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RAPPORTS DES MEMBRES DU COMITÉ SUR LES TRAVAUX SOUMIS 
À LEUR EXAMEN. 


Rarporr DE M. Mararas-Duvar SUR LES RECHERCHES ETHNOLOGIQUES 
sur Le Morvan, par MM. A. Hoveracque et G. Hervé. (Mémorres 
de la Société d'anthropologie de Paris, 1894.) 


La question celtique a prèté longtemps à d’étranges confusions, 
les auteurs appliquant le nom de Celtes à des peuples essentielle- 
ment différents par la langue et par la race. Le premier, William 
Edwards, par des observations qui sont justement considérées comme 
un modèle d'analyse ethnographique , détermina en France, dès 1829, 
le type celte, et Broca, de 1860 à 1873, établit que la race celti- 
que, dont les Auvergnats et les Bas-Bretons étaient à ses veux les 
meilleurs représentants, est caractérisée par la brachycéphalie, la 
stature petite, les cheveux bruns, les yeux gris. Ces anthropolo- 
gistes nous avaient appris que les montagnes, ces refuges naturels 
des vieilles races vaincues, avaient contribué plus que toute autre 
cause à préserver sur notre sol l'intégrité de la race celtique : tels 
les Celtes du plateau central, restés plus purs que ceux de l’ancienne 
Armorique; tels les Savoyards, dans lesquels M. A. Hovelacque a 
reconnu, en 1877, les plus typiques parmi les Celtes. C'est pour- 
quoi, dans cette nouvelle étude, ce même auteur, avec la collabo- 
ration de G. Hervé, a choisi la région morvandelle comme étant 
probablement un ilot témoin de l'ancienne continuité entre le groupe 
celtique du Plateau central et le groupe armoricain. Nous allons 
voir que l'hypothèse s'est trouvée justifiée par les faits. 
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Qu'est-ce que le Morvan? À cette question les auteurs donnent 
la réponse fournie par la géologie, qui trace la limite des terrains 
éruptifs et primitifs an le sol morvandeau. Au cœur même 
du massif se reconnaît une région centrale, de plus forte altitude, 
le haut Morvan. Le climat y est un des plus rudes qu'il y ait en 
France : température froide et inconstante, hiver de longue durée. 
Hier encore on rencontrait dans le Morvan une race de chevaux de 
petite taille, et une race de petits bœufs très résistants, employés 
au charroi des bois. Aujourd’hui, cheval et bœuf morvandeaux ont 
disparu; l'ouverture du pays a été la cause principale de leur ex- 
tinction. Ge n’est en effet que récemment que de grandes et belles 
routes ont sillonné cette région, et ont complètement changé les 
anciennes conditions de la vie. 

Un coup d'œil sur l’ethnologie ancienne enseigne qu'aux temps 
quaternaires le Morvan était vraisemblablement inoccupé, et que 
durant la période néolithique il n'a été que fort peu habité. Cest 
entre cette dernière période et celle des tumulus du premier âge, 
soit pendant la période correspondant à la civilisation du bronze, 
que les ancêtres des Morvandeaux semblent avoir oceupé la région. 
Le Morvan est un pays celtique, essentiellementceltique. Cräne court, 
assez haut, front élargi dans sa partie supérieure, orbite de forme 
arrondie : tels sont les caractères typiques que l'on rencontre nur 
ticulièrement dans le haut Morvan, c’est-à-dire dans le cœur même 
du pays, dans la région qui a eu le moins à subir les influences 
étrangères. 

C'est de même dans de haut Morvan qu'il faut chercher la véri- 
table taille de la race. Pour l’ensemble de la contrée, la stature 
indique manifestement deux éléments ethniques; avant l'ouverture 
de la contrée, c'est-à-dire vers le milieu de ce siècle, cette diffé- 
rence était très évidente. L'élément de grande taille, le moins re- 
présenté du reste, était l'élément burgonde, ou, pour parler d'une 
façon plus générale, kimrique , car il se rnConne plus fréquem- 
ment dans les cantons voisins de la Côte-d'Or; à sa taille plus élevée 
est associé un cräne allongé. C'est une race d origine plus septen- 
trionale, ultérieurement arrivée dans le pays, mais qui a été loin 
de supplanter la race indigène, véritablement morvandelle. Celle-ci, 
de taille plus petite, était l'élément celtique qui se rencontre dans 
une grande partie de l'Europe centrale. Du reste l’amélioration très 
notable des conditions d'existence a sensiblement élevé la moyenne 
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de la taille celtique, et le contact avec les populations de l'Est a 
contribué à cet exhaussement. 

Une enquête sur la couleur des yeux et celle des cheveux a été 
non moins concluante. Les deux tiers environ de la population 
morvandelle ont l'œil gris, parfois bleu, l’autre tiers a l'œil brun, 
plutôt clair que foncé. Généralement les enfants ont les cheveux 
châtain clair et les adultes châtain foncé. Par ces deux caractères les 
Morvandeaux se présentent donc encore comme de vrais Celtes. 

Le Morvandeau a généralement le visage arrondi et les traits ré- 
ouliers, un front large, une face qui s'effile souvent au-dessous des 
pommettes, le nez fin et droit, une bouche petite. Mais à côté de ce 
type, il s’en rencontre un autre qui présente, poussés à l'excès, les 
caractères de la race celtique : une face large et les pommettes sail- 
lantes, un nez petit, des fentes palpébrales peu ouvertes, des dents 
fortes, une taille au-dessous de la moyenne. L’exemption du service 
militaire pour cause de mauvaise dentition est relativement rare 
pour le Morvandeau, qui, par là, se révèle encore comme un Celte 
caractérisé. 

Actuellement le Morvan se dépeuple de sa population indigène 
que l’émigration entraîne vers les grands centres, en même temps 
que ceux de ses habitants restés fidèles au sol n’ont plus qu’une 
natalité diminuée, insuffisante pour combler les vides. Or un élé- 
ment nouveau a fait son apparition, remplaçant en partie celui qui 
s’en va. Depuis le commencement de ce siècle, plusieurs milliers 
d'enfants recueillis par la Ville de Paris sont confiés de préférence 
aux nourrices morvandelles, à cause des bons soins dont ils sont 
l'objet et de la mortalité relativement faible qui se déclare parmi 
eux. Ces pupilles de l’Assistance publique trouvent presque toujours 
le plus grand attachement, parfois même une adoption généreuse 
chez leurs parents nourriciers, qui ne font pour ainsi dire pas de 
différence entre leurs propres enfants et les Petit-Paris, comme on 
les appelle. Aussi voit-on ces derniers rester dans le pays, s’y fixer, 
y faire souche, et introduire ainsi un sang nouveau. Cherchant à 
déterminer dans quelle mesure s'est exercée cette Influence ethnique, 
MM. Hovelacque et Hervé ont constaté qu'elle n'était pas encore 
considérable : jusqu'à ce jour les enfants assistés sont restés, par 
rapport aux indigènes, en faible minorité. Mais divers indices 
montrent que les choses ne demeureront pas en état : l'élément 
immigré s'accroit chaque jour, en même temps que diminue l’élé- 
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ment natif. Une population nouvelle, très complexe, dominera un 
jour dans le Morvan. 

On ne saurait donc assez louer MM. Hovelacque et Hervé de 
s'être attachés à déterminer et fixer les caractères de la population 
qui disparait. Leur mémoire très complet, accompagné de tableaux, 
plans, cartes, photographies, sera un des plus précieux éléments 
pour servir à l'œuvre collective de l'anthropologie de la France. Ge 
mémoire est d'autant plus précieux, que Jusqu'à présent, cest 
à peine si l'on soupçonnait, derrière les descriptions écourtées et 
supérficielles, familières à l’ancienne ethnologie, le type véritable 
de l'habitant du Morvan; sur une population vivant au cœur même 
de la France, on ne possédait, jusqu'ici, aucun travail spécial du 
genre de ceux qui nous ont fait connaître les Bretons et les Basques, 
les Auvergnats et les Lorrains. Mararas-Duvaz. 


MÉMOIRES DE LA SOCIÉTÉ DES SCIENCES PHYSIQUES ET NATURELLES 
DE Borpgaur, 4° série, t. IV, 1° cahier, 1894. 


Les extraits des procès-verbaux des séances, qui occupent les 
soixante premières pages du volume, témoignent de l’activité scien- 
tifique de cette société. [ls ne signalent pas moins de cinquante- 
deux notes ou mémoires, dont plusieurs fort importants, présentés 
dans les dix-sept séances de l'année 1892-1893. Toutes les sciences 
y figurent : astronomie, mathématiques, physique, chimie, botani- 
que, géologie et météorologie. Les travaux de chimie se rapportent 
surtout et très naturellement à l'analyse des vins et à l'étude de 
leurs maladies. 

Le reste du volume donne #n extenso trois mémoires importants. 
L'un d'eux est un travail de M. Ravet sur l'élimination de l'erreur 
d'excentricité dans la lecture des cercles divisés à l’aide de plusieurs 
verniers ou microscopes. I n’est guère susceptible d'analyse. 

Un mémoire de M. l'abbé [ssaly, intitulé : Théorie mathématique 
nouvelle de la polarisation rectiligne des principaux agents physiques et 
spécialement de la lumière (63 pages), est le cinquième d’une série 
dont les quatre précédents me sont inconnus : il m'est donc impos- 
sible d'en rendre compte. 

M. Bordier, préparateur de physique à la Faculté de médecine 


en 


RAPPORTS DES MEMBRES DU COMITÉ. — M. WOLF. 5) 


de Bordeaux, a donné un mémoire très étendu (156 pages) et très 
étudié sur l’acuité visuelle. 

L'auteur débute par un historique fort complet de la question et 
une discussion des méthodes proposées pour la mesure de cette acuité. 
Ce qui frappe le lecteur, c'est le grand nombre des échelles em- 
ployées pour cette mesure : chaque auteur a la sienne. Cette mul- 
tiplicité ne tiendrait-elle pas à ce que la définition même de l’acuité 
visuelle manque de précision? M. Bordier la définit: l'inverse du 
plus petit angle sous lequel l'œil peut reconnaitre la forme d'objets 
donnés. Ces objets sont le plus souvent des caractères d'imprimerie. 
Mais cet angle minimum dépend précisément de la forme des 
objets. Les astronomes savent bien que, sur le disque de la lune, 
d’une planète , on distingue un détail, un objet de forme allongée, lors- 
que sa longueur est moitié de celle que doit avoir un objet de forme 
ronde pour être aperçu. L'acuité visuelle, mesurée d'après la défini- 
tion de M. Bordier, serait donc double dans le premier cas de ce 
qu'elle est dans le second. Pour d’autres auteurs, l'acuité visuelle est 
mesurée par le plus petit angle sous lequel l'œil peut voir distincts et 
séparés une série de traits ou de points dont la largeur est égale à 
l'intervalle qui les sépare. C'est ce que L. Foucault a appelé, pour 
les instruments d'optique, le pouvoir optique ou pouvoir de sépa- 
ration; c'est tout autre chose que la première définition. Enfin, les 
auteurs ne s'accordent pas sur la mesure même de l’acuité : pour 
quelques-uns, elle serait inversement proportionnelle non pas à 
l'angle même, mais au carré de cet angle. Le moindre inconvé- 
nient de ce défaut d'entente est qu'il est impossible de comparer 
entre eux les résultats obtenus par les différents auteurs. 

Quoi qu'il en soit de ces remarques, le travail de M. Bordier l’a 
conduit à quelques conclusions importantes. I a bien fait ressortir 
l'influence de l’éclairement sur l’acuité visuelle telle qu'il la définit, 
influence dont plusieurs méthodes de mesure ne tenaient pas compte. 
Ïl a appliqué son procédé à un très grand nombre de personnes 
de tout âge, et particulièrement aux enfants des écoles et à des 
étudiants de la Faculté; et il a reconnu que l’acuité visuelle aug- 
mente rapidement jusqu'à l’âge de la puberté, onze à treize ans 
chez les filles, quatorze à quinze ans chez les garçons; après quoi, 
elle décroit progressivement à mesure qu’augmente le nombre des 
années, CG. Wozr. 
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Raprorr sur uve srocuure DE M. De Rey-Parruane iNriruzée : LE 
TEMPS DÉCIMAL, AVANTAGES ET PROCÉDÉS PRATIQUES, AVEG UN PROJET 
D'UNIFICATION DES HEURES DES COLONIES FRANÇAISES. 


Le Mémoire de M. de Rey-Pailhade se présente sous le patro- 
nage de la Société de géographie de Toulouse, qui en a approuvé 
les conclusions dans sa séance du 12 février 1894. Il importe donc 
de soumettre ces conclusions à un examen sérieux. 

Les propositions de M. de Rey-Pailhade sont les suivantes : 

En premier lieu, il propose de diviser le jour solaire moyen en 
cent parties égales, qu'il appelle cés (abréviation de centijour), 
lesquelles se subdivisent en décicés, centicés, ete. On dirait par 
exemple: il est 73 cés, 25 centicés. 

En second lieu, l’auteur adopte, pour l’umification des heures, : 
le système des fuseaux horaires, les limites des fuseaux étant, pour 
la commodité, les limites politiques des différents pays. C'est le 
système déjà usité en Amérique et dans plusieurs états de lEu- 
rope. Mais, au lieu d'établir une différence d'une heure entre les 
temps qui correspondent, à un même moment, aux fuseaux succes- 
sifs, il réduit la différence à deux cés (à peu près une demi-heure 
sexagésimale). [l voudrait de plus que le méridien initial füt choisi 
dans l’Asie orientale, afin de ménager les susceptibilités de chaque 
nation, et aussi, dit-il, parce que la marche de la civilisation a été 
de l'Asie vers l'Occident. 

L'idée d'appliquer le système décimal à la mesure du temps 
n'est pas nouvelle. Cette application fut décrétée le 4 frimaire an 1 
par la Convention nationale; elle devait entrer en vigueur le pre- 
nier jour de lan 111. En réalité, elle ne passa jamais dans l'usage 
et M. de Rey-Pailhade rappelle, en le regrettant, que seuls les 
almanachs de l'an u et de l'an ui firent emploi de la division déei- 
male du jour, et qu'elle disparut de l’almanach de l'an 1v. Gette di- 
vision décimale a pour elle une autorité bien plus considérable : 
Laplace l'a employée pour tous les calculs de la Mécanique céleste. 
Le jour est divisé en 10 heures décimales, l'heure en 100 minu- 
tes, la minute en 100 secondes. 

Ce système, dans la pratique, paraît bien préférable à celui de 
M. de Rey-Pailhade. En premier lieu , le nombre des divisions primor- 
diales de notre auteur est beaucoup trop considérable. Comment 
l'esprit parviendra-t-11 à se reconnaître dans les cent parties du 
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jour? Fera-t-il aisément répondre à une réalité bien nette des expres- 
sions comme celles-ci : il est 9 cés, 35 cés, 83 cés? Le besoinide 
rattacher notre notion du temps à un petit nombre de points de re- 
père est si réel, que tout en divisant le jour en vingt-quatre heures, 
nous ne nous servons en fait que de douze heures, douze pour le 
matin et douze pour le soir. 

En second lieu, le temps ne se mesure pas comme les longueurs 
avec une règle plus ou moins finement divisée. Nos horloges ne nous 
montrent pas une aiguille parcourant d’un mouvement uniforme 
les divisions plus ou moins fines du cadran. Les aiguilles marchent 
d'un mouvement saccadé, dont la période est la durée d’osaillation 
du balancier. I importe, pour la commodité de l'usage et l'exacti- 
tude de la marche, que ce balancier ne soit n1 trop long, ni trop 
court. À ce point de vue, la durée de la seconde sexagésimale est 
parfaite; elle répond à un pendule d'un mètre à très peu près; 
l'astronome, le physicien la divisent aisément en dixièmes; elle a 
de plus une signification physiologique, c’est l'intervalle normal de 
deux battements du pouls de l’homme fait. La seconde décimale du 
système de Laplace a encore une durée très convenable, 0,864 de 
la seconde sexagésimale, et la longueur du balancier est à peu près 
75 centimètres. De plus, l'écriture des indications des trois aiguilles 
est très répulière : les entiers sont les heures, les deux premières 
figures décimales sont les minutes, les deux suivantes sont les se- 
condes. Cette régularité n'existe pas dans le système des cés; le 
balancier ne peut battre que le millième de cé, 0,864, le dix-mil- 
lième lui donnerait une longueur absurdement trop courte. Les 
indications de la première aiguille donnant les cés, les entiers du 
nombre à écrire, les deux premières figures décimales serviraient 
à écrire les indications de la deuxième aiguille, et celles de la troi- 
sième nauraient qu'un seul chiffre, irrégularité qui serait une 
source d'erreurs. 

À tous les points de vue, le système proposé par M. de Rey- 
Padhade est donc inférieur à celui de Laplace. Or, en dépit du 
décret de la Convention, le public n’a pas adopté ce système; mal- 
gré l'autorité de Laplace et malgré les avantages évidents du caleul 
décimal, les astronomes ont continué à se servir de l'heure sexa- 
gésimale. importe d'examiner les causes de ce rejet. 

Dans l'usage civil, la durée de l'heure décimale est trop longue, 
2" 9h" sexagésimales. Mais surtout il faut reconnaître que les causes 
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qui ont permis et favorisé la substitution des mesures décimales 
aux anciennes n'existent pas pour la mesure du temps. D'abord, en 
tous lieux, on compte les heures de la même façon, donc le besoin 
d'unification n'intervient pas. Puis, tandis que l'ouvrier, le népo- 
ciant, l'acheteur, ont constamment à multiplier ou à diviser des 
longueurs par des longueurs, des poids par le prix de l'unité, ete., 
il est assez rare qu'ils aient à faire les mêmes opérations sur des 
heures, et, dans ce cas, 1l ne s’agit presque jamais que de nombres 
entiers d'heures, accompagnés tout au plus de dèmies et de quarts, 
dont le calcul est immédiat et très simple. Enfin et surtout, tandis 
que la dépense de substitution d'un mètre à une toise, d’une boîte 
de poids décimaux à une ancienne série de livres et d’onces est 
extrêmement minime (Je ne parle pas des monnaies que les gou- 
vernements imposent); la substitution des horloges et des montres 
décimales aux anciennes serait extrêmement coûteuse; on ne s'y 
résoudrait que lorsque l'usure ou un accident aurait mis les an- 
ciennes horloges hors d'usage. Or une bonne montre, un chrono- 
mètre, une pendule astronomique peuvent durer un siècle et plus. 
M. de Rey-Pailhade a bien senti cette difficulté, lorsqu'il prévoit 
que l'adoption générale du temps décimal exigera au moins soixante- 
quinze ans. Îl faudrait qu'elle commençät dans les observatoires, 
dans les grandes administrations de l'Etat, pour de là se répandre 
peu à peu dans le public 

Mais les astronomes sont ae à énplei de l'heure décimale. 
Quel est le motif de cette obstination à garder la division sexagé- 
simale du temps? 1 suflit pour le comprendre de se reporter à la 
discussion qui a eu lieu à l’Académie des sciences sur ce sujet en 
1870. Nous voyons d’un côté les géomètres proposer la division du 
cercle en 4oo parties, l'angle droit, l'unité géométrique d'angle, 
étant divisé en 100 grades. De l’autre les astronomes, qui font re- 
marquer que la circonférence est un tour, comme le jour lui-même 
est un tour du ciel, que par conséquent, pour conserver la corré- 
lation nécessaire des angles horaires et du temps, il faut diviser le 


Q) L'introduction du système décimal de l’heure exigerait de plus l’entente préa- 
lable de tous les Corps savants de l'Univers. La France ne pourrait, même pour 
un temps très court, se mettre en dehors de la manière générale de compter 
l'heure. À tous les points de vue, la réforme se présente donc dans des conditions 
tout autres que celles dans lesquelles a pu se faire la réforme des unités de lon- 
gueur, de volume et de poids, 
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tour entier, non pas en Loo, mais en 100 parties égales. Les géo- 
désiens, qui ne font guère usage de la mesure du temps, ont adopté 
la division de l'angle droit en 100 grades. Les astronomes ne peu- 
vent les suivre dans cette voie : là est toute la difficulté. Du moment 
que l'expression des angles horaires en temps n'est pas identique à 
leur expression en angle, qu'il faut une réduction pour passer d’une 
expression à l'autre, il importe peu que cette réduction se fasse 
par le facteur 4 ou par le facteur 15, d'autant plus que cette der- 
nière se ramène à la première, puisque 15 —®. Le très mince 
avantage résultant de la substitution d'un facteur à l'autre ne peut 
être mis en balance avec la dépense qu'exigerait le changement 
des horloges, des cercles et des tables de calcul et la confusion 
qui accompagnerait ce changement. 

En résumé, la réforme du système actuel des heures ne répon- 
drait qu'à un besoin purement théorique de soumettre toutes les 
mesures au système décimal. Dans tous les cas, ce ne serait pas 
le système de M. de Rey-Pailhade qu'il faudrait adopter, mais celui 
de Laplace et de la Convention. | 

Sur la seconde proposition de M. de Rey-Pailhade, l'introduction 
du système des fuseaux horaires pour la mesure du temps en France 
et dans les colonies, je serai beaucoup plus bref. Chez nous, fort 
heureusement, malgré la loi qui a introduit l'heure légale, l'esprit 
public est encore en général favorable à l'emploi du temps local, 
le seul rationnel pour les usages de la vie et particulièrement de 
la vie rurale, qui est celle de la grande majorité des Français. 
M. de Rey-Pailhade signale lui-même très justement la perturba- 
tion que l'introduction des fuseaux horaires apporte dans la vie 
des peuples, lorsqu'il rappelle qu'à Genève, le temps légal diffère, 
à certaines époques, de l'heure vraie de Ag minutes! 

Ï n'existe logiquement que deux manières de mesurer le temps. 
Ou bien il faut se rapprocher du temps vrai autant que le permet 
l'emploi des horloges, et par conséquent faire usage du temps 
moyen du lieu que l’on habite; ou bien il faut se débarrasser fran- 
chement et complètement du temps solaire et adopter le temps 
universel, avec une origine arbitraire convenablement choisie. Ce 
temps universel pourra être un jour le temps des chemins de fer 
et des télégraphes, des météorologistes et des savants. Je crois et 
J'espère que ce ne sera jamais celui de la vie civile. 

N'oublions pas que, quel que soit le mode adopté, la mesure 
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primordiale est toujours, en chaque lieu, la détermination du 
temps local; les autres s'en déduisent ensuite par des différences 
- constantes. Au lieu de décréter l'introduction d’une heure légale, 
en contradiction avec les lois de la nature et qui n'a d'utilité réelle 
que pour le service des chemins de fer, les gouvernements devraient 
bien plutôt s’efforcer de donner aux populations les moyens d’avoir 
l'heure exacte, en favorisant la transmission télépraphique de l'heure 
des observatoires aux diverses localités. Une fois les horloges bien 
réglées sur le temps local, rien de plus facile que de leur faire 
marquer en même temps le temps légal ou même le temps uni- 
versel. suffira, comme on l'avait fait à l'origine dans plusieurs 
villes, à Metz, à Cherbourg par exemple, de munir le cadran de 
deux aiguilles des heures et de deux aiguilles des minutes, chaque 
couple étant formé de deux aiguilles, l’une en cuivre, l’autre en 
acier, qui comprennent entre elles une différence constante d’heure 
ou de minutes. On évitera du moins le risque de fausser l'esprit 
des populations et de leur faire croire, puisque telle est la loi, 
qu'il est réellement la même heure au même moment par toute la 
France. 

Nous sommes inondés, depuis plusieurs années, de projets de 
réforme de la mesure du temps. Je voudrais pouvoir mettre sous 
les veux des réformateurs une page de l'Exposition du système du 
monde, de Laplace. « I était facile, dit notre grand astronome, lors- 
qu'on réforma le calendrier grégorien, de fixer au solstice d'hiver 
le commencement de l’année, ce qui aurait fait concourir l’origine 
de chaque saison avec le commencement d’un mois. Îl était facile 
encore de rendre plus régulière la longueur des mois, en donnant 
vingt-neuf jours à celui de février dans les années communes et 
trente jours dans les bissextiles, et en faisant les autres mois alter- 
nativement de trente et un et de trente jours; il eût été commode 
de les désigner tous par leur rang ordinal. En corrigeant ensuite, 
comme on vient de le dire, lintercalation adoptée, le calendrier 
grégorien n'eût laissé presque rien à désirer. Mais convient-il de 
lui donner ce degré de perfection? [l me semble qu'il n’en résulte- 
rait pas assez d'avantages pour compenser les embarras qu'un pareil 
changement introduirait dans nos habitudes, dans nos rapports 
avec les autres peuples, et dans la chronologie déjà trop compliquée 
par la multitude des ères. Si l’on considère que ce calendrier est 
maintenant celui de presque toutes les nations d'Europe et d’Amé- 
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rique, et qu'il a fallu deux siècles et toute l'influence de la religion 
pour lui procurer cette universalité, on sentira qu'il importe de lui 
conserver un aussi précieux avantage, aux dépens même d'une 
perfection qui ne porte pas sur des points essentiels. » 

Ce que dit Laplace du calendrier, je le dirai des heures. Con- 
servons la manière de les compter telle qu'elle est adoptée par tous 
les peuples; mais tâchons avant tout de savoir exactement quelle 
heure 1l est en chaque lieu, avec les moyens de mesure actuellement 
employés et dont nous avons l'habitude. Cela fait, on verra combien 
sont 1llusoires et inutiles les projets de réforme et, comme aisément 
se résolvent les problèmes dont les réformateurs cherchent la solu- 
tion dans le bouleversement de nos usages séculaires. 


C. Wozr. 


DEUXIÈME PARTIE. 


ANALYSES ET ANNONCES DES PUBLICATIONS FAÎTES EN FRANCE 
PENDANT L'ANNÉE 1894 ET ADRESSÉES AU COMITÉ PAR LEURS 
AUTEURS OU ÉDITEURS. 


Se 
PHYSIOLOGIE. 


—— 


NOUVELLES RECHERCHES EXPEÉRIMENTALES SUR LA TRANSMISSION HÉRÉDI- 
TAIRE DE L'IMMUNITÉ, par MM. À. Carrin et E. Gzev. (Arch. de 
physiolonie, 5° série, t. VI, n° 1, p. 1; janvier 1894.) 


Quand on accouple des lapins, le male étant seul vacciné contre 
le bacille pyocyanogène, on peut voir, dans des cas en réalité assez 
rares, l'immunité transmise aux descendants. Cette transmission 
est inconstante sans doute, incomplète et peu profonde, mais elle 
a pu être observée avec certitude. 


Nerrs ET GENTRES INIBITEURS, par M. J.-P. Morar. 


(Arch. de physiologie, 5° série, t. VE, n° 1; p. 7; janvier 1894.) 


On peut vérifier sur les nerfs vagues la loi dite des secousses, 
avec celte différence que ia contraction est remplacée par un arrêt 
ou ce qu'on appelle actuellement une inhibition. 


DE L'ACTION EXERGÉE PAR LE SYSTÈME NERVEUX SUR L'APPAREIL EXCRE- 
TEUR DE LA BILE, par M. M. Dovon. (Arch. de physiologie, 5° série , 


t. VI, n° 1, p. 19; janvier 1894.) 


Les nerfs grands splanchniques sont les nerfs moteurs des voies 
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biliaires. Leur excitation provoque la contraction de l’ensemble des 
parties de l'appareil excréteur de la bile. Le sphincter duodénal 
peut se resserrer au point de s'opposer complètement au cours de 
la bile. 

Le relâchement des organes moteurs des voies d’excrétion de la 
bile ne peut être, très généralement, provoqué autrement que par 
voie réflexe. En particulier, l'excitation du bout central des nerfs 
orands splanchniques détermine la décontraction de la vésicule. 

Certaines excitations réflexes bien déterminées, telles que l'exei- 
talion du bout central des nerfs vagues, provoquent la dilatation 
du sphincter duodénal parallèlement à la contraction de la vésicule. 


ACTION DES SUBSTANCES TOXIQUES SUR L'EXCITABILITÉ DES NERFS ET DES 
MUSCLES PÉRIPHÉRIQUES. — ÜN ANTIDOTE DE LA STRYGHNINE, Par 
M. G. Gricoresou. (Arch. de physiologie, 5° série, t. VI, n° 1, 
p. 32; janvier 1894.) 


À l’état normal, les caractères graphiques de l'excitabilité des 
nerfs centrifuges, des muscles et des nerfs sensitifs sont concor- 
dants : les courbes qu'ils donnent sont identiques. 

Sous l'influence des substances toxiques ces caractères sont va- 
riables : la morphine, la narcotine, l'atropine, la physostigmine, 
la pilocarpine, l’aconitine, la cocaïne, la vératrine, la digitaline, 
le bromure de potassium, la caféine, la théine et le chloral hy- 
draté maintiennent cette concordance, tandis que l'opium, la nar- 
céine, la codéine, la papavérine, la thébaïne, le curare, la stry- 
chnine, etc., provoquent une discordance remarquable d'amplitude 
de l’excitabilité de ces trois systèmes. 

On constate les cinq types suivants : 

1° Excitabilité des muscles diminuée, celle des nerfs moteurs et 
sensitifs conservée (papavérine, buthyle-chloral et colchicine); 

2° Excitabilité des nerfs moteurs et sensitifs diminuée, celle des 
muscles conservée (curare, strychnine, solanine et thébaïne); 

3° Excitabilité des nerfs sensitifs effacée, celle des muscles di- 
minuée et celle des nerfs moteurs conservée (opium et narcéine); 

h° Excitabilité des muscles diminuée, excitabilité des nerfs sen- 
sitifs conservée et celle des nerfs moteurs accrue (codéine); 
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5° Excitabilité des muscles diminuée, celle des nerfs moteurs 
conservée et celle des nerfs sensitifs accrue (daturine). 

Le buthyl-chloral oppose énergiquement son action physiolo- 
oique à l’action physiologique de la strychnine. 

La méthode analytique de l’auteur conduit à ce résultat que parmi 
les alcaloïdes de l’opium un seul présente le caractère des substances 
convulsivantes : c'est la thébaïne. 


f 
ÉTUDE SUR LE MÉCANISME DE L'ACCOMMODATION, par M. Tscnernic. 


(Arch. de physiologie, 5° série, t. VI, n° 1, p. Lo; janvier 1894.) 


On sait que la réfraction de l'œil augmente pendant l’accommo- 
dation. Mais cette augmentation n'est pas de grandeur égale dans 
toute l'étendue de l'espace pupillaire : la réfraction des parties pé- 
riphériques augmente bien moins que celle des parties centrales. 
On peut constater ce fait au moyen d'un instrument appelé aberra- 
scope. 

Les changements accommodatifs que l’on constate peuvent se ré- 
sumer ainsi : 1° le cristallin recule un peu; 2° la cambrure des 
parties centrales des surfaces augmente, celle des parties périphé- 
riques diminue; 3° la partie centrale du cristallin augmente d'é- 
paisseur, cette augmentation se faisant aux dépens des parties pé- 
riphériques dont l'épaisseur diminue. 

Les expériences relatées par l’auteur conduisent à admettre que 
l’accommodation se fait par une traction exercée par la zonule sur le 
cristallin. L’extrémité antérieure du feuillet profond du muscle ci- 
liaire recule et exerce une traction en dehors et en arrière sur la 
zonule. Gette traction tend d’un côté à faire reculer le cristallin, 
d'un autre côté à changer la forme de ses surfaces en rendant les 
parties centrales plus convexes. L’extrémité postérieure de tout le 
muscle ciliaire avance et tend la choroïde, de sorte qu’elle puisse 
soutenir le corps vitré et empêcher Île cristallin de reculer. En fi- 
xant le cristallin, cette dernière action favorise l'effet de la traction 
zonulaire sur la forme de ses surfaces. L'auteur examine comment 
une telle explication de l’accommodation peut rendre compte des 
changements concomitants, changements optiques, changements 
du cristallin, changements de l’uvée, changements de la tension 
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oculaire, et démontre qu'elle n'est en contradiction avec aucun fait 
d'observation. 

En résumé, l’auteur attribue l’accommodation à un changement 
de forme des surfaces cristalliniennes, produit par une traction que 
le feuillet profond du muscle ciiaire exerce en se centractant. Le 
feuillet superficiel du musele exerce par sa contraction une traction 
sur la choroïde qui soutient le corps vitré, et empêche ainsi le 
cristallin de reculer par suite de Îa traction exercée sur la zonule. 


CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DE L'ACTION DE LA PROPEPTONE ET DE LA PEPTONE 
SUR LA GIRGULATION, par M. J.-E. Agscous. (Arch. de physiologie, 


b° série, t, VI, n° 1, p. 53; janvier 189h.) 


La propeptone et la peptone ont une action sensiblement ana- 
logue et manifeste sur la circulation. Elles déterminent une chute 
passagère plus ou moins longue, plus ou moins marquée de la 
pression artérielle, chute coïncidant avec une dilatation des vais- 
seaux abdominaux. Cette vaso-dilatation abdominale est en partie 
réflexe, en partie due à l'action des substances injectées sur les 
centres nerveux. On observe aussi fréquemment une diminution 
de fréquence du rythme cardiaque, malgré l'abaissement simultané 
de la pression sanguine. On peut attribuer à cette modification du 
rythme cardiaque une double origine : excitation du centre car- 
diaque modérateur bulbaire; action directe de la substance sur 
l'appareil modérateur intra-cardiaque. 


RECHERCHES SUR LES VARIATIONS DE LA GLYCOGÉNIE DANS L'INFECTION 
cHARBONNEUSE, par M. H. Rocer. (Arch. de physiologie, 5° série, 


t. VE, n° 1, p. 64; janvier 1894.) 


L'évolution de l'infection charbonneuse chez le lapin peut être 
divisée en deux périodes : l’une où les phénomènes morbides sont 
nuis ou peu marqués; l'autre où l'état général va s'aggravant jus- 
qu'à la mort. Dans la première période, la glycogénie hépatique 
nest guère troublée; dans la deuxième, la réserve hydrocarbonée 
diminue rapidement et finit par disparaitre. 
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Les modifications de la glycogénie hépatique s'accompagnent de 
modifications inverses de la glycémie : pendant la première pé- 
riode, alors que le glycogène continue à s'accumuler dans le foie, 
le sucre diminue dans le sang; à la deuxième période, quand la 
réserve glycogénique a disparu, le sang contient plus de sucre que 
normalement. 


SUR LE MÉCANISME DE LA PRODUCTION DES ECCHYMOSES SOUS-PLEURALES 
DANS L’ASPHYXIE AIGUË, par M. le D' Gabriel Corn. (Arch. de 
physiologie, 5° série, t. VI, n° 1, p. 73; janvier 1894.) 


Les ecchymoses sous-pleurales dans l’asphyxie sont dues à une 
augmentation de pression dans l'artère pulmonaire coïncidant avec 
un arrêt passif ou actif de la respiration, ayant pour résultat essen- 
tiel l'immobilisation des poumons. Dans les circonstances ordi- 
naires, l'aspiration thoracique n'intervient pas, au moins chez le 
chien : les ecchymoses sous-pleurales, en effet, ne se produisent 
pas tout au début de l’asphyxie, alors que les inspirations sont 
le plus actives; elles commencent à paraître au moment du spasme 
expiratoire, mais elles sont alors encore très petites et s'agran- 
dissent et se multiplient dans la suite. 


REMARQUES SUR QUELQUES TROUBLES DU RYTHME CARDIAQUE, Par 
M. S. Arcoixc. (Arch. de physiolonie, 5° série, t. VI, n° 1, p. 83; 
janvier 1894.) : 


L'auteur a pu noter quelques troubles peu connus du rythme du 
cœur sous l'influence de la section et de l'excitation des nerfs pneumo- 
gastriques, grâce à l'emploi des sondes cardiographiques substituées 
aux appareils graphiques ordinairement employés. 

La révolution cardiaque normale du cheval peut s’enfermer dans 
une mesure à quatre temps dont les deux derniers sont occupés par 
la diastole générale. À la suite de la section du vague, la pause 
n'est guère plus longue que la systole et la révolution cardiaque 
s'enferme dans une mesure à trois temps. 

Après la section des deux vagues, le raccoureissement de 1a ré- 
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volution cardiaque porte à la fois sur la durée de la systole ventri- 
culaire et sur celle de la diastole générale. 

Dans le ralentissement du cœur, les révolutions cardiaques sont 
moins nombreuses en un temps déterminé; par conséquent chacune 
s’accomplit plus lentement. Si l’on produit un ralentissement par 
excitation du pneumogastrique, si l'excitation est légère, l’allonge- 
ment porte sur la diastole générale; si l'excitation est plus éner- 
pique, l'allongement de la pause est encore plus considérable; si 
l'excitation est très énergique, l'allongement porte simultanément 
sur la durée de la svstole ventriculaire et celle de la pause. 

L'auteur étudie ensuite quelques cas d’intermittences cardiaques 
observées chez le cheval. 


NOUVELLES RECHERCHES SUR LES CHROMATOPHORES DES CÉPHALOPODES. — 
CENTRES INHIBITOIRES DU MOUVEMENT DES TACHES PIGMENTAIRES, par 
M. C. Puisauix. (Arch. de physiologie, 5° série, t. VI, n° 1, p. 92; 
janvier 1894.) 


Les fonctions des ganglions cérébroïdes des céphalopodes ont 
été Jusqu'à ce jour méconnues. Si l'on ne considère que la parte 
superficielle des ganglions, elle ne semble pas jouer un rôle es- 
sentiel, puisque l'animal peut vivre plusieurs jours après leur abla- 
tion. | 

L'ablation totale de ces ganglions entraîne au contraire des dés- 
ordres graves, et l'animal ne survit pas longtemps à l'opération. 
Si l’on se borne à considérer les modifications apportées au fonc- 
tionnement des chromatophores, on constate un trouble considé- 
rable. Tandis que l'animal sain réagit à volonté aux différentes ex- 
citations par de la paleur ou de la noirceur, l'animal privé de 
cerveau na plus aucune action sur le mouvement de ses taches pi- 
omentaires. Chaque excitation est suivie d’un réflexe dilatateur qui 
se produit avec une facilité et une intensité disproportionnées à la 
cause. 

Les ganglions cérébroïdes exercent, vis-à-vis des centres chroma- 
tophoriques sous-œæsophagiens, un rôle modérateur et inhibiteur. 
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CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DES TROUBLES TROPHIQUES CHEZ LES CHIENS THY- 
ROÏDECTOMISÉS. — ÂLTÉRATIONS OCULAIRES CHEZ CES ANIMAUX, Par 
MM. E. Gzey et À. Rocnox-Duviexeaun. (Arch. de physiologie, 


5° série, t. VI, n° 1, p. 101; janvier 1894.) 


IL peut se produire chez les Chiens thyroïdectomisés toute une 
série d’altérations oculaires : conjonctivites, blépharites, kératites. 


RECHERCHES SUR LA DIGESTION GHEZ UN CUIEN SANS ESTOMAC, par 
MM. J. Carvazco et V. Pacmow. (Arch. de physiologie, 5° série, 
t. VI, n° 1, p. 106; janvier 1894.) 


Sur un Chien ayant subi l'opération de la gastrectomie totale, 
les auteurs ont étudié la digestion de la viande euite et de la viande 
crue, la tolérance de la viande corrompue. Ils présentent quelques 
considérations générales sur la valeur de l'extirpation de l'estomac 
pour la détermination de limportance de la fonction chimique 
gastrique à l'état normal. 


NOUVELLES RECHERCHES DÉMONTRANT QUE LA TOXICITÉ DE L'AIR EXPIRÉ 
DÉPEND D'UN POISON PROVENANT DES POUMONS ET NON DE L ACIDE CAR- 
BONIQUE, par MM. Browx-Séquarp et p’AnsonvaL. (Arch. de phy- 
siolopie, 5° Série, it. VI, n°1, p. 115; janvier 1691.) 


Les différents faits exposés dans ce travail conduisent à conclure 
que les poumons sont un foyer de production d’un poison volatil 
et que ce poison est bien plus meurtrier chez certains individus 
que chez d’autres, les différences à cet égard étant même si grandes 
que quelques animaux succombent au bout d'un temps très court 
(moins d’un Jour), tandis que d’autres ne meurent qu'au bout d’un 
ou de deux mois, ou même paraissent ne pas devoir succomber 
bien que leur santé en souffre. 
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SUR LA DIGESTION GASTRIQUE DE LA GRAISSE, par M. Ch. ConTesEan. 


(Arch. de physiologie, 5° série, t. VI, n° 1, p. 125; janvier 1894.) 


Le suc gastrique n’a aucune action digestive sur le suif de mou- 
ton. 

Le suc pancréatique refluant dans l'estomac peut, dans ce vis- 
cère, agir sur les graisses malgré l'acidité relativement forte du 
milieu. C’est surtout dans l’antre du pylore que son action est le 
plus manifeste. 

Les microbes ont une part presque nulle dans la digestion sto- 
macale du suif de mouton. 

Les mouvements de l'estomac, en déterminant la trituration des 
oraisses infusibles à la température du corps, favorisent l’action 
ultérieure du suc pancréatique et contribuent efficacement à la 
digestion de ce groupe d'aliments. 


NoTE SUR LES INJECTIONS SOUS-CUTANÉES, COPIEUSES ET LENTES FAITES 
AU MOYEN D'APPAREILS SPÉCIAUX, par MM. Burcureau et GuERDEs. 


(Arch. de physiologie, 5° série, t. VI, n° 1, p.135; janvier 1894.) 


SUR LA PERSISTANCE DE L'EXCITABILITÉ ET DES PHÉNOMÈNES ELECTRIQUES 
DANS LES NERFS ET DANS LES MUSCLES APRES LA MORT, par M. J. Tissor. 


(Arch. de physiologie, 5° série, t. VI, n° 1, p. 142; janvier 1894.) 


Le nerf provoque encore l'apparition du courant d’action dans 
le muscle pendant plusieurs heures après qu'il a perdu la propriété 
de faire naître dans ce dernier des secousses apparentes au myo- 
graphe. 

Le muscle manifeste sa vitalité par la persistance du courant 
d'action plusieurs heures après la mort apparente (disparition des 
secousses au myographe par l’excitation directe). 

Sur un nerf frais, une excitation faible, insuffisante à déter- 
miner dans le muscle une contraction appréciable, provoque néan- 
moins l'apparition du courant d'activité. 

Dans un muscle soumis à une traction lente et progressive, on 
voit d'abord croître simultanément le courant d'action et la hauteur 
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des secousses; celles-ci, pour un certain degré de traction, dispa- 
raissent, tandis que le courant d'activité persiste. Si l’on continue 
. la traction, on voit qu'il se produit dans le muscle, à chaque exci- 
tation du nerf, un courant de sens contraire au courant d'action. 
Le phénomène électrique initial est done complètement renversé. 

Les nerfs en état de mort apparente peuvent déterminer dans le 
muscle la production du courant d'activité normal. Les muscles 
ayant déjà perdu toute contractilité répondent à lexcitation de leur 
nerf par un phénomène électromoteur. Cette persistance de lexci- 
tabilité est moins grande dans le nerf que dans le muscle. 


ToxICITÉ GOMPARÉE DU SANG ET DU VENIN DE LA Virëne ( Vipera Asris L.), 
par MM. C. Paisaux et G. Berrraxn. (Arch. de physiolopie, 
b° série, t. VI, n° 1, p. 147: janvier 1894.) 


I existe dans le sang de la Vipère des principes toxiques ana- 
lopues à ceux du venin, ayant les mêmes propriétés chimiques et 
physiologiques. 

Comme pour le Crapaud, on peut admettre que limmunité de 
la Vipère pour son venin est due à une sécrétion interne, par les 
glandes spécifiques, de ces principes actifs qui imprègnent l'orga- 
nisme et déterminent une accoutumance à des doses excessives de. 
ce terrible poison. 


Un REFLET INrraocuzaire, par M. Tscnerninc. 


(Arch. de physiologie, 5° série, t. VI, n° 1, p. 158; janvier 1894.) 


MoD1FICATIONS RARES OU PEU CONNUES DE LA CONTRACTION DES CAVITÉS 
DU COEUR SOUS L'INFLUENCE DE LA SECTION ET DES EXCITATIONS DES 
NERFS PNEUMOGASTRIQUES, par M. S. ArLoixc. (Arch. de physio- 
logie, 5° série, t. VI, n° 1, p. 163; janvier 1894.) 


On admet dans les classiques un synchronisme parfait entre les 
systoles des deux oreillettes , d’une part, et des deux ventricules, de 
l'autre, de même que dans chaque groupe de cavités (cœur droit 
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et cœur gauche), on admet que les systoles des oreiïllettes pré- 
cèdent et entrainent les systoles des ventricules. 

L'expérience prouve cependant qu'on peut observer : 1° une 
dissociation fonctionnelle de l'oreillette et du ventricule corres- 
pondants (assez commune, s'obtient expérimentalement par l’exci- 
tation du bout périphérique du pneumo-pastrique); 2° une disso- 
ciation fonctionnelle des oreillettes; 3° une dissociation fonctionnelle 
des ventricules. 

Une dissociation fonctionnelle des deux ventricules sous lin- 
fluence d’un trouble de l’innervation cardiaque ayant été produite 
artificiellement, il ést difficile de repousser la possibilité d’un défaut 
de synchronisme semblable sous l'influence de l'une des nombreuses 
causes perturbatrices naturelles qui agissent sur le cœur ou son 
système nerveux. 


PRÉPARATION DU LIQUIDE ORCHITIQUE GONGENTRE, par M. À. D'ArsonvaL. 


(Arch. de physiologie, 5° série, t. VE, n°1, p.172; janvier 1894.) 


L'auteur décrit les appareils et indique les manipulations né- 
cessaires pour obtenir un liquide très actif pouvant se conserver 
pendant un temps fort long. 


Le JEÜNE, LE PANGRÉAS Er LA RATE, par M. À. Herzen. 


(Arch. de physiologie, 5° série, t. VE, n° 1, p. 176: janvier 1894.) 


Üne infusion de pancréas provenant d’un animal simplement à 
jeun, sans repas préparatoire, digère quelquefois assez bien les 
substances albuminoïdes, notamment la fibrine. Dans ces condi- 
tions même f’infusion de rate congestionnée a sur la rapidité de la 
digestion une influence très prononcée. 


Al {2 
FAITS RELATIFS À LA SÉCRÉTION INTERNE DES REINS, par M. E. Mever. 


(Arch. de physiologie, 5° série, t. VE, n° 1, p. 1 79; Janvier 1894.) 


S1 l'on substitue en grande partie au sang d'un animal bien 
portant du sang défibriné provenant d'un animal urémique, le 


22 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


Chien transfusé ne présente pas d'accidents de dyspnée urémique. 

Si l'on pratique avant la transfusion du sang urémique l'ex- 
- tirpation des deux reins chez le transfusé, la respiration de ce 
dernier devient rapidement dyspnéique. | 

Ces faits paraissent bien montrer l'existence d’une sécrétion in- 
terne dans le rein, et 11 semble que, dès lors, les accidents d’uré- 
mie dans les maladies des reins sont provoqués par la rétention 
de principes toxiques, et par la suppression ou l’amoindrissement 
de la sécrétion interne des reins. 


REMARQUES SUR QUELQUES FAITS NOUVEAUX RELATIFS À LA PHYSIOLOGIE 
DE LA GLANDE THYROÏDE, par M. E. Guey. (Arch. de phystolopie, 
5° série, t. VE, n° 1, p. 185; janvier 1894.) 


Étude analytique et critique des travaux de G. Vassale et C. Rossi, 
de P. Marchesi, et de G. Pisenti : 

De G. Vassale et G. Rossi, sur l’action des injections intravei- 
neuses de macérations de muscles pris sur des chiens venant de 
mourir en proie aux accidents aigus de la thyroïdectomie; 

De P. Marchesi, sur les troubles respiratoires qui se produisent 
chez les chiens thyroïdectomisés ; 

De G. Pisenti, sur une altération très importante de la moelle 
chez les animaux thyroïdectomisés. 


REMARQUES SUR LA DURÉE DES PROPRIÉTÉS DES MUSCLES ET DES NERFS 
Près La MORT, par M. Browx-Séquarn. (Arch. de physiolorie, 5° sé- 


rie, t. VI, n° 1, p. 188; janvier 1894.) 


Les nerfs sont capables d'agir encore sur des muscles atteints de 
rigidité cadavérique. 


Les SÉCRÉTIONS DE LA GELLULE BACTÉRIENNE, par M. À. Cnarrin. 


(Arch. de physiologie, 5° série, t. VE, n° 1, p. 189; janvier 1894.) 
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REMARQUES À PROPOS DES RECHERCHES DU Î)' F.-W. Morr sûr LES EFFETS 
DE LA SECTION D'UNE MOITIÉ LATÉRALE DE LA MOELLE ÉPINIÈRE, Par 
M. Broww-Séquarn. (Arch. de physiologie, 5° série, t. VI, n° 1, 
P. 199; janvier 1894.) 


RemarouEes sur 14 THÈSE DU D' PorGE AYANT POUR TITRE : DE L’ACTI- 
VITÉ DE RÉDUCTION DE L'OXYHÉMOGLOBINE DANS LES TISSUS VIVANTS, 
par M. À. Hénocque. (Arch. de physioloote, 5° série, t. VIE, n° 1, 


p. 201; janvier 189.) 


REMARQUES SUR LES VARIÈTÉS EXTRÊMES DE MANIFESTATIONS PARALY- 
TIQUES DANS LES CAS DE LÉSION DE LA BASE DE L'ENCÉPHALE ET SUR 
LES CONCLUSIONS QUI EN RESSORTENT, par M. Browx-Séquarp. ( Arch. 
de physiologie, 5° série, t. VI, n° 1, p. 204; janvier 1894.) 


LA QUESTION DES RAPPORTS ENTRE LA RATE ET LA GLANDE THYROÏDE, 
D'APRÈS LES RECHERGHES RÉCENTES, par M. E. Grey. (Arch. de phy- 
siologie, 5° série, t. VI, n° 1, p. 207; janvier 1894.) 


L'auteur pense que, jusqu'à plus ample informé, on doit rejeter 
toute idée d'un rapport fonctionnel quelconque entre la rate et la 
olande thyroïde. 


SUR LES DIFFÉRENTS PHENOMÈNES AUXQUELS ON DONNE LE N9M D INHIBI- 
rion, par M. J.-P. Morar. (Arch. de physiologie, 5° série, t. VT, 


n° 1, p. 205; janvier 189/.) 


Les divergences d'opinion qui se sont produites sur la question 
des nerfs inhibiteurs tiennent en grande partie à ce qu'on ras- 
semble sous la dénomination générale d'inhibition un assez grand 
nombre de phénomènes n'ayant de commun que le résultat final, 
l'arrêt, et gardant chacun leur mécanisme propre : c'est ce méca- 
nisme quil faut chercher à connaître dans chaque exemple pris 
en particulier. 


24 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


QUELQUES OBSERVATIONS NOUVELLES CONCERNANT LA PHYSIOLOGIE DES 
cLaNDes, par M. E. Gzey. (Arch. de physiologie, 5° série, t, VI, 
n° 1, p. 211; janvier 1894.) 


Étude analytique et critique des travaux : de F. Vivenza, sur les 
fonctions glandulaires du rein ; de G. Gioffredi, sur le rôle protec- 
teur du foie à l'égard des poisons; de L. Vanni et G. Guicciardi, 
sur le rôle que peut jouer la salive humaine dans l'absorption des 
médicaments par la peau. 


REMARQUES SUR UNE SÉRIE DE FAITS INTÉRESSANTS, par M. Broww- 
SÉQUARD. (Arch. de physiologie, 5° série, t. VI, n° 1, p. 213; jan- 
vier 1894.) 


Les faits analysés dans ce travail sont les suivants : 

Similarités des éléments du système nerveux sympathique et de 
ceux du système de la vie animale. 

Pancréas surnuméraire. 

Faits montrant que la zone dite psychomotrice des circonvolu- 
tions cérébrales, chez l’homme, peut être détruite sans qu'il y ait 
de paralysie. 

Indéfatigabilité des nerfs. 

Greffe de muscle. 

Action thérapeutique de la glande thyroïde prise par la bouche 
contre les affections cutanées. 


SÉRIE D EXPÉRIENCES PROPRES À DÉMONTRER LA FONCTION DES NERFS 
AFFÉRENTS DU PLEXUS HYPOGASTRIQUE, par M. LanneGrace. (Nouveau 


Montpellier méd., 1° janvier 1894.) 


SUR LE PROGÉDÉ DES TRACTIONS RYTHMÉES DE LA LANGUE, par M. Lan- 
ceREAUX. (Bull. de l’Acad. de médecine, 3° série, t. XXXI, n° 9, 
p. 66; 9 janvier 1894.) 


L'auteur sionale deux faits de mort apparente traités avec succès 
par le procédé dit de la langue. 
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LE RIRE ET LE PLEURER SPASMODIQUES, par M. E. Brissaun. 
(Revue scientifique, L° série, t. [, n° 2, p. 38; 13 janvier 1894.) 


SUR L'INTOXICATION RAPIDE PAR L'OYYDE DE CARBONE DES BRIQUETTES EM- 
PLOYÉES POUR LE CHAUFFAGE DES VOITURES, par M. Brouaroer. 
(Bull. de l’Acad. de médecine, 3° série, t. XXXT, n°3, p.76; 16 jan- 
vier 1894.) 


TRAITEMENT PHYSIOLOGIQUE DE LA MORT APPARENTE. — LES TRACTIONS 
RYTHMÉES DE LA LANGUE DANS L'ASPHYYIE ET LA MORT APPARENTE À LA 
SUITE DE L'INTRODUCTION D'UN CORPS ÉTRANGER DANS LES VOIES RESPI- 
RATOIRES, par M. J.-V. Lasorne. (Bull. de l'Acad. de médecine, 


3° série, t. XXXI, n° 5, p. 106; 30 janvier 1894.) 


SUR LA CASËINE, LE PHOSPHORE ORGANIQUE DE LA CASÈINE ET L'ÉTAT DES 
PHOSPHATES INSOLUBLES DANS LE LAIT DE VACHE, par M. À. Bécuawr. 
(Bull. de l’Acad. de médecine, 3° série, t. XXXI, n° 5, p. 109; 
30 Janvier 1894.) 


ÉTUDE SUR LES MOUVEMENTS DE ROUE DE L'OEIL PENDANT L INCLINAISON 
LATÉRALE DE LA TÊTE, par M. Decwas. (Thèse de doctorat en méde- 
cine, de la Faculté de médecine de Paris; janvier 1894.) 


LES GRAPHIQUES DE LA FATIGUE ET DE L'ENTRAÎNEMENT, par M. La- 
GRANGE. ( Rev. théorique et pratique des maladies de la nutrition, t. IT, 
n° 1; Janvier 1894.) 


DE L'HYPERACIDITÉ ORGANIQUE, par M. Peyraur. (Revue théorique 
et pratique des maladies de la nutrition, t. IL, n° 1; janvier 1894.) 
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Du RÔLE DES TUBULI CONTORTI ET DES ANSES DE ÜENLE DANS LA FORM4- 
TION DU LIQUIDE URINAIRE, par M. Gaurrecer. (Revue théorique et 
pratique des maladies de la nutrition, t. IT, n° 1; janvier 1894.) 


RAPPORTS PATHOGÈNES ENTRE LE BACILLE TYPHIQUE ET LE BACTERIUM COLI 
commune, par M. Aro. (Ann. de micrographie, janvier 1894.) 


DÉGÉNÉRESCENGE MENTALE ET SYNDROMES ÉPISODIQUES MULTIPLES AVEC 
DÉLIRE POLYMORPHE CHEZ UN MÈME SUJET, par M. Macnan. (Mém. de 


la Soc. de bologie, p. 1; 1894.) 


Étude d’un malade qui est un exemple curieux de synthèse cli- 
nique : c'est un héréditaire dégénéré chez lequel se trouvent réunis 
plusieurs syndromes épisodiques : les impulsions à rire ou à pleurer, 
à aboyer, à uriner, à déchirer ou à briser, à projeter des mots 
injurieux, à voler, l’obsession du chiffre, le doute, la crainte du 
toucher et d’autres phobies. À ces stigmates psychiques s'ajoute de 
temps à autre un délire multiple polymorphe. 


ÂNGIOGHOLITE ET CHOLÉCYSTITE CHOLÉRIQUES EXPÉRIMENTALES, Par 
MM. À. Gigerr et S.-A. Dominic. (Mém. de la Soc. de biologie, 
p: 11; 1894.) 


En injectant dans le canal cholédoque de Lapins des cultures de 
bacille virgule , les auteurs ont constaté la production d’altérations 
considérables du foie et des voies biliaires. 

L'infection expérimentale de la bile par le bacille virgule chez 
le Lapin est suivie d’une irritation très vive de l'épithélium des 
voies biliaires à laquelle la nécrose se substitue par places, d’une 
diapédèse très active des globules blancs capable d'aboutir à la 
cirrhose ou d’entrainer la suppuration de la bile du tissu intersti- 
tiel et du parenchyme, enfin de lésions nécrotiques des cellules 
hépatiques. 

La plupart de ces altérations, notamment l’angiocholite et la 
cholicystite, ont été rencontrées dans le choléra humain. 
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AGTION DES INJECTIONS DE LIQUIDE ORCHITIQUE SUR LA TEMPÉRATURE CHEZ 
LES TUBERCULEUX. —— JREMARQUES À PROPOS DE LA COMMUNICATION 
FAITE PAR L. DAREMBERG LE 30 DÉCEMBRE 1693, par M. Hénocque. 
(Comptes rend. de la Soc. de biologie, t. VE, n° 1, p. 2; 13 janvier 
1894.) 


De nombreuses observations établissent de la façon la plus nette 
que le liquide orchitique agit chez les tuberculeux, dans la grande 
majorité des cas, comme régulateur de la température. 

IL y a donc une différence absolue entre l’action du liquide or- 
chitique et l’action du liquide de Koch. 


EFFETS DE LA THYROÏDECTOMIE GHEZ Les LEzarDs, par M. le D' Cris- 
TiANI. (Comptes rend. Soc. de biologie, t. VE, n° 1, p. 3; 13 janvier 
1894.) 


Lorsqu'on pratique chez les Lézards la thyroïdectomie totale, on 
observe les accidents suivants : l'animal devient lent, puis somno- 
lent et meurt après avoir refusé de prendre toute nourriture. 

H faut pour observer ces accidents pratiquer la thyroïdectomie 
totale, c’est-à-dire enlever la bandelette thyroïdienne placée en 
travers de la trachée, à la base du cou, et aussi une petite glande 
latérale asymétrique placée à gauche de la trachée, au-dessus du 
cœur. 

Le corps thyroïde joue donc un rôle très important chez le 
lézard ; son extirpation complète fait mourir les animaux beaucoup 
plus vite que des Lézards témoins, même si l'on fait subir à ces 
derniers des opérations graves. 


NOTE PRÉLIMINAIRE SUR LES EFFETS DE LA THYROÏDECTOMIE CHEZ LA SALA- 
MANDRE, par MM. E. Gzey et C. Puisauix. (Comptes rend. Soc. de 
biologie, 9° série, t. VI, n° 1, p. 5; 13 janvier 1894.) 


Les auteurs relatent quelques expériences de thyroïdectomie 
chez la Salamandre. Les animaux opérés sont morts après avoir 
présenté des phénomènes de parésie. 


+ 
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NOTE SUR LES EFFETS DE LA THYROÏDECTOMIE CHEZ LA SALAMANDRE. Dar 
» P 
M. A. Nicozas. ( Comptes rend. Soc. de biologie. a° série . t. VE. n° 1 
6 ? 9 9 9 , 
p. 7; 13 Janvier 1094.) 


L'ablation des corps thyroïdes chez la Salamandra maculata 
détermine d'abord la contracture des membres antérieurs et par 
suite une modification frappante de la démarche, puis un état de 
somnolence et enfin la mort de l'animal. 


SUR LA PRÉSENCE DE GLANDES VENIMEUSES CHEZ LES COULEUVRES ET LA 
TOXICITÉ DU SANG DE GES ANIMAUX, par MM. C. Puisauix et G. Ber- 
TRAND. ( Comptes rend. Soc. de biologie, 9° série, t. VI, n° 1, p. 8; 
13 janvier 1894.) 


Les Couleuvres supportent sans accidents l'injection de 5 milli- 
orammes de venin sec de Vipère, dose capable de tuer quinze à 
vingt Cobayes. Quelle est la cause de cette immunité? 

Le sang extrait aseptiquement du cœur de Couleuvre à collier 
( Tropidonotus natrix) et de Couleuvre vipérine ( Tropidonotus viperinus) 
injecté à des Gobayes, ou le serum de ces sangs injecté à des Cobayes 
a déterminé un abaissement de température, une parésie progres- 
sive aboutissant au collapsus, avec conservation de la sensibilité, 
un affaiblissement des battements du cœur, une vasodilatation gé- 
nérale accompagnée de congestion des viscères et de suffusions san- 
ouines, bref tous les symptômes de l’'empoisonnement par le sang 
ou le venin de la Vipère. Il existe donc dans le sang de la Couleuvre 
des principes toxiques analogues à l’échidnine, et aussi abondants 
qu'ils le sont chez la Vipère. Ges principes sont insolubles dans 
l'alcool et très adhérents aux précipités. 

Ces principes ne proviennent pas du foie, du pancréas, de la 
rate, du thymus, du corps thyroïde dont les macérations glycériques 
ne sont pas toxiques, les macérations de glandes salivaires (glandes 
labiales supérieures) déterminent au contraire une envenimation 
caractéristique. 

Les principes toxiques du sang de la Couleuvre proviennent par 
conséquent de la sécrétion interne des glandes labiales supérieures ; 
la similitude physiologique et chimique de ces principes avec 
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l'échidnine explique limmunité de la Couleuvre pour le venin de 
la Vipère. 


SUR LA TOxIcITÉ Du SANG DE Cogra carez, par M. le D'A. Cazmerre, 
(Comptes rend. Soc. de biologie, 9° série, t. VE, n°1, p. 11; 13 jan- 
vier 1894.) 


Le sang du Cobra capel est très toxique : l'injection dans le péri- 
toine , dans les veines ou sous la peau du Lapin, de petites quan- 
tités de ce sang détermine la mort : les symptômes d'envenimation 
sont exactement les mêmes que ceux produits par l’inoculation du 
venin pur: dyspnée, paralysie du train postérieur, hypothermie, 
vomissements, affolement du cœur, mort par asphyxie. 

Ce sang n’est pas toxique pour les Grenouilles et pour les Pois- 
sons : le venin lui-même est très peu actif pour les animaux à sang 


froid. 


INFECTIONS SALIVAIRES 4SGENDANTES, par M. J. Girone. ( Comptes rend. 


Soc. de biologie, 9° série, t. VI, n° 1, p. 12; 13 Janvier 1894.) 


L'examen de douze cas d'infection suppurative des glandes sali- 
vaires a montré à l'auteur que ces infections reconnaissent pour 
cause des microorganismes de la flore buccale alors même qu’elles 
se développent dans le cours d'une maladie microbienne à germe 
spécifique telle que la pneumonie et la fièvre typhoïde. 

Ce sont des infections ascendantes d’origine buccale, qu'il est 
possible de prévenir par une antisepsie ete rigoureuse au cours 
des états adynamiques. 


Poïps DU CERVEAU, DU FOIE ET DE LA RATE CuEz L'Homme, par M. Charles 
Ricuer. (Comptes rend. Soc. de biologie, 9° série, t. VE, n° 1, p. 15; 
13 janvier 1094.) 


Le poids de la rate varie comme le poids total du corps; et pour 
1 kilogramme de corps, il y a en moyenne 4,2 de rate, avec 
d'assez faibles oscillations. 


Le poids du foie varie avec la surface du corps; mais on ne peut 
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comparer le foie à la surface que chez l'adulte. Alors pour 1 déci- 
mètre carré il y en a en moyenne 10‘",2 de foie quel que soit 
. le poids absolu du corps. Ge chiffre est plus fort chez l'homme que 
chez le chien (65",5 par décimètre carré). 

Par conséquent, chez l'enfant le foie n’a pas atteint encore son 
développement normal. À partir d'un certain âge, vers soixante 
ans, le foie tend à s'atrophier, et son poids diminue énormément 
par rapport à l'unité de surface. 

Pour le cerveau, le poids comprend un élément variable, que 
nous pouvons supposer varier avec la surface, et un élément inva- 
riable Æ qui est voisin de 600 grammes d’après la formule 


Il est intéressant de comparer ce chiffre à celui quon calcule 
de la même manière chez le chien (45 oTammes ). 


SUR LE GOGGO-BACILLE ROUGE DE LA SARDINE, par M. À. Aucué, (Comptes 
rend. Soc. de biolopie, 9° série, t. VI, n° 1, p. 18; 13 Janvier 


1094.) 


Réponse À M. FERK, À PROPOS DE S4 NOTE DU 2 DÉCEMBRE 1699, par 
M. Louis Banc. (Comptes rend. Soc. de biolopie, 9° série, t. VI, 
n° 1,p. 29; 13 Janvier 1894.) 


EFFETS DE LA PIQÜRE DU PLANCHER DU QUATRIÈME VENTRICULE CHEZ LES 
ANIMAUX RENDUS DIABÉTIQUES PAR L'EXTIRPATION DU PANCRÉAS, Par 
M. Hépowx. (Comptes rend. Soc. de biologie, 9° série, t. VI, n° 1, 
p. 26; 13 Janvier 1894.) 


L'extirpation préalable du pancréas n'empêche pas la piqûre du 
bulbe de produire son eflet diabétique habituel; cette action se tra- 
duit par une forte augmentation de l’hyperglycémie et de la glyco- 
surie déjà existantes. Ge phénomène est constant et son intensité 
exclut toute cause d'erreur. 
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Dans plusieurs cas, l’hyperglycémie ne subit qu'une très faible 
augmentation, bien que l'accroissement de la glycosurie ait été 
considérable. 

L'effet de la piqûre du bulbe s'ajoute à celui qui résulte de 
l'extirpation du pancréas. 


LA RECHERCHE DES PRODUITS DE DIGESTION DANS LES LIQUIDES GASTRIQUES : 
SA VALEUR SÉMÉIOLOGIQUE, par M. Georges Linossier. ( Comptes rend. 


Soc. de biologie, 9° série, t. VI, n° 1, p. 29; 13 janvier 1894.) 


La recherche des peptones dans le chyme ne peut fournir aucune 
indication sur l'activité digestive d'un suc gastrique. La recherche 
des termes intermédiaires de la peptonisation dans le chyme n'offre 
aucun intérêt au point de vue de 1a détermination de l’activité 
digestive. La recherche des produits de digestion des amylacés 
ne peut pas fournir une mesure de l’activité du suc gastrique. 

La recherche des produits définitifs de la digestion dans l’esto- 
mac (peptones et sucres) a au contraire une très réelle valeur pour 
l'appréciation de la faculté éliminatrice de l'estomac, c’est-à-dire 
de la facilité plus ou moins grande avec laquelle ce viscère élimine 
soit par absorption, soit par évacuation duodénale, les produits de 
la digestion. Elle peut permettre de dépister une tendance à la 
stase qui ne se trahit par aucun des symptômes habituels. 

La recherche des produits intermédiaires de la digestion (syn- 
tonines, propeptones et dextrines) ne présente momentanément el 
jusqu à ce que des recherches nouvelles aient permis d'interpréter 
avec plus de rigueur leurs variations, qu'un intérêt des plus mé- 
diocres. 


À Propos pu VENIN DE LA Coureuvre, par M. R. Buancuarp. ( Comptes 
rend. Soc. de biologie, 9° série, t. VI, n° 2, p. 35; 20 Janvier 


189/.) 


SUR LE-MÉCANISME DE LA THERMOGENÈSE ET PRINCIPALEMENT SUR LE RÔLE 
DE LA VEINE PORTE, par M. Raphaël Dusois. (Comptes rend. Soc. 
de biologie, 9° série, t. VE, n° 2, p. 36; 20 janvier 1894.) 


L'extirpation des ganglions du plexus solaire empêche le réchauf- 
fement automatique de la Marmotte, 
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La ligature de la veine porte près du foie et celle de la veine 
cave au-dessus de cet organe produisent le même effet, tandis que 
la ligature de l'artère hépatique et celle de la veine cave, au-des- 
sous du foie, n'empêchent nullement l’hibernant d'élever sa tem- 
pérature de 25 degrés et plus en deux ou trois heures. 

L'extirpation des ganglions semi-lunaires et la ligature de la 
veine porte produisent ainsi le même résultat. L'auteur cherche la 
relation existant entre ces deux phénomènes. 

Dans la torpeur hibernale d'une Marmotte, la déshydratation du 
sang, des tissus et particulièrement du foie joue un grand rôle ; 
l'apport de l’eau par le sang de la veine porte, au moment du 
réchauffement, a une importance capitale au point de vue des phé- 
nomènes concourant à la thermogenèse qui s'opèrent dans le foie 
et secondairement dans Île reste de l’économie. 


TRANSFORMATION Du CHIEN EN ANIMAL À sanG FROID, par M. Raphaël 
Dugois. (Comptes rend. Soc. de bioloie, 9° série, t. VI, n° », 
p. 37; 20 janvier 1894.) 


En mettant en communication les veines porte et cave inférieure, 
la veine porte étant liée avant le foie, l’auteur a observé chez le 
Chien un abaissement de température de 21 degrés, la tempéra- 
ture interne de l'animal étant de 17 degrés ne dépassant la tem- 
pérature extérieure que de 2 degrés. 


DE L’ANGIOCHOLITE ET DE LA GHOLÉCGYSTITE COLIBACILLAIRES, Par 
MM. À. Giuserr et S.-A. Dowinicr. (Comptes rend. Soc. de biologie, 
9° série, t. VI, n° 2, p. 38; 20 janvier 1894.) 


Les auteurs signalent trois cas de suppuration des voies biliaires 
imputables à l'action du colibacille. Kb 

Le colibacille ne se rencontre pas seulement dans les pièces 
d'autopsie, chez les individus affectés de suppurations biliaires ; 
mais encore 1l peut être constaté sur le vif, en dehors de tout autre 
microorganisme, et la fréquence de sa constatation permet de l’en- 
visager comme le orand parasite des voies biliaires. 
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DE L'ANGIOCHOLITE ET DE LA GHOLÉCYSTITE COLIBACILLAIRES EXPERIMEN- 
razes, par MM. Giserr et S.-A. Dominicr. ( Comptes rend. Soc. de 
biolozie, 9° série, t. VI, n° 2, p. Lo; janvier 1894.) 


En injectant dans le canal cholédoque de Lapins des cultures de 
colibacilles recueillis dans les selles d’un Homme adulte normal, on 
a constaté, à l’autopsie, outre les lésions intestinales habituelles, 
une cholécystite intense, des foyers de nécrobiose disséminés dans 
le foie, de la périhépatite, une endocardite tricuspidienne et un 
phleemon sous-cutané du thorax. 


ACTION DU BACILLE DE PRIEDLÆNDER SUR LE LariN, par M. Rocer. 
(Comptes rend. Soc. de biologie, 9° série, t. VI, n°2, p. 2; 30 jan- 
vier 189/.) 


Le bacille de Friedlænder peut susciter chez le Lapin des affec- 
tions aiguës ou chroniques et déterminer les lésions les plus varia- 
bles. À la suite notamment des inoculations intra-veineuses, on 
peut observer un des trois types suivants : 

a. Septicémie hémorragique avec gonflement et infarctus des 
plaques de Pevyer, hémorragies intestinales. 

b. Septicémie, sans lésions apparentes, avec microbes nombreux 
dans les organes et le sang; ou seulement dans les organes, sans 
microbes dans le sang au moins à l'examen microscopique. 

c. Maladie chronique caractérisée par une albuminurie liée à 


des altérations rénales, parfois par des dilatations cardiaques et 
des paralysies. 


NOTE SUR UNE MODIFICATION DE LA COAGULATION DU LAIT PAR LE COLI- 
LA 
BACILLE , par M. G. Erienxe. ( Comptes rend. Soc. de biologie, 9° série, 


t. VI, n°2,p. Lh; 20 janvier 1894.) 
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ÎNFLUENCE DES BAINS FROIDS SUR LA TEMPÉRATURE CENTRALE ET SUR LES 
COMBUSTIONS RESPIRATOIRES, par M. GC. Sicazas. (Comptes rend. Soc. 
de biologie, 9° série, t. VE, n° 2, p. 4h; 20 janvier 1894.) 


Un chien plongé dans un bain froid de 1 4 à 28 degrés se refroidit : 
le refroidissement continue pendant toute la durée du ban, et 
quelque temps encore après la sortie du bain; puis la température 
reclale prend une marche ascendante. 

Le refroidissement produit est d'autant plus considérable que la 
température de l’eau est plus basse; la vitesse de réchauffement est 
d'autant plus grande que le bain est plus froid. 

La quantité d'oxygène absorbé est considérablement accrue pen- 
dant l'immersion dans un bain froid. 

Cette augmentation de l'oxygène consommé se maintient pendant 
les premiers moments qui suivent la sortie de l’eau froide, temps 
pendant lequel la température rectale continue à décroitre. 

Ün certain temps après le bain, lorsque la température centrale 
a repris sa marche ascendante, l'oxygène absorbé va en décroissant 
et se rapproche de la quantité normale. 


ÉTUDE SUR LES DIFFÉRENTES COMBINAISONS DU CHLORE DANS L'URINE, Par 
MM. À. Beruoz et E. Lépinois. ( Comptes rend. Soc. de biologie, 
9° série, t. VI, n° 2, p. A5; 20 janvier 1894.) 


L'urine ne contient pas d'acide chlorhydrique libre. Le chlore 
de l'urine existe à l’état de combinaisons métalliques et de combi- 
naisons organiques comme dans le suc gastrique. Le chlore orga- 
nique diminue à jeun; pendant la digestion 1l augmente au point 
de devenir égal et même un peu supérieur à celui des chlorures 
fixes. 


EFFETS DE LA RÉFRIGÉRATION DE LA PEAU SUR LA SECRÉTION URINAIRE, 
par M. le D' C. Decrezenne. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, 
9° série, t NI, n°,2° 1p. 16:20 janvien og!) 


Chez le Chien, la réfrigération de la peau diminue la diurese, 
comme elle diminue l'activité de la circulation du rein. 


ANALYSES ET ANNONCES. — PHYSIOLOGIE. 35 


Le phénomène est rendu plus net encore si l'on prend soin d'aug- 
menter d’abord la diurèse chez les animaux par des injections intra- 
veineuses d'urée ou de sucre. 


Ivrecrions s4zivaires, par MM. Paul Craisse et Ernest Dupré. 
(Comptes rend. Soc. de biologie, 9° série, t. VI, n° 3, p. 55; 
27 janvier 1894.) 


L'infection salivaire a presque toujours une origine buccale, une 
topographie systématiquement canaliculaire. Secondaire dans son 
étiologie, elle est subordonnée à des conditions générales et locales 
qui se résument ainsi : d'un côté, déchéance anatomique et fonc- 
tionnelle du parenchyme glandulaire, et, de l’autre, ascension dans 
ce milieu dégénéré de bactéries pathogènes auxquelles l'intégrité 
anatomique et fonctionnelle de la glande interdit normalement 
l'accès des grandes voies d'excrétion et les migrations ultérieures. 


Du ROLE DE QUELQUES COLÉOPTÈRES DANS LA DISSÉMINATION DE CERTAINS 
cAS DE CHARBON, par M. F. Heim. (Comptes rend. Soc. de bioloptie, 


9° série, t. VI, n° 3, p. 58; 27 janvier 1894.) 


Les larves de Dermestes, d’Anthiènes, d’Attagènes et de Ptines, 
ingèrent, en détruisant les peaux charbonneuses, des spores de 
bacilles, qu'elles rejettent ensuite sans atténuation. Elles peuvent 
ainsi devenir des agents actifs de dissémination du charbon, le 
moindre souffle d'air emportant leurs excréments, ou Îles peaux 
provenant des mues. 


NOTE SUR LA NÉCESSITÉ DE TÉMOINS DANS LES EXPÉRIENCES DE TÉRATO- 
LOGIE EXPÉRIMENTALE (REPONsE À M. Banc), par M. Ch. Féré. 
(Comptes rend. Soc. de biologie, 9° série, t. VI, n° 3, p. 61; 
27 janvier 1994.) 
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NOTE SUR L'INFLUENCE DES ENDUITS PARTIELS SUR L'INCUBATION DE L OEUF 
pe Pouze, par M. Ch. Féré. (Comptes rend. Soc. de biologie, 
9° série, t. VI, n° 3, p. 63; 27 Janvier 1894.) 


Le vernis ou la peinture à l'encre de Chine, étendus à la tota- 
lité de l'œuf, tout en permettant le développement, le troublent 
considérablement, lorsque l'enduit est limité à la partie inférieure, 
le développement est souvent plus actif dans les premières heures. 
À mesure que les besoins de l'embryon augmentent, l'influence no- 
cive du vernissage partiel se manifeste. 

La possibilité d'activer artificiellement la nutrition de l'embryon 
en limitant les phénomènes de nutrition dans la région où 1l se 
développe est peut-être de nature à laisser quelque espoir de résister 
dans une certaine mesure à la dégénérescence. 


NoTE SUR LA CONTRAGTION MUSCULAIRE PHYSIOLOGIQUE, par M. Paul 
Ricuer. (Comptes rend. Soc. de biologie, 9° série, t. VE, n° 3, p. 68; 
27 janvier 1894.) 


La contraction musculaire peut se présenter sous trois aspects. 
D'une part elle l'emporte sur l'action de la pesanteur, soit qu’elle 
la combatte, soit qu'elle l’accélère; d'autre part elle cède plus ou 
moins rapidement à la pesanteur et fait office de modérateur. Dans 
le premier cas elle est motrice, dans le second elle est frénatrice. 
Enfin la contraction musculaire fait exactement équilibre à la pe- 
santeur et maintient le membre immobile dans une position don- 
née : c’est la contraction statique. 

Dans la contraction frénatrice on peut constater à l’aide de la chro- 
nophotographie que le muscle est le siège de palpitations. Dans la 
contraction dynamique on retrouve ces mêmes palpitations, mais 
moins accentuées et plus rares. 

Dans la contraction frénatrice, 11 semble que le muscle se dé- 
contracte par saccades et non pas d'une façon uniforme. 
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SUR L’ACUITÉ AUDITIVE ET LA PORTÉE DE L'OUIE, par M. Geuré. ( Comptes 
rend. Soc. de biologie, 9° série, t. VI, n° 3, p. 70; 27 janvier 


1894.) 


La cause des erreurs des observations sur l’acuité auditive et la 
portée de l’ouie est le mode d'investigation employé. Les otoscopes 
employés pour ces observations sont essentiellement constitués par 
des tubes sonores, et l’on sait qu'il existe aux différents points de 
ces tubes, soit des nœuds, soit des ventres de vibration, correspon- 
dant à une augmentation ou une diminution du son indépendantes 
de l'oreille examinée. 


DE 14 RÉACTION DES cuzrures pu PNeumocoque, par MM. Wurrz et 
Mosny. ( Comptes rend. Soc. de biologie, 9° série, t. VI, n° 3, p. 71; 
27 janvier 1894.) 


Les cultures de pneumocoques sur bouillon deviennent rapi- 
dement acides; le sérum de Lapin dans lequel se développent les 
pneumocoques s’acidifié également. 

Cette acidité est due, au moins pour une part, à l'acide for- 
mique. 

C'est à cet acide qu'il faut attribuer la mort rapide du pneumo- 
coque dans les milieux de culture ordinaire, bouillon, gélose ou 
sérum. L’addition de carbonate de chaux à ces milieux de culture 
rend le pneumocoque aussi commode à cultiver que n'importe quel 
autre microorganisme pathogène. 


PHYSIOLOGIE D'UN RECORD VÉLOCIPÉDIQUE , COURSE DE VINGT-QUATRE HEURES 
sur PISTE, par M. le D' Tissié. (Comptes rend. Soc. de biologie, 
9° série, {. VI, n° 5, p. 73; 27 janvier 1894.) 


Le lait, qui est un bon aliment pour un travail musculaire nor- 
mal, ne peut suffire à un travail musculaire violent et prolongé. 

L’entraînement alimentaire doit être basé sur le coefficient d’as- 
similation de chaque sujet. 

Tout sujet dont l'alimentation est insuffisante se trouve en état 


: 
d autophagisme apu. 
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Les excito-moteurs ne doivent être employés qu'avec ménagement : 
ils jouent le rôle d'emprunteurs. 

La fatigue des muscles de la locomotion et celle du muscle car- 
diaque ne vont pas forcément de pair. 

Tout sujet qui se livre à un acte musculaire prolongé et violent 
se met, #pso facto, en état d'auto-intoxication vis-à-vis de lui- 
même. 

Si un exercice musculaire modéré augmente l'émission des chlo- 
rures, un exercice prolongé et violent peut la diminuer du quart, 
dans les vingt-quatre heures qui suivent cet exercice. : 

La capacité respuratoire d’un coureur doit atteindre le maximum 
dans le repos et dans l'effort. 

L'entraînement psychique est une suggestion donnée à l'état de 
veille. I y a trois classes d’entrainés : les affectifs, les passifs et les 
aMirmatifs. 


Dos4GE RAPIDE DES GOMPOSÉS XANTHO-URIQUES DE L'URINE, par 
M. G. Demcës. (Comptes rend. Soc. de biologie, 9° série, t. VI, 
n° 3, p. 70; 27 janvier 1894.) 


L’an£mo-caiortmÈTRE, par M. A. p’Arsonvar. (Comptes rend. Soc. de 
biologie, 9° série, t. VI, n° 3, p. 77; 27 janvier 1894.) 


L'appareil se compose essentiellement d'une chambre à parois 
mauvaises conductrices. L'air peut pénétrer librement par la partie 
inférieure de la chambre et s'échapper par une courte cheminée 
située à la partie supérieure. 

La présence du sujet en expérience dans cette chambre produit 
un tirage d'autant plus actif qu'il dégage plus de chaleur. En pla- 
cant un anémomètre dans la cheminée d'appel, le nombre de tours 
du moulinet, dans l'unité de temps, donne une mesure très exacte 
de la vitesse du courant d'air et par suite de la chaleur dégagée. 
Ün compteur totalise les révolutions du moulinet de l’anémomètre. 
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MopD1iFIGATIONS URINAIRES, MODIFICATIONS NUTRITIVES, FIÈVRE D ORIGINE 
BACTÉRIENNE , par MM. Cuevazurer et Cnarrix. ( Comptes rend. Soc. 


de biologie, 9° série, t. VI, n° 3, p. 78; 27 janvier 1894.) 


Sous l'influence d'injections intra-veineuses du bacille pyocya- 
nique ou de ses produits solubles chez le Lapin maintenu au ré- 
oime du lait, on voit la quantité d’urée et d'acide phosphorique 
augmenter dans Îles urines tandis que diminue la quantité de 
chlore. 


RECHERGHES BACTÉRIOLOGIQUES SUR LES FAUSSES MEMBRANES DES SYPHI- 
LIDES DIPHTÉROÏDES, par MM. Hupeco et Bourers. (Comptes rend. 


Soc. de biologie, 9° série, t. VI, n° 3, p. 81; 27 janvier 1894.) 


La fausse membrane des syphilides diphtéroïdes ne semble pas 
produite par un agent bactérien unique et toujours identique, les 
auteurs ont en eflet isolé tantôt le bactertum coh commune, tantôt le 
staphylococcus aureus, tantôt les séreptococcus pyogenes, aureus et albus. 


SÉDENTARITÉ DES Poissons venimeux, par MM. À. Dissar» et Joseph 
Noé. (Comptes rend. Soc. de biologie, 9° série, t. VI, n° 3, p. 86; 
27 janvier 1894.) 


Tous les Poissons venimeux sont sédentaires. Chez les espèces sé- 
dentaires 1l y a diminution du coefficient de respiration. La séden- 
tarité réalise toutes les conditions qui ralentissent l’hématose; ce 
ralentissement des phénomènes d’oxydation entraîne une activité 
plus grande de la vie anaérobie et par suite la formation du venin 
par un processus analogue à celui signalé pour la production des 
substances toxiques dans les tissus vivants des animaux homéo- 
thermes. 


DE L'INFLUENCE DE L'EAU CONTENUE DANS L'ORGANISME DE L'HIBERNANT 
SUR LES PHÉNOMÈNES DE LA THERMOGENESE, par M. Raphaël Dusors. 
(Comptes rend. Soc. de biolopie, q° série, t. VI, n° 3, p. 87; 
27 janvier 1894.) 


On peut constater que le foie, les muscles et le cerveau de la 
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Marmotte contiennent moins d'eau dans le sommeil qu'après le ré- 
veil; tandis qu'au contraire le poumon, la rate et le rein con- 
tiennent plus d'eau dans le sommeil qu'après Le réveil. 


ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 


RECHERCHES SUR L'ATRÉSIE DES FOLLICULES DE (GRAAF CHEZ LES MAwmi- 
FÈRES ET QUELQUES AUTRES VERTEBRES, par M. L.-F. Henvecuy. 
(Journal de l’anatomue et de la physiologie normales et pathologiques 
de l’homme et des animaux, xxx° année, 1894, p. 1.) 


Dans le cours des recherches qu'il a poursuivies sur le corps 
vitellin de Balbiani, et dont nous avons précédemment rendu 
compte dans la Revue, M. Henneguy avait pu observer plusieurs 
cas intéressants de régression des follicules de Graaf. Bien que 
l’atrésie des follicules ovariens soit un phénomène nettement établi 
aujourd'hui et reconnu normal chez la plupart des animaux, bien 
que le mode de disparition de l'œuf et des éléments cellulaires qui 
l'entourent ait été étudié avec soin par plusieurs auteurs, M. Hen- 
neguy a très justement cru devoir attirer l'attention sur les faits 
qu'il avait constatés chez les Mammifères, et qui présentent une réelle 
importance au point de vue cytologique. 

La dégénérescence chromatolytique de lovule des Mammifères 
qui se traduit généralement par la formation d’un fuseau directeur 
et d’un globule polaire peut, dans certains cas, amener un com- 
mencement de segmentation irréoulière, parthénogénésique. 

La chromatine de la vésicule germinative se résout en petites 
masses irrégulières, qui se dispersent dans le vitellus, de même 
que dans la chromatolyse des cellules folliculaires. 

Chaque masse chromatique se comporte alors comme un petit 
noyau et donne naissance à une figure karyodiérétique rudimen- 
taire, composée d’un petit nombre de chromosomes et d'un nombre 
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correspondant de filaments achromatiques. Ces figures ne sont pas 
accompagnées de centrosomes. 

Le vitellus se fragmente en masses le plus souvent inégales, 
dont les unes renferment une ou plusieurs figures karyodiérétiques, 
dont les autres en sont dépourvues. 

À l'inverse de ce qui a lieu dans la segmentation normale, il se 
produit, pendant la fragmentation parthénogénésique de l’ovule, 
ane dissociation entre la division du noyau et celle du vitellus. 

Différents processus dégénératifs peuvent se rencontrer associés 
dans le même ovule : dégénérescences chromatolytique et grais- 
seuse; dégénérescences chromatolytique et hyaline; dégénérescences 
chromatolytique et fragmentative; dégénérescences graisseuse et 
fragmentative, etc. 


Chez les Mammifères, les cellules de la granulosa et les leuco- 
cytes ne pénètrent dans l’ovule qu'aux derniers stades de la régres- 
sion; très souvent l'ovule s’atrophie sans que des éléments cellu- 
laires prennent part au processus de régression. 

Dans les œufs riches en vitellus nutritif des autres Vertébrés, la 
dégénérescence s accompagne normalement de la pénétration d’un 
grand nombre de cellules migratrices, qui jouent le rôle des pha- 
gocytes el activent la destruction du vitellus; celui-ci peut, au 
préalable, se fragmenter, comme chez les Mammifères.  J. C. 


Le PLAacExTA Des Carnassiers, par M. Mathias-Duvaz. (Journal de 
l'anatomie et de la physiologie normales et pathologiques de l’homme et 
des animaux, xxx° année, 1894, p. 189 et suiv.) 


M. Mathias-Duval étudie spécialement les dispositions que pré- 
sentent les bords de la ceinture placentaire (bordure verte, région 
transitoire avec la région polaire de l'œuf, poches vertes pouvant 
se développer en plein placenta fœtal); il décrit ensuite La fixation 
de l'œuf et la disparition de l’épithélium utérin. 

Avec Fleischmann, M. Mathias-Duval considère comme indiscu- 
table la disparition de l’épithélium placentaire, aussi bien chez 
la Chatte que chez la Chienne. JC: 
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ToPoGRAPHIE ENGEPHALO-CRANIENNE, par M. Trocarp. (Journal de l’ana- 
tomie et de la physiologie normales et pathologiques de l’homme et des 
animaux , xxx° année, 1894, p. 337.) 


En publiant cette Note, l'intention de l’auteur est d'appeler l’at- 
tention des anatomistes sur la nécessité qu'il y aurait à adopter, 
pour la description de l'encéphale, la méthode strictement adoptée 
pour les autres organes, c'est-à-dire à ne pas omettre, dans chaque 
description d’une région ou d’un point de l'encéphale, les rapports 
de cette région ou de ce point. BIC 


RECHERGHES SUR L'APPAREIL AUDITIF GHEZ LES MAMMIFÈRES (OREILLE 
MOYENNE), par M. H. BraureGarn. (Journal de l'anatomie et de la 
physiologie normales et pathologiques de l’homme et des animaux, 


xxx° année, 1094, p. 366.) 


D'après l’auteur, il semble que c’est plus spécialement à la mem- 
brane du tympan qu'est dévolue une action sur la faculté que pré- 
sentent divers animaux d'entendre des sons plus ou moins graves 
ou aigus, en raison de ses dimensions, d’une part, et du rapport de 
sa surface à celle de la membrane de la fenêtre ovale, d'autre part. 
Les autres parties de l'oreille moyenne ne paraissent pas en rap- 
port direct avec cette propriété. | JC 


MazFoRMATIONS DES MUSCLES DE L'OREILLE, par M. Lenouece. (Journal 
de l'anatomie et de la physiologie normales et pathologiques de l’homme 
et des animaux, xxx° année, 1894, p. Lo.) 


L'auteur décrit diverses malformations des museles de l'oreille 
interne (muscles extrinsèques, muscles intrinsèques) et des muscles 
de la chaîne des osselets. Son Mémoire se termine par le résumé de 
plusieurs observations de mobilité du pavillon dans l'espèce hu- 
maine. Je 
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Érupe sur un CHAT MONOCÉPHALIEN THORADELPHE, par MM. X. Lespre 
et L. Guivarp. (Journal de l'anatomie et de la physiologie normales 
et pathologiques de l'homme et des animaux, xxx° année, 1894, 


D 1262) 


Tout en appartenant aux thoradelphes d'Isidore Geoffroy Saint- 
Hilaire, ce monstre s’en distingue par la présence d’un membre 
dorsal thoracique et par la bifurcation vertébrale, qui se fait au 
bas du cou au lieu de se faire vers le milieu du dos ou plus bas 
encore. | AGE 


Di RÔLE DES ARRÊTS DE DÉVELOPPEMENT DE L'AMNIOS ET DES BRIDES 
AMNIOTIQUES DANS LA PRODUCTION DES MONSTRUOSITÉS, À PROPOS D UN 
MONSTRE CÉLOSOMIEN DU GENRE PLEUROSOME, par MM. CG. Desrerre 
et O. Lamgerr. (Journal de l'anatomie et de la physiologie normales 
et pathologiques de l’homme et des animaux, xxx° année, 1894, 


p. 609.) 


Ce travail établit qu'il peut survenir très précocement pendant 
la vie embryonnaire une sténose ou des synéchies de l'amnios qui 
ont une grande importance pour la suite du développement de 
l'œuf, puisque la sténose, les synéchies et les brides amniotiques 
peuvent être la cause de malformations embryonnaires profondes, 
telles que celles qui donnent le jour aux monstres célosomiens. 


°C: 


STRUCTURE ET DÉVELOPPEMENT DU PANCREAS D'APRÈS LES TRAVAUX RE- 
cents, par M. E. Lacuesse. (Journal de l'anatomie et de la physio- 
logie normales et pathologiques de l’honune et des animaux , xxx° année, 


1894, p. 591 et 731.) 


Très intéressant au point de vue historique et critique, le Mé- 
moire de M. Laguesse expose fort exactement l’état actuel de nos 
connaissances sur la constitution, la structure intime, l’innervation, 
l'embryologie et l'histogénie du pancréas. J. CG. 
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DE L4 DÉGÉNÉTATION COLLOÏDE DANS L'INFLAMMATION DE LA MAMELLE , Par 
M. Duccerr. (Journal de l'anatomie et de la physiologie normales et 
pathologiques de l’homme et des animaux , xxx° année, 1894, p. 581.) 


Lors de la sécrétion du colostrum, l'épithélium subit une dégé- 
nération colloïde, que M. Duclert a précédemment décrite; dans ses 
recherches actuelles, 11 s’est attaché à la reproduire expérimenta- 
lement par l'action des toxines microbiennes. 

Ï ressort de ces expériences que les toxines du Staphylococcus 
aureus sont effectivement capables de déterminer une telle dégéné- 
ration; mais elles doivent être peu actives et très diluées, car, si 
elles sont trop concentrées, elles produisent d'emblée la nécrose des 
tissus. J. C. 


y 
ÉTUDE HISTOLOGIQUE SUR LES VAISSEAUX LYMPHATIQUES DE LA GLANDE 
f L2 
MAMMAIRE, par M. CI. Recaup. (Journal de l'anatomie et de la phy- 
siologie normales et pathologiques de l'homme et des animaux, 


xxx° année, 1094, p.710.) 


L'anatomie descriptive de la glande mammaire est bien connue; 
mais son histologie offre encore plus d’un point douteux. Appli- 
quant une technique nouvelle, M. Regaud s’est attaché à combler 
ces lacunes. 

Prenant comme type de ses descriptions la glande mammaire 
de la Chatte, 1l nous fait successivement connaître les Iymphatiques 
olandulaires, puis ceux de l’auréole et du mamelon, enfin ceux des 
gros conduits galactophores, intermédiaires entre les Iymphatiques 
des deux premiers groupes. EC 


REGHERCHES SUR LES NERFS DU COEUR CHEZ LA (GRENOUILLE ET LES MAmMi- 
FÈREs , par M. P. Jacques. (Journal de l'anatomie et de la physiologie 
normales et pathologiques de l’homme et des animaux, xxx° année, 


189h,p. 622.) 


Si la vieille opinion de Behrends relativement à l'absence de 
nerfs dans le cœur n’est plus actuellement considérée que comme 
un curieux et instructif exemple des erreurs auxquelles est exposé 


ANALYSES ET ANNONCES. — ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 45 


l'anatomiste, il n’en est pas moins vrai que nos connaissances sont 
loin d'être également précises sur tout ce qui touche à l'innervation 
cardiaque. 

Aussi M. Jacques a-t-il justement pensé que les récentes mé- 
thodes d'Ehrlich et de Golgi devaient être appliquées sans retard 
afin d'apporter quelque lumière sur un sujet encore si controversé. 

De ces recherches se déduisent les conclusions suivantes : 

1° Chez les Mammifères, une partie des nerfs destinés au 
muscle cardiaque forment, sous le péricarde viscéral, un plexus à 
mailles allongées parallèlement au grand axe du cœur. 

2° Du plexus sous-péricardique naît, outre les rameaux muscu- 
laires, un double réseau nerveux destiné à la séreuse. 

3° Au plexus sous-péricardique sont annexés de petits ganglions, 
principalement au niveau des sillons interauriculaire et auriculo- 
ventriculaire, ainsi qu'à la surface des oreillettes et des ventricules, 
dans une étendue variable, qui atteint facilement la moitié supé- 
rieure de ceux-c1. 

Les éléments qui les forment sont pour la plupart multipolaires, 
quelques-uns seulement unipolaires. 

h° Parallèlement au plexus sus-péricardique, il existe sous 
l'endocarde ventriculaire un riche plexus à mailles irrégulières 
d'où naissent également des rameaux musculaires et un réseau 
destiné à la tunique interne du cœur. 

5° Les fibres de Purkinje sont enveloppées par un lacis nerveux 
à mailles étroites, émané du plexus sous-endocardique. 

6° Les valvules cardiaques renferment des nerfs nombreux dans 
les valvules auriculo-ventriculaires, plus rares dans les valvules 
artérielles. 

7° Les nerfs du myocarde ventriculaire issus des plexus coro- 
naires se rendent à leurs territoires respectifs par une triple voie : 
par l'intermédiaire du plexus sous-péricardique et sous-endocar- 
dique pour ceux qui sont destinés aux fibres externes et internes, 
directement pour ceux de la couche musculaire moyenne. Au ni- 
veau des oreillettes, les nerfs musculaires émanent pour la plupart 
du plexus superficiel. 

8° Les troncules nerveux s'anastomosent après leur entrée dans 
le myocarde en un plexus myocardique fondamental d’où part le 
système des fibres intermusculaires. 

C'est de ces dernières que naissent les fibrilles terminales qui 
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pénètrent entre les cellules des faisceaux musculaires et entrent en 
connexion avec eux par l'intermédiaire de bourgeons latéraux et 
terminaux de forme et de volume variés, comparables pour la plu- 
; part aux terminaisons décrites dans les muscles striés de différents 
Invertébrés. | 

9° Îl existe chez les Mammifères et la Grenouille, dans l’épais- 
seur du muscle cardiaque, des cellules conjonctives multipolaires, 
colorées en noir par le chromate d'argent, et pouvant facilement 
en imposer pour des éléments nerveux. 

10° On rencontre cà et là, dans les oreillettes et les ventricules, 
des figures analogues à des corps cellulaires en continuité appa- 
rente ou réelle avec des fibrilles nerveuses. Peut-être s'agit-il de 
véritables -cellules nerveuses intra-musculaires. 

11° Nulle part enfin M. P. Jacques n’a observé dans l'intérieur 
du muscle cardiaque de cellules comparables ni comme taille, m1 
comme forme, ni comme disposition aux éléments ganglionnaires 
de la surface. JG: 


CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DU LOBE OLFACTIF DES Reprises, par M. N. Lor- 
WENTHAL. (Journal de l'anatomie et de la physiologie normales et 
pathologiques de l’homme et des animaux, xxx° année, 1694, 


p. 249.) 


Appliquant la méthode préconisée par Golgi, M. Lœwenthal 
étudie le lobe olfactif des Reptiles et principalement du Lézard. 
FACE 


RECHERCHES HISTOLOGIQUES SUR L’ESTOMAG DES Poissons osseux (PLeu- 
RoNEGTES), par M. A.-H. Pizuer. (Journal de l'anatomie et de la 
physiologie normales et pathologiques de l’homme et des animaux, 


1894, p. 61.) 


Décrivant très complètement l'estomac, M. Pilliet s'attache sur- 
tout à l'étude des glandes gastriques. 

Dès leur apparition, elles se montrent sous la forme de glandes 
en tubes composées; aussi peut-on dire que les Oiseaux présentent 
comme l'exagération des dispositions offertes par les Poissons. 

Ce rapprochement avec les Oiseaux s'impose encore si l'on consi- 
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dère la distinction nette qui existe entre la région peptique et la 
région pylorique et muqueuse de l'estomac. L’épaississement de la 
couche interne de la muqueuse constitue là une sorte de gésier et 
l'on sait qu'un vrai gésier peut se rencontrer chez divers Poissons. 


J. C. 


DÉVELOPPEMENT DU PANGRÉAS CHEZ LES PoissONS oSsEUX (ORGANOGENIE , 
niSTOGENIE), par M. E. Lacuesse. (Journal de l'anatomne et de la 
physiologie normales et patholoriques de l’homme et des animaux, 
xxx° année, 189/, p. 79.) 


Résumant l’ensemble des travaux consacrés au pancréas des 
Poissons osseux et dont le point de départ se trouve dans la 
belle thèse de Legouis (1873) si justement restée classique, M. La- 
ouesse montre comment les conclusions de ce travail ont été suc- 
cessivement confirmées et étendues, gràce au concours simultané 
de l’embryologie et de l’histologie. 

La première, révélant chez l'embryon un pancréas d’abord con- 
oloméré et ne se dissociant que peu à peu au cours du développe- 
ment, a rattaché la forme diffuse au type normal de la glande. 

Quant à l'histologie, elle a fait connaitre l’intime structure de 
l'organe, apportant nombre de faits nouveaux et instructifs. 

Pour s'en convaincre, 1l suffit de suivre M. Laguesse dans les 
divers chapitres consacrés à la formation des bourgeons pancréa- 
tiques, à l'accroissement et à l'histogénie du pancréas. J. C. 


CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DU SYSTÈME NERVEUX SOUS-INTESTINAL DES ÎN- 
secrEs, par M. À. Biner. (Thèse pour le doctorat es sciences 
naturelles. — Journal de l'anatomie et de la physiolopie normales et 
patholowiques de l’homme et des animaux, xxx° année, 1804, 


p. ho.) 


Dans cet important travail, M. Binet s’est proposé de poursuivre 
l'étude de la chaîne ganglionnaire des Insectes au triple point de 
vue de lhistologie, de l'anatomie microscopique et de la physio- 
lopie. | 


Les faits qui Sy trouvent exposés offrent un vif intérêt pour 
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l'interprétation des éléments nerveux considérés dans les plus 
intimes particularités de leur structure; aussi regrettons-nous de 
ne pouvoir en présenter qu'une analyse succincte. 

= 4° Par une technique spéciale (hématoxyline après mordançage 
par le cuivre, et safranine), on peut obtenir une double coloration 
pour le protoplasma de la cellule nerveuse et pour le cylindre-axe 
qui part de cette cellule (chez l'Ecrevisse, la Langouste, ete. ). 

Grâce à cette double coloration, on peut suivre le trajet des 
fibres nerveuses du cylindre-axe dans le protoplasma, constater 
qu'elles n'entrent pas en relation avec le noyau; que dans certaines 
cellules les fibres nerveuses restent réunies en faisceau et décrivent 
une spire autour du noyau avant de se séparer (cylindre-axe intra- 
cellulaire É que dans d’autres cellules nerveuses les fibrilles s’écartent 
régulièrement les unes des autres, dès leur pénétration dans la 
cellule, et décrivent des lignes spirales dans les couches les plus 
superficielles, corticales du protoplasma; que les régions du pro- 
toplasma qui sont les plus voisines du noyau sont pourvues de 
fibres nerveuses et se colorent autrement que les régions périphé- 
riques, etc. 

2° La majorité des cellules nerveuses d’Insectes sont piriformes, 
unipolaires, et émettent un prolongement d'un calibre régulier, 
d'où partent latéralement des branches fines qui se ramifient; par- 
fois le prolongement primitif se divise en deux prolongements 
secondaires, placés symétriquement. 

Le prolongement primitif des cellules de grande dimension, qui 
peut être suivi dans un certain nombre de cas, se continue dans 
les nerfs périphériques ou dans les connectifs. 

3° L'organisation interne d’un ganglion abdominal d'Insecte 
comprend deux colonnes ventrales et un lobule ventral inférieur, 
formés d’une substance fibrillaire très dense et très fine (substance 
médullaire des anciens auteurs), et un lobe dorsal, formé d’une 
substance fibrillare plus clairsemée et plus grossière, traversé par 
trois groupes de connectifs dorsaux. 

Le nerf abdominal a trois racines dont l’une est dorsale; les 
deux autres se rendent dans la colonne ventrale et le lobule ventral 
inférieur. 

Un ganglion thoracique n’est pas autre chose, considéré dans 
son ensemble, qu'un ganglion abdominal auquel se surajoutent 
deux lobes cruraux. 
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Le nerf crural se compose de deux genres de fibres : des fibres 
très fines, se noircissant sous l'influence de l'acide osmique, et ne 
se colorant pas par le carmin boriqué, après fixation par le sublimé ; 
et des fibres plus épaisses, se colorant par le carmin boriqué. Les 
premières de ces fibres se rendent dans la partie ventrale du gan- 
glion et les secondes dans la partie dorsale. 

Or, les expériences de physiologie montrant que le lobe ventral 
est sensitif et le lobe dorsal moteur, on voit que la coloration par 
l'acide osmique apparait ici avec la signification fonctionnelle qui 
lui a été assignée chez divers Invertébrés par des recherches anté- 
rieures ( Joannes Chatin, etc.). 

Le nerf alaire a deux racines principales : une dorsale, qui se 
rend dans la région dorsale, et une ventrale, qui aboutit à la 
colonne ventrale. 

Chez les espèces aptésiques, 11 se produit une réduction : la 
racine ventrale du nerf alaire du deuxième thoracique persiste 
seule, d'où la conclusion que c'est là une racine sensitive. 

Pendant l'état larvaire, le nerf alaire est représenté par un nerf 
du type abdominal. 

Chez les Diptères qui possèdent un balancier, le nerf très volu- 
mineux qui part de cet organe traverse la masse des ganglions 
thoraciques et se rend dans les ganglions de la tête, d’où la con- 
clusion que c'est un nerf de sensibilité spéciale. 

Dans le premier ganglion abdominal de la Cigale existe un lobe 
vocal qui parait être uniquement moteur. 1 AE 


LA GLANDE VENIMEUSE DE LA ScocopeNDre, par M. O. Dusosco. 
(Mém. Soc. linnéenne de Normandie, 1594.) 


Découverte par Newport, la glande venimeuse de la Scolopendre 
n'a rien de commun avec les glandes de la partie antérieure du 
COrPs. 

Ces dernières glandes sont au nombre de trois paires que M. Du- 
boscq distingue en glandes antérieures, glandes moyennes, glandes 
postérieures. Les glandes antérieures seules peuvent être des glandes 
salivaires. 

La glande venimeuse est contenue tout entière dans la forcipule. 

Elle est innervée par trois branches du nerf forcipulaire. 
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Bien qu'elle soit comprise entre l'insertion des muscles grand 
adducteur et adducteur supérieur, ces muscles ne peuvent agir 
- sur elle et la comprimer. 

La glande se compose d’un canal sécréteur chitineux, percé de 
trous où viennent s’aboucher des tubes rayonnants dont le fond 
seulement est glandulaire et contient quelques petites cellules de 
prolifération. 

Ces tubes sont compris dans un réseau musculaire strié. 

Ce réseau forme autour de la glande la tunique de celle-ci; 1l 
envoie entre les tubes des fibrilles musculaires striées qui s’'ap- 
pliquent sur eux. 

Ainsi se trouve formé un riche appareil musculaire analogue à 
celui qui a été signalé dans d’autres glandes (glandes odorantes des 
Viverridés, ete.); 11 intervient de même ici pour la compression de 
l'organe sécréteur et pour l'expulsion du produit. 

Chez les autres Chilopodes (Cryptops, Géophile, Lithobie, etc.), 
la structure est sensiblement la même et ne varie que dans les 
détails. 

La glande venimeuse est une invagination du ligament de la 
forcipule, non seulement par son développement, mais par sa 
structure. ÉcGe 


NOTE SUR UNE GRANDE ESPÈCE DE BDELLE MARITIME ORIGINAIRE D ÎSLANDE, 
par M. Trouessarr. (Journal de l'anatomie et de la physiologie nor- 
males et pathologiques de l’homme et des animaux, xxx° année, 


p.110.) 


Cet Acarien a été recueilli à Dyrofjordj, en Islande. Îl repré- 
sente une espèce nouvelle, la Bdella sanguinea, dont l'aire de dis- 
persion est assez étendue (Le Croisic, Wimereux, Amérique du 


Nord, etc.). J: Ce 


Prororrasme ET Noyau, par M. J. Pérez. (Mém. Soc. des sciences phy- 


siques et naturelles de Bordeaux, h° série, t. IV, 1894, p. 277.) 


L'auteur résume cet article DE et de critique dans les 
conclusions suivantes : 
11 hypothèse de la génération spontanée est la seule explication 
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scientifique de l'apparition des premiers êtres vivants. Elle est le 
complément naturel de la théorie de l’évolution. 

Les premiers êtres vivants ne purent être que fort simples. 

Ï est donc naturel de chercher, parmi les organismes les plus 
simples de la nature actuelle, le type des premiers êtres vivants. 

Ce principe, mal appliqué , a conduit à voir dans le protoplasme 
la matière vivante fondamentale, et dans des êtres purement pro- 
toplasmiques l'image des premiers êtres vivants. 

La notion des Monères, celle du protoplasme indépendant, nées 
d'idées théoriques et non fondées sur des faits positifs, sont er- 
ronées. 

H n'existe ni cytodes, n1 protoplasme libre, sans noyau. 

L'expérience a de plus démontré que le protoplasme cellulaire, 
privé de son noyau, ne tarde pas à mourir. 

D'où suit l'inutilité des recherches ayant pour but la réalisation 
arificielle du protoplasme. Leur objet serait-11 atteint que le pro- 
toplasme produit serait incapable de vivre. 

Le protoplasme, dans la cellule, est subordonné au noyau, sous 
l'influence duquel il vit, se nourrit, s’accroit et se multiplie. 

Le protoplasme n'est donc point primitif et le noyau secondaire. 

Îl est infiniment probable que le noyau est primitif et que, se- 
condairement , il a produit le protoplasme. 

C'est le noyau cellulaire, tel qu'on le voit dans les cellules où 1l 
est le plus simple, et non le protoplasme, qu'il faudrait essayer de 
reproduire. 

L'état actuel de la science ne permet pas d’entrevoir comment 
l'expérimentation pourrait aborder utilement ce problème. 


JE. 


un 
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SR 
BOTANIQUE. 


BourRGEONS DES PLANTES DANS LEURS RAPPORTS AVEC LA TERMINAISON DES 
axes, par M. D. Cros. (Mém. Acad. des sciences, etc., de Toulouse, 
2° série, t. VI.) 


Dans l'important Mémoire qu'il consacre aux bourgeons dans 
leurs rapports avec la terminaison des axes, M. le professeur 
D. Clos traite en des chapitres distincts : 

Du premier bourgeon terminal; 

Des modes de terminaison des axes végétaux; 

Des bourgeons spinaux collatéraux des bourgeons axillaires; 

Des bourgeons adventifs d'origine foliaire; 

Des modes de formation des bourgeons axillaires; 

Des bourgeons subadventifs nés de feuilles; 

La plante annuelle peut-elle, ou non, être uniflore? C. 


Bocrures De Feutzes, par M. D. Cros. 
(Ann. Soc. d'horticulture de la Haute-Garonne, 1894.) 


Après avoir rappelé que les premières boutures de feuilles furent 
faites, dès 1652, par l'italien Mandirola, M. Clos passe en revue 
les diverses expériences qui eurent lieu depuis, expériences qui 
devinrent comme classiques avec Thouin et Neumann, au Muséum, 
un peu plus tard avec Carrière et Naudin. C. 


L’Ixsriror soranique DE MonrPezzrer, par M. Charles FLanaur. 
(Bull. Soc. botanique de France, t. XL, p. coxxxvur.) 


L'Institut botanique de Montpellier est une belle et bonne créa- 
tion, appelée à rendre de très réels services à la Botanique. 
M. Flahaut, qui en est le créateur et qui en restera l'âme, s'est 
adjoint comme collaborateurs MM. Courchet et Granet, professeurs ; 
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Barandon, conservateur des collections; Daveau, jardinier en chef; 
Jadin et Planchon, chefs des travaux; Hubert, Gallavielle et Vil- 
leneuve, préparateurs. C. 


PROJET DE CARTE BOTANIQUE FORESTIÈRE ET AGRICOLE DE LA FRANCE, 
par M. Ch. Franaucr. (Bull. Soc. de botanique de France, t. XLT, 
session de Suisse, 1894.) 


M. Flahault, après avoir traité la question, qui avait préoccupé 
Pyrame de Condolla, au point de vue historique, et exposé avec 
détails ses propres vues, est vivement encouragé dans la réalisation 
de celles-ci par les membres du Congrès. 

Cest alors que, sur la proposition de M. Guignard, tous les 
membres émettent le vœu suivant : 

« Les Sociétés botaniques de France et de Suisse, réunies en session 
extraordinaire à Genève, expriment le vœu que les pouvoirs publics 
(ministères de l’Instruction publique et de l'Agriculture) accordent 
leur appui à M. Flahault, pour lui permettre de continuer les 
études qu'il a entreprises en vue de l'exécution d’une carte bota- 
nique, agricole et forestière de France.» C. 


Feurzzes morices Des Lécuuineuses er Des Orazinées, par M À. Ro- 
DRIGUE. (Bull. de la Soc. botanique de France, t. XLI, session de 
Suisse, 1094.) 


M" Rodrigue, reprenant les observations anciennes, s’est pro- 
posé de rechercher par l'anatomie comparée unie à la physiologie : 

1° Quels sont les principes qui président à la structure des or- 
ganes moteurs chez les Oxalidées et les Lésumineuses; 

2° Si les mouvements et le sens des courbures de ces organes 
peuvent s'expliquer par l'anatomie. 

L'auteur a fait de nombreuses observations à ce sujet. C. 


Essai DE cLassiricarTion pes Mucicaces, par M. Lucien Mann. 
(Bull. Soc. botanique de France, t. XLI, session de Suisse, 1894.) 


M. L. Mangin, à qui on doit d’intéressantes observations sur di- 
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vers mucilages, la gommose de la vigne, etc., classe Les mucilages 
en : mucilages simples (cellulosiques, pectosiques, callosiques ); 
mucilages mixtes (cellulosiques et pectosiques); mucilages indéter- 
minés (de l’albumen du Caroubier). Ce dernier manque des réac- 
tions caractéristiques des deux autres sortes de mucilages.  C. 


ÊTHER MÉTHYLSALICYLIQUE DANS QUELQUES PLANTES INDIGENES, par 
M. E. Bourquecor. (Bull. Soc. botanique de France, t. XET, session 
de Suisse.) 


Cahours avait reconnu la présence de l'Éther méthylsalicylique 
ou salicylate de méthylène dans l'essence de Winter Green du Gaul- 
theria procumbens Brough., dans le Gaultheria punctata, Procter, 
dans le Betula lenta, d’autres chimistes, dans le Polygala Senega. 

Toutes ces He sont exotiques. M. Bourquelot signale, au 
contraire , l'Éther méthylsalicylique dans trois Polygala (P. Gris, 
P. calcarea et P. depressa) et dans le Monotropa hypopitys, espèces 
toutes indigènes. * 

Un autre éther, l’éther -acétique, a été signalé par M. Chatin 
dans plusieurs poires (Diel, etc.). C. 


Le pozzeN pu Dorerorayium, par M. B. Renauzr. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXIX.) 


L’exine disparaïtrait pour laisser le passage plus facile dans la 
chambre pollinique au pollen réduit à l'entine. C. 


AnaTouIE DE LA Vawizze, par M. Queva. 
(Association française, session de Caen, 1894.) 


M. Queva a fait l'anatomie de la tige et de la feuille de la Va- 
nille, mais non celle des curieuses racines aériennes, lesquelles se 
modifient, comme l'ont établi d'anciens travaux, quand, par suite 
de leur élongation, elles passent de l'air dans Îa terre. (br 


x 
en 
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L'Émuisine pans 1e MAntxor, par M. L. Guicnarp. 
(Assoc. franç., session de Caen, 1894.) 


M. Guignard constate l'existence et la localisation de l’émulsine 
dans le latex des racines servant à l'extraction de la fécule dans 
les Manihot palmata et utilissima. 

Par l'action de cette émulsine sur une sorte d’amygdaline se 
produit l'acide cyanhydrique du suc de manihot. 


ANATOMIE GOMPARÉE DU FRUIT DES ConirËrEes, par M. Maxime Ravais. 
(Thèse de la Faculté des sciences, 1894.) 


Laissant ce qui a.trait à la graine des Conifères, M. Radais étu- 
die, dans un Mémoire de 172 pages avec 9 planches, la structure 
des écailles des cônes. La conclusion générale de cet important tra- 
vail est la suivante : 

« L’anatomie comparée des strobiles des Conifères fournit des ca- 
ractères importants, soit pour limiter et caractériser les genres, 
soit pour exprimer leur parenté nouvelle et les classer en groupes 
naturels. » 

On le voit, l'étude de M. Radais confirme pleinement, au point 
de vue de la Botanique systématique, le rôle de l'anatomie com- 
parée. C. 


Ux voureau Microrome, par M. Rapais. 


(Assoc. frang., Caen, 1894.) 


M. Radais fait connaître un nouveau microtome d’une grande 
rapidité et fixité de marche, surtout applicable aux corps durs. 


C. 


Semis NATURELS DE CONIFÈRES, ETC., ExOTIQUES, par M. DE Saporra. 


(Bull. Soc. botanique de France, t. XL.) 


M. le marquis de Saporta fait connaître la reproduction, dans 
son parc de Fons-Colombe, des Conifères et Armentacées exotiques, 
dont plusieurs séculaires, ci-après énumérés : Cedrus Libani, semis 
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de 1778 de son trisaïeul maternel, Hipp. Boyer de Fonscolombe, 
Abies pinsapo, Pinus sabiniana, P. larisio, P. pinaster et parolhana, 
 Juniperus excelsa, Cephalotaxus pedunculata, Fagus ferruginea, Quer- 
cus ihco-coccifera, Q. Mirbecku et Q. infectoria, Platanus occidentahs et 
Juplans nigra. 


PHOTOGRAPHIE APPLIQUÉE À LA MICROGRAPHIE, par M. Ch. Basser. 
(Ann. Soc. des sciences naturelles de la Rochelle, 1893.) 


M. Basset met en relief, par l'examen des Foraminifères, des 
diatomées et des microbes, les avantages que présente l'application 
de la photographie à la micrographie pour les êtres microsco- 
piques. 

Cinq belles planches complètent le Mémoire. C. 


Les TUBES GRIBLES DANS LES ANGIOSPERMES, par M. Cuauveaun. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXX.) 


Suivant l’auteur, les premiers tubes criblés de la vigne se forment 
directement, sans un dédoublement qui produirait les cellules- 
compagnes. La présence des cellules-compagnes n'est donc pas ab- 
solument caractéristique des tubes criblés des angiospermes. 

L'existence des cellules-compagnes ne marque pas nécessairement 
le passage des gymnospermes aux angiospermes. C. 


OBSERVATION DE SYNANTHIE DANS LA PULMONAIRE, par M. Ernest 
MarouanD. (Bull. de la Soc. des sciences naturelles de l'Ouest, t. [V, 


1894.) 


M. Marchand signale une synanthie très complète dans le Pul- 
monaria angustifoha, où tous Îles verticilles : calice, corolle, éta- 
mines, pistil, présentaient en nombre double leurs congressants. 

Une planche accompagne la Note de l’auteur. 

Ün cas analogue, mais moins complet, de synanthie a été si- 
gnalé dans une autre Borraginée, le Symphytum officinale, par 


M. Clos, CG, 


es nel 
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Les MonocorrLéDonEes À AccRoISSEMENT secondaire, par M. Hubert- 
Jacob ne Corpemoy. (Thèse à la Faculté des sciences de Paris, 


1894.) 


Les études de M. de Cordemoy ajoutent aux recherches an- 
ciennes de Mohl, Unger, de Mirbel, de Karsten et de Schacht, et 
précisent la nature des éléments anatomiques conformément aux 


idées actuelles. Trois planches d'anatomie complètent le Mémoire. 
C. 


FORMATION DES HUILES GRASSES ET DES HUILES ESSENTIELLES, Par 
M. Eug. Mesvarn. (Thèse à la Faculté des sciences de Paris, 
1894.) 


Dans cette étude, accompagnée de trois planches de coupes ana- 
tomiques, l’auteur, M. Mesnard, s'est attaché, en particulier, à 
montrer et à suivre la localisation des huiles grasses et des huiles 
essentielles dans les végétaux. I s’est aidé, dans ses recherches, 
des réactions microchimiques. 


RECHERCHES ANATOMIQUES SUR LES CRYPTOGAMES VASCULAIRES, par 
M. G. Porraucr. (Thèse à la Faculté des sciences de Paris, 


1894.) 


Dans ce travail, avec figures d'anatomie dans le texte, l’auteur 
s'occupe surtout des Marattacées, des Ophioglossées et des Fou- 
gères proprement dites. C. 


Le Juxa specragiis, par M. Ch. Naunix. 
(Bull. Soc. nation. d’acclimatation, xu° année.) 


M. Naudin signale la fructification, constatée pour la première 
fois en France, du Jubæa spectabilis. 

C'est à la villa Thuret, à Antibes, que vient de fructifier le co- 
lossal Palmier du Chili et du Pérou, grand producteur de sucre. 

L'arbre est âgé de 32 ans; sa hauteur, au-dessous de la couronne 
de feuilles, est de 5 mètres, et son énorme tige, lisse et bien dé- 
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gagée de la base des feuilles, mesure plus de 4 mètres de circon- 
férence à hauteur d'homme. 

La plante est monoïque : les fleurs mäles, contenant de 15 à 
20 étamines, occupent dans les régimes la partie supérieure de la 
panicule. C. 


SUR LA FLORE ALGÉRIENNE, par M. BarranDier. 
(Assoc. franç., session de Caen, 1894.) 


De ses études sur les plantes de Îa flore algérienne, réfugiées, 
rares ou en voie d'extinction, M. le professeur Battandier conclut à 
es actuelle : 

° D'un grand nombre d'espèces méditerranéennes; 

" D'une flore plus boréale, encore très importante, actuelle- 
ment réfugiée dans les montagnes, les endroits frais et même pour 
quelques espèces dans le Sud; 

3° D'une forte proportion d espèces endémiques (près d'un uit 
de la flore algérienne); 

Enfin, de vestiges manifestes de la flore alpine, représentants 
de lp glaciaire réfugiée sur les hautes altitudes. C. 


Les Macnozracées, par M. P. Parmenrier. 


(Ass. franç., session de Caen, 1894.) 


M. Parmentier, professeur au collège de Baume-les-Dames, a 
fait une étude surtout anatomique des Magnoliacées. 

Après avoir distingué, par la structure interne, un certain nom- 
bre de groupes, 1l recherche dans chacun de ceux-c1 les diagnoses 
génériques. C. 


Le Kenoir ET LE coron pu Turkesran, par M. Edmond Bzanc. 
(Assoc. française, session de Caen, 189/.) 


M. Ed. Blanc fournit d'intéressants détails sur le Kendir ( Apo- 
cynum sibericum), plante textile de l'Asie centrale dont les fibres li- 
bériennes auraient trois fois plus de ténacité;que celles du chanvre. 

Le même savant fait connaître la culture du Coton dans le Tur- 
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kestan, d’où peut-être elle aurait été anciennement introduite en 


Egypte. Ce 


Ux Coca nouveau, par M. Cornu. 
(Assoc. française, session de Caen, 1894.) 


M. le professeur Cornu fait connaître un nouveau Cola, voisin 
du Cola acuminatus et qu'il dénomme GC. Ballayi. 
Les cotylédons de la nouvelle espèce sont multiples, non cohé- 
rents et divergent à la germination. C. 


Les Doronics, par M. le D" Boxwer. 
(Assoc. française, session de Caen, 1894.) 


M. le D’ Bonnet s'est livré à des études historiques, bibliogra- 
phiques et critiques sur quelques espèces de Doronicum. 

Le D. scorpioides, plante dont la valeur spécifique est douteuse, 
devrait le nom de scorpioides à la ressemblance qu'on crut voir 
entre la forme de sa racine et celle du scorpion. C'est aux méde- 
decins arabes que remonte l'introduction dans la médecine de la 
racine des Doronics. C. 


UNE NouvELLE CENTRADESMIDE DE L'ÉPOQUE HOUILLÈRE, 
par M. C. Bertranp. (Assoc. française, session de Caen, 1894.) 


M. Bertrand dénomme, au moins provisoirement, Miadesma mem- 
brænacea une sorte de Selaginella du houïller moyen. C. 


Le Tawarix ARTIcuLATA EN Azcgérre ET EN Tunisie, par M. Deraux. 
(Bull. Soc. d’acclimatation, xuu° année.) 


L'avenir du Tamarix.articulata dans nos possessions d'Afrique peut 
se juger par ce fait que dans des terrains isolés, stériles, larbre 
atteint en six ans à une hauteur de 5 mètres et à un diamètre de 
1 mètre. C. 
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Le Prix De Sazzmanx, par M. Euo. Durano. 


(Bull. Soc. botanique de France, t. XL, p. aoxxvinr.) 


Le Pin de Salzmann de Dunal, simple forme du Laricio, est 
une plante d'Espagne retrouvée dans l'Hérault, sur deux points 
des Cévennes, puis dans le Gard et l'Ardèche, et tout récemment 
dans les Pyrénées, où M. J. Calas, garde général des forèts, le 
signale, au nord du Canigou, sur les collines formant la limite 
méridionale du bassin de la Tét. C. 


Le Dranraus Nawreuizzn DE L'HErauzr, par M. E. Mauinvaur. 


(Bull. Soc. botanique de France, t. XL, p. cexcvur.) 


Le Dianthus Nanteuillii, ainsi dénommé par M. Burnot en l’hon- 
neur de M. de Nanteuil, qui le premier l'avait récolté dans les 
Alpes-Maritimes, a été retrouvé par M. Martial Lamotte, près de 
Canet, dans l'Hérault. 

Intermédiaire entre les Dianthus prolifer et velutinus, plantes très 
affines, le Dianithus Nanteuilla paraît à M. Malinvaud ne devoir 
faire avec ces deux Dianthus qu'un même type spécifique. C. 


Un eusre 4 BorEau. 


(Bull. Soc. d’études scientifiques d'Angers, 1894.) 


En même temps qu'une statue à Chevreul, Angers élevait, le 
3 décembre 1893, un buste à l'auteur de la Flore du Centre, à 
Boreau, qui, après l'avoir vraiment créé, présida durant trente- 
sept ans à la direction du Jardin botanique d'Angers. C. 
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S 4. 
MATHÉMATIQUES. 


— 


SUR LES TRANSFORMATIONS BIRATIONNELLES DES COURBES ALGÉBRIQUES EN 
ELLES-MÊMES, par M. Picar. (Bull. de la Soc. mathématique, 


t. XXI, 1893, p. 1-5.) 


L'auteur démontre d'une manière immédiate ce théorème énoncé 
comme très probable par M. Klein, qu'il ne peut y avoir, lorsque 
le genre est plus grand que 1, une infinité discontinue de transfor- 
mations birationnelles d’une courbe en elle-même. 

H s'appuie sur un théorème de M. Schwartz, d'après lequel une 
courbe de genre supérieur à l'unité ne peut admettre une infinité 
de transformations birationnelles en elle-même dépendant d'un para- 
mètre arbitraire, théorème dont M. Picard a donné d’ailleurs une 
démonstration très simple, fondée sur la considération des inté- 
grales de première espèce. 


SUR LES SUITES RÉGURRENTES, par M. »'Ocacxe. 


(Bull. de la Soc. mathématique, t. XXT, 1893, p. 3.) 


Toute fonction algébrique entière des intégrales de plusieurs 
suites récurrentes est elle-même l'intégrale d’une suite récurrente. 

Corollaire : les puissances pi des nombres entiers, pris dans 
leur ordre naturel, forment une suite récurrente dont le polynôme 
générateur est (x — 1)%. 


SUR UNE PROPRIÉTÉ DES CÔNES DU SECOND ORDRE, par M. Humwgerr. 


(Bull. de la Soc. mathématique, t. XXT, 1893, p. 3-4.) 


Le long de toute courbe algébrique tracée sur un cône du second 
ordre, on peut circonscrire au cône une surface algébrique ne 
coupant pas le cône en dehors de la courbe considérée. 
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Cette propriété n'appartient ni aux quadriques générales ni aux 
cônes d'ordre supérieur. 


THEOREME SUR LE CENTRE DES MOYENNES DISTANCES, par M. Haron pe 
LA GoupiLuiÈRe. (Bull. de la Soc. mathématique, t. XXI, 1893, 
p. 5-8.) 


Considérant un polygone plan quelconque de n côtés, on réunit 
consécutivement ses sommets de k en k par des cordes de jonction. 
Sur ces diverses cordes on construit des polygones de p côtés, tous 
semblables entre eux, mais d’ailleurs sans aucune relation avec la 
forme du proposé. Le centre des moyennes distances des np sommets 
de ces n polygones sera toujours le même que celui des » sommets 
du proposé. 


SUR UNE CLASSE PARTICULIÈRE DE COURBES GAUCHES, par M. Demouun. 


(Bull. de la Soc. mathématique, t. XXI, 1893, p. 8-13.) 


M. Demoulin a démontré antérieurement le théorème suivant : 

Lors du déplacement du trièdre principal relatif à une courbe à 
torsion constante, l'axe hélicoïdal instantané décrit, par rapport à 
ce trièdre, un conoïde de Plücker. 

Depuis, M. Mannheim a étendu ce théorème aux courbes de 
M. Bertrand. 

Actuellement, M. Demoulin se propose de trouver toutes les 
courbes jouissant de cette propriété. Elles sont comprises dans la 
formule 


où À,B,C, D désignent des constantes, p et 7 les rayons de cour- 
bure et de torsion. 

L'hypothèse B—o donne les courbes de M. Bertrand. L'hypo- 
thèse C — o constitue la solution générale du problème suivant : 

En un point O d'une courbe (1°), on mène une normale OA 
faisant un angle constant avec la normale principale à la courbe (l”°) 
en ce point. On demande de-trouver toutes des courbes (T°) telles 
que les droites OA soient les binormales d’une autre courbe ([”). 
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Chemin faisant, l’auteur rencontre des formules qui permettent 
de résoudre un certain nombre de problèmes relatifs aux courbes 
gauches, entre autres celui-c1 : 

En un point O d’une courbe gauche (T°), on mène une nor- 
male OA faisant avec la normale principale un angle constant. 
Trouver toutes les courbes (T°) pour lesquelles les droites OA seront 
les normales principales d’une autre courbe (1). 


EXPRESSION DE QUELQUES AIRES SUR LE PARABOLOÏDE ELLIPTIQUE, 
par M. Huuserr. (Bull. de la Soc. mathématique, t. XXI, 1893, 
p. 13-16.) 


Soit un cône de révolution circonscrit au paraboloïde elliptique 
Y2,: 72 
EM Le (p=0;g—0,p>1); 


son sommet est dans le plan Ÿ—o; désignons par x et z ses 
deux autres coordonnées, et supposons par exemple z positif. 

L’aire & de la calotte du paraboloïde, qui a pour base le plan 
polaire du sommet du cône, est une fonction entière du troisième 
degré de z, et elle est donnée par la formule 


Où— 


TP 3P—4 ; 9 2 
—————— 2° — — q)z | — + 7pq. 
ne rire. | 3 TPQ 


Cette formule est bien plus simple que celle qui exprime (à 
l'aide des fonctions elliptiques) l'aire d’une calotte ellipsoïdale 
limitée par une conique le long de laquelle le cône circonserit à 
“ellipsoïde est de révolution. 


ExPRESSION DE QUELQUES NOUVELLES AIRES SUR LE PARABOLOÏDE ELLIP- 
TIQUE, par M. Huusert. (Bull. de la Soc. mathématique, t. XXI, 


1893, p. 17-19.) 


M. Humbert exprime, à l'aide des fonctions elliptiques, l'aire 
comprise sur un ellipsoïde entre les deux boucles de la courbe de 
contact de la développable circonscrite à l'ellipsoïde et à une sphère, 
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le centre de la sphère étant supposé sur un des axes de la qua- 
drique. 

Si l'on applique cette formule au paraboloïde elliptique, les 
fonctions elliptiques disparaissent. 

L’aire s comprise sur le paraboloïde elliptique 


2 ”2 
— — 32% — O 
nue é 


entre les deux boucles de la courbe de contact de la développable 
circonscrite au paraboloïde et à une sphère de rayon R, ayant son 
centre sur l'axe du paraboloïde à une distance {, du sommet, est 
exprimée, en fonction rationnelle de R et de L,, par la formule 


Mur ba 5 0 2H P4 Ed ie 3 GP? +39 + 2pg) | 


Sur LES courges DE LAmÉ, par M. Gonsrro. 


(Bull. de la Soc. mathématique, t. XXI, 1893, p. 20-25.) 


La Note de M. Godefroy est relative aux rayons de courbure des 
courbes de Lamé et de leurs développées. Ce sujet, que l'auteur a 
déjà traité dans le Journal de l'École polytechnique (LXIT cahier), 
peut être abordé d’une manière plus simple, et le résultat lui- 
même, dans le cas des développées, peut être présenté sous une 
forme nouvelle. 


SUR LES PRINCIPES GÉNÉRAUX DE LA THERMODYNAMIQUE ET LEUR APPLI- 
CATION AUX CORPS ÉLASTIQUES, par M. G. Ceucérier. (Bull. de la Soc. 


mathématique, t. XXI, 1893, p. 26-L5.) 


Les recherches de M. G. Cellérier ont pour but de déterminer 
les équations générales qui permettent d'introduire, dans l'étude 
des corps élastiques, les termes d'ordre supérieur au premier par 
rapport aux grandeurs des déformations. Les préliminaires sont 
consacrés à quelques théorèmes relatifs à l'emploi des principes 
thermiques, en vue de préciser le nombre et le choix des variables 
indépendantes. 
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L'auteur cherche ensuite la valeur du travail infinitésimal déve- 
loppé par l'élément de volume d'un corps parfaitement élastique 
quand il passe d’un état déjà déformé à un état infiniment voisin. 

Soient Zp; Yo» 20 Les Coordonnées initiales d’un point matériel 
du système. Les coordonnées actuelles x, y, z dépendent de x,,y,, 2, 
et d’un certain nombre de paramètres &, B,... 


2 — (T0 ane. ; ie 
= ir Yo > Zo° À» ER e, le 
RE V2 0 0 di). 


S1, pour abréger, on pose 


dF, DE, dE, 

be ©, | dn @ ER 
dF dF oF 

= 7? Î a ——— 2e 

dr oF, dE, 


CET CRETE SNS 
À — Dry Xe 4 LE + VaXy 
Ba belge PyVake — Bey 


œæ 


on aura, pour expression du travail élémentaire dL, 


dA JA da 
= U, [peser se pe ) 06, 


_ (rs be — + Pze se) x]. 


v, désignant le volume spécifique initial au point x,,y,, 2: et 
Pzz,... les pressions élastiques. 

En appliquant à cette expression les considérations préliminaires. 
on peut déterminer la forme la plus générale de la fonction carac- 
téristique, celle des pressions, et, par suite, celle des équations de 
l'équilibre intérieur d’un corps élastique homogène inégalement 
déformé en ses divers. points, sans restriction aucune sur l'ordre 
de grandeur des déformations. 


C7 
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DE QUELQUES PROPRIÉTÉS DES CUBIQUES PLANES ET GAUCHES , par M. Man- 
GEOT. (Bulletin de la Société mathématique, t. XXI, 1893, p. 4h- 
LG.) 


* 


S1 l'on prend comme triangle de référence le triangle formé par 
trois droites parallèles aux trois asymptotes, l'équation de la courbe 
peut s’écrire 


zyz +@—=0, 


@ étant une fonction du second degré où figurent les trois para- 
mètres qui fixent la position du triangle de référence par rapport 
à celui des asymptotes. 

On peut disposer de ces trois paramètres de manière à faire 
disparaître trois termes de la fonction @. Parmi les formes aux- 
quelles cette opération ramène, les trois plus intéressantes sont 


lyz Limzx +nxy, lx?+my ne, la? + my? +n, 


qui peuvent être obtenues respectivement de 3, 12 et 4 manières. 
Les diverses formes que l’on peut ainsi donner à l'équation d’une . 
cubique plane mettent en évidence diverses propriétés de ces 
courbes, propriétés qui peuvent être étendues aux cubiques gauches. 


SUR LE TALORÈME DE M. HATON DE LA (OUPILIÈRE RELATIF AU CENTRE 
DES MOYENNES DISTANCES, par M. ScnceceL. (Bull. de la Soc. mathé- 


matique, &. XXT, 1893, p. 49-51.) 


SUR LES NORMALIES DES cOURBES, par M. Biocae. 


(Bull. de la Soc. mathématique, t. XXI, 1893, p. 51-52.) 


Si deux normalies (surfaces engendrées par des normales à une 
courbe) ont même courbure tout le long de leur directrice, elles 
se coupent sous un angle constant (c'est la propriété bien connue 
des normalies développables), ou bien elles admettent pour bissec- 
trices des normalies développables. | 

Si deux normalies se coupent sous un angle constant, elles ont 
même courbure tout le long de leur directrice. 
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En particulier, si l'une est développable, l'autre, comme on le 
sait, l’est aussi. 


SUR LES INVOLUTIONS LINEAIRES, par M. Max Gerry. 


(Bull. de la Soc. mathématique, t. XXT, 1893, p. 52-55.) 


L'auteur établit un théorème qui résout dans toute sa généralité 
le problème des points multiples d'une involution linéaire. 


THÉORIE DU PIED ÉQUILIBRISTE DU GYROSCOPE GERVAT, par M. CarvaLo. 


(Bulletin de la Société mathématique, t. XXT, 1893, p. 55-61.) 


Le pied équilibriste est formé d'un fil métallique de 1 mill. 5 de 
diamètre environ. [ se compose d'un demi-cercle vertical muni, 
au bas, d’un appendice qui a pour but de le faire reposer, sur le 
plan horizontal, par une partie rectiligne et perpendiculaire au 
plan du demi-cercle. Aux deux extrémités de la demi-circonférence, 
le fil est doublement recourbé de facon à former deux coussinets 
qui reçoivent les extrémités de l'axe de la toupie gyroscopique. Dans 
cette position, le plan moyen du tore de Îa toupie passe par la 
partie rectiligne du pied. 

Si la toupie tourne sur elle-même avec une grande vitesse 
(environ 5o tours par seconde), le système semble être en équi- 
libre stable; de là le nom de pied équilibriste. En réalité le pied 
exécute autour de la position apparente d'équilibre des oscillations 
manifestées par un son. 

Tels sont les faits que M. Carvallo explique par la théorie, en 
négligeant les frottements. 

De son analyse il résulte que le mouvement apparent est une 
rotation autour de la verticale. Cette rotation, insensible quand le 
pied est presque vertical, est accompagnée de deux vibrations l'une 
autour de la verticale, l’autre autour de la partie rectiligne du 
pied. Ce sont ces vibrations qui, par le jeu des forces centrifuges 
composées, maintiennent l'équilibre apparent. 
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SuR LES GROUPES DE GaLois, par M. Prronr. 


(Bull. de la Soc. mathématique, t. XXT, 1893, p. 61-65.) 


M. Perott montre comment il est possible d’engendrer chacun 
des trois groupes de Galois au moyen de trois opérations appar- 
tenant à l’exposant deux, ou opérations réciproques, comme les 
appelle Listing. L'auteur s'appuie sur les deux lemmes suivants : 

1° Deux opérations réciproques commutatives non identiques, 
faisant partie d’un groupe associatif quelconque, engendrent un 
sous-proupe d'ordre À; 

2° Deux opérations réciproques non commutatives a et b, faisant 
partie d'un groupe associatif quelconque, engendrent un sous- 
groupe dont l'ordre est le double de l’exposant toujours supérieur 
à 2 auquel ab appartient. 


SUR LA NATURE DES GRANDEURS MAGNÉTIQUES ET ELECTRIQUES, 


par M. F. Lucas. (Bull. de la Soc. mathémat., t. XXT, 1893 , p. 67-69.) 


SUR UNE NOUVELLE CLASSE DE SURFACES ISOTHERMIQUES ET SUR LES SUR- 
FACES DÉFORMABLES SANS ALTÉRATION DES COURBURES PRINCIPALES, 


par M. Rarry. (Bull. de la Soc. mathématique, t. XXI, 1893, 
P+ 70-71.) 


, Parmi les surfaces déformables sans altération des courbures 
principales, surfaces dont O. Bonnet a donné l’'énumération com- 
plète, figure une classe étendue dont l'élément linéaire dépend de 


deux fonctions arbitraires, l’une X de x, l’autre Ÿ de y, 
XY 
= (ep ed. 

M. Raffy montre que ces surfaces ont leurs lignes de courbure 
isothermes et conservent cette propriété dans toutes les déformations 
qui n’altèrent pas leurs courbures principales. 

Il étend cette propriété à toutes les surfaces qui admettent une 
série de déformations n’altérant pas ces courbures. 
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TRANSFORMATION DES EQUATIONS GÉNÉRALES DU MOUVEMENT DES FLUIDES, 
par M. Tououe. (Bull. de la Soc. mathématique, t. XXI, 1893, 
P- 72-79.) 

ux trois équations classiques ’hvdrodvnamique, l’auteur 
Aux t t 1 de 1 \ 
substitue les suivantes : 


DR RE 
pe ds dt ds ? 
1 dp ; da, , da 
A ue 
1 dp ; de, 

ds” AO 


$ 

où p est la densité en un point du fluide, p la pression, { le temps, 
ds un élément de trajectoire, ds un élément pris sur la normale 
et ds” un élément pris sur la binormale à la trajectoire; U, U”, U” 
les projections des forces extérieures sur ces trois directions; v, la 
vitesse. Quant aux infiniment petits da, da, , da, , voici leur signifi- 
cation. On considère l'élément de trajectoire do qui au bout du 
temps dt passe par le point considéré À; si l’on projette da sur le 
plan osculateur de la trajectoire au commencement du temps dt, 
da, sera l'angle de cette projection avec l'élément ds et da, l'angle 
de l'élément do avec sa projection sur le plan osculateur. Si à 
partir du point À on porte sur la trajectoire la longueur ds, la tan- 
gente à la trajectoire qui part de l'extrémité de cet axe fait, avec 
la tangente à 1a trajectoire en À, l'angle infiniment petit da. 


SUR UN POINT DE LA THÉORIE DES FONCTIONS ALGÉBRIQUES DE DEUX 
VARIABLES, par M. Koss. (Bull. de la Soc. mathématique, t. XXT, 
1893, p. 76-80.) 


SUR LE MOUVEMENT D'UN SYSTÈME À LIAISONS COMPLÈTES, par M. CHaïLan. 


(Bull. de la Soc. mathématique, t. XXI, 1893, p. 81-82.) 


Lorsqu'un système à liaisons complètes admet une position 
d'équilibre instable, s'il y a une fonction des forces, le système ne 
peut se fixer dans cette position au bout d’un temps fini. 
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Ce théorème suppose toutefois que la fonction des forces soit 
développable en série entière suivant les puissances de la variable 
unique dont elle dépend. 


SUR LA RELATION QUI EXISTE ENTRE LES COURBURES TOTALES DE DEUX 
SURFACES POLAIRES RÉCIPROQUES PAR RAPPORT À UN PARABOLOÏDE DE 
RÉVOLUTION, par M. Dewouuix. (Bull. de la Soc. mathématique, 


t. XXI, 1893, p. 83-84.) 


Soient S et S’ deux surfaces polaires réciproques par rapport 
au paraboloïde de révolution 


À un point quelconque M de S correspond sur S’ un point M 
pôle du plan tangent en M par rapport au paraboloïde. Par les 
points M et M menons, parallèlement à l'axe du paraboloïde, deux 
droites rencontrant cette surface aux points À et À”. Cela posé, on a 


1 1 ? : 
entre les courbures lotales RR° FE des surfaces S, S’aux points 
lue lE2 


M, M la relation très sunple 
_R,R,:R'R—16FA F4 > 


F étant le foyer commun à toutes les sections méridiennes. 


REMARQUE SUR LA DEÉFORMATION DES SURFACES DE RÉVOLUTION, par 
M. D'Ocacxs. (Bull. de la Soc. mathématique, t. XXT, 1893, p. 85- 
86.) 


Parmi les cas d’applicabilité énumérés par M. d'Ocagne, nous 
citons le suivant : 

Si une courbe plane, en tournant autour d'une droite D, située 
dans son plan, engendre une surface applicable sur la sphère, cette 
courbe, en tournant autour de toute droite parallèle à D et aussi 
située dans son plan, engendrera une surface applicable sur un tore. 
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TECHNOLOGIE GRAPHIQUE; APPAREIL POUR LA DÉCOMPOSITION D'UN FOLY- 
NôuE EN FacTEURS, par M. Arnoux. (Bull. de la Soc. mathématique, 


t. XXI, 1893, p. 87-92.) 


SUR LA CONGRUENCE DES AXES CENTRAUX DES COMPLEXES LINEAIRES 
PASSANT PAR TROIS DROITES DONNÉES, par M. Demouuin. (Bull. de la 


Soc. mathématique, t. XXI, 1893, p. 92-96.) 


. Gette congruence jouit d’un grand nombre de propriétés intéres- 
santes qui ont été mises en évidence par MM. Ball, Stahl, Waelsch. 
M. Demoulin en indique une nouvelle : 

Jointe à une congruence du premier ordre et de la première 
classe, la congruence en question constitue l'intersection complète 
des complexes de Painvin relatifs à deux quadriques dégénérées. 


QUELQUES REMARQUES SUR LES ÉQUATIONS DU d° DEGRÉ, par M. SÉLivanorr. 


(Bull. de la Soc. mathématique, t. XXI, 1893 : P. 97-109.) 


Parmi les résultats particuliers obtenus par l’auteur, signalons 
les suivants : 
Les équations du 5° degré de la forme 


ee he 0 


où v est un entier positif, ne sont pas résolubles par radicaux, 
quand elles sont irréductibles. 
Les équations de la forme 


D a ON 0 0 770) 
ne sont résolubles par radicaux que pour 
v—1,9,6,34,2h46,1028, 3130. 


L'équation 


DAME, EE ER 


9 , . . . = 
n est pas résoluble par radicaux si v n’est pas multiple de 15. 
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Si v est un entier compris entre o et 7770, elles ne sont réso- 
lubles que pour 


v—15,30,240, 1090, 3190. 


PROPRIÈTES D'UN SYSTÈME DE porvrs pans un PLan, par M. F. Lucas. 


(Bull. de la Soc. mathématique, t. XXE, 1893, p. 109-11°.) 


L'auteur considère dans le plan un système quelconque de p 
points M avant pour affixes les racines de l'équation 


(a) —(1— 


& 


1)(2— 2)... (2—-%)—0. 


Les points centraux C sont définis par la propriété qu'aurait chacun 
d'eux de rester en équilibre en présence d'attractions inversement 
proportionnelles aux distances exercées par les points M doués de 
l'unité de masse. 

M. F. Lucas montre que le produit des carrés des distances mu- 
tuelles d’un système de p points M est égal à p? fois le produit des 
distances de ces points M à leurs points centraux C. 

En plaçant les points M aux sommets d’un polygone régulier de 
rayon KR, on voit aisément que le produit des carrés des distances 
mutuelles des p sommets est égal à p?R?(P—1), É 


VU AA y 
SUR LES RACINES PRIMITIVES, par M. Frozov. 


(Bull. de la Soc. mathématique, t. XXT, 1893, p. 113-198.) 


Euler croyait qu'on ne pouvait découvrir que par tâätonnements, 
c'est-à-dire en essayant différents nombres, les racines primitives de 
module premier. Gauss a donné une méthode très ingénieuse pour 
les trouver sans tâtonnement, mais cette méthode est tellement 
compliquée qu'on ne l’emploie guère. Poinsot proposa de déterminer 
les racines primitives d’un module premier m par l'exclusion des 
résidus des puissances dont les exposants sont les facteurs premiers 
du nombre m— 1. Mais cette méthode est impraticable dès que le 
module est un peu considérable. 

M. Frolov expose un procédé qui permet de découvrir rapide- 
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ment, sans aucun essai, les racines primitives de la plupart des 
nombres. 


TRANSFORMATION DE L'ÉQUATION DE CONTINUITÉ EN HYDRAULIQUE, Par 
M. Toucus. (Bull. de la Soc. mathématique, t. XXT, 1893, p. 129- 
131.) 


SUR LES SYSTÈMES GOLLINÉAIRES, par M. Max Gexry. 


(Bull. de la Soc. mathématique, t. XXT, 1893, p. 131-134.) 


SUR DES COUPLES DE SURFACES APPLICABLES, Par M. CARONNET. 


(Bulletin de la Société mathématique, t. XXI, 1893, p. 135-140.) 


Étant données deux surfaces applicables l’une sur l’autre, la dis- 
tance M, M, des points correspondants varie en général avec la 
position de ces points sur les surfaces auxquelles ils appartiennent. 

M. Caronnet s'est demandé s'il existait des couples de surfaces 
applicables pour lesquelles cette distance fût constante. [l existe 
effectivement de telles surfaces; elles peuvent se diviser en deux 
groupes : 

Le premier groupe est tel, que les coordonnées rectangulaires 
d'un point-quelconque d’une surface de ce groupe dépendent de 
deux fonctions arbitraires d'arguments différents. 

Les surfaces du second groupe sont réglées et se correspondent 
par génératrices parallèles et de même sens; elles dépendent de 
deux fonctions arbitraires d’un même argument. Ces surfaces avaient 
d'ailleurs été signalées déjà par M. Beltrami. 


SUR LES ÉQUATIONS DU CLaporis, par M. Guxou. 
(Bull. de la Soc. mathématique , t. XXT, 1893, t. 140-144.) 


Dans le clapotis comme dans la houle, les molécules apparte- 
nant à une même couche horizontale d'équilibre sont réparties à 
chaque instant sur le contour d'une trochoïde d’autant plus aplatie 
que la couche est plus profonde et celles qui appartiennent à une 
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même ligne verticale sont situées à l'extrémité de rayons parallèles 
des cercles générateurs. 

Dans la houle, chaque molécule décrit son cercle d’un mouve- 
ment uniforme, de sorte que les ondes trochoïdales conservent la 
même forme et se propagent avec une vitesse constante. 

Dans le clapotis, le rayon sur lequel se trouve chaque molécule 
reste parallèle à lui-même et la molécule est animée sur la direction 
de ce rayon d'un mouvement pendulaire. Îl en résulte que, dans 
une demi-période, les couches primitivement horizontales prennent 
la forme de trochoïdes de plus en plus aplaties; dans la demi- 
période suivante, les trochoïdes se renversent, présentent leurs 
crêtes aux points où se trouvaient précédemment les creux et réci- 
proquement. 

Les rayons sur lesquels oscillent les molécules ne restent pas 
immobiles. [l faut, en effet, que chaque trochoïde limite au-dessous 
d'elle un volume constant et, par suite, que le centre du cercle 
générateur reste situé au-dessus de la couche de repos à une hau- 
teur égale au quotient de la surface du cercle par la longueur de 
l'onde, c'est-à-dire à une hauteur proportionnelle au carré du 
rayon. De là résulte que, par rapport à des axes ayant pour origine 
la position de repos et dirigés l’un verticalement et l’autre paral- 
lèlement au rayon de la molécule considérée, l'abscisse, c'est-à-dire 
le rayon, est proportionnelle à la racine carrée de l'ordonnée : la 
trajectoire est donc une parabole dont l'axe est vertical. 

M. Boussinesq avait étudié ce phénomène dans le cas où la 
hauteur des ondes est petite relativement à leur longueur et avait 
donné des équations qui satisfont avec une grande approximation à 
la condition de continuité et à celle de la surface libre. 

M. Guyou montre qu'en substituant une fonction elliptique à la 
fonction circulaire qui exprime, suivant M. Boussinesq, le mouve- 
ment oscillatoire des molécules sur leur rayon respectif, on satisfait 
rigoureusement aux conditions du problème. Traduit géométrique- 
ment, le mouvement rectiligne, au lieu d’être celui d'un point qui 
décrit un cercle uniformément, est celui d’un point qui cireule Île 
long d'une ellipse avec une vitesse linéaire constante. 

On appréciera l'importance de la solution de M. Guyou, si l'on 
se rappelle combien est petit le nombre des problèmes d'hydrody- 
namique que l'on sait traiter en toute rigueur, en dehors de ceux 
qui concernent les petits mouvements. Le seul mouvement oscilla- 
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toire des liquides dont on connaissait exactement les lois était celui 
de la houle dans des eaux de profondeur infinie. 


Sur UN THÉORÈME DE Lacuerre, par M. Max Gewry. 


( Bull. de la Soc. mathématique, t. XXI, 1693, p. 145-146.) 


Solution élémentaire de ce problème autrefois proposé par 
Laguerre : 

On donne sur une droite deux systèmes de trois points @, a', a 
et b,b',b" qui font partie d'une division homographique. Sur ab 
comme diamètre on décrit un cycle C, dont le sens est déterminé 
par la condition qu'au-dessus de la droite le point décrivant aille 
de a en b; les segments «ab et ab” déterminent de même deux 
autres cycles G et C”. Si l’on trace un cycle tangent à G, C' et C”, dé- 
montrer que les points où il coupe la droite sont les deux points 
doubles de la division homographique. 


SUR UNE PROPRIÉTÉ DES SURFACES DE SYMÉTRIE D'UNE QUADRIQUE, par 


M. Mançeor. ( Bull. de la Soc. mathématique, t. XXI, 1893, p. 146- 
1h47.) 


Les seules surfaces qui soient symétriques par rapport à chacune 
des surfaces de l’une des classes 


xt y} x y? 
fr E)=0, 6(E,E)—e, 
b b 
pe, E)=0,. e(, E)=o, 


sont respectivement les quadriques 


Le) 


2 2 x? y 
Re nr 
2 2 
L + : EHoz x 


a, b,c désignant trois nombres donnés, À un paramètre et @ une 
fonction arbitraire. 
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Des SuITES CYGLO-PROJECTIVES DE DEUXIÈME ESPÈCE, par M. Max Gewry. 


(Bull. de la Soc. mathématique, t. XXI, 1893, p. 148-150.) 


UN THÉORÈME GÉNÉRAL DE MECANIQUE, par M. Lassanr. 


(Bull. de la Soc. mathématique, t. XXT, 1893, p. 151-154.) 


Soit un système matériel en mouvement depuis le temps 4, 
jusqu'au temps f. Si m représente la masse d'un quelconque des 
points qui composent ce système ; v, et v les vitesses de ce point au 
commencement et à la fin de la période considérée; F la force qui 
agit sur le point M; F, une force de même direction appliquée au 


à Ê L © (o 
même point, mais dont la grandeur a pour expression Tee 


f(v) étant une fonction arbitraire de la vitesse; si enfin T, repré- 
sente le travail total des forces F, pendant la période considérée, 
l'accroissement de la fonction Zm/{v) sera égal au travail T,, c'est- 
a-dire qu'on aura 


Zmf(v) — Zmf(v,) =T.. 
Like 
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À LEUR EXAMEN. 


RAPPORT SUR PLUSIEURS COMMUNICATIONS DE M. C4BANÈS, GORRES- 
PoNpanr À Nimes pu Ministère DE L'INSTRUGTION PUBLIQUE, par 


M. CHarin. 


M. Cabanès, l’un de nos correspondants les plus laborieux, 
adresse trois notes insérées dans les n° 12, 13 et 14 du Bulletin de 
la Société d'horticulture du Gard. 

Deux de ces notes, fort sommaires, se rapportent : l’une à la 
floraison, fort inattendue, à Nimes, d’une plante subtropicale, le 
Dasylium longifolium , dont la fleur ne s'était encore montrée en France 
que sous le climat de Nice; l’autre à une panachure des feuilles du 
Micocoulier (Celis austrahs), panachure due à la disparition de la 
chlorophylle sur le bord des nervures des feuilles; c'est là un com- 
mencement de cette chlorose recherchée dans beaucoup de plantes 
ornementales. | 

La troisième communication consiste en un catalogue assez étendu 
des espèces végétales, phanérogamiques surtout, observées par 
M. Cabanès aux environs immédiats de Vals-les-Bains, durant un 
séjour de quelques semaines. 

M. Cabanès se propose d'explorer, l’année prochaine, la partie 
montagnarde de la région, laissée cette année en dehors de ses 
explorations. 

Il compléterait ainsi la florule d’une région non moins intéres- 
sante pour le botaniste que pour le oéologue. 
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M. Cabanès forme en outre le projet d'étudier la géographie bo- 
tanique du Vivarais, aussi bien que celle du Gard. Le Comité ne 
peut que l’encourager dans l'exécution de ses projets de recherches, 
en même temps qu'il le remercie de ses dernières communications. 


RAPPORT SUR LE BULLETIN ANNUEL DE LA (COMMISSION MÉTÉOROLOGIQUE 
pes Boucues-pu-Ruône, par M. E. Revo. 


Ce Bulletin, arrivé à sa douzième année en 1893, contient des 
chiffres et des documents importants; on y trouve les observations 
textuelles de l'observatoire de Marseille, par M. Stéphan, consistant 
en sept observations trihoraires de 7 heures du matin à 10 heures du 
soir en 1893, avec toutes les autres indications ordinaires; de plus 
les observations de 7 heures du matin sont accompagnées des mi- 
nima et maxima diurnes de la température pour Arles et Gréasque ; 
ce dernier lieu est situé à 19 kilomètres en ligne droite au nord- 
est de Marseille, dans les montagnes, à une altitude de 322 mètres. 

Les hauteurs de pluie journalières sont indiquées pour 50 sta- 
tions réparties sur toute l'étendue du département. Les hauteurs 
de pluie les plus grandes ne sont pas celles des stations du bord 
de la mer, mais celles voisines des bords de la Durance. Des rela- 
tions analogues se remarquent dans le département de a Gironde; 
elles sont dues, dans mon opinion, à la plus grande intensité du 
vent qui a lieu sur le rivage même de la mer; les pluviomètres, 
dans cette situation, reçoivent difficilement toute l'eau qui atteint 
la terre, mais la terre elle-même y reçoit certainement moins d'eau 
que les localités un peu plus éloignées de la mer. 

M. Stéphan a résumé en divers tableaux les résultats les plus 
importants du climat de Marseille. Un de ces tableaux contient la 
liste des averses qui, depuis 1834, ont donné plus de Lo millimètres 
d’eau en 24 heures; dans cet intervalle de 60 ans on en compte 
92, environ 3 tous les 2 ans; 6 averses ont donné plus de 100 mulli- 
mètres d'eau; une enfin en a donné 221",5. Cette averse si remar- 
quable, qui a eu lieu le 1° octobre 1892, a fourni presque toute 
cette hauteur d’eau de 9 heures du matin à 1 heure du soir, ainsi 
en 4 heures. 

Le même fascicule contient le résumé des observations des hau- 
teurs des marées en 1893. 
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H est terminé par d'intéressants tableaux relatifs à la mortalité 
générale pour une population qui était, en 1893, de A20,000 ha- 
bitants, et sur les décès dus aux principales épidémies. 


Rapport DE M. Le Ror ne Mericourr sur Les BuzzeriNs ET MÉMOIRES 
DE LA SOCIÉTÉ MÉDICALE DES HÔPITAUX (n° 11 à 26,12). 


Des badigeonnages de gaïacol dans le traitement de l’orchite, par 
les D Balzer et R. Lacour. — (N° 16) La glycérine et la lithiase 
biliaire, par le D' Ferrand. — (N° 21) Ulcère rond de l'estomac 
dans les hôpitaux de Paris, pathogénie et statistique, par le D’ Gilles 
de la Tourette. — {N° 23) Traitement de la morphinomanie par 
la suppression brusque du médicament, par le D’ Jules Voisin. — 
(N° 25) Traitement de l'angine diphtérique par le sublimé en so- 
lution au 20° ou au 30° dans la glycérine, par le D' Moizard. 


RarPporr De M. Le Roy DE Méricourt sur LE BULLETIN DFE LA SOCIÉTÉ 
DE MÉDECINE DE TouLouse (189h), fascicule 1. 


Indications précises de l’énucléation de l’œ1l et des moyens desti- 
nés à la remplacer, par le D' Terson. 


Rapport De M. Le Roy ne Merrcourt sur Les MemoirEs ET BULLETINS 
DE LA SOCIÉTÉ DE MÉDECINE ET DE CHIRURGIE DE BORDEAUX (1893), 
3° et L° fascicules. 


Observations sur le régime lacté absolu dans les albuminuries, 
par le D' Vergely. — Des diarrhées infantiles et de l'emploi du 
lait stérilisé, par le D' Saint-Philippe. — Accidents dus à la dent 
de sagesse, par le D' Dunogier. — Etiologie et prophylaxie de la 
myopie scolaire, par M. Georges Martin. 
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Rarrorr DE M. Le Roy DE MERIGOURT SUR LES ANNALES DE LA SOGIÈTE 
L4 
DE MÉDECINE DE SAINT-ÉTIENNE ET DE LA Lorre, t. XI, 1"° partie, 


1893. 


Traitement de la fièvre typhoïde par lantipyrine, par le 
D' Roussel. 

Sur les exostoses de croissance et en particulier sur les exostoses 
diaphysaires, par M. Brunon, interne de l'Hôtel-Dieu de Saint- 
Étienne, 


DEUXIÈME PARTIE. 


ANALYSES ET ANNONCES DES PUBLICATIONS FAITES EN FRANCE 
PENDANT L'ANNÉE 189/ ET ADRESSÉES AU COMITÉ PAR LEURS 
AUTEURS OU ÉDITEURS. 


S 
PHYSIOLOGIE. 


DosAGEs COMPARATIFS DE L’URÉE DANS LE SANG ARTÉRIEL ET DANS LE 
SANG VEINEUX DE LA CIRCULATION GENERALE, par M. Kaürwanx. 
(Comptes rend. de la Soc. de biologie, 9° série, t. VI, n° 4, p. 95, 
3 février 1894.) 


En présence des résultats contradictoires obtenus par différents 
auteurs, l’auteur a fait des dosages comparatifs d’urée dans le sang 
artériel et les sangs veineux maxillo-musculaire, jugulaire ou fé- 
moral par le procédé Gréhant. Les différences trouvées dans la te- 
neur en urée des deux sangs ont toujours été fort légères ou même 
nulles, tantôt positives, tantôt négatives, confinées dans les limites 
des erreurs expérimentales. 

La conclusion qui s'impose est que la méthode du dosage compa- 
ratif de l’urée dans le sang artériel et le sang veineux de la circu- 
lation générale, ne peut donner aucune indication sur la formation 
ou la non-formation de l’urée dans les muscles et les autres tissus. 


EXPÉRIENCES DÉMONTRANT QUE LA MATIÈRE BRUTE PEUT, COMME LA 
MATIÈRE VIVANTE, ACQUÉRIR UN ÉTAT DYNAMIQUE RÉSULTANT DES ÉTATS 
ANTÉRIEURS PAR LESQUELLES ELLE A PASSÉ, par M. D'ARSONvAL. 
(Comptes rend. de la Soc. de biologie, 9° série, t. VIE, n° 4, p. 95, 
3 févriér 1894.) 
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LAcTOPHÉNINE. — ACTION ANALGÉSIQUE ET HYPNoTISANTE, par M. Lan- 
powski. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, 9° série, t. VI, 
n° A, p. 97, à février 1894.) 


La lactophénine a une action thérapeutique aussi rapide et aussi 
énergique que l'antipyrine : elle est plus facilement tolérée que 
cette dernière. 


PIGMENTATION ET HÉMORRAGIES EXPÉRIMENTALES DES CAPSULES SURRÉNALES , 
par M. A.-H. Pivurer. ( Comptes rend. de la Soc. de biologie, 9° série, 
t. VI, n° 4, p.97, 3 février 1894.) 


Les expériences sur des chiens, des lapins et des cobayes mon- 
trent que les tubes de la substance médullaire de la capsule surré- 
nale subissent une surcharge pigmentaire considérable quand le 
sang qui leur arrive est altéré, surcharge tirée de ce sang même. 


NOTE SUR LA PRÉSENCE DE MICROBES DANS LES CONDUITS EXCRÉTEURS DES 
GLANDES SALIVAIRES NORMALES, par M. le D' Gazippe. ( Comptes rend. 


Soc. de biologie, 9° série, t. VI, n° 4, p. 100, 3 février 1894.) 


On constate souvent la présence de microbes dans les conduits 
excréteurs des glandes salivaires. Des glandes situées au voisinage 
de cavités habitées par des microbes peuvent être envahies par 
ceux-ci, en dépit du prétendu pouvoir bactéricide du mucus dont 
on a peut-être exagéré l'efficacité. 


DÉTERMINISME DE L’HOMOCHROMIE cuEz LES poissons, par MM. Joseph 
Noé et À. Dissarn. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, 9° série, 
t. VI, n° Hp. 100, 5 février 1891.) 


Il y a une relation évidente entre l’habitat et la fonction chro- 
matique. Les pigments cutanés transforment les radiations lumi- 
neuses en énergie calorifique dont la production, en favorisant 
l'activité des combustions organiques, supplée à l'insuffisance de 
l'hématose qu'on constate chez les poissons sédentaires. 
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DE L'INFLUENCE EYERCÉE SUR LE BACILLUS ANTHRACIS PAR CERTAINES 
VARIATIONS SIMPLES DANS LE MODE DE CULTURE, EN PARTICULIER PAR 
LA CULTURE EN MILIEU PAUVRE, par MM. À. Roper et Paris. ( Comptes 
rend. de la Soc. de biologie, 9° série, t. VI, n° A, p. 101, 3 fé- 
vrier 1894.) 


Comme les milieux pauvres n’exercent sur la fonction sporogène 
du baaillus anthracis qu’une stimulation purement momentanée et 
ne lui procurent pas un bénéfice acquis et héréditaire, cette condi- 
tion de culture ne rehausse pas l'énergie vitale du bacille, ni pour 
cu OA do : 
l'aptitude à faire des spores, n1 pour la propriété pathogène. 


NoTE SUR LE RÉGIME ALIMENTAIRE DES Marars, par M. Louis Laricque. 
( Comptes rend. de la Soc. de biologie, 9° série, t. VI, n° 4, p.103, 
3 février 1894.) 


L'auteur relate la nature et la quantité approximative de 1a ra- 
tion alimentaire des Malais. 

Qualitativement, cette ration est composée de riz, de poisson, 
d'huile et de légumes. 

Quantitativement, elle est composée de 900 grammes de riz, de 
60 grammes de poissons, œufs et poulets, de 15 grammes d'huile, 
soit 6o grammes d'albumine, 375 grammes d'amidon, 30 grammes 
de graisse, ce qui représente 2,200 calories. 


INFLUENCE DE L'EXTIRPATION DU CORPS THYROÏDE SUR LA TOXICITE 
uRINAIRE , par M. Paul Masorx. ( Comptes rend. de la Soc. de biologie , 
9° série, t. VI, n° 4, p. 105, 3 février 1894.) 


L'injection est pratiquée à l’aide de la masse des urines des vingt- 
quatre heures; les urines sont soigneusement neutralisées avant 
l'injection; l'injection est pratiquée à l’une des veines crurales; la 
température du liquide injecté est comprise entre 37 et 39 degrés; 
la vitesse constante de l'injection est de 7 centimètres cubes en 
cinq minutes. 

Les conclusions de ce travail sont les suivantes : 

La toxicité urinaire s'élève après la thyroïdectomie; la courbe 
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de toxicité suit sensiblement celle des accidents consécutifs à la 
thyroïdectomie ; la toxicité s'élève considérablement au moment des 
accès épileptiformes et des accès de polypnée; l’inanition constitue 
une cause d'erreur qui tend à diminuer ie coeflicient urotoxique. 


NoTE SUR L’ABSORPTION DU GAÏAcOL PAR LA PEAU, par MM. G. Linossier 
et Lannois. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, 9° série, t. VI, 
n° A, p. 105, 3 février 1894.) 


L'absorption du gaïacol par la peau est un fait d'expérience, non 
un sujet à controverse. Ce fait présente un double intérêt : 

Les propriétés absorbantes de la peau étant encore discutées, il 
est intéressant de trouver une substance vis-à-vis de laquelle la 
peau manifeste un pouvoir absorbant comparable à celui de l'in- 
testin. 

L’absorption du gaïacol employé en badigeonnages est telle, 
qu'elle permet d’entrevoir la possibilité de saturer l'organisme de 
ce produit sans recourir aux voies digestives ou sous-cutanées. 


SUR LA PROPRIETE ANTITOXIQUE DU SANG DES ANIMAUX VACCINES CONTRE 
LE VENIN DE VIPÈRE, par MM. C. Paisauix et G. Bertrann. ( Comptes 
rend. de la Soc. de biologie, 9° série, t. VE, n° 5, p. 111,10 fé- 
vrier 1894.) 


Le venin de vipère, convenablement chauffé, est doué de pro- 
priétés vaccinantes, lesquelles ne se manifestent qu'au bout d'un 
certain temps : l’immunisation n'est donc pas produite directement 
par la matière vaccinante; elle résulte d’une réaction de l'orga- 
nisme. 


SUR LE VENIN DE LA VIPÈRE, SES PRINCIPES ACTIFS. — LA VACCINATION 
CONTRE L'ENVENIMATION, par M. Kaurmann. (Comptes rend. de la 


Soc. de biologie, 9° série, t. VI, n° 5, p. 113, 10 février 1894.) 


On peut dissocier les effets locaux et les effets généraux dus à 
l'action du venin de la vipère : en additionnant celui-e1 d’une 
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quantité convenable de permanganate de potasse ou d'acide chro- 
mique, on lui fait perdre la propriété de développer des effets lo- 
caux, tandis qu’on laisse plus ou moins intacte sa toxicité générale. 
L'inoculation à des cobayes, à des rats, à des lapins et à des 
chiens, de plusieurs petites doses de venin actif, détermine une vac- 
cination partielle contre des doses moyennes de venin actif. 


SUR LE FRISSON MUSCULAIRE CHEZ L'HIBERNANT QUI SE RÉCHAUFFE AUTO- 
MATIQUEMENT, par M. Raphaël Dugois. (Comptes rend. de la Soc. de 
biologie, 9° série, t. VI, n°5, p. 115, 10 février 1894.) 


Chez la marmotte qui se réchauffe on n’observe jamais de véri- 
table grelottement comme chez l’homme et le chien, mais dans le 
cours du réchauffement automatique on constate, surtout dans la 
région massétérienne et aussi dans les muscles du cou et des 
membres supérieurs, des trémulations musculaires causées par des 
contractions incomplètes, intermittentes et désordonnées des mus- 
cles de ces régions. 

C'est l’arrivée d’une plus grande quantité de sang, et de sang 
plus hydraté, au moment où le réchauffement commence, qui pro- 
voque le frisson musculaire; ce ne sont pas les oxydations orga- 
niques qui le font naitre. 

Le frisson musculaire dont il s’agit ne peut être considéré que 
comme un effet des conditions qui accompagnent le réchauffement, 
mais non comme une cause importante de ce réchauffement. 


RECHERCHES SUR LE NOMBRE DES MICROBES DU TUBE DIGESTIF, par 
MM. À. Grzserr et S.-A. Dowanrci. (Comptes rend. de la Soc. de 
biologie, 9° série, t. VI, n° 5, p. 117, 10 février 1894.) 


Les numérations des auteurs ont montré une moyenne de 67,000 
à 00,000 germes par milligramme dans les matières fécales de 
l'homme; une moyenne de 21,000 à 25,000 germes dans les ma- 
tières fécales du chien, une moyenne de 35 à 48 germes dans les 
matières fécales du lapin. 

Chez le chien le contenu gastrique est riche en micro-organismes : 
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le chyme en contient plus que les matières fécales. Le duodénum 
est de tous les segments du tube digestif le plus pauvre en microbes ; 
cela tient sans doute à la dilution du contenu duodénal par les 
sucs abondants du foie, du pancréas et du duodénum lui-même. 
Du pylore à la valvule de Bauhin le nombre des micro-organismes 
va en croissant; au niveau des dernières parties de l'intestin grêle 
le nombre des microbes est quadruple du nombre des microbes des 
matières fécales. À partir du cœcum on constate une raréfaction de 
plus en plus accentuée des microbes, due sans doute à l’appauvris- 
sement du milieu en éléments nutritifs. 


L’'IMMUNISATION ARTIFICIELLE DES ANIMAUX CONTRE LE VENIN DES 
SERPENTS , ET LA THÉRAPEUTIQUE EXPÉRIMENTALE DES MORSURES VENI- 
MEUSES, par M. le D' À. Caruerte. (Comptes rend. de la Soc. de 
biolowie, 9° série, t. VI, n° 5, p. 120, 10 février 1894.) 


L'auteur a étudié l’action du venin du cobra capel (Naja tripu- 
dians), de la vipère de France (Pelias berus), du serpent noir (Pseu- 
dechis porphyriacus) et du serpent tigre (Hoplocephalus curtis). I a 
déterminé la dose mortelle de ces différents venins pour le lapin. 
Il a montré leur résistance aux acides, au sublimé, au nitrate d’ar- 
gent, à l'eau 1odée et à la solution de Gram, au trichlorure d'iode, 
à l’eau oxygénée et au chlorure de platine; leur destruction par le 
permanganate de potasse, l'acide chromique, le sulfate d’ammo- 
niaque, les alcalis caustiques forts, l'hypobromite de soude, le 
chlorure d’or, le chlorure de chaux et les hypochlorites alcalins. 

Leur toxicité n’est détruite par la chaleur qu'à une température 
voisine de 100 degrés. 

On peut donner aux lapins une immunité solide contre une dose 
au moins huit fois mortelle de venin de cobra et de venin de vipère, à 
l'aide de trois procédés différents : 

1° L'accoutumance à des doses progressives de venin dilué; 

2° L'injection d'une dose plusieurs fois mortelle de venin pur, 
suivie de guérison; 

3° L'injection plusieurs fois répétée de mélanges de venin à dose 
mortelle avec des quantités décroissantes de chlorure d’or ou d’hy- 
pochlorite de chaux. 
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Réponse À M. Cazuerre, par MM. C. Puisauix et G. BerTrano. 
(Comptes rend. de la Soc. de biologie, 9° série, t. VE, n° 5, p. 124, 
10 février 1894.) 


Les auteurs indiquent les conditions expérimentales précises de 
létude du venin de la vipère : le mode de préparation du venin, 
les conditions du chauffage, la nature du réactif physiologique 
employé. 


DE L'EMMAGASINEMENT DE CERTAINES ACTIVITÉS CÉRÉBRALES DANS UNE 
COURONNE AIMANTÉE , par M. Luys. (Comptes rend. de la Soc. de bio- 


loge, 9° série, t. VI, n° 5, p. 128, 10 février 1894.) 


Certains états vibratoires du cerveau, et probablement du sys- 
tème nerveux, sont susceptibles de s'emmagasiner dans une lame 
courbe aimantée, comme le fluide magnétique dans un barreau de 
fer doux, et d'y laisser des traces persistantes. Pour détruire cette 
propriété remarquable de la lame courbe aimantée, il faut la tuer 
par le feu, 1l faut porter au rouge la couronne aimantée. 


SUR LE POUVOIR SACCHARIFIANT DU SANG ET DES TISSUS CHEZ LES CHIENS 
DIABÉTIQUES, par M. Kaurwann. ( Comptes rend. de la Soc. de biolome, 


9° série, t. VI, n° 5, p. 130, 10 février 1894.) 


Le pouvoir saccharifiant du sang et du tissu hépatique des chiens 
rendus diabétiques par l’extirpation du pancréas est diminué. 

L'hyperglycémie pancréatique n’est pas due par conséquent à la 
présence d'un excès de ferment saccharifiant dans le sang et les 
tissus de l'animal diabétique. 


NOTE SUR LE DÉFAUT D'INDÉPENDANCE DES MOUVEMENTS DE LA LANGUE ET 
SUR LA FRÉQUENCE DES STIGMATES PHYSIQUES DE DÉGÉNÉRESCENCE 
CHEZ LES SOURDS-MUETS, par M. Ch. Féré. ( Comptes rend. de la Soc. 


de biologie, 9° série, t. VI, n° 5, p.132, 10 février 1894.) 


La plupart des sourds-muets sont dans un état de dégénérescence 
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profonde, caractérisé par un grand nombre de stigmates tératolo- 
giques qu on peut apercevoir à l'examen le plus superficiel, tels que: 
asymétrie et déformations cranio-faciales, asymétrie chromatique 
de l'iris, corectopie, malformations de l'oreille, du voile du palais 
et de la voûte palatine, vices d'implantation des dents, apophyses 
lemuriennes, malformations des mains. 

Les sourds-muets ne sont pas défectueux seulement au point de 
vue des organes de la fonction auditive et de la fonction verbale; 
ils sont défectueux par toute leur organisation somatique et aussi 


psychique. 


L’OLIGODACTYLIE  GUBITALE DANS L'HÉMIPLÉGIE INFANTILE ET DANS LA 
DÉGÉNÉRESCENCE , par M. Ch. Féré. (Comptes rend. de la Soc. de bio- 


. logie, 9° série, t. VI, n° 5, p. 134, 10 février 1894.) 


SEPTICÉMIE À COLIBACILLE CHEZ LA POULE, par M. J. Licnières. 
(Comptes rend. de la Soc. de biologie, 9° série, t. VE, n° 5, p.130, 
10 février 189h.) 


RECHERGHES CALORIMÉTRIQUES SUR L'HOMME, par M. D ArsoxvaL. ( Comptes 
rend. Soc. de biologie, 9° série, t. VI, n° 5, p. 138, 10 février 


1894.) 


Au moyen de l’anémocalorimètre l'auteur à montré qu'un homme, 
1e pu PT Re 

pesant 74 kilogrammes et âgé de 2 ans, dégage le matin à jeun, 
debout et nu, 124 calories en un quart d'heure; debout et habillé, 
79 calories; l'après-midi, le même sujet debout, 91 calories, et 
assis 69 calories. 

Après un bain à 34 degrés ayant duré un quart d'heure, le dé- 
gagement de chaleur est de A8 calories. 


RÉSISTANCE DES POISSONS AUX SUBSTANGES TOxIQUES , par MM. A. Dissarn 
et Joseph Noé. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, 9° série, t. VI, 
n° 5, p. 140, 10 février 1894.) 


Les poissons sédentaires se montrent remarquablement résistants 


es 
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à l'égard des poisons végétaux, des poisons microbiens et des bac- 
téries. 

On peut dire que la sédentarité crée chez les poissons l’immunité 
contre les diverses intoxications de quelque origine qu'elles soient. 


NOTE SUR PLUSIEURS GAS D'EMPOISONNEMENT PRODUITS PAR DES SARDINES 
ROUGES, par M. le D' A. Loir. (Comptes rend. de la Soc. de biolonie, 
9° série, t. VI, n° 5, p. 141, 10 février 1894.) 


SUR LA VALEUR RELATIVE DES DIVERSES FORMES DE LA CONTRACTION MUS- 
CULAIRE PHYSIOLOGIQUE : CONTRACTION STATIQUE, CONTRACTION DYN4- 
MIQUE ET CONTRACTION FRENATRICE, par M. Paul Ricuer. (Comptes 
rend. de la Soc. de biologie, 10° série, t. Ï, n° 6, p. 147, 17 fé- 
vrier 1894.) 


NOTE SUR LA TENSION MUSCULAIRE DANS LES CONDITIONS PHYSIOLOGIQUES , 
par M. Paul Ricuer. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, 
t. I, n° 6, p. 1h40, 17 février 1894.) 


LE FRISSON MUSCULAIRE COMME PROCÈDE THERMOGENE, par M. Charles 
Ricuer. (Comptes rend. de la Soc. de biolonie, 10° série, t. Ï, n° 6, 


p. 151, 17 février 1894.) 


Le frisson vrai est caractérisé par des secousses rythmées fortes, 
générales, suscilées par une excitation spécifique du système ner- 
veux central, se produisant avec plus de force au moment de linspi- 
ration. 

Le frisson est toujours le vrai procédé thermogène pour les 
animaux qui se refroidissent, tandis que les petites secousses 
fibrillaires partielles auxquelles il faut appliquer le nom de trému- 
lation sont impuissantes à réchauffer. 
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QUELQUES NOUVEAUX EXEMPLES DE VACCINATION TUBERCULEUSE CHEZ LE 
cuIEN, par MM. J. Héricourt et Ch. Ricuer. (Comptes rend. de la 
Soc. de biologie, 10° série, t. T, n° 6, p. 152, 17 février 1894.) 


La vaccination peut être obtenue, au moins chez le chien, contre 
la tuberculose humaine, soit par la tuberculose aviaire, soit par de 
faibles doses de tuberculose humaine. 

Le point défectueux des expériences des auteurs, c’est la gravité 
extrême de ces procédés de vaccination qui entrainent une morta- 
lité d'environ 5o pour 100. 

On peut, malgré l'impossibilité d'une application immédiate, 
fonder de grandes espérances sur la constatation de ce fait que la 
tuberculose est une maladie comportant la vaccination. Les auteurs 
ont trouvé un procédé efficace de vaccination, mais non pas encore 
un procédé inoffensif. 


SUR L’ENRICHISSEMENT DU LAIT EN PHOSPHATES, par M. André Sanson. 
(Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, t. 1, n° 6, p.154, 
17 février 1894.) 


Lorsqu'on ajoute du phosphate de soude à l'alimentation d'une 
vache, on voit la quantité de phosphates du lait augmenter : la 
quantité de phosphates du lait augmente avec la quantité de phos- 
phate de soude ingérée, jusquà ce que cette dernière quantité 
atteigne 22 grammes par vingt-quatre heures. La quantité de phos- 
phates du lait augmente ainsi dans la proportion de 3 à 4 ou de 2 
d49. 

Le phosphate minéral, ajouté à la ration alimentaire de la vache, 
est ainsi simplement éliminé par les mamelles, sans modifier la 
quantité n1 la qualité de la caséine. 


PERFECTIONNEMENTS NOUVEAUX APPORTÉS À LA CALORIMÉTRIE ANIMALE. — 
THERMOMÈTRE DIFFÉRENTIEL ENREGISTREUR, par M. À. D'ARsoNvaL. 
(Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, t. [, n° 6, p.155, 
17 février 1894.) 
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VARIATIONS DE LA THERMOGENÈSE ANIMALE DANS LES MALADIES MICRO- 
BIENNES, par MM. p'Arsonvaz et Cuarrin. (Comptes rend. de la 


Soc. de biologie, 10° série, t. I, n° 6, p. 157, 17 février 1894.) 


Les microbes, pour agir sur la température centrale, sur le 
rayonnement et la thermogenèse, comme pour produire la plupart 
des phénomènes qu'ils déterminent, se servent de leurs sécrétions 
(toxines, produits solubles, etc.), au moins pour le bacille de la 
tuberculose et pour le bacille pyocyanique. 

La fièvre apparaît et avec des substances vaso-constrictives (toxines 
pyocyaniques), et avec des produits vaso-dilatateurs (tuberculine); 
d'où 1l résulte que les théories vaso-motrices nerveuses sont insuf- 
fisantes pour expliquer la fièvre. 


SUR LES HYPHOMYCÈTES OBSERVÉS DANS LES SOLUTIONS DE SULFATE DE 
QUININE, par M. F. Him. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, 
ro série, & Phn9 6, pe 159, 17 février 100.) 


NOTE SUR L'ACTION DU COLIBACILLE DANS L’'ICTÈRE GRAVE HYPOTHERMIQUE, 
par M. V. Haxor. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, 
CAR p. 100, 17 tevrite 1091.) 


L'ictère grave hypothermique, dont l'existence n'est plus mise 
en doute, peut être expliqué de la façon suivante : 

Le foie est préalablement altéré, et consécutivement le colibaclle 
devient plus virulent, plus infectieux. [l produit alors une infection 
accompagnée d'hypothermie, et, achevant la destruction de la cel- 
lule hépatique, provoque l’ictère grave ‘avec hypothermie. 


ACTION DU NERF PNEUMOGASTRIQUE SUR LA FONCTION GLYCOGENIQUE DU 
Foie, par M. le D' L. Burre. (Comptes rend. de la Soc. de biolopte, 
10° série, t. Ï, n° 6, p. 166, 17 février 1894.) 


L'excitation du bout périphérique du nerf vague produit un cer- 


LA 
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tain degré d'hyperglycémie. Cette hyperglycémie est-elle due à une 
production plus active de la glycose par le foie? 

En opérant sur le chien, et en comparant la teneur en sucre du 
sang qui pénètre dans le foie et du sang qui en sort, on constate 
que, sous l'influence de la faradisation du bout périphérique du 
nerf pneumopastrique droit au cou, la différence entre la quantité 
de sucre entrant dans le foie et celle qui en sort est au moins qua- 
druplée. 

Le nerf vague exerce donc une action directe sur la fonction gly- 
cogénique du foie; lexcitation faradique de ses fibres centrifuges 
amène une superproduction de glucose par la glande hépatique. 


SUR L'INFLUENCE DU SYSTÈME NERVEUX ABDOMINAL ET DES MUSCLES 
THORACIQUES SUR LE RÉCHAUFFEMENT DE LA MARMOTTE , par M. Raphaël 
Dusois. ( Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, t. [, n° 7, 


p. 172, 24 février 1894.) 


La section des nerfs du foie chez la marmotte n'entrave pas les 
phénomènes intra-hépatiques qui concourent au réchauffement et 
à l'entretien de la température pendant la veille; elle favorise la 
rapidité du réchauffement dans une certaine mesure. 

La section des nerfs splanchniques dans la cavité abdominale 
entrave seulement le réchauffement; la section simultanée des nerfs 
splanchniques et des nerfs de la chaîne sympathique abdominale à 
la hauteur des ganglions semi-lunaires arrête le réchauffement. 

La section des nerfs vagues à leur entrée dans l'abdomen nin- 
fluence pas ce phénomène de réchauffement. 

Tous ces phénomènes s'expliquent facilement par les modifications 
que subissent, à la suite de ces sections, la circulation porte ainsi 
que les réserves accumulées dans le foie pendant le sommeil. 


Du GUBAGE RAPIDE COMPARATIF DE LA TÊTE HUMAINE, par M. J. Luvs. 
(Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, t. 1, n° 7, p. 174, 
24 février 1894.) 
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SUR L'INFECTION EXPÉRIMENTALE DES VOIES BILIAIRES PAR LE STREPTO- 
COQUE, LE STAPHYLOCOQUE DORÉ ET LE PNEUMOCOQUE, par MM. A. 
Gizserr et S.-A. Domimicr. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, 
10° série, fl, n° 9, p. 17b, 24 février 18g42 


On peut, par l'inoculation du canal cholédoque au moyen du 
streptocoque, du staphylocoque doré et du pneumocoque, réaliser 
des lésions des voies biliaires extra et intra-hépatiques et du paren- 
chyme hépatique lui-même. 

On a noté à la suite de l'injection du pneumocoque lexistence 
d'une cholédocite intense, avec formation d’un bouchon muqueux 
au voisinage de l'ampoule de Vater, l’imperméabilité du canal ex- 
créteur de la bile, la dilatation des voies biliaires et l'ictère. 


LE LABFERMENT EST UN ÉLÉMENT CONSTANT DE LA SÉCRETION GASTRIQUE 
DES MAMMIFÈRES ADULTES, par M. Maurice Arraus. ( Comptes rend. 
de la Soc. de biolomie, 10° série, t. |, n° 7, p. 178, 24 février 


1894.) 


Trois procédés permettent de reconnaître la présence du labfer- 
ment dans Île suc gastrique. On peut caséifier le lait au moyen de 
macérations convenablement préparées de muqueuses gastriques de 
mammifères adultes; on peut caséifier le lait en l’introduisant dans 
l'estomac de l'animal vivant; on peut caséifier le lait àn vitro au 
moyen de contenus gastriques recueillis chez le mammufère adulte. 

Le suc gastrique du mammifère adulte contient toujours du lab- 
ferment : il peut toutelois en contenir peu ou beaucoup, comme 
d'ailleurs 11 peut contenir peu ou beaucoup de pepsine. 

On ne doit donc pas dire que le suc gastrique normal du mam- 
mifère adulte est caractérisé par ses combinaisons acides et par sa 
pepsine; on doit dire que le suc gastrique est caractérisé par ses 
combinaisons acides et par ses deux ferments, pepsine et labferment, 
ou, en d'autres termes, que le suc gastrique du mammifère adulte 
est caractérisé par sa réaction acide et par ses deux propriétés dias- 
tasiques, protéolytique et caséifiante. 


ReEvuE DES TRav. sCIENT. — T. XV, n° 2. 7 
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À PROPOS DE L'ABSORPTION ET DES EFFETS DU GAÏACOL APPLIQUÉ EN 
BADIGEONNAGES ÉPIDERMIQUES, par MM. L. Guinarp et O. Srourse. 
(Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, t. I, n° 7, p.180, 
24 février 1894.) 


Dans les effets du gaïacol en application épidermique, il y a 
lieu surtout de faire jouer un rôle important aux vapeurs que dé- 
gage ce produit, car l'enveloppement de la région, en maintenant 
ces vapeurs au contact de la peau, augmente la proportion de médi- 
cament dans l'urine, et exagère la sensation de chaleur qu'il produit 
sur les doigts et sur la main. 

Cest dans la même explication qu'il faut rechercher la cause des 
différences qu’on observe dans les effets antipyrétiques des badi- 
geonnages gaïacolés, effets qui sont très marqués quand la région 
est protéoée contre l'évaporation, mais qui, au contraire, sont 
presque nuls quand celle-ci peut se produire. 


DE 14 TOXICITÉ DU SANG ET DE L'URINE CHEZ UNE FEMME ATTEINTE DE 
TROUBLES GRAVIDO-CARDIAQUES , par MM. Bar et Rénon. (Comptes 
rend. de la Soc. de biologie, 10° série, t. T[, n° 7, p. 183, 24 fé- 
vrier 1894.) 


LA RÉACTION DU CONTENU ET DES PAROIS DE L'INTESTIN GRÊLE CHEZ 
L’'aoumEe, par MM. E. Gzev et E. Lamezinc. (Comptes rend. de la 
Soc. de biologie, 10° série, t. 1, n° 7, p. 185, 24 février 1894.) 


De six observations faites sur des décapités, les auteurs concluent 
que douze heures et même plus après le repas, chez l’homme, l'aci- 
dité gastrique se manifeste encore dans tout l'intestin grêle, ou au 
moins dans les deux tiers de cet intestin. 


SUR LA TOXICITÉ URINAIRE APRÈS LA THYROÏDECTOMIE DOUBLE CHEZ LE 
cHien, par M. Lauzanié. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, 
10"86rie, At. TL, in° 7, D. 107, 04 février 18091) 


Les urines des animaux éthyroïdés ont une toxicité augmentée ; 
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mais il ne semble pas que cette toxicité doive être rapportée à 
quelque substance spécifique. La présence de sels biliaires dans les 
urines, l'abondance de sels potassiques dans les urines suflisent 
pour l'expliquer. 


Une rèeze pu vor pes o1sgaux, par M. Ch. Lagrousse. ( Comptes rend. 
de la Soc. de biologie, 10° série, t. [, n° 7, p. 189, 24 février 


1894.) 


SÉDENTARITÉ DES POISSONS ELECTRIQUES, par MM. Joseph Noé et 
À. Dissarn. (Comptes rend. de la Soc. de biolomie, 10° série, t. Ï, 
n° 7, p. 190, 24 février 1894.) 


Tous les poissons électriques sont sédentaires : tels sont la tor- 
pille, la raie, le malaptérure, le gymnote. 


AGTION PATHOGÈNE DES INFUSIONS DE FOURRAGES ET D'AVOINES DE BONNE 
QUALITÉ, par M. J. Liexières. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, 
10° série, t. Ï, n° 7, p. 190, 24 février 1894.) 


Les liquides de macération de foins et d'avoines de bonne qua- 
lité déterminent la mort des lapins et des cobayes quand on les in- 
jecte à la dose de 2 à A centimètres cubes, soit dans les veines 
pour le lapin, soit sous la peau ou dans Îe péritoine pour le cobaye. 

Les micro-organismes qui se retrouvent dans le sang ou les vis- 
cères des animaux d'expérience sont multiples; inoculés isolément, 
ils se montrent ordinairement très peu pathogènes; mais ils peuvent, 
soit qu'ils combinent leurs effets, soit qu'ils agissent sur des orga- 
nismes affaiblis, ou pour toute autre cause, déterminer la mort 
naturelle des animaux, notamment des cobayes et de la poule. 

De tous ces microbes, le colibacille est le plus constant. 


REMARQUES AU SUJET DE LA COMMUNICATION DE M. LAULANIE SUR LA 
TOXICITÉ DES URINES DES CHIENS THYROÏDECTOMISES, par M. E. Guey. 
(Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, t. I, n° 8, p.193, 
3 mars 189/.) 
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SUR UN POINT DE TECHNIQUE DE LA MÉTHODE D'EXCITATION FARADIQUE 
ONIPOLAIRE, par M. Aup. Carpentier. (Comptes rend. de la Soc. 


de biologie, 10° série, t. [, n° 8, p. 195, 3 mars 1894.) | 


Lorsqu'on soumet un nerf à une excitation faradique unipolaire, 
il est de première importance d'employer une seule et même borne 
dans des expériences comparatives de faradisation unipolaire; on 
peut disposer d’une excitation plus ou moins forte en s'adressant à 
la borne externe ou à la borne interne; on a un moyen puissant 
de modérer où d’affaiblir l’excilation en approchant plus ou moins 
la main de la bobine induite; dans les expériences comparatives 1l 
est nécessaire de tenir compte de la position de la main et de ne 
pas la modifier. 


ToXICITÉ DU SANG ET DES MUSCLES DES ANIMAUX FATIGUES, par M. J.E. 
AgeLous. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, t. I, n°8, 


p. 198, 3 mars 1894.) ; 


Le sang d’un animal tétanisé pendant un certain temps est toxique; 
le sérum correspondant est également toxique. L'extrait alcoolique 
de sang d'animaux tétanisés fournit à l’eau dissolvante des produits 
toxiques; il en est de même si l'on emploie l'extrait alcoolique des 
muscles des mêmes animaux. La toxicité de ces extraits doit être 
attribuée à des matières réductrices solubles dans l'alcool et dont 
l'existence peut être démontrée par la réduction du ferrocyanure 
de potassium. Ces extraits perdent leur toxicité quand on oxyde ces 
matières réductrices par le permanganäte de potasse. 


NouvEAU MOYEN D'ISOLEMENT DU coL1B4ciiLE, par M. J. Licnières. 
(Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, t. [, n° 8, p. 200, 
3 mars 1094.) 


Tous les types de colibacille ont donné de belles cultures dans 
le thé de foin en provoquant la réaction acide. Ge sont là deux ca- 
ractères biologiques du colibacille qui méritent d’être pris en con- 
sidération pour le diagnostic de ce microbe au même titre que ceux 
déjà connus : coagulation du lait, réaction de lindol, etc. 
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SUR UN CAS DE TUBES PSOROSPERMIQUES OBSERVÉS CHEZ L'HOMME, Par 
M. le professeur BaraBan et M. G. Samr-Reuv. (Comptes rend. de 
la Soc. de biologie, 10° série, t. T, n° 8, p. 201, 3 mars 1894.) 


AG SUJET DE L'ATTÉNUATION DES VENINS PAR LE CHAUFFAGE ET DE L IM- 
MUNISATION DES ANIMAUX CONTRE L'ENVENIMATION, par M. le D" A. 
Cazuerre. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, t. T, 


n° 8,p. 204, 3 mars 1894.) 


SUR LA DÉTERMINATION EXPÉRIMENTALE DE LA LIGNE DE GRAVITÉ DU CORPS 
DANS LA STATION DROITE, par M. Paul Ricuer. (Comptes rend. de 


la Soc. de biologie, 10° série, t. [, n° 8, p. 206, 3 mars 1894.) 


Dans la station droite, la ligne de gravité passe bien en avant 
de l'articulation tibio-tarsienne, dans un plan transversal situé en 
avant de l'apophyse du cinquième métatarsien. Prolongée par en 
haut, cette ligne passe en avant du moignon de l'épaule et traverse 
le pavillon de l'oreille vers son milieu. 


ÎNFLUENCE DE L'EXTIRPATION DE LA RATE SUR LES APTITUDES GÉNÉSIQUES, 
par M. A.-N. Virzou. ( Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, 
t. [, n° 8, 3 mars 1894.) | 


De ses expériences sur les chiens et sur les Se l’auteur tire 
les conclusions suivantes : 

L'ablation de la rate chez le chien et le lapin à des époques où 
les organes de reproduction sont en état de fonctionner, n’a aucune 
influence sur les aptitudes génésiques. C'est donc ailleurs que dans 
un trouble des fonctions de la rate qu'il faut chercher les causes 
de l’'infantilisme paludique et syphilitique. 


REACTION FÉBRILE DES SUJETS TUBERCULEU X SOUS L'INFLUENCE DES LIQUIDES 
ORGANIQUES, par M. G. DaremBerc. (Comptes rend. de la Soc. de 


biologie, 10° série, t. [, n° 8, p. 209, 3 mars 1894.) 
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NOTE SUR L'ABSORPTION DES VAPEURS DE GAÏACOL PAR LA PEAU, par 
MM. G. Linossrer et M. Lanwors. ( Comptes rend. de la Soc. de bio- 
logie, 10° série, t. [, n° 8, p. 214, 3 mars 1894.) 


On peut démontrer expérimentalement l'absorption de gaïacol 
par la peau : la proportion des vapeurs de ce corps qui peut être 
absorbée par la peau est assez considérable pour permettre l’hy- 
pothèse que le gaïacol est absorbé à l’état de vapeurs par la peau. 
Cependant on ne saurait dire quil ne peut pas exister d'autres 
mécanismes d'absorption. 


INFLUENCE DES SÉCRÉTIONS CELLULAIRES SUR LA THERMOGENÈSE, Par 
MM. »’Arsonvaz et Cuarrin. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, 
10° série, t. Î, n° 9, p. 217, 10 mars 1894.) 


L'inoculation du bacille pyocyanogène détermine une augmen- 
tation de la température périphérique en même temps qu’une di- 
minution dans le nombre des calories produites. [l en est de même, 
si, au lieu d'introduire le bacille, on injecte ses toxines à doses 
moyennes; à fortes doses, elles provoquent au contraire l'hypo- 
thermie. 

Le noir animal retient les substances qui inhibent l’activité de 
la thermogenèse : avant l'action du noir animal une culture atténue 
la thermogenèse et exalte la température périphérique; après déco- 
loration elle augmente la thermogenèse et la température. 

La partie des toxines la plus active sur la thermogenèse est re- 
tenue par la bougie de porcelaine : cette partie est enfermée dans 
le protoplasma microbien ou soudée à ce protoplasma. 


VARIATIONS DU GLYCOGÈNE DU FOIE ET DU SUCRE DU SANG ET DU FOIE 
DANS L'ÉTAT DE VEILLE ET DANS L'ÉTAT DE TORPEUR CHEZ LA MARMOTTE 
ET DE L'INFLUENCE DES NERFS PNEUMOGASTRIQUES ET SYMPATHIQUES 
SUR LE SUCRE DU SANG ET DU FOIE PENDANT LE PASSAGE DE LA TORPEUR 
À L'ÉTAT DE VEILLE, par M. Raphaël Dusois. (Comptes rend. de la 
Soc. de biologie, 10° série, t. I, n° 9, p. 219, 10 mars 1894.) 


Le plycogène s'accumule dans le foie pendant la torpeur de Îa 
marmotte et disparaît rapidement au réveil. 
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La section des pneumopgastriques dans l'abdomen chez la mar- 
motte détermine une hyperglycémie manifeste. 

La section des sympathiques abdominaux et des splanchniques 
produit une hypoglycémie très marquée dans le foie surtout, par 
rapport à l'état de veille normal. 

La section simultanée de ces nerfs et des pneumogastriques ab- 
dominaux détermine un effet encore plus accentué. 


NoTE SUR L'ACTION TÉRATOGÈNE DE L'ALCOOL MÉTHYLIQUE, par M. Ch. 
Féré. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, t. [, n° 9, 
p. 221, 10 mars 1894.) 


En injectant des alcools dans l’albumen d'œufs de poules, on 
constate que l’alcool méthylique a une action tératogène supérieure 
à l'alcool éthylique et inférieure à celle de l'alcool propylique. 


SUR LE POUVOIR ANTIFERMENTESCIBLE DES PTOMAÏNES, par M. le pro- 
fesseur OEcusner DE Coninox. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, 
10° série, t. Ï, n° 9, p. 223, 10 mars 1894.) 


Une ptomaïne appartenant à la série pyridique, ayant pour for- 
mule C10 ETS Az, arrête très rapidement les fermentations alcoo- 
lique, acétique et lactique. | 


DE LA PRÉTENDUE TOXICITÉ DU SANG. —— ACTION COAGULATRICE DES 
INJECTIONS DU SÉRUM; EFFETS DE CHAUFFAGE À 96-50 DEGRES SUR 
CETTE PROPRIÉTÉ, par M. Georges Hayem. (Comptes rend. de la Soc. 
de biologie, 10° série, t. I, n° 9, p. 227, 10 mars 1894.) 


Lorsqu'on fait pénétrer dans le sang d’un animal sain une cer- 
taine proportion de sérum, on peut, suivant les conditions dans 
lesquelles on se place relativement au choix du sérum et de l'ani- 
mal, provoquer trois sortes de coagulation intra-vasculaire : 1° pro- 
duction de caïllots par stase; 2° production d’une précipitation 
orumeleuse ; 3° production d'une précipitation massive. 

Le chauffage du sérum du sang à 56-59 degrés lui fait perdre, 
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sans déterminer de modification apparente, les propriétés qu'il ma- 
nifeste lorsqu'on l'introduit dans le sang d’un animal vivant. Cela 
ne doit pas être rapporté à une destruction du fibrinferment, mais 
à une modification de substances probablement albuminoïdes va- 
riables suivant l'espèce animale considérée. 

Ces substances albuminoïdes, modifiables par le chauffage à 
température relativement basse, paraissent conférer au sang ses 
propriétés bactéricides. 


SUR LES MODIFICATIONS ADAPTATIVES DES YEUX ET DES ANTENNULES CHEZ 
LES GALATHEIDES ABrSSAaux, par MM. À. Micxe Enwarps et E.-L. 
Bouvier. ({ Comptes rend. de la Soc. de biolopie, 10° série, t. I, n° 9, 
p. 231, 10 mars 1894.) 


SA 


GÉOLOGIE. 


ÉTUDES DANS LES ÂLPES FRANÇAISES (STRUGTURE EN ÉVENTAIL, MASSIFS 
AMYGDALOÏDES EN MÉTAMORPHISME), par M. Marcel Berrrann. (Bull. 


de la Soc. géologique de France, 3° série, t. XXIT, p. 69, 1894.) 


Quatre années d'exploration suivies en Maurienne et en Taren- 
taise, quoique laissant encore quelques problèmes en suspens, per- 
mettent à M. Marcel Bertrand de présenter sur ces régions un tra- 
vail d'ensemble, dont les conclusions générales résident d’abord 
dans ce fait que le trait essentiel, caractéristique, de la structure des 
Alpes françaises, c'est qu'elles sont construites en éventail. Sauf de 
rares exceptions, de part et d'autre d'une zone houillère occupant, 
de Bourg-Saint-Maurice à Briançon, une position centrale, tous les 
plis de l’ouest sont couchés vers la France, tandis que ceux de l’est 
se déversent vers l'Italie. Du Brianconnais à la Tarentaise, ce carac- 
tère s’accuse partout avec une égale évidence et les exceptions à 
celte règle, peu nombreuses, uniquement locales, ne se produisent 
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que sur les bords des massifs amygdaloïdes de Belledone, du mont 
Blanc et du Saint-Gothard. 

Vers le nord-est, en arrivant à la frontière, la zone médiane ou 
zone du centre de l'éventail s’élargit considérablement au point 
d'embrasser tout le massif du mont Rose, tandis qu'au sud de 
Briançon la zone médiane subit une modification complète, au lieu 
d’être comme précédemment occupée par les terrains les plus ré- 
cents, par les couches du nummulitique et du FKlysch; de plus, 
cette zone centrale devient marquée non plus par une saillie mais 
par un creux, sans que pour cela le renversement de part et d'autre 
des plis en sens inverse soit moins marqué; c'est seulement plus 
loin, quand le massif du Mercantour surgit au travers de cette 
bande éocène, qu’elle reprend momentanément une forme nette- 
ment anticlinste, 

Structure gdaloide. — Tandis que la bande houillère forme 
une cour eu près régulière et parallèle à la direction de Îa 
chaîne, les plis intérieurs, remarquables par leurs sinuosités, pren- 
nent une allure en chapelet. De place en place, par exemple, on 
voit un pli synclinal s'ouvrir d'abord puis se refermer autour d’un 
orand noyau anticlinal, sans en laisser plus loin aucune trace. Les 
exemples les plus nets de cette structure, qualifiée par l’auteur 
d'amygdaloide, sont offerts par la Vanoise, le mont Pourri, avec 
l'aiguille du Midi, et surtout le mont Blanc, qui n’est tout entier 
qu'un immense anticlinal surgissant au milieu d’un synclinal lia- 
sique qui se referme autour de lui. La masse du Grand-Paradis, 
elle-même, nest vraisemblablement aussi qu'un immense noyau 
amyedaloïde plus vaste que tous les autres. 

Parfois aussi une condition inverse se trouve réalisée par l’ou- 
verture d'un synclinal dont les deux branches entourent un noyau 
anticlinal de couches plus récentes. C'est le cas du mont Jovet, qui 
est en lias, et de la Grande-Sassière, en schistes lustrés. 

Métamorphisme. — La dernière conclusion est en pleine confirma- 
tion avec un fait précédemment déduit de l'étude de la Vanoise par 
M. Termier, c'est qu'à l’est de la bande houillère le métamorphisme 
va en croissant de l’ouest vers l'est. Les massifs qu'on a appelés 
gneissiques sont du Permo-Houiller transformé; la démonstration 
est complète pour le mont Pourri et le val Grisanche, où il reste, 
comme l'a également montré M. Termier pour la Vanoise, des par- 
ties qui ont conservé le faciès houiller et contiennent même de 
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l'anthracite. L'analogie avec le petit mont Genis va jusqu’à l'iden- 
tité et entraine la même conclusion, mais il semble probable qu’elle 
s'applique aussi aux gneiss œillés du Grand-Paradis, c’est-à-dire au 
Gneiss central de M. Zaccagna. Cette conclusion serait à rapprocher 
de celle de Lossen dans la chaîne hercynienne et de celle de 
M. Suess dans les Alpes carniques. C. V. 


ÉTUDES DANS LES ALPES FRANÇAISES (SCHISTES LUSTRÉS DE LA ZONE 
cENTRALE), par M. Marcel Bertrann. (Bull. de la Soc. géologique 
de France, 3° série, t. XXII, p. 119, 1894.) 


Dans ce travail, M. Marcel Bertrand reprend la question d'âge si 
souvent controversée de la puissante série des schistes lustrés de la 
Maurienne et de la Tarentaise; de ces nouvelles recherches et de 
la discussion des coupes nombreuses relevées par divers observa- 
teurs dans cette région, il résulte que la meilleure interprétation 
pour ces schistes, c'est de les rapporter au Trias et de les considérer 
comme un /lysch de cet âge, accompagné de roches vertes comme 
dans tous les autres faciès flysch des Alpes. Voici les données qui 
l'ont amené à formuler cette dernière conclusion : dans cette partie 
des Alpes la succession des assises triasiques établie dans les tra- 
vaux de MM. Zaccagna, Kilian et Termier est la suivante : 


GRÈS BIGARRÉ. — Quartzites, souvent très puissants, horizon très 

constant et absolument cantonné à la base du système. 

passant latéralement à des schi- 

stes ou à des cargneules avec 
oypses. 

MusoneLkaLK À Cale. compacts, très puissants, montrant des trans- 
formations latérales en gypse, qui peuvent s'é- 
tendre à toute la hauteur de la masse. 

Keurrr. — Cargneules et gypses. 


Calc. marbres 
Calc. phylliteux 


L'ensemble forme, des sources de l'Isère à la Vanoise et au Brian- 
çonnais, une bande qui suit le bord oriental de la zone centrale 
de l'éventail. Plus à l’est, s'étendent les schistes lustrés, avec pen- 
dage uniforme vers l’ouest, et avec intercalations locales, toujours 
relativement peu puissantes, de divers termes de ia série précé- 
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dente. Ces intercalations peuvent être et semblent être, en effet, le 
résultat de plis, et le problème, d’où dépend l’âge des schistes 
lustrés, serait de reconnaître si ces plis sont antichnaux ou synch- 
naux. Malheureusement, dans ces intercalations, les quartzites font 
défaut, et le niveau 2, s'il reparaît, est presque uniquement à 
l'état de cargneules. On ne peut donc reconnaître si c'est avec la 
base ou avec le sommet du Trias que les schistes lustrés sont ordi- 
nairement en contact. La discordance signalée par M. Zaccagna 
n’a pu nulle part être retrouvée, et les superpositions ne peuvent 
rien prouver, puisque la structure est monoclinale. 

Heureusement, il est resté un grand paquet de schistes lustrés sur 
le sommet de l'éventail alpin : c'est le massif de la Grande-Sassière. 
C'est un noyau synclinal, ouvert dans le centre d’un anticlinal qui 
se bifurque en arrivant au massif, et qui l'entoure en s'étirant; sur 
tout le pourtour jusqu'au val Grisanche et au pic de Traversière 
(sauf un point facile à expliquer), les schistes reposent presque 
horizontalement sur le Trias; de plus au sud, en face du massif, 
la montagne de Pichery montre, sur une hauteur de 300 mètres, 
le passage latéral des schistes aux calcaires triasiques. Le sommet 
de la Grande-Sassière peut déjà être du Lias, quoique cela semble 
peu probable; mais en tout cas, les schistes lustrés sont la plus récents 
que le Trias inférieur. 

L'examen détaillé des autres massifs ne contredit nulle part 
cette conclusion; pour chacun d'eux, considéré isolément, la solution 
triasique permet d'expliquer simplement tous les détails de la struc- 
ture; la solution paléozoïque mène à des explications compliquées, 
et même en un point (près d’Entre-deux-Eaux) paraît absolument 
contradictoire. Ainsi, le massif de la Sana est presque partout su- 
perposé au Trias; le massif de l’Iseran est l'épanouissement d’un 
synclinal bien visible dans les gorges de l'Isère; la correspondance 
évidente des massifs du mont Froid et de Bardonnèche forcerait, si 
ces massifs étaient anciens, à supposer entre les deux une double 
plongée, très brusque et tout à fait invraisemblable, de l’arête an- 
tichinale. Enfin, en deux points, col Pers et vallon Brun, on a pu 
reconnaître la structure anticlinale des bandes triasiques qui s’in- 
tercalent dans les schistes lustrés. 

La seule difficulté sérieuse est la coupe de Savoulx : à l’ouest et 
au sud du massif cristallin (Permo-Houiller) du petit mont Genis, 
le Trias s'appuie régulièrement, en concordance et avec passages 
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insensibles, sur les schistes cristallins, et 1l supporte en apparence 
les schistes lustrés; mais entre les deux, dans tous les points où la 
coupe a pu être relevée, s'intercale un mince banc de quartzites, 
et même, par places, un peu de Permien. M. Bertrand croit que 
c'est un antclinal étiré, suite de l’anticlinal bien visible à Belle- 
combe, qui entoure en forme de demi-elhpse cette partie du massif. 
Cette sinuosité semble se retrouver concentriquement dans les plis 
qui entourent le Grand-Paradis, et elle ferai face exactement à la 
sinuosité inverse que dessinent les plis français dans l'axe de la 
vallée de la Durance. 

La coupe de l'Ubaye a confirmé les conclusions relatives à l'age 
des schistes lustrés; là, les quartzites n’ont pas disparu complète- 
ment dans la région des schistes lustrés et on les avait crus en con- 
tact direct avec eux. Mais partout, entre les quartzites et les 
schistes lustrés, MM. Bertrand et Kilian ont retrouvé une bande de 
calcaires phylliteux, qui passent insensiblement aux schistes lustrés. 

En revenant ainsi à l’ancienne opinion de Lory, et en y joignant 
l'attribution de certains schistes cristallins au Permo-Houiller, 
toutes les anomalies de la sédimentation alpine disparaissent; 1l 
n'y a plus de ces énormes lacunes succédant à l'énorme dévelop- 
pement local de quelques étages. Toute la région centrale des Alpes 
a été, comme l'a dit M. Heim, depuis le Houiller jusqu'au Juras- 
sique, le siège d’une sédimentation active et continue. Îl n'y a plus 
qu'une singularité apparente, c'est le passage si brusque de cal- 
caires à de grandes masses schisteuses uniformes, avec énorme 
développement de roches vertes. Mais d’abord ce passage se voit à 
Pichery; et, de plus, le même fait se retrouve dans presque toutes 
les grandes chaînes : dans les monts Taconiques, les schistes 
d'Hudson (Utica et Lorraine) prennent une épaisseur de près de 
2,000 mètres, avec schistes verts hydromicacés. En Scandinavie, les 
schistes de Sul, Meraker et Selbu, avec les schistes verts de Dron- 
theim, remplacent la série silurienne peu épaisse de la Suède. Dans 
l'ouest des Pyrénées, les schistes crétacés à Fucoïdes se développent 
entre les calcaires à Rudistes de Roquefort et du pie d’Anie. Enfin, 
partout, sur le bord des chaînes alpines, le Flysch renferme des 
roches vertes semblables. Les schistes lustrés sont un Flysch tria- 
sique, mais un Flysch moins grossier, parce qu'il est antérieur aux 
premières émersions de la chaîne. 

Enfin, sur l’autre bord de cette zone d’active sédimentation, Îles 
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calcaires du Tyrol, analogues, quoique moins métamorphisés, 
passent de la même manière aux schistes de Wengen, avec culots 
éruptifs (Predazzo) comparables à celui du mont Genèvre et coulées 
ou lits de tufs intercalés, comparables aux roches vertes des schistes 
lustrés. | 

‘âge triasique des schistes lustrés, imposé par la discussion des 
coupes locales, n'a donc rien que de très conforme aux données 
acquises de géologie générale. G:4V: 


SUR LES ZONES TECTONIQUES DES ÂLPES DE SUISSE ET DE SAVOIE, par 
M. Hauc. (Bull. de la Soc. géologique de France, 3° série, t. XXII, 
p. 45, 1891.) 


Les chaînes désignées par Lory sous le nom de Chaines subal- 
pines ne forment pas une zone tectonique homogène et appartien- 
nent en réalité à plusieurs faisceaux de plis distincts. Les massifs 
du Vercors et de la Grande-Chartreuse sont essentiellement con- 
situés par des plis du faisceau jurassien, dont le plus interne est 
celui du Semnoz et du Revard, chaînon occidental du massif des 
Beauges. Le massif du Genevois comprend, par contre, exclusive- 
ment des plis alpins, qui se continuent dans les Beauges et sont 
coupés chacun obliquement par la vallée de lÎsère, entre Albert- 
ville et Montmélian, de telle sorte que leur prolongement vers le 
sud ne peut être cherché dans le massif de la Grande-Chartreuse 
et ne peut exister que sur la rive gauche de l'Isère, dans la bor- 
dure liasique du massif de Belledonne. Les plis du Genevois et du 
Faucigny se poursuivent vers le nord dans les massifs de la Dent 
du Midi et de la Dent de Morcles, mais ils s'arrêtent complètement 
au col de Cheville en s’atténuant graduellement. Les plis de la 
chaine des Diablerets et du Wildstrubel, c’est-à-dire de la partie 
occidentale des hautes Alpes calcaires suisses, ne sont pas la conti- 
nuation de ceux du faisceau faucignyen; ils appartiennent à un 
faisceau de plis plus interne, correspondant peut-être à la zone du 
mont Blanc proprement dite, qui s'est avancé vers l'extérieur des 
Alpes, de manière à se placer dans le prolongement orographique 
de la chaine Arpenaz — Dent du Midi — Dent de Morcles. De 
même que le massif central des Aïguwilles-Rouges et son manteau 
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sédimentaire plissé sont relayés par la zone plus interne du mont 
Blanc, le massif des Aiïguilles-Rouges lui-même relaie le massif 
plus extérieur de Belledonne; car, en effet, le Prarion, extrémité 
méridionale des Aiguilles-Rouges, n'est autre chose que la conti- 
nuation étranglée et déjetée vers l’ouest du faisceau de plis de Beau- 
fort, ainsi que l’a montré M. Michel Lévy. 

Le massif cristallin de l’Aar, qui, de même que celui du Gothard, 
fait partie de la zone du Briançonnais (2° et 3° zones alpines de 
Lory) et non de la zone du mont Blanc, se termine à l’est de la 
même manière que celui de Belledonne à son extrémité septentrio- 
nale, c’est-à-dire qu'il plonge sous un manteau de terrains sédi- 
mentaires. Les plis de terrains crétacés et tertiaires qui affectent 
ce manteau s'arrêtent nettement à la vallée du Rhin, où, par suite 
d'un décrochement transversal, les schistes des Grisons du Prätti- 
gau, qui appartiennent à une zone plus interne des Alpes, viennent 
se placer dans l'axe orographique du massif de l’Aar. La dépres- 
sion considérable que subit ce massif à l'est du Kisten-Pass a pro- 
duit en outre une poussée au vide, qui a eu pour résultat le che- 
vauchement de la dépression par le pli sud et par le pli nord de 
Glaris, comme M. Heim l’a si bien mis en évidence. 

Le pli sud correspond à l’étirement en ph-faille de lanticlinal 
de Truns, qui n’est autre chose qu'une digitation du massif du 
Gothard. Le pli nord est l'exagération d'un déversement vers le sud 
que présentent partout les plis méridionaux de la zone des hautes 
Alpes calcaires suisses, déversement qui se fait sur le synclinal 
nummulitique qui, de Ragatz à Sion, en passant par Altdorf, Mei- 
ringen, Grindelwald, Mürren et la Gemmi, forme la limite entre 
le massif de l’Aar et les hautes Alpes calcaires. Cette dernière 
zone, qui s'étend jusqu'à la plaine mollassique, comprend, entre 
la vallée de la Kander et la vallée du Rhin, deux sous-zones dis- 
tinctes, séparées par la dépression du lac de Brienz, par un syn- 
clinal, que l’on peut suivre de Grafenort, par l'Isenthal, Riemen- 
stalden , le col du Pragel et le Klônthal jusqu’à la vallée de la Linth, 
puis par la dépression du lac de Wallenstädt. Chacune de ces deux 
sous-zones a ses plis déversés vers le nord sur sa bordure septen- 
trionale, vers le sud sur sa bordure méridionale. 

M. Marcel Bertrand a émis l'hypothèse, dès 1884, que la sous- 
zone méridionale, et en particulier la chaîne du Glärnisch et la 
région du ph nord de Glaris, ne serait autre chose qu'une masse 
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charriée du sud, primitivement en continuité avec le pli sud de 
Glaris. 

Les coupes que M. Heim a publiées en 1891 peuvent être aussi 
bien interprétées dans le sens d’un pli unique que dans celui d'un 
double pli. Toutefois les faciès que présentent les terrains crétacés 
dans la région du pli nord se rapprochent beaucoup de ceux des 
chaînes externes, tandis que plus au sud ces mêmes terrains sont 
très réduits ou font entièrement défaut; ce fait est difficilement con- 
ciiable avec l'hypothèse d'un pli unique. 

En tout état de cause, la sous-zone septentrionale des hautes 
Alpes calcaires, formée par deux chaïînons crétacés séparés par un 
synclinal nummulitique, celui de Habkeren, constitue bien la con- 
tinuation directe de la chaîne des Diablerets et non celle de la zone 
du Chablais, comme l’a admis M. Diener. En effet, le Brienzer 
Grat correspond exactement au Morgenberghorn, tandis que le Si- 
ogriswyler Grat paraît bien être la réapparition, au nord du lac de 
Thoune, d’un anticlinal néocomien plus extérieur, celui du Geri- 
horn et de la Stanfluh. La chaîne des Diablerets a donc de nouveau 
subi une déviation vers l'extérieur des Alpes et, de même qu'elle 
était venue se placer dans le prolongement orographique de la chaine 
de la dent du Midi, elle vient continuer en apparence la zone du 
Chablais ou des Préalpes. D'autre part, cette zone des Préalpes est 
relayée, dans son rôle de zone extérieure, à son extrémité sud-ouest, 
par les chaînes du faisceau faucignyen, qui s’épanouissent brus- 
quement sur la rive gauche de l’Ârve. Les synclinaux de flysch du 
Reposoir, des Préalpes et de Habkeren occupent tous trois le centre 
d'un éventail composé et constituent en apparence, bien qu'appar- 
tenant à trois zones tectoniques distinctes, une zone homogène, 
dans laquelle sont localisées les klippen. CNE 


NOTE SUR LE MODE DE FORMATION DES PLIS DE L'ÉCORCE TERRESTRE, Par 
M° Ph. Zürouer. (Bull. de la Soc. géologique de France, 3° série, 
t. XIT, p. 64, 1894; Comptes rend. de l’Académie des sciences, 
22 janvier 189/.) 


Dans un certain nombre de plis anticlinaux et synclinaux, que 
l'on peut suivre dans la région comprise entre Digne et Toulon, il 
est possible de constater un décroissement graduel amenant le pli 
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à passer insensiblement d’une amplitude considérable à une ampli- 
tude nulle ou inappréciable (plis anticlinaux des Dourbes, de Sé- 
ranon, de la Maline, de Peyroules, de Fox-Amphoux, d’Aups- 
Moissac-Régusse, de la Serrière de Lagne, du Signal d’Aiguines; 
ph synclinal d'Enbouge-Marignol-Pavillon ). 

En se basant alors sur ce que la formation des plis a été une 
opération d'une certaine durée, deux hypothèses sont seulement 
admissibles pour expliquer ces phénomènes : 

Ou ils résistent de l’accentuation inégale d’un pli rudimentaire 
dessiné dès l’origine du plissement; 

Ou ils proviennent de la propagation de lelfort de plissement à 
partir d’un pli originel. 

La première hypothèse n'est pas admissible, car le fait qu'un 
pli rudimentaire se soit dessiné dès l'origine présumerait une ho- 
mopénéité de tendance au plissement incompatible avec une accen- 
tuation notablement variable des diverses parties du pli. 

C'est donc la deuxième supposition qui est vraie, et on peut 
conclure ainsi que certains plis ne sont pas formés simultanément sur 
toute leur étendue actuelle, et, au contraire, qu'ils ont pris origine dans 
un plissement “tal de longueur inférieure à leur longueur définitive, 
pour se propager ensuite, à partir de ce premier ph, suivant un sens qui 
est celui de leur décroissement actuel. GC. V. 


PHEÉNOMENES DE RECOUVREMENT DANS LE BASSIN DE CHARLEROI, par 
M. Marcel Berrrann. (Bull. de la Soc. géologique de France, 
3° série, t. XXII, p. 160, 1894.) 


M. Marcel Bertrand appelle l'attention sur un récent travail de 
M. Briart, donnant une coupe intéressante relevée dans les envi- 
rons de Landelies et de Fontaine-l'Évêque (bassin de Charleroi). 
En ce point, comme près du Boussu, on observe une masse de ter- 
rains dévoniens et carbonifères renversés, superposée au Houiller; 
mais, de plus, on voit vers le nord, c'est-à-dire vers l'extrémité 
de la surface de charriage, la série de ces terrains se compléter et 
indiquer l’amorce d’une charnière anticlinale; c'est non plus le 
Dévonien inférieur, comme auprès de l’arête de Condros, mais le 
Houiller inférieur, qui est superposé au Houiller productif, et la 
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faille qui les sépare devient difficile à suivre, si même elle ne dis- 
parait pas complètement. M. Bertrand pense qu'il y a là un fait 
d’une importance capitale pour la théorie et pour l'interprétation 
des phénomènes de recouvrement. GC. V. 


CONTRIBUTIONS À LA GÉOLOGIE DU Massir ceNTrAz, par M. Bouze. 
(Bull. de la Soc. géologique de France, 3° série, t. XXIT, p. 60, 
1894.) 


M. Boule signale aux environs de Mauriac, vers la périphérie du 
orand volcan cantalien. la présence de dépôts oligocènes, qu'il vient 
d'étudier avec M. Rames. Ces dépôts, dont l'épaisseur est considé- 
rable, renferment, vers leur base, un banc de gypse et offrent à 
leur partie supérieure des calcaires à Limnea pachygaster, Planorbis 
cornu, Helix, etc. 

Il donne quelques détails sur les premières éruptions volcaniques 
du Cantal en insistant sur l'abondance des coulées basaltiques mio- 
cènes et sur la haute antiquité (Miocène supérieur) des premières 
éruptions acides. 

Enfin, une heureuse découverte d’ossements fossiles dans des 
sables quartzeux des environs de Paulhaguet, découverte signalée 
à l’auteur par M. Vernière, de Brioude, a permis de fixer l’âge de 
ces sables considérés jusqu’à ce jour comme quaternaires. Parmi 
ces ossements se trouve une belle molaire de Mastodon Arvernensis. 
Les sables de Paulhaguet forment le pendant, dans la vallée de 
l'Allier, des sables à Mastodontes du Puy, de la vallée de la Loire. 

C. V. 


LE THALWEG GÉOLOGIQUE DE LA MOYENNE VALLÉE DE LA (CERE, par 
M. Marry. ( Bull. de la Soc. géologique de France, 3° série, t. XXIT, 
p. 34, 1894.) 


De cette vallée, la plus importante de celles qui s'ouvrent au tra- 
vers du massif cantalien, le parcours étudié s'étend, étroit et ra- 
pide, du Pas-de-la-Gère, près du vieux donjon de Conros et Vic. 
Dans ce parcours, elle entame surtout de puissantes formations 
erratiques dues aux grands glaciers de l’époque pleistocène qui ont 
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envahi la plupart des vallées de ce massif. M. Marty, après avoir 
cherché à se rendre compte du mode de creusement de cette vallée, 
analyse avec soin les divers dépôts superficiels et glaciaires qui en- 
combrent cette vallée et en trace, ainsi qu'il suit, la succession à 
partr de la plus ancienne : 

1° Alluvions interglaciaires postérieures aux formations erra- 
tiques des plateaux et antérieures à celles des vallées; 

2° Moraines déposées par le glacier quaternaire au nombre de 
trois, marquant les diverses phases du retrait du glacier; 

3° Alluvions disposées en terrains situés en contre-bas des allu- 
vions interglaciaires et sensiblement contemporaines des moraines. 
(Ces alluvions ne se trouvent qu'en aval de la moraine frontale la 
plus éloignée du point d'origine du glacier); 

L° Sables et limons postglaciaires. 

M. Marty donne de ces diverses formations une description dé- 
taillée, en figure sur une carte au 4 la distribution et assigne 
à chacune d'elles un âge précis. 

Ce travail très complet, appuyé sur un grand nombre de photo- 
graphies, est accompagné d'un grand nombre de coupes et de 


profils. CON: 


CONTRIBUTION À LA CONNAISSANCE DE LA FRANCHE-COMTÉ SEPTENTRIONALE, 
LES COLLINES PRÉJURASSIENNES ET LE Jura DU Douss, par M. Kixraw. 


(Ann. de géographie, 3° année, n° 11, 15 avril 1894.) 


La région étudiée par M. Kilian correspond aux feuilles de Mont- 
béliard et d'Ornans de la carte de l'Etat-Major et comprend les ré- 
pions naturelles suivantes : l’Ajoie, les collines sous-vospiennes, 
les plateaux et collines de la Haute-Saône, les collines préjuras- 
siennes et la région jurassienne. 

Les dislocations du Nord de la Franche-Comté sont analysées 
dans les plus grands détails et leurs relations ressortent avec la 
plus grande netteté sur une carte oro-tectonique au 35- 

Ces études tectoniques complètent d'une manière très heureuse 
celles que M. Mühlberg et M. Kollier ont publiées pour le Jura 
Argovien et pour le Jura Bernois. Les dislocations des parties orien- 
tales et septentrionales du Jura sont donc aujourd'hui fort bien 
synthétisées, et il serait à désirer que des travaux analogues à 
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celui de M. Kilian , basés sur une analyse aussi approfondie, fussent 
publiés pour les parties centrales et méridionales de la chaîne. 


SUR LA CONSTITUTION GÉOLOGIQUE DU MASSIF DE SOUMATA ET D H4m- 
uau Rrrua (Azcérie), par M. Repeun. (Bull. de la Soc. géologique 
de France, 3° série, t. XXII, p. 7, 1894.) 


Après avoir donné une description rapide des différents terrains 
crétacés et miocènes qui composent ce massif, situé à l'extrémité 
ouest de la plaine de la Mitidja, dans le prolongement oriental de 
l'Atlas de Blidah, M. Repelin en décrit avec soin la tectonique en 
insistant sur la forme des plis qui ont affecté le crétacé supérieur 
de la région, ainsi que sur les discordances présentées par les étages 
du Miocène dans le sud du massif. 


SUR UN NOUVEAU GISEMENT ALSACIEN D'ARGILES OXFORDIENNES, par 
M. Mathieu Mec. (Bull. de la Soc. géologique de France, 3° série, 
t. XXII, p. 96, 1894.) 


Le gisement en question, situé auprès du ravin de Buchgraben, 
à moitié chemin de la route de Kleinkembs à Istein, vient se placer 
sous les calcaires coralligènes de cette région. Il est constitué par 
des argiles et des marno-calcaires à chaïlles très fossilifères, où 
l'on recueille spécialement : 

Am. (Gardioceras) cordatum Sow., Am. ( Perisphinctes) plicatilis Sow., 
Millericrinus horridus d'Orb., Rhynchonella Thurmanni Voltz, Terebra- 
tula Galliennei d'Orb., Gryphea dilatata Sow., Pholadomya paucicostata 
Rôm., Pholadomya exaltata Ag., Cidaris Blumenbachi Gf., Collyrites 
bicordata Desh., et de nombreuses tiges et racines d’Apiocrinus et de 
Millericrinus. À mentionner l'extrême rareté des Polypiers et des 
Spongiaires (Scyphies). 

Les riches dépôts oxfordiens du terrain à chailles marno-cal- 
caire du Brisgau et de la région supérieure du grand-duché de 
Bade étaient depuis longtemps connus par les travaux d'Oppel, de 
Sandberger, de Steinmann et de Graeff, mais ce gisement de Buch- 
graben n'avait jamais été signalé sous les calcaires coralligènes d'Is- 
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tein, et le classement de ces derniers est loin d'être sans offrir 
quelque difficulté. L'étude de leur faune restant encore à faire, 
M. Mathieu Mieg les considère comme devant être rapportés au 
Rauracien des géologues suisses et faisant partie du grand récif 
madréporique dont M. Koby a récemment signalé la grande exten- 
sion, en montrant qu'il s'étendait dans le S.O. du massif vosgien 
et de la Forêt-Noire, depuis Bâle, au travers du Jura Bernois, 
jusque dans les départements du Haut-Rhin, du Doubs, de la Haute- 
Saône et du Jura. CN 


Sur ze Frrscn DE Biarritz Er DE SAiNT-SEBAsTIEN, par M. Sruarr- 
Menreatu. (Bull. d2 la Soc. péolosique de France, 3° série, 


HXNIT p.094 109/1) 


Dans la région en question, le Génomanien repose directement 
sur un horizon à Ammonites inflatus el se trouve recouvert par une 
formation complexe, comparée par l’auteur au Flysch ou Wiener 
Sandstein de l'Autriche. 

L'abondance des Fucoïdes, la présence de Scolithia prisca Quatref. 
à tous les niveaux, et l'extrême variabilité de la composition et de 
l'allure stratigraphique sont des traits saillants de ce faciès remar- 
quable des terrains crétacés supérieurs et éocènes. Le calcaire rosé 
de Caseville indique le sommet du Sénonien de la région et fournit 
une excellente ligne de repère. Ge calcaire doit se continuer, sous 
mer, très près de la côte, car il compose l'extrémité de la pointe 
Sainte-Anne et passe à 1,500 mètres au nord de l’église de Fonta- 
rabie. À partir de ce dernier point, 1l suit la direction de la crête 
Jaizquibel jusqu'à Pasages, d'où il suit la voie ferrée jusqu’à Saint- 
Sébastien. Là, 1l forme le soubassement de la nouvelle ville et va 
jusqu'à Orio, toujours en dedans de la crête élevée qui forme la 
côte. 

Sur toutes les cartes géologiques, la crête en question, depuis 
le cap Figuier jusqu’à Orio, est figurée comme crétacée. Elle est en 
réalité éocène, correspondant au grès à Nummulites de l'Éocène 
moyen du Port-Vieux de Biarritz. Ce changement important, facile 
à introduire sur les cartes, fait ressortir le fait, vérifiable partout 
sur le terrain, que les plis sont dirigés entre Bidart et Orio 0.35°S., 
avec des décrochements dirigés à peu près E. O.; mais à Orio, par 
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un changement brusque, la direction dominante devient O.35°N., 
jusqu'au delà de Bilbao. 

Le calcaire rosé repose sur 1 50 mètres de marnes conchoïdes rou- 
geatres contenant une faune à Baculites anceps et Ammonites Golle- 
villensis d'Orb., signalée par M. E. Frossard en 1877 (Bul. Soc. Ra- 
mond) à Orthez, Sauveterre, Orignac, ete., et qui parait représenter 
la craie de Gosau ou de Glaneck. 

On trouve au nord de Fontarabie 200 mètres de marnes de Fu- 
coïdes avec bandes calcaires qui contiennent parfois des lentilles de 
silex, reposant très régulièrement sur le calcaire rosé. Ces marnes 
représentent la base de l’'Eocène, et peut-être le Garumnien; elles 
passent insensiblement au grès de l’Éocène moyen qui forme loute 
la crête de Jaizquibel plongeant de 15 à 20 degrés vers le N. O. 

Ammonites hecticus Rein. 

Ammonites canahculatus Münster. 

Ammonites Calisto d'Orb. 

Posidonomya. : 

Un synclinal de Flysch, un grand anticlinal de Lias et de Juras- 
sique, et un deuxième synclinal de Cénomanien se succèdent avant 
la faille qui limite le Trias et le Paléozoïque. CSN 


+ 


SUR LA CRAIE GRISE PHOSPHATÉE DU BASSIN DE Paris, par M. À. DE 
Grossouvre. (Bull. de la Soc. géologique de France, 3° série, 


PIED, 59. 109%.) 


La craie grise du bassin de Paris a été l’objet de nombreux tra- 
vaux : l’auteur se propose seulement de revenir sur la place qu'elle 
doit occuper dans la classification. On la souvent citée comme un 
type de la craie à Actinocamax quadratus : en réalité on peut y dis- 
tinguer plusieurs niveaux. M. Lasne a indiqué qu'il avait trouvé à 
sa base la petite Bélemnitelle si caractéristique de la craie à Masur- 
pites dans le bassin de Paris. Depuis, dans une excursion faite avec 
lui à Beauval et à Orville, plusieurs exemplaires de ce fossile ont 
été recueillis dans une craie où l’on ne rencontrait pas Act. qua- 
dratus. Postérieurement le même fait a été observé à Hardivillers et 
dans les parties basses de ce gisement, Act. verus avec un Micraster 
que M. Lambert rapporte aux formes de M. cor anguinum du Séno- 
nien de l'Yonne ont été recueillis. 
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Au-dessus, vient une craie grise avec Act. quadratus seul. M. Lasne, 
qui avait signalé B. mucronata à Beauval et à Orville, a fait connaître 
en dernier lieu que cette citation était le résultat d’une erreur : 
effectivement cette Bélemnitelle n’a Jamais été rencontrée dans la 
craie grise de ces localités. 

On trouve bien B. mucronata dans la craie grise d'Hardivillers 
mais seulement au sommet; on constate ensuite un passage graduel 
à une craie blanche renfermant encore les deux Bélemnitelles. 
M. H. Thomas y a découvert un exemplaire de M. olyphus, bien 
conforme aux types du bassin de Paris. 

La craie grise constitue des amas lenticulaires logés dans des 
cuvettes creusées dans la craie blanche à M. cor anguinum et Act. 
verus. La discordance est donc manifeste à la base, comme l’a in- 
diqué M. Lasne. À Hardivillers elle est frappante; dans la tranchée 
du chemin de la carrière Budin on voit la surface de séparation 
couper sous un angle de 30 degrés les lits de craie blanche. On a 
bien affaire au fond de la cuvette et non à une faille, car la craie 
sous-jacente est durcie et perforée au contact et sa surface supérieure 
est d'Ostrea semiplana. 

Près du chemin d'Hardivillers, l'exploitation a mis à oc. 
la base de la craie grise sur une grande étendue et montré qu’elle 
possède dans cette région une pente de 1 de hauteur pour 3 de base. 
On constate donc la succession suivante de haut en bas : 

Craie blanche à Act. quadratrus, Bel. mucronata et M. glyphus. 

Craie grise à Act. quadratus et Bel. mucronata. 

Craie grise à Act. quadratus et Offaster pilula. 

Craie blanche à Act. quadratus, Bel. mucronata et M. olyphus. 

Craie grise à Act. quadratus et Bel. mucronata. 

Craie grise à Act. quadratus et Offaster pilula. 

Craie grise à Act. verus et M. cor anguinum. 

Discordance : 

Craie blanche à Act. verus et M. cor anguinum. 

C’est la succession normale telle qu'on l’observe dans le Hainaut, 
le Limbourg et la Suède. 

Cependant, en de nombreux points du bassin de Paris, on a 
indiqué l'apparition simultanée de deux Bélemnitelles. Faut-il en 
déduire une lacune? 

Cette dernière hypothèse serait assez en rapport avec les faits 
relatés ci-dessus. Au voisinage des gisements de craie grise 1l doit 
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y avoir une lacune entre la craie blanche, dans laquelle a été 
creusée la cuvette occupée par la craie grise, et la craie blanche 
qui surmonte cette dernière. C. V. 


Sur L'Âce DES coucues DE Gosau, par M. À. pe Grossouvre. ( Comptes 
rend. des séances de la Soc. géologique de France, 3° série, t. XXIT, 


p. 20, 1894.) 


Les couches de Gosau, essentiellement constituées par des con- 
olomérats, des grès, des calcaires à Rudistes, et des marnes ammo- 
nitifères, alternant avec une extrême irrégularité, sont considérées 
généralement comme turoniennes; seul M. F. von Hauer persiste 
à les considérer comme sénoniennes. C'est à cette opinion que se 
range M. de Grossouvre en se basant sur un ensemble de considé- 
rations dont les principales sont d'ordre paléontologique. C’est 
ainsi qu'il pose les bases de la classification de cette formation 
littorale analogue à celle qu'on peut observer sur les mêmes niveaux 
dans le crétacé des Corbières, sur la distribution verticale des 
diverses espèces d’Âmmonites qu'on y rencontre; presque toutes se 
retrouvent en France, en particulier dans les Alpes, et leur répar- 
tition est la suivante : 


ConraGIEN. — Ammonites Robini, Thiol.,Sankt-Wolfoans ; 4. Ewaldh, 
de Buch, Sankt- Wolfgang ; À. Haberfelneri, Hauer, Sankt-Wolfoang; 
À. bajuvaricus, Redt., Sankt-Wolfoang; À. Marohe, Schlüt., Gla- 
neck; À. Czompi, Redt., Sankt-Wolfoang; À. serrato-marginatus, 
Redt., Glaneck: Scaphites Potier, de Gross., Glaneck; Sc. Lambert, 
de Gross., Sankt-Wolfoang. 


SANTONIEN. — À. Texanus, Rômer, Sankt- Wolfoang, Gosau et 
Glaneck; À. Isculensis, Redt., Gosau; À. mitis, Hauer, environs de 
Gosau. 


CAMPANIEN. — À. colligatus, Binkh., Neuberg, Neue Welt; À. 
neubergicus, Hauer, Neuberg, Neue-Welt; À. Brant, Redt., Neue- 
Welt; À. Sturi, Redt., Neue-Welt; À. planorbiformis, Bühm, Siegs- 
dorf; Scaphites constrictus, Sow., Neuberg, Siegsdorf; Hamites cylin- 
draceus , Defr., Neue-Welt; Belemnitella mucronata, Schlot., Neue- 


Welt, Reichenhall et Siegsdorf. 
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Signalons tout d'abord l'absence d'une espèce, À. syrtalis, carac- 
téristique de l'étage santonien et assez abondamment répartie dans 
tout le reste de l’Europe : Allemagne du Nord, Touraine, Aquitaine, 
Corbières et Provence. En outre, tous les Céphalopodes du Cam- 
panien appartiennent à la partie supérieure de cet étage; et les 
assises inférieures et moyennes ne sont pas représentées. 

Ceux-ci ne se trouvent pas d'ailleurs dans les mêmes localités 
que celles du GConiacien et du Santonien : leurs gisements sont 
d'abord ceux du Neue-Welt et de Neuberg, situés assez avant dans 
le massif montagneux, puis celui de Reichenhall au pied de lUn- 
tersberg et enfin celui de Siegsdorf dans la région du Flysch. 

Ainsi le Santonien supérieur, le Campanien inférieur et le moyen 
n'ont pas de représentants marins dans Îles Alpes orientales. Dès 
lors on est conduit tout naturellement à chercher les dépôts de cet 
âge dans les couches saumätres et d'eau douce que l'on rencontre 
dans la formation de Gosau, notamment au Neue-Welt. Ce qui 
confirme cette manière de voir, c'est que dans cette dernière localité 
les marnes, supérieures aux calcaires à Orbitolites surmontant les 
couches de charbon, renferment dès leur base la faune d'Âmmonites 
campaniennes. 

Le niveau le plus inférieur (Coniacien inférieur) est seulement 
représenté aux environs de Sankt-Wolfoanp. 

À Gosau, la formation débute par des couches à Æ. Gosaviensis, 
espèce qui, dans les Corbières, appartient au Turonien supérieur, 
mais qui peut se rencontrer dans le Coniacien inférieur. 

À l'Untersberg, près de Salzbourg, la formation crétacée repose 
sur les calcaires jurassiques : à sa base, au-dessus d’une brèche 
siliteuse à Orbitolites, on trouve un calcaire à Hippurites (marbre 
de l’Untersberg) exploité dans plusieurs carrières (Hochbruch, 
Neubruch, Weitlbruch); la faune hippuritique de ce niveau n'a 
pas encore été étudiée suivant les principes établis par M. Douvillé 
et doit par conséquent être considérée comme indéterminée. 

Au-dessus viennent les couches de Glaneck, qui appartiennent au 
Coniacien supérieur et au Santonien inférieur. Les Rudistes devraient 
donc appartenir au Coniacien inférieur. 

Au sud-ouest on trouve un autre gisement de Rudistes (Nagel- 
wand) qui est recouvert immédiatement par des couches à Bel. 
mucronala (Nierenthaler-Schichten) et dont les espèces paraissent 
différentes de celles du précédent : fait qui pourrait être en relation 
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avec leur recouvrement direct par les couches à B. mucronata et 
semblerait indiquer un niveau supérieur à celui du Weïtibruch. 
Il est vrai que l’on pourrait ainsi avoir une superposition anormale, 
résultant des dérangements subis par les couches de la région. 

En tout cas, un niveau supérieur d'Hippurites, d'âge certaine- 
ment santonien, existe dans les Alpes orientales; c'est celui d'un 
ravin (Neforaben) des environs de Gosau, où l'on trouve au-dessus 
de marnes à À. texanus un banc de calcaires et marnes à Hippu- 
rites. 

Le tableau suivant résume les considérations qui précèdent. 


COUCHES. FOSSILES. 


Marnes à Inocérames du Neue-Welt. | 4. Nouberricus. 
(e] 
Calcaires siliceux de Neuberg et du | 4. colligatus. 


Krampen À. Brandt. 
Nicreuthaier-Schichten des environs TÉGE 
de Reichenhall 


CAMPANIEN SUPÉRIEUR. 


Sc. constrictus. 


B. mucronata. 


CAMPaANIEN Moyen... .( Couches saumâtres et lacustres.... 


GAMPANIEN INFÉRIEUR. ( Dépôts charbonneux du Neue-Welt, 

SANTONIEN oo du Neu-Alp (?) et d’Aigen (?).... 
1 —————— 
! Couches supérieures à Hippurites 


\ de Gosau (Nefgraben) 


SANTONIEN INFÉRIEUR. ! 


Faune saumâtre 
et lacustre. 


. Texanus. 


: . mlis. 
Marnes supérieures de Gosau et de 
Glaneck . Isculensis. 


; Marnes inférieures de Gosau et de . serrato-marpi- 
CONIACIEN SUPÉRIEUR. 
Glaneck natus. 


Calcaires à Hippurites . Ewald. 
CONIACIEN INFÉRIEUR. de l’'Untersberg js 


(Weitlbruch) À. Haberfellneri. 


SUPÉRIEUR (?). Hippurites des environs de Gosau. 


À ———————————— 
TuRONIEN ( Conglomérats et bancs inférieurs à 
l 
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TERRAINS MIOCÈNES DE LA RÉGION DE Camor (Azcérie), par M. A. Brive. 
(Bull. de la Soc. géologique de France, 3° série, t. XXIT, p. 17, 
1894.) 


La région étudiée, comprenant toute la partie de la plaine du 
Chétif qui se trouve resserrée entre les massifs du Doué et du Te- 
moulga au Sud, les contreforts du massif de Milianah au Nord, 
est obliquement traversée par trois bandes parallèles d'aspect et de 
composition très différentes : 

1° Des terrains crétacés s'étendant du Gault au Damier dans la 
région montagneuse et forestière ; 

2° Des terrains miocènes formant des collines dénudées; 

3° Une deuxième zone de collines plus étroite et faite d’une 
puissante série de sables et de graviers à galets piocènes d'origine 
continentale et fluviatile. 

Larsgement développés, ces terrains miocènes sont représentés 
par les trois étages de M. Pernel : le Cartennien, constitué par des 
pondingues à gros éléments directement appliqués sur les assises 
crétacées, plus fins et devenant des grès fossilifères ( Ostrea crassicosta, 
Pecten solanius, B. Justinius, P. Burdigalensis, Pectunculus Fichteli, 
Xenophora cumulans, Clypeaster petalodes, puis au sommet par des 
marnes dures bleuâtres à cassure conthoïde sans fossiles. L’Helvétien 
très puissant, marneux à la base avec rares moules des bivalves; 
gréseux au sommet et renfermant de nombreux bancs d'Ostrea cras- 
sissima. Le Sohelien sous la forme d’une mince bande de marnes avec 
lits gréseux intercalés, très riches en fossiles bien conservés et dont 
les plus caractéristiques sont : 

Ancillaria glandiformis, Lmk. 

Turitella bicassinata , Echw. 

Tunitella Valiacensis, Font. 

Pleurotoma ramosa, Bast. 

Pleurotoma Jouanneti, Desm. 

Conu Mercati, Broc. 

Concis ventricosus , Brong. 

Cerithium vuloratum, Brong. 

Cardita Jouannetii, Bast., var. Lœnt. 

Cardita plana, Deperet. 

Cardita scalasis, Sow. 

Cardita rudista, Lmk. 
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Cardium Michelott, Mayer. 

Arca dluvu, Lmk. 

Venus umbonaria, Lmk. 

Venus plicata, Gml. 

Pecten Vindascinus, Font. 

Pecten Pusio, Lmk. 

Ostrea lamellosa, Broch. 

Ostrea Perpiniana, Font. 

Tous ces étages, franchement discordants, sont séparés par les 
lignes bien marquées d’érosion. On les remarque ensuite surmontés 
par une dernière série non moins discordante de grès et graviers 
à mollusques terrestres (Helix fassulata, H. subemperiana, Balimus, 
Cyclostensa, etc.) que l'auteur attribue au Pliocène. G:V: 


SUR L’EXISTENCE DE GRAVIERS PIOCENES AUX ENVIRONS DE MELUN, par 
M. Docrus. (Bull. de la Soc. géologique de France, Comptes rend. 
sommaires des séances, 3° série, t. XXII, p. 67, 1894.) 


M. Dolfus signale la présence, sur les plateaux qui bordent la 
Seine entre Moret et Paris, d’une vaste formation de graviers occu- 
pant une situation culminante et qui jusqu'alors avait échappé à 
l'attention. Ces graviers, très distincts par leurs gisements et leur 
aspect des dépôts caillouteux de la Seine actuelle, doivent certai- 
nement être attribués au Pliocène. 

ls surmontent le calcaire de Arie à la cote 115, à la Celle-sous- 
Moret, au-dessus du confluent de Loing (Seine à Ag mètres). On 
en trouve des traces à Samoreau avec des débris de Beauce déman- 
telés à 147 mètres (Seine à A6 mètres); ils forment une vaste 
nappe à Bois-le-Roi vers 86 mètres et jusqu'à la Table-du-Roi à 
108 mètres (Seine à Lo mètres); ils règnent de Melun à Seine- 
Port à l'altitude de 80 et 85 mètres (Seine à 35 mètres); il les a 
encore observés à Saint-Fargeau, Morsang, Étiolles: ils forment 
le sous-sol de la forêt de Sénart; à Brunoy, ils occupent les pla- 
teaux des deux côtés de l’Yerre, passent à Gros-Bois, au-dessus de 
Villecrènes et de Boissy-Saint-Léger, à l'altitude de 85 mètres 
(Marne à 30 mètres), couronnant fréquemment les hautes buttes 
de sables de Fontainebleau restées en témoin sur la Brie. Ces dé- 
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pôts, toujours profondément altérés et rubéfiés, ne lui ont jamais 
fourni aucun fossile; leur épaisseur n'a jamais paru dépasser 1" 50 
et peut se réduire à 010. Les éléments sont de taille pugilaire 
au maximum; ils apparüennent principalement à des silex de la 
craie, puis à des chailles jurassiques, des quartz blancs, des débris 
de feldspath , des morceaux de grès et de meulières, le tout émoussé 
neltement comme sont les dépôts fluviatiles. On distingue par ex- 
ceplion quelques galets marins noirs bien roulés provenant du 
déblai des poudingues littoraux du sable de Fontainebleau. 
M. Dolfus dit que la direction du fleuve qui a laissé ces dépôts 
était à peu près celle de la rive droite de la Seine actuelle, cepen- 
dant 1l pense qu'elle gagnait la vallée de la Marne à Bonneuil,; les 
berges du fleuve restent inconnues et des dénudations très puis- 
santes qui paraissent antérieures au creusement de la vallée actuelle 
ont labouré cette partie de la Brie. IL lui a donc paru indispensable 
de distinguer ces graviers culminants des dépôts des terrasses les 
plus élevées du Quaternaire inférieur qui sont bien plus récents, 
et de les rapporter au Pliocène, puisqu'ils ravinent sans aucun 
doute les sables granitiques miocènes de la Sologne et qu'on peut les 
considérer comme séparés de la faune quaternaire ancienne par 
un laps de temps énorme correspondant à celui qu'a exigé le creuse- 
ment de la vallée de la Seine. GC. V. 


SUR UN GISEMENT DE SILEX TAILLES DES ENVIRONS DU HAVRE, par 
M. Bouze. (Comptes rend. sommaires des séances de la Soc. géologique 


de France, 3° série, t. XXII, b. 63, 1894.) 


Le gisement en question est situé près du Havre, au niveau des 
plus basses mers. M. Boule en donne la description ainsi que celle 
des limons qui couronnent les plateaux avoisinants. 

Dans les limons ont pu être reconnues en superposition directe 
trois assises signalées dans le Nord par M. Ladrière et séparées 
chacune l’une de l’autre par un cailloutis; dont Fun à la base ren- 
ferme, comme partout ailleurs dans le bassin de Paris et le Nord 
de la France, une association de pierres taillées du type acheuléen 
et de Chelles avec des ossements d’Elephas primigenius et de Rhino- 
ceros tichorhnus. GC. V. 
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TRANSFORMATION ARTIFICIELLE EN GYPSE DU CALCAIRE FRIABLE DES 
FOSSILES DES SABLES DE BracnEux , par M. Ch. Jaxer. (Bull. de la 


Soc. géologique de France, 3° série, t. XXIT, p. 93, 1894.) 


Les fossiles des sables de Bracheux sont, le plus souvent, extré- 
mement fragiles. À Bracheux même, il y a, dans la sablière de la 
Justice, des couches absolument remplies de Turritelles trans- 
formées, par suite de la dissolution d’une partie de leurs éléments 
minéraux, en un calcaire farineux si dépourvu de toute cohésion 
que l'extraction de ces fossiles est absolument impossible. 

J'ai obtenu, sur place, une consolidation suffisante en faisant 
couler très lentement dans l’intérieur du sable fossilifère une assez 
grande quantité d'eau bouillie, additionnée d’une quantité extré- 
mement faible d'acide sulfurique et saturée de sulfate de chaux. 

L'acide sulfurique transforme le carbonate de chaux en sulfate. 
H n'y a pas de dégagement d'acide carbonique gazeux parce que 
l'eau, dépourvue de gaz par l’ébullition, suffit largement à la dis- 
soudre. [l n'y'a pas dissolution du sulfate de chaux produit puisque 
le liquide employé a été préalablement saturé de ce sel. Grâce à 
ces conditions spéciales et à la lenteur suffisante de l'opération , le 
sulfate de chaux cristallise et les fossiles sont transformés , au moins 
superficiellement, en gypse assez cohérent pour qu'un simple la- 
vage du sable fossilifère devienne suffisant pour les dégager. 

On sait que, dans les lignites de l'argile plastique, par suite de 
la décomposition de la pyrite qui s'y trouve souvent en forte pro- 
portion, les fossiles peuvent être transformés en gypse. M. Munier- 
Chalmas a appelé l'attention sur ce point, lors de l’excursion de la 
Société au mont Bernon en 1889. 

La transformation arüficielle que j'ai obtenue avec les fossiles 
friables de la sablière de Bracheux est tout à fait analogue à cette 
transformation naturelle des fossiles du mont Bernon. Toutes deux 
sont simplement le résultat de l’action, dans des conditions spé- 
ciales, d’une eau chargée d’une très faible quantité d'acide sulfu- 


rique. C. V. 
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S 3. 
BOTANIQUE. 


CozonIEs vEGErALEs, par M. Giccor. (Bull. de la Société botanique 
de France, t. XLT, session extraordinaire en Suisse, 1894.) 


M. le D' Gillot a étudié de ces cas de végétation dite hétéroty- 
pique, où, par exemple, des espèces regardées comme exclusive- 
ment soit calcicoles, soit calcifuges, sont rencontrées, les premières 
sur un sol siliceux, les secondes sur une terre calcaire. 

Or, l'analyse de la terre de quelques-unes de ces stations montre 
que l’hétérotypie disparaît devant la composition, mieux établie 
qu'on ne l'avait fait, du sol des prétendues hétérotypies. 


SUR LE GENRE PALISOTA, À PROPOS DE TROIS ESPÈCES DU Coco, par 
M. Henri Hua. (Bull. de la Soc. botanique de France, t. XLIT, 
session de Suisse, 1894.) 


Le genre Palsota paraît être caractéristique de la flore africaine 
tropico-occidentale. | 

Leur fruit plus ou moins succulent et non déhiscent les fait dis- 
tinguer, avec les Pottia et Athyrocarpus, comme tribu distincte parmi 
les Commélinées. 

Après la description de trois espèces nouvelles trouvées dans 
l'herbier du Muséum, M. Hua donne le tableau synoptique de 
toutes les espèces de Palsota aujourd'hui connues. C. 


VariérE De L'Ecuium vurcare, par M. Jowarn. 


(Bull. de la Soc. botanique de France, t. XLT, session de Suisse, 1894.) 


M. Jonard montre que le prétendu Echium italicum du Valais n’est 
q P 

qu'une variété de L'Echium vulgaire, qu'il dénomme Echium vulyare 

var. Valesiacum. C: 
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Le 34RDIN azpin DE Cuamrousse. (Ann. de la Soc. d’horticulture 
et d'histoire naturelle de l'Hérault, 189h.) 


Sur la montagne de Chamrousse (1,875 mètres), appartenant 
au haut massif de Belledonne, et à proximité de Grenoble, la So- 
ciété des touristes du Dauphiné et la Société horticole dauphinoise 
ont créé un jardin botanique d’acclimatation sous la direction de 
M. Lachmann, professeur de botanique à la Faculté des sciences 
de Grenoble. 

Ce jardin, qui n’aura bientôt plus rien à envier aux créations 
similaires de la Suisse, de l'Italie et de l'Autriche, occupe déjà une 
. surface de plus d'un demi-hectare. 


Un vourez ÆruionemA, par M. Giraupias. 


(Bull. de la Soc. d'études scientifiques d'Angers, t. XXIT.) 


M. Giraudias regarde comme espèce nouvelle un Æthionema, 
trouvé sur les rochers au-dessus de Foix, et qu'il dénomme Æfhio- 
nema dimorphocarpum, pour rappeler le dimorphisme des fruits. 


C. 


Les PLANTES pu PLareau Cenrraz, par M. O. Mevran. (Lyon, 1894.) 


Suivant M. Meyran, les espèces spéciales au Plateau Central n°y 
sont pas venues dé points divers (Alpes, Pyrénées, Vosges) comme 
dans un carrefour, ainsi que l’admettait Lecoq; elles y représente- 
raient des plantes autochtones. Ces plantes sont d’ailleurs essen- 
tiellement silicicoles. C. 


Rosa er Hieracium DES Exvirons De Monrrezzier, par M. G. Gaurmier. 


(Bull. de la Soc. botanique de France, t. XL, p. cxxxv.) 


Les Rosa récoltés pendant la session de Montpellier sont les sui- 
vants, cités par M. Gaston Gautier : à Saint-Guilhem-le-Désert, et 
au pic de Saint-Loup : Rosa rubioinosa, R. micrantha, R. sepium, 
R. Pouzini, R. dumetorum; à Gramont et lieux voisins : R. tomentella 
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et À. sempervirens ; R. obtusifolia à Saint-Martin de Londres : R. brac- 
teata, naturalisé dans les haies des environs de Montpellier. 

Les Hieracium sont au nombre de dix, tant bonnes espèces qu'hy- 
brides. 


OEvanrTue siLzatrozra, par M. Foucau. 
(Ann. de la Soc. des sciences naturelles de la Rochelle, 1893.) 


Suivant M. Foucaud, l’Ænanthe silafolia, plus répandu en France 
qu'on ne le croyait, a été souvent pris pour l’Æ. peucedanifolia. 


G: 


LE Fumaria menra, par M. Daveau. (Bull. de la Soc. botanique 
de France, t. ÂL, session de Montpellier.) 


M. Daveau arrive à cette conclusion : que le Fumaria media Lois. 
est une forme vigoureuse et à pétioles parfois cirrhoïdes du F. offi- 
cainals, laquelle ne croît pas seulement aux environs de Paris, mais 
dans toute la France et jusqu'à Lisbonne. C. 


Le Benverires Morterer, par M. Licxier. 
(Mém. de la Soc. linnéenne de Normandie, 18° volume ). 


M. Lignier donne, avec six planches in-A°, l'étude complète à 
laquelle il s'est livré sur le Bennetites Morierei. étude dont deux 
extraits ont été successivement présentés à l’Académie des sciences. 


C. 


Bryum zerrocercis, par M. Puarciperr. 
(Rev. bryolosique, 21° année, n° 6.) 


Le Bryum leptocercis est une nouvelle espèce, établie par M. Phi- 
libert sur une Mousse récoltée dans l'ile finlandaise d'Aland, par 
M. Bomansson, qui la lui adressa sous le nom de Bryum pubescens. 

M. Philibert décrit le B. leptocercis, espèce naine qui ne dépasse 
pas o m. 010 à o m. 012 de long. C. 
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Mousses DE Java, par M. Greureze. 
(Revue bryologique, 21° année, n° 6.) 


M. Geheele donne la liste des Mousses à frondes, au nombre 
de soixante-quatorze, récoltées à Java sur le mont Pangerango par 


Beccard, de 1872 à 1874. 


Dinymonox Tuaeriori, par M. CorBière. 
(Rev. bryologique, 21° année, n° 6.) 


Le Didymodon Therioti est une nouvelle espèce de Mousse dédiée 
par M. Corbière à son ami M. Thériot, qui l’a récoltée en 1892, 
vers 1,koo mètres d'altitude, dans le lit de la Lauze (Ariège ). 


C. 


NOTES BRVOLOGIQUES SUR LE GANTON D Ax-Les-TnerMes, par M. Récuix. 
(Revue bryologique, 21° année, n° 6.) 


M. Réchin donne une assez longue liste des Mousses qu'il a ré- 
coltées dans l'Ariège, le plus souvent à des altitudes comprises 
entre 2,4oo mètres et 2,600 mètres. Les Hypnum seuls sont au 
nombre de plus de quarante espèces. C. 


Mousses Nouvezzes pour Le Norp-Ouesr, par M. Taérior. 
(Revue bryologique, 21° année, n° 6.) 


Les Mousses nouvelles pour le Nord-Ouest que signale M. Thériot 
sont : Fisudens Osmundoides ; Mnium marginatum; Lophocotea spicata. 


C. 


Frore mycorocique DE MowrPrezzter. ( Bull. de la Soc. botanique 
q 


de France, t. ÀL, p. 260.) 


MM. G. Boyer et À. de Jaczewski donnent, comme matériaux pour 
la flore mycologique de Montpellier, flore en réalité beaucoup plus 
riche que ne l'avait conjecturé P. de Candolle, d’après la séche- 


RevuE pes Trav. scIENT. — T. XV, n° 2. 9 
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resse du climat, une très longue liste des Champignons de la ré- 
oion, disposée suivant Îa classification de Brefeld. 

Des figures, en texte, illustrent quelques espèces nouvelles, ou 
rares, Ou critiques. dise Le 


Quezoues Cuamprenons pu Cowco, par MM. M. ParouizLarp 
et L. Moror. (Journal de botanique, 8° année, n° 21 et 29.) 


Parmi les Champignons récoltés au Congo par M. Henri Lecomte 
se trouvent deux espèces nouvelles : Ganoderma albocinctum et Cla- 
varia Lecomtei, espèces dont MM. Patouillard et Morat donnent la 
description. C. 


Caampiewons DE Normanoie, par MM. À. Le Breton et À. Ne. 
(Bull. de la Soc. des amis des sciences de Rouen, 29° année.) 


M. Niel donne une assez longue liste des espèces nouvelles ou 
peu connues des Champignons croissant dans les départements de 
la Seine-Inférieure, de l'Eure et de l'Orne. 

Une planche, où sont figurés les sporanges et les spores d’un 
certain nombre de genres ( Teichospora, Entypella, Phyllochora, etc.), 
accompagne le mémoire. C. 


Le Pozyporus maririmus, par M. Nue. 
(Bull. de la Soc. des amis des sciences de Rouen, 29° année.) 


Un Champignon, récolté aux Anthieux sur des perches de Pin, 
a été reconnu par M. Boudier pour le Polyporus maritimus Quélet, 
jolie petite espèce des pinières maritimes de l'Ouest. C. 


SUR LA FLORE ALGOLOGIQUE DE L'IsLanne, par M. Em. Beccoc. 
(Assoc. française, session de Caen, 1894.) 


Leurs récoltes en Islande ayant été soumises par MM. Ch. Rabot 
et G. Buchet à M. Em. Belloc, ce botaniste les a trouvées formées : 
de 38 Dermidiées appartenant à 9 genres (Cosmarium, Closterium , 
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Penium, ete.); de 75 Diatomées des genres Naviculu, Gimbella, Sy- 
nedra, Surirella, etc.; et d’un assez grand nombre de Gyanophycées 
et de Chlorophyllées (Nostoc, Anabæma, Conferva, Ulothrix, Vauche- 
ria, Draparnaldia, etc.). C. 


BACTÉRIES GOPROPHILES DE L'ÉPOQUE PERMIENNE, par MM. B. Renaucr 
et C. Bertrann. (Assoc. française, session de Caen, 1894.) 


MM. Renault et Bertrand ont trouvé, associées à des débris de 
Palæoniscus dans les schistes bitumineux de Cordesse, Lally et Igor- 
nay, aux environs d'Autun, des Bactéries d'espèce nouvelle qu'ils 
dénomment Bacillus permiensis. C. 


AGarIGINÉES DE LA CuareNTe-ÎnrÉRrIEURE, par M. Paul Bruxaun. 
(Ann. de la Soc. des sciences naturelles de la Charente-[nférieure, 1893.) 


M. Brunaud donne une longue liste (environ 4oo espèces) des 
Agaricinées récoltées par lui aux environs de Fouras, principale- 
ment dans les bois de Pins et le parc du Casino, de 1888 à 1892. 


C. 


Un Caampr@Non Nouvsau pour La France, par M. Ernest Ourvier. 


(Bull. de la Soc. d'hist. naturelle d'Autun, 1893, 6° bulletin.) 


Le 29 septembre 1892, M. E. Olivier, herborisant avec M. l'abbé 
Bourdot aux Ramillons, près de Moulins, trouva un Champignon 
qu'il crut reconnaître pour le Battarea phalloides Pers., détermina- 
tion confirmée par M. Em. Boudier. 

Remarquable par sa haute taille et son pédicelle fortement his- 
pide, le B. phalloides a des spores arrondies relevées de courtes 
papilles. Une planche complète la note de M. Olivier. C. 


BAGcTÉRIES DANS LE DINANCIEN (cuzM. ar M. Renauzr. 
» P 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXX.) 


M. Renault a vu que dans le terrain anthracifère appartenant 


9: 
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au Culm, des restes de végétaux ayant vécu à cette époque lointaine, 
tant à Autun qu'à Répny (Loire), étaient détruits jusqu’à la cuti- 
cule par des Bactéries (Bacillus mepatherium). Ce bacille est le plus 
ancien qui ait été observé. C. 


Licuzns DE LA Fraxcue-Couré, par M. C. Fracer. 


(Mém. de la Soc. d'émulation du Doubs, 1893.) 


M. Flagey, ingénieur, publie la quatrième partie de sa Flore des 
Lichens de Franche-Comté et de quelques localités environnantes. 

Les espèces ont leur description accompagnée sommairement de 
leur synonymie et de l'indication des localités. C. 


La Fuuaerne, par M. pe Vozr. 
(Bull. de la Soc. d'agriculture des Alpes-Maritimes, 1894.) 


M. de Vulf signale, comme bien supérieur aux composés cupri- 
ques, ete. , le carbonate de soude pour combattre la Fumagine, cause 
de grands dommages dans les Alpes-Maritimes, où elle s'attaque à 
l'Olivier et aux divers Orangers. C. 


Sur Les Micrococaus, par M. B. Rexauzr. 


(Comptes rend. de l’Académie des sciences, t. CXX.) 


M. B. Renault signale la présence de Micrococcus dans le terrain 
houiller supérieur, dit Stéphanien. 

C’est dans le silex des environs de Grand Croix, à la base du 
Stéphanien, qu'a été rencontrée la nouvelle Bactérie, que M. Re- 
nault dénomme Microcoscus Guionardi. Associé à un autre Micrococcus 
(M. hymenophagus), le M. Guignardi aurait produit tous les phéno- 
mènes de destruction des tissus observés. Ailleurs (Culm d'Esnot), 
cest au Bacillus vorax qu'il s'associe. C. 


RS 
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La macanie pu Mürier, par M. À. Bruwer. 
(Comptes rend. de l'Académie des sciences, t. GXX.) 


M. Prunet a étudié une maladie qui attaque les jeunes rameaux 
et les feuilles du mürier. C’est encore un petit Champignon, le 
Cladochytrium Mori, voisin du Cladochytrium viticola, qui est la cause 
de la maladie, dont le remède serait des badigeonnages au sulfate 
de fer et d’abondants engrais. Gi 


Le Lysorace coNrre LE Micpew, par M. Sipière. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXX.) 


Guidé sans doute par le succès avec lequel M. Costantin a traité 
la maladie du Champignon de couche par le lysol, M. Sipière a 
traité par ce composé le Mildew. Le résultat obtenu est au moins 
l'équivalent de celui donné par la bouillie bordelaise, qui est d’un 
emploi moins commode, en raison de son dépôt dans les appareils, 
et coûte deux fois plus cher. 


L’APHÆNOGHÆTE REPENS ET SA REPRODUCTION SEXUÉE, par M. Jacques 
Auger. (Bull. Soc. de botanique de France, t. XLT, session en Suisse, 


1894.) 


M. Huber dit avoir observé dans une petite Algue épiphyte du 
oroupe des Ghétaphoracées la fécondation par l'union de deux hé- 
térogamites mobiles, comme on la connait dans Les Protoccoïdes. 

C. 


Sur Le Monosrroma Buzcosum Taur., par M. R. Conar. 


(Bull. de la Soc. botanique de France, t. XLI.) 


Sans revenir sur les points déjà élucidés par lui sur le Mono- 
stroma, savoir : le contenu cellulaire, la division préalable du py- 
rinoïde, les gamètes et l'émission des zoospores, M. Chodat s’oc- 
cupe des modifications nombreuses que cette Ulvacée, comme 
beaucoup d’autres Algues vertes, éprouve sous l'influence des con- 
ditions extérieures, de l’âge et des saisons. C. 
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Sur L'Hariomina, par MM. R. Croparr et J. Huser. (Bull. de la 
Société botanique de France, t. XL, session en Suisse, 1894.) 


Ayant retrouvé, dans le petit étang de l'École de médecine de 
Genève, la petite Algue dénommée Hariotina par M. Dangeard et 
rapportée par ce dernier aux Pleurococcacées, MM. Chodart et Hu- 
ber en ont fait une étude qui les conduit à des conclusions tout 
autres que celles formulées par M. Dangeard. C. 


S 4. 
PHYSIQUE. 


PIERRE DURAND, PRÊTRE DE LISIEUY, ÉLECTRICIEN NORMAND DE LA FIN 
pu xvini SIÈCLE, par M. V.-E. Veuoux. (Compte rendu d’un ma- 
nuscrit du Congrès des Sociétés savantes en 1894.) 


M. E. Veuclin a découvert dans les archives du département de 
l'Orne l'existence d’un électricien, Pierre Durand, né probablement 
à Hermival-les-Vaux, acolyte en 1767, puis prêtre à Lisieux en 
1708. Si l'on en croit une lettre écrite par ce dernier à l'intendant 
d'Alençon, datée du 6 juin 1788, il possédait bien des secrets non 
encore élucidés de nos jours : 1° d'abord un lumignon phosphoro- 
économique fournissant de la lumière pendant environ huit mois; 
2° un secret pour électriser en tout temps et avec force en faveur 
des malades qui ont besoin de ce remède; 3° un microscope gros- 
sissant; 4° les plans d’un bateau marchant sans rames avec roues. 
Malheureusement les documents ne contiennent pas trace des pro- 
cédés utilisés; le prêtre exigeait, en effet, en échange du fruit de 
ses réflexions «une pension honneste et decente». En 1789, l’abbé 
Durand proposait de faire paraître au moyen de souscriptions, les 
1°" et les 15 de chaque mois, un journal où il exposerait ses nou- 
velles découvertes avec des observations sur les « phosphores, les 
briquets phosphoriques, etc.». Le premier numéro, qui devait voir 
le jour en novembre 1789, n’a pas paru. 
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On ne saurait, dans ces conditions, émettre un avis bien docu— 
menté sur les inventions dont le mémoire de M. Veuclin ne donne 
que l'énoncé. Le lumignon était-il obtenu par des phénomènes de 
phosphorescence? On serait tenté de le croire, puisque Grainville, 
dans sa lettre au Ministre, M. de Breteuil, datée du 6 juin 1768, 
prétend que le lumignon n’est pas susceptible de produire d'autre 
lumière que celle du ver luisant. Nous ne saurions davantage pé- 
nétrer le secret qui permet d'électriser de tout temps avec force. 
On savait à cette époque conserver l'électricité sur les corps conduc- 
teurs (Gray, Philosophical transactions, 1720), on savait la produire 
par le frottement, par induction électrostatique, et l’on connaissait 
l'usage de la bouteille de Leyde (voir Kleist et Cunéus, 1745). 

À cette époque, Coulomb établissait les lois sur les attractions et 
les répulsions électriques (1784-1789); mais les premières expé- 
riences qui ont conduit aux piles et aux courants électriques n'avaient 
pas encore été faites (Galvani, Volta, 1789). 


SUR LA VALEUR ABSOLUE DES ÉLÉMENTS MAGNÉTIQUES AU 1° JANVIER 1094, 


par Th. Moureaux. (Comptes rendus, t. CXVIIT, p. 70.) 


Les observations ont été faites au Pare Saint-Maur, avec les 
appareïls et par les méthodes qui ont servi dans les années précé- 
dentes. | 

Les valeurs absolues des éléments magnétiques au 1% janvier 
1894 résultent de la moyenne des observations horaires obtenues 
dans les journées des 31 décembre 1893 et 1° janvier 1894 et 
rapportées à des mesures absolues faites du 27 décembre au 
2 Janvier. 


; Valeurs absolues Variation séculaire 

Éléments. au 1°" janvier 1894. en 1893. 
Déchnason 2: hs cn a. à 15°18’0 — 63 
CHA ON SP LR de à 62 p?1 — 9"! 
Composante horizontale. ....... 0,1962/4 + 0,00098 
Composante verticale... ........ 0,42280 — 6,00017 
Faremiotalert 85: onñauiné :3 0,46612 — 0,0000/ 


(Pare Saint-Maur, 0° 9° 23" long. E., 48° 48° 34" lat. N.) 
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À Perpignan, les observations faites sous la direction du D’ Fines 
ont donné : 


Valeurs absolues 


Éléments. au 1°* janvier 1894. Variation séculaire. 
Déclinaison.s Re ARTE DANS — 75 
fachasono ts} APNMMAREUNEN 60° 10°7 — 2 6 
Composante horizontale. ....... 0,22320 + 0,00042 
Composante verticale. . ........ 0,38940 + 0,0007 
Force totale. 228. eur et 0,441883 + 0,00027 


(Perpignan, 0° 32° 45" long. E. et 49° ha’ 8” lat. N.) 


REGULATION DES COMPAS PAR DES OBSERVATIONS DE FORCE HORIZONTALE, 


par M. Caspari. (Comptes rendus, t. CXVIIT, p. 27.) 


Loïr DE L'AIMANTATION Du FER poux, par M. Jouer. 
2 


( Comptes rendus, t. GXVIIT, p. 67 et 138.) 


Les courbes de Rowland qui représentent l'intensité d’aiman- 


tation [ dans un champ H en fonction de la susceptibilité K=—>. 
rappellent par leur forme générale les courbes de MM. Cailletet et 
Mathias, donnant la densité des fluides saturés en fonction de la 
température. En outre, l'intensité maxima [,, est égale à trois fois 
l'intensité critique L.. Une propriété analogue des fluides se déduit 
de l'équation de Van der Waals. TH est possible de représenter les phé- 
uomènes magnétiques par une équation de même forme que cette 
dernière, en exprimant que l'intensité d’aimantation et la suscep- 
übiité sont liées par la même relation que la densité d'un fluide 
et la température : en supposant de plus que ces phénomènes suivent 
une loi analogue à celle de Mariotte, on retrouve ainsi la formule 
de Frôhlich. Les nombres calculés d'après l'équation de Van der 
Waals concordent avec les nombres trouvés par la mesure directe 
sur les courbes expérimentales. Mais à partir du point où ces 
courbes coupent l'axe des abscisses, l'équation ne représente plus 
le phénomène : il se produit là un changement analogue au pas- 
sage de l'état liquide à l’état. solide. On peut aussi trouver une 
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équation réduite à coefficients indépendants de la nature du corps : 
par conséquent, le théorème des états correspondants s'applique 
au magnétisme. En appelant K, la susceptibilité pour un champ 
nul, 1, la valeur de l'intensité correspondant à K,, et posant : 

I RES 

L° TETE 


0 


AA— 


cette équation caractéristique est : 
z— 1 +0,33 (1 —y)E 1,3 V1 — y. 


Les nombres calculés par cette formule s'accordent avec les 
nombres observés à quelques centièmes près. 


PROPRIÉTES MAGNÉTIQUES DU FER À DIVERSES TEMPÉRATURES, par M. P. 
Curie. (Comptes rendus, t. CXVIIT, p. 896.) — PROPRIETES MAGNÉ- 
TIQUES DES CORPS À DIVERS TEMPÉRATURES, par M. P. Currr. 


(Comptes rendus, t. CXVIIT, p. 1134.) 


Le fer doux a été étudié à des températures variant entre 20 
et 1375° dans des champs magnétisants variant de 25 à 1300 unités 
CGS et mesurant la force qui agit sur un morceau de fer placé 
dans un champ non uniforme. Le champ magnétisant variait pério- 
diquement de — 1300 à + 1300 unités : dans des champs aussi 
intenses, l'hystérésis est négligeable. On peut distinguer dans les 
courbes trois parties : la première est relative aux champs faibles, 
le fer présente un coefficient initial extrêmement grand et du même 
ordre de grandeur pour les différentes températures : mais la lon- 
oueur de cette portion diminue quand la température s'élève et elle 
disparait vers 750°. La partie extrême, dans laquelle l'intensité 
d'aimantation est constante, disparaît aussi quand on élève la tem- 
pérature, de sorte qu'aux températures élevées la courbe se réduit 
à la portion intermédiaire, qui ne présente bientôt plus de cour- 
bure sensible dans les limites des champs employés. Vers 750°, il 
se produit une transformation analogue à celle que subissent tous 
les corps ferromagnétiques (le nickel vers 340o°, la magnétite vers 
535°). De part et d'autre de 860°, la courbe du fer présente des 
points d'inflexion et, à 1280°, K éprouve une augmentation brusque. 
It semble que le fer analogue aux autres corps ferromagnétiques 
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jusque vers 860°, commence alors à se transformer en une variété 
allotropique; cette transformation complète vers 920°, donne une 
variété faiblement magnétique qui subsiste Jusque vers 1280°; à 
cette température de 1280° le fer reviendrait brusquement à son 
état primitif et la courbe serait le prolongement de la première. 
Les coefficients d'aimantation spécifiques (c’est-à-dire rapportés 
à l'unité de masse) de l'oxygène, du sulfate de fer, du chlorure de 
manganèse, du palladium purs, varient approximativement en raison 


inverse de la température absolue K=. Ceux du nickel et de la 


mapnétite, au-dessus de la température de transformation, sont 
indépendants du champ et décroissent régulièrement quand la tem- 
pérature s'élève. IL paraît vraisemblable que les corps ferromagné- 
tiques, à une température suffisamment éloignée de la transfor- 


: : ; : A : 
mation, tendent à suivre la loi K — go comme les corps faiblement 
magnétiques. 


SUR LA SYMÉTRIE DANS LES PHÉNOMÈNES PHYSIQUES. — SYMÉTRIE D UN 
CHAMP ÉLECTRIQUE ET MAGNÉTIQUE, par M. P. Curie. (Journal de 


physique, [3], t. LIT, p. 393.) 


SUR LA POSSIBILITÉ DE L'EXISTENCE DE LA CONDUCTIBILITE MAGNÉTIQUE 
ET DU MAGNÉTISME LIBRE, par M. P. Curie. (Journal de physique, 


[3], t II, p. 455.) 


Les considérations de symétrie peuvent être d'une grande utilité 
dans l'étude des phénomènes physiques; on s'en sert fréquemment 
mais seulement dans des cas simples où les conditions de symétrie 
sont pour ainsi dire évidentes a priori. Il y aurait avantage à géné- 
raliser ces considérations. En effet, les éléments de symétrie des 
causes doivent se retrouver dans les effets. 

Un système dans un milieu limité, possède une certaine symétrie 
quand il peut être défini par les mêmes données analytiques rela- 
tivement à plusieurs groupes d’axes coordonnés; les éléments dé- 
finis par les mêmes données sont dits homologues. L'opération qui 
consiste à passer d’un groupe d’axes à un autre est dite opération 
de recouvrement. On sait qu'il existe deux trièdres de coordonnées 
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symétriques l’un de l'autre et non superposables. L'opération de 
recouvrement est du premier genre quand on passe d'un groupe 
d’axes à un autre identique, du second genre quand on passe au 
groupe symétrique. 

Pendant toutes les opérations de recouvrement d'un système 
limité, un point au moins reste fixe dans l’espace. Établir tous les 
types F2 symétrie d'un système revient donc à établir tous les types 
de symétrie autour d'un point. 

Les opérations de recouvrement du premier genre peuvent tou- 
jours être obtenues par une simple rotation autour d'un axe de ré- 
pétition ou axe de symétrie passant par le point; l'axe est dit d’ordre q 
si le recouvrement a lieu pour des rotations de 1,2...(q—1) 


L1 32T L e LA . 
fois —. On doit dans chaque axe considérer deux sens qui peuvent 


n'être pas identiques (comme l'axe d'une pyramide régulière). 

Les opérations de recouvrement du deuxième genre peuvent 
toujours être obtenues par un mirage (le mirage consiste à prendre 
l'image du système dans un miroir plan), suivi d'une rotation 
autour d'un axe normal ou plan de mirage. Si la rotation est nulle, 
on a un simple mirage et le système possède un plan de symétrie. 
Si la rotation est de 180 degrés, le système possède un centre de 
symétrie. 

S1 l'axe normal au plan est d'ordre q etsil y ag transformations 
consistant en des rotations de 1,2... (q — 1) fois suivies d’un 


mirage, le plan de symétrie est direct d'ordre g; si les rotations 


1 2 92 — 1 
ont de. =) 1... 1 
> 23 


fois mé le plan de symétrie est alterne 


d'ordre gq. 

On obtient ainsi sept groupes de transformations : chaque groupe 
comprenant une réunion d'opérations telles que deux quelconques 
d'entre elles effectuées successivement donneraient le même résultat 
qu'une opération unique faisant partie du même groupe. On dit 
qu'un groupe d'éléments de symétrie est intergroupe d’un groupe 
de symétrie plus élevée lorsque toutes les opérations de recouvre- 
ment du premier groupe font partie des opérations de recouvrement 
du second. (L'auteur donne le tableau des sept groupes). Au point 
de vue physique on peut énoncer les propositions suivantes : La 
symétrie caractéristique d'un phénomène est la symétrie maxima 
compatible avec l'existence du phénomène; un phénomène peut 
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exister dans un milieu qui possède la symétrie caractéristique ou 
celle d’un des intergroupes de sa symétrie caractéristique. 

En particulier, on trouve que le champ magnétique peut avoir 
un plan de symétrie normal à sa direction, mais ne peut avoir d’axe 
de symétrie binaire normal à sa direction, 1l y a aussi un axe d’iso- 
tropie (axe de révolution). Sa symétrie est donc celle d’un cylindre 
tournant. Un champ électrique doit posséder la symétrie d’un tronc 
de cône (axe d'isotropie non doublé, c'est-à-dire ne possédant pas 
les mêmes propriétés dans les deux sens et un plan de symétrie 
directe). Or, quand on superpose deux phénomènes, leurs dissy- 
métries s'ajoutent. Si donc on superpose un champ électrique et 
un champ magnétique de même direction, l'axe d'isotropie subsis- 
tera seul et on obtiendra la symétrie de torsion. De fait, quand on 
fait passer un courant dans un fil de fer aimanté longitudinalement, 
le fil se tord (expérience Wiedemann). Les autres expériences in- 
verses de Wiedemann sont évalement d'accord avec la loi de dissy- 
métrie, de même le phénomène de Hall et les phénomènes pyro- 
électriques et piézoélectriques. 

I est important de remarquer que nous ne pouvons avoir la 
notion de la symétrie absolue; 11 est nécessaire de choisir arbitrai- 
rement la symétrie d'un certain milieu pour en déduire celle des 
autres. Par exemple, si nous considérons seulement les phénomènes 
généraux de lélectricité et du magnétisme, nous avons le choix 
entre deux systèmes de symétrie : en attribuant l’un d'eux aux phé- 
nomènes électriques, nous sommes forcés par là même d'attribuer 
l'autre aux phénomènes magnéliques et réciproquement. Pour lever 
cette indétermination, il faut recourir à d'autres phénomènes, la 
piézoélectricité par exemple. 

Enfin l'existence de la conductibilité magnétique et du magné- 
tisme libre ne sont pas contradictoires avec les considérations de sy- 
métrie, pas plus qu'avec le principe de la conservation de l'énergie, 


Sur L'HYSTÉRÉSIS ET LES TRANSFORMATIONS PERMANENTES, 


par M. Doueu. (Comptes rendus, &. GXVIIE, p. 974.) 


Un système est défini par la température absolue T et par une 
variable normale x. Soit F le potentiel thermodynamique, X l'action 
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qui le maintient en équilibre dans l’état (x, T). Il est assujetti à la 
condition 


LE dE UD) 


OX No an) SIT ST + f(x, T, X) [7], 
[x] désignant la valeur absolue de ôx. 

Si T — const. par tout point du plan (X, x) passe une ligne as- 
cendante (le long de laquelle X croît en même temps que x) et une 
ligne descendante (X croit quand x décroit). De plus on fait les 
trois hypothèses suivantes : 

1° Le long de toute ligne ascendante ou descendante, la loi du 
déplacement de l'équilibre à température constante annulant à la 
fois dX et dr, on a 


ft X)=o, Sete, X)>0, 


et, par conséquent, 
JF 
dx? 


m0) 


L’équation /(x, X)—o définit une ligne dont chaque point 
(æ, X) représentera un état naturel du système. Une transformation 
infiniment petite du système accomplie autour d’un état naturel 
entraine une modification permanente, infiniment petite, du second 
ordre. 

2° Pour passer d'un état naturel (x, X) à un état naturel voisin 
(x + dx, X + dX),1l faut un travail perturbateur virtuel dXdæ fois 
plus grand que si l’'hystérésis n'existait pas, c’est-à-dire que 


YF ÿ 


HER =— — O 
dx? ÔdX dx 4 
la ligne des états naturels monte de gauche à droite. 
3° Envisageons un cycle formé par une suite continue et fermée 
d'états dete ce cycle est nécessairement irréversible. Si dq 


est la quantité de chaleur dégagée le long de ce cycle, nous ad- 
d 
mettrons qu on a encore > o, ce qui revient à dire : à droite 


de la ligne des états naturels f(x, X) = o et à gauche, er) ot 
Il en résulte que les états naturels sont stables, si X oscille con- 
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stamment de quantités infiniment petites autour d’une valeur inva- 
viable X,, æ tend vers une valeur x., telle que f(x, , X,), soit un 
état naturel du système. Si on fait varier X, de manière à empé- 
cher x de s'écarter sensiblement d’une valeur moyenne invariable x,, 
X tend vers une valeur X,, telle que f(x, X,), soit un état naturel 


du système. 


FORCE AGISSANT À LA SURFACE DE SÉPARATION DE DEUX DIÉLECTRIQUES, 


par M. H. Peucar. (Comptes rendus, t. CXIX, p. 675.) 


L'énergie électrique W d'un condensateur de capacité C, pos- 
sédant une charge M et présentant entre ses armatures une différence 
de potentiel V, est égale à 


Si les armatures, isolées, se déforment infiniment peur, 


1 M? 


HN ER CEE TG 
a C2 2 


Le travail des forces électriques pendant cette déformation sera : 
d& — — dW — 2° V4. 
Si la déformation consiste seulement dans le déplacement li- 


néaire da d’une portion À du condensateur, en désignant par F la 
projection des forces électriques sur la direction du déplacement 


de = Fda 


et, par suite, 
nt At 
F— = V D: 

Appliquons cette formule à un condensateur construit comme il 
suit : les armatures sont rectangulaires de dimensions b et b', planes, 
parallèles et distantes de e; e est infiniment petit vis-à-vis de b et 
de b'; entre ces armatures se trouve une lame diélectrique parallèle 
aux armatures, qu'elle déborde fortement et dont l'épaisseur est c; 
cette lame est formée de deux diélectriques de pouvoirs inducteurs 
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spécifiques K, ,K,, séparés par une droite horizontale S; les arma- 
tures et la lame plongent dans un diélectrique de pouvoir imduc- 
teur K’. Si on soulève de da la lame, on fait varier la capacité. 
Entre les armatures loin de S, les lignes de force sont normales 
aux armatures: suivant l’une d'elles, on a : 


EL GK,  P(e—c)+P—V. 
hr er KV 
os  (e—c)K +cK’” 


@'et @ étant les intensités du champ dans le diélectrique K° et dans 
le diélectrique K, g' la densité sur les armatures (4 —p ou y, 
suivant que K—K' ou K'). En soulevant la lame on fait varier la 
charge de : 

VdC—(u, — 1m )bda. 


he nu) rent ae 2 — 
aie V 8m |(e—c)K,+cK”  (e—c)K, +cK’ | 


: d : 
Pour un déplacement horizontal de la lame = o, la force qui 


agit sur elle n’a donc pas de composante horizontale. 
Quand c—e les lignes de force sont partout des droites et le 


Ë io $ V DRLNE 
champ a une intensité uniforme =: on peut écrire alors 


bcD 
(1) both Ki). 


Cette force, ne dépendant que des propriétés du champ et des 
diélectriques à la surface de séparation S, ne peut avoir son siège 
que sur cette surface à laquelle elle est proportionnelle; dans ce cas 
elle est normale aux lignes de force. L'existence de cette force et 
l'exactitude de la relation (1) ont été vérifiées expérimentalement. 


SUR LE POUVOIR INDUCTEUR SPÉCIFIQUE DU VERRE, par M. Braurarn. 


(Comptes rendus, t. CXIX, p. 268.) 


Ce pouvoir inducteur spécifique a été déterminé en mesurant par 
la méthode balistique la charge d'un condensateur avec et sans 
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lame de verre. La correction relative à l'influence des bords a été 
effectuée par la méthode de M. Blondlot. 

Soit À la capacité en unités électrostatiques du condensateur à 
lame d'air, B cette capacité quand le condensateur a une lame de 
verre, E l'épaisseur des cales isolantes, e l'épaisseur de la lame de 
verre (£ —e—e), S la surface des plateaux; on a 


S 
RE 
S 
CAPE î —B, 
IT e 
TON 
2 E 
d'où, en posant C=—-, 


Les temps de charge ont varié de 0°005 à 0°08, obtenus en 
établissant les communications au moyen d’une machine d'Atwood 
(Pérot, voir ce Recueil, xu, p. 1149). En construisant des courbes 
dont les abscisses représentent les temps de charge et pour or- 
données les déviations du galvanomètre balistique, proportionnelles 
aux charges, on trouve que la courbe relative au verre s'élève rapi- 
dement, puis devient concave vers Ox et se termine par une partie 
recüligne. Cette dernière est inclinée sur Ox à cause de la conduc- 
tbilité des cales d’ébonite. Le prolongement de cette droite coupe 
l'axe des ordonnées en un point qui représente la déviation limite 
pour un temps de charge nul. La moyenne des expériences a donné 
b= 50 

D'autre part, E étant la force électro-motrice de la pile de charge, 
v le potentiel du collecteur, et Q sa charge à l'instant £, C la résis- 
tance du circuit, 


: cu d 
Q — CE se détermine sur la courbe. est le coefficient angulaire 
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de la tangente à cette courbe. Les mesures vérifient exactement 


— CE 
que re est constant. 


dt 


POoTENTIELS ÉLECTRIQUES DANS UN LIQUIDE CONDUCTEUR EN MOUVEMENT 
uNiFORME, par M. Gouré pe VizzemonTée. ( Comptes rendus, t. CXIX, 
p. 1201.) 


Des expériences faites en vue de déterminer si l'écoulement d’un 
liquide conducteur à travers des tubes de verre larges, de section 
uniforme dans toute leur étendue, peut produire une différence de 
potentiel entre deux points du liquide, n'ont donné que des résul- 
tats négatifs. Les vitesses d'écoulement ont varié de 33 mill. 5 à 
323 millimètres par seconde. 


CONTRIBUTION À L’ÉTUDE DES ÉGALISEURS DE POTENTIEL, par M. Gourt 


DE Vicremontée. (Journal de physique, | 3], 1. LIT, p. 119.) 


L'auteur a cherché à vérifier expérimentalement la légitimité des 
méthodes employées dans la construction des égaliseurs de potentiel. 
L'égaliseur formé d'une balle isolée qui touche alternativement les 
deux conducteurs qu’on veut ramener au même potentiel, ne donne 
pas de résultats satisfaisants, ce qui tient surtout à l'influence du 
support isolant de la balle. Les égaliseurs de potentiel à écoulement 
sont bien préférables. Mais ils exigent encore certaines précautions. 
On réalise exactement l'égalisation de potentiel entre deux conduc- 
teurs formés du même métal, dont l’un a la forme d’un entonnoir, 
en faisant couler dans cet entonnoir de la grenaille du métal. Pour 
obtenir l'identité des métaux, toutes les pièces de l'appareil et la 
grenaille sont recouvertes de cuivre électrolytique, les diverses 
pièces ne présentent alors aucune différence de potentiel au contact. 
H faut de plus que la grenaille prenne contact avec l’entonnoir à 
la sortie, sans choc, et que le vase d'écoulement soit parfaitement 
stable. En faisant écouler de la grenalle d’un métal entre un vase 
du même et un vase d'un autre, on peut établir entre les deux la 
même différence de potentiel que si les deux métaux étaient direc- 
tement en contact. 
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SUR LA THÉORIE DE LA MACHINE Wimsnursr, par le P. Scuarrers. 


(Comptes rendus, t. CXIX, p. 535.) 


Contrairement à l'opinion courante, les plateaux de la machine 
Wimshurst ne sont neutres en aucun de leurs points et le fonc- 
tionnement de la machine n'exige que la moitié des organes ordi- 
naires, cest-à-dire un conducteur et deux demi-peignes. Le jeu de 
la machine peut être assimilé à celui d'une machine de Holtz du 
second genre. On peut doubler son débit en coupant le conducteur 
diamétral et mettant ses deux moitiés en communication avec Îles 
électrodes. Le modèle Bonetti prête aux mêmes remarques et au 
même perfectionnement. 


SUR LE MODE DE TRANSFORMATION DU TRAVAIL EN ENERGIE ÉLECTRIQUE, 


par M. Vascuy. (Comptes rendus, t. CXVIIT, p. 1249.) 


D'après Maxwell, l'énergie électrique, localisée dans l'unité de 
P , 8 ’ 
ù ; h2 ï é 
volume d’un champ électrique, a pour valeur w = —, h étant l'in- 
87K 


tensité du champ et K le pouvoir inducteur spécifique du milieu 
diélectrique. Dans un champ électrique stable, comme ceux de 
l'électrostatique, la surface d'un conducteur électrisé est soumise 
de la part du milieu environnant à des forces ou tensions nor- 


males ayant pour valeur De ar unité de surface. Si un con- 


h2 
srl 
ducteur se déplace dans un champ diélectrique, un élément dS de 
sa surface antérieure fait perdre au diélectrique un volume dSdn, 
dn étant la composante normale du déplacement, la tension pdS, 
exercée par le diélectrique produit donc un travail pdSdhn et l'énergie 
wdSdn disparaît. Dans cette région le diélectrique fournit donc un 
travail consistant dans la cession au conducteur de l'énergie con- 
tenue dans le volume qu'abandonne le diélectrique. Dans la région 
postérieure du conducteur, le travail pdSdn effectué par le diélec- 
trique est négatif et est transformé en une quantité d'énergie wdSdn 
sur place, dans le volume cédé par le conducteur au diélectrique. 
Ces transformations locales n'intéressent pas l'énergie du champ 
dans l’espace extérieur au conducteur; seulement le déplacement 
du conducteur modifie la distribution des surfaces équipotentielles, 
sans modifier la somme de l'énergie dans le reste du champ. Dans 
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le cas particulier où le conducteur se dilaterait de manière à 
épouser successivement la forme des surfaces équipotentielles, le 
déplacement n'influerait pas sur la distribution. 

Si on déplace dans le champ un corps diélectrique, le travail 
mécanique dépensé se transforme encore sur place en énergie élec- 
trique, mais une partie de cette énergie seulement reste en place : 
l'autre se transmettant de proche en proche au reste du champ. Il 
en est de même de l'énergie magnétique quand un aimant se dé- 
place dans un champ créé uniquement par des aimants permanents. 


NOUVELLE MÉTHODE POUR ÉTUDIER LA CONVECTION ÉLECTRIQUE DANS LES 


642, par M. Picromxorr. ( Comptes rendus, t. CXVIIT, p. 631.) 


Une pointe en communication avec un conducteur électrisé est 
placée au-dessus d’une couche d'huile de ricin contenue dans un 
vase métallique électrisé en sens contraire de la pointe : une large 
dépression se produit sur le liquide et, en son centre, 11 se forme 
des dépressions secondaires quand on rapproche la pointe. Si entre 
la pointe et l'huile on interpose des écrans, chaque écran produit 
un soulèvement de même forme que l'ombre géométrique de la 
pointe supposée lumineuse; dans ces ombres on n'observe jamais 
de dépression secondaire, tous les points de l'ombre électrique sont 
au même niveau que le liquide extérieur à la dépression primaire. 
La convection suit, en général, les lignes de force. Un jet d'air 
puissant très voisin de la pointe ne fait pas dévier l'ombre éiec- 
trique, 1l semble alors naturel d'admettre que la convection n'est 
qu'une projection, par la pointe, de molécules en nombre relative- 
ment petit, mais douées de vitesses très grandes. 

Sous les pressions de l'ordre d’une atmosphère, les ombres élec- 
triques sont semblables pour les divers diélectriques; mais les dé- 
pressions secondaires sont différentes. Sous de faibles pressions, on 
n'a plus que des phénomènes optiques. Les ombres électriques pro- 
duites dans l'air libre sur l'huile de ricin ont pu être photographiées 
avec une pose de 20 secondes; le phénomène est donc assez stable. 
La photographie de l'ombre d’un fil de platine rendu incandescent 
par un courant, confirme l'explication donnée par M. Blondlot de 
la convection par les gaz chauds. 


10. 
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SUR L’ÉLECTROLYSE DU SULFATE DE CUIVRE, par M. Cnassy. 


(Comptes rendus, t. CXIX, p. 271.) 


En électrolysant une solution presque neutre de sulfate de cuivre, 
à 100° avec une densité de courant de 1 ampère par cmg, on 
obtient des cristaux rouge violacé présentant des formes dérivées 
du cube et de l’octaèdre; ce sont des cristaux de cuprite. Si la tem- 
pérature est plus basse, qu'on augmente la densité du courant ou 
qu'on diminue la concentration, ces cristaux sont mélangés de 
cuivre métallique; cette circonstance peut causer des erreurs dans 
les dosages électrolytiques. 


SUR LA FORCE ÉLECTROMOTRICE MINIMA NÉCESSAIRE À L'ÉLECTROLYSE DES 
SBLS ALCALINS pissous, par M. E. Nourrisson. (Comptes rendus, 


t. CXVIIT, p. 189.) 


SUR LA FORCE ÉLECTROMOTRICE MINIMA NÉCESSAIRE À L'ÉLECTROLYSE DES 
ÉLECTROLYTES, par M. Le Branc. (Comptes rendus, t. CXVIIT, 


P- 7022) 


REMARQUES SUR LES LIMITES DE L’ÉLEGTROLYSE, par M. Berrueuor. 
(Comptes rendus, t. CXVITE, p. 419; Ann. de chimie et physique, [ 7], 
t. IIL>-p. 450.) 


M. Nourrisson mesure la différence de potentiel entre les bornes 
d'un accumulateur à faible tension et à grand débit (5o ampères 
sous b à 6 volts), avant et après l'introduction dans le circuit de 
la solution étendue; d'autre part il calcule l'intensité très faible du 
courant qui passe, en négligeant la résistance de l’électrolyte, à 
cause de la grande section de la cuve. Conformément aux calculs 
thermochimiques, la force électromotrice minima nécessaire à l’élec- 
trolyse d’un sel alcalin dissous est constante, d’une part, pour tous 
les oxysels, d'autre part, pour les sels haloïdes dérivant d'un même 
acide. 

M. Le Blanc rappelle qu'il a obtenu par la théorie de la disso- 
ciation d'Arrhénius et vérifié par l'expérience les résultats signalés 
par M. Nourrisson ; il déterminait la plus petite force électromotrice 
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nécessaire pour produire une décomposition visible de l’électrolyte. 
Ce point de décomposition est le même pour différents sels et diffé- 
rents acides; il semble qu'on doive en conclure que la décomposi- 
tion de l’eau est un phénomène primaire et non secondaire. 

M. Berthelot réclame la priorité. Dès 1882, il a établi que dans 
l'électrolyse d’un sel alcalin, dont l'acide et la base ne sont n1 ré- 
duits ni oxydés pendant l'opération, la force motrice minima né- 
cessaire à l’électrolyse est sensiblement équivalente à la somme de 
deux quantités de chaleur, correspondant, l’une à la séparation de 
l'acide et de la base, l’autre à la décomposition de l’eau en oxygène 
et hydrogène; puisque toutes les chaleurs de neutralisation des 
acides forts par les bases fortes sont sensiblement les mêmes, il en 
résulte que la force motrice minima sera la même pour les divers 
oxysels. Au contraire, l'expérience donne des nombres inégaux pour 
les haloïdes, ce qui s'explique parce que les acides chlorhydrique, 
bromhydrique et 1odhydrique sont susceptibles d’électrolyse directe. 


| 
ÉLECTROLYSE ET POLARISATION DES MÉLANGES DE SELS, par M. L. Houz- 


LEVIGUE. (Ann. de chine et de physique, [7], t. IT, p. 351.) 


D’après Buff, quand on électrolyse un mélange de deux sels, les 
poids des deux sels décomposés sont entre eux dans un rapport fixe, 
indépendant de l'intensité du courant. 

En réalité, cette loi est exacte seulement à la limite pour des 
intensités suffisamment grandes. Pour les intensités moyennes, le 
rapport des poids de métal mis en liberté croît suivant une fonction 
hyperbolique de l'intensité. Si l’on fait varier les proportions du mé- 
lange, le poids du sel le plus facilement électrolysable qui est dé- 
composé varie proportionnellement au poids du sel introduit dans 
le mélange, sauf pour les poids très faibles. 

Quant à la polarisation, elle croît avec la densité du courant et 
varie surtout rapidement quand le second métal commence à se 
déposer; en dehors de cette variation brusque, elle peut être repré- 
sentée en fonction de la densité du courant par l’une des formules : 


p= À + Bd— CC (Becquerel) 
ou 


p—A+N(1—e-") (Crova). 
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Elle dépend d'ailleurs de tous les éléments du mélange, quand 
même ils ne subiraient pas tous l’électrolyse; elle diminue propor- 
tionnellement au poids du sel le plus facilement électrolysable, 
sauf pour des poids très faibles de ce sel. La Loi de M. Lippmann, 
relative à la dépolarisation d’une électrode dans un mélange qui 
rehferme un de ses sels, n'est exacte que pour des intensités très 
fables, d'autant plus faibles que la proportion du sel est moindre. 

En appliquant le principe de la conservation de l'énergie, on 
trouve une relation théorique entre la polarisation et la nature des 
dépôts électrolytiques , relation qui a été vérifiée expérimentalement. 


SUR L'ÉLECTROMÈTRE CAPILLAIRE, par M. Gouy. 


(Journal de physique, | 3], t. IF, p. 257.) 


Dans lélectromètre employé par M. Gouy, les variations de 
pression sont obtenues en déplaçant verticalement un réservoir 
latéral communiquant avec le tube à pointe capillaire. Les expé- 
riences sont rendues comparables en amenant toujours le ménisque 
au même point de la pointe capillaire repéré dans le microscope. 
Pour rendre les résultats indépendants de la différence de potentiel 
entre le large mercure et l’électrolyte, on détermine la hauteur 
maxima que peut prendre le mercure quand on fait varier la pola- 
risation; puis on cherche la différence de potentiel V, — V, quil 
faut établir entre le mercure et l’électrolyte pour que la hauteur 
du mercure soit une fraction déterminée K du maximum. V, — V, 
ne dépend que de K, au moins si les idées reçues actuellement sont 
exactes. 
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S 5. 
MATHÉMATIQUES. 


SUR LES MOUVEMENTS DES NOEUDS ET DU PÉRIGÉE DE LA LUNE ET SUR 
LES VARIATIONS SÉCULAIRES DES EXCENTRICITÉS ET DES INCLINAISONS, 
par M. Percuor. (Ann. de l'École normale, 3° série, t. X, 1099, 
supplément, p. 3-94.) 


La théorie de la Lune est d’une importance capitale en méca- 
nique céleste, mais elle laisse encore beaucoup à désirer. 

Les recherches de M. Poincaré sur le problème des trois corps 
ont, en effet, montré le peu de rigueur des anciennes méthodes et 
nous ont appris qu'aucun des développements auxquels elles con- 
duisent n'est convergent. Mais, en même temps, M. Poincaré a 
donné une théorie générale des solutions périodiques et des solu- 
tions asymptotiques qui permet. de calculer plus rapidement et 
plus exactement que par le passé les coeflicients de certaines iné- 
galités. 

C'est en appliquant la première de ces théories que M. Des 
a calculé, dans une première approximation, les coefficients des 
principales inégalités périodiques des longitudes du nœud ascendant 
et du périgée de la Lune. Pour point de départ il a pris les équa- 
tions canoniques qui ont servi à Delaunay. 

Dans la dernière partie de son travail, il indique d’autres équa- 
tions canoniques qui définissent le mouvement relatif de la Lune 
par rapport à un système d’axes animé de deux rotations corres- 
pondant aux mouvements séculaires des nœuds et du périgée. : 


SUR UNE QUESTION D ’HYDRODYNAMIQUE, par M. SAUTREAUX. 


(Ann. de l'École normale, 3°série , t. X ,1893, supplément, p.99- 189. ) 


Le problème du mouvement d’un jet fluide, posé par Helmholtz, 
puis traité par Kirchhoff, n’a été jusqu'ici résolu que dans un assez 
petit nombre de cas. 
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Dans la plupart des problèmes de physique mathématique, les 
conditions aux limites s'expriment par des équations linéaires qui 
permettent de décomposer la difficulté. Mais ici la condition aux 
limites renferme les carrés des dérivées partielles, ce qui rend la 
question plus difficilement abordable. 

Kirchhoff n'étudie que le mouvement dans le plan d’un liquide 
soustrait à toute action extérieure; il se sert des propriétés de la 
représentation conforme d’un plan sur un plan. M. Sautreaux 
consacre la première partie de son travail à l'exposition de la mé- 
thode de Kirchhoff et des résultats auxquels elle l’a conduit. Dans la 
seconde partie, il rend compte de ses recherches personnelles. C'est 
cette seconde partie que nous analysons 1ci. 

Les équations du mouvement permanent dans le plan sont 


ve »e 
DANONE : 
Ge) ++ Ge. 


où @ désigne le potentiel des vitesses, F celui des forces qui agis- 
sent en un point de fluide, p la pression, p la densité et CG, une 
constante. 

L'intégrale générale de la première équation est 


À = j(2) + (a) 


LR EU, AT Y 


On voit alors facilement que le carré de la vitesse a pour 
expression 


(2) + (8) = ar (enr te) 


Or, la surface libre du jet qui sort du réservoir est à la fois 
trajectoire, car la vitesse normale y est nulle, et surface de niveau, 
puisque la pression extérieure est constante. Si donc p, représente 
la pression extérieure, on doit avoir pour tous les points de la sur- 
face de la veine fluide, en désignant par C une valeur constante 
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bien déterminée du potentiel des vitesses, les quatre équations si- 


multanées 
JG) = la) + 06, 
+ Üy—=z, 2—WY—=2, 


CF —f (fa). 


D'une manière générale, on pourra se donner /. (z,) par exemple, 
puis éliminer z, entre la première et la dernière de ces quatre 
équations; on parviendra à une équation différentielle dont la réso- 
lution permettra de déterminer /(z). Si f,(2) n'est pas bien choisi, 
le procédé ne fournira que des surfaces libres imaginaires. Aussi 
l'auteur en indique-t-il un autre. 

[1 fait d’abord une restriction (qu'il lève plus tard), en suppo- 
sant que f et /, représentent la même fonction; puis il substitue 
aux deux variables z et z, les deux variables w, w, définies par les 


équations 
n20 Ja). 


ou inversement 


- Si les forces extérieures se réduisent à la pesanteur, F a la 
valeur gx; et, si l’on pose 


ni 
les quatre équations qui définissent la surface libre deviennent 
w—w, +C, 
2x + y =x(w), 
G) mn 
re) A +k—È Lx) + x(e)] +8. 


Par l'élimination de w,, la dernière se transforme en 


(2) ne Les La led 


Le problème est ramené à la détermination d’une fonction + 
‘satisfaisant à cette dernière relation. 
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Posant 


x (w) x (w— CG) =F(w), 


on peut former une équation du second degré, ayant pour racines 
x (w) et x (w—C), équation qui, à cause de la relation (2), doit 
avoir la forme 


S1 les deux racines U’, U” jouent le même rôle, il est facile de 
voir que F(w) doit être une fonction périodique de période 2C. 
Si l'on fait 


qu'on suppose que Ü(w) admette — CG pour demi-période et qu'on 
résolve l'équation du second degré, on trouve 


| l 
04 (av Der 
V ( (w) F. 


9? 
x (w)—6(w)0 (w) SRE) 7 


\/(m)5%(m)—2 
x Cu 0) = 6(m)() = VE. 


O(w) 


L'intéoration de ces deux dérivées introduira deux constantes, 
qui ont évidemment même valeur, et l'on détermine cette valeur 
commune en substituant dans l'équation (2) les expressions de 
x(w), x(w — G). 


Finalement, si l'on tire les valeurs de x, y des deux relations 


æ+y=x(w), x—iy=x(@—0C), 


on a pour les coordonnées d’un point de la surface libre 


ANALYSES ET ANNONCES. — MATHÉMATIQUES. 151 


Du cas qui vient d’être traité, M. Sautreaux déduit facilement 
celui où 1 n’y a pas de forces extérieures agissant sur le fluide. 

En se donnant 0(w), on détermine tout le mouvement du fluide. 
On peut appliquer à la relation qui lie z et w la méthode géomé- 
trique de Kirchhoff et déduire le domaine de z de celui de w. 
M. Sautreaux reprend à ce point de vue les exemples donnés par 
Kirchhoff. 

Îl termine en montrant que sa propre méthode analytique peut 
encore être appliquée à d’autres cas où le liquide obéit à l'action 
de forces autres que la pesanteur, par exemple au cas où les molé- 
cules fluides subissent une attraction ou une répulsion émanant de 
l'axe des y et fonction de x seulement, et au cas où elles sont 
soumises à une force centrale. 
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AUTEURS OU ÉDITEURS. 


S 1. 
PHYSIOLOGIE. 


NoUvELLES RECHERCHES SUR L'ACTIVITÉ DE LA DESTRUCTION GLYCOSIQUE 
DANS LE DIABÈTE PANCREATIQUE, par M. Kaurmann. (Comptes rend. 
de la Soc. de biologie, 10° série, t. [, n° 9, p. 233 ; 10 mars 1894.) 


Chez les animaux en état de jeûne, qu'il y ait glycémie normale 
ou hyperglycémie et glycosurie, l'isolement du foie est constam- 
ment suivi d'une diminution rapide de la proportion du sucre du 
sang. [1 en résulte que, dans tous les états glycémiques, le sucre 
hématique est engendré dans le foie et est au contraire consommé 
ou détruit dans les divers tissus de l'organisme. 

Dans les cas d’hyperglycémie et de glycosurie pancréatiques, la 
consommation de la glycose du sang se fait sensiblement avec la 
même activité que dans les conditions normales. 

L'hyperglycémie pancréatique consécutive à l'ablation du pan- 
créas reconnait donc toujours pour cause, une hypersécrétion gly- 
cosique du foie et non un arrêt ou un ralentissement de la destruc- 
tion du sucre des tissus. 
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L'accroissement rapide de la proportion du sucre dans le sang, 
quelques minutes après l'enlèvement des ligatures qui isolent le 
foie, contribue à démontrer l'importance de la glycogénie hépa- 
tique dans la fonction glycémique en général. 


SUR LES DIFFÉRENTS PROCÉDÉS PERMETTANT D'OBTENIR DU CHARBON 
ASPOROGÈNE, par MM. Surmonr et E. Arnouzn. (Comptes rend. de 
la Soc. de biolope, 10° série, t. T, n° 10, p. 238; 17 mars 1894.) 


Aucun des procédés proposés pour obtenir du charbon asporo- 
gène, c'est-à-dire des races de Bacillus anthracis ayant perdu d’une 
facon définitive la propriété de sporuler, n’est rigoureuse. 

La meilleure méthode est la méthode de Roux à l'acide phénique, 
puis viennent le procédé de Phisalix par la chaleur, et le procédé 
de Roux au bichromate de potasse. 


RECUERCHES SUR L'ÉTIOLOGIE DE LA DYSENTERIE AIGUË DES PAYS CHAUDS, 
par M. le D' Anxau. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, 


10° série, LL 10, p. 239-179 mars 1097) 


De l'examen de 60 cas de dysenterie aiguë, l’auteur, qui a 
procédé à trois ordres de recherches : examen des selles dysenté- 
riques, cultures au moyen de matières diarrhéiques, expériences 
sur les animaux, tire les conclusions suivantes : le microorganisme 
rencontré dans les produits dysentériques est le Bacillus coh doué 
d'une virulence exagérée, d’une spécifité accidentelle. 

Ce microbe paraît donc capable de produire la dysenterie, 
comme il peut engendrer le choléra nostras, des angiocholites, des 
abcès du foie, etc., sous l'influence de modifications dela muqueuse 
intestinale, d’arrêts des sécrétions, de changement dans la compo- 
sition du mucus, phénomènes qui se produiraient plus souvent et 
avec plus d'intensité dans les pays chauds que dans les pays tem- 
pérés. 
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NOTE PRÉLIMINAIRE SUR LA PRÉSENCE DU GLYCOSE DANS LES MILIEUX DE 
L'OEIL CHEZ LES ANIMAUX SAINS ET LES ANIMAUX DIABÉTIQUES, Par 
MM. Hépox et H. Truc. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 


10° série, t. Î, n° 10, p. 241; 17 mars 1894.) 


L’humeur aqueuse et l’humeur vitrée de l’œil normal réduisent 
la liqueur de Fehling , et donnent la réaction du sucre avec la phé- 
nylhydrazine; cette réduction de la liqueur de Fehling est plus 
orande avec les humeurs aqueuse et vitrée de l'œil des animaux 
diabétiques. 


LE RALENTISSEMENT DU COEUR DANS L'ASPHY XIE ENVISAGÉ COMME PROCÉDÉ 
DE DÉFENSE, par M. Ch. Ricuer. (Comptes rend. de la Soc. de bio- 
Ne 
logie, 10° série, t. [, p. 243; 17 mars 1894.) 


Dans l’asphyxie, lorsque les respirations spontanées ont cessé, 
le cœur ralentit considérablement ses battements par un mécanisme 
réflexe : le nerf pneumogastrique est la voie centrifuge de cette 
action. S1 l'on sectionne ces nerfs pneumogastriques, l'asphyxie se 
produit beaucoup plus rapidement. 

Par suite l'appareil modérateur du cœur est un appareil de dé- 
fense contre l'asphyxie. Quand il y a menace d’asphyxie, le cœur 
se ralentit pour épargner la consommation d'oxygène; mais si cette 
modération ne peut plus se faire, le cœur ne peut plus se ralentir, 
et l'épuisement rapide du myocarde amène une mort rapide. 


La rÉsisrance Es Canarps À L’aspayx1E, par M. Ch. Ricuer. ( Comptes 
rend. de la Soc. de biologie, 10° série, t. I, n° 10, p. 244; 


17 mars 1094.) 


RECHERCHES SYSTÉMATIQUES SUR LE POUVOIR BACTÉRICIDE ET LA TOXICITÉ 
DES PHÉNOLATES MERCURIQUES ET DE CERTAINS DE LEURS DÉRIVÉS, 
par MM. Cuarrin et DEsEsQuELLE. (Comptes rend. de la Soc. de 
biologie, 10° série, t. Ï, n° 10, p. 247; 17 mars 1894.) 


Les recherches ont porté sur les composés suivants : bichlorure 
de mercure, sublimophénol, hydroxyphénolate de mercure, acétate 


Lo 1e 
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et phénolate mixte de mercure, sublimonaphtol 8, 8 naphtolate 
de mercure, acétate et B naphtolate mixte de mercure. Le réactif 
physiologique employé a été le bacille pyocyanique. 

La puissance antiseptique de certains de ces composés égale 
approximativement celle du bichlorure de mercure; celle de certains 
autres est plus faible. 

Le pouvoir toxique de tous ces composés est inférieur à celui du 
sublimé. En sorte que, tout calculé, le rapport du pouvoir antisep- 
tique à la toxicité, en d'autres termes la valeur thérapeutique ex- 
périmentale est tout à l'avantage de ces composés. 

On n'aperçoit d’ailleurs aucune progression régulière entre les 
divers degrés des échelles de la toxicité et du pouvoir antiseptique. 


SUR LE POUVOIR ANTIFERMENTESCIBLE DES PTOMAÏNES (2° NOTE), par 
M. le professeur OEcasxer DE Coninok. (Comptes rend. de la Soc. 
de biologie, 10° série, t. T, n° 10, p. 250; 17 mars 1894.) 


La ptomaïne C10 H15 Az empêche la fermentation butyrique et la 
fermentation ammoniacale de se produire. 


SUR L'ABSORPTION DE L'OXYDE DE CARBONE PAR LE SANG. — INFLUENCE 
pu Temps, par M.N. GRénanr. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, 
10° série, t. [, n° 10, p. 251; 17 mars 1894.) 


Si l'on fait respirer à un animal des mélanges de plus en plus 
rares d'oxyde de carbone et d'air, la première période ou phase 
d’accroissement de l'oxyde de carbone dans le sang va toujours en 
augmentant de durée; elle est égale à moins d’une heure pour un 
millième, à une heure et demie pour un cing-millième, à deux 
heures pour un dix-millième; après cette période, la proportion 
d'oxyde de carbone fixée par le sang devient absolument constante. 

Pour appliquer à la recherche de l'oxyde de carbone dans lair 
confiné le procédé physiologique, il faut faire d’abord une extrac- 
tion des gaz du sang normal, et une seconde extraction des gaz du 
sang deux ou trois heures seulement après que l'animal a respiré 
l'air confiné. 


ANALYSES ET ANNONCES. — PHYSIOLOGIE. 157 


Du MODE D'ACTION DU PANCRÉAS DANS LA REGULATION DE LA FONCTION 
GLYCOSO-FORMATRICE DU FOIE. — [NOUVEAUX FAITS RELATIFS AU 
MÉCANISME DU DIABÈTE PANCREATIQUE, par M. Kaurmanx. (Comptes 
rendus de la Société de biologie, 10° série, t. [, n° 10, p. 254; 
17 mars 1894.) 


Chez les Chiens qui conservent le pancréas, on voit apparaître 
l'hypoglycémie si l'on coupe les deux troncs vago-sympathiques au 
cou; la glycémie reste au contraire sensiblement normale quand la 
section porte sur les pneumogastriques dans le thorax en avant du 
diaphragme. 

Chez les Chiens dont les pneumogastriques sont coupés, soit au 
cou, soit dans la poitrine, l'extirpation du pancréas est rapidement 
suivie d'hyperglycémie et de glycosurie. 

La glycémie n'est pas notablement modifiée sur les Chiens nor- 
maux par le fait de la section des deux nerfs diaphragmatiques. 

S1 chez les Chiens privés des nerfs phrémiques, on extirpe le 
pancréas, l’hyperglycémie et la glycosurie se montrent avec l'in- 
tensité ordinaire. 

Chez les Chiens qui conservent le pancréas, la section des nerfs 
splanchniques dans l'abdomen ne diminue que peu la glycémie 
normale. 

L'ablation du pancréas pratiquée sur des Chiens qui ont les 
splanchniques coupés, produit l'hyperglycémie et la glycosurie. 

Chez les Chiens qui conservent le pancréas, la destruction presque 
complète du ganglion semi-lunaire et la section de la plupart des 
filets nerveux qui accompagnent l'artère hépatique, produit une 
légère hypoglycémie. 

Chez les Chiens privés d’une grande partie du ganglion solaire 
et de la plupart des filets nerveux qui accompagnent l'artère hépa- 
tique, l’ablation du pancréas est suivie d'hyperglycémie et de gly- 
cosurie. 

Chez les Chiens munis du pancréas, la section complète de tous 
les filets nerveux qui accompagnent l'artère hépatique, la veine 
porte, le canal cholédoque et du filet direct fourni par les pneumo- 
gastriques produit une hypoglycémie très nette. 

Chez les Chiens dont le foie est énervé par la section de tous les 
filets nerveux qui accompagnent l'artère hépatique , la veine porte, 
le canal cholédoque et du filet direct fourni par les pneumopgas- 
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triques, l’ablation du pancréas produit constamment l’hypergly- 
cémie. 

Ces faits mettent en parfaite évidence l’action frénatrice exercée 
directement sur le foie par le produit de la sécrétion interne du 
pancréas. 


NoTE SUR UN CAS DE SIALORRHÉE ÉPILEPTIQUE, par M. Ch. Féré. 
(Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, t. I, n° 10, p. 258; 
17 mars 1894.) 


L'auteur relate l'observation d'un malade présentant l'association 
de mouvements convulsifs localisés et d’une sialorrhée abondante, 
venant à l'appui des faits expérimentaux qui indiquent une influence 
de l'écorce cérébrale sur la salivation. 


NoTE SUR L'INFLUENCE TÉRATOGÈNE DES 1S041G00Ls, par M. Ch. Féré. 
(Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, t. [, n° 10, p.259; 
17 mars 1894.) 


Les isoalcools injectés dans l’albumine de l'œuf produisent un 
plus grand nombre de monstruosités que les alcools correspondants. 
Leur valeur tératogène varie-t-elle à mesure qu'on s'élève dans 
l'échelle ? L'expérience répond affirmativement : leur influence té- 
ratogène augmente avec la proportion de CE. 


Des assocrarrons roxioues, par M. Mopivos. (Comptes rend. de la 
Soc. de biologie, 10° série, t. [, n° 10, p. 262; 17 mars 1894.) 


L'association de l'unité toxique de l'urine à celle de l’antipyrine 
atténue les toxicités respectives de ces principes. Le contraire a lieu 
quand on a recours au chloral ou au bromure de potassium. 
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Nore sur UN BACILLE FLUORESCENT ET LIQUÉFIANT DES EAUX D ALIMEN- 
rarron pe Mowrrezcrer, par MM. Ducawp et PLancaon. (Comptes 
rendus de la Société de biologie, 10° série, t. [, n° 10, p. 266; 
17 mars 1894.) 


Dans les eaux d'alimentation de Montpellier, on a découvert un 
bacille liquéfiant la gélatine, doué de la fonction fluorescigène et 
d'un pouvoir pathogène. 

Les auteurs décrivent les caractères et les propriétés de ce Ba- 
cille, sa culture sur la gélatine, sur le bouillon, sur la gélose; ses 
modifications dans les cultures à l'abri de l'air. 

Ce microbe ne peut être identifié avec aucun des bacilles liqué- 
fiants et fluorescents décrits jusqu’à ce Jour. 


DE LA PEPTONURIE CHEZ LES ALIÉNES, par M. Larcrer. 
(Ann. médico-psychologiques ; janvier-février 1894.) 


DE L'INFLUENCE DES POISONS MINÉRAUX SUR LA FERMENTATION LACTIQUE , 
par MM. À. Cuassevanr et Ch. Ricaer. (Journal de pharmacie et 
de chinue, 14° année, 5° série, t. XXIX, n° 3, p. 110; 1° fé- 
vrier 1894.) D 


La dose antigénétique peut être trois fois plus faible que la dose 
antibiotique (magnésium, platine). 

C'est là une confirmation nouvelle de cette loi générale : la dose 
qui arrête les fonctions de reproduction est plus faible que celle 
qui arrête les fonctions végétatives. | 

Les adultes peuvent donc continuer à vivre tant bien que mal, et 
à exercer leurs fonctions chimiques dans des milieux assez toxiques 
pour empêcher absolument leur pullulation. 


LEs PROCEDÉS DE DÉFENSE DE L'ORGANISME. — LE MILIEU THERMIQUE, 
par M. Ch. Ricuer. (Revue scientifique, ° série, t. 1, n° 5, p.134; 
3 février 1894.) 


On peut se faire une idée d'ensemble de la défense de l'orga- 
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nisme contre le froid et la chaleur, défense qui n'existe que pour 
les animaux à sang chaud, et qui consiste à maintenir invariable la 
température intérieure. 

C'est d’abord par les défenses passives, telles que la peau, mau- 
vaise conductrice, surtout quand elle est recouverte de poils épais 
ou soutenue par une épaisse couche de graisse. 

C'est ensuite et surtout par des actions réflexes ou centrales; ré- 
flexes quand les nerfs de la périphérie sont excités par les varia- 
tions thermiques de l'atmosphère, milieu extérieur; centrales, quand. 
ce sont les centres nerveux eux-mêmes qui sont stimulés par les 
variations thermiques du sang, milieu intérieur. 

Pour réagir contre le froid, il y a d’abord la circulation capil- 
laire de la peau, d'autant plus intense que la chaleur est plus éle- 
vée; il y a ensuite le frisson, c'est-à-dire un travail musculaire in- 
volontaire. 

Contre le chaud, l'animal réagit par l’'évaporation d’eau, qui, 
selon la constitution anatomique, se fait à la surface de la peau ou 
à la surface du poumon; sueur centrale ou réflexe, polypnée cen- 
trale ou réflexe. 


CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DU BROMURE D ÉTHYLE COMME ANESTHÉSIQUE 
GÉNÉRAL, par M. Fraznxe. (Thèse de doctorat en médecine de la 
_ Faculté de médecine de Paris; février 1894.) 


ÉTUDE EYPÉRIMENTALE DE L ACTION DE L'ÉLECTRISATION STATIQUE SUR LES 

2 / C7 

COMBUSTIONS INTRAORGANIQUES , par M. Trucuor. (Arch. d'électricité 
médicale, n° 14; février 1894.) 


ÎNFLUENCE DES DIFFÉRENTES FORMES DE L'ÉLECTRICITÉ D USAGE COURANT 
EN ÉLECTROTHÉRAPIE SUR LA NUTRITION DU MUSCLE, par M. DeBepar. 
(Arch. d'électricité médicale, n° 14; février 1894.) 
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SUR LA PRÉSENCE DE GLANDES VENIMEUSES CHEZ LES COULEUVRES ET LA 
TOXICITÉ DU SANG DE CES ANIMAUX, par MM. C. Puisauix et G. Ber- 
TRAND. ( Comptes rend. de l’Acad. des sciences, t. CXVIIT, n° 3 , p. 76; 
8 janvier 1894.) 


I existe dans le sang de la Couleuvre, en quantité au moins aussi 
grande que dans la Vipère, des principes toxiques analogues à 
l’échidnine. 

Ces principes proviennent de la sécrétion interne des glandes 
labiales supérieures. 

La similitude physiologique et chimique de ces principes toxiques 
avec l’échidnine explique l’immunité de la Couleuvre pour le venin 
de vipère. 


SUR LA MÉTHODE CHRONOSTYLOGRAPHIQUE ET SES APPLICATIONS À L'ÉTUDE 
DE LA TRANSMISSION DES ONDES DANS LES TUYAUX, par M. À. Cnau- 
veau. (Comptes rend. de l’Acad. des sciences, t. CXVNIIT, n° 3, 
p- 115; 15 Janvier 1894.) 


INFLUENCE DES AGENTS ATMOSPHÉRIQUES, EN PARTICULIER DE LA LUMIÈRE, 
DU FROID, SUR LE BACILLE PYOCYANIQUE, par MM. p’Arsonvaz et 
Cnarrix. (Comptes rend. de l’Acad. des sciences, t. CXVIIT, n° 5, 
p. 191; 15 Janvier 1894.) 


EXPÉRIENCES SUR LE MÉCANISME HISTOLOGIQUE DE LA SÉCRÉTION DES 
GLANDES GRANULEUSES, par M. L. Ranvier. (Comptes rend. de l’Acad. 


des sciences, t. CXVIIT, n° 4, p. 168; 22 janvier 1894.) 


UN SIGNE DE MORT CERTAINE EMPRUNTÉ À L'OPHTALMOMETRIE. — LOIS 
DE LA TENSION OQULAIRE , par M. W. Nicari. ( Comptes rend. de l’ Acad. 
des sciences, t. CXVIIE, n° 5, p. 206; 22 janvier 1894.) 


Un signe de mort certaine réside dans un premier affaissement 
de l'œil au moment de l'arrêt du pouls, et dans un affaissement 
définitif et au plus haut degré démonstratif peu d’heures après. 


162 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


La tension oculaire est fonction de la tension sanguine, Elle 
obéit à une régulation réflexe opposant à la pression sanguine des 
pressions égales. Üne régulation rapide, provisoire, a lieu par la 
rétraction rapide ou contraction de la coque oculaire musculeuse. 
Une régulation plus lente et plus durable a lieu par la sécrétion 
d'humeur aqueuse et son élimination. 


QUELQUES OBSERVATIONS À PROPOS DU VENIN DES SeRPENTS, par M. S. 
JourDaix. (Comptes rend. de l’Acad. des sciences, t. CXVIIT, n° 4, 
p. 207; 22 Janvier 1894.) 


La Couleuvre vipérine, la Couleuvre d’Esculape, la Couleuvre lisse 
et la Couleuvre à échelons sont réfractaires, comme la Couleuvre à 
collier, au venin de la Vipère : elles possèdent, par conséquent, 
un appareil vénémifique dont les produits se retrouvent dans leur 
sang. 


ÂTTÉNUATION DU VENIN DE VIPÈRE PAR LA CHALEUR ET VACCINATION DU 
Cosare contre ce vENIN, par MM. C. Paisaux et G. BerTranr. 
(Comptes rend. de l’Acad. des sciences, t. GXIX, n° 6, p. 288; 
5 février 1894.) | | 


Dans les substances toxiques du venin, il y a lieu de distinguer : 
1° une substance à action phlogogène, comparable à certaines dia- 
stases, à laquelle on peut appliquer le nom d'échidnose; 2° une 
substance à action générale impressionnant vivement le système 
nerveux, troublant le fonctionnement de l'appareil vasomoteur, 
pouvant déterminer la mort : l’échidnotoxine. 

Ces deux substances sont considérablement modifiées à 75 de- 
rés. | 

Le venin ainsi chauffé acquiert des propriétés vaccinantes, soit 
que la chaleur respecte des substances douées de ces propriétés, 
soit qu’elle en fasse naître aux dépens des matières toxiques. 


ANALYSES ET ANNONCES. — PHYSIOLOGIE. 163 


OBSERVATIONS PHYSIOLOGIQUES SUR LE REIN DE L'Escarcor, par M. Paul 
Giron. (Comptes rend. de l’Acad. des sciences, t. GXVIIT, n° 6, 
p. 294; 5 février 1894.) 


L’Escargot possède dans sa vésicule urinaire une glande spéciale 
chargée de transformer par sécrétion en urate de soude l'acide 
urique excrété par le rein. 


SUR L'ASSIMILATION DE [L'AZOTE GAZEUX DE L'ATMOSPHÈRE PAR LES 
Mrcroges, par M. J. Winocransky. (Comptes rend. de l’Acad. des 
sciences, t. CXNIIT, n° 7, p. 353; 12 février 1894.) 


SUR LA PROPRIÉTÉ ANTITOYIQUE DU SANG DES ANIMAUX VACCINÉS CONTRE 
LE VENIN DE Vipère, par MM. C. Puaisaux et G. BErtranr. 
(Comptes rend. de l’Acad. des sciences, t. CXVIIT, n° 7, p. 356; 
12 février 1894.) 


L'immunisation contre le venin de la Vipère par l'échidnovaccin 
n'est pas produite directement par la matière vaccinante; cette ma- 
tière vaccinante produit la formation dans le sang d’une substance 
antitoxique. 


DE 14 PRÉSENCE D'UN MIGROBE POLYMORPHE DANS LA SYPHILIS, par 
M. le D' Gozasz. (Comptes rendus de V’'Acad. des sciences, t. CXVIIT, 
n° 11, p. 973; 12 mars 1094.) 


INFLUENCE DU TEMPS SUR L'ABSORPTION DE L'OYYDE DE CARBONE PAR LE 
sance, par M. N. Gréaanr. (Comptes rend. de l’Acad. des sciences, 


t CXVIIT, n° 41, p. 594; 12 mars 1894.) 


NOUVELLES RECHERGHES SUR LA PATHOGENIE DU DIABÈTE PANCRÉATIQUE, Par 
M. M. Kaurmann. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXVIIT, 
n°12, p. 656; 19 mars 1894.) | 


Chez les Chiens diabétiques,-comme chez les Chiens normaux, 


» 
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la suppression de la fonction du foie est constamment suivie d’une 
diminution de la proportion du sucre du sang. 

Dans les cas d’hyperglycémie et de glycosurie pancréatiques, la 
consommation de la glycose dans les tissus se fait sensiblement 
avec la même activité que dans les cas de glycémie normale. 

L'hyperglycémie pancréatique reconnaît toujours pour cause une 
hypersécrétion glycosique du foie et non un arrêt ou un ralentis- 
sement de la destruction du sucre dans les tissus. 

L'accroissement rapide de la proportion de sucre dans le sang 
de la circulation générale, peu de temps après le rétablissement de 
la circulation dans le foie, est une preuve de l'importance de cet 
organe dans la glycogénie et dans la fonction glycémique. 


Les nerrs czrco-sécrérTeurs, par MM. Morar et Durourr. (Comptes 
rend. de l’Acad. des sciences, t. CXVIIT, n° 12, p. 659; 19 mars 
1894.) 


I est possible, en dehors de toute circulation, de tout déplace- 
ment du sang à travers le foie, par la seule excitation de ses nerfs, 
de provoquer la destruction de son glycogène. Le système nerveux 
a donc une action directe sur la glycogénie hépatique. 


INSCRIPTION ÉLECTRIQUE DES MOUVEMENTS DES VALVULES SIGMOIDES 
DÉTERMINANT L'OUVERTURE ET LOCCLUSION DE LORIFICE AORTIQUE, 
par M. A. Cnauveau. (Comptes rend. de l’Acad. des sciences, 


t. CXVIIT, n° 13, p. 686; 27 mars 1894.) 


Les valvules sigmoïdes se relèvent et l'orifice aortique s'ouvre, 
non pas au moment où débute la contraction ventriculaire, mais 
quand cette contraction a atteint la force nécessaire pour commu- 
niquer au sang intracardiaque une pression supérieure à celle du 
sang intraaortique. 

Les valvules sigmoïdes s’abaissent et l'orifice aortique se ferme 
au moment même où s'opère le relàächement ventriculaire. 
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Du MODE D'ACTION DU PANCRÉAS DANS LA REGULATION DE LA FONCTION 
GLYCOSO-FORMATRICE DU FOIE. — NOUVEAUX FAITS RELATIFS AU 
MÉCANISME DU DIABÈTE PANCREATIQUE, par M. M. Kaurwanx. ( Comptes 
rend. de l'Acad. des sciences, t. CXVIIT, n° 15, p. 716; 27 mars 
1894.) | 


Le pancréas règle la glycosoformation hépatique en versant dans 
le sang un produit qui exerce une action frénatrice directe sur le 
tissu du foie. En traversant le pancréas, le sang se charge du pro- 
duit de la sécrétion interne de cette glande, puis transporte ce 
produit au contact des cellules hépatiques dont l’activité glycoso- 
formatrice se trouve ainsi modérée. 

À l'exagération de la fonction pancréatique correspond lhypo- 
glycémie; à sa diminution ou à sa suppression correspondent l'hy- 
perglycémie et la glycosurie. 


L’Anriseprie Paysiozogique, par M. A. Tripier. (Comptes rend. 


de Acad. des sciences, t. CXVIIT, n° 13, p. 718; 27 mars 1894.) 


PROPR1ÉTÉS DU SÉRUM DES ANIMAUX IMMUNISÉS CONTRE LE VENIN DES 
SERPENTS ; THÉRAPEUTIQUE DE L'ENVENIMATION, par M. À. CALMETTE. 
(Comptes rend. de l’Acad. des sciences, t. CXVIIT, n° 13, p. 720; 
27 mars 1894.) 


On peut immuniser les animaux contre le venin des Serpents, 
soit au moyen d'injections répétées de doses d’abord faibles, puis 
progressives de venin, soit au moyen d'injections successives de 
venin mélangé à des substances chimiques, telles que le chlorure 
d'or ou les hypochlorites de soude ou de chaux. 

Le sérum des animaux ainsi traités est à la fois préventif, anti- 
toxique et thérapeutique. 

[1 possède ces propriétés non seulement à l'égard du venin qui 
a servi à immuniser l'animal dont on l'a retiré, mais même à l'égard 
de venins d’autres origines. 
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La DÉFENSE DE L'ORGANISME. — Les Traumatismes, par M. Ch. Ricuer. 


(Revue scientifique, L° série, t. L, n° 9,p. 207; 3 mars 1094.) 


L'organisme est admirablement défendu contre les blessures et 
les corps étrangers. C'est d’abord une défense préventive, un in- 
stinct qui nous porte à éviter le danger dû aux animaux féroces ou 
venimeux, aux objets inconnus, aux précipices et aux abîmes. La 
peur, le dégoût, le vertige sont ces sentiments de défense naturels, 
assez forts pour que notre intelligence raisonnée et notre volonté 
soient impuissantes à les combattre. 

Si cette défense préventive a été impuissante, alors, au moment 
du traumatisme même, ce sont d’autres protections immédiates qui 
interviennent. Une protection psychique, ia douleur, qui nous im- 
pose l'horreur de la blessure, et nous force ensuite au repos, à la 
prudence, à l’abstention. Puis une protection physiologique, des 
réflexes médullaires généralisés qui renforcent l’état de l'orga- 
nisme, donnant une plus grande énergie à toutes les fonctions et 
permettant de mieux soutenir la lutte. 

Comme les voies aériennes et les voies digestives sont à chaque 
instant exposées à être offensées par des corps étrangers, un appa- 
reil spécial de défense réflexe est préposé aux premières voies, et 
un réflexe expulsif impérieux, irrésistible, se produit dès qu'un 
objet quelconque arrive dans le larynx ou dans le pharynx, de sorte 
que, sauf des cas exceptionnels, extrêmement rares, nulle substance 
hétérogène ne peut entrer dans le poumon ou dans l'estomac. 


SUR LES EMPOISONNEMENTS PAR L'OYYDE DE GARBONE, par M. Henri 
Moissan. (Bull. de l’Acad. de médecine, 3° série, t. XXXI, n° 11, 
p. 249; 13 mars 1894.) 


ÉTUDE SUR LES DIFFÉRENTES COMBINAISONS DU CHLORE DANS L'URINE, par 
MM. À. Berzioz et E. Lépinois. (Journal de pharmacie et de chimie, 
14° année, 5° série, t. XXIX, p. 288; 15 mars 1894.) 


Les chlorures de l'urine sont constitués par des chlorures fixes 
ou minéraux et par des composés chloroorganiques dont l'existence 
n'avait pas été démontrée jusqu’à ce jour. 
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Cette constatation présente une double importance, tant au 
point de vue du dosage des chlorures dans l'urine que des déduc- 
tions cliniques à en tirer. Nous ignorons, en effet, quel est le taux 
du chlore organique dans les maladies où l’on admet une diminu- 
tion constante du chiffre des chlorures. 


FERMENTATION ANAËROBIE PRODUITE PAR LE BACILLUS ORTHOBUTYLICUS : 
SES VARIATIONS SOUS CERTAINES INFLUENCES BIOLOGIQUES , par M. L. 
Grimgert. (Journal de pharmacie et de chine, 1 1° année, 5° série, 


t. XXIX, n° 6, p. 281; 15 mars 1894.) 


La réaction et la nature du milieu, la durée de la fermentation, 
l’âge de la semence, son éducation, sont autant de facteurs qui in- 
terviennent pour modifier les actions chimiques du Bacillus ortho- 
butyhcus. 

Ces modifications ne se font pas au hasard et, si l’on prend soin 
de se placer dans des conditions bien A ce. le Dion ene 
se reproduit toujours dans le même sens. 


LE MAL DE MonTacne, par M. Cuauvrau. 


(Revue scientifique, h° série, t. Ï, n° 12, p. 353; 2/4 mars 1894.) 


MopiFICATION DU POUVOIR ÉMISSIF DE LA PEAU SOUS L'INFLUENCE DU 
SOUFFLE ÉLECTRIQUE, par M. Lecercue. (Archives d'électricité médi- 
cale, n° 15; mars 1894.) 


ÉTUDE SUR LES PROPRIÉTÉS CHROMOGÈNES PERMANENTES OU FACULTATIVES 
DE CERTAINS MIGROBES PATHOGÈNES OU SAPROPHYTES, CULTIVES SUR 
L'ALBUMINE DE L'OEUF GOAGULÉE, par M. Trissier. (Archives de médecine 
expérimentale, t. VI, n° 2; mars 1894.) 
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ÉTUDE SUR LES DIFFÉRENTES COMBINAISONS DU CHLORE DANS L’URINE, 
par MM. Beruioz et Lépinors. (Arch. de médecine expérimentale, 


t. VI, n° 2, mars 1894.) 


Du PASSAGE DES SUBSTANCES ÉTRANGÈRES À L'ORGANISATION À TRAVERS LE 
PLACENTA, par M. Porax. (Arch. de médecine expérimentale, t. VE, 
n° 2; mars 1894.) 


NoTE SUR UN NOUVEAU PROCÉDÉ D'ANESTHÉSIE LOCALE; APPLICATIONS 
THÉRAPEUTIQUES DE LA MÉTHODE ET DÉTERMINATION DE L ÉQUIVALENT 
MÉCANIQUE DE LA SENSIBILITÉ, par M. Léranc. (Thèse de doctorat 
en médecine de la Faculté de médecine de Paris; mars 1894.) 


DE LA DUBOISINE; S4 PHYSIOLOGIE; SON EMPLOI EN NEUROPATHOLOGIE ET 
EN PSYCHIATRIE, par M. Granprerry. (Thèse de doctorat en mé- 
decine de la Faculté de médecine de Paris; mars 1894.) 


ÉTUDE SUR LES DIFFÉRENTES COMBINAISONS DU CHLORE DANS L'URINE, 
par MM. À. Beruioz et E. Lépixors. (Arch. de médecine expérimen- 
tale et d'anatomie pathologique; mars 1894.) 


Du PASSAGE DES SUBSTANCES ÉTRANGÈRES À L'ORGANISME À TRAVERS LE 
PLACENTA, par M. Porax. (Arch. de médecine expérimentale et d’ana- 
tomie pathologique, mars 1894.) 


TRAVAIL MUSCULAIRE DU CHEVAL ACTIONNANT UN MANÈEGE À PLAN INCLINÉ, 
par M. Sansox. (Journal de l'anatomie et de la physiolonie; mars- 


avril 1894.) 
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RECHERGHES SUR LE NANISME EXPÉRIMENTAL, par M. H. pe Varicwy. 
(Journal de l'anatomie et de la physiologie; mars-avril 1894.) 


CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DU MEÉRYCISME CHEZ L HOMME, ET EN PARTICULIER 
DE SON MÉCANISME, par MM. Lemoine et Lixossier. ( Rev. de médecine, 
n® 3 et À, mars et avril 1894.) 


ESSAI SUR L'ACTION PHYSIOLOGIQUE ET THERAPEUTIQUE DU CHLORALOSE, 
par M. CuHamsarp. (Revue de médecine, n° 3 et A; mars et avril 


1894.) 


DE L'EMMAGASINEMENT DE CERTAINES ACTIVITÉS CÉRÉBRALES DANS UNE 
COURONNE 41MANTEE , par M. Luys. (Ann. de psychiatrie, n° 3 et L, 
mars et avril 1894.) 


R£GHERCHES SUR LA PHYSIOLOGIE ET LA PATHOLOGIE DU CERVELET, par 
MM. Leves et Ocrivier. (Annales de psychiatrie, n° 3 et 4; mars 
et avril 1894.) 


Sid 
ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 


NoTE SUR cINQ ESPÈCES OU RACES DE MAMMIFÈRES EN VOIE D'EXTINCTION 
DANS QUELQUES DÉPARTEMENTS DU MIDI DE LA FRANCE, par M. Galien 
Mixcaun, secrétaire général de la Société d'étude des sciences 
naturelles de Nimes, correspondant du Ministère de l'instruction 
publique. Note manuscrite présentée au Congrès des Sociétés 
savantes réuni à la Sorbonne en 1894 et publiée dans la Feuille 
des jeunes Naturahstes, 189h, n° 281, p.75, et dans le Bull. de la 
Soc. d’études des sciences naturelles de Nimes, 1894. 
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M.-Galien Mingaud traite dans cette Note de cinq espèces et 
races de Mammifères qui habitent quelques départements du midi 
de la France et qui tendent à disparaître. Ces espèces sont le Loup, 
dont M. Mingaud a déjà parlé dans un autre travail (voir Revue des 
Tr. scient., t. XIV, p. 329), la Genette, sur laquelle il a fait paraître 
une Note rédigée en collaboration avec M. J. Beaucaire (voir Revue 
des Tr. scient., . XIV, p. 329), le Castor, le Cheval domestique et le 
Taureau de la Camargue. fl signale les analogies que le Cheval de 
la Camargue présente dans sa structure ostéologique , avec Le Cheval 
de Solutré. En terminant, 11 fait ressortir l'intérêt qu'il y aurait 
pour les zoologistes à rassembler, dans les diverses parties de la 
France, des documents analopues à ceux qu'il a réunis, et pour les 
Musées à faire entrer, le plus promptement possible, dans leurs 
collections des exemplaires des espèces en voie d'extinction. Il vou- 
drait voir figurer dans le programme de la section des sciences 
naturelles du prochain Congrès des Sociétés savantes la question 
suivante : « Établir en France, par régions, la statistique des espèces 
ou races de Mammifères en voie d'extinction à la fin du x1Ix° siècle. » 


E. O. 


DIAGNOSE D’UNE NOUVELLE ESPÈCE DE MURIDÉ AFRICAINE APPARTENANT 
au GENRE Srearomys Peters, par M. E. ne Pousarques. (Bull. de la 


Soc. zoologique de France, 1894, t. XIX, n° 8, p.131.) 


Sous le nom de Steatomys opimus M. de Poussargues désigne une 
nouvelle espèce de Muridé dont M. J. Dybowski a pris deux spé- 
cimens aux environs de Balao, dans le pays des Dakoas (Congo) et 
qui diffère par ses dimensions, les proportions de son corps et de 
sa queue et le nombre de ses mamelles du Steatomys pratensis de 
Mozambique et du St. Bocagei d’Angola. La découverte de cette es- 
pèce porte à quatre le nombre des espèces actuellement connues 
du genre Steatomys. E. O. 


SUR UNE ESPÈCE MAROCAINE DU GENRE Lepus (LEpus SCHLUMBERGERI 
Nov. SPec.), par M. Remy Sainr-Lour. (Bull. de la Soc. zoologique 
de France, 1004 ,t XX n°49 p.160) 


L'auteur commence par faire ses réserves au sujet de la portée 
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du terme espèce qu'il emploie dans cette Note; le terme espèce ne 
désigne ici, dit-1, qu'un aspect particulier; il n’a pas d'autre va- 
leur pour marquer l'isolement de l'échantillon dans la série des 
Lepores et, par conséquent, ce titre ne pourra suflire pour la né- 
gation de la communauté d’origine de l'échantillon en question avec 
d’autres spécimens. Pour M. Saint-Loup une espèce nouvelle n’est 
d'ailleurs «qu’un cas tératologique qui se reproduit pendant un 
temps plus ou moins long et dont l'existence n’est pas toujours ap- 
parente pour la seule étude morphologique. » 

Le Lepus Schlumbergeri, dont le type a été envoyé du Maroc à 
M. Schlumberger par son fils, le commandant Schlumberpger, pré- 
sente, d’après M. Saint-Loup, des affinités avec des Lièvres du 
Brésil et du Labrador qui établissent la transition du Lièvre d'Eu- 
rope au Lapin de garenne de l’Europe occidentale. E. 0. 


SUR UN DÉVELOPPEMENT EXAGÉRÉ DES INCISIVES D'UN LAPIN DE GARENNE 
(Lepus cuniouzus), par M. Xavier Raspais. (Bull. de la Société 


zoologique de France, 1894, t. XIX, n° 7, p. 117 [avec fig. |.) 


On avait déjà constaté à plusieurs reprises, chez divers Rongeurs, 
que lorsque une ou deux incisives venaient à manquer à l’une ou 
l’autre mâchoire, la dent ou les dents antagonistes prenaient un 
développement exagéré et pouvaient faire saillie hors de la bouche, 
comme des défenses. Chez un Lapin qui fut tué à la chasse, en 
novembre 1893 et dont M. Raspail donne une description accom- 
pagnée d’une figure du crâne, ce n’était plus seulement une ou deux 
incisives, c'était les quatre incisives qui s'étaient considérablement 
développées. Elles avaient erû d’une façon uniforme et régulière, 
continuant la courbe que décrivait leur partie enfoncée dans l'os 
incisif jusqu'au maxillaire. Leur croissance inusitée avait pour 
cause, on le reconnut à l'autopsie, une carie de l'une des molaires 
et une destruction de la partie correspondante du feuillet pariétal 
du maxillaire. L'animal n'ayant pu, par suite de cette carie den- 
taire, faire fonctionner régulièrement ses mächoires, l'accroissement 
des incisives n'avait plus été limité et ces dents avaient grandi avec 
une rapidité extraordinaire, mettant bientôt ce Lapin de garenne 
dans l'impossibilité de prendre sa nourriture. E. O. 


12. 
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Anowazre sur un Cuar sans QuEuE, par M. Daresre. (Bull. de la Soc. 


d'anthropologie de Paris, 1894, 4° série, t. IV, n° 19, p. 670.) 


En disséquant le cadavre d'un petit Chat sans queue, de la race 
de Man, qui lui à été remis par M. de Mortillet, M. Dareste a 
constaté que la moelle épinière s’étendait sur toute la longueur du 
canal vertébral, et que, par conséquent, l'ascension de la moelle 
dans ce canal n’était pas une condition nécessaire de l’atrophie de 
la queue. L'animal présentait en outre une extrophie de la vessie, 
une forme insolite du rectum, une atrésie de l'anus, etc. 


E. 0. 


Norrce sur Le Tarou ENcougerT (Dasyrus sexcinorus), par M. Louis 


Perir. (Bull. de la Soc. zoologique de France, 1894, t. XIX, n°5, 
p.79.) 


Le Jardin d’acclimatation a reçu, le 24 février 1894, un envoi de 
six Tatous encouberts qui, pendant la traversée, avaient été réunis 
dans la même cage, et le 17 avril et le 3 mai, deux femelles ont 
donné naissance à trois petits, dont un seul a survécu.  E. 0. 


SUR LES CAPSULES SURRÉNALES DE L'ORNITHORAYNCHUS PARADOXUS BLUM., 
par M. À. Perrir. (Bull. de la Soc. zoolonique de France, 1894, 
1. XI 9 pro) 


M. Pettit ayant pu examiner les capsules surrénales de deux 
Ornithorhynques adultes, a constaté certaines particularités qui 
n'avaient pas été signalées par R. Owen dans son article Monotre- 
mata de l'Encyclopédie de Todd (Todd’s Cyclopædia of Anatomy and 
Physiolopy, 1847). En outre, les capsules surrénales, qui ont été 
représentées par Owen comme de petites masses arrondies, offraent, 
dans les spécimens examinés par M. Peitit, un volume assez con- 
sidérable et n'avaient pas la même forme à gauche et à droite. 


E. O. 
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Maumrrères ET OISEAUX PRÉSENTANT DES VARIÉTÉS DE COLORATION, DES 
2 ? e LA 
CAS D'HYBRIDITÉ OU DES ANOMALIES (3° SÉRIE), par M. Ch. Van 


Kempen. (Bull. de la Soc. zoologique de France, 1894, t. XIX, 
np 76) 


Depuis la publication de ses deux premières listes (voir Revue 
des Tr. scient., t. XIL, p. 763), M. van Kempen a réuni un certain 
nombre de spécimens de Mammifères et d'Oiseaux remarquables 
les uns par des particularités de coloration, d’autres par des ca- 
ractères d'hybridité, d’autres par des anomalies. [1 publie le cata- 
logue de ces spécimens, avec l'indication de leurs provenances et 
de courtes descriptions. E. O. 


CAPTURE D'UNE BUSE BONDRÉE DANS LE NORD DE LA FRANCE, par M. Ch. 
Vax Keupen. (Bull. de la Soc. zoologique de France, 189h, t. XIX, 
He De D 70) 


En mai 1893, on a tué sur son nid une Buse bondrée femelle, : 
à Bouvelinghem, canton de Lumbres, à 10 kilomètres de Saint- 
Omer. Ce fait présente un certain intérêt : M. van Kempen ne croit 
pas, en effet, que l'on ait signalé jusqu'ici la Buse bondrée parmi 
les Oiseaux nichant dans le nord de la France. E. O. 


La HocnEQuEuE D VARRELL COMME ESPÈCE ET SA REPRODUCTION DANS 
L'Oise, par M. Xavier Raspaic. (Bull. de la Soc. zoologique de 
France, 1994, t XI Fn6pitos) 


Après avoir rappelé que la valeur de la WMotacilla Yarrell en tant 
qu'espèce a été tour à tour admise ou niée par les ornithologistes, 
qui ont surtout fondé leurs opinions sur l'examen du plumage, 
M. X. Raspail fait intervenir dans le débat un caractère qui a été 
négligé jusqu'ici, celui de la coloration des œufs. Ayant eu l'occa- 
sion d'examiner un nid de la Hochequeue d’Yarrell, qui était établi 
presque à fleur d'eau dans un trou de mur de soutènement des 
berges du canal de Chantilly (Oise), M. Raspail a reconnu que ces 
œufs différaient nettement de ceux de la Bergeronnette grise et 
ressemblaient au contraire absolument à des œufs de provenance 
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anglaise étiquetés Motacilla Yarrelli. H n'hésite donc plus à consi- 
dérer la Hochequeue d’'Yarrell comme une espèce distincte. Cette 
espèce est rare dans l'Oise, et M. Raspail croit même que c’est la 
. première fois que l’on trouve son nid sur Île territoire français. 


E. 0. 


NoTICE SUR UN CAS D'ALBINISME DU CORBEAU CHOUCAS (Corvus MONADULA 
Live), par M. Louis Perir. (Bull. de la Soc. zoologique de France, 
189h,:t XIX, n°2, pad, 164. 


M. L. Petit a présenté à la Société zoologique, une femelle de 
Corbeau choucas atteinte d’albinisme complet, tuée le 1% février 
1894 aux environs de Chaumont (Haute-Marne). E. O. 


SUR DEUX NOUVELLES FORMES DE PERDRIX D'ÉsPacxe, par M. Victor 
Lopez Ssoane, membre de l’Académie des sciences de Madrid. 


(Mémoires de la Soc. zoologique de France, 1894, t. VIT, p. 92.) 


M. V. Lopez Seoane croit devoir distinguer à titre de variétés, 
sous les noms de Caccabis rufa hispanica et de Perdix cinerea charrela, 
la Perdrix rouge et la Perdrix grise d'Espagne. La Perdix cinerea 
charrela correspond à la Perdix hispamensis Reichenow. EF 0! 


PErDIX SAXATILIS VAR. MELANOCEPHALA. — CURIEUX DÉPLACEMENTS DE 
couLeurs, par M. V. Fario. (Mém. de la Soc. zoologique de France, 


1894, t. VII, p. 393, et pl. VIII et IX.) 


M. Fatio décrit et figure une variété de Bartavelle dont deux in- 
dividus semblables ont été tués en Suisse, l’un le 17 novembre 
1878, à dix minutes de Sion, l'autre le 11 décembre 1879, au 
val d'Hirens, à 1,300 mètres d'altitude, au sud de la même ville. 
Le premier, jeune de l’année et encore en mue, quoique ayant 
déjà atteint toute sa taille, appartenait à une fanulle de huit Bar- 
tavelles dont cinq furent tuées et, seul de ces dernières, 1 différait 
du type de l'espèce. Le second, femelle d'aspect adulte, ayant subi 
deux mues au moins, faisait partie d’une petite compagnie de cinq 
individus dont trois furent tués, et seul aussi il portait une robe 
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bizarre dont M. Fatio donne la description et qui se faisait remar- 
quer non par l'apparition de teintes nouvelles, mais par un déve- 
loppement anormal et une transposition en diverses places des 
couleurs propres ou inhérentes à l'espèce, sous l’action d’une in- 
fluence interne ou externe difficile à déterminer. H y avait eu, pour 
ainsi dire, une erreur de direction dans la répartition des matières 
colorantes, et comme le fait observer M. Fatio, ce qui paraît étrange 
dans ce cas particulier, c’est que le même trouble se soit manifesté 
chez deux individus d’ages différents et tués isolément dans deux 
localités et à des dates différentes. E. O. 


Passer ruripecTus BP. ET PERDIX SAXATILIS VAR. MELANOCEPHALA FATI0o, 
par M. V. Farro. (Bull. de la Soc. zoologique de France, 1894, 
DARINEPn  De 790) 


M. Fatio a acquis la preuve que les Moineaux présentent, 
de temps en temps, en Suisse, les particularités de coloration 
que le prince Ch.-L. Bonaparte avait signalées chez son Passer 
rufipectus. IL est d'accord avec M. Sharpe pour admettre que ces 
particularités sont des anomalies individuelles et ne caractérisent 
pas une espèce distincte; mais, contrairement à l'opinion exprimée 
par le savant assistant du British Museum, 1l ne les attribue pas à 
l'influence d’un âge avancé. Revenant à ce propos sur la curieuse 
variété de Bartavelle qu'il a décrite sous le nom de Perdix saxatilis 
var. melanocephala (voir ci-dessus), M. Fatio rappelle qu'il a eu alors 
entre les mains deux individus d’äges très différents et qui présen- 
taient les mêmes déviations dans la distribution des couleurs. 


E. 0. 


La PROTECTION DES Orseaux urizes, par M. Xavier Rasparr. 


(Bull. de la Soc. zoologique de France, 1894, t. XIX, n° 9, p.142.) 


Après avoir critiqué le projet de loi qui a été présenté récem- 
ment au Sénat pour la protection des Oiseaux et qui ne lui parait 
répondre en aucune façon au but proposé, M. Raspail constate, 
comme M. Oustalet l'avait fait précédemment, que la loi de 184/h 
pourrait à la rigueur être conservée, à la condition de supprimer 
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le paragraphe qui accorde aux préfets le droit de déterminer par 
des arrêtés les modes et procédés de chasse. Il rappelle les efforts 
qu'il a tentés pour appeler sur la diminution rapide des Oiseaux 
l'attention des pouvoirs publics, et 1l rend compte des tentatives 
qu'il a faites pour protéger un certain nombre d'espèces utiles et 
pour favoriser leur multiplication. E. O. 


CATALOGUE DES OISEAUX EXOTIQUES DE VOLIÈRE, AVEC INDICATION DE 
LEURS DENOMINATIONS VULGAIRES ET DE LEURS NOMS SCIENTIFIQUES, 
par M. Albert GranGer. (Bull. de la Soc. d'étude des sciences natu- 
relles de Béziers, 16° volume, année 1893, | publiée en 1894 |, 
p. 7.) 

L'auteur s’est proposé de fournir aux amateurs et aux éleveurs 
des renseignements leur permettant de rechercher dans les ouvrages 


spéciaux tous les détails qui pourraient leur être utiles, relativement 
à la nourriture et aux mœurs des oiseaux de volière. E. O. 


LES HYBRIDES DES OISEAUX ET DES MAMMIFÉÈRES RENCONTRÉS À L’ÉTAT 
SAUVAGE, par M. André Sucuerer. (Compte rendu du 3° Congrès 
scientifique international des catholiques tenu à Bruxelles du 3 au 


8 septembre 1694.) 


L'auteur a donné un résumé des recherches qu'il poursuit depuis 
de longues années sur la question de lhybridité chez les Oiseaux 
et les Mammifères; 1l passe en revue et discute un à un tous les 
cas, qu'il a pu observer ou qui ont été cités par des auteurs dignes 
de foi, de croisement, à l’état naturel, de deux espèces distinctes. 
Pour les Oiseaux seulement, M. Suchetet a rencontré, dit-il, environ 
quatre-vingts cas d’hybridation naturelle. (Voir Rev. des trav. scient., 


t. XI à XIV.) E. O. 


ÉSQUISSE DE LA FAUNE ÉGYPTIENNE. — 1"° PARTIE : OISEAUX ET REPTILES, 
par M. L. »’Ausussow, docteur en droit, archiviste de la Société 
nationale d’acclimatation de France. (Communication faite à 
l'Institut égyptien dans la séance du 5 mai 1893; in-8°, le 


Caire, 1894.) 


L'auteur montre les rapports intimes qui existent entre la nature 
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du sol et le climat de l'Égypte et la population ornithologique de 
ce pays, population qui se divise naturellement en deux grandes 
catégories comprenant, l’une les espèces sédentaires, l’autre les es- 
pèces migratrices. Cette dernière catégorie est extrêmement nom- 
breuse et se compose d'un grand ie d'Échassiers et de Palmi- 
pèdes qui quittent chaque année nos pays, à DARpRUCNe de l'hiver, 
et qui trouvent dans le Delta du Nil un asile sûr et une vie parti- 
culièrement facile. M. L. d'Aubusson n’a pas observé en Égypte 
moins de 68 espèces d'Echassiers qui se rencontrent toutes en Eu- 
rope, sauf de rares exceptions. [1 n'a compté en revanche que 
15 espèces de Canards, mais ceux-c1 forment des bandes innom- 
brables. À côté de ces Canards, on trouve des Oies, des Pélicans, 
des Cormorans, des Goélands, des Hirondelles de mer, des Puffins, 
des Grèbes, des Becs-en-ciseaux, etc. 

Les Gallinacés, qui redoutent les terrains marécageux et sujets à 
de fréquentes inondations, sont très peu nombreux dans la vallée 
du Nil et c’est seulement dans les terrains incultes, dans les déserts 
sablonneux que l'on rencontre des Gangas de trois espèces diflé- 
rentes. Les Colombes sont représentées par quatre espèces et les 
Passereaux par 150 espèces environ, dont quelques-unes, il est 
vrai, ne font que traverser l'Égypte pour aller prendre leurs quar- 
tiers d'hiver dans le Soudan oriental. Tous ces Oiseaux, Échassiers, 
Palmipèdes, Gallinacés, Pigeons et Passereaux sont en butte aux 
attaques des Rapaces qui sont très répandus en Egypte où ils 
trouvent une abondante pâture. : 

L'Égypte, par son climat, la nature de son sol et la disposition 
de ses deux zones, fertile et désertique, offre des conditions d’exis- 
tence particulièrement favorables aux Reptiles : aussi cette classe 
d'animaux y est-elle représentée par des formes extrêmement va- 
riées : Tortues, Crocodiles, Geckos, Agames, Stellions, Fouette- 
queue, Varans, Scinques, Najas, Cérastes ou Vipères à cornes, Vi- 
pères des Pyramides, Tarbophis, Couleuvres de diverses espèces, etc. 


E..0. 


MorPuoroGre DE LA VESSIE cuez LES Barraciens, par M. le D' Herbert 
Havisaxn Fiec. (Bull. de la Soc. zoologique de France, 1894, 
H AEK n° 1; p.20.) 


M. Field croit trouver dans l'extrême variabilité de la vessie et 
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dans le manque de toute influence atavique l'indication de l’acqui- 
sition nouvelle d’un organe qui se développe toujours aux dépens 
du conduit excréteur, pris dans le sens le plus large. « Or, chez la 
plupart des Vertébrés, dit M. Field, le cloaque sert en partie à 
conduire l'urine à l'extérieur, et chez les Amniotes et les Batraciens 
c’est justement cette partie qui donne naissance, par expansion (Oi- 
seaux, Serpents) ou par évagination (chez tous les autres), à la 
vessie.» Gonsidérant la vessie des Batraciens comme le point de 
départ de celle des Amniotes, M. Field s’est proposé de déterminer 
la forme de cet organe primitif. Il a reconnu que chez les Batra- 
ciens primitifs la vessie se présente comme une simple évagination 
impaire de forme tubulaire, qu'elle dépend d’une façon nette de la 
forme et de la capacité de la cavité pleuro-péritoniale et qu'avec la 
réduction de longueur du corps (processus qui caractérise en réa- 
lité la phylogénie de ce groupe) la vessie se différencie, de sorte 
qu'on peut distinguer quatre types différents successifs. Dans le 
premier type, la vessie affecte la forme d'un long tube. C'est ce 
qu'on observe dans les genres Proteus, Siren, Amphiuma, chez la 
plupart de Gæœcilies, et c'est ce qui existait probablement chez les 
ancêtres de toutes les Gæcilies. Dans le second type, la vessie se 
oonfle en forme d’utérus humain (Necturus, Menopoma, Amblystoma). 
Dans le troisième type, la vessie offre à sa partie supérieure une 
petite dépression, qui la rend cordiforme (Salamandra, Salaman- 
drina, Triton, Hyla, Pipa, Rana). Enfin, dans le quatrième type, la 
vessie consiste en deux évaginations séparées presque sur tout le 
parcours (utérus double); c’est ce qui existe dans les genres Alytes 
et Bombinator. 

En résumé, dit M. Field, l'embryogénie concorde avec l'anatomie 
comparée pour démontrer que la vessie primitive était médiane et 
impaire. ï E, O. 


LA PÊGHE DE LA GRENOUILLE VERTE (RANA VIRIDIS) DANS LES ENVIRONS 
D'ArGENTON-sur-Creuse (Inpre), par M. Raymond Rozriwar. (Bull. 
de la Soc. centrale d'aquiculture de France, 189h, 2° série, t. VE, 


n° ;1, Pr 3%) 


M. Rollinat décrit les procédés en usage aux environs d’Argen- 
ton-sur-Creuse pour la capture des Grenouilles, très abondantes 
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dans les marais de la Brenne. Un seul pêcheur arrive à prendre, 
en sept mois, Lo,ooo Grenouilles dont les cuisses sont vendues de 


o fr. 20 à o fr. 30 la douzaine. E. O. 


EsqQuissE DE LA FAUNE ÉGYPTIENNE. — 9° PARTIE : DATRACIENS ET 
Poissons pu Niz, par M. L. n’Augusson, docteur en droit, archi- 
viste de la Société nationale d’acclimatation de France. (Com- 
munication faite à l’Institut égyptien dans la séance du 2 juin 


1893; in-8°, le Caire, 1894.) 


Après avoir résumé en peu de mots les caractères zoologiques et 
anatomiques des Batraciens et des Poissons, l’auteur passe en revue 
les espèces de ces deux classes qui se rencontrent en Égypte. Les 
Batraciens sont représentés dans le pays par des Tritons (Triton 
marmoratus), des Grenouilles (Rana esculenta et R. mascaremiensis), 
des Rainettes et des Crapauds, dont une espèce (Bufo reœularis) est 
particulière à la faune égyptienne. Parmi les Poissons, M. L. d’Au- 
busson laisse de côté les espèces marines pour s'attacher exclusive- 
ment aux espèces d’eau douce qui donnent à la faune du Nil un 
cachet particulier. H signale comme particulièrement remarquables 
le Bichir, le Fahaka (Tetrodon physa), la Serrasalme citharine, le 
Néfasch (Characinus Nefasch), l'Oxyrhynque, le Latous (Perca latus), 
le Lébis et le Binny, sortes de Gyprins, le Sabonga (Clupea nilotica), 
le Silure oudney (Silurus auritus) et le Silure Schilbé (S. mystus), 
le Malaptérure électrique, le Gemel (Pimelodus membranaceus), le 
Harmout (Silurus anguillaris d'Hasselquist), etc. En terminant, il 
constate que la plupart de ces Poissons, très intéressants pour le 
naturaliste, n'offrent pas les qualités que l’on recherche ordinaire- 
ment pour une bonne alimentation, qu'il y aurait lieu, par consé- 
quent, de leur adjoindre ou même de leur substituer d’autres 
espèces plus utiles, en usant des méthodes d’aquiculture qui ont 
donné de si merveilleux résultats en Norvège, en Russie, en Alle- 
magne, en Angleterre et surtout aux Etats-Unis. E. O. 
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Fauvs pu Douss ou CATALOGUE RAISONNÉ DES ANIMAUX SauvaGEs ( Mam- 
uirÈèREs, Reprires, BarracreNs Er Poissons) oBSERVÉS JusQu'À cE 
JOUR DANS GE DÉPARTEMENT, par M. Ernest Ourvier, analyse par 
M. R. P.( Bull. de la Société centrale d'aquiculture de France, 1894, 
susérie tal noue Epar ee) 


M. R. P. (René Parûtre) analyse dans cette Note le Catalogue que 
M. Ernest Olivier a publié, en 1883, dans les Mémoires de la Société 
d'émulation du Doubs et qui constitue, avec le Catalogue ornitholo- 
gique de Lacordaire, revu par le D" L. Marchand et inséré en 1877 
dans le même recueil, une Faune complète des Vertébrés du dé- 
partement du Doubs. Du travail de M. Olivier, rempli de rensei- 
gnements précis et d'observations personnelles très intéressantes, 
M. René Parâtre a extrait un tableau donnant en regard des noms 
vulgaires et des noms scientifiques des 36 espèces de Poissons et 
des 16 espèces de Batraciens observées jusqu'ici dans le départe- 
ment du Doubs, la distribution de ces espèces dans la région. 


E. O. 


ANOMALIE DES NAGEOIRES CHEZ LES ProroPtéres , par M. le D' Raphaël 
Bcancuarn. (Bull. de la Soc. zoolonique de France, 1894, t. XIX, 
n° 3, p. oh [avec fo. |.) 


Le Protopterus annectens présente fréquemment des anomalies dans 
la conformation de l’une ou de l’autre de ses nageoires. Des phé- 
nomènes de ce genre avaient déjà été observés par M. Albrecht 
sur un spécimen de la collection anatomique de l'Umiversité de 
Kæœnigsberg et par Catherine G. Hopley sur de jeunes Protoptères 
vivant depuis l’été de 1889 au Jardin zoologique de Londres. A son 
tour, M. le D' Blanchard a pu étudier au Laboratoire d'anatomie 
comparée du Muséum, un Protoptère dont le membre antérieur 
gauche était partagé tout près de l'extrémité libre en deux branches 
à peu près égales et dont la nageoire postérieure droite était presque 
entièrement bifurquée. Comme dans les cas décrits par Catherine 
H. Hopley les anomalies s'étaient produites constamment chez des 
individus dont les nageoires avaient repoussé après avoir été acci- 
dentellement brisées ou déchiquetées, M. Blanchard est conduit à 
supposer que, chez les Protoptères qu’il a observés, les monstruo- 
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sités n'étaient aussi que le résultat d’une réintégration imparfaite 
des membres mutilés. Dès lors, dit M. Blanchard, on ne saurait 
les considérer avec Albrecht comme réalisant l'état primitif et en 
quelque sorte schématique du membre des Vertébrés, divisé en deux 
rayons, l'un radial, l’autre cubital. E. 0. 


Du DÉPEUPLEMENT Des cours D'EAU DE L'ÎNDrE, par M. René Parirre. 
(Mémoire lu à l'hôtel de ville de Châteauroux à la réunion géné- 
rale et publique de la Société du Musée en 1893 et publié dans 
le Bull. de la Soc. centrale d’aquiculture de France, 1894, 2° série, 
CAN Re rep 1) 


M. R. Parâtre passe en revue les nombreux cours d'eau qui 
arrosent le département de l'Indre en décrivant les conditions dans 
lesquelles ils se trouvent, en indiquant les espèces de Poissons 
qu'ils renferment et les causes qui ont provoqué la diminution ou 
la disparition complète de quelques-unes de ces espèces. [l montre 
qu'avant d'essayer de repeupler nos rivières en appliquant les mé- 
thodes modernes de pisciculture et d’empoissonnement, 1l faut 
réglementer la pêche et poursuivre sérieusement les braconniers. 


E. 0. 


LES GRANDES PÊCHES MARITIMES MODERNES DE FRANCE, par M. Georges 
Rocxé, inspecteur principal des Pêches maritimes. ( Encyclopédie 
scientifique des aide-mémoire, publiée sous la direction de M. Léauté, 
membre de l'Institut, 1 vol. petit in-8° [avec fig. ], Paris, 1894, 
G. Masson, édit., et Gauthier-Villars, édit.) 


Le premier chapitre renferme des considérations générales sur 
les grandes pêches maritimes françaises, sur leur rendement, sur 
les conditions naturelles dans lesquelles s'effectuent les pêches, sur 
les institutions fondées pour leur étude en France et à l'étranger. 
Dans un autre chapitre, l’auteur passe en revue les armements 
pour les différentes pêches; ensuite 1l indique les méthodes et pro- 
cédés employés pour la capture des Poissons, pour leur prépara- 
tion et leur conservation; enfin, dans un dernier chapitre, M. Ro- 
ché examine quelques points critiques des grandes pêches françaises, 
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la crise des pêcheries terre-neuviennes, la crise sardinière; il re- 
cherche les causes de la décroissance de production relative et rend 
compte des essais de pêche qui ont été faits dans ces derniers 
temps sur les côtes d'Algérie et sur la côte occidentale du Sahara. 


E. 0. 


Nores »'HezuiNruozocre BRÉSILIENNE (3° Nore), par M. le D'P.S. 
pe Macazuaès, professeur à la Faculté de médecine de Rio-de- 
Janeiro. (Bull. de la Soc. zoologique de France, 189h, t. XIX, 


n° 9 p100) 


Dans cette Note, qui fait suite à celles qu'il a publiées en 1892 
dans le même recueil (voir Rev. des trav. scient., t. XIII, p. 364), 
M. de Magalhaës constate la présence fréquente de l’'Hymenolepis di- 
minuta Rudolphi chez les Rats (Wus rattus) qui infestent les habita- 
tions à Rio-de-Janeiro. Les mêmes Rongeurs hébergent souvent de 
petits Nématodes blancs, qui siègent dans le cœcum et dans le 
colon et qui se rapportent à l’Heterakis spumosa Schneider; enfin ils 
ont souvent les tissus du foie altérés par des Gysticerques (Cysti- 
cercus fasciolaris Rudolphi) ou par des Coccidies (Coccidium ovwforme 
Leuckart). Des parasites analogues ont été rencontrés chez des Sur- 
mulots vivant dans la même maison que les Rats noirs, quoique 
dans des appartements distincts. E. 0. 


Nores sur Les parasires, par M. Ch. Warez Srises, Ph. D. (Bull. 
de la Soc. zoologique de France, 1894, t. XIX, n° 5, 6 et9, p. 89 
et 160 [avec fig. |.) 


M. Stiles donne d’abord le résumé de deux Mémoires qui seront 
publiés dans les journaux vétérinaires américains. Le premier de 
ces Mémoires, rédigé en collaboration avec M. Albert Hassall, est 
consacré à la description d’une nouvelle espèce de Douve qui a été 
trouvée sur les Chats des Etats-Unis et qui est appelée Distomum 
(Dicrocælium) complezum. Le second Mémoire renferme une étude 
anatomique, par M. Stiles, de la grande Douve américaine (Fas- 
ciola magna). L'auteur conclut de ses recherches que la Fasciola 
magna, le F. gigantea, la F. Jackson constituent avec la F. hepatica 
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un groupe naturel, et que la F. magna est largement répandue aux 
Etats-Unis, où elle se trouve à la fois chez les animaux domestiques 
et chez les animaux sauvages, tantôt seule, tantôt associée à la 
F. hepatica qui lui ressemble beaucoup. 

D'autres Notes, dont M. Stiles publie également le résumé et 
dont quelques-unes ont été rédigées en collaboration avec M. Has- 
sall, ont pour objet de nouvelles espèces américaines de Sarcospo- 
ridies, une espèce nouvelle de Douve intestinale ( Distomum tricolor), 
trouvée chez le Lapin à queue cotonneuse (Lepus sylvaticus Bachm.) 
et chez le Lièvre du Nord (L. americanus Erxl.); le Distomum (Poly- 


orchis) molle Leidy et une phase précoce des Ténias de Lapins. 
E. O. 


Descriprion D'une PLanarre TerREsTREe pu Tonxix, par M. L. vos 
Grarr, professeur à l'Université de Graz (Autriche). (Bull. de la 
Soc. zoologique de France, 1894, t. XIX, n° 6, p. 100.) 


Cette Planaire, trouvée en 1894 à Lao-Kay (Tonkin) par M. le 
D' Rigaud, est décrite sous le nom de Bipalium Rigaudi. C'est la 
prenuère Planaire térrestre connue du Tonkin, où ces animaux 
doivent cependant être très communs, à ce que suppose M. L. von 


Graff. E. ©. 


Courtes Norices sur LES HirupiNées (Suite). — XIX. Sur Es Bran- 
CHELLIONS DES MERS D'Europe, par M. le D' Raphaël BrancHarp. 


(Bull. de la Soc. zoologique de France, 1894, t. XIX, n° 5, p.85.) 


Dans cette partie de ses Notices sur les Hirudinées (voir, pour 
les parties précédentes, Revue des trav. scient., t. XIV, p. 360), 
M. le D' Blanchard expose les motifs qui lui font considérer comme 
seule valable l'une des trois espèces de Branchellions signalées dans 
les mers d'Europe. De l'examen de 36 individus de provenances 
diverses, 1l croit pouvoir conclure que les Branchellions de la Mé- 
diterranée et ceux de l'Atlantique ne diffèrent point, comme on le 
supposait, par le nombre de leurs paires de branchies et que le 
Branchallon orbiniensis de Quatrefages doit être réuni au B. torpe- 
dimis Savigny. D'autre part, le Branchallon rhombi Van Ben. et 
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Hesse serait, d’après M. Blanchard, identique au B. torpedinis dont 
il donne la synonymie, la diagnose et la distribution géographique. 


E. O. 


De 


Troisième camPpAGNE Du Y4cuT L'Hironneuce, 1887. — Néournonss, 
GENRE NOUVEAU DE LA SOUS-FAMILLE DES LiruoniNés, par MM. A. 
Mae Eowarps et E.-L. Bouvier. (Bull. de la Soc. zoologique de 
France, 1894, t. XIX, n° 7, p. 120 [avec fig. |.) 


MM. Milne Edwards et Bouvier donnent une diagnose, accompa- 
onée de figures, du genre Neolithodes, qui présente des affinités, d’une 
part avec les Dernaturus, de l’autre avec les Lithodes et qui ne ren- 
ferme actuellement que deux espèces : N. Grimaldu À. M. Edw. et 
E.-L. Bouv., draguées par l'Hirondelle dans les eaux de Terre-Neuve, 
et N. Agassizi, recueillie par le Blake dans la mer des Antilles. Ces 


deux espèces sont des formes représentatives très voisines l’une de 
l'autre. E. O. 


GAMMARUS SIMONI, NOV. SP., ÂMPHIPODE DES EAUX DOUCES D ALGERIE 
er DE Tunisie, par M. Ed. Caevreux. (Bull. de la Soc. zoologique 


de France, 1894, t. XIX, n° 9, p. 171 [avec fig. |.) 


M. Ed. Chevreux possédait depuis plusieurs années dans sa col- 
lection des exemplaires de ce Gammarus recueillis soit par lui- 
même, soit par MM. Simon et Dollfus, dans diverses localités de 
l'Aloérie; mais 11 les avait primitivement attribués au Gammarus 
Veneris Heller, espèce qui n'a jamais été figurée et dont on ne pos- 
sède qu'une description sommaire. Ayant eu dernièrement, grâce 
à MM. Kælbel et von Marenzeller, communication des types de 
G. Veneris conservés au Musée de Vienne, M. Chevreux reconnut 
que ces exemplaires ne se rapportaient pas à cette espèce, mais 
bien à une espèce nouvelle, qu'il décrit sous le nom de Gammarus 
Simon. 

En 1892, au cours de ses recherches sur les côtes d'Algérie et 
de Tunisie, M. Chevreux a trouvé aux environs de Gabès, près du 
barrage de l'Oued-el-Bey, un Gammarus qu'il considère comme une 
variété locale de G. Simoni. E. O. 


EEE. 
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Diaprouus CHEevreuxI, Copérons nouveau D’AccErte, par MM. Jules 
DE Guerne et Jules Ricuarp. (Bull. de la Soc. zoologique de France, 


1894,t. XIX, n° 9, p. 176 [avec fig. ].) 


MM. de Guerne et Richard donnent une description latine, accom- 
pagnée de figures, de cette espèce qui a été trouvée par M. Ed. Che- 
vreux dans un abreuvoir de Bou-Rézoul (département d'Alger) et 


qui se place à côté du D. Alluaudi. F0: 


Nore sur Deux MYRIAPODES NOUVEAUX DU MIDI DE LA FRANCE, par 
M. Henry W. Brozemans. (Bull. de la Soc. zoologique de France, 
109, LXLX ;n? G::p.-9h.) 


M. Brolemann décrit sous le nom de Blamulus concolor et de 
B. Dollfusi deux espèces de Blanulus qui ont été découvertes dans 
les Pyrénées, la première aux environs de Lourdes, dans la grotte 
du Loup, la seconde à Hendaye par M. Adrien Dollfus et qui por- 
tent à six le nombre des espèces de ce groupe appartenant à la 
faune française. Les deux espèces nouvelles sont de grande taille, de 
même que le Blaniulus hirsutus Brol., tandis que les B. quitulatus , ve- 
nustus et fuscus, plus anciennement connus, ne dépassent pas 0" 018. 


E. O. 


CONTRIBUTIONS À LA FAUNE MYRIAPODOLOGIQUE  MÉDITERRANÉENNE 
(3° Norz), par M. Henry W. BrôLEmanx. (Mémoires de la Soc. 
zoologique de France, 1894, t. VIT, p. 437 et pl. XI et XIT.) 


Cette note fait suite à celles que M. Brôlemann a publiées en 
1889 et 1892 dans les Annales de la Société linnéenne de Lyon. L'auteur 
décrit les espèces et variétés suivantes de Myriapodes, dont la 
plupart sont nouvelles : Lithobius fasciatus var. appenninigenus , Glo- 
meris biteniata, G. bitænata var. uniformis, Brachydesmus EXIQUUS , 
B. margaritatus, B. silvanus , B. reversus, Polydesmus dispar (Silvestr1), 
Strong ylosomum gallicum (Latzel), Str. erosum , Str. Guerini (Gervais), 
Craspedosomum dentatum et lulus punicus. Ces Myriapodes proviennent 
des Apennins, des Alpes, de la Lombardie, de la Romagne, du 
mont Ivan, sur les frontières de la Bosnie et de l’'Herzégovine, de 
Dalmatie, de Tunisie, d'Algérie, d'Espagne, ete. E. O. 
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SUR L'ORGANE APPELÉ CRÊTE (GRISTA) CHEZ LES TROMBIDIDÆ ( AGARIENS), 
par M. le D'E. Trourssarr. (Bull. des séances de la Soc. entomo- 
logique de France, 1894, n° 3, p. xuv; séance du 14 février 


1894.) 


Chez les Trombidions et dans quelques genres voisins on voit, surle 
céphalothorax, un sillon longitudinal médian, appelé crista par les 
acarologistes, qui s'étaient contentés Jusqu'ici de noter les varia- 
tions de forme de cet organe au point de vue de la distinction des 
espèces. M. Trouessart ayant eu l'occasion de l’étudier sur de grands 
Trombidions des pays intertropicaux (Trombidium tinctorium, etc.) 
a été frappé de la structure qu'il présente quand on l’examine sous 
un grossissement suffisant pour en voir tous les détails. La crête 
est constituée principalement par une sorte d'Y renversé, dont les 
branches correspondent à la partie tournée vers la bouche de l’ani- 
mal et constituent l'organe appelé aréole par Berlese. Ces branches 
affectent chacune la forme d’un dé à coudre dont l'ouverture serait 
dirigée en avant et en bas et dans l'intérieur duquel s’insérerait un 
long poil en forme de massue très grêle et semblable aux poils 
pseudo-stigmatiques des Oribatide. Michael ayant reconnu que 
ceux-ci constituent très probablement des organes de l’ouïe, M. Troues- 
sart est porté à admettre qu'il en est de même des longs poils, 
insérés au fond d'une cupule, de laréole des Trombidions. 

La forme de la crête varie considérablement dans la sous-famille 
des Trombididæ; dans le genre Rhyncholophus elle présente deux 
aréoles, et dans certaines espèces 11 y a un grand nombre de poils. 
L'examen attentif de l’aréole a conduit M. Trouessart à supposer 
que l'organe était plus compliqué en réalité qu'il ne le paraissait 
au premier abord, et que si la cupule externe de l'aréole repré- 
sentait un organe auditif, la partie interne serait le reste des yeux 
médians, très probablement atrophiés, des Trombidions. Get exemple 
d'organes de sens différents réunis, connés, pour ainsi dire, ne 
serait d'ailleurs pas absolument unique chez les Arthropodes, dit 
M. Trouessart, puisque l’on voit, chez certains Insectes, les antennes 
s'insérer presque au centre des yeux, qui forment quelquefois un 
bourrelet à leur base. E. O. 
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SUR LES MOEURS CARNASSIÈRES DES TromBinions, par M. le D'E. Troues- 
sarT. (Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, n° 3, 
p. xivi; séance du 14 février 1894.) 


M. Trouessart, s'appuyant sur les observations de M. Walker et 
de M. Stewart, classe parmi les plus utiles auxiliaires de l’agricul- 
ture les Trombidions adultes qui se nourrissent de Pucerons et de 
jeunes chenilles et qui ne sont nullement phytophages, comme on 
le suppose encore généralement. | E. 0. 


NoTE sur LES ACARIENS MARINS (HaLacaribæ) DRAGUES PAR M. P. Hazrez 
DANS LE Pas-ne-Carais, par M. le D' E. Trouessarr. (Revue bio- 
logique du Nord de la France, 1893-1894, t. Vin paroi 
[avec fig. |.) 


M. P. Hallez, professeur à la Faculté des sciences de Lille et di- 
recteur du Laboratoire de zoologie maritime du Portel (Pas-de- 
Calais) a mis à la disposition de M. le D" Trouessart un certain 
nombre de résidus provenant de dragages effectués dans le détroit, 
sur les fonds riches en Bryozoaires. Dans ces résidus, M. Troues- 
sart a trouvé 1/4 espèces d'Acariens marins (Halacaridæ) qui appar- 
tiennent aux genres Rhombognathus Trt., Halacarus Gosse, Agaue 
Lohm, Leptoonathus Hodge, Scaptognathus Trt. Plusieurs de ces es- 
pèces sont nouvelles. L'une de celles-ci est décrite et figurée sous 
le nom de Scaptopnathus Halleu, à côté d’une autre espèce précé- 
demment signalée par M. Trouessart dans sa Aievue synoptique de la 
Jamille des Halacaridæ (Bull. scient. de la France et de la Belgique, 
t. XX, p. 248). Les caractères d'une nouvelle subdivision du genre 
Halacarus, le sous-genre Leptospathis, sont également indiqués par 
M. Trouessart qui, dans les autres parties de son Mémoire, donne 
des renseignements intéressants sur la distribution bathymétrique, 
la distribution géographique, l'habitat, les mœurs, le régime et le 
développement des Halacaride. E. O. 


19 
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DESCRIPTION D'UN GENRE NOUVEAU ET DE QUATRE ESPÈCES NOUVELLES DE 
CozéoPrères Français, par M. E. Ageizce De Perrin. (Bull. des. 
séances de la Soc. entomolopique de France, 1894 ,n° 2, p. xxv; séance 


du 24 janvier 1894.) 


Les espèces nouvelles décrites par M. Abeille de Perrin sont : 
Piinus (Bruchus) spissicornis et P. (B.) indutus de Menton (Alpes- 
Maritimes), Coræbus santohnæ de Carcassonne (Aude) et Troglophyes 
Gavoyi découvert par M. Gavoy dans la grotte de Laguzon (Aude). 
Cette dernière espèce constitue le type d'un genre nouveau. 


E. O. 


CONTRIBUTION À LA FAUNE ENTOMOLOGIQUE DU SUD DE LA KABYLIE, par 
M. X. Tuiriar. (Bull. de la Soc. d’études scientifiques d'Angers, 
23° année, | publiée en 1894], p.137.) 


M. Thiriat donne la liste de 272 espèces d'Insectes coléoptères 
qui ont été capturés de 1887 à 1893 sur le territoire de la com- 
mune mixte de Beni-Mansour, au sud de Djurdjura. Sur ces 272 es- 
pèces, 146 sont inédites ou, du moins, ne figurent point dans le 
Catalogue des Goléoptères de la Kabylie de M. Letourneux. 

E. O. 


Dzscriprions ne CoréoPrÈrEs, par M. Maurice Pic. 


(Mémoires de la Soc. zoologique de France, 1894, t. VIT, p. 203.) 


Les espèces et variétés nouvelles dont M. Pic donne la descrip- 
tion sont : Gibbium ægyphacum, découvert à Ramlé (Égypte) par 
M. Letourneux; Ptinus ( Pseudobruchus) pustuhferus, du Maroc; Notoxus 
lunulifu de la baie Delagoa; Formicomus semirufus, de Sumatra; 
Anthicus argente ofasciatus, recueilli par M. P. Schmidt dans les 
monts Tian-shan (Asie centrale); À. Petri trouvé par le même voya- 
geur sur les bords de TI (Asie centrale), Anthicus rubripes, de 
l'Afghanistan; Leptura fulva var. corsica, de Corse; Rhopalopus Nadari 
de la Boukharie orientale. E. 0. 
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DEscRIPTION DE DEUX COLÉOPTÈRES NOUVEAUX DE LA CHINE ORIENTALE, 
par M. M. Pic. ( Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, 
1894 ,n° 1, p. x; séance du 10 janvier 1894.) 


Ces Coléoptères sont décrits sous les noms de Notorus tridentatus 
et d’Anthicus Raffrayi; ils ont été pris à Tien-Tsin par M. A. Raffray, 
consul de France. Une variété de la seconde espèce est appelée par 
M. Pic Anthicus Raffrayi var. obscurior. E. O. 


Nore SUR LES (COLEÉOPTÈRES CICINDÉLIDES DU GENRE PHOEOXANTHA CHAU- 
porr, par M. Ed. Fceurraux. (Bull. de la Soc. zoologique de France, 
16du, EX net ete, p.) 


Après avoir indiqué les caractères du genre Phœoxantha, établi 
par Chaudoir aux dépens du genre Tetracha, M. Fleutiaux donne 
un tableau dichotomique permettant d'arriver à la détermination 
rapide des espèces de ce genre qui sont propres à l'Amérique 
équatoriale. Îl passe ensuite en revue les sept espèces de Phæoxantha 
actuellement connues. E. O. 


Nors sur Le Byruinus pirriauts, par M. J. Crorssanpeau. (Bull. des 
séances de la Soc. entomologique de France, 1894, n° 6, p. cxxiv; 
séance du 28 mars 1894.) 


M. A. Degors, qui l'année précédente avait déjà trouvé dans la 
Brenne le Bagous arpillaceus, espèce que l’on croyait cantonnée dans 
la zone maritime, a découvert en 1894, dans cette même région, 


le Bythinus dificiis Reitt., de Sardaigne. E. 0. 


OBSERVATIONS SUR DIVERS BUPRESTIDES ET DESCRIPTION DE DEUX ESPÈCES 
NOUVELLES D'ALGERIE, par M. E. Ageice DE Perrin. (Bull. des 
séances de la Soc. entomologique de France, 1894, n° 5, p. zx; 
séance du 14 mars 1894.) 


M. Abeille de Perrin signale, parmi les caractères de l’Anthaxia 
pleuralis Fairm., une épine aiguë sur les trochanters antérieurs et 
postérieurs du mâle : il propose de désigner sous le nom d’Anthaxia 
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smaragdhnifrons Mars. l'espèce qui est communément désignée sous 
le nom d'Anthaxia millefoli et qui ne paraît pas être l'A. millefolü 
de Fabricius. Cette dernière faune est assimilée par M. Abeille de 
Perrin à la variété signatcollis de l'Anthaxia nitidula. L'Anthaxia 
smaragdinifrons serait propre à l'Espagne méridionale et à l'Algérie 
et serait représentée dans nos pays par une variété que M. Abeille 
de Perrin propose d'approcher polychloros et qui correspond à 
l'Anthaxia millefoli des auteurs modernes. 

Dans la même note, M. Abeille de Perrin décrit deux espèces 
nouvelles de Buprestides : Anthaxia Chobauti trouvée à Teniet-el- 
Had et à Margueritte (Algérie) et Acmæodera nivifera d’Ain-Sefra 
(Algérie). La première espèce est très voisine de l’Anthaxia sepul- 
chralis, la seconde se rapproche de l’Acmæodera Vaulogeri. E. O. 


DESCRIPTION DE TROIS COLEOPTÈRES NOUVEAUX DU GROUPE DES DERMES- 
ripEs ; par M. M. Pic. (Bull. des séances de la Soc. entomologique de 
France, 1894, n° 3, p. xzur; séance du 14 février 1894.) 


Sous les noms de Trinodes curtus, d'Attagenus fallax var. octoma- 
culatus et de Telopes Aristidis M. Pic fait connaître deux espèces et 
une variété nouvelles de Dermestides, provenant les deux premières 
de l'Algérie (Ourlana et Safsaf), la troisième d'Égypte (Sidi-Gaber 
et Ouady-Halfa). E. O 


DescriPrIoNs DES COLÉOPTÈRES HÉTÉROMERES AFRICAINS, par M. Mau- 
rice Pic. (Bull. de la Soc. zoologique de France, 1894, t. XIX, 
n° 15 p.10) 


Ces espèces sont décrites sous les noms de Aylophilus macularis 
(Abeille ms.), Aylophilus sulcatulus (Abeille ms.), Tomoderus nitidus, 
Anthicus subustulatus (Abeille ms.). E. O. 


DESCRIPTION DE TROIS ANTHICUS NOUVEAUX ET OBSERVATIONS SUR QUELQUES 
Axraicipes, par M. M. Pic. (Bull. des séances de la Soc. entomolo- 
gique de France, 189h4,n° 6, p. cxxvir; séance du 28 mars 1894.) 


Les trois Anthicus nouveaux décrits par M. Pic sont : Anthicus 
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dromioides de la région saharienne; À. infitialis des environs de Tien- 
Tsin (Chine orientale) et À. (Aulacoderus) sefrensis d’Aïn-Sefra (sud 
de l'Algérie). La première se range près de l’Anthicus rufithorax Lafr. ; 
la seconde rappelle VA. gracihs Panz. d'Europe; la troisième se 
rapproche de l'A. flavopictus Laf. du Cap. M. Pic propose d'appeler 
Xylophilus Championi l'espèce que M. Champion (Biol. Centr. Amer., 
Col. 1892, t. IV, part. 2, p. 182) a décrite sous le nom de Xylo- 
philus bicolor qui appartient déjà à une espèce des Baléares. Pour 
un motif analogue 1l appelle Anthicus pallescens VA. pallens Schilsky; 
A. scydmeænideus VA. scydmeænoides King; enfin il ne considère pas, 
avec M. Reitter, l'Anthicus Jacqueti Pic comme une simple variété de 


l'A. hispidus Rossi. EE: 


DESCRIPTION D'UNE ESPÈCE NOUVELLE DE MORDELLIDES DU GENRE PE\- 
TARIA ET SYNOPSIS DES QUATRE ESPÈCES CONNUES, par M. le D' A. 
CuoBaur. (Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, 
1894,n° 6, p. Lxxv; séance du 28 mars 1894.) 


L'espèce nouvelle, décrite d’après 14 sujets provenant tous de la 
vallée de l’Arax (Caucase méridional) est appelée Pentaria Reitterr. 


E. O. 


PRÉSENTATION DE coques D HæmoniA EQuISETT, par M. Bezcevove (de 
Reims). (Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, 1894, 
n°5, p. LxvII; séance du 14 mars 1894.) 


Ces coques ont été pêchées vers la fin du mois d'août dans le 
canal qui passe à Reims. Les Insectes qui en étaient sortis au mois 
de février étaient encore en vie au mois de mars. M. Bellevoye a 
montré en même temps à ses collègues des nymphes et des larves. 
Ï croit qu'on peut trouver dans nos rivières des Hæmonia en vie à 
toutes les époques, mais que les éclosions sont plus nombreuses en 
été et 11 engage les entomologistes habitant les côtes de l'Océan et 
de la Méditerranée à rechercher sil n y aurait pas quelque autre 
espèce d'Hæmonia vivant sur le Potamageton marinus. F0: 
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REMARQUES SUR LES MOEURS DES ALTISES DU GENRE CHÆTOCNEMA STEPH, 
(PLecTRosCELIS Repr.), par M. L. Bevec. (Bull. des séances de la 
Soc. entomologique de France, 1894, n° 3, p. xivir; séance du 


14 février 1894.) 


M. P. Lesne a réussi à suivre le développement de la Chætocnema 
aridella Gyll. dans l’Avoine cultivée. Cette espèce, dit M. Bedel, s’at- 
taque probablement à d’autres plantes, mais sans doute exclusive- 
ment à des Graminées; la plupart des Chætocnema vivent en effet 
sur des Graminées ou sur des Gypéracées. Toutefois le C. tibialis 
Ilig. s'attaque aux Salsolacées et le C. concinna Mars. (dentipes Koch) 
s'adresse aux Polygonées. M. Bedel l’a souvent observé sur le Poly- 
gonium Hydropiper et sur le P. aviculare et M. Giard l’a rencontré 
sur des Polygonium d'origine exotique. 

À la suite de la communication de M. Bedel, \. Giard a dit qu'en 
effet 11 avait constaté qu une grande Renouée du Japon (Polygonium 
cuspidatum où Sieboldi) qui s'est largement répandue dans le nord 
de la France, était couverte, depuis quelques années, de Chætocnema 
concinna. Sur la même plante M. Giard a trouvé en abondance l’Apion 
dichroum Bedel et le Scymnus punctillum Weise. Ce dernier vit aux 
dépens d’Acariens parasites du Polygonium. jai Ce 


PRésENTaTION DE Deux Insectes, par M. L. Farruaire. (Bull. des 
séances de la Soc. entomolopique de France, 1894, n° 2, p. xxiv; 
séance du 2/4 janvier 1894.) 


M. Fairmaire a mis sous les yeux de ses collègues une variété de 
Chlenius fuloidicolhs qui a été trouvé dans Ia vallée du Tet (Pyré- 
nées-Orientales) par M. P. Nadar et qu'il propose de désigner sous 
le nom de lugubris quoiqu'il admette qu'on trouvera tous les degrés 
de transition entre cette forme et la forme typique. Il a présenté 
également des spécimens de Pachyta quadrimaculata, espèce subal- 
pine, capturés aux environs de Paris, à Trilport (Seine-et-Marne), 


sur des fleurs de Sureau par M. L. Planet. E. O. 
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DESCRIPTIONS ABRÉGÉES DE QUATRE ESPÈCES NOUVELLES D ORTHOPTÈRES 
HABITANT L'ALGÉRIE, par M. A. Finor. (Bull. des séances de la Soc. 
entomologique de France, 1894, n° 1, p. x; séance du 10 janvier 


1894.) 


Les espèces décrites dans cette Note sont au nombre de quatre : 
Sphingonotus Sefre (de Saussure ms.), Pyrgomorpha debilis, Sphoro- 
dromus decoloratus et Drymadusa fallaciosa. Les trois premières appar- 
tiennent au groupe des Acridiens, la dernière au groupe des Locus- 
taires. Celle-ci a été trouvée par le D' Bonnet en Tunisie, les 
autres ont été recueillies en Algérie (Aïn-Sefra et Biskra) par 
MM. de Saussure et Brunner de Wattenwyll. É::0: 


Recriricarions, par M. F. pe Sauroy. (Bull. des séances de la Soc. 
entomologique de France, 189h, n° 2, p. xxin1; séance du 24 jan- 


vier 1094.) 


À propos d’une communication de M. le D'R. Blanchard sur des 
Orthoptères trouvés aux environs de Briançon, M. Giard avait fait 
observer que le Gomphocerus sibiricus n'était pas spécial aux hautes 
montagnes puisqu'on l'avait trouvé dans les Vosges. Cette assertion 
repose probablement sur une indication erronée du Catalogue de 
Pierrat, dit M. de Sauley, et en réalité le Gomphocerus sibiricus 
n'a jamais été pris dans les Vosges; c'est une espèce. des hautes ré- 
gions des Alpes et des Pyrénées. C’est par erreur également que 
l'Ephippigera vitica L. a été indiquée comme trouvée par M. Pierrat 
en Alsace au Hommer. Hommer est le nom de l’entomologiste qui 
a pris l'insecte. Jamais non plus, dit encore M. de Sauley, le Tylopsis 
hbufolia E. n’a été capturé dans le fruit de la Harth ni ailleurs en 


Alsace. E. O. 


Oponares DE CuyPre, par M. René Marin. 


(Bull. de la Soc. zoologique de France, 1894, t. XIX, n° 8, p. 135.) 


M. R. Martin a reçu de M. Deschamps une collection d'Odonates 
recueillis par ce voyageur dans l'île de Chypre. Ges Névroptères se 
rapportaient à 14 espèces, savoir : Sympetrum Fonscolombu Selys, 
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S. triolatum Charp., S. meridionale Selys, Orthetrum cærulescens Fabr., 
O. brunneum Fonscol., O. Ramburi Selys, Trithenus cyprica? Hagen 
ms., Crocothemys erythræa Brullé, Trithemis rubrinervis Selys, Calo- 
_pieryx splendens Harris, Listes macrostigma Everm., Ischnura pumilio 
Charp., L. elegans Vanderl., 1. Gene Rambur? La plupart de ces 
espèces appartiennent à la faune méridionale ou à celle de l'Asie 
Mineure; seule la Trithemis cyprica où du moins la Libellule qui 
paraît se rapporter à l'espèce ainsi dénommée par Hagen, doit être 
considérée jusqu'ici comme spéciale à l'ile de Chypre.  E. O. 


SUR LA CONSERVATION DES NÉVROPTÈRES DANS L’4L1001, par M. G.-A. 
Pousane. (Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, 
1894, n° 6, p. Lxxv; séance du 28 mars 1894.) 


M. Poujade préconise pour la conservation des Æschna, des 
Aprion, ete., l'alcool à 30 ou 35 degrés qui conserve aux Névrop- 
tères leurs couleurs naturelles. E. 0. 


Nore sur LES PRÉTENDUS OEUFS DES lMouruizions, par M. C. Janer. 
(Bull. des séances de la Soc. entomolosique de France, 189h, n° 1, 
p. vu; séance du 10 Janvier 1894.) 


M. Janet cite divers passages extraits de Mémoires de Dutrochet 
et de Meinert dans lesquels il est question des corps allongés que 
les Fourmilions laissent dans leur coque au moment de l'éclosion 
de l’imago et que d’autres naturalistes ont pris pour des œufs, 
ainsi que M. Giard l’a rappelé dans la séance du 8 novembre 1893 
(voir Revue des trav. scient., t. XIV, p. 869). M. Janet a vu égale- 
ment les Fourmis rejeter le contenu de l'intestin moyen entouré 
d'enveloppes fournies par ce dernier; ici toutefois l'expulsion se 
produit non pas à la fin de la période nymphale, n1 après l’éclo- 
sion, mais bien à la fin de la période larvaire et avant la transfor- 
mation en nymphe. E. O. 
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Nore sur LE MÊME suser, par M. A. Grarn. (Bull. des séances de la 
Soc. entomologique de France, 1894, n° 1, p. vu; séance du 
10 janvier 1894.) 


M. Giard, en présentant sa première Note sur les prétendus 
œufs du Fourmilion, avait bien soupçonné que l'erreur relative au 
corps oviforme des Myrmeleo avait dû être signalée. Et, en effet, 
dit-il, après Dutrochet, Guilding avait exactement interprété la 
production de ce corps et l'erreur de Réaumur, de Ræsel et d’autres 
avaitété relevée par Siebold, mais Meinert lui-même s'était trompé 
- d’abord sur le mode d'expulsion des excreta de la larve du Four- 
milion et même, dans son deuxième travail, 11 avait admis que 
ceux-ci provenaient exclusivement de l'estomac de la larve, ce qui 
est une erreur, suivant M. Giard. Celui-ci admet, en effet, que les 
corps allongés sont fournis, du moins en partie, par les tubes de 


Malpighi. E. O. 


Ogservarions sur un M£morre DE M. 1e D' F. Her, par M. À. Gran. 
(Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, 1894, n° 9, 
p. xxx; séance du 24 janvier 1894.) 


M. Gierd critique plusieurs points du travail de M. le D' Heim, 
publié en 1893 dans les Annales de la Société entomologique de France 
sous le titre de : Observations sur les galles produites sur Salix baby- 
lonica par Nematus salicis (voir Revue des trav. scient., t. XIV, p. 264). 
Ï croit qu'il y a eu erreur dans la détermination de l’'Insecte qui 
serait non le VNematus salicis, mais le N. galhcola, étudié précédem- 
ment par Beyerinck. En revanche, M. le D' Heim aurait pris de 
jeunes larves de N. salicis pour un état plus avancé des larves de 
N. galhcola. M. Giard rappelle que la parthenogénèse de cette der- 
nière espèce a déjà été signalée par M. Flechter et comme d’après 
cet auteur les œufs parthénogénétiques de N. maris Panzer et de 
N. palhatus Dahlb. donnent naissance presque exclusivement à des 
males, il a quelque peine à croire que les mâles soient très peu 
nombreux parmi les Insectes de la seconde génération de N. palh- 
cola. H admet volontiers que la production des galles est due en 
partie au liquide sécrété par la femelle, mais il pense que l'œuf et 
la jeune larve ont aussi leur part dans la cécidiogénèse. Enfin il 
trouve dans l'anatomie et le développement des Tenthredinidæ une 
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foule de caractères qui l’empêéchent de considérer, avec M. J. Heim, 
ces Insectes comme la souche d'où seraient sortis les Aculeata. 


E. 0. 


NOTE SUR LA CLASSIFICATION DES HYMÉNOPTÈRES ET DES DiprÈres, par 
M. Fernand Meunier. (Bull. de la Soc. zoologique de France, 1894, 
LUXIX. n° 2 pot) 


L'auteur signale quelques-unes des nombreuses lacunes qui 
existent dans l’état de nos connaissances relativement à l’embryo- 
logie et à la phylogénie des Hyménoptères et à l’histoire de ces 
Insectes à travers les périodes géologiques; 1l rappelle que l’on ne 
possède point de species des Diptères, que les espèces fossiles de ce 
oroupe ne sont qu'imparfaitement connues et qu'enfin la distribution 
oéographique des Diptères et des Hyménoptères n’a pas encore fait 
l'objet d'études spéciales. E. O. 


DESCRIPTION DE TROIS GENRES Nouveaux Du GrouPE Diposis (CEcipo- 
MYIDÆ) CHEZ LESQUELS LA SECONDE NERVURE ABOUTIT À LA POINTE DE 
L'AILE, par M. l'abbé J.-J. Kierrer. (Bull. des séances de la Soc. en- 
tomologique de France, 1894, n° 2, p. xxvi ; séance du 24 janvier 


1894.) 


Ces genres sont désignés sous les noms de Leptodiplosis, Shctodi- 
plosis, Eudiplosis : ils renferment un certain nombre d'espèces nou- 
velles (Leptodiplosis alternans, septemputtata, cruenta, palhidicormis et 
fratricida ; Suictodiplosis rubsaameni et picridis ; Eudiplosis sorbi et hzæ) 
dont la description sera donnée dans un Essai sur les Diplosis, publié 
dans les Annales de la Société entomologique de France. E. O. 


Carazoeue pes Léprporrères Des Basses-PyrENÉEs (suire), par 
M. Martin Larraupe. ( Bull. de la Soc. des sciences et arts de Bayonne, 


1894, ° trimestre, p. 545.) 


Cette partie du Catalogue de M. Larralde comprend la série des 
Papillons diurnes, les Papillons crépusculaires et une partie des 
nocturnes. E. O. 


ANALYSES ET ANNONCES. — ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 197 


SUR LA CAPTURE D'UN LÉPIDOPTÈRE NOUVEAU POUR LA FAUNE FRANÇAISE, 
par M. J. pe Gaurce. (Bull. des séances de la Soc. entomologique de 
France, 1894, n° 6, p. Lxxiv; séance du 28 mars 1894.) 


La Cidaria tæniata Steph., espèce du nord de l'Europe et des 
montagnes de l'Asie centrale, a été prise par M. J. de Gaulle à 


Bussang (Vosges) au mois de juillet 1893. E. O. 


Sur z'Hysocampa (Harpyia) Mizuausert, par M. l'abbé J. pe Joanuis. 
(Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, 1894, n° 5, 
p. Lxvu; séance du 14 mars 1894.) 


M. de Joannis a reconnu que c'était lorsque la pluie avait mouillé 
l'écorce des Chênes que l’on découvrait le plus facilement les cocons 


de l’'Hybocampa Milhauseri. E. O, 


Sur La Rayparia MELANARIA, par M. J. Faccou. (Bull. des séances de 
la Soc. entomologique de France, 1894, n° 5, p. Lxvn1; séance 


du 14 mars 1894.) 
M. J. Fallou, en compagnie de MM. J. Bourgeois et À. Dollfus, 


a capturé cette espèce de Géomètre, nouvelle pour la faune fran- 
çaise, en 1889, dans les marais tourbeux à l'extrémité du lac de 


Gérardmer. E. O. 


REMARQUE AU SUJET De LA RuypaRiA MELANARIA, par M. Browx (de 
Caudéran). (Bull. des séances de la Soc. entomolopique de France, 
1894, n° 6, p. Lxxiv; séance du 28 mars 1894.) 


D'après M. Brown, la Rhyparia melanaria, que l’on a signalée 
comme nouvelle pour la faune française dans la séance du 
14 mars 1094 (voir ci-dessus), a déjà été indiquée comme appar- 
tenant à la France méridionale par Guénée, par Berce et par Stau- 


dinper. E. O. 
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Nore sur LES CÉPHALOPODES RECUEILLIS DANS L'ESTOMAC D'UN DAUPHIN 
pe LA Mépirerranée, par M. le D' L. Joue, professeur adjoint 
à la Faculté des sciences de Rennes. (Bull. de la Soc. zoologique 


de France, 1894, t. XIX, n° 4, p. 61 [avec fig. |). 


Un Dauphin ayant été capturé dans les eaux de la Corse par le 
yacht de S. À. le prince de Monaco, MM. de Guerne et Richard 
recueilirent avec soin et plongèrent dans l'alcool le contenu de 
l'estomac de ce Cétacé. Le tout remplissait quatre grands bocaux 
dont l'examen fut confié à M. le D’ Joubin. De cet examen, M. Jou- 
bin conclut que le Cétacé venait de faire un copieux repas de Gé- 
phalopodes, ce qui ne l’empéchait pas de continuer sa chasse, 
comme le prouvait l'état de digestion très différent où se trouvaient 
les Mollusques dans l'estomac. Heureusement quelques-uns des Cé- 
phalopodes n'étaient pas trop altérés et pouvaient encore être déter- 
minés. Parmi eux se trouvaient trois échantillons se rapportant au 
oenre Chtenopteryx, mais différant assez nettement de l’unique 
représentant de ce genre, le Chtenopteryx fimbriatus, pour que 
M. Joubin ait jugé nécessaire de créer pour eux une espèce nou- 
velle Ch. cyprinoides dont il donne une description détaillée, accom- 
pagnée d’une figure. L'estomac du Dauphin renfermait encore les 
restes de l'Enoploteuthis margaritifera Rüppell, du Chiroteuthis Veranyi 
d'Orb., du Lolo vulæaris Lam., du Todarodes sagittatus Steenst., 
de lOnychoteuthis Lichtensteim Férussac, de TlHeteroteuthis dispar 
Gray(?), etc. Plusieurs de ces espèces sont très rares, et, comme le 
fait remarquer M. Joubin , il est probable que si l’on pouvait exa- 
miner de temps en temps le contenu de l'estomac de Cétacés cap- 
turés dans nos mers, on augmenterait dans de fortes proportions 
les listes de Géphalopodes de la faune européenne. E. O. 


NOTE PRÉLIMINAIRE SUR LES CEPHALOPODES PROVENANT DES CAMPAGNES DU 
racar L'HirondELLe, par M. le D' Louis Jouein. ( Mémoires de la 


Soc. zoologique de France, 1894, t. VIT, p. 211.) 


M. Joubin donne la liste des Céphalopodes dont l'étude lui a été 
confiée par S. À. le prince de Monaco et qui ont été pêchés dans le 
cours des campagnes du yacht l’Hirondelle entre le 5° et le 45° degré 
de longitude ouest et entre le 37° et le Ag° degré de latitude nord. 
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Ce sont tous des animaux appartenant à la faune de l'Atlantique 
nord. Quelques-uns d’entre eux ont été recueillis dans l'estomac de 
Poissons et n'ont pu être déterminés avec certitude, étant en partie 
digérés. M. Joubin cite, comme particulièrement intéressant, un 
petit Céphalopode pélagique appartenant au genre Tremoctopus et 
différant de toutes les espèces actuellement connues, puis un Chi- 
roteuthis qui se rapproche du Chuiroteuthis Bomplandi de Vérany, mais 
qui, dans l’état de nos connaissances, ne peut lui être complète- 
ment assimilé. IDE 02 


HISTOIRE MALACOLOGIQUE DES PYRÉNÉES FRANÇAISES ET ESPAGNOLES 
(surre), par M. P. Facor. (Explorations pyrénéennes, Bull. de la 
Soc. Ramond, 1893, 18° année, L° trimestre [reçu en 1894.) 


Cette partie du travail de M. Fagot comprend les espèces pyré- 
néennes des familles suivantes : Auriculide, Ancylhdæ, Limneide , 
Planorbide, Cyclostomidæ, Acmeidæ, Assimide , Paludinidæ, Moitessie- 
ride, Valvatidæe, Neritidæ, Spheride, Unionide. 

Afin d’assigner leur véritable place dans la méthode aux Mol- 
lusques pyrénéens, l’auteur donne ensuite, d’après les documents 
les plus récents, la classification des Mollusques terrestres et des 
eaux douces de la région paléarctique. E. O. 


DEscriPrion D'UN HÉLICIEN NOUVEAU PROVENANT DE LA CÔTE OCCIDENTALE 
pu Maroc, par M. Ph. Daurzenserc. (Bull. de la Soc. zoologique 
de France, 1894, t. XIX, n° 1, p. 17 [avec fig. |.) 


Le type de cette espèce nouvelle, décrite et figurée par M. Daut- 
zenberg sous le nom d’Helix (Jacosta) Renati, a été recueilli à Oua- 
lidiya par M. le commandant René Schlumberger, chef de la mis- 
sion militaire française au Maroc. E, O. 


SUR QUELQUES ESPÈCES DE MOLLUSQUES ET SUR UN GENRE NOUVEAU DU 
Lac TanGanrixa, par M. C.-F. Ancey. (Bull. de la Soc. zoologique 
de France, 1894, t. XIX, n° 2, p. 28.) 


En 1889, M. Edge. À. Smith a fait connaître (Annals and Mag. 
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of Nat. Hist., 1889, p. 174), quatre espèces nouvelles recueillies 
sur les bords du lac Tanganyika par M. E. Coode Hore, missionnaire 
anglais. Ces espèces ont été désignées sous les noms de Syrlonopsis 
carinifera, Reymondia minor, R. tanganyicensis et Rissoa (Horea) 
Ponsonbyi. M. Ancey attribua les deux Reymondia au genre Giraudia 
de Bourguignat, très voisin du genre Reymondia et, pour diverses 
raisons qu'il expose en détail, il considère le sous-genre Horea, 
ayant pour type la Fossoa Ponsonbyi comme un genre particulier, 
auquel il donne le nom de Lechaptoisia. E. O. 


Mozzusques recuEILLIS À CEYLAN, par M. E. SIMON ET REVISION GENE- 
RALE DES ESPÈCES TERRESTRES ET FLUVIO-LACUSTRES DE CETTE ÎLE, Par 
M. le D’ F. Jousseaume. (Mémoires de la Soc. zoologique de France, 


1894; NIL-p.20%%etpl1N) 


En étudiant les Mollusques que M. et M"° Simon ont recueillis 
en 1992 dans l'ile de Ceylan, M. le D" Jousseaume a été conduit 
à rassembler tous les documents publiés sur la faune malacologique 
de cette île, et, par suite, à faire une revision complète des espèces 
terrestres et fluvio-lacustres qui y avaient été signalées jusqu'à ce 
jour. Grâce aux matériaux qu'il a eus entre les mains, il a pu ajouter 
à la liste des formes précédemment connues, un certain nombre 
d'espèces nouvelles qu'il décrit et figure sous les noms de Vitrea 
tratanensis, Trichia Halyi, Microcystis suauis, Euplectella Trimeni, Plec- 
topyls Eugeni, P. lamcabensis, Hygromia Radleyi, Opexa Marie, Gles- 
sula Simoni, Phengus Simoni et Cyathophora Marie. E. O. 


Les Moures PerLigres pe Bricrens, par M. le baron D'Hamonvirue. 
(Bull. de la Soc. zoologique de France, 1894, t. XIX, n° 9, p.140 


[avec une carte |.) 


Billiers est un petit port de la côte du Morbihan, contigu à 
l'embouchure de la Vilaine. Sa population vit presque exclusivement 
de la pêche et de la récolte des Moules, qui forment dans cette 
région d'immenses colonies. Les Moules de la colonie de Bilhiers 
renferment très fréquemment des perles, tandis que celles des 
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colonies voisines n’en contiennent pas, et M. le baron d'Hamonville, 
dans les recherches auxquelles ïl s’est livré en compagnie de 
M. Petit, syndic des gens de mer de Billiers, n’a pu découvrir 
aucune raison à ces différences, ni dans la nature du fond, ni dans 
les productions végétales ou minérales environnantes. Il a reconnu 
seulement que les Moules les plus chargées de perles sont toujours 
celles qu’on pêche dans la plus grande profondeur et sur les parties 
des quais qui ne découvrent jamais, quelle que soit l'ampleur de 
la marée. E. 0. 


SUR UNE ANOMALIE DANS LE DÉVELOPPEMENT DES HuiTrEs , par M. Len- 


NIER. (Bull. de la Soc. zoologique de France, 1894, t. XIX, n° 4, 
p-+ 29.) 


M. Lennier a observé fréquemment à Dives (Calvados) des 
Huitres qui, s'étant développées dans des Cardium, n'avaient pu s’ac- 
croître normalement et arrivaient à ne pouvoir entrouvrir leur 
coquille que de quelques millimètres. E. O. 


DEscrIPTION pu (GALAXEA ANTHOPHYLLITES , NOUVELLE ESPÈCE DE POLYPIER 
DE LA MER Roue, par M. le D' L. Favror. (Bull. de la Soc. zoolo- 
gique de France, 1894, t. XIX, n° 7, p. 114 [avec fig. |.) 


L'espèce dont M. Faurot donne la description dans cette Note 
avait été précédemment signalée par lui dans le Rapport qu'il a 
publié, en 1888, sur sa mission dans la mer Rouge (voir Revue 
des Trav. scient., t. IX, p. 229). Elle se distingue des treize espèces 
du même genre, précédemment décrites, par plusieurs caractères 
et par le mode d’accroissement moins régulier du périthèque. 
En outre chez le Galaxea anthophyllites la production des bourgeons 
ne s'effectue pas uniquement sur le périthèque; elle se manifeste 
plus particulièrement sur la paroi extérieure ou muraille des po- 
lypiérites et, par suite de la grande activité de ce bourgeonnement 
mural, un polypiérite isolé peut devenir la souche d'une nouvelle 
colonie. Les polypiers de Galaxea anthophyllites sont rejetés par les 
vagues sur le littoral de l'ile de Karamane; ils se trouvent fossi- 
lisés dans les sédiments quaternaires de cette même île. E. O. 
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Nore sur LES FORAMINIFÈRES DES MERS ARCTIQUES RUSSES, par M. C. 
ScuzumBerGer. (Mémoires de la Soc. zoologique de France, 1894, 


t. VII, p. 253 et pl. IT.) 


M. S. Herzenstein, l’un des conservateurs du Muséum de Saint- 
Pétersbourg, a envoyé à M. Schlumberger une certaine quantité de 
sables qu'il avait dragués près de l'île Kildin, dans le cours de 
l'expédition à laquelle 1l était attaché et qui avait pour objet le 
relevé des côtes de la presqu'ile Mourmane; il y a joint quelques 
tubes de sables et de Foraminifères rapportés de la mer d’Okhotsk 
par l'amiral Macarov. Les sables de la baie de Kola renfermaient 
trente-neuf espèces qui pour la plupart se trouvaient déjà décrites 
dans l'important travail de MM. Parker et Jones sur les Forami- 
nifères arctiques; les récoltes provenant de la mer d'Okhotsk étaient 
encore plus pauvres en espèces, d'autant plus qu'elles étaient sans 
doute le produit de quelques sondages heureux et non le résultat 
d’une exploration méthodique et complète de ces parages. Néanmoins 
M. Schlumberger a pu constater que la faune de la baie de Kola 
possédait quatorze espèces en commun avec la faune de la mer 
d'Okhotsk, dont elle est cependant séparée par l'immense étendue 
de l’empire russe. Dans les sables de la mer d'Okhotsk il a trouvé 
deux espèces nouvelles de Sigmoilina, Siomoilina Herzenstein et S. Ma- 
carovi et dans les sables de la baie de Kola 1l a rencontré également 
quelques formes nouvelles : Triloculina pyrfornus, Quinqueloculina 
parvula, Reophax flexibiis et Lagena serrata, dont 11 donne la des- 
cription. E. O. 


LES LACS DU JURA ET NOTES ADDITIONNELLES SUR LA LIMNOLOGIE JURAS- 
LA 


SIENNE, par M. Antoine Macnix. (Bull. de la Soc. d’émulation du 


Doubs, 1893-1894, 6° série, 18° volume, p. 267.) 


L'auteur rappelle qu'il y a cinq ans à peine qu'on s'occupe de 
l'étude des lacs français qui, auparavant, étaient certainement 
moins connus que certains lacs de la Sibérie. L'étude des lacs ju- 
rassiens est donc une question d'actualité. Ces lacs sont au nombre 
de 62, dans les limites ordinairement assignées au Jura; aussi 
n'a-t-il pas fallu moins de quatre ans à M. Magnin pour en faire 
une exploration générale préliminaire. Dans le Mémoire qu'il a lu 
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lé 


à la séance publique de la Société d’émulation du Doubs, le 14 dé- 
cembre 1893, M. Magnin a indiqué, avec cartes à l'appui, la dis- 
tribution géographique de ces lacs dans le massif jurassien et, ne 
pouvant les passer tous en revue, 1l a décrit les plus intéressants 
d'entre eux en commençant par le lac de Saint-Point. I a étudié 
les causes de la coloration particulière et la température de leurs 
eaux, donné une idée de leur flore pélagique, de leur flore pro- 
fonde et de la végétation riveraine, énuméré quelques-uns des Oi- 
seaux qui les fréquentent, les Poissons qu'on y pêche et rappelé 
que certains Crustacés inférieurs, provenant des lacs jurassiens, ont 
fait l'objet d’une Note présentée à l’Académie des sciences par 
MM. de Guerne et Richard (voir Revue des trav. scient., t. XIV, 
p. 724). Des notes annexées au Mémoire de M. Magnin donnent 
une bibliographie de la limnologie, des renseignements sur la ré- 
partition des lacs par régions naturelles, sur leurs dimensions, 
leurs profondeurs, leurs altitudes, la description des appareils de 
sondage, des indications sur la répartition de la température, sur 
la composition chimique des eaux, sur la distribution des végétaux, 
sur la situation et l'origine des lacs, etc. E. O. 


REGHERCHES SUR LA FAUNE SOUTERRAINE À EFFECTUER DANS LE TINDOUL 
DE LA Vayssiëre (Aveyron), par M. E.-A. Marvec. (Bull. de la 


Soc. zoologique de France, 1894, t. XIX, n° 4, p. 71.) 


Le Tindoul ou abime de la Vayssière, ouvert sur la Causse de 
Concourès, à 10 kilomètres au nord de Rodez et à 5 kilomètres à 
l'est de Sables-la-Source, est un large gouffre d’effondrement de 
60 mètres de profondeur. Le fond est obstrué par un talus de blocs 
éboulés et de matériaux détritiques. Sous ce talus vient se perdre 
en été une rivière dont les eaux s’épanchent en hiver dans toute la 
longueur de la galerie. M. Martel estime qu'il y aurait pour les 
naturalistes d’intéressantes recherches à faire dans ce Tindoul dont 
il est devenu locataire avec M. Goupillat pour une période de quinze 
années. E. ©. 
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S 3. 
PHYSIQUE. 


CAPACITÉ DE L’ÉLECTROMÈTRE CAPILLAIRE, par M. Boury. (Journal de 


physique, [ 3], IT, p. 371. (Comptes rendus, t. CXVITT, p. 1196.) 


En partant des relations démontrées par M. Lippmann et assi- 
milant la pointe capillaire de l’électromètre à un tronc de cône, la 
capacité théorique de l'instrument peut être représentée par l’ex- 
pression : 


G-K(T) ST. 


K est une constante instrumentale, À la constante capillaire et 
S la surface du petit mercure mouillée par l'eau acidulée. Pour 
déterminer expérimentalement l'influence de chacun des termes, 
M. Bouty emploie un tube thermométrique dans le réservoir duquel 
est soudé un fil de platine et qu'il substitue au tube de lélectro- 
mètre. Le petit mercure est alors immobile dans la tige et, par 
suite, le second terme de la capacité subsiste seul. Or, la capacité 
de cet instrument est toujours très faible en comparaison de celle 
de l’électromètre. Pour les valeurs de e voisines de O, la capacité 
de l’électromètre se réduit donc presque au premier terme et elle 
décroît rapidement quand e augmente : c’est, en effet, ce que vé- 
rifient les expériences. 

Pour déterminer C, on communique à l’électromètre une charge 
constante au moyen du quartz piézoélectrique de M. Curie, pour 
des différences de potentiel croissantes, entre les deux mercures; 
chaque fois on ramène l’instrument au zéro par la pression. Autre- 
ment on peut charger lélectromètre au potentiel e en déchargeant 
sur lui un condensateur au potentiel e + Ae. Si G est la capacité 
de l’électromètre, C, celle du condensateur de laccroissement de 
potentiel mesuré, 


Ae — de 


Cr; _ 
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Enfin on peut employer simultanément les deux méthodes en 
déchargeant le quartz piézoélectrique sur l’électromètre et le conden- 
sateur placés en dérivation; cette dernière méthode est surtout 
précise au voisinage de e— 0. Îl résulte de ces expériences que la 
capacité initiale du mercure en contact depuis longtemps avec l’eau 
acidulée au 5 est voisine de 110 microf. par centimètre carré et 
que la capacité vraie décroît ensuite jusqu'à 28 microf.; cette capa- 
cité correspond dans tous les cas à des phénomènes réversibles. 


——— dt 


SUR LES CAPACITÉS DE POLARISATION, par M. E. Boury. (Ann. de 
Chimie et Physique, [7], t. I, p. 145.) — Voir ce Recueil, XIV, 
p.645, 1893.) 


SUR LA CAPACITÉ ÉLECTRIQUE DU MERCURE ET LES CAPACITÉS DE POLARISATION 
EN GÉNÉRAL, par M. Boury. (Comptes rendus, p. 919.) 


Les capacités initiales de polarisation mesurées expérimentale- 
ment sont du même ordre de grandeur que la capacité théorique 
déduite des calculs de M. Lippmann. Par exemple, les mesures 
effectuées sur des électrodes de platine plongées dans une disso- 
lution d'azotate de sodium à diverses concentrations, montrent que 
leur capacité a le même ordre de grandeur, le même signe et la 
même loi générale de variation avéc la concentration que la capa- 
cité théorique du mercure déduite des phénomènes électro-capil- 
laires. 


SUR LA CONDUCTIBILITÉ DES SUBSTANCES CONDUCTRICES DISCONTINUES, 


par M. Ed. Branzy. (Comptes rendus, t. CXVIIT, p. 348.) 


L'auteur a répété ses expériences, dont il a été rendu compte 
antérieurement (voir ce Recueil, t. XIT, p. 487 et t. XIIT, p. 220), 
et a trouvé quelques phénomènes nouveaux; il a pu rendre conduc- 
teur un mélange intime de une partie en poids de plombagine et 
de dix parties de poudre de lycopode fortement comprimé; de même 
un mélange de deux parties de cuivre porphyrisés et de dix parties 
de lycopode; en augmentant graduellement la proportion de lyco- 
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pode, la conductibilité a constamment diminué. La chaleur fait 
d'abord disparaitre la conductibilité produite par l'influence élec- 
trique, mais cette conductibilité revient par refroidissement si la 
chaleur n’a pas agi plus de trois minutes. Deux hypothèses sont 
possibles pour expliquer les faits : 1° ou l'isolant interposé entre 
les particules conductrices devient conducteur par l'action passagère 
d’un courant de haut potentiel; 2° ou bien il n'est pas nécessaire 
que les particules d’un conducteur soient en contact pour laisser 
passer un courant même faible; la distance pour laquelle la con- 
ductibilité persistante a lieu dépend de l'énergie des effets élec- 
triques antérieurs. 


SUR LA NATURE DE LA CONDUCTIBILITE ELECTRIQUE, par M. Vascuy. 


(Comptes rendus, t. CXVNIIL, p. 1324.) 


On peut considérer comme la propriété fondamentale des con- 
ducteurs que le champ électrique créé par un corps électrisé placé 
dans le milieu isolant qui les enveloppe ne pénètre pas dans ces 
conducteurs. Si l’on a réussi par l'approche brusque d’un corps 
électrisé à produire le champ dans l'intérieur du conducteur, il se 
dissipe au bout d’un temps plus ou moins long. La conductibilité 
d'un corps paraît donc être une tendance du champ électrique 
établi dans ce corps à se dissiper plus ou moins rapidement. En 
effet, un champ ne peut être entretenu d'une façon permanente 
dans un conducteur que par une dépense incessante d'énergie équi- 
valente à la chaleur dégagée d’après la loi de Joule. Cette loi peut 
s'exprimer en disant : la chaleur dégagée pendant l'unité de temps 
dans l'unité de volume du conducteur, en un point où l'intensité 


du champ électrique est h, est égale à ie p étant la résistance spé- 
cifique du conducteur. fi 

Si l’on considère la quantité de chaleur dégagée dans un volume 
fini U pendant le temps infiniment petit dt, cette quantité de chaleur 
ne peut être qu'une fraction de l'énergie électrique contenue dans 
le même volume qui se dissipe sous cette forme. Elle ne peut être, 
en effet, empruntée à l'énergie de la région du champ extérieur 
à U, car, pendant le temps dt, l'énergie envoyée par cette région 
ne peut pénétrer qu à une profondeur infiniment petite vdt, puisque 
sa vitesse de propagation v est finie. C'est, du reste, ce qu'exprime 
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la loi de Joule, l'énergie électrique du champ étant, en effet, 


h2 QE 
—w par unité de volume, 


87K 
_R  R 8K a 
PRE 0. 6. 
en posant 0 — Te: ÿ est comparable à un temps et est un coefficient 


caractéristique du conducteur. On peut dire aussi que l'énergie w, 
incessamment fournie par le milieu extérieur, se dissipe entièrement 


ô 
en chaleur en un temps égal à =, temps qui peut varier de 105 


secondes pour certains conducteurs à 10% sec. pour certains diélec- 
triques. Si les pertes ne sont pas réparées, comme dans la décharge 
d’un condensateur dont le diélectrique est légèrement conducteur, 


pendant le temps dt, l'énergie électrique de chaque élément de 
ET odt 

volume est réduite de re 

libre électrostatique. D'où 


de même . ce qui ne modifie pas l’'équi- 
,ceq P q 


dh 


t 
= et h—khe à. 


t 
8. 
Si le diélectrique n'est pas homogène, l'état d'équilibre du champ 
change à chaque instant, les parties les moins affaiblies envoient 
de l'énergie aux autres; par exemple l'énergie d'une partie parfai- 
tement isolante du diélectrique irait se dépenser dans les parties 
_conductrices. Dans tout courant il se produit donc : 1° une trans- 
formation locale de l'énergie électrique en chaleur; 2° une trans- 
mission d'énergie entre l'électromoteur et le reste du champ. En 
magnétisme, 1l n'y a pas de conductibilité, le champ magnétique 
d'un aimant permanent se maintient indéfiniment sans que l'énergie 
magnétique tende à se dissiper sous forme calorifique. C’est 1à une 
différence remarquable entre les deux formes électrique et magné- 
tique de l'énergie. | 


SUR LES VARIATIONS DE L'EFFET PELTIER PRODUITES PAR L’AIMANTATION, 


par M. Houzrevique. ( Comptes rendus, t. GXVIIT, p.629.) 


Soient deux piles thermo-électriques fer-cuivre opposées, dont 
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les soudures sont aux températures absolues T et T + 4T; dans 
l'une, le fer est doux; dans l’autre il est placé dans un champ ma- 
gnétique de direction et d'intensité fixes; e, e étant les forces électro- 
motrices de ces deux éléments : 


dfr 
Gene CARE 


dfr 
fé dTE, 


QE Q 
CT af. 


Siret représentent les effets Peltier pour un courant passant 
du fer doux au cuivre et du fer aimanté au cuivre : 


Rae 
TALe 


AS. T dfr 
TETE 


; _ Te 
T Prior 


de NS ë Ë 
Si le fer est aimanté Joodnsnenr, an est positif, d’après 


W. Thomson. D’après M. Chassagny, © FT — > 0 pour les champs infé- 
rieurs à 200 unités; au-dessus, il parait changer de signe. Donc le 
dégagement de chaleur augmente par l’'aimantation, mais dans un 
champ très intense le contraire se produit peut-être. Le nickel se 
comporte comme le fer. Si le fer est aimanté transversalement, 


de 
» Ji St népatif et, pa. SuIÉe. TT 
M. Grimaldi a trouvé pour le bismuth © > o, mais l'effet est 


d'après W. Thomson 


sensible seulement pour les champs ne 1,000 unités. 
Si Vr désigne la différence de potentiel entre le métal doux et le 
métal aimanté, à la température T, 
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ou en posant 
de 
5 —D(M,T), 
Vr=— fD(M,T)dT, 


M étant le champ magnétique. 


FORCE ÉLECTROMOTRIGE D'AIMANTATION, par M. Hurmuzescu. 


( Comptes rendus, t. CXIV, p. 1006.) 


Les deux électrodes, entre lesquelles se produit la force électro- 
motrice, sont des électrodes à la Wollaston dont le bout est poli à 
l'émeri fin. Ces électrodes plongent dans une dissolution très étendue 
d'acide acétique ou oxalique. L’une d'elles se trouve entre les pièces 
polaires d’un fort électro-aimant ; l'autre, en dehors du champ magné- 
tique. L’intensité du champ est mesurée par la méthode balistique, 


& "fi ia6e £ [RE KH 
l'intensité d'aimantation J est exprimée par ——— pour des fils 
1 27K 


cylindriques et infiniment longs. Quand la surface de l'électrode est 
normale à la direction du champ, la force électromotrice est indé- 
pendante du sens de l’aimantation; le fer aimanté est toujours positif 
par rapport au fer non aimanté, la différence de potentiel entre les 
deux varie avec le champ et peut atteindre o volt 704. Les courbes, 
dont les points ont pour abscisses les champs et pour ordonnées 
ces différences de potentiel, présentent toutes un point d'inflexion. 
Pour le nickel, la différence est de même sens que pour le fer, 
mais la courbe ne présente pas d’inflexion. Le bismuth aimanté est 
positif par rapport au bismuth non aimanté; mais la différence ne 
dépasse pas quelques dix-millièmes de volt. Si l’électrode est paral- 
lèle au champ, c'est l’électrode aimantée qui est négative; la diffé- 
rence est plus petite que dans le premier cas et augmente avec la 
richesse en fer de la dissolution. 


RECHERCHES SUR LA CONDENSATION DES GAZ DE L'ÉLECTROLYSE PAR LES 
CORPS POREUX ET EN PARTICULIER PAR LES MÉTAUX DE LA FAMILLE DU 
PLATINE. — APPLICATIONS À LA PILE À GAZ. —— ACCUMULATEURS 
ÉLECTRIQUES SOUS PRESSION, par MM. L. Caverer et E. Corrar- 


DEAU. ( Comptes rendus, t. CXIX, p. 830.) 


Les électrodes sont formées par de petits sacs renfermant de la 
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mousse de platine, plongés dans l'eau acidulée. La décharge est 
beaucoup plus intense et plus prolongée que la décharge obtenue 
avec le même poids de platine compact. Quand on exerce sur l’ap- 
pareil une pression considérable, la durée de la décharge augmente 
beaucoup avec la pression. Sous la pression atmosphérique la dé- 
charge est continue. Sous les pressions plus élevées, elle comprend 
trois périodes : la première, de chute très rapide suivie d’une légère 
augmentation dans l'intensité du courant; la seconde, d'intensité 
constante augmentant avec la pression; enfin une dernière période 
de chute. La capacité de l’accumulateur ainsi formé est de 56 am- 
pères-heure par kilogramme de platine; mais on augmente le ren- 
dement en plaçant des quantités de mousse inégales aux deux 
pôles. L'iridium, le ruthénium, l'or donnent des résultats ana- 
logues. Avec le palladium , on observe Les trois périodes de décharge 
dès la pression ordinaire. L'argent, l'étain, le nickel, le cobalt 
s’altèrent chimiquement pendant la charge et la pression n’a pas 
d'influence sur leurs propriétés. 


SUR UN MOYEN DE COMPENSER LA FORCE ÉLECTROMOTRICE D UNE PILE 
HYDROËLECTRIQUE, par M. Scuurr. (Comptes rendus, t. CXVIIT, 


p.64.) 


Dans un vase cylindrique en verre plongent deux électrodes, 
l’une de charbon, l’autre de zinc, reliées métalliquement; ces élec- 
trodes sont placées dans un plan diamétral du cylindre, plan inva- 
riable dans l’espace. Deux électrodes en cuivre sont fixées à la paroi 
intérieure du vase, dans des positions diamétralement opposées et 
peuvent tourner avec ce dernier; elles présentent entre elles une 
différence de potentiel qui augmente avec la résistance spécifique 
du liquide et avec la grandeur de la surface immergée, elle varie 
de plus avec la distance des lames aux électrodes principales. Si E, 
est cette différence quand les quatre électrodes sont dans un même 
plan, si w est l'angle que font les plans des deux systèmes après 
la rotation du vase, on a sensiblement : 


Ev = E, cos? w. 


Cette méthode peut servir à mesurer par compensation la force 
électromotrice des piles usuelles. 
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SUR LES FORCES ÉLECTROMOTRICES THERMOËLECTRIQUES ENTRE DEUX 
ÉLECTROLYTES ET LE TRANSPORT ÉLECTRIQUE DE LA CHALEUR DANS LES 
ÉLECTROLYTES, par M. H. Bagarn. (Ann. de Chimie et Physique, 


[7], t. I, p. 83.) 


Les résultats de ce travail ont été précédemment analysés. (Voir 


ce Recueil, t. XIV, p. 642; 1893.) 


SUR LE CALCUL DES COEFFICIENTS D'INDUCTION DANS UN CAS PARTICULIER, 


par M. A. Porier. (Comptes rendus, t. CXVIIT, p. 166.) 


SUR LA PROPAGATION DU COURANT DANS UN CAS PARTICULIER , 


par M. À. Porier. (Comptes rendus, t. XVIIT, p. 227.) 


SUR LA PROPAGATION DE L'ÉLECTRICITÉ LE LONG DES CONDUCTEURS, 


par M. A. Porter. (Journal de physique, | 3], t. IT, p. 107.) 


La force magnétique exercée par une ligne droite indéfinie que 
parcourt un courant d'intensité électromagnétique e en un point 


FUTURS . 2E A AE 
situé à une distance a, est Ti C est la même valeur numérique que 


la force électrique qu'exercerait cette droite si elle possédait une 
charge € par unité de longueur; mais ces deux forces sont perpen- 
diculaires l'une à l’autre et cette relation subsiste pour un nombre 
quelconque de droites. 

Considérons un condensateur cylindrique formé de deux conduc- 
teurs indéfinis, dont l’un entoure complètement l’autre. Si & est la 
densité électrique, la charge par unité de longueur d'une partie 
de conducteur, ayant pour base un élément ds de la section, sera eds. 
La distribution est telle que la force électrique est nulle partout, 
sauf entre les deux cylindres. Si À est la différence de potentiel 
entre les deux conducteurs, E la charge totale par unité de longueur, 
la capacité par umité de longueur sera E— A7. Supposons que 
‘élément du conducteur, au lieu d’avoir une charge ds, soit par- 
couru par un courant d'intensité ds, le courant total aura la même 
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valeur dans chacun des conducteurs, dont l'un servira de retour. 
La force magnétique est nulle partout, sauf dans l’espace compris 
entre les conducteurs. Le flux magnétique à travers une surface cy- 
lindrique de base dl et de hauteur 1, est le produit de d! par la com- 
posante normale à dl de la force magnétique, autrement dit, par 
la composante de la force électrique suivant dl; ce produit est la 
différence de potentiel entre les deux extrémités de l'élément, ce 
qui est vrai aussi pour une courbe finie. La valeur du flux total 
s’obtiendra en appliquant ce calcul à une courbe joignant un point 
de $S, à un point de S,, ce sera À. Le courant total est E; si À est 
le coefficient de self-induction par unité de longueur, c'est-à-dire 
le quotient du flux par l'intensité, EÀ = À d’où 17 — 1. 

La distribution admise pour les courants est celle vers laquelle 
tend asymptotiquement la distribution réelle à mesure que les varia- 
tions du courant total deviennent plus brusques. La relation Ày — 1 
reste vraie pour des systèmes de conducteurs quelconques, même 
comprenant des conducteurs isolés. Si y est exprimé en unités 
électromagnétiques v°Ày = 1, si l'isolant a une constante diélec- 
trique égale à K, w?Xy, —K,etona 


d2V DV TAON 
PAemaniirs 


Pour plus de généralité, on peut d’ailleurs se dispenser d'intro- 
duire les coefficients À et y qui n'ont de sens que si le courant à 
même intensité dans toute la longueur du fil et si l'électricité est 
en équilibre sur sa surface; on retrouve encore (en supposant p, 
négligeable) l'équation 


Cette équation avait déjà été trouvée par M. Poincaré, mais dans 
des conditions plus particulières. Il supposait, en effet, le fil de 
section circulaire et admettait que le potentiel logarithmique est 
proportionnel au logarithme du rayon, ce qui est vrai seulement 
pour les champs uniformes. Si on considère un système de conduc- 
teurs cylindriques parallèles, parcourus par des courants alternatifs 
de haute fréquence, en supposant que ces courants sont superficiels, 
on démontre que le potentiel se propage le long d’un de ces con- 
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ducteurs avec une vitesse v (le v de Maxwell). Cette propriété reste 
vraie pour un conducteur courbe, si la perturbation ne s'étend que 
sur une petite portion de la courbe. Si le fil n’est pas indéfini, 11 
y a des réflexions aux extrémités. On trouve encore que la force 
électrique et la force magnétique sont perpendiculaires au conduc- 
teur et perpendiculaires entre elles, et que leur rapport est constant 
et égal à v. Bien qu'on arrive ainsi à des résultats communs aux 
théories de Maxwell et de Weber, leur choix n'est pas indifférent, 
car certaines autres conséquences ne concordent pas entre elles. 


SUR LA CAPACITÉ ÉLECTROSTATIQUE D'UNE LIGNE PARCOURUE PAR UN COURANT, 


par M. Vasouy. (Comptes rendus , t. CXIX, p. 1198.) 


Dans un câble électrique formé d’une âme et d’une armature 
conductrices de rayons R, et R,, séparées par une courbe isolante, 
le potentiel en un point de l’isolant situé à une distance r de l'axe 
du câble est 


V ; R 
pre an log. nép. (+). 
log. nép. Fi 


2 


en supposant le potentiel de l’'armature égal à O et celui de l'âme 
égal à V,. La densité électrique, à la surface du fil, a pour ex- 
pression : 


HU OV és V, 1 
PR EN SPAS RO ORERE MO LTO 
log. nép. R 


l 


et la capacité du cäble par unité de longueur est, par conséquent, 


cie 27kR0, dE ue 
NE 


er 2 
3 lop. nép. Tu 
1 


Quand le fil est parcouru par un courant permanent, le conduc- 
teur étant supposé homogène, le potentiel V dans une section droite, 
située à la distance x de la section qui est au potentiel zéro, est 
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proportionnel à x, V—ax. Dans le diélectrique, il satisfait aux 
conditions suivantes : 


ON: ON QU 
HER ne Po 


V=io.pourr=Rk,,  N=uax por R, 
La fonction 


ax ; R. 

Et Gr) 
. DEP. — 

R, 

satisfait à ces conditions. La capacité se calcule comme dans le cas 

précédent : 


je JON. __ ax 1 
= (5) LR F 
: ‘log. nép. 
L 
oO NE 
, ar sa R,? 
6- R, 


elle a même valeur que dans le cas de l'équilibre électrostatique. 
Mais le champ dans le diélectrique n’est pas le même, ce n’est 
qu'à une certaine distance de la section qui se trouve au potentiel 
de l’armature que les surfaces équipotentielles se confondent sen- 
siblement avec des cylindres concentriques, comme quand il ny a 
pas de courant. Le raisonnement s’appliquerait encore approxima- 
tivement à des courants lentement variables, mais non à des courants 
variant rapidement; 11 n'est plus possible de dire alors que le champ 
électrique admet un potentiel et la notion de capacité n'a plus de 
sens. 


SUR LA MOYENNE DISTANCE GÉOMÉTRIQUE DES ÉLÉMENTS D'UN ENSEMBLE 
DE SURFACES ET SON APPLICATION AU CALCUL DES COEFFICIENTS D IN- 


DuCTION, par M. Ch. Eug. Guye. (Comptes rendus, t. CXIX, 
p. 1329.) 
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CoEFFICIENT DE SELF-INDUCTION DE N FILS PARALLÈLES ÉGAUX ET EQUI- 
DISTANTS DONT LES SECTIONS SONT RÉPARTIES SUR UNE CIRCONFÉRENCE. 


(Comptes rendus, t. GXIX , p. 210.) 


L'auteur donne une méthode rapide pour calculer la moyenne 
distance géométrique d’un ensemble de surfaces; il transforme, en 
leur appliquant le théorème de Cotes, les expressions : 


S? loga— ff og r dS dS’, 
Sn 1080) — [og T0 dS,dS, , 


qui définissent la moyenne distance des éléments d’une surface S 
et celle des éléments de deux surfaces S, et S.. 
Les expériences vérifient les nombres calculés à 1 près. 


SUR LES COURANTS ALTERNATIFS ET LE PONT DE WAEATSTONE, 


par M. Agraaam. ( Comptes rendus, t. CXVIIT, p. 1251.) 


MESURE ET COMPARAISON DE COEFFICIENTS D'INDUCTION PROPRE PAR LES 
COURANTS ALTERNATIFS DE GRANDE FRÉQUENCE, par M. ABRAHAM. 
(Comptes rendus, t. CXVIIT, p. 1326, et one de a [3 |, 
tARps 1401) 


Dans un Don de Wheatstone à téléphone parcouru par des 
courants sinusoïdaux de fréquence n, le courant dans le téléphone 
est aussi sinusoïdal et a pour intensité maxima : 


F + [RR,—RR, — 47% (LL, —LL,)P + 4r%@2[LR, + LR, — LR, — LR, P 
A 
le dénominateur À étant une quantité positive qui ne peut jamais 


s’annuler. Le courant sera nul et le téléphone silencieux, si les 
deux conditions suivantes sont remplies : 


(1) LR, + LR, = LR, + LR, 
(2) ER, —RR, — Ar?n?(L,L, — L.L.). 


En faisant varier seulement l’un des éléments R, par exemple, 
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on n'obtient qu'un minimum. Mais lorsque les conditions sont très 
voisines de celles de l'équilibre, le numérateur de I, est très près 
d'être nul et le minimum a lieu presque exactement en même temps 
que le minimum de ce numérateur. En annulant la dérivée de ce 
numérateur par rapport à R,, on trouve 


(3) RIRR, —RR, — 47 (Lil, — LL;)] 
+ LL (LR EE LR, LR, — LR.) 0. 


Si on fait L, —o ces trois conditions se présentent sous une 
forme beaucoup plus simple. L’équation (1) devient indépendante 
de R,. 

(HE) LR, = LR, + LR... 


Les deux autres (2) et (3) deviennent identiques 


(2°) BR, —RR, — 4m LL. 


L'équation (1°) donne une condition de réglage qui peut être 
réalisée une fois pour toutes, indépendamment de la résistance va- 
riable R,; en outre, que cette équation (1°) soit ou non vérifiée 
rigoureusement, l'équation (2°) n’est pas modifiée : on peut écrire 
cette dernière 
) EE 


1 


r désignant la résistance qu'il faudrait ajouter à R, pour rétablir 
l'équilibre en courants continus; inversement si les éléments du 
pont sont connus, la mesure du déréglage r permettra de calculer 
la fréquence n. Les valeurs de n ainsi calculées concordent à 1 pour 
100 près avec les valeurs réelles. 

L'équation (4) s'écrit également 


Re de fhies 
VL,L, — au vrR. 
En mesurant r, on déterminera V/L,L.. Si les bobines dont on veut 
comparer les coefficients d’induction forment les deux branches 
, 5 : . 
d'un pont dont les autres branches sont dépourvues de self-induc- 
ton , le téléphone reste silencieux, tant pour les courants alternatifs 
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que pour les courants continus si on a réalisé la double condition, 


Si on veut seulement un minimum de son, 1l faut que 
R (RSR, — RRs) + Le (LR, —LhR;)— 0, 


condition que donne l'équation (3) quand on y fait L, —L, — o. 
S1 r est le déréglage, si e est tel que 


(Here) met Le 
on aura 
FR 


mer le 
L n2n2L? 


Pour des alternances assez rapides, # est très voisin de o et peut 
A L4 = r 
être négligé. 


SUR LA VALEUR DE L'OHM THÉORIQUE, par M. Lepuc. 


(Comptes rendus, t. CXVIIT, p. 1246.) 


Dans sa détermination de l’ohm théorique, M. Wuilleumier a 
tenu compte seulement, pour la correction relative aux bouts de la 
bobine, des forces électromotrices obtenues en déplaçant la bobine 
deux fois de sa longueur. En calculant la correction relative au troi- 
sième déplacement, d'après les nombres trouvés pour les deux 
premiers, on trouve qu'elle atteint près de hr, ce qui porte la 
valeur de l’ohm-mercure à 106 cent. 32. 


MÉTHODE POUR LA MESURE DIRECTE DES FORCES ÉLECTROMOTRICES, 


par M. Lius. (Comptes rendus, t. CXVIIL, p. 1198.) 


La force électromotrice qu'on veut mesurer est comparée direc- 
tement à la force électromotrice calculable engendrée par un aimant 
permanent tournant à l'intérieur d'une bobine autour d’une ligne 
perpendiculaire à la fois à son axe magnétique et à celui de la 
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bobine. Si la bobine est supposée indéfinie et a n, spires par cm, 
la force électromotrice est sinusoïdale et a pour valeur maxima 


E= Lrn, Mw, 


M étant le moment magnétique de l'aimant et w la vitesse angu- 
laire de rotation. 

On oppose cette force électromotrice maxima à la force électro- 
motrice qu'on veut mesurer, au moyen d'un commutateur à deux 
balais, l'égalité est constatée au moyen de l’électromètre capillaire 
dans un potentiomètre analogue à celui de Clark. M se mesure par 
la méthode de Gauss. Comme corrections, 1l faut tenir compte de 
l'influence des extrémités de la bobine et de la variation de M avec 
la température. 


SUR DEUX MÉTHODES POUR L ETUDE DES COURANTS DANS LES CIRCUITS 
OUVERTS ET DES COURANTS DE DÉPLACEMENT DANS LES DIÉLECTRIQUES 
ET LES ÉLECTROLYTES, par M. De Nicouaïerr. (Comptes rendus, 


t. CXIX, p. 469.) 


Les corps à étudier, sous forme d'anneaux ou de disques, sont 
suspendus par un bifilaire entre les deux pôles d'un électro-aimant, 
au milieu de l'espace interpolaire et le plan de l'anneau ou du 
disque faisant un angle de A5 degrés avec l’axe de l’électro-aimant. 
L'influence du champ constant se réduit à un couple moteur; le 
champ alternatif donne, en outre, naissance à des forces électro- 
motrices d’induction produisant des courants de déplacement dans 
les diélectriques. Ces courants engendrent un champ magnétique 
qui se superpose au premier. En divisant les déviations par les carrés 
des intensités efficaces des champs et admettant que la perméabilité 
est constante, on obtient des quotients qui doivent être constants 
pour toutes les intensités. La différence entre les résultats obtenus 
dans le champ constant et dans le champ alternatif représente 
l'effet des courants de déplacement. Les phases des deux champs 
superposés sont identiques; les couples moteurs sont donc toujours 
équatoriaux. 

Les corps diamagnétiques seront moins déviés dans le champ 
alternatif que dans le champ constant, les corps paramagnétiques 
le seront plus. Pour un anneau en paraffine l'augmentation a été 
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de 12 p. 100 avec 930 alternances et de 9 p. 100 avec 770 alter- 
nances par minute. 

Une seconde méthode consiste à produire les courants de dépla- 
cement dans les anneaux en déplaçant les noyaux de fer de l’électro- 
aimant; l'anneau est alors suspendu perpendiculairement aux 
noyaux. L'anneau paramagnétique de cire jaune donnait une aug- 
mentation de 8,46 p. 100 et de 18 p. 100 quand les surfaces 
polaires étaient plus rapprochées. 

Les électrolytes se comportent comme les diélectriques. Le circuit 
ouvert, formé d’un anneau de cuivre coupé transversalement, donnait 
des déviations très faibles avec le courant constant, très grandes 
avec le courant alternatif; 1l agissait comme un courant fermé. 
L'auteur déclare ces conséquences déduites d’un trop petit nombre 
de mesures pour être indiscutables. 


SUR LE PARTAGE DE LA DÉCHARGE D'UN CONDENSATEUR ENTRE DEUX 
CONDUCTEURS DÉRIVÉS DONT LUN PRÉSENTE UNE INTERRUPTION, par 


M. Swynézpauw. ( Comptes rendus, t. CXVIIT, p. 920.) 


La décharge du condensateur passe en totalité dans une bobine I 
et dans une autre bobine D placée en dérivation sur le conducteur 
de décharge. En mettant successivement ces bobines sur un galva- 
nomètre Wiedemann-d’Arsonval, dont l’aimant directeur et l’amor- 
üsseur ont été enlevés, on mesure la décharge totale, puis la quantité 
d'électricité qui traverse la bobine en dérivation. Le conducteur 
qui réunit les armatures du condensateur présente un interrup- 
teur L,, un autre interrupteur I, se trouve sur la seconde branche 
de la dérivation. Quand la distance explosive de I, reste constante, 
la quantité d'électricité qui traverse la bobine dérivée croit avec la 
distance explosive de L, et quand cette dernière dépasse une cer- 
taine valeur, la quantité d'électricité passant à travers la bobine D 
devient plus grande que la charge totale. Pour une valeur déter- 
minée de [,, valeur qui croît avec L. , les deux quantités sont égales. 
La bobine D peut être traversée par une quantité d'électricité dix 
fois plus grande que la décharge totale. Le phénomène ne dépend 
pas du sens des courants. 


13: 
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SUR L'ÉQUATION DES DÉCHARGES , par M. SWyNGEDauw. 


(Comptes rendus, t. GXIX, p. 221.) 


L’équation de Thomson relative à la décharge d'un condensateur 
ne satisfait pas à la condition que la différence de potentiel entre 
deux éléments séparés par un segment conducteur continu soit 
nulle. Cette équation ne peut pas non plus représenter le phéno- 
mène dans les premiers moments de la décharge, car la résistance 
n'est pas constante comme on Îe suppose dans le calcul. L'intensité 
et sa dérivée qui sont nulles toutes les deux au début vont d’abord 
en croissant avec le temps, de même la différence de potentiel entre 
deux sections du circuit de décharge; cette différence atteint son 
maximum alors que le circuit a été traversé par une certaine quan- 
tité d'électricité qui peut être déterminée par l'expérience et peut 
atteindre un tiers de la charge totale. | 


SUR UNE APPLICATION DES RAYONS CATHODIQUES À L' ÉTUDE DES CHAMPS 
MAGNÉTIQUES VARIABLES, par M. Albert Hess. (Comptes rendus, 


L'CXIX ip. 60) 


Les rayons cathodiques sont déviés par les aimants, cette dévia- 
tion variable avec l'intensité du champ est la même dans tous les 
az, sous toutes les pressions, pour les mêmes rayons; ces rayons 
agissent sur les pellicules photographiques. Pour appliquer ces pro- 
priétés à l'étude des champs magnétiques variables, Îes rayons sont 
produits dans un tube de Geissler dont l'extrémité opposée à la 
cathode est fermée par une feuille métallique percée d'une fente 
diamétrale, recouverte d’une seconde feuille très mince. On produit 
la déviation dans le sens de la longueur de la fente. Au sortir de 
cette fente, les rayons pénètrent dans une caisse noire complètement 
close, dont la paroi est formée d’une feuille métallique très mince; 
cette caisse renferme une pellicule photographique qui se déplace 
perpendiculairement à l'axe du faisceau et à la déviation. L’axe du 
faisceau se trouve indiqué à chaque instant et les traces forment la 
courbe représentant la variation du champ. 

P 
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SUR CERTAINES CONDITIONS À REALISER POUR LA MESURE DES RÉSISTANCES 
ÉLECTRIQUES AU MOYEN DES COURANTS ALTERNATIFS ET DU TÉLÉPHONE, 


par M. À. Cozsox. (Comptes rendus, t. CXIX, p. 1261.) 


Dans la disposition employée pour mesurer les résistances au 
moyen des courants alternatifs et du téléphone, la loi d’'Ohm n'est 
plus applicable que moyennant certaines conditions pour la propa- 
gation des ondes à haut potentiel dans des résistances considérables, 
comme des tubes capillaires remplis d'eau. Le potentiel en chacun 
des sommets reliés au téléphone provient de deux ondes arrivant 
en sens contraire. 51 ces ondes passent à l’un des sommets, en 
même temps avec le même potentiel en valeur absolue, le potentiel 
est nul en ce sommet et un téléphone dont une extrémité est attachée 
à ce sommet et l'autre isolée est réduit au silence. S1 les ondes y 
passent en même temps avec des potentiels différents, le téléphone 
rend un son dont la période est la même que celle de la source. 
Les mêmes phénomènes se passent à l'autre sommet; 11 faut donc 
que ces deux sommets soient dans des conditions identiques pour 
que le téléphone reste muet; le plus simple est d'annuler le po- 
tentiel de ces deux points. Les ondes qui partent d'un sommet du 
parallélopramme relié à la source et qui passent dans des circuits 
fermés par le téléphone, reviennent en partie dans celui-ci par le 
courant dérivé voisin; on élimine les perturbations provenant de 
cette cause en modifiant les résistances. 


SUR UNE MÉTHODE ÉLECTROCHIMIQUE D OBSERVATION DES COURANTS 
ALTERNATIFS , par M. Janer. (Comptes rendus, t. GXVIIT, p. 862, et 
Journal de physique, [3], t. Ill, p. 455.) 


DÉTERMIYATION DE LA FORME DES COURANTS PÉRIODIQUES EN FONCTION 
DU TEMPS AU MOYEN DE LA MÉTHODE D INSCRIPTION ÉLECTROCHIMIQUE, 


par M. P. Janer. (Comptes rendus, t. CXIX, p. 58.) 


INSCRIPTION AUTOGRAPHIQUE DIRECTE DE LA FORME DES COURANTS 
PÉRIODIQUES AU MOYEN DE LA MÉTHODE ÉLECTROCHIMIQUE, par M. P. 


Janer. (Comptes rendus, t. CXIX, p. 217.) 
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REMARQUES SUR LA MÉTHODE ÉLECTROCHIMIQUE D'INSCRIPTION DES COU- 
RANTS ALTERNATIFS, par M. Bconpec. (Comptes rendus, t. CXIX, 


p- 299.) 


Entre les deux points À et B du circuit, traversé par le courant 
alternatif dont on veut mesurer la différence de potentiel, on établit 
une dérivation. Les fils de cette dérivation aboutissent, d’une part, 
à un style en fer S,, appuyant sur un cylindre que recouvre une 
feuille de papier imbibée de ferrocyanure de potassium et d’azotate 
d’'ammonium; d'autre part, au cylindre lui-même. Chaque fois que 
l'excès de potentiel de À sur B passe par un maximum positif, une 
trace bleue s’imprime sur le papier. À chacune de ces traces cor- 
respond une période; cette méthode s'applique à la mesure des 
fréquences en faisant inscrire simultanément sur le cylindre les 
signaux envoyés par une horloge et aussi à la mesure des différences 
de phase par la longueur, dont les traits sont déplacés l’un par 
rapport à l'autre. 

Si le point À est maintenu à un potentiel constant, et que le 
point B soit mis en communication avec le pôle négatif d’une pile, 
dont le pôle posilif communique avec un second style S,, disposé 
à côté de S,, le style S, présentera sur le cylindre un excès de 
potentiel f(t)+e, f(t) étant la différence due au courant, e la 
force électromotrice de la pile. Le style S, commencera à inscrire 
une trace bleue quand cette différence de potentiel dépassera une 
certaine valeur, la même que pour S, ; par conséquent, les seoments 
de droite, tracés par $, , seront plus longs que les segments tracés 
par S,. Avec la machine à diviser on mesurera la distance qui 
sépare les extrémités de ces segments. Cette distance donnera l’ab- 
scisse d’un point de la courbe V —/{t), l'ordonnée de ce point sera 
égale à la force électromotrice introduite e. On fera inscrire auto- 
graphiquement cette courbe en disposant à côté les uns des autres 
un certain nombre de styles (quinze par exemple) ces styles étant 
reliés aux pôles successifs d’une batterie d’accumulateurs, de telle 
sorte que chacun d’eux présente avec le précédent une différence 
de potentiel constante. Les extrémités des segments de droite, tracés 
par les différents styles, dessineront la courbe V —/(t). 

M. Blondel fait remarquer qu'on peut se dispenser d'employer 
une batterie d’accumulateurs proportionnée à la force électromo- 
trice qu'on veut mesurer. [1 conserve la courbe fixe, mais fait varier 
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son échelle à l’aide d’un potentiomètre. Entre les deux conducteurs 
AB, et A,B,, dont on veut étudier la différence de potentiel u, 
on dispose une dérivation A, B, de résistance totale R, comprenant 
un rhéostat sans induction r et une série de résistances sans induc- 
tion r,,72,T3..., dont les bornes sont reliées aux styles par l'in- 
termédiaire d’interrupteurs. D'autre part, l'extrémité de la dernière 
résistance est reliée au cylindre par l'intermédiaire d’un conducteur 
sur lequel est placée une pile d'une résistance p assez grande pour 
que le courant dérivé dans le cylindre soit négligeable vis-à-vis du 
courant qui traverse les résistances r., r,.... Les différences de 
potentiel aux extrémités des styles seront 


(5-E), jt) .. etc. 


Pour mesurer les deux alternances, il suffit de renverser le sens 
de E et celui de u. On règle le rhéostat de façon que le premier 
style donne une trace courte, voisine du sommet de la courbe, 
E peut être quelconque; mais la précision croit avec cette force 
électromotrice. 


MESURE DE LA DIFFÉRENCE DE PHASE ENTRE DEUX COURANTS ALTERNATIFS 
SINUSOÏDAUX DE MÊME PÉRIODE, par M. Albert Hess. (Comptes 


rendus, t. CXVIIT, p. 467.) 


Avec chacun des courants Î sin œt et 1 sin (wi D) on crée un 
champ tournant, ces deux champs tournant en sens opposé et les 
courants ayant même amplitude dans les bobines. En faisant agir 
ces deux champs en un même point, ils donnent une résultante 
fixe dans l’espace et faisant avec l’origine un angle égal à la demi- 
différence de phase 


nee ee 


H cos (œt + D + @)—H cos (wi+ @) 

L'orientation de la résultante est déterminée à l’aide d'une petite 
aiguille de fer doux suspendue au centre d'action du champ. Si on 
fait passer le même courant dans les deux paires de circuits mis en 
série, D est nul, ce qui détermine l'origine géométrique de l'angle. 
En mettant les deux paires de circuits en dérivation, il faut un 
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réglage pour arriver au même résultat; mais cette opération déter- 
mine le signe de la déviation ; il suffit de mettre à l'entrée de chaque 
paire des bobines de même résistance et de self-induction inégale, 
ce qui crée une différence de phase de signe connu. 

Pour éviter l'emploi du condensateur nécessaire pour obtenir 
une différence de phase d’un quart de période, il suffit de com- 
poser sous l'angle Ÿ, les deux champs k sin ot et h sin (œt + Ÿ), 
dont la résultante est alors constante. En effet, 


H = [A? sin? ot + h?sin? (ot + À) — 2h? sin wt sin (œt — Ÿ)]: cos 4, 
— h sin Ÿ. 


NouvELLe MÉTHODE SIMPLIFIÉE POUR LE CALCUL DES COURANTS ALTERNATIFS 


POLYPHASÉS , par M. BLonvez.. ( Comptes rendus , t. GX VIIT, p. 40h.) 


APPLICATION DE LA MÉTHODE VECTORIELLE AUX APPAREILS À CHAMP 
TOURNANT ASYNGHRONES , par M. Bconoec. (Comptes rendus, 1. GX VIII, 


p. 33.) 


Cette méthode repose sur les deux hypothèses suivantes suffi- 
samment exactes dans la pratique : 1° les courants alternatifs 
varient tous suivant une loi harmonique; 2° le flux tournant produit 
par un système de courants polyphasés harmoniques, symétriques 
en intensité et en phase, a une intensité et une vitesse de rotation 
assez constantes pour que le flux coupé par une spire d'un quel- 
conque des enroulements polyphasés varie aussi suivant une loi 
harmonique. Il en résulte qu'un flux tournant peut être représenté 
par un vecteur donnant à chaque instant la direction suivant laquelle 
l'induction est maxima, et la valeur constante de ce maximum. Les 
courants polyphasés qui le produisent peuvent être remplacés par 
un vecteur unique porté sur la même direction que ce flux et repré- 
sentant l'intensité d’un courant tournant équivalent, traversant le 
cireuit total. L'ensemble des forces électromotrices alternatives sera 
remplacé par une seule force électromotrice tournante. Si q est le 
nombre des courants polyphasés, I, leur amplitude maxima, U, la 
différence de potentiel maxima entre chaque conducteur et le con- 
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ducteur de retour, l'intensité [ et la force électro motrice E, tour- 
nantes seront définies par 


a ble al. 


Dans un circuit symétrique, dont les diverses tranches n'ont pas 
d'induction mutuelle, si R,L, C sont la résistance, la self-induction 
et la capacité d’une des g branches montées en étoile, r, /,c les 
quantités analogues pour une des g branches montées en poly- 
gone, il faut, pour satisfaire à la loi d'Ohm, prendre les constantes 
vectorielles respectivement égales à 


A RCA RE 
b— sin =- 
q 


Si un circuit se compose de q bobines disposées de manière à 
produire un flux tournant, si » est le nombre de fils extérieurs de 
l'une d’entre elles supposée montée en étoile, on appellera N— qn 
le nombre de spires réduit du système. 

La valeur d'un flux ® en fonction de l'intensité vectorielle I du 
système qui le produit, s'exprimera 


kr 

De ne 

et la force électromotrice induite E, en fonction du flux F, par 
k 27, 


R est la résistance magnétique fictive que devrait posséder le sys- 
tème sil était réellement parcouru par le courant [; K et k# sont 
deux coefficients de correction qu’on peut calculer une fois pour 
toutes. D’après cela, l'induction mutuelle M de deux systèmes poly- 


phasés sera 


Me KT à, 
R 2 2 


et la self-induction À, 


A—Kk . (=). 
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Ces définitions permettent d'appliquer aux courants polyphasés 
les lois et les constructions graphiques employées dans l'étude des 
courants alternatifs simples. 

L'auteur donne un exemple d'application aux appareils asyn- 
chrones formés par un système primaire à courants polyphasés et 
un système secondaire à spires fermées, dans lequel le primaire 
produit par induction un autre système de courants polyphasés. 


PROBLÈME GÉNÉRAL DES TRANSFORMATEURS À CIRCUIT MAGNÉTIQUE FERMÉ, 


par M. Désiré Konpa. (Comptes rendus, t. CXVIIT, p. 864.) 


L'auteur indique une méthode de calcul pour déterminer les 
courbes périodiques des courants primaire 1, et secondaire à, , pro- 
duits par une force électromotrice alternative E —/(t) appliquée 
aux bornes du primaire, quand on connaît la courbe d’aimantation 
du noyau. 


TRANSFORMATEUR DE COURANTS MONOPHASÉS EN COURANTS TRIPHASÉS, 


par M. Désiré Korpa. (Comptes rendus, t. CXIX, p. 61.) 


L'appareil se compose en principe d'un transformateur à trois 
noyaux et d’une bobine de self-induction à noyau mobile. Le circuit 
du courant solénoïdal monophasé [= I, sin w est bifurqué de 
façon que les deux branches aient la même résistance R et on place 


dans la branche IT une bobine de self-induction telle qu'on ait 


Lo 


F =V3. Le courant &,, dans la branche IT, est alors égal à la 


moitié du courant i, de la branche I. Si cette branche I est enroulée 
. fois autour du noyau du transformateur, et la branche IT n fois 


autour du deuxième noyau, en sens contraire, on aura dans les 
deux noyaux deux flux sinusoïdaux d'égale intensité présentant 
une différence de phase de 240 degrés. La somme des spires de 
ces deux noyaux enroulés en sens contraire sur le troisième noyau 
fournira un troisième flux, égal aux deux autres, mais présentant 
avec le premier une différence de phase de 120 degrés. En réunis- 
sant les trois bouts initiaux des bobines secondaires, on obtient un 
point zéro O, qui peut être relié au sol ou au point O’ commun 
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aux trois fils secondaires, sans qu'il se produise de courant dans le 
fil de jonction. Mais si la charge du transformateur varie, la diffé- 
rence de phase varie, et pour rétablir le zéro au point O, il faut 
déplacer le noyau de la bobine de self-induction, de façon à ra- 
mener la différence de phase à sa valeur primitive, 


SUR LA CONSTITUTION DE L'ARC ÉLECTRIQUE, par M. Tomas. 


(Comptes rendus, t. CXIX, p. 720.) 


La constitution de l'arc électrique a été étudiée par la méthode 
spectroscopique, le spectroscope ayant reçu le réglage aplanétique, 
indiqué par M. Cornu. Le spectre était photographié. L’arc formé 
entre deux charbons, renfermant des sels métalliques, est constitué 
par un noyau et une enveloppe. Dans le noyau se trouvent les corps 
qui émettent les spectres de bandes, carbures ou vapeurs de car- 
bone; dans l'enveloppe circulent du pôle positif au pôle négatif les 
vapeurs provenant des sels dissociés, qui ensuite se combinent à 
l'oxygène de l'air. 


SUR LA TEMPÉRATURE DE L’ARC ÉLECTRIQUE, par M. Viouus. 


(Comptes rendus, t. CXIX , p. 949.) 


M. Violle confirme les indications de M. Moissan, d'après les- 
quelles la température de l'arc électrique augmenteïait avec l'in- 
tensité du courant. La photographie montre que l'éclat du cratère 
est le même avec 10 ou 1,200 ampères; ce cratère est donc le siège 
de l'ébullition du carbone caractérisée par une température con- 
stante. Le cratère présente un spectre continu sur lequel se déta- 
chent les raies brillantes provenant de l’arc; l'éclat de ces raies est 
d'autant plus grand que l'intensité est plus grande et à certains 
moments, il augmente considérablement. Cette augmentation est 
probablement le résultat de véritables décharges qui se produisent 
dans l'arc par suite de variations brusques de la résistance. En 
portant une baguette de charbon dans l'arc qui jaillit entre deux 
pôles métalliques, on observe que cette baguette s’use différemment 
suivant la nature des pôles : lentement avec le cuivre, plus rapide- 
ment avec le zinc; elle manifeste d’ailleurs, dans ce dernier cas, 
une température plus élevée que celle de l'ébullition du zinc. La 
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température de l'arc doit donc être plus élevée que celle du charbon 
positif et croître avec l'énergie dépensée. 


SUR UN NOUVEAU MOYEN DE PROVOQUER L ARC ÉLECTRIQUE, 


par M. Bezcoc. (Journal de physique, | 3], IT, p. 322.) 


En regard des pôles d'une machine électrostatique on place un 
excitateur Mascart, dont les extrémités communiquent avec les 
pôles d’une pile; un arc jaillit entre les deux boules de l’excitateur, 
quand l'étincelle de la machine éclate entre elles; cet arc ne se 
produit pas si la machine est privée de son condensateur ou rem- 


placée par une bobine de Rubmkorff. 


CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DES PROPRIÉTÉS DE L ARC ALTERNATIF, 


par M. G. GLaupe. (Comptes rendus, t. CXVIITE, p. 185.) 


On place en série sur une différence de potentiel alternative 
élevée (80 alternances et 2,400 volts) un condensateur de -© microf. 
une clef de court cireuit et 12 lampes de 100 volts. Si on ouvre 
le court circuit de manière à faire Jailir un petit arc l'intensité 
lumineuse des lampes augmente considérablement, d'autant plus 
que l’are est plus long. Ge renforcement provient de ce que le con- 
densateur se charge brusquement quand l'arc jaillit, au lieu de se 
charger progressivement comme lorsque le circuit est fermé métal- 
liquement. Le courant de charge, limité à une petite fraction de 
période, est beaucoup plus intense et l'intensité efficace est aug- 
mentée. L'arc dépense beaucoup moins d'énergie que la quantité 
calculée d’après la différence de potentiel entre ses extrémités et 
l'intensité moyenne du courant, ce qui tient à ce que l'intensité 
est nulle quand la force électromotrice est grande et réciproquement. 


SUR LA PROPAGATION DES ONDES ÉLECTROMAGNÉTIQUES, par M. Mascarr. 


(Comptes rendus, t. GXVIIT, p. 277.) 


Dans les calculs de M. Blondlot, faits en se servant de la for- 
mule de Neumann et d’après ses expériences, il semblait que la 


Le pe REP er. 


ANALYSES ET ANNONCES. — PHYSIQUE. 220 


vitesse de propagation des ondes électromagnétiques décroît quand 
la longueur d'onde augmente. Au lieu d'employer la formule de 
Neumann, on peut calculer le coefficient de self-induction d’un fil 
ayant un rayon p et formant un rectangle de côtés a et b comme 
la somme des flux magnétiques que chacun des côtés émet dans 
l'intérieur du cadre. L'action d’un côté b sur un point ayant pour 
coordonnées x et y (relativement aux côtés a et b), a pour ex- 
pression 


FT J UT 
æ Va + Va +(b— y} 
Le flux de force @(b), émis par b dans l'intérieur du rectangle, 
est 
jraedy= [ay ['aef a 
JON Vera Ven) 


| de [VB La — x |, 
p 


soit, en appelant » la diagonale du rectangle, 


2 b+\/b? + 
be im VF — (a p)-+b log. nép. LITE ne 
Le côté opposé donne la même valeur et les côtés a deux termes 

analogues. 
En général ; et se sont négligeables devant l'unité et on a sim- 
plement 


Dh [o(n ab) ao np 6 log nép. me | 


Ce caleul suppose que les courants sont uniquement superficiels; 
pour des courants homogènes, il faudrait ajouter a + b. 

En corrigeant ainsi ses premiers calculs, M. Blondlot a fait dis- 
paraître la variation systématique signalée plus haut. 


ÉGALITÉ DES VITESSES DE PROPAGATION D'ONDES ELECTRIQUES TRÈS 
COURTES DANS L'ESPACE LIBRE ET LE LONG DES FILS CONDUCTEURS, Par 


M. Duorour. (Comptes rendus, t. CXVIT, p. 1039.) 


La longueur d'onde employée a varié de 0",08 à 0",58; les 
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ondes étaient produites par un excitateur analogue à celui de Righi, 
formé de quatre sphères dont les centres se trouvent sur une même 
droite; ces sphères plongent dans l'huile de vaseline; les deux ex- 
trêmes sont reliées aux pôles d’une machine de Holtz, en face des 
deux sphères médianes sont placées deux petites plaques de cuivre 
d’où partent les fils de ligne. Les résonnateurs sont carrés en gros 
fil de cuivre; leurs extrémités peuvent être rapprochées ou écartées 
en serrant plus ou moins le cadre dans une mächoire en bois. 

Les observations prouvent que les ondes très courtes se propagent 
aussi avec la même vitesse le long des fils et dans l'air. 


SUR LA RÉFLEXION DES ONDES ÉLECTRIQUES AU BOUT D'UN FIL CONDUCTEUR 
QUI SE TERMINE DANS UNE PLAQUE, par MM. Ed. Sasasin et Birke- 


LAND. ( Comptes rendus, t. CXIIT, p. 793.) 


Cette Note est le complément d'une Note précédente analysée 
dans le présent Recueil (t. XIV, p. 652). 

La réflexion s'explique par ce fait que les tubes électriques, qui 
atteignent l'extrémité du fil, doivent continuer leur marche à cause 
de leur inertie, 1ls s’incurvent alors, leur base contourne immé- 
diatement l'extrémité du fil conducteur, tandis que les parties éloi- 
gnées pivotent avec un certain retard angulaire. Ce phénomène 
semble indiquer que la vitesse de déplacement des éléments du 
tube, normalement à sa direction diminue quand il approche de 
l'extrémité du fil, cette diminution étant d'autant plus sensible 
que l'élément est plus voisin du fil conducteur. Le rayon r d'une 
des courbes orthogonales tracées sur les tubes électriques consé- 
cutifs a pour valeur 


v, étant la projection de la vitesse sur la normale à la direction 
instantanée d'un élément de tube, v, sa dérivée par rapport à la 
trajectoire orthogonale. Cependant on ne trouve expérimentalement 
aucun retrait sensible du premier nœud. Mais ce résultat négatif 
ne prouve rien contre l'hypothèse, car la région où la vitesse serait 
ainsi diminuée est très petite et une faible variation de v, suffit à 
produire une onde réfléchie qui renvoie une notable fraction de 
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l'énergie. Quand l'extrémité du fil se termine par une plaque, on 
observe un retrait du premier nœud sensiblement égal pour les 
petites plaques à leur diamètre et qui pour les grandes tend vers 
la moitié de leur diamètre. D’après les expériences, la réflexion sur 
les petites plaques paraît se produire comme aux extrémités libres, 
les tubes tournant autour des plaques; on trouve effectivement un 
maximum d'effet électrique derrière la plaque au voisinage de son 
centre. 

On conclut aussi de ces expériences que le contour de la méri- 
dienne d’un excitateur de révolution doit être inférieure à la lon- 
gueur d'onde correspondante, ce qui est vérifié pour tous les exci- 
tateurs connus. 


SUR LA PROPAGATION DES ONDES ÉLECTROMAGNÉTIQUES DANS LA GLACE 
ET LE POUVOIR DIÉLECTRIQUE DE CETTE SUBSTANCE, par M. R. BLoNDLor. 


(Comptes rendus, t. CXIX, p. 595.) 


SUR LE POUVOIR DIÉLECTRIQUE DE LA GLACE, par M. Péror. 


(Comptes rendus, t. CXIX, p. 601.) 


La méthode est analogue à celle que l'auteur avait déjà employée 
pour l'essence de térébenthine et l'huile de ricin (voir ce Recueil, 
t. XIIT, p. 226). 

Les ondes sont transmises le long de deux fils À cuivre paral- 
lèles, le même résonnateur en cuivre doré est installé à poste 
fixe entre les fils. Au delà les fils sont contenus dans une auge en 
bois. On détermine par la méthode connue la longueur d'onde 
propre au résonnateur, l’auge étant vide, ensuite on entoure le 
condensateur du résonnateur d’un sac en parchemin rempli d'eau 
bouillie qu'on fait geler. La lame d'air du condensateur est ainsi 
remplacée par une lame de glace, en mesurant de nouveau la lon- 
gueur d'onde, on trouve qu’elle est devenue les LL de ce qu’elle 
était. On remplit ensuite l’auge avec de l'eau qu'on fait aussi geler 
et on trouve la même valeur de la longueur d'onde que si le dié- 
lectrique était partout de l'air. La loi de Maxwell s'applique donc à 
la glace comme aux autres diélectriques, on déduit des expériences 
pour la constante diélectrique de la glace 2 en chiffre rond. Cette 
valeur est très différente de celles qu'avaient trouvées M. Bouty et 
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M. Pérot. M. Bouty employait des charges et des décharges énor- 
mément plus lentes, de sorte que les expériences ne sont pas tout 
à fait comparables. Quant à M. Pérot, il avait commis une erreur 
dans le calcul de la capacité extérieure ; en corrigeant cette erreur, 
il trouve aussi un nombre voisin de 2. 


SUR L’AIMANTATION PRODUITE PAR LES COURANTS HERTZIENS. — 
Ux D1ÉLECTRIQUE MAGNÉTIQUE, par M. Birkecann. (Comptes rendus, 


t. CXVIIL, p. 1320.) 


L'excitateur employé était construit de manière à rendre négli- 
geable l'effet électrique sur le résonnateur; celui-ci renfermait une 
spirale dans laquelle on introduisait les substances façonnées en 
cylindres. Ges cylindres étaient formés de fer doux massif, de fils 
de fer noyés dans la parafline, ou enfin d'un agglomérat de paraf- 
fine avec du fer réduit, en proportions variables. Des expériences 
de contrôle étaient faites avec des cylindres non magnétiques. Le 
résonnateur était mis en résonnance avec l'excitateur pendant que 
la spirale était vide. Le cylindre de fer doux ou les cylindres remplis 
de paraffine et de limaille non magnétique, les tubes remplis d’eau 
distillée, ne produisaient qu'un effet insignifiant, mais les tubes 
remplis d'acide sulfurique diminuaient notablement l'étincelle se- 
condaire. 

Quant aux cylindres de fer et de paraffine, leur présence dans 
la spirale augmente la période du résonnateur, et on ne peut plus 
rétablir l'unisson, ce qui tient sans doute à ce qu'ils absorbent 
beaucoup d'énergie. En enveloppant ces cylindres d'un papier 
d'étain avant de les introduire dans la spirale, on élimine leur 
action, de même si on les entoure d’un cylindre constitué par des 
fils fermés, disposés suivant des parallèles, tandis que si les fils 
sont parallèles aux génératrices, l'action subsiste. À l'aide de cylin- 
dres creux dans lesquels s’introduisait un cylindre plein, M. Bir- 
keland a constaté que l’aimantation traversait facilement 7 milli- 
mètres dans la ferroparaffine à 10 p. 100 de fer et 5 millimètres 
dans la paraffine à 25 p. 100. 

La constitution de ce diélectrique magnétique est conforme à 
l’idée de Poisson et de Mossoti. 
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RECHERCHES GHRONOMÉTRIQUES SUR LA RÉGÉNERATION DES NERFS, Par 
M. C. Vancaim. (Archives de physiologie, 5° série, t. VI, n° », 
p. 217; avril 1894.) 


Chez le Chien, la régénération nerveuse s'effectue, au moins pour 
les nerfs à long trajet direct, avec une régularité chronologique 
presque parfaite. 

On peut évaluer, en ne considérant que le délai global requis 
pour une restauration complète, la vitesse moyenne des fibres ad- 
ventives à 1 millimètre par Jour. 

Le temps moyen nécessaire à l'achèvement du premier stade 
(prolifération initiale et expansion exodique) est d'environ qua- 
rante Jours. Le temps qui répond aux deux autres phases varie 
d'après la distance des bouts dans le cas de résection et d’après la 
longueur du segment périphérique. Si, par le calcul, on ramène 
les évaluations à une base commune, on trouve que, pour une 
résection de 1 centimètre, les fibres nouvelles marchent dans le 
système intercalaire à raison de 2 décimilim., 5 par jour. Si la 
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distance entre les moignons s'élève à 2 centimètres, la vitesse 
augmente dans une proportion très sensible. Si l’écartement des 
bouts dépasse cette dernière limite, la marche moyenne des fibres 

se ralentit et cela à peu près en raison directe de la longueur de 
l'intervalle. 


PoiDs DU CERVEAU, DU FOIE ET DE LA RATE DES MAMMIFERES, par 
M. Charles Ricuer. (Archives de physiologie, 5° série, n° 9, p. 232; 
avril 1894.) 


Dans les différentes espèces de Mammifères, la proportion du 
foie varie à la fois par l'unité de poids et l'unité de surface. 

D'une manière générale, la proportion du foie est d'autant plus 
grande par rapport à la surface que l'animal est plus gros, et d’au- 
tant plus grande par rapport au poids que l'animal est plus petit. 

L'Homme est, de tous les animaux, celui dont le foie est le plus 
volumineux par rapport à la surface, ce qui s'explique peut-être 
par la nécessité d’une combustion chimique active due à la nudité 
de son tégument. 

La rate est très sensiblement, chez les divers Mammifères, pro- 
portionnelle au poids du corps; soit, en moyenne, 2 grammes par 
kilogramme, avec un maximum chez l'Homme (35,8) et un minimum 
chez le Lapin (05,54). 

Le poids de la rate, par l'unité de surface, va en augmentant à 
mesure que le poids de l’animal est plus fort. 

Chez une même espèce animale, le poids du foie est sensible- 
ment proportionnel à la surface du corps; 1l est done en rapport 
avec une fonction de la surface, comme la radiation thermique par 
exemple, ce qui s’explique bien si l’on considère le foie comme un 
des organes les plus actifs de la thermogenèse. 


ACTION DES EXTRAITS DE MUSCLES, DU SANG ARTÉRIEL ET DE L'URINE SUR 
LA TEMPÉRATURE, par M. H. Rocer. (Archives de physiologie, 5° sé- 


rie, 1, VI, 10%, p°%0/ av 1601) 


Les extraits des muscles renferment des substances thermogènes, 
sans qu'on puisse dire si ces substances préexistent dans les tissus 
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ou si elles prennent naissance pendant les manipulations qu'on leur 
fait subir. 

Le sang artériel total possède un léger pouvoir hypothermisant. 

Le sang artériel total est parfois thermogène; c'est ce qui a lieu, 
par exemple, quand on l'emprunte à un animal malade ou exposé 
au froid; dans ce dernier cas, l'effet thermogène disparait quand 
l'animal est placé pendant vingt-quatre heures dans un milieu chaud 
ou quand on lui a pratiqué une saignée préalable. 

Le sang défibriné, le sérum, Îles exsudats de la pleurésie et de 
l'hydrocèle produisent des élévations de température parfois pré- 
cédées d’un abaissement. 

L'urine détermine de l'hypothermie et secondairement de l'hy- 
perthermie; ce deuxième effet semble plus marqué quand le sujet 


qui fournit l'urine a fait de l'exercice musculaire que lorqu'il est 
resté au repos. 


SUR LA LABOGENIE. — REMARQUES SUR LE LABFERMENT, par M. Maurice 
Artaus. (Archwes de physiologie, 5° série, t. VI, n° 2, p. 257; 
avril 1894.) 


Le lait est caséifié dans l'estomac, que ce viscère soit vide ou 
qu'il contienne déjà des matières alimentaires, pourvu, dans ce 
dernier cas, que l'acidité du mélange lait et matières alimentaires 
n'ait pas une acidité suffisante pour provoquer la précipitation de 
la caséine du lait ingéré. 

Le lait est normalement caséifié dans l'estomac, mais les contenus 
gastriques ne possèdent pas au même degré le pouvoir caséifiant. 

Avant d'étudier les causes de cette variation d’activité, l’auteur 
recherche quelle est l’action des acides sur la caséification du lait 
par un suc gastrique donné; les acides favorisent l'action caséi- 
fiante. 

Par conséquent, pour comparer la teneur en labferment de deux 
contenus gastriques, il faut supprimer l'acide qu'ils peuvent con- 
tenir en les neutralisant exactement. L'auteur indique une méthode 


de dosage comparatif du labferment dans deux liqueurs gastriques 
quelconques. 


16. 
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INFLUENCE DE LA PIQÜRE DU PLANCHER DU QUATRIÈME VENTRICULE CHEZ 
LES ANIMAUX RENDUS DIABÉTIQUES PAR L'EXTIRPATION DU PANCRÉAS, 
par M. E. Hépox. (Archives de physiologie, 5° série, t. VI, n° 2, 
p. 269; avril 1894.) i 


La piqûre du bulbe produit-elle un accroissement dans la glyco- 
surie chez les Chiens rendus diabétiques par ablation du pancréas? 

L'expérience montre que la piqüre du bulbe vient ajouter son 
effet à celui de lextirpation du pancréas ou au moins renforcer no- 
tablement l’action de la dépancréatisation. 

L'expérience démontre clairement que la piqûre du plancher du 
quatrième ventricule ne produit point la glycosurie par une action 
exercée sur le pancréas, et que si l'ablation du pancréas cause le 
diabète en développant un trouble dans les fonctions du système 
nerveux central, l'action des centres nerveux n’est point portée au 
maximum. 


ÎNFLUENCE DE L'EXTIRPATION DU CORPS THYROÏDE SUR LA TOXICITÉ URI- 
NaRe, par M. le D' Paul Masorx. (Archives de physiologie, 5° série, 
t. VI, n° 2, p. 283; avril 1894.) 


La toxicité urinaire s'élève après la thyroïdectomie; la courbe 
de toxicité suit sensiblement celle des accidents consécutifs à la 
thyroïdectomie; la toxicité s'élève considérablement au moment des 
attaques épileptiformes et des accès de polypnée; linanition con- 
stitue une cause d'erreur qui tend à diminuer le coefficient uroto- 
xique; le régime lacté n'exerce pas d'influence sur l'apparition ni 
sur le développement des accidents; le régime lacté n’exerce pas 
d'influence sur la toxicité urinaire des chiens éthyroïdés en évolu- 
tion d'accidents aigus. 

Les expériences de l’auteur constituent un argument de plus en 
faveur de la doctrine qui considère le corps thyroïde comme un 
organe chargé de détruire des produits toxiques qui en son absence 
s'accumulent dans l'organisme. 
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ÉTUDE DE QUELQUES CONDITIONS DE L'EXCITATION FARADIQUE UNIPOLAIRE 
DES NERFS MOTEURS, par M. le professeur Aug. CHARPENTIER. 
(Archives de physiologie, 5° série, t. VI, n° 2, p. 294; avril 
1904.) | 


L’excitation faradique unipolaire d’un nerf moteur a une action 
dans le sens longitudinal du nerf, contrairement à ce qu'on a pré- 
tendu. H y a plus, toute excitation unipolaire d'un nerf isolé des 
tissus prend nécessairement une direction longitudinale lorsqu'elle 
chemine dans cet organe, et se rapproche sous ce rapport des exci- 
tations bipolaires, qu'elles soient continues ou intermittentes, pri- 
maires ou induites. 

Dans le cas d’excitation unipolaire, lorsque varie la résistance 
interposée sur le fil conducteur de cette excitation, l’excitabilité 
absolue est la même pour une petite et pour une grande résistance. 
Il n'en est pas de même dans l'excitation bipolaire. 


DE L'INFLUENCE DE LA REFRIGÉRATION DE LA PEAU SUR LA CIRCULATION DU 
REIN, par M. E. Werrarimer. (Archives de physiologie, 5° série, 


PL n°5 p.300: avril 1094.) 


L'inscription comparative de la pression dans une branche de 
l'aorte et dans la veine rénale, la mesure de la quantité de sang 
qui s'écoule par cette veine démontrent que sous l'influence de la 
réfrigération du tégument : 1° les vaisseaux du rein, loin de se dilater, 
prennent, par leur rétrécissement, une part très active à l'augmen- 
tation de la tension aortique; 2° que l'organe ne se congestionne 
qu'autant qu'on y supprime les réactions vaso-motrices par la des- 
truction de ses nerfs vasculaires. 


Dü RÔLE DE LA CONTRACTILITÉ VESICALE DANS LA MICTION NORMALE, Par 
M. F.-L. Gexouvirce. (Archives de physiologie, 5° série, t. VI, 
1° 2,p. 222; avril 1694.) 


La vessie se vide normalement par la contraction de sa tunique 
musculeuse lisse. 
Cette contraction du muscle vésical est nécessaire à l'expulsion 
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de lurine; la contraction des muscles abdominaux ne peut jamais 
la suppléer, elle ne peut que l'aider. 

La contraction des muscles abdominaux, qui aide ordinairement 
la contraction du muscle vésical, n’est pas du tout indispensable à 
la miction que le muscle vésical peut accomplir à lui seul. 

La volonté, qui semble agir directement sur la miction, n’a 
d'autre effet que de provoquer, par l'intermédiaire d’un acte psy- 
chique, la contraction réflexe du muscle vésical. 

La contraction du muscle vésical est le résultat d’un réflexe qui 
a pour point de départ la sensibilité spéciale de la vessie à la ten- 
sion, ces deux propriétés de la vessie (contractilité et sensibilité) 
étant intimement liées et se manifestant avec une concordance par- 
faite dans le fonctionnement physiologique de la vessie. 


INFLUENCE DES AGENTS GOSMIQUES (ÉLECTRICITÉ, PRESSION, LUMIERE, 
FROID, OZONE, ETC.) SUR L'ÉVOLUTION DE LA CELLULE BACTERIENNE, 
par MM. »'Arsonvaz et Cuarrin. (Archives de physiologie, 5° série, 


i. V1, n° 2° p. 335 arrl:6g%) 


Ces recherches mettent en évidence quelques-unes des influences 
si nombreuses qui agissent sur tout être vivant; elles nous appren- 
nent les modes divers, les procédés mis en œuvre par les agents 
cosmiques atmosphériques pour intervenir dans l’évolution des 
cellules en activité, pour modifier leurs fonctions, leurs sécrétions, 
leur multiplication, leur vitalité jusque dans son essence même. 


RADIATION CALORIQUE APRÈS TRAUMATISME DE LA MOELLE ÉPINIÈRE, par 
M. P. Lanczois. (Archives de physiologie, 5° série, t. VI, n° 2, 
p. 343; avril 1894.) 


Les recherches calorimétriques montrent qu'après traumatisme 
de ia moelle (section ou hémisection}, sauf de rares exceptions, la 
radiation calorique est augmentée dans les premières heures qui 
suivent l'opération. La production de chaleur dans certains cas 
d'hémisection est elle-même accrue, quelquefois même dans des 
proportions suffisantes pour annihiler les pertes par radiation dues 
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à la vasodilatation périphérique et amener de l'hyperthermie; tou- 
tefois, dans le cas de section complète de la moelle, la diminution 
de la thermogenèse a été la règle. 


ÉTUDES EXPERIMENTALES SUR L'ONGOGRAPHIE RÉNALE. — CONTRIBUTION À 
LA THÉORIE DE LA SÉCRÉTION URINAIRE, par M. le D' Albert Rexé. 


(Archives de physiologie, 5° série, t. VE, n°2, p. 351; avril 1894.) 


L'ANÉMO-CALORIMÈTRE OU NOUVELLE MÉTHODE DE CALORIMÉTRIE HUMAINE, 
, ° ; 
NORMALE ET PATHOLOGIQUE, par M. À. D Arsonvac. (Archives de phy- 


siologie, 5° série, t. VI, n° 2, p. 360; avril 1894.) 


L'auteur décrit un appareil qu'il appelle anémo-calorimètre pou- 
vant servir d'appareil clinique répondant par conséquent aux desi- 
derata suivants : pouvoir s'installer dans n'importe quelle salle 
d'hôpital; être assez léger pour qu'on puisse le déplacer; permettre 
de prendre une mesure calorimétrique rapidement; pouvoir au be- 
soin s'installer au lit du malade et donner automatiquement des 
indications continues, sous forme de courbe calorimétrique, sans 
que personne ait à surveiller la marche de l'appareil. 


Les Nerrs @crcosécréreurs, par MM. Morar et Durourr. 


(Archives de physiologie, 5° série, t. VI, n° 2, p. 371; avril 1894.) 


La glycogenèse hépatique, autrement dit la transformation du 
glycogène du foie en glucose, est sous la dépendance du système 
nerveux : cette action peut s'exercer sans l'intermédiaire de la cir- 
culation, par l’action directe de nerfs véritablement sécréteurs ap- 
portant l'excitation des centres à la cellule hépatique. L'existence de 
nerfs glycosécréteurs était déjà très vraisemblable par le raisonne- 
ment analogique; elle est en réalité démontrée par l'expérience. 


210 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


RECHERCHES SUR LA CIRCULATION CAPILLAIRE CHEZ L'ÎÎOMME À L'AIDE D'UN 
NOUVEL APPAREIL PLÉTHYSMOGRAPHIQUE, par MM. L. Harnon et 
Ch. Cours. (Archives de physiolopie, 5° série, t. VE, n° 2, p. 381; 
avril 1894.) 


Avec un appareil pléthysmographique spécial, les auteurs ont 
étudié les variations du pouls capillaire d'origine mécanique et d’ori- 
gine vaso-motrice. 


INFLUENCE COMPARÉE DU POISON TÉTANIQUE SUR L'EXCITABILITÉ DES SYS- 
TÈMES NERVEUX MOTEUR ET SENSITIF, par MM. Couruowr et Doxon. 
(Archives de physiologie, 5° série, t. VI, n° 2, p. 391; avril 
1894.) 


On peut conclure des recherches des auteurs que le poison téta- 
nique ne modifie pas l’excitabilité des nerfs moteurs; il agit comme 
s’il s'adressait au système sensitif. En affirmant que ce poison exerce 
une action élective sur le système nerveux sensitif, on ne peut dire 
si c'est sur les fibres ou sur les cellules de ce système que se porte 
cette action : il n'est pas possible actuellement de dissocier fonc- 
{ionnellement ces deux éléments. 


Le Téranos nu cœur, par M. Charles Roucer. (Archives de physiologie, 


o° série, t. VI, n° 2, p. 397; avril 1894.) 


L'analyse des graphiques fournis par l’auteur donne fa preuve 
de la contraction soutenue ou tétanos toxique du ventricule par 
l'excitation électrique des pneumogastriques; elle permet en outre 
de constater des détails importants relatifs à la constitution de ce 
tétanos. 

L'auteur indique la possibilité de tirer certaines conclusions re- 
latives au mode de production et à la nature du tétanos du myo- 
carde. 

Est-ce simplement une systole prolongée? Est-ce une convulsion, 
une contracture toxique analogue à celle des muscles rouges? Est- 
ce un tétanos formé par la fusion des secousses, comme le tétanos 
des muscles ordinaires? L'examen des graphiques semble confirmer 
ces opinions contradictoires et les expliquer. 
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Ces trois formes de tétanos ont été observées sur le même ani- 
mal et parfois dans le cours du tracé d’une même expérience. Elles 
correspondent à trois phases de la lutte entre le raccourcissement 
et l'allongement, entre l'élasticité propre et spéciale du muscle et 
les forces de tension antagonistes développées par le travail inté- 
rieur de la nutrition. 


ÂUGMENTATION DE LA VITESSE DES IMPRESSIONS SENSITIVES DANS LA MOELLE 
ÉPINIÈRE CUEZ LES ATAXIQUES SOUS L'INFLUENCE DU LIQUIDE TESTI- 
cuLarRe, par M. le D' G. Gricoresou. (Archives de physiologie, 
5° série, t. VI, n° 2, p. 419, avril 1894.) 


La vitesse de la transmission des impressions sensitives dans la 
moelle épinière, diminuée dans l’ataxie locomotrice, est proportion- 
nelle au degré d'altération de la sensibilité tactile des membres in- 
férieurs et à l'intensité de la maladie en général. 

Le traitement des ataxiques par les injections de suc testiculaire 
(de Gobayes) a la puissance de rétablir la vitesse de a transmis- 
sion des impressions sensitives dans la moelle épinière, et ce réta- 
blissement est proportionnel au rétablissement de l’acuité du sens 
tactile et à l'amélioration de la maladie en général. 

Ce rétablissement des transmissions nerveuses dans la moelle 
épinière est un phénomène de dynamogénie. 


RECHERCHES SUR LES CAUSES DE L'IMMUNITÉ NATURELLE DES COULEUVRES 
CONTRE LE VENIN DE VIPEÈRE. — TOXxICITÉ DU SANG ET GLANDES VENI- 
MEUSES, par MM. C. Puaisauix et G. Berrrann. ( Archives de physio- 


loge, 5° série, t. VI, n° 2, p. 423; avril 1894.) 


Des faits et considérations exposés dans cette note, il semble 
logique de conclure que limmunité des Couleuvres pour le venin 
de Vipère résulte de la présence dans le sang de principes toxiques 
analogues à ceux de ce venin. Ces principes se trouvent aussi dans 
les glandes labiales supérieures de la Couleuvre qui sont non seu- 
lement les homologues des glandes à venin de la Vipère, mais en- 
core leurs analogues, du moins en ce qui concerne la sécrétion 
interne. 
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ToxIcITÉ DU SANG ET DES MUSCLES DES ANIMAUX FATIGUES, par M. J.-E. 
Agecous. (Archives de physiologie, 5° série, t. VI, n° 2, p. 433; 
avril 1894.) 


La majeure partie des substances qui donnent au sang et aux 
muscles des animaux fatigués leur toxicité sont solubles dans l’al- 
cool et réductrices. 

Ce n’est pas à l'acide lactique qu'est due la toxicité du sérum ou 
des extraits alcooliques du sang et des muscles d'animaux tétanisés ; 
c'est aux substances réductrices dont l'existence est manifeste et 
qu'il faut probablement considérer comme appartenant aux groupes 
de leucomaïnes xantiques et créatiniques. 


AGTION DU SANG VEINEUX SUR LA TEMPÉRATURE ANIMALE, par MM. Canior 
et Rocer. (Archives de physiologie, 5° série, t. VE, n° 2, p. 4ho; 
avril 1894.) 


Le sang veineux possède généralement un pouvoir thermogène 
qui manque au sang artériel. Ge pouvoir thermogène dépend peut- 
être des substances qu'on trouve dans les extraits de muscle. Ïl est 
peut-être dû aux matières qui apparaissent dans le sang défibriné, 
le sérum ou l'urine, etc. 


DE L'INFLUENCE DE LA RÉFRIGÉRATION DE LA PEAU SUR LA SECRÉTION 
uRINAIRE, par M. le D' C. Derrzenxe. (Archives de physiolopie, 
5° série, t. VI, n° ©, p. 446; avril 1894.) 


On admet que l'application du froid sur la peau augmente la 
sécrétion de l'urine, et on prétend expliquer cette hypothèse en 
supposant que le froid déterminant une contraction des artérioles 
cutanées provoque une suractivité circulatoire du rein. Or cette 
dernière hypothèse a été démontrée inexacte. L'auteur s'est proposé 
de rechercher si la première n’est pas également erronée. 

Ïl a en conséquence étudié l’action de la réfrigération du tégu- 
ment chez l'animal pris dans les conditions normales ordinaires; 
l'action de la réfrigération du tésument chez l'animal dont on a 
augmenté la diurèse par des injections intraveineuses de substances 
diurétiques. 
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De ces expériences, il résulte que, sous l'influence de la réfri- 
oération de la peau, l'activité de la sécrétion urinaire diminue. 


RECHERGHES EXPÉRIMENTALES SUR LES NERFS DES VAISSEAUX LYMPHATIQUES , 
par MM. L. Camus et E. Gzev. (Archives de physiologie, 5° série, 
t. VI, n°2, p. A5; avril 1894.) 


Les expériences relatées par les auteurs démontrent qu'il existe 
des nerfs ayant une action directe sur Îes canaux lymphatiques, 
indépendamment de toute modification circulatoire. On a pu enre- 
oistrer les réactions de ces vaisseaux. 

L’excitation du bout périphérique du nerf splanchnique gauche 
sectionné amène toujours dans le système lymphatique une dimi- 
nution notable de pression. 


Dicesrion sas FERMENTS DiGesrirs, par M. À. Dasrre. (Archives 


de physiologie, 5° série, t. VI, n° 2, p. 464; avril 1894.) 


La fibrine fraîche, mise en présence des solutions salines neutres 
(fluorure de sodium à 2 p.100, chlorure de sodium à 15 p.100), 
subit une sorte de véritable digestion. On peut, dans les produits, 
distinguer trois parts : l'une considérée comme en état de dissolu- 
tion, une seconde part qui manifeste une action de dédoublement 
(globuline coagulable entre 75-84 degrés), une troisième part com- 
posée de peptones (protéoses). 


SUR L'INNERVATION RESPIRATOIRE ET L'EXCITATION DES NERFS ET DES 
MUSCLES GHEZ LE NOUVEAU-NÉ, par M. E. Meyer. ( Archives de phy- 
siolome , 5° série, t. VI, n° 2, p. 472; avril 1894.) 

Ï n'est pas juste de dire que les muscles du nouveau-né réagis- 
sent comme des muscles fatigués d’adulte ou comme des muscles 
lisses. I semble qu'au moment de la naissance les muscles striés 
volontaires se contractent comme la fibre striée du cœur, et se trou- 
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vent momentanément dans les conditions physiologiques dans les- 
quelles va demeurer, la vie entière, le muscle cardiaque, 


LA VALEUR RESPIRATOIRE DU SANG ET LA TEMPÉRATURE ANIMALE, Par 
MM. E. Mever et G. Brarnès. (Archives de physiologie, 5° série, 
LINE n° p.10 1aval6p te) 


Les auteurs se sont attachés à montrer que les variations ther- 
miques sont la conséquence des variations de la valeur respiratoire 
du sang. Ces deux variations sont parallèles et de même sens. 

C'est ainsi que les inhalations d'oxyde de carbone qui augmen- 
tent progressivement la quantité d’'hémoglobine impropre à l'héma- 
tose, déterminent une chute progressive de la température animale. 

À des réductions successives de la richesse en oxygène du sang, 
correspondent des dépressions successives de la température. 


À PROPOS DE L'ACTION PHYSIOLOGIQUE DU LIQUIDE THYROÏDIEW, pa 
M. E. Gzey. (Archives de physiologie, 5° série, t. VI, n° 2, p. 164; 
avril 1894.) 


Des ivursrrions auricuzaires, par M. le D' Ge. 


(Archives de physiologie, 5° série, t. VE, n° 2, p. 488; avril 1894.) 


L'auteur signale quelques conditions des inhibitions auriculaires 
soit nées hors de l'oreille, soit prenant naissance dans l'appareil 
auditif lui-même. 


De L'obime D'orIGINE LYMPHATIQUE, par M. le D' Richard BonpagrT. 
(Archives de physiologie, 5° série, t VE, n° 2, p. 492; avril 
1894.) 


On peut admettre, à côté de l’œdème veineux, un œdème dû à 
l'ocelusion des voies de la Iymphe. ; 
En pratiquant la ligature des veines du cou à droite, la ligature 
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des troncs lymphatiques à gauche, on constate du côté de la liga- 
ture des lymphatiques un ædème nettement développé dans le tissu 
cellulaire entourant la jugulaire externe et ses principales divi- 
sions, ainsi que dans le voisinage du vaisseau et du ganglion lym- 
phatiques profonds. Du côté de la ligature des veines, les tissus 
gardent leur apparence normale. 

L'œdème lymphatique s'établit plus rapidement et se localise 
mieux que l'œdème veineux. Ge n’est pas aux origines du système, 
du côté des vaisseaux les plus ténus, largement anastomosés entre 
eux, que se produit l’œdème d'origine lymphatique; il s’observe 
plutôt le long des lymphatiques les plus volumineux en amont de 
la ligature. 


REMARQUES SUR LA QUESTION DES VARIATIONS DES URINES PENDANT LE 
TRAVAIL INTELLECTUEL D'APRÈS LES RECHERCHES RÉCENTES DE M. H. 
Taorron, par M. E. Guey. (Archives de physiologie, 5° série, t. VI, 
n° 2, p. 493; avril 1094.) 


* REMARQUES SUR UNE SÉRIE DE FAITS INTÉRESSANTS, par M. Brown- 
SéquarD. (Archives de physiologie, 5° série, t. VIE, n° 2, p. 496; 
avril 1894.) 


Analyse et critique des travaux suivants : 

Faits montrant ce que l'absence de la thyroïde peut faire et ce 
que l'emploi de morceaux de thyroïde pris par la bouche peut faire 
aussi pour combattre les effets de cette absence. 

Physiologie de la thyroïde. Cas de grelfe de la glande prise chez 
un veau. Cause de la survie d’un veau après la thyroïdectomie. 

Plusieurs cas de diabète traités par préparations pancréatiques. 

Effets de l'application du chloroforme sur le bulbe. 

Injections sous-cutanées de substance nerveuse normale dans 
l'épilepsie et la neurasthénie. 

Action toxique de la Iymphe et du sang. 

Sur les altérations trophiques de l'œil consécutives à l'extirpa- 
tion du ganglion cervical supérieur du sympathique, chez les Mam- 
mifères. | 
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Plusieurs cas de crétinisme traités avec succès par l'emploi de 
olande thyroïde. 
_ Recherches sur les nerfs constricteurs de la pupille. 


La NUTRITION DE LA ceLLuLe, par M. Armand Gautier. 


(Revue scientifique, 4° série, t. [, n° 17, p. 513; 28 avril 1894.) 


—_——— 


La DÉFENSE DE L'ORGANISME. — Les mrcrores, par M. Ch. Ricuer. 
(Revue scientifique, L° série, t. [, n° 16, p. go; 21 avril 1894.) 


Le sang et les humeurs organiques ont des propriétés phagocy- 
taires, bactéricides, atténuatrices et anti-toxiques remarquables. 
Que ce soit par la destruction des germes ou par l'atténuation de 
leur virulence, ou par la neutralisation de leur poison, l'effet est 
le même : c’est un effet de protection qui empêche l’évolution du 
microbe pathogène. 

Même si l'on combine la phagocytose avec la propriété antisep- 
tique du sang, on n’arrivera pas à trouver une explication complè- 
tement satisfaisante de l’immunité. [Il faut admettre encore une ré- 
sistance des cellules vivantes au poison sécrété; cette résistance est 
extrèmement variable. 


CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DES FERMENTATIONS DE LA LACTOSE, 


par M. Bocuicemo. (Annales de micrographie; avril 1894.) 


ÉTUDES SUR LA FIÈVRE TYPHOÏDE EXPÉRIMENTALE, par M. le D' Joseph 
SanarELLr. (Annales de l’Institut Pasteur, t. VIT, n° 4, p. 193; 
avril 1894.) 


Le bacille d’Eberth, lorsqu'il a pénétré dans l'organisme, pro- 
duit une substance toxique très active, laquelle agit sur les centres 


nerveux en déterminant un empoisonnement rapide qui amène la 
mort par collapsus. 
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La toxine typhique exerce une action très énergique sur toutes 
les muqueuses en général et sur la muqueuse entérique en parti- 
culier, en provoquant de violentes congestions veineuses, infiltra- 
tions embryonnaires étendues, hypertrophies des plaques de Peyer, 
œdèmes aigus des cellules épithéliales, détachement complet de 
l'épithélium intestinal; processus inflammatoire, hémorragies et 
ulcérations le long du canal digestif, surtout dans l'intestin grêle. 

Toutes ces altérations anatomiques sont accompagnées par des 
phénomènes objectifs présentant les analogies les plus étroites avec 
le tableau symptomatique de la fièvre typhoïde humaine. 

Les bacilles d'Eberth ne se trouvent pas ordinairement dans le 
contenu intestinal; cela confirme le fait que les lésions intestinales 
inhérentes à celte maladie ont une origine exclusivement toxique, 
et cela enlève toute valeur à la vieille idée selon laquelle la fièvre 
typhoïde devrait être considérée comme un processus infectieux 
d'origine et à localisations intestinales. 

Cette absence des bacilles dans l'intestin a pour raisons : le fait 
que la fièvre typhoïde n’est qu'une infection du système lympha- 
tique; le fait que, sitôt que ce poison fait ressentir son influence 
sur les parois intestinales, le bacillus coh devient pathogène, se 
multiplie extraordinairement et tend à rester le seul représentant 
de la flore intestinale. 

Ce développement que prend le bacillus col constitue la cause 
première de ces infections et localisations secondaires si fréquentes 
dans les fièvres typhoïdes humaine et expérimentale. 

S1 le bacillus coli émigre de l'intestin, lorsque l'animal est en 
partie déjà vacciné contre la fièvre typhoïde, ïl ne détermine jamais 
l'infection générale, mais des processus inflammatoires chroniques 
localisés plus ou moins graves qui peuvent finir par la guérison. 

Les animaux vaccinés contre le bacille typhique le sont aussi 
contre le bacterium col; ce dernier commence alors à disparaitre 
même de l'intestin où il se trouve normalement, étant peut-être dé- 
truit par les mêmes cellules épithéliales de la muqueuse, qui en 
ce cas se comporteraient envers lui comme toute autre cellule pha- 
gocytaire de l'organisme vacciné. 
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PROPRIETÉS DU SÉRUM DES ANIMAUX IMMUNISES CONTRE LE VENIN DES 
SERPENTS ET THÉRAPEUTIQUE DE L'ENVENIMATION, par M. À. Cavuerre. 
(Archives de médecine navale et coloniale, avril 1894.) 


RÉTRÉCISSEMENT DU CHAMP AUDITIF DANS L'HYSTÉRIE: SES RELATIONS 
AVEG L'AUDITION COLORÉE, par M. Le Danwrec. (Archives de médecine 
navale et coloniale; avril 189h.) 


UROLOGIE ET cHIMISME SToMAGAL, par M. Caraeueau. 
(Archives générales de médecine ; avril 1894.) 


Deux EXPÉRIENCES SUR LA RATION AZOTÉE MINIMA CHEz L'HOMME, par 
MM. L. Larrcque et Ch. Marerre. (Comptes rendus de la Société de 
biolowie, 10° série, t. 1, n° 11, p. 273: 14 avril 1894), 


Les expériences réalisées sur deux sujets ont donné les résultats 
suivants : 


[. Ingesta : 2,728 calories, soit 57 grammes d'albumine; ex- 
creta : 9%",1 d'azote (correspondant à 585',50 d’albumine). 


IL. Ingesta : 2,653 calories, soit 575",10 d’albumine; excreta : 
85,28 d'azote (correspondant à 535,70 d'albumine). 

On obtient donc chez l'Homme adulte de poids moyen un état 
très voisin de l'équilibre azoté avec une dépense quotidienne d’un 
peu plus de 7 grammes seulement d'azote. 


ACTION DU REGIME LACTÉ SUR LE MICROBISME DU TUBE DIGESTIF, Par 
MM. À. Giserr et S.-A, Dominicr. (Comptes rendus’de la Société 


de biologie, 10° série, t. [, n° 11, p. 297; 14° avril 1890!) 


Chez un homme soumis au régime lacté intégral, le nombre des 
microbes contenus dans les matières fécales est réduit à un soixante 
et onzième du taux normal. 
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L'action du lait ne s'exerce pas seulement sur les fèces, mais sur 
la totalité du contenu gastro-intestinal. Le régime lacté amène chez 
le Chien une asepsie presque absolue du tube digestif. 

Cette action du lait ne procède pas d’une vertu antiseptique : le 
lait n’en possède pas. Vraisemblablement interviennent ici des fac- 
teurs multiples : la digestibilité du lait, son absorption presque 
complète et le fable pouvoir nutritif des résidus qu'il laisse; les 
processus chimiques dont 11 devient le siège, notamment dans la 
cavité gastrique, etc. 

Ces faits expliquent les services que peut rendre le régime lacté 
intépral dans les dyspepsies microbiennes, dans les entérites à mi- 
croorganismes; dans les affections hépatiques et rénaies qui modi- 
lient le pouvoir antitoxique du foie et qui diminuent le pouvoir 
excréteur du second pour les toxines bactériennes. 


ACTION DES TOXINES SUR LA SÉGRÉTION LACRYMALE. — PATHOGÉNIE DE LA 
KÉRATOMALACIE SURVENANT DANS LES MALADIES INFECTIEUSES, Par 
M. Emile Bercer. (Comptes rendus de la Société de biologie , 10° sé- 


He ln 411 p.279: 11 avul 160) 


NOTE SUR L'ACTION ANTIPYRETIQUE DU GAÏACOL ET DU GRÉOSOL SYNTHE- 
TIQUES EMPLOYÉS EN BADIGEONNAGES, par M. À. Giserr. ( Comptes 
rendus de la Société de biologie, 10° série, t. [, n° 11, p. 281; 


1h avril 1894.) 


Le gaiacol synthétique appliqué en badigeonnages abaisse presque 
toujours, mais cependant non constamment la température; puis il 
se produit un relèvement thermique qui peut être excessif, la tem- 
pérature pouvant dépasser pendant quelques heures ses limites or- 
dinares d'un demi-degré ou d'un degré. | 

Le crésol employé en badigeonnages se montre antipyrétique de 
la même façon : l'abaissement thermique suit rapidement le badi- 
geonnage et s'accentue pendant trois heures environ; puis la tem- 
pérature se relève pour atteindre ou dépasser son niveau patholo- 
gique habituel. 


Revue Des TRav. soient. — T. XV, x° 4. 17 


250 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


NoTEz SUR L'INFLUENCE DES VAPEURS MERCURIELLES SUR LE DÉVELOPPE- 
MENT DE L'EMBRYON DE Poucer, par M. Ch. Féré. (Comptes rendus 
de la Société de biologie, 10° série, t. [, n° 11, p. 282; 14 avril 


1894.) 


On a prétendu que si des œufs de poule en incubation sont sou- 
mis aux vapeurs de mercure, les embryons qu'ils renferment péris- 
sent au moment où apparaissent les taches de sang. 

L'auteur a repris ces recherches. Si, dans les conditions où il 
s’est placé, les vapeurs de mercure ont eu une certaine influence 
retardante et tératogène, leur action toxique supposée ne s’est nul- 
lement manifestée : bien que nombre d’embryons aient dépassé la 
période où le développement de Îa circulation est très avancé, 1l 
n'y à aucun mort. 


MécaniSME DE L'HYPERGLYCEMIE DÉTERMINÉE PAR LA PIQÜRE DU QUA- 
TRIÈME VENTRICULE ET PAR LES ANESTHÉSIQUES. — FAITS EXPERI- 
MENTAUX POUVANT SERVIR À ÉTABLIR LA THÉORIE DU DIABÈTE SUCRÉ 
ET DE LA RÉGULATION DE LA FONCTION GLYCOSOFORMATRICE À L ÉTAT 
Norma, par MM. Kaurmanx. (Comptes rendus de la Société de bio- 
lomie, 10° série, t. I, n° 11, p. 284; 14 avril 1894.) 


La piqüre du bulbe produit l’hyperglycémie et la glycosurie; les 
anesthésiques ont, quoique à un moindre degré, la même action. 
Cette piqûre du bulbe est destituée de son effet hyperglycémique 
ordinaire par la section préalable des nerfs splanchniques. Ces nerfs 
splanchniques conduisent linflux nerveux aux ganglions semi- 
lunaires. 

L'auteur a recherché les voies ultérieures de cet influx par trois 
expériences : @. effets de la piqûre diabétique et des anesthésiques 
sur les animaux dont le foie et le pancréas sont énervés simultané- 
ment; — b. effets de la piqûre diabétique et des anesthésiques sur 
les animaux dont le foie conserve ses relations nerveuses intactes, 
mais dont le pancréas est énervé; — c. effets de la piqüre diabé- 
tique et des anesthésiques sur les animaux dont le foie seul est 
énervé, le pancréas conservant ses relations nerveuses intactes. 

En rapprochant les résultats de ces différentes recherches, on 
arrive à cette conclusion importante que l’action créée dans les cen- 
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tres nerveux sous l'influence de la piqüre diabétique ou des anes- 
thésiques est transmise simultanément au foie et au pancréas. 

La plycosurie, conséquence de l'hyperglycémie, a toujours pour 
cause directe la suppression plus ou moins complète de Îa sécrétion 
pancréatique interne coïncidant généralement, sinon toujours avec 
l'augmentation de l'excitation glycososécrétoire du foie. 

Toutes les formes de diabète, qu'elles résultent de lésions de 
l'encéphale, de la protubérance, du bulbe, de la moelle, des pneu- 
mogastriques, du grand sympathique, du pancréas ou du foie, 
qu'elles soient d'origine réflexe, émotive ou toxique, se produisent 
par le même mécanisme : elles sont toutes la conséquence de la 
suppression plus ou moins complète de la sécrétion pancréatique 
interne et de l'excitation par la voie nerveuse du travail glycosofor- 
mateur du foie. 


Ux cas D’ÉPILEPSIE MOoDirI£Ee, par M. Cuoupps. (Comptes rendus de 
la Société de biologie, 10° série, t. [, n° 11, p. 288; 14 avril 


1894.) 


ASPHYYIE LOCALE DES EXTRÉMITÉS, par M. Iscovesco. (Comptes rendus 
de la Société de biologie, 10° série, t. 1, n° 11, p. 289; 14 avril 
1894.) 


Trois cas d'asphyxie locale des extrémités observés chez des 
femmes atteintes de paralysie générale à la période confirmée de 
cette maladie. 


À PROPOS D'EXPÉRIENCES PRODUITES DANS LE BUT DE DÉMONTRER QUE LE 
CHOG NERVEUX DÉTERMINE L'INHIBITION DES ÉCHANGES, par M. Ch. 
CoxteJEAN. (Comptes rendus de la Société de Paire 1 0° série, t. Ï, 


n° 11, p. 291; 14 avril 1894.) 


Rappelant la distribution des artères qui se rendent au cerveau 
et à la moelle de la grenouille, l’auteur montre comment il faut in- 
terpréter les expériences de M. Roger, dont la conclusion, tirée par 
cet auteur, était qu'il est impossible de strychniniser une grenouille 
dont la tête a été écrasée d’un coup de marteau. 


17: 
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SUR L'EXAMEN BACTÉRIOLOGIQUE DE QUATRE CAS D ÉCLAMPSIE PUERPÉRALE, 
par MM. Rappin et Monnier. (Comptes rendus de la Société de bio- 
logie, 10° série, t. T, n° 11, p. 293, 14 avril 1894.) 


Dans quatre cas d'éclampsie puerpérale, les auteurs ont pu isoler 
un microorganisme dont ils indiquent les caractères et les modes 
de culture. 

Bien que l’expérimentation n'ait pas fourni de résultats permet- 
tant d’être aflirmatif sur la nature spécifique de ce microorga- 
nisme, les auteurs pensent quon peut admettre comme très vrai- 
semblable la nature infectieuse de l’éclampsie puerpérale. 


NOUVELLE NOTE SUR LES TRANSFUSIONS DU SANG ÉTRANGER, par M. Georges 
Hayeu. (Comptes rendus de la Société de biologie, 10° série, L. E, 


n° 11, p. 299; 14 avril 1894.) 


Quand on fait pénétrer dans l'organisme d'un animal du sang 
emprunté à une espèce étrangère, on provoque des troubles mul- 
üiples et variables dépendant de plusieurs facteurs, dont le plus 
important parait être représenté par les modifications anatomiques 
des éléments des deux sangs mis en présence. 

Les éléments du sang complet fournissent, indépendamment du 
ferment de la fibrine, des matières qui prennent part à la constitu- 
lion des concrétions sanguines intravasculaires. 

La destruction d’un sang déjà défibriné détermine de l’hémo- 
olobinhémie sans amener la production de concrétions sanguines; 
la destruction des éléments du sang complet et circulant tend au 
contraire à provoquer la formation de concrétions sanguines plus 
ou moins volumineuses, tantôt granuleuses et jouant le rôle d'em- 
bolies, tantôt massives et formant sur place de gros thrombus. 


NoTE SUR LE RÔLE DE L'ALIMENTATION DANS LE DIABÈTE PANCGREATIQUE 
EXPERIMENTAL, par M. J. Tuirocoix. (Comptes rendus de la Société 
de biologie, 10° série, t. [, n° 11, p. 297; 14 avrili894.) 


La suppression de toute alimentation, pendant cinq et sept Jours 
avant toute opération, empêche l'apparition de la glycosurie lors 
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de l’ablation totale du pancréas en un temps : il ne se produit 
qu'une légère azolurie. La glycosurie ne survient que si on alimente 
l'animal; elle cesse si on supprime tout aliment pour ne réappa- 
raître qu'après ingestion nouvelle de viande. 

Les animaux dépancréatés, soumis au jeûne, autophagiques, ne 
font pas d’excès de sucre aux dépens de leurs propres éléments. Le 
pancréas paraît agir sur la cellule hépatique dans ses fonctions de 
production, d'arrêt et de destruction du sucre. 


SUR L'ARRÊT DES ECHANGES DANS LE CHOC NERVEUX, par M. Rocer. 
(Comptes rendus de la Société de biologie, 10° série, t. Ï, n° 12, 


p. 305; 21 avril 1894.) 


FisriNoGëNE ET FIBRINE, par M. Maurice Arruus. (Comptes rendus 
de la Socëté de biologie, 10° série, t. [, n° 12, p. 306; 21 avril 


1894.) 


En déterminant dans un même volume d'un même plasma les 
poids du coagulum à 56 degrés, coagulum qui représente seu- 
lement une fraction du fibrinogène, et de fibrine que peut fournir 
ce plasma, on constate que le premier est plus grand que le se- 
cond. 

Ge résultat démontre nettement que la fibrine provient essentiel- 
lement d'une décomposition du fibrinogène. [l ne prouve pas qu'il 
n'y ait qu'une décomposition dans le phénomène de production de 
la fibrine, mais il prouve qu'il y a nécessairement une décompo- 
sition. 


OBSERVATION À L'OCCASION DU TRAVAIL DE M. ARTAUS SUR LE DOSAGE 
COMPARATIF DU FIBRINOGÈNE ET DE LA FIBRINE, par M. Hayew. 
(Comptes rendus de la Société de biologie, 10° série, t. [, n° 19, 


p. 309; 21 avril 1894.) 


La quantité de fibrine que peut fournir une liqueur fibrinogé- 
nique (iymphe et {ranssudat séreux notamment) n’est pas toujours 
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inférieure au poids du coagulum à 56 degrés. Parfois même ces 
liqueurs ne sont pas coagulées à 56 degrés. 

Ces faits semblent établir que le fibrinogène n'est pas toujours 
“identique, qu'il existe peut-être plusieurs variétés de fibrinogène et 
qu'en tout cas le procédé du chauffage ne donne pas dés résultats 
suffisamment uniformes pour qu'on puisse l'utiliser pour effectuer 
un dosage comparatif du fibrinogène et de la fibrine. 


MY£LITE EXPÉRIMENTALE PAR TOXINE DIPHTÉRIQUE, par MM. Exriquez 
et Harcion. (Comptes rendus de la Société de biologie, 10° série, 
ft. L,n°412° p.019 10m 80e) 


Chez les animaux empoisonnés par la toxine diphtérique, il peut 
se développer des lésions considérables de la moelle aussi bien que 
des racines. | 

Les lésions radiculaires sont des lésions de névrite périphérique; 
les lésions médullaires sont des congestions, des hémorragies, des 
fovers de myélite localisés surtout à la substance blanche. Ces foyers 
de myélite sont des foyers de sclérose névroglique au premier stade 
de son évolution avec destruction des fibres nerveuses. 


Du DÉVELOPPEMENT COMPENSATEUR DE CERTAINES RÉGIONS ENCÉPHALIQUES 
EN RAPPORT AVEC L'ARRÊT DU DÉVELOPPEMENT DE CERTAINES AUTRES, 
par M. J. Luys. (Comptes rendus de la Société de biologie, 1 0° série, 


t. l,:n° 19, p..3185 94 avr 1694.) 


NOTE SUR LES DIFFÉRENGES DES EFFETS DES VIBRATIONS MÉCANIQUES SUR 
L'ÉVOLUTION DE L'EMBRYON DE POULET SUIVANT L'ÉPOQUE OÙ ELLES 
AGISSENT, par M. Ch. Féré. (Comptes rendus de la Société de bio- 
logie, 10° série, t. I, n° 12, p. 319; 21 avril 1894.) 


En soumettant des œufs à une légère trépidation insensible à la 
main, produite au môyen d’un diapason vibrant électriquement 
pendant un temps donné, on a constaté que les vibrations méca- 
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niques ont une action retardante et tératogène d'ailleurs beaucoup 
plus évidente lorsqu elles agissent au début du développement. 


NOUVELLES RECHERCHES SUR LE LIEU DE FORMATION DE L'URÉE DANS L'OR- 
GANISME ANIMAL. — ROLE PRÉPONDÉRANT DU FOIE DANS CETTE FOR- 
marion, par MM. Kaurwann. (Comptes rendus de la Société de 
biologie, 10° série, t. [, n° 19, p. 323; 21 avril 1894.) 


L'auteur tire des résultats fournis par le dosage comparatif de 
l'urée dans le sang pris avant et après l'isolement du foie et des ré- 
sultats fournis par le dosage comparatif de l’urée dans le sang et 
les divers tissus de l'organisme, les conclusions suivantes : 

La formation de l'urée n’est pas entièrement localisée dans le 
foie; tous les tissus en produisent une certaine quantité. Le foie doit 
être considéré cependant comme le foyer le plus actif dans la pro- 
duction de l'urée chez l’animat à jeun. La production de l'urée 
semble donc liée à la fois aux phénomènes de nutrition qui s’ac- 
complissent dans les divers tissus et aux phénomènes d'élaboration 
et de préparation des matériaux nutritifs déversés incessamment 
dans le sang par la glande hépatique. 


NOTE SUR LA PATHOGÉNIE DE LA GRIPPE, par M. Jarrow. (Comptes 
rendus de la Société de biologie, 10° série, t. [, n°12, p. 396: 


21 avril 1894.) 


Les observations et expériences de l’auteur entraînent cette con- 
clusion que la grippe est une intoxication causée par les produits 
solubles d'un diplobacille isolé par l’auteur. 


D L'EMPLOI DE L'EFFLUVIATION DANS LE TRAITEMENT DES ULCÈRES 
varIQuEUx, par M. E. Douuer. (Comptes rendus de la Société de 
biologie, 10° série, t. I, n° 12, p. 328; 21 avril 1894.) 


L'effluviation, qui a une puissante action sur les phénomènes 
nutritifs en général et sur ceux de la peau en particulier, peut être 
employée avec avantage dans le traitement des ulcères variqueux. 
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AGTION COMPARÉE DES HUILES ESSENTIELLES ET DES COULEURS D ANILINE 
SUR LES MIGROORGANISMES DES INFUSIONS DE FOIN ET D'HERBE, Par 
M. A.-H. Pruuier. (Comptes rendus de la Société de biologie, 10° sé- 
rie, t. L. n° 19, p. 520- 14m 160) 


L'auteur a étudié l'action sur les microorganismes des infusions 
de foin et d'herbe, des essences de girofle, de tanaisie, de cannelle, 
de reine des prés, du bleu de méthylène et de la fluorescéine, 


ACTION DE LA RATE SUR LES POISONS pu san, par M. A.-H. Prier. 
(Comptes rendus de la Socëté de biolonie, 10° série, t. |, n° 19 


P. 2915 21 avril 10011) 


D 


Les poisons qui détruisent les globules rouges exercent nécessai- 
rement sur les organes de l’hématopoièse une action qui peut pro- 
duire des lésions appréciables. L'auteur a recherché l’action sur la 
rate des poisons suivants : métatoluilènediamine, chlorhydrate 
d'hydroxylamine, paraphénylènediamine, nitrate de soude. 

Quand le toxique est pris parmi les ammoniaques composées, on 
observe des pigmentations de la rate et du foie; la transformation 
des globules rouges en masses uniformes pigmentaires parait s’ef- 
fectuer dans la pulpe veineuse de la rate : c'est de là que parti- 
ralent les corps pigmentaires qu'on suit dans les veines de la rate 
et le système porte du foie. Les poisons minéraux ne présentent pas 
cette pigmentation. 

En dehors de ces altérations pigmentaires, on constate une atro- 
phie du corpuscule splénique : la rate tend à n'être plus qu'une 
éponge sanguine; elle présente les deux caractères de fa rate sénile, 
atrophie du corpuscule et distension de la pulpe veineuse. 


TRANSFORMATION DU GLYCOGÈNE DU FOIE EN GLYCOSE APRÈS LA MORT, 
par M. le D' L. Burre. (Comptes rendus de la Société de biolonie, 
10° série, t. [, n° 12, p. 333; 21 avril 1894.) 


Contrairement à Faffirmation de Seegen, on doit admettre que 
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le sucre du foie peut provenir du olycogène préformé et ne lire pas 
son origine exclusivement d’autres substances, 


RÉSISTANCE APPARENTE DES NERFS SOUMIS À L'EXCITATION FARADIQUE, 
par M. Aug. CGuarpenrier. (Comptes rendus de la Société de biologie, 


10° série, t. [, n° 13, p. 341; 28 avril 1894.) 


La résistance apparente d’un nerf soumis à l’excitation fara- 
dique varie d’un animal à l’autre et d’un nerf à l’autre sur le même 
animal, indépendamment de toute différence de grosseur du nerf; 
elle varie suivant la longueur du nerf comprise entre les électrodes, 
proportionnellement à cette longueur; elle augmente par le soulè- 
vement du nerf au-dessus des tissus; elle augmente rapidement par 
la dessiceation; elle parait être plus grande à o degré qu'à la tem- 
pérature ordinaire; elle varie suivant la fréquence des courants 
excitateurs et en sens inverse de cette fréquence; elle augmente par 
la section du nerf. 


CONSTRUCTION DES RÉSULTATS OBTENUS DANS L'ÉTUDE DE L'ABSORPTION 
DE L'OXYDE DE CARBONE PAR L'ANIMAL VIVANT. — APPLIGATION, par 
M. N. Gréuanr. (Comptes rendus de la Société de biologie, 10° série, 


AE 100) por /268 aval 1694) 


NoTE SUR L'INFLUENCE DES TOYINES MICROBIENNES INTRODUITES DANS 
L'ALBUMINE DE L'OŒEUF DE POULE SUR L'EVOLUTION DE L'EMBRYON, par 
M. Ch. Féré. (Comptes rendus de la Société de biologie, 10° série, 
t. 1, n° 13, p. 346; 28 avril 1894.) 


Les toxines microbiennes introduites dans l'œuf de poule sont 
capables de produire des monstruosités, comme d’autres agents Lo- 
xiques; on le peut vérifier au moyen de la pyocyanine. 
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CONDITIONS PHYSIOLOGIQUES INFLUANT SUR LA RÉSISTANCE APPARENTE DES 
NERFS FARADISES, par M. Aug. GuarPenTier. (Comples rendus de la 
Société de biologie, 10° série, t. T, n° 13, p. 348; 28 avril 1894.) 


On n’observe pas de différence appréciable entre la résistance du 
nerf excité à son maximum et celle du nerf excité moyennement ou 
même à un degré assez faible pour ne plus provoquer la contrac- 
tion. 

La section du nerf en dehors des électrodes augmente la résis- 
tance apparente du nerf; en plaçant sur le nerf deux nœuds serrés 
au-dessus ou au-dessous des pôles on produit les mêmes résultats, 
mais seulement après une période préliminaire où la résistance est 
diminuée dans la portion comprise entre les nœuds. 

La résistance apparente d'un nerf écrasé diminue dans des pro- 
portions très considérables : elle peut tomber à la moitié de sa va- 
leur primitive. Un nerf badigeonné avec une solution de cocaïne 
devient très notablement moins résistant. Au contraire, la résis- 
tance des nerfs n'est pas modifiée par le curare. 


ENCORE LE GH0G NERVEUX ET L'INHIBITION DES ÉCHANGES, par M. Ch. 
Couresean. (Comptes rendus de la Société de biologie, 10° série, t. F, 


n° 13, p. 304; 28 avril 1894.) 


NOTE PRÉALABLE SUR LE MÉCANISME DE LA CONTUSION CÉRÉBRALE, Par 
M. J. Braquenaye. (Comptes rendus de la Société de biologie, 10° sé- 


rie, t. [, n°,13,.p. 355; 96 avril 189.) 


Si l’on exerce un traumatisme sur le crane dénudé, et qu'on en- 
registre les mouvements du liquide céphalorachidien, on constate : 
1° du côté traumatisé : une oscillation positive, une oscillation 
négative et une nouvelle oscallation positive; 2° du côté opposé : 
une petite oscillation négative suivie d’une oscillation positive tou- 
jours plus grande, puis une nouvelle oscillation négative plus mar- 
quée que la première, enfin une série d’oscillations plus ou moins 
fortes selon la force du traumatisme. 
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ErEcrro-prAGNosTiIc DES poINrs ORGANIQUES DÉNUDÉS, par M. le D' Fo- 
veau DE Couruezces. (Comptes rendus de la Société de bioloste, 


10° série, t. I, n° 13, p. 357; 28 avril 1894.) 


Les points des cavités organiques dépourvus de leur épiderme 
ou de leur épithélium sont décelés par l'emploi d'un courant con- 
tinu faible qui, là, produit de la douleur, alors que le voisinage 
reste insensible. 


TRAITEMENT DU SATURNISME PAR LE MONOSULFURE DE Sopium, par M. le 
D' J. Pevron. (Comples rendus de la Société de biologie, 10° série, 


on 19%p 900: 20avr 1001.) 


Le traitement du saturnisme par le monosulfure de sodium est 
bien supérieur aux traitements jusqu à ce jour employés, y compris 
le traitement par l'iodure de potassium, lequel jouit cependant 
d’une réelle efficacité. 


EXAMEN BACTÉRIOLOGIQUE DANS TROIS cas D'EcLAMPSIE, par MM. Bar et 
Rénon. (Comptes rendus de la Société de biologie, 10° série, t. T, 


n° 13, p. 200; 20 avril 1894.) 


Dans trois cas d'éclampsie, l'examen bactériologique a donné une 
fois un résultat positif, deux fois des résultats négatifs. 

L'éclampsie parait pouvoir être l'aboutissant d'états pathologiques 
d'origine fort différente. La présence de staphylocoques dans le foie 
et le cœur des éclamptiques montre qu'il existe dans les cas où on 
les observe une infection généralisée qui, par les lésions viscérales 
et surtout hépatiques qu'elle provoque conduisent à l'éclampsie, 
mais le même résultat peut se produire dans le cours d’intoxications 
n'ayant rien d'infectieux. 


ELECTROLYSE DES cALGuLS uRINAIRES, par M. P. Yvon. (Comptes rendus 
de la Société de biologie, 10° série, t. [, n° 13, p. 361; 28 avril 


189/.) 


L'auteur a réalisé in vitro la dissolution de calculs urinaires en 
opérant dans une solution de sulfate de soude, sous l'influence du 
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courant électrique. La dissolution a lieu à l'électrode positive si l’on 
expérimente sur un calcul de phosphate simple ou de carbonate 
terreux; elle a lieu à l'électrode négative s'il s’agit d’un calcul d'acide 
urique. 


Les causes Du MAL DE MONTAGNE, par M. Paul Recnarp. (Comptes 
rendus de la Société de biologie, 10° série, t. I, n° 14, p. 365, 


> mai 1094.) 


Si le mal des montagnes est une asphyxie, un de ses facteurs im- 
portants réside, ainsi quil résulte des expériences réalisées par 
l'auteur sur des Cobayes, pour les hauteurs moindres que 5,000 mè- 
tres, dans Îe travail musculaire qui consomme l'oxygène du sang. 


DE LA FORMATION 1N VITRO D'URÉE PAR LE FOIE, par M. Ch. Riouer. 
(Comptes rendus de la Société de biologie, 10° série, t. , n° 14, 


p. 368; b mai 1894.) 


Le foie d’un animal examiné au moment de la mort contient 
peu durée, 05,2 par 1,000 grammes de foie. Si l’on abandonne ce 
foie à 38 degrés pendant quatre heures, on constate que la propor- 

9 
tion durée a considérablement augmenté : elle atteint 08,8 par 
1,000 prammes de foie. Cette urée qui n'existait pas dans le foie a 

A . z Ê x : : 
pu être produite par les cellules hépatiques après cessation de la cir- 
culation et de l’oxygénation respiratoire. 


DEUXIÈME NOTE SUR L'INFLUENCE DES TOXINES MICROBIENNES SUR L ÉVO— 
LUTION DE L'EMBRYON Du Pouzer, par M. Ch. Féré.( Comptes rendus 
de la Société de biologie, 10° série, t. [, n° 14, p. 369; 5 ma 


1094.) 


L'expérience a montré que la toxine pyocyanique est capable de 
provoquer des troubles de l’évolution de l'embryon de Poulet au 
même degré que les alcools, les essences, etc. Toutes les toxines 
microbiennes agissent-elles de même et avec la même intensité, 
qu'elles proviennent ou non de microbes spécialement pathogènes 
pour la Poule. L'auteur a fait l'essai de la toxine de tétanos auquel 
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la Poule est très réfractaire. IL a constaté que la toxine tétanique à 
dose assez élevée est inoffensive pour l'œuf. 

Par contre, l'influence nocive de la toxine diphlérique et du 
bouillon tuberculeux est très évidente. 


Dos4cE COMPARATIF DE L'URÉE DANS LE SANG DU CHIEN ET DE LA POULE, 
par M. M. Kaurmann. (Comptes rendus de la Société de biologie, 
10% série, {11 n° 14,p# 3521; 5:mai 1694.) 


Dans vingt analyses de sang de Chien à jeun, l'auteur a trouvé 
en moyenne 05,295 d'urée pour 1,000 grammes de sang. Dans le 
sang de trois Poulets, 11 a obtenu 0%',090, 0%',190 et 05,070 pour 
1,000 grammes de sang, soit en moyenne 0%',099. 

Le sang de Poulet contient environ trois fois moins d'urée que 
celui du Chien. 


ÉTUDES SUR LA RÉSISTANCE DE L'ORGANISME AU FROID. — ACTION DE 
L'EAU FROIDE SUR LA THERMOGENESE, par M. J. Lerèvre. (Comptes 
rendus de la Société de biologie, 10° série, t. 1, n° 14, p. 372; 


D mai 1894.) 


On admet aujourd’hui que l'organisme des animaux homéothermes 
résiste au froid par augmentation de sa chaleur interne et par di- 
minulion du rayonnement et de la conductibilité périphériques. 

Dans cette question deux facteurs sont à étudier : la grandeur 
des phénomènes thermogénétiques produits par le froid (air froid, 
eau froide) et les actions vasomotrices produites par le froid (eau 
froide, air froid). 

L'auteur décrit les appareils et la technique expérimentale qui 
lui ont permis de résoudre cette question. 


DIGESTION DES ALBUMINOÏDES FRAIS DANS LES SOLUTIONS SALINES SANS 
ADDITION EXPRESSE D AUCUN LIQUIDE DIGESTIF, par M. A. Dasrre. 
(Comptes rendus de la Société de biolopie, 10° série, t. [, n° 14, 


p. 379, 5 mai 1894.) 


Les substances albuminoïdes fraiches (librine, caséine, albu- 
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mine crues) peuvent éprouver la série même des transformations 
digestives: sans addition expresse d’un liquide digestif. H suffit, 
pour cela, qu'elles soient laissées en contact suffisamment prolongé 
avec des solutions salines à dose antiseptique, telles que : chlorure 
de sodium à 15 p. 100, fluorure de sodium à 1 et 2 p. 100, chlo- 
rure d’ammonium à 10 p. 100, etc. 


NOTE ADDITIONNELLE À PROPOS DE LA COMMUNICATION PRÉCÉDENTE, Dar 
M. À. Dasrre. (Comptes rendus de la Société de biologie, 10° série, 


1, n°445p: 577 5umar00n ) 


Revue bibliographique relative à la question des solubilités des 
substances albuminoïdes dans les solutions de sels neutres, et les 
transformations de ces liqueurs donnant lieu à la production de 
peptones. 


GLYCOSE ET GLYCOGÈNE DU FOIE DES ANIMAUX NOUVEAU-NES. — RAPPORTS 
ENTRE LA GLYCOSE ET LE GLYCOGÈNE DU FOIE DES FOETUS ET DU FOIE 
DE LA MÈRE, par M. le D'L. Burre. ( Comptes rendus de la Société 


de biologie, 10° série, t. 1, n° 14, p. 379, b mai 1894.) 


Chez le fœtus et les animaux nouveau-nés, la proportion de 
olycogène contenue dans le foie est deux ou trois fois plus grande 
que chez l'adulte et la transformation de cette substance en glycose 
se fait avec une lenteur extrême. 

Le pglycogène diminue considérablement dans le foie de la mère . 
à l'époque du terme et, si on le compare à celui contenu dans Île 
foie des fœtus, on trouve que ce dernier en contient vingt fois 
plus. Quant à la glycose, le foie de l'animal en gestation en ren- 
ferme un peu plus qu'à l’état normal; il y en a beaucoup moins 
chez le fœtus. 


ACTION COMPARÉE DU PHOSPHORE BLANC ET DU PHOSPHORE ROUGE SUR LA 
MATIÈRE VIVANTE, par M. Joseph Noé. (Comptes rendus de la Société 
de biologie, 10° série, t. E, n° 14, p. 380; 5 mai 1894.) 


La matière vivante jouit du pouvoir hydrogénant. De même que 
l'oxygène se combine à elle pour donner de l’eau, de même le 
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phosphore blanc sy combine pour donner de l'hydrogène phos- 
phoré. Mais l'hydrogène phosphoré est réducteur, tandis que l'eau 
ne l’est pas. Une substance est donc toxique lorsqu'elle est réduc- 
trice; on peut former au contact des éléments vivants un corps ré- 
ducteur : c’est ainsi que les hydrogènes sulfuré, sélénié, arsénié, 
antimonié, etc., qui sont doués de propriétés réductrices, sont des 
gaz dangereux. 

Le pouvoir réducteur de l'organisme est la source de ses poisons. 


MopIFICATIONS DE LA RÉSISTANCE NERVEUSE PAR L'HABITUDE AUX EXCI- 
TATIONS ET PAR LE TRAVAIL MUSCULAIRE, par M. Aug. CHARPENTIER. 
(Comptes rendus de la Société de biolonie, 10° série, t. Ï, n° 14, 


p. 382; b mai 1894.) 


La répétition des excitations faradiques du nerf amène une di- 
minution progressive de Îa résistance apparente. Gette diminution 
de résistance ne se constate que sur le nerf intact en état de fonc- 
tionnement : un nerf cocaïnisé ne subit plus cette influence de l’ha- 
bitude. 

La résistance apparente du nerf augmente légèrement quand le 
muscle correspondant opère un travail mécanique. Dès lors, si La 
résistance apparente traduit le travail physiologique, il faut ad- 
mettre que le nerf répond à une même excitation par un travail 
intérieur variant suivant les conditions mécaniques du muscle in- 
nervé, cette variation étant en somme légère. 


À PROPOS D'UNE NOTE DE M. FRANCOTTE SUR QUELQUES ESSAIS D'EMBRYO- 
. LOGIE PATHOLOGIQUE EXPÉRIMENTALE, par M. Alfred Grarp. ( Comptes 
rendus de la Sociélé de biologie, 10° série, t. [, n° 15, p. 385; 


19 mai 1894.) 


AGTION DU SANG SUR LA FONCTION GLYGOGENIQUE DU rorr, par M. le 
D' L. Burrs. (Comptes rendus de la Société de biologie, 10° série, 


t. [, n° 15, p. 387; 12 mai 1894.) 


L’addition de sang au foie ne retarde pas la transformation du 
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olycogène, ainsi que l'ont supposé certains auteurs; elle à pour 
effet tout au contraire de activer. De plus, par sa présence seule, 
le sang fait disparaitre une partie de la glycose produite, de sorte 
que l'excès de sucre trouvé dans le foie ne représente pas la somme 
totale du sucre formé. 


SUR UN PROGÉDE PERMETTANT DE RECONNAÎTRE LA TRYPSINE, par M. Mau- 
rice Arruus. (Comptes rendus de la Société de biologie, 10° série, 
t. 1, n°406 1p. Soie mante)he) 


Pour reconnaitre la trypsine dans une liqueur ou tissu orpa- 
nique, il convient : 1° de faire agir cette liqueur ou ce tissu stéri- 
lisés sur une substance albuminoïde stérilisée, tout développement 
de microbes étant soigneusement évité : on y parvient sans peine 
en opérant en présence de 1 p. 100 de fluorure de sodium; 2° de 
rechercher au microscope, dans les résidus de digestion ou dans les 
dépôts qui se sont formés, la présence des aiguilles de tyrosine 
après avoir maintenu le mélange à lo degrés pendant un temps 
plus ou moins considérable pouvant varier de un Jour à plusieurs 
semaines suivant la richesse tryptique du tissu. 

Cette méthode a, sur celles employées jusqu'à ce Jour, l'avantage 
de permettre de reconnaitre la trypsine par la formation d’un pro- 
duit caractéristique de la digestion tryptique et non par un simple 
phénomène de dissolution. 


SUR LE PLATEAU DE LA PRESSION INTRA-VENTRICULAIRE, par M. Ch. 
Conresran. (Comptes rendus de la Société de biolonie, 10° série, t. FE, 
n° 15, p. 396; 12 mai 1894.) 


Des tracés de la pression intraventriculaire du cœur droit re- 
cueillis sur le Chien à l’aide d’une sonde introduite par 4a jugulaire 
présentent un plateau systolique analogue à celui observé dans les 
expériences sur le Cheval. Si von Frey n’a pas observé ce plateau, 
il faut en chercher la cause dans la nature de son appareil, inca- 
pable de donner l'inscription de variations brusques-et délicates. 
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LES SOUVENIRS DE LA MATIÈRE OU L'ÉNERGIE LATENTE DE LA SUBSTANCE 
INERTE SOUS L'INFLUENCE DE SES ÉTATS ANTÉRIEURS, par M. le D’ Fo- 
veau DE CourmeLces. (Comptes rendus de la Société de biologie, 
10° série, t. L, n° 15, p. 398; 19 mai 1894.) 


RECHERCHES DU BACILLE D'ÉBERTH DANS L'EAU, par M: GrimBerr. 
(Comptes rendus de la Société de biologie, 10° série, t. T, n° 15, 


p. 399; 12 mai 1894.) 


La recherche du bacille d'Eberth dans l’eau, contenant en même 
temps du colibacille, est chose extrêmement difficile, souvent même 
impossible. Lorsqu'en effet on mélange deux cultures, l'une de coli- 
bacille, l’autre de bacille d'Eberth, on ne tarde pas à ne plus re- 
trouver dans le mélange que le colibacille. 


ACTION ANTITOXIQUE DU TISSU DES CAPSULES SURRÉNALES , par MM. Cuar- 
RIN et P. Laxcrois. (Comptes rendus de la Société de biologie, 
10° série, t. [, n° 16, p. 410; 19 mai 1894.) 


Lorsqu'on fait agir sur la nicotine 2 vitro des macérations de 
capsules surrénales, on constate une atténuation de ce poison. L’at- 
ténuation est la même qu'avec le même poids de tissu hépatique. 
H est évident cependant, étant données les masses du foie et des 
capsules d’un animal, qu'on ne saurait attribuer à ces derniers or- 
ganes une importance égale dans la fonction antitoxique envisagée 
au point de vue général. Il est probable que ces organes exercent 
principalement une action élective sur certains poisons non encore 
déterminés. 


DE L'EXISTENGE DE CALCIUM DANS LA FIBRINE, par M. J.-J. Frenertkse. 
(Comptes rendus de la Société de biologie, 10° série, t. I, n° 16, 


p. 415; 19 mai 1894.) 


De la fibrine préparée par l’action du fibrinferment sur le fibri- 
nogène pur contient toujours du calcium. La proportion de chaux 


Revue DES TRAv. SGIENT. — T. XV, n° 4. 18 


266 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


PA 


fournie à la calcination par la fibrine à varié de o 57 à 1 P- 100. dé 
fibrine pesée sèche. 


TEMPÉRATURES MAXIMA OBSERVÉES SUR L'Homme, par M. Ch. Ricuxr. 
(Comptes rendus de la Société de biologie, 10° série, t. I, n° 16, 


p. 416; 19 mai 1094.) 


Danton relate l'observation d’une malade atteinte de fièvre in- 
termittente avec, à plusieurs re eprises, une température de A6 degrés 
au moment des accès, et cite les principaux cas de température ex- 
trêèmement.élevées noce sur l'Homme. 


SUR LA RECHERCHE DE LA TRYPSINE, par. M. Em. Bourquezor. { Comptes 
rendus de la Société de biolonie, 10° série, t. [, n° 16, p. 417; 
19 mai 1094.) 


L'idée de recourir à la recherche de la tyrosine pour caractériser 
la trypsine n'est pas absolument neuve : elle a été discutée et écar- 
tée par l’auteur 11 y a plus de dix ans. L'application de cette mé- 
thode proposée par M. Arthus n’est pas aussi facile qu'on pourrait 
le supposer, puisque la tyrosine existe déjà dans divers tissus orga- 
niques. 


RÉSULTATS D'EXPÉRIENCES SUR LA RÉSISTANCE NERVEUSE. — TRAVAIL 
PHYSIOLOGIQUE DU NERF, par M. Auguste Cnarpentier. (Comptes 
rendus de la Société de biologie, 10° série, t. 1, n° 17, p. 421; 


16 mai 1894.) 


La résistance d’un nerf n’est pas modifiée sensiblement par des 
excitations sensitives de l'animal. 

Dans l’empoisonnement par la strychnine, la résistance du nerf, 
après avoir baissé pendant une très courte période, se relève rapi- 
dement et reprend sa valeur primitive ou la dépasse légèrement. 

Il en est de même dans l’empoisonnement par le curare; ce qui 
indique que ces deux poisons n’ont pas d'action définitive notable 
sur le cordon nerveux. 

Dans une seconde partie de cette note, l’auteur se propose d’éva- 
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luer en termes.électriques le travail physiologique du nerf, en se 
bornant aux excitations électriques brèves qui seules déterminent 
dans le nerf une activité vraiment physiologique. 

Si on excite le nerf avec un condensateur de 1 microfarad chargé 
par une pile de 1 volt, l'énergie fournie est de 1 microwatt, soit 
environ 1 dix-millionième de kilogrammètre. Supposons que le nerf 
en: utilise la moitié enla transformant en travail physiologique d’ex- 
citation, la valeur du ‘travail nerveux est de 1 vingt-millionième de 
Hlosrammene: ce qui correspond à l'élévation de 5 milligrammes 
à la hauteur de 1 centimètre. 


SUR LES TRACTIONS RYTHMÉES DE LA LANGUE ET LEUR MÉCANISME, DANS 
LE RAPPEL DU RÉFLEXE RESPIRATOIRE ET DE LA VIE DANS LES DIVERSES 
ASPHYXIES ET LA MORT APP4RENTE, par M. J.-V. Lasorpe. ( Comptes 
rendus de la Société de biologie, 10° série; &. T, n° 17, p. 24; 
26 mai 1894.) 


La mort de l'organisme présente deux phases successives : une 
première phase dans laquelle se produit la suspension des grandes 
fonctions de l'organisme, avec persistance des propriétés fonction- 
nelles des tissus et des éléments; une seconde, dans laquelle dis- 
paraissent ces propriétés fonctionnelles. 

L'étude expérimentale de cette survie des propriétés fonction 
nelles des tissus a conduit l’auteur à la découverte du rappel du 
réflexe respiratoire et de la relation prochaine qui existe entre les 
éléments fonctionnels constitutifs du réflexe respiratoire et la langue, 
oràce aux connexions directes de cet organe avec les nerfs sensitifs 
dont l'excitation initiale constitue le point de départ le plus puis- 
sant et le plus efficace du réflexe en question; ces nerfs sont le la- 
ryngé supérieur, le glosso-pharyngien et le lingual. 

La langue peut ainsi servir d'intermédiaire pour l'excitation ou 
la mise en jeu fonctionnelle de la sensibilité de ces nerfs, rempla- 
çant ainsi l'excitation directe expérimentale. 

Telle est l'origine de la méthode des tractions rythmées de la 
langue pour rétablir la respiration. L'expérimentation et l’applica- 
tion pratique ont démontré l’eflicacité puissante des tractions ryth- 
mées de la langue dans les asphyxies de toute espèce. 
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REMARQUE À PROPOS DE LA COMMUNICATION DE M. Lasorne, par M. A. 
n’Arsonvaz. (Comptes rendus de la Société de biologie, 10° série, 


t. Î, n° 17, p. L26; 26 mai 1894.) 


Dans les cas de mort apparente par fulguration, une méthode 
d'excitation ayant une très grande puissance pour faire revenir la 
ne ra os DE 
respiration arrêtée par inhibition consiste dans l'application d’un 
courant faradique aux côtés du larynx sur la peau humide ou su- 

perficiellement incisée. 


NOTE SUR LA GANGRÈNE SPONTANÉE DE LA PEAU CHEZ LES HYSTÉRIQUES, 
par M. Ch. Féré. (Comptes rendus de la Société de biologie, 10° série, 
Lo 47 pee 2 0m 60) 


L'auteur signale un cas de gangrène spontanée d'origine hysté- 
rique. L'intérêt de ce fait est qu'il suggère l'idée que, chez les hys- 
tériques, l'ulcère d'estomac peut se développer par un processus 
analogue à celui de ces plaques de gangrène cutanée. 


NOTE SUR L'INFLUENCE DE L'INJECTION DE SANG DANS L'ALBUMEN DE L OEUF 
DE POULE SUR LE DÉVELOPPEMENT DE L'EMBRYON, par M. Ch. Féré. 
(Comptes rendus de la Société de biolonie, 10° série, t. [, n° 17, 


p. 429; 26 mai 1894.) 


Le sang des animaux morts d'une maladie infectieuse contient-1l 
assez de substances nuisibles pour qu'il en résulte une action sur 
le développement de l'embryon? 

Le sang de lapin mort de swine plague parait agir à la manière 
des liquides qui contiennent des toxines. 

L'ensemble des expériences de l’auteur montre qu'une certaine 
quantité de sang peut être introduite dans l’albumen d'un œuf en 
permettant dans une certaine mesure le développement de l’em- 
bryon; l'embryon peut servir de réactif à des substances, capables 
de troubler son développement, contenues dans le sang. 
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ÉPREUVE DE LA TOXICITÉ DU SANG PAR LES INOCULATIONS INTRAPÉRITO- 
NÉALes, par MM. E. Lecrarvoue et M. Rémonn. (Comptes rendus de 
la Société de biologie, 10° série, t. Ï, n° 17, p. 431; 26 mai 


1894.) 


En introduisant dans le péritoine d’un animal du sang recueilli 
aseptiquement dans la jugulaire d’un autre animal d'espèce diffé- 
rente, on observe des accidents mortels. En agissant ainsi, on évite 
le contact des deux sangs : les actions mécaniques sont impossibles; 
on est amené à admettre l'existence d’une toxicité du sang. 

Les expériences ont été faites sur le cobaye : le sang injecté était 
du sang de vache ou de chèvre, du sérum de sang de vache ou de 
mouton. 

Mais si le sang de vache, de chèvre et de mouton provoquent 
chez le cobaye des coliques, de l'hypothermie et un amaigrissement 
ou même la mort, le sang du chien, du cobaye, du cheval, ne pro- 
voque n1 l'hypothermie ni autres accidents. 

Le sang et le sérum d’une espèce animale peuvent constituer de 
véritables poisons pour des animaux d’une espèce différente. 


INFLUENCE DE L'OZONE SUR LA PRODUCTION DE L'URÉE, par M. le D'J. 
Peyron. (Comptes rendus de la Société de biologie, 10° série, t. I, 


n° 17,p. 436; 26 mai 1894.) 


Chez le Chien sous l'influence de l'ozone, on constate une auc- 
mentation de l’urée éliminée par les urines. 


INFECTIONS PANCRÉATIQUES ASCENDANTES EXPÉRIMENTALES. — (GLYCOSURIE 
OU DIABÈTE Gonsécurirs, par MM. À. Cnarrin et P. Carwor. 
(Comptes rendus de la Société de biologie, 10° série, t. E, n° 1 7e 


p. A38; 26 mai 1894.) 


En injectant dans le conduit pancréatique une culture de bacille 
pyocyanogène diluée, les auteurs ont déterminé chez le Chien la 
production d’un diabète avec polyurie, polydipsie et amaigrisse- 
ment. 
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Le microbe est ici le point de départ du mal; mais son rôle est 
des plus secondaires, en ce sens que tout agent physique ou chi- 
. mique capable de détruire, de supprimer intéeralement le pancréas, 
peut aboutir à des effets en ne. 


NuRFS SÉGRÉTEURS DU PANCREAS, par M. J.-P: Morar. (Comptes rendus 
de la Société de biologie, 10° série, t. E n°47, D. HO SD ma 


1894.) 


Les expériences entreprises par l’auteur visent les deux points 
suivants : désigner les troncs nerveux dont l’action sur la sécrétion 
pancréatique peut être démontrée expérimentalement; déterminer 
la nature et le senre de cette action. 

La section dés deux vagues ralentit extrêmement la sécrétion 
pancréaliqué; leur excitation augmente cette sécrétion. Le pneumo- 
gastrique peut donc être considéré comme le nerf sécréteur du 
pancréas. 

L'excitation du nerf grand splanchnique a un effet différent qui, 
pris dans son ensemble, est une diminution de la quantité de li- 
quide sécrété. 


SONDE CARDIOGRAPHIQUE POUR LA PRESSION INTRAVENTRICULAIRE CHEZ LE 
Caen, par M. E. Meyer. (Comptes rendus de la Société de biologie, 
10° série, t. I, n° 17, p. 443; 26 mai 1894.) 


Sonpe carproRaPniQuE, par M. E. Guxv. (Comptes rendus de la Société 


de biologie, 10° série, t. [, n° 17, p. 445; 26 mai 1894.) 


SÉGRÉTION PÉRIODIQUE SOUS L'INFLUENCE DUNE EXCITATION NERVEUSE 
conriNuz, par M. E. Guey. (Comptes rendus de la Société de biologe, 
10° série, t. [, n° 17, p. 4AG; 26 mai 1894.) 


Quand on excite la corde du tympan par un courant induit efh- 
cace sur un Chien curarisé ou dont‘le bulbe a été sectionné, la 
salive s'écoule abondamment. Si l'on continue indéfiniment l'exci- 
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tation , l'écoulement continue en se ralentissant de plus en plus, et 
il arrive un moment où, si l'excitation était minima ou même un 
peu plus que suflisante, 1l s'arrête tout à fait, non par fatigue du 
nerf, car un courant plus fort produit de nouveau un écoulement 
du nerf. 

Dans l'excitation de la corde par un courant alternant dont l'in- 
tensité ne varie pas, on voit se produire par à-coups et générale- 
ment d’une façon irrégulière une accélération de l’écoulement sali- 
vaire. 


DE LA CHAUX ET DE LA MAGNÉSIE CHEZ LES DESCENDANTS DE TUBERCULEUX , 
par M. J. Gause. (Comptes rendus de la Société de biologie, 10° sé- 
rie, t. 1, n°.17, p. kg; 26 mai 1894.) 


Les urines des prédestinés tuberculeux présentent plusieurs ano- 
malies, mais l’excrétion exagérée de la chaux et de la magnésie est 
l’une des plus remarquables. 


OGANTITÉS DE CHALEUR PERDUES PAR L'ORGANISME DANS UN BAIN FROID, 
par M. J. Lrregvre. (Comptes rendus de la Société de biolomie, 
10° série, t. [, n° 17, p. Abo; 26 mai 1894.) 


Le principe de la méthode employée par l’auteur consiste à me- 
surer d’une part la quantité de chaleur cédée à l’eau froide par le 
corps humain immergé, et d'autre part la variation correspondante 
de la température centrale. 

On peut distinguer une première période de l’état variable et du 
refroidissement et une seconde de l’état stable ou état de régime. 

Les expériences ont porté sur la quantité totale de chaleur per- 
due par l'organisme dans un bain froid, sur la quantité de chaleur 
débitée par l'organisme lorsque l’état de régime est atteint, 


ACCIDENTS CONSÉGUTIFS À LA THYROÏDECTOMIE CHEZ DEUX CHÈVRES, 
par M. E. Gzery. (Comptes rendus de la Société de biologie, 10° série, 
Pre 10), pH; 2 juin 1894.) 


sDixchuit mois après avoir subi l'opération de la thyroïdectomie, 
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une chèvre présente des troubles trophiques cutanés, un amaigris- 
sement extrême, de la paralysie. Les phénomènes convulsifs et pa- 
ralytiques qu’elle présente sont analogues à ceux qu’on observe chez 
les chiens et chez les lapins après la thyroïdectomie. 

Ces faits montrent qu'on peut observer chez les chèvres, après 
la thyroïdectomie, des accidents tardifs connus chez le chien et 
chez le lapin; 1ls montrent aussi la possibilité, constatée également 
chez le chien et le lapin, d’une rémission. 


SUR LA CONSTITUTION ET L'ORIGINE ANAËROBIE DU PHILOTHION, PRINCIPE 
IMMÉDIAT ORGANIQUE, par M. J. ne Rev-Paizuane. (Comptes rendus 
de ka Société de biologie, 10° série, t. [, n° 18, p. 455; 2 juin 


1894.) 


Le philothion, qui paraît être de nature albuminoïde, est un 
produit du fonctionnement anaérobie de toutes les cellules vivantes. 
On peut le représenter par RH, R étant un radical inconnu uni 
faiblement à de l'hydrogène; cet hydrogène H étant d’ailleurs in- 
capable de produire les mêmes phénomènes que l'hydrogène nais- 
sant. Le philothion qui fixe de l'hydrogène sur l'oxygène, le soufre, 
le phosphore et diverses matières colorantes, permet de concevoir 
naturellement les phénomènes de réduction qui se produisent chez 
les êtres vivants. 

Certains faits tendent à faire considérer le philothion comme un 
ferment soluble d'oxydation ou agent chimique chargé de trans- 
mettre l'oxygène libre aux matières alimentaires destinées à être 
comburées. 


DISPOSITIF QUI PERMET DE RENDRE HYGIÉNIQUE L'EMPLOI DU BRASERO DES 
caziers, par M. N. Gréuanr. (Comptes rendus de la Société de bio- 


logie, 10° série, t. [, n° 18, p. 458; 2 juin 1894.) 


SUR LA PRÉSENCE DANS LE SANG NORMAL D'UNE TRACE DE GAZ COMBUSTIBLE, 
par M. N. Grénanr. (Comptes rendus de la Socéié de biologre, 
10° série, n° 10, p. Ab9; 2'juin 1694°) 


100 centimètres cubes de sang contiennent environ 2 dixièmes 
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de centimètre cube de gaz hydrogène, jusqu'à ce jour confondus 
avec l'azote dans l'analyse des gaz du sang. 


NOTE SUR DES MOUVEMENTS DE FLEXION LATÉRALE DU TRONC CHEZ L EM- 
BryoN Du Pouzer, par M. Ch. Féré. (Comptes rendus de la Société 
de biologie, 10° série, t. T, n° 18, p. 459; 2 juin 1894.) 


Dès le cinquième jour de l'incubation, mais surtout à partir du 
sixième, on voit se produire dans l'embryon du Poulet des mouve- 
ments de flexion latérale du cou, du tronc et de la queue, mouve- 
ments souvent assez étendus et précédant les mouvements isolés 
des membres. 

Ces mouvements ne coïncidant pas avec des mouvements des 
membres, il y a lieu de les attribuer aux éléments contractiles qui 
entourent l'axe dorsal. 


NoTE SUR LES DIFFÉRENCES DES EFFETS DES AGENTS TOXIQUES ET DES 
VIBRATIONS MÉCANIQUES SUR L'ÉVOLUTION DE L'EMBRYON DE POULET 
SUIVANT L'ÉPOQUE OÙ ELLES AGISSENT, par M. Ch. Féré. (Comptes 
rendus de la Société de biologie, 10° série, t. [, n° 18, p. 46°; 


2 juin 1894.) 


Les expériences de l’auteur semblent montrer qu’à partir du troi- 
sième jour de l’incubation, et surtout du quatrième, des agents 
chimiques tels que l'alcool éthylique et des agents mécaniques tels 
que des vibrations, qui dans les deux premiers jours avaient une 
action tératogène décroissante, ont une action mortelle croissante. 
Ce changement ne parait pas en rapport avec l’évolution de la cir- 
culation qui est déjà antérieurement bien développée, et qui ne 
peut guère être directement influencée par l'agent mécanique mis 
en usage, mais plutôt avec le développement du système nerveux. 
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S12: 
ANTHROPOLOGIE. 


M£MOIRES SUR LES VARIATIONS NORMALES ET LES ANOMALIES DES OS 
NASAUX DANS L'ESPÈCE HUMAINE, par M. L. Manouvrier. (Bull. de 
la Soc. d'anthropologie de Paris, 1893, h° série, t. IV, n° 12, 
[ publié en 1894], p. 712.) 


« Les os nasaux, dit M. Manouvrier, sont peut-être ceux qui pré- 
sentent, dans l'espèce humaine, les plus grandes variations dans 
leur forme, leurs dimensions, leur direction. Parmi ces variations 
il en est de normales, ethniques ou individuelles, et d’anormales. » 

Les variations ethniques de l'os nasal avaient déjà été étudiées 
par Broca, qui avait mesuré sur un grand nombre de crànes la lar- 
geur inférieure, la largeur minima, la largeur supérieure, la lon- 
oueur médiane et la longueur latérale, et sur ses registres manu- 
scrits, M. Manouvrier a pu relever quelques moyennes concernant 
les principales séries dont la comparaison offre le plus d'intérêt. 
Ces moyennes, groupées dans un tableau, montrent que Îa largeur 
des os nasaux, à leur extrémité supérieure, varie: peu dans les sé- 
ries européennes, qu’elle tend à diminuer un peu dans les races 
nècres et que cette diminution s’accentue chez les Chinois, les Ja- 
vanais, les Polynésiens et les Lapons et atteint son maximum chez 
les Esquimaux. On voit, en outre, que les dimensions transversales 
supérieure et minima des os nasaux sont en rapport avec la lon- 
gueur de la région interorbitaire supérieure, tandis que la largeur 
inférieure des os nasaux en reste indépendante et se trouve liée, 
au contraire, à la larg®ur absolue de l'échancrure nasale qui, comme 
elle, varie très peu suivant les races. Quant à la longueur des os 
nasaux , elle est tout à fait indépendante de leur largeur et se trouve 
au contraire liée étroitement à la hauteur du nez ou hauteur spino- 
nasale. 

Dans toutes les races humaines on observe de grandes variations 
individuelles des os nasaux. Un second tableau, dans lequel M. Ma- 
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nouvrier a réumi les maxima et les minima de toutes les séries dont 
les moyennes figurent dans le premier tableau, montre l'étendue 
extraordinaire des variations individuelles de la portion supérieure 
de l'os nasal, quant à ses dimensions. 

M. Manouvrier étudie ensuite les variations de forme et de di- 
mensions des os nasaux dans les diverses espèces de Singes anthro- 
poïdes. Les variations spécifiques paraissent être dominées ici, 
comme les variations ethniques dans l'espèce humaine, par la 
orandeur relative et la forme de la région orbito-nasale. 

En groupant dans d’autres tableaux les indices des os nasaux 
pour un certain nombre de races humaines et pour quelques An- 
thropoïdes, M. Manouvrier est conduit à séparer assez nettement 
les races nègres des races européennes. Enfin, passant à l'examen 
des variations anormales des os nasaux, Bu établit que ces va- 
riations peuvent être réparties en plusieurs catégories, Savoir : 
1° arrêt de développement des os nasaux en rapport avec un arrêt 
de développement général ou partiel des os de la face ou du crâne; 
2° arrêt complet ou partiel de développ ement des o$ nasaux en 
Eapporé avec un excès de développement partiel des os maxillaires : 
3° excès total ou partiel de développement des os nasaux; 4° excès 
ou insuffisance du développement de l'un des os nasaux par rapport 
à l'autre. « D'après la série que j'a pu former avec les anomalies 
par défaut, dit M. Manouvrier, on voit que, depuis le rétrécisse- 
ment et les changements de forme les plus minimes jusqu'à l’absence 
complète des os nasaux, les variations individuelles et les anomalies 
depuis les plus légères jusqu’à l'absence complète des os nasaux, 
sont explicables par des accidents d’ossification de même ordre et 
seulement plus ou moins graves. Les variations individuelles, ex- 
trêmement étendues dans l'espèce Gorille, en particulier, montrent 
que les Anthropoïdes sont sujets aux mêmes accidents d’ossification 
produisant les mêmes effets que dans l'espèce humaine. En présence 
de ces faits, 11 serait fort téméraire de faire intervenir l'atavisme 
dans Îa production de certaines variations individuelles chez 
l'Homme. 

«L'étude des anomalies accidentelles, jointe à celle des difié- 
rences individuelles si considérables dans toutes les races humaines, 
laisse supposer que beaucoup de ces différences sont le résultat d’ac- 
cidents d’ossification analogues à ceux que produisent les anomalies 
franches. Et l'étendue de l'écart au-dessus ou au-dessous de la 
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moyenne dans toutes les séries montre la nécessité d'établir les 
moyennes ethniques sur des séries très fortes. » E. 0. 


LES ANOMALIES DES OS PROPRES DU NEZ CHEZ LES ANTHROPOÏDES ET PRIN- 
CIPALEMENT CHEZ LES ORanGs, par M. Th. Caupzixsxr. (Bull. Soc. 
d'anthropologie de Paris, 1893, 4° série, t. IV, n° 12 (publié en 
1894), p. 788. 


M. Chudzinski signale la conformation particulière des os propres 
du nez chez les Orangs. Ces os sont encore plus fortement aplatis 
que chez les autres Anthropoïdes; 1ls affectent très fréquemment 
une forme triangulaire et se soudent presque immédiatement après 
la naissance. Ï en résulte que chez les Orangs l'intervalle qui sé- 
pare les apophyses montantes des maxillaires supérieurs est rempli 
par un os unique ayant la configuration d’une lamelle triangulaire, 
rectangulaire ou fusiforme. D'après l'étude qu'il a faite de deux 
crânes d'Orangs qui figurent dans les collections du Musée d’his- 
toire naturelle de Bruxelles, M. Chudzinski ne serait pas éloigné de 
croire que l’atrophie des os propres du nez chez les Orangs serait 
le commencement de leur disparition définitive. E. O. 


VARIATIONS DANS LA FORME DES DENTS SUIVANT LES RACES HUMAINES, 
par M. le D' F. Recnaucr. (Bull. de la Soc. d'anthropologie de 
Paris, 1694, "0° Série N°10 12 p2000) 


Après avoir fait une étude comparative des dents incisives dans 
les différentes races, M. le D' Regnault, de concert avec M. Azou- 
lay, a étendu cette recherche aux autres dents et aux dents de pre- 
mière dentilion. Il a constaté que les incisives de la première den- 
tition affectent constamment la même forme : leur collet, d'abord 
très resserré, s'élargissant brusquement pour former la couronne. 
Cette forme lui paraît due à l’espace considérable que la mâchoire 
peut fournir aux dents, ce qui permet à celles-ci de s’accroitre en 
largeur. 

Les canines humaines sont, comme les incisives, plus étroites 
au collet qu'à la couronne qui s’élargit particulièrement dans Îles 
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races inférieures. On pourrait être tenté d'en conclure que la canine 
humaine s'éloigne moins de la canine du Singe dans les races su- 
périeures que dans les races inférieures. Mais, dit M. Regnault, ce 
n’est pas ainsi qu'il faut procéder à la comparaison; en considérant 
la forme du bord libre, on constate que la canine de l'Homme se. 
termine en pointe d'autant plus aiguë que la race est plus infé- 
rieure; toutefois cette pointe, à l'inverse de ce qu'on observe chez 
le Singe, ne constitue que l'extrémité inférieure de la dent. 

Les prémolaires n’ont pas offert à M. Regnault de différences no- 
tables. La couronne des molaires est plus large dans les races in- 
férieures, par rapport au collet. Chez les Néo-Galédoniens la seconde 
molaire est moins grosse que la première, mais elle est moins ra- 
pidement décroissante que dans les races supérieures, où c’est 
surtout la largeur de la couronne qui diminue, tandis que chez le 
Néo-Calédonien la largeur se maintient assez forte. E. O. 


COMPTE RENDU DE LA RÉUNION DE LA SOCIÉTÉ NORMANDE D ÉTUDES 
PRÉHISTORIQUES, TENUE À ROUEN LE à NOVEMBRE 1699, par 
M. Caprran. (Bulletin de la Société d'anthropologie de Paris, 1893, 
he série, t. IV, n° 12 [publié en 1894], p. 680.) 


Un certain nombre de membres de la Société d'anthropologie 
de Paris, parmi lesquels se trouvait M. Capitan, se sont rendus à 
l'invitation qui leur avait été adressée par la Société normande 
d'études préhistoriques pour assister à sa réunion de Rouen. Ils ont 
pu admirer les belles séries des époques du bronze et du néoli- 
thique qui appartiennent au Musée archéologique et le produit des 
fouilles faites à Saint-Saens par M. Lebreton, directeur de ce Mu- 
sée. Au Muséum d'histoire naturelle’, ils ont examiné également les 
nombreux silex taillés de la collection Bucaille, provenant des li- 
mons exploités par les briqueteries des environs de Rouen et 
M. Capitan a trouvé dans cet examen la confirmation des faits qu'il 
a avancés avec M. d’Ault de Mesnil (voir Revue des Tr. scient., t. XIV, 
p. 782), à savoir : le mélange intime dans les limons de formes 
acheuléennes et moustériennes. Enfin, des séries complètes de 
pièces provenant des alluvions sableuses du fond de la vallée de la 
Seine ont démontré à M. Capitan et à ses collègues qu'il n'existait 
autour de Rouen que de l’acheuléen et pas trace de chelléen. 
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À la séance de la Société d’études normandés qui eut lieu en- 
suite, M. Hamy passa en revue les types cräniens les plus anciens 
découverts en Normandie, les types de l’époque néolithique avan- 
cée et les types du moyen âge; M. Bigot esquissa un projet d’ex- 
position préhistorique à Rouen en 1895; M. Gallois présenta une 
molaire d'Elephas primigenius trouvée dans une briqueterie, près de 
Pont-de-l'Arche, et des Spongiaires perforés; M. Collin montra de 
curieuses rondelles cräniennes obtenues par trépanation et trouvées 
par lui dans une allée couverte à Coppière (Seine-et-Oise), et M. de 
Vesly soumit à l'examen de la Société des haches acheuléennes, 
des lames et des pointes moustériennes trouvées dans la balastière 
de Serey et Amécourt (bords de nur avec des dents de Mam- 
mouth et de grand Bœuf. 

M. Doré-Delante, M. Marchand, MM. Romain et Babäu, M. For- 
tin, M. Chedeville, M. Coutil et M. Quenouille montrèrent sueces- 
sivement des crânes découverts dans les terres à briques de Beau- 
deville, commune de Bréchamps (Eure), une vertèbre cervicale de 
Mammouth (?) trouvée à Sant-Aubin et offrant certaines anoma- 
lies, des ossements recueillis, avec de nombreuses haches acheu- 
léennes, sur la plage du Havre, au moment des plus basses eaux, 
des ossement d'Hyène, de Bison et de Cheval trouvés dans les 
poches du calcaire carbonifère d’Orval, près de Coutances, une 
dent de Mammouth provenant de la balastière d’Oissel, des cornes 
de Cerf et d'Aurochs provenant des briqueteries des environs des 
Andelys et des silex provenant de l'argile à silex. E: O. 


QUELQUES SILEX TAILLÉS TROUVÉS À MONTIÈRES DANS LA TERRE À BRIQUES, 
par M. »'Acy. (Bull. Soc. d'anthropologie de Paris, 1894, L° série, 
LV ENS DEEE) 


M. d’Acy a présenté à la Société d'anthropologie, dans la séance 
du 18 janvier 1894, quelques silex taillés qui ont été trouvés à 
Montières, près d'Amiens, dans la terre à briques. Ges silex, que 
M. d’Acy, pour diverses raisons qu'il a exposées, est porté à consi- 
dérer comme synchroniques, offrent cependant des types variés, les 
uns étant semblables à des instruments de lassise inférieure de 
Saint-Acheul, d’autres étant identiques à des outils de la grotte de 
Montières, d'autres rappelant des poignards de Cro-Magnon ou 
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de la Madeleine; certaines lames ressemblent à celles de l'age du 
Renne, tandis que d’autres paraissent appartenir à l’époque néoli- 
tique. 

La présentation et la communication faites par M. d’Acy ont 
donné lieu à une discussion à laquelle ont pris part M. Capitan, 
MM. A. et G. de Mortillet et M. Hervé. Plusieurs des collègues de 
M. d’Acy ont émis des doutes sur le synchronisme des différents 
silex de Montières. Lou UE 


SABLIÈRE QUATERNAIRE DE WSAINT-VRIEIY. —— ÎISQUE NÉOLITHIQUE 
PERFORE, par M. Perrier Du Cane. (Bull. de la Soc. d'anthropologie 


de Paris, 1894, 4° série, &. V, n° 1, p, 26.) 


M. Perrier du. Carne donne la coupe de l’une des sablières de 
Saint-Yrieix et signale, parmi les objets qui y ont été trouvés, 
des haches du type chelléen et un anneau ou disque percé, en 
pierre schisteuse brune, provenant d’une sépulture néolithique 
qui n'était pas limitée par des dalles. Cet anneau offre tous les ca- 
ractères de .ceux qui.ont été décrits par M. de Mortillet (Le Préhis- 
torique, 2° édit. , p. 56h). 

À la suite de cette communication. M. Capitan a nr qu'il a 
présenté à la Société d'anthropologie, en 1891, au nom de son 
ami M. le D' Ménard , de Saint-Gervais-les-Trois-Clochers (Vienne), 
+) au sién, un anneau en roche schisteuse découvert avec une 
autre aux environs de Saint-Gervais et présentant les plus grandes 
analogies avec celui dont M. Perri rier du Carne a donné la descrip- 


tion. | E. O. 


É î Fr 5 
Les Boves cuampenoises, par M. Emule Scnwrr. 


(Bull. Soc. d'anthropologie de Paris, 1894, 4° série, t. V, n° 1, p. 19.) 


M. Schmit rend compte de l'exploration qu'il a faite, à Guperly, 
de quelques-unes de ces galeries souterraines qu'on nomme des 
Boves et qui existent sous la plupart des villages de la Champagne. 
Ces galeries remontent peut-être au delà de l'époque de l'occupation 
romaine. E. O: 
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$S 3. 
ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 


SUR LA MORPHOLOGIE DE LA COLONNE VERTÉBRALE, par M. L. Doro. 
(Bull. scientifique de la France et de la Belgique, t. XXV, 1" partie, 
11899, p: 1.) 

Dans cette note, M. Dollo se propose de’compléter ses recherches 
sur la ob des côtes par une étude sur la morphologie de 
la colonne vertébrale, ces deux sujets étant connexes. 

IL s'attache à montrer que, contrairement à l'opinion de M. G.-A. 
Boulenger, les intercentres et les hémapophyses sont hétérodynames 
chez tous les Vertébrés. IL expose ensuite ses vues sur la morpho- 
oénie de la colonne vertébrale. J. C. 


LE CORPS VITELLIN DE BALBIANI ET LES ÉLÉMENTS DE LA CELLULE DES 
MÉTAZOAIRES QUI CORRESPONDENT AU MACRONUCLÉUS DES INFUSOIRES 
ciLIÉS, par M. C. Juux. (Bull. scientifique de la France et de la 
Belgique, t. XXV, 1° partie, 1893, p. 295.) 


Bien que les vues de M. Julin diffèrent sur plusieurs points de 
celles qui ont été développées par M. Henneguy (surtout en ce qui 
concerne la nature vraiment nucléolaire des taches germinatives), 
ses conclusions sont sensiblement identiques. 

Le corps vitellin de Balbiani peut donc être considéré comme un 
organe ancestral qui, avec les éléments dits nucléolaires de la vési- 
cule germinative, correspond au macronucléus des Infusoires, le 
micronucléus étant représenté par le réseau chromatique et prenant 
seul part aux phénomènes de fécondation. J. C. 


RECHERCHES ANATOMIQUES SUR LE SYSTÈME NERVEUX GRAND SYMPATHIQUE 
DE L'Ésrurcron (Acipexser srurio), par M. R. Casvre. (Archives 
de zoologie expérimentale et générale, 3° série, t. IT, 1894, p. 4o1.) 


On peut diviser le sympathique en trois parties : la partie cé- 
phalique, la partie abdominale et la partie caudale. 
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I. La partie céphalique du sympathique de l'Ésturgeon, moins 
étendue que celle des Poissons osseux, en diffère encore par le dé- 
faut de coalescence de ses éléments, fibres et cellules. 

Elle s'en rapproche par ses connexions qui sont, du moins dans 
la limite où il exerce son influence, identiques à celles du sympa- 
thique des Poissons osseux. 


IE La partie abdominale du sympathique présente, dans son 
ensemble, les mêmes caractères que celle de Elasmobranches. Mais 
eile en diffère : par l'asymétrie des capsules surrénales et leur dé- 
pendance moins étroite vis-à-vis du système artériel; par l'absence 
d’un gros ganglion nerveux à l’origine du nerf splanchnique; par 
la présence, en avant de la plus grosse capsule surrénale, d’une 
partie du cordon latéral constituée par trois ou quatre gros filets 
réunis en réseau; par la tendance que montre sa partie moyenne à 
ne former qu'un cordon unique, ce qui le rapproche un peu du 
sympathique des Osseux; enfin par la fusion en un plexus ter- 
minal, s'étendant jusqu à l'anus, de la partie postérieure des deux 
cordons latéraux. 


HIT. La partie caudale du sympathique de l’Esturgeon présente, 
à son origine, les mêmes caractères que celle du sympathique des 
Osseux. 

Mais elle en diffère notablement par l'absence de ganglions, par 
sa faible étendue et surtout par le plexus qu'elle forme autour de 
la veine caudale. : ec: 


STRUCTURE ET DEVELOPPEMENT DES GLANDES SEXUELLES; OVOGENESE, 
SPERMATOGENÈSE ET FÉCONDATION CHEZ STYELOPSIS GROSSULARIA, par 
M. C. Juuin. (Bull. scientifique de la France et de la Belgique, 
t. XAV, 1% partie, 1893, p. 99:) 


En raison de leur hermaphrodisme, les Ascidiens offrent un in- 
térêt spécial pour des recherches comparatives sur l'ovogenèse et la 
spermatogenèse. 

Or, parmi les Ascidiens, Styelopsis grossularia est une Cynthiadée 
qui se prête particulièrement bien à des études sur le développe- 
ment des organes et des produits sexuels, parce que l'organisation 
de ses glandes génitales présente une très grande simplicité. 
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M. Julin a donc très heureusement choisi son type d'étude. Il 
y fait connaître successivement : 1° la structure des organes géni- 
taux; 2° le développement de ces organes; 3° l’ovogenèse et la sper- 
 matogenèse; 4° la fécondation. 

Nous ne pouvons malheureusement suivre l'auteur dans l'exposé 
fort instructif des faits qu'il a observés, mais nous recommandons 
particulièrement la lecture des pages consacrées à l'analyse des phé- 
nomènes essentiels de la fécondation. | 

Le mémoire de M. Julin se termine par d’intéressantes réflexions 
sur la structure et la division du noyau. JRCr 


La uéramorPnose Du VER À SOIE ET LE DÉTERMINISME ÉVOLUTIF, par 
M. E. Baraizcow. (Bull. scientifique de la France et de la Belgique, 
t. XXV, 1° partie, 1893, p. 18.) 


Envisageant la question sous le point de vue physiologique, l’au- 
teur indique les modifications subies par les fonctions cireulatoire, 
respiratoire et glycogénique. 

H les explique ensuite en faisant intervenir l'expérimentation, 
puis il compare les faits ainsi révélés avec ceux qu'il a observés 
chez les Batraciens Anoures, insistant sur l'importance des phéno- 
mènes asphyxiques dans la métamorphose. J. C. 


Sur un DiprÈère MARIN pu GENRE CLrunio Hazinay, par M. R. Carvrez. 
(Archives de zoologie expérimentale et générale, 3° série, t. Îl, 1894, 
p. 63.) 
Assez abondante sur les plages rocheuses du Calvados, cette es- 
pèce semble différer du C. marinus, comme du C. Adriaticus. L'au- 
teur propose de lui donner, au moins actuellement, le nom de 


C. Syzygialis. J:°G: 


Érupes sur Le DÉveroppemENT Des Crustacés, par M. L. Roure. 
(Annales des sciences naturelles, Zoologie, 7° série, t. XVIIT, 1894, 
Dee) 


L'étude qui fait l'objet de ce Mémoire est consacrée au dévelop- 
pement total du Porcello scaber Leach. 
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Elle est divisée en deux parties, dont la première traite des 
phases évolutives, en insistant sur les modifications d'ensemble, et 
dont la seconde contient les données plus spéciales, relatives à l'his- 
togenèse et aux changements intimes des tissus. J. C. 


Nores sur Les Anxwéuines pu Bouronnars, par M. J. Boxer. (Bull. 


scientifique de la France et æ la Beloique, t. XXV, 1" partie, 1893, 
p. 190.) 


Dans la présente note, M. G. Bonnier étudie l'Ophyrotrocha pueri- 
hs, s’attachant spécialement à la description de l'appareil maxillaire 
de ce curieux Eunicien. Je 


REGHERGHES SUR L'ORGANISATION ET LE DÉVELOPPEMENT DES INÉMATODES, 
par M. Jauwes. (Thèse pour le doctorat ès sciences naturelles ; 
Paris, 1894.) 


Bien que limité malheureusement à un petit nombre d'espèces, 
le travail de M. Jammes est intéressant pour l'histoire anatomique 
et organogénique des Nématodes, auxquels de si nombreuses re- 
cherches ont été consacrées durant ces trente dernières années. 

Axaromte. — L’ectoderme des Nématodes observés par l’auteur 
contient des cellules épithéliales, des cellules nerveuses, des fibrilles 
et des granulations. 

Ces éléments se présentent dans des proportions ble. quand 
on compare diverses espèces ou quand on observe le même type à 
différents âges. 

Dans ce dernier ordre d'idées, M. Jammes confirme les faits ob- 
servés par Joannes Chatin, puis par Vezdonzki : représenté chez le 
jeune par une couche franchement cellulaire, l’ectoderme n’est plus 
chez l'adulte qu'une couche presque anhiste et semée de noyaux. 

Le «système nerveux ectodermique» de certains helmintholo- 
oistes, de même que leur « couche granulaire», se trouve formé par 
un seul et unique tissu, ayant pour base des éléments neuro-épi- 
théliaux; ces derniers sont également répartis et forment, par leur 
accumulation, en diverses parties du corps, les «régions ner- 
veuses ». 


19: 
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La cuticule est essentiellement uniforme, quant au fond; mais 
varie, dans ses détails, suivant les espèces. 

Elle comprend de une à quatre couches. L'état de la cuticule, 
assurant une imperméabilité plus ou moins absolue, varie avec 
l'habitat et les conditions biologiques. 

Les orwanes excréteurs témoignent, dans leur ensemble, d’une 
forme constante qui peut être ramenée à la disposition suivante : 
un canal impair et médian, très court, ouvert à l'extérieur sur la 
ligne ventrale, ou à l'extrémité caudale, et continué à l'intérieur 
du corps, par deux canaux qui, suivant les cas, restent uniques, 
se dédoublent ou se ramuifient. 

Chez les Nématodes libres, les organes excréteurs flottent dans 
la cavité générale et rappellent par leur forme et la place du pore 
externe (extrémité caudale), l'appareil exeréteur des Plathel- 
minthes. Parfois 11 existe chez eux un second appareil ouvert dans 
la région antérieure du corps. 

Chez les Oxyures, les Sclérostomes, les Ascarides, 1ls s'ouvrent 
en avant du corps et sont inclus dans l’ectoderme; ils n'ont des 
rapports qu'avec ce feuillet. 

C'est ainsi que, chez les Ascarides, les ramifications qu'ils pré- 
sentent ne quittent point la masse ectodermique. Elles se terminent 
en pointe eflilée, sans ouverture apparente. 

La structure des canaux excréteurs se réduit à un tube, dont la 
paroi est formée par une seule couche de cellules, limitée à l’exté- 
rieur et à l'intérieur par des zones minces, d'aspect cuticulaire. 

L'appareil musculaire est composé, suivant les cas, d’un nombre 
très variable d'éléments. 

Chacun d'eux peut se réduire à un corps disposé en faisceau et 
strié, en partie seulement, à la manière des fibres lisses. La por- 
tion striée est tournée du côté de l’ectoderme et a la forme d’un 
bateau plus ou moins profond. Dans sa portion non contractile, 
tournée du côté de la cavité générale, chaque élément est limité 
par une membrane qui correspond à l'enveloppe cellulaire, et qui, 
seule, pourrait être comparée à un sarcolemme. 

Le noyau, toujours présent, est placé dans la portion non con- 
lractile. M. Jammes entre dans de nombreux détails sur les varia- 
tions que peuvent offrir la portion striée et la portion non contrac- 
üle des éléments musculaires. 

Les oroanes sexuels se composent d'un (mâles) ou de deux (fe- 
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melles) tubes ayant chacun la forme d’un cône et dont la paroi est 
constituée par une seule couche d'éléments. Ges derniers offrent, le 
long de leur paroi, trois aspects principaux qui représentent trois 
dispositions d’un même épithélium, uniforme à son origine. 

La cavité générale est liée, pour sa forme, à l’état du mésoderme 
et à l’état du tissu musculaire; elle constitue un schzocoele limité 
d'un côté par l'endoderme et de l'autre par le mésoderme. 

Le tube digestif a la forme d’un cylindre droit, divisé, à son plus 
fort degré de complexité, en quatre régions : œsophage, bulbe œso- 
phagien, intestin, rectum. 

Toutes ces parties ont leur paroi formée par une seule couche 
cellulaire. ; 

Les deux antérieures sont essentiellement musculaires; les deux 
postérieures se disposent en vue de l’absorption. 

Elles portent un certain nombre de glandes monocellulaires ou 
pluricellulaires. 

DévecoppementT. — M. Jammes admet chez les Nématodes une 
planulation directe; les principaux stades peuvent se résumer ainsi : 

a. Seomentation et formation des feuillets. —-L'œuf est enfermé 
dans une coque ovulaire que l'embryon ne quitte qu'à un état très 
voisin de l’âge adulte. 

La seymentation est totale et égale à son début. 

D'abord globuleux, l'œuf se divise en deux cellules semblables : 
la scison, se continuant, détermine bientôt la formation d’une 
morule régulière. 

La morule continue à s'accroïtre; mais, à partir de ce moment, 
elle tend à prendre une forme de plus en plus allongée. Ce mouve- 
ment aboutit à la formation d’un corps cylindro-conique. 

L'extrémité aplatie de ce corps deviendra la région buccale; 
l'autre extrémité, amincie, correspond à la queue. 

Ce corps est une planule dans laquelle on distingue une assise 
superficielle de cellules cubiques et une masse cellulaire compacte 
sous-jacente. : 

L'assise périphérique représente le protectoderme et la masse sous- 
jacente le protentoderme; l'auteur suit leur évolution et insiste sur 
ce fait que le développement ne comporte aucune phase gastrulaire 
réelle; 11 existe donc une différence notable entre cette description 
et celle qui se trouve généralement donnée, par la plupart des au- 
teurs, du développement des Nématodes. 
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b. Organogénie. — Ainsi que nous l'avons dit, l’ectoderme se pré- 
sente, à son début, sous l'aspect d’un épithélium continu d’où 
émanent, par voie de transformation, des éléments nerveux, des 
” fibrilles, des oranulatons. Ges dernières auraient une origine ana- 
logue à celle des clasmatocytes, si bien observés par Ranvier. 

La cutcule externe débute par un exsudat, spécial à chaque cel- 
lule; les plaquettes ainsi formées se soudent ensuite et forment une 
lame continue. 

Les organes excréteurs paraissent avoir une origine ectodermique. 

L'appareil musculaire se développe aux dépens des cellules qui 
constituent la couche périphérique, continue, du mésoderme. 

Les orsanes sexuels dérivent d'éléments disposés dans la région 
moyenne du corps, sur la face interne de la couche mésodermique 
continue. 

La cavité générale est limitée par l'intestin et une seule lame mé- 
sodermique correspondant au feuillet pariétal. 

Les éléments qui constituent cette dernière soohe ont, au dé- 
but, une forme mésenchymateuse; chez l'adulte, ils ont le type 
épithélial. 

La cavité générale s'affirme done comme un schizocoele qui. se 
répularise au cours du développement. 

L intestin est, pour sa plus grande part, d'origine oi. 

Les portions extrêmes (une partie de l’æsophage et du rectum). 
sont ectodermiques. : 

Invoquant les dispositions générales de l'appareil Don et la 
nature mésenchymateuse du mésoderme des Nématodes, M. Jammes 
tend à les rapprocher des Plathelminthes. On s'accorde assez géné- 
ralement aujourd'hui à leur reconnaître d'autres affinités zoolo- 
oiques; cette conclusion n’en est que plus particulièrement digne 
d'être mentionnée. J. C. 


ÉTUDE MONOGRAPRIQUE DES SPONGIAIRES DE FRANGE. |. TETRACGTINELLIDA , 
par M. E. Topsenr. (Archives de zoologie expérimentale et générale, 


3° série, t. Il, 1894.) 


Les zoologistes français n'ont contribué que pour une part assez 
faible au développement de nos connaissances sur les Spongiaires; 
encore leurs recherches sont-elles presque exclusivement histolo- 
giques ou embryologiques. ; 
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Quant à la taxinomie, elle a été trop généralement négligée; 
aussi doit-on féliciter M. E. Topsent d’avoir entrepris la publication 
d'une étude monographique des Spongiares de France. 

Le présent Mémoire est consacré au premier ordre de la sous- 
classe des Demospongiæ, cet ordre des Tetractinellida est caractérisé 
par des mégasclères siliceux à quatre rayons. 

Leur squelette, leur ectosome, etc., offrent un intérêt tout spé- 
cial, ainsi qu'on pourra s’en convaincre en comparant les diverses 
descriptions qui se succèdent dans ce travail riche en documents 
importants pour la systématique des Spongiaires. JC. 


* 


Sur L'IRRITABILITE DES Nocricuques, par M. J. Massarr. (Bulletin 


scientifique de la France et de la Belgique, t. XXV, 1"° partie, 1893, 
p- 99.) 


Chez les animaux, on admet qu'une excitation appropriée peut 
provoquer non seulement des mouvements, mais encore des sécré- 
tions, des actions d'arrêt, l’'autotomie d’un membre, etc. 

Les Noctiluques comptent parmi les êtres les plus inertes que 
nous connaissions; incapables de se transporter activement, elles 
ne présentent d'autres mouvements que la circulation protoplas- 
mique et les rares contractions de leur fouet. 

Chez ces Gystoflagellates, l’irritabilité se manifeste par la phos- 
phorescence; toute excitation convenable provoque une émission de 
lumière. JC 


RECHERGHES ZOOLOGIQUES ET BIOLOGIQUES SUR LES PARASITES ENDOGLO- 
BULAIRES DU SANG DES Verréerés, par M. À. Lassé. (Thèse pour 
le doctorat ès sciences naturelles. Archives de zoologie expérimen- 


tale et générale, 3° série, t. Il, 1894, p. 55.) 


Dans sa thèse, M. Labbé a réuni l’ensemble des recherches qu'il 
poursuit, depuis plusieurs années, sur les parasites endoglobu- 
laires et dont nous avons déjà fréquemment rendu compte dans la 
Revue; aussi nous bornerons-nous à résumer les conclusions de cet 
intéressant Mémoire. 


285 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


I. PARASITES INTRAGLOBULAIRES. — 1. Les recherches de M. Labbé 
lui ont permis de créer deux grands groupes appartenant à la classe 
des Sporozoaires : les Hémosporidies et les Gymnosporidies. 

2. Les Hémosporidies ont pour caractères généraux : un stade 
d’accroissement intraglobulaire suivi d'un stade libre dans le sérum ; 
une structure grégarinienne à l'état adulte; une reproduction cocci- 
dienne par cytocystes endoglobulaires. 

3. Les Gymnosporidies ont pour caractères : une vie totalement in- 
traglobulaire; une structure amæbienne à l'état adulte; une repro- 
duction par gymnosporozoïtes dans le globule, sans qu'il y ait la 
moindre membrane kystique et aussi une reproduction par division 
simple intraglobulaire. 

4. Ces deux ordres nouveaux se placent à côté des Coccidies et 
des Grégarines; M. Labbé sépare ces quatre groupes (Cytosporides 
ou Cytozoaires) des autres Sporozoaires (Histoporidies ou Histo- 
zoaires ). 


IT. PARASITISME INTRAGLOBULAIRE, — 1. La cellule est nécessaire 
à l'évolution de tout parasite intraglobulaire. 

2, L'infection parasitaire se fait par les germes reproducteurs 
ou sporozoïites. 

3. Ceux-ci peuvent pénétrer dans l'organisme par l'intestin ou 
par les voies respiratoires, par l'air ou par l’eau, sans, du reste, 
qu'on puisse poser des règles absolues. 

4. L'infection est toujours possible expérimentalement d'indi- 
vidu à individu, par injection du sang parasitaire dans les vais- 
seaux; elle ne peut se faire d'espèce à espèce. 

5. L'infection est soumise à certaines conditions d'immunité qui 
semblent en rapport avec l'intensité de l'infection dans l'espèce 
dont il s'agit; la phagocytose, comme moyen de défense de l'orpga- 
nisme, ne s'exerce pas, en général; mais, dans certains cas, les 
leucocytes acquièrent un pouvoir phagocytaire. 

6. Le parasite n'a pas, en général, d'action pathogène sur l'or- 
ganisme (sauf chez les Proteosoma et les Hæmamæba). L'action pa- 
rasitaire se limite d'ordinaire au pglobuie infesté; celte action est 
mécanique ou chimique et peut occasionner le refoulement du 
noyau, l'affaiblissement de lhémoglobine, l’'anémie globulaire, 
même la désintégration du globule; mais rarement le globule perd 
la faculté de se’diviser et sa fonction spéciale dans l'organisme. 
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7. L'influence du milieu sanguin sur le parasite endoglobulaire 
se traduit par la simplification dans la structure et dans l'évolu- 
tion, et par l'augmentation du nombre des germes de reproduction. 


JC: 


Nouvezzes REGHERCHES sur LES Coccipres, par M. P. Tuéronan. 
(Archives de zoologie expérimentale el générale, 3° série, t. IT, 1894, 


p. 51.) 


Nous avons déjà eu fréquemment l’occasion de résumer, dans la 
Revue, les recherches poursuivies par M. Thélohan sur les Coc- 
cidies. 

Son nouveau Mémoire nous fait connaître les différenciations du 
protoplasma, différenciations dont le résultat est la production de 
substances particulières ayant la signification de réserves nutritives 
et pouvant se montrer sous plusieurs formes (sranules plastiques, 
gros globules réfringents, granules chromatoïdes, globules grais- 
seux). 

La dernière partie de ce travail est consacrée à la description de 
plusieurs espèces nouvelles : 

Coccidium cristalloïtes, Coccidium variabile, Goccidium clupearum, ete. 


JC 


LA = 
ÉTupe DE LA FAUNE Du GozFe DU Lion, par M. Æ. pe Lacaze-Durmiers. 
(Archives de zoolopie expérimentale et générale, 3° série, t. IT, 1894, 


p. 445.) 


M. le professeur de Lacaze-Duthiers appelle spécialement lat- 
tention des zoologistes sur la faune de la mer de Banyuls, de eette 
partie du golfe du Lion qui, du cap Creus au cap Béar, baigne la 
fin de {a chaine des Albères, terminant les Pyrénées-Orientales à 
l'est et séparant la grande plaine du Roussillon, en France, de 
celle de Lampourdon, en Espagne. 

Pour apprendre à connaitre cette partie inexplorée de nos mers, 
en s'éloignant des côtes et comme il convient, il était indispensable 
d'avoir à sa disposition des moyens tels que es possède maintenant 
le laboratoire Arago. 

Les recherches les plus étendues et les plus rigoureuses devien- 
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nent donc désormais réalisables; M. de Lacaze-Duthiers expose le 
plan suivant lequel elles vont être instituées et poursuivies durant 
plusieurs années, afin de faire connaître exactement les relations 
existant entre la nature des fonds et les stations des animaux. 

La biologie doit occuper le premier rang dans une telle série 
d'investigations. Ge serait méconnaïtre les féconds enseignements 
et les légitimes origines de la science moderne que de vouloir les 
limiter à d’arides listes de nomenclature. 

Quand un animal peu connu tombe sous la main du zoolohiste, 
celui-ci ne doit plus se borner à l’inscrire au catalogue de sa sta- 
tion; il a le devoir d'en faire connaître l’organisation, les mœurs 
et l’évolution. 

Appliquant immédiatement ces principes, M. de Lacaze-Duthiers 
expose très complètement la biologie générale d’une curieuse es- 
pèce, le Flabellum antophyllum; 11 suffit de lire ce beau Mémoire 
pour reconnaitre que, seule, l’évolution peut conduire à la con- 
naissance et à l’exacte interprétation des faits tout spéciaux observés 


chez ce Polypier. JC: 


 PARASITISME ORGANIQUE ET soctaz, par MM. J. Massarr et E. Vanner- 
VELDE. (Bull. scientifique de la France et de la Belgique, t. XXV, 
17 partie, 1099, DOTE) 


Dans cette très intéressante étude, riche en rapprochements sug- 
oestifs, MM. Massart et Vandervelde mettent fort ingénieusement 
en lumière les rapports qui existent entre le parasitisme organique 
et le parasitisme social. J. C. 


Nores pe Brorocre, par M. E.-G. Racovirza. (Archives de zoolopie 
expérimentale et générale, 3° série, t. Il, 1894, p. 21 et A91.) 


Sous ce titre, l’auteur réunit un certain nombre d'observations 
très intéressantes et relatives à l’accouplement et à la fécondation 
chez l'Octopus vuloaris, aux mœurs du Pilumnus hirtellus, aux mœurs 
et à la reproduction de la Rossia macrosoma. J. C. 


ANALYSES ET ANNONCES. — PALÉONTOLOGIE. 291 


Essar SUR LA TOPOGRAPHIE ET LA CONSTITUTION DES FONDS SOUS-MARINS 
DE LA RÉGION DE BANYULS, DE LA PLAINE DU ROUSSILLON AU GOLFE 
DE Rosas, par M. G. Pruvor. (Archives de zoolopie expérimentale 


et générale, 3° série, t. Il, 1894, p. 599.) 


M. G. Pruvot s’est proposé d'établir la carte du sol marin au 
double point de vue de son relief et de la nature des fonds. Nous 
ne pouvons que mentionner 1e1 son Mémoire qui décrit successive- 
ment la côte, la topographie sous-marine, la nature des sédiments. 


AE 


S A. 
PALÉONTOLOGIE. 


—— 


Découverte D'OSSEMENTS D'HYÈNES RAYÉES DANS LA GROTTE DE Monr- 
sAUNES ( Haure-Garone), par M. Edouard Harcé. (Comptes rendus 
de l'Acad. des sciences, séance du 3 avril 1894.) 


M. Harlé a continué les fouilles dans la grotte de Montsaunès 
où il avait découvert, en 1892, une mandibule de Singe qu'il avait 
attribuée à un Magot (voir Revue des trav. scent., t. XII, p. 955) 
et il a obtenu, non sans de grandes difficultés, une quantité consi- 
dérable de dents et quelques ossements qui lui ont paru se rap- 
porter aux formes suivantes : Magot voisin de celui de Gibraltar; 
Ours de grande taille, différent de l'Ursus speleus ; Blaireau; Canis 
moins grand que le Loup quaternaire; Hyènes de grande taille, du 
type de l'Hyène rayée; Chat un peu plus grand que le Ghat domes- 
tique; Lapin; Castor; Eléphant, peut-être différent de lElephas 
prüumigemus ; Rhinoceros Merku ou espèce très voisine; Cheval; Sanglier 
à très fortes défenses; Gerf élaphe(?); autre Cerf; Cervidé de la 
“ taille du Chevreuil; Bovidé; Ruminant de taille plus faible (Ovis 
ou Capra). 

Les nombreux restes d'Ours, de Sanglier, de Cerf et d’un Rhi- 
nocéros du type de Rh. Merku doivent faire supposer, dit M. Harlé, 
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qu'il existait jadis, autour de la grotte de Montsaunès, de grands 
espaces couverts d'arbres ou de broussailles; d'autre part, les restes 
. de l’'Hyène rayée, semblables à ceux qu'on a trouvés dans la grotte 
de Lunel-Viel, montrent que le climat de cette région de la France 
était alors plus chaud qu'aujourd'hui. E. O0. 


Resres »'ÉLan ET DE LION DANS UNE STATION PRÉHISTORIQUE DE TRAN- 
SITION ENTRE LE QUATERNAIRE ET LES TEMPS ACTUELS À SAINT-MARTORY 
(Haure-Garonne), par M. Édouard Hart. (L’Anthropologie , 
1094, 11 IN ne) | 


La petite protte de la Tourasse, située à l'altitude de 280 mètres, 
à une faible hauteur au-dessus de la Garonne, près de Saint-Mar- 
tory (Haute-Garonne), a fourni de nombreux débris de cuisine, 
des silex grossièrement tailiés, des harpons en os, du type de ceux 
qui ont été trouvés par M. Piette dans la couche supérieure de la 
orotte du Mas-d'Azil (Ariège). Ce gisement a été étudié d'abord en 
1891, dans la fievue de Comminges, par M. Chamaison et ensuite, 
en 1892, dans la Revue des Pyrénées, par M. Félix Regnault qui a 
cru devoir rapporter la station de la Tourasse à cette époque encore 
mal connue qui est intermédiaire entre la fin de lage du Renne 
(Paléolithique, temps quaternaires) et les débuts de l'âge de la 
pierre polie (Néolithique, temps actuels). 

M. Harlé, qui accepte pleinement l'opinion de M. Regnault, 
s'occupe exclusivement de quelques détails de la faune de ‘la Tou- 
rasse. Les ossements qui lui ont été remis par M. Chamaison lui 
ont paru se rapporter aux types suivants : Lion, Canis (deux espèces 
de tailles différentes), Castor, Cheval, Sus, Bovidé de grande taille, 
Cerf élaphe, Ghevreuil, Renne(?), Elan. Le Lion de la Tourasse 
était moins grand que le Felis spelæa ordinaire. 

D'après la nature de la faune de gisement de la Tourasse, 
M. Harié croit pouvoir affirmer qu'à l’époque où l'Homme a accu- 
mulé les débris qui ont formé ce gisement, le Renne était déjà de- 
venu fort rare, ou avait peut-être disparu complètement de la contrée, 
qui était alors boisée et dont le climat, sans être froid, était moins 
chaud que de nos jours. I semble, dit M. Harlé, que l'extrême fin 
du quaternaire a été marquée, dans le midi de la France, par une 
faune de forêts. Le même fait a été démontré d’ailleurs par 
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M. Nehring et par d’autres savants pour le centre de l’Europe. Enfin 
la présence de restes de Lion à la Tourasse parait démontrer que 
ce Carnassier a subsisté dans les Pyrénées jusqu’à une date beaucoup 
plus récente qu'on ne le supposait. E. O. 


Découvertes DE RESTES DE MARMOTTES DANS LA GROTTE DE LESTELAS, 
commune DE Cazaver (Ariëce), par M. Harcé. (Bull. de la Société 
d'histoire naturelle de Toulouse, 1894, t. XXVIT; compte rendu 
de la séance du 7 novembre 1894.) 


M. Harlé, au cours des fouilles qu'il a entreprises dans le gise- 
ment de Cazavet et, peu de temps après, M. Miquel ont découvert 
des mächoires et d’autres ossements de Marmottes, des restes 
d'Ours, de Panthère, de Cerf élaphe, d'un grand Bovidé et d’un 
Cheval. Depuis deux ans, c’est le quatrième gisement à Marmottes 
que M. Harlé signale dans les Pyrénées, où, Jusqu'à ces derniers 
temps, on croyait que ces Rongeurs faisaient complètement défaut 
durant la période quaternaire. La Marmotte ne vit plus aujourd'hui 
dans les Pyrénées, tandis qu'elle se maintient dans les Alpes. Hi est 
donc probable que sa disparition dans la première chaîne doit être 
attribuée à d’autres causes qu'à l’action de l’homme. E. 0. 


Note Sur LES BUPRESTINÆ FOSSILES DU CALGAIRE LITHOGRAPHIQUE DE LA 
Bavière, par M. Fernand Meunier. (Bull. de la Soc. z0olopique 


de France, 1894, t. XIX, n° 1, p. 14.) 


Après avoir rappelé que la présence de Buprestide avait déjà été 
sisnalée par Prévost dans le sisement de Stonesfield en Angleterre, 
par Weyenberg et par Oppenheim dans les calcaires lithogra- 
phiques de la Bavière et par d'autres naturalistes dans le sucein 
de la Baltique, M. F. Meunier mentionne à son tour une empreinte 
de Buprestide quil a eu loccasion d'observer sur une plaque 
de calcaire lithographique et qui ne mesurait pas moins de 55 mil- 
limètres de long. 

À la suite de la lecture de cette Note, dans la séance du 9 janvier 
1894 de la Société zoologique, M. Oustalet a présenté l'estampage 
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d’une empreinte d'Insecte qui se trouvait aussi sur une plaque de 
calcaire lithographique et que le D’ Fischer lui avait confiée peu 
de temps avant sa mort. Gette empreinte parait provenir également 
d’un Bupreste. Sur d’autres plaques que M. Oustalet a eues sous les 
yeux se trouvaient des empreintes de Libellules et d’un Diptère 
indéterminable. E. O. 


NoTE SUR UNE CONTRE-EMPREINTE DE BIBIONIDÆ DES LIGNITES DE ROTT, 
par M. Fernand Meunier. (Bull. de la Soc. zoologique de France, 
1894, t. XIX, n° 6, p. 101.) 


Ayant eu, grace à l’obligeance du D’ Krantz, communication de 
l’un des types du Dilophus Kranta, décrit par L. von Heyden dans 
son Mémoire sur les Diptères des lignites du Rhin, M. F. Meunier 
a reconnu que cet Insecte n’était pas un Dilophus, mais un Bibio. 


E. O. 


Nore sur ouerques MycetopuicibÆ ET CHIRONOMIDÆ DES LIGNITES DE 
Rorr, par M. F. Meunier. ( Bull. des séances de la Soc. entomologique 
de France, 1894, n° 8, t. GXVT; séance du 9 mai 1894.) 


M. F. Meunier, après avoir examiné les types des espèces de 
Diptères des lignites de Rott, décrites par Heyden, critique quelques 
déterminations faites par cet auteur. D'après lui, la Sciara atavina 
Heyden est bien une Sciara, mais ne présente pas nettement les 
caractères spécifiques qui lui ont été assignés; la Scara indéter- 
minée ne peut être placée avec certitude dans un genre de Mycuto- 
plulidæ; les Chironomus sont représentés par des nymphes ou des 
individus de sexe indéterminable et le Chironomus decrepitus Heyden 
ne parait pas être une Chironomus. E: O. 


Nore sur es MyceroPmiuinz FossiLes DE L'AMBRE TERTIAIRE, par M. F. 
Meunier. ( Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, 1894, 


n° 8, t. COX; séance du 25 avril 1894 [avec fig. |.) 


M. Meunier désigne sous le nom générique de Læwella un curieux 
Diptère fossile de lambre qu'il vient d'observer et qui offre de 
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orandes analogies avec le genre Polylepta Winnertz. Il confirme les 
recherches de Lœw et signale la présence assez fréquente des 
Sciara, Mycetophila, Sciophila , Diadocidia, Macrocera, Platyura, Myce- 
tobia, Sciobia, Aclada, Heterotricha, Leja, Boletina et Dianepsia dans 
la résine tertiaire de la Baltique. E. 0. 


Note SUR UN SsINGULIER DOLICHOPODIDÆ DE L’AMBRE TERTIAIRE, par 
M. F. Meunier. ( Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, 


1894, n° 8, t. CXI; séance du 25 avril 1894 [avec fig. |.) 


M. Meunier a étudié un Diptère de la famille des Dolichopodide , 
admirablement conservé dans l’ambre et différant par la confor- 
mation de ses antennes de tous les genres actuels des faunes paléon- 
tique et néarctique mais présentant, dans le reste de son organi- 
sation, de grandes analogies avec les Dohchopus Lafr. et Gymnopterus 


Lœw. , E. O. 


NOTE COMPLÉMENTAIRE SUR LES PLATYPEZIDÆ FOSSILES DE L'AMBRE TER- 
TIA1RE, par M. Fernand Meunier. (Bull. de la Soc. zoologique de 
France, 1894, t. XIV, n°1, p. 22.) 


Dans un premier travail (voir Revue des travaux saent., t. XIV, 
p. bo8), M. Meunier avait signalé l'affinité des Oppenheimiella avec 
les Platypezidæ des genres Callomyia et Opetia et avec les Aphrosylus 
de la famille des Dolichopodide. H examine aujourd’hui d’une manière 
plus précise quels sont les genres de Dohchopodide les plus voisins 
de l’insecte du succin, et il arrive à cette conclusion que les Op- 
penheimiella se rapprochent des Medeterus par leurs antennes et s'en 
éloignent par leurs ailes, leurs pattes et leurs hanches antérieures, 
et qu'en même temps, par les articles du chète de leurs antennes, 
ils offrent des affinités avec les Aphrosylus Walker. M. Meunier pense 
que les Dolichopodide, pendant la période tertiaire, ont donné nais- 
sance, d’une part aux Psilopodide, de l’autre aux Opetia, Callomyia 
et Platypeza par l'intermédiaire des Chrysotus, Medeterus, Oppenheim- 
tella et Aphrosylus. E. O. 


296 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


NoTe COMPLÉMENTAIRE SUR QUELQUES DIPTÈRES FOSSILES DE L'AMBRE 
rertTiarRe, par M. F. Meunier. (Bull. des séances de la Soc. ento- 
mologique de France, 1894, n° 1, t. IX; séance du 10 jan- 
vier 1894.) 


Après avoir signalé quelques points morphologiques des OEdalsa 
Meigen et des Aphicara Macq. qui avaient échappé à l'attention 
des Diptérologistes, M. F. Meunier indique les particularités qui 
distinguent de ces deux groupes le genre Oustaletmyia qu'il a carac- 
térisé récemment et qui a pour type l'Oustaletmyia succinorum. 


E. O. 


SU 
BOTANIQUE. 


Loranruacées pe LA Nouvezze-ZELanne, par M. Ph. Van Tiecusw. 


(Bull. Soc. botanique de France, t. XLIT.) 


En somme, conclut de son étude M. Van Tieghem, les 15 espèces 
de Loranthacées que l’on connait aujourd'hui à la Nouvelle-Zélande 
se répartissent en 7 genres distincts, et ces 7 genres se groupent en 
a tribus et À sous-tribus. 

Un tableau donne le classement d’après des caractères tirés : de 
l'ovaire uniloculaire ou pluriloculaire, du calice dialysépale ou 
gamosépale, des anthères basifixes ou oscillantes, style pelotonné 
ou droit, grappe terminale de eymes ou grappe axillaire d'ombel- 
lules, bractées caduques ou bractées persistantes, ete. C. 


Les Loranruéss, par MM. Ph. Van Tixçuen. 


(Bull. Soc. botanique de France, t. XL.) 


Continuant ses études sur les Loranthacées, M. Van Tieghem 
consacre le présent Mémoire à la sous-tribu des Phénicanthémées, 
caractérisée par le calice dialysépale et les anthères basifixes. 


ANALYSES ET ANNONCES. — BOTANIQUE. 297 


Sont passés en revue les divers genres distribués en deux caté- 
oories suivant que l’inflorescence y est simple (Loranthus, Bara- 
tranthus, Cyathiscus Van T., etc.), ou disposée en triades (Siemmato- 
phyllum, Amiema, Neophyllum, ete. Un tableau donne le résumé des 
caractères pour les 18 genres du groupe. C. 


LA 
LocarisaTion DE L'ÉMULsiNE Daxs LE Maniuor, par M. Gurcnaro. 


(Bull. Soc. botanique de France, t. XLT, session en Suisse, 1894.) 


M. Guignard, étendant aux espèces du genre Manihot ses re- 
cherches sur la localisation des principes actifs des végétaux, fait 
connaître chez le Manihot le siège de lémulsine, ferment qui, 
réagissant sur une sorte de myrosine, produit l'acide cyanhy- 


drique. CG: 


SUR LES PHENOMÈNES AMYLOGHLOROPHYLLIENS, par M. Beczunc. 
(Journal de botanique, 9° année.) 


M. Belzung, suivant la marche totale des phénomènes amylo- 
chlorophylliens , met en relief, au milieu d’autres conclusions im- 
portantes, celle qui fait connaître le grain amylacé comme principe 
générateur du corpuscule chlorophyllien. Ï n’y a pas, dit M. Belzunpg, 
d'exemple plus net de l'intervention d'un principe ternaire dans 
la constitution d'une substance albuminoïde. C. 


SIGNIFICATION DE LA DIÉCIE DANS LA MESURE DE LA PERFECTION DES 
VÉGÉTAUX, par M. Sainr-Lacer. (Bull. Soc. botanique de Lyon, 
18° année, p. 65.) 


M. Saint-Lager montre par la statistique que, contrairement à 
l'assertion erronée de Darwin, les plantes dioïques doivent être 
considérées comme moins parfaites que les plantes hermaphrodites, 
conclusion à laquelle M. Chatin est arrivé par une autre voie. 

M. Saint-Lager fat remarquer que dans l’hypothèse au moins 
singulière de Darwin, les plantes apétales seraient les plus parfaites 
des Dicotylédones. C. 
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IL0TS LIBÉRIENS INTRALIGNEUX DES STRyounos, par M.E. Perror. 
(Journal de botanique, 9° année.) 


Les observations se multiplient sur l'existence des productions 
libériennes intraligneuses, signalées 11 y a longtemps par M. Cha- 
tin dans son Anatomie comparée des Végétaux. 

M. Perrot en indique des cas fort intéressants dans la tige du 
Strychnos Nux-vomica, où ils sont placés, les uns dans l'épaisseur 
des couches du bois, les autres à la périphérie de la moelle. GC. 


Fronpes anormares pes Foucëres, par M. E. Ourvier. 


(Comptes rendus , t. CXX.) 


M. Olivier a observé, dans les parois d’un puits, des frondes de 
Fougères à partitions se maintenant durant plusieurs années, ce qui 
lui semble exclure les causes traumatiques accidentelles. C. 


La PRCTOSE ET LA FERMENTATION, par MM. G. Berrrano et À. Mazcèvre. 
(Journal de botanique, 9° année.) 


Parmi les résultats qui se détachent du travail des auteurs, sont 
les suivants : 

Ï n'y a pas de pectose insoluble; 

La fermentation pectique dépend, en somme, des proportions 
relatives de ferments, de sels alcalino-terreux et d'acides libres. 


C. 


Les cELLULES ANripoDEs DANS LE KNauriA ARvENsIS, par M. Mozrrarn. 


(Bull. Soc. botanique de France, t. XLIT.) 


M. Molliard suit les cellules antipodes dans leur destinée pen- 
dant le développement de l'embryon dans le Knauha urvensis et 
aussi chez le Dipsacus pilosus. C. 
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LA 
PruraziTé pes Cuzoropuyzes, par M. À. Érarr. 


(Comptes rendus, t. CXX, p. 328.) 


Continuant ses recherches sur la pluralité des chlorophylles, 
M. Étard signale l'existence, dans la Luzerne, d'une deuxième 
chlorophylle qu'il aurait isolée. 

Les diverses chlorophylles différeraient d’ailleurs entre elles par 
leur rôle chimique dans Îa végétation. C. 


Piuraziré pes CuzoroPayzizes, par M. Arm. Gaurirr. 
(Comptes rendus de l’Académie des sciences, t. CXX.) 


M. À. Gautier rappelle que, bien avant M. Étard, il a établi la 
pluralité des chlorophylles par la cristallisation et l'analyse chi- 
mique, leur affinité variable pour l'oxygène, etc. 

H a d’ailleurs prouvé que, contrairement au sentiment ayant 
cours, la chlorophylle ne contient pas de fer. 

Parmi les chlorophylles très dissemblables, M. Gautier cite 
celles de l’Épinard, des Graminées, des F ougères et des Mousses. 


C. 


La PRoTOPHYLLINE, par M. C. Tiwirrazerr. 


(Comptes rendus, t. CXX.) 


La protophylline est une substance incolore ou jaunâtre, se 
produisant par désoxydation de la chlorophylle. 

Elle existe dans les plantes étiolées, et peut être ramenée au vert 
normal par oxydation. 

La protophylline ne présente pas le spectre de la chlorophylle. 


Proropiasma Er Noyau, par M. J. Pérez. (Mém. de la Soc. des sciences 


de Bordeaux, L° série, t. IV.) 


M. Perez conclut d'un long Mémoire que le protoplasme ne sau- 
rait être considéré comme formation primitive, ce rôle appartenant 
au noyau. 


ST 
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P£crose ET FERMENTATION PECTIQUE, par MM. G. Berrrann et 
À. Macèvre. (Journal de botanique, 8° année, n° 23 et 24.) 


Les conclusions des auteurs sont les suivantes : 

L'action combinée de la chaux et de la pectose détermine la 
fermentation pectique; 

La pectose seule est insuffisante pour déterminer la fermentation 


pectique ; 
Le coagulum formé n’est pas, comme on l’admet, de l’acide pec- 
tique, mais un pectate alcalino-terreux. C. 


SUBSTANCES SOLUBLES DANS LEAU CONTENUES DANS LES VÉGÉTAUX, 


par Edm. Gain. (Bull. Soc. botanique de France, t. XLIL.) 


Les principales conclusions sont : 

Que la teneur en substances solubles augmente avec la quantité 
d'eau absorbée dans le cours de la végétation; 

Que la proportion de substances solubles, variable suivant les 
tissus, est toujours plus grande vers le sommet de la plante qu'à sa 
base et dans les racines. C. 


ANATOMIE DES PLANTES ARGTIQUES, par M. BorrGEsEN. 
(Journal de botanique, 9° année.) 


M. Bocrgesen a fait, sur l'anatomie des feuilles des plantes arc- 
tiques, des observations qui se résument comme suit : 

La plupart des plantes arctiques ont des stomates sur les deux 
faces de la feuille, parfois en plus grand nombre à la face supé- 
rieure ; 

Toutefois, les espèces arborescentes, Andromeda, Empetrum, ete. 
n'ont de stomates que sur la face inférieure; 

Aux stomates est subordonnée une structure lacuneuse du mé- 


sophylle. C. 


Hurr Lerrres De Cuarzes DE L'Escruse (1592-1593), 
par M. Ern. Roze. (Journal de botanique, 9° année.) : 


Les huit lettres que fait connaître M. Roze existaient dans les 
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collections manuscrites de Decaisne, sous le titre de Copies de lettres 
de Clusius conservées au musée Plantin à Anvers; elles sont des plus 
intéressantes pour l'histoire de la botanique au xvi° siècle. CG. 


Porruorpaisme pans LES FLEURS, par M. Paul Vurccemain. 


(Bull. Soc. botanique de France, t. XLIT.) 


M. Vuillemain signale des cas de polymorphisme normal dans 
les fleurs du Cornus sanguinea, ainsi que d’autres faits tératologiques 
de même ordre qui se présentent chez diverses plantes : fleur 
centrale pourprée dans la Carotte, type quinaire pour la fleur ter- 
minale du Ruta, type quaternaire dans la fleur terminale de 
l’'Adoxa, etc. C. 


Voyace soranique EN Espace, par M. Michel Ganpoyer. 


(Bull. Soc. botanique de France, t. XLIT.) 


M. Gandoyer donne, avec la relation de son voyage aux Picos 
de Europa (monts Gantabriques) et dans les provinces du nord- 
ouest de l'Espagne, de longues listes des plantes récoltées, parmi 
lesquelles se trouvent Medicaso cupaniana Gun., Melampyrum silva- 
ticum et Salix grandiflora Ser., nouveaux pour la flore d'Espagne. 


FLORE MARITIME DES cÔTES DE LA MANGnE, 


par M. Géneau pe La Maruière. (Bull. Soc. botanique de France, t. XLIT.) 


Cette troisième Note de M. Géneau de la Marlière est consacrée 
aux Florules : du cap Carteret, du roc de Grouville, des iles Ghau- 
sey, de l'ile de Jersey, du cap de la Corbière. 

Conclusion : la côte occidentale du Cotentin est plus riche en 
espèces caractéristiques que la côte orientale; y sont communes les 
espèces suivantes : Asplenium marinum, Statice occidentalis, Euphorbia 


Portlandica. (GE 
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SUR L'HYBRIDATION SANS CROISEMENT OU FAUSSE HYBRIDATION, Par 
M. Miccarner. (Mém. de la Soc. des sciences de Bordeaux, L° série, 


t. IV.) 


M. Millardet montre que, contrairement à la règle de Gaertner, 
dans le Fraisier du moins, on ne saurait dire que «on ne connaît 
aucun cas où le type d’une des espèces composantes d’un hybride 
ait passé intégralement dans ce dernier». C. 


DisrriBuTION DES sromaTes rozrAIREs, par M. Louis Perir. 


(Actes Soc. linnéenne de Bordeaux, t. XLVI.) 


Les conclusions sont, en somme, les suivantes : 

Quand le mésophylle est symétrique, les stomates sont égale- 
ment réparties sur les deux épidermes; 

Quand le mésophylle est asymétrique, les stomates sont placés 
du côté opposé au tissu palissade, etc. Ces états avaient été anté- 
rieurement constatés maintes fois par l’auteur de l'anatomie com- 
parée des végétaux. C. 


Sur LE Tuzipa Præcox, par M. Viviann-Morez. 


(Bull. Soc. botanique de Lyon, 11° année, 1893.) 


M. Viviand-Morel étant parvenu à féconder le Tulipa præcox, 
toujours stérile, en le croisant par la Tulipe Duc-de-Tholl, est en- 
clin à le considérer comme une forme hybride dont le Tubipa Ocu- 
lus sohs, comme lui une espèce du Midi de la France et d'Italie, 
serait l'agent. C. 


Hsrgorisarion au Perir-Saiwr-BervarD, par M. Vivraxr-Morez. 
(Bull. Soc. botanique de Lyon, 11° année.) 


M. Viviand-Morel donne une longue liste des plantes récoltées 
dans une excursion au Petit-Saint-Bernard par la Société botanique 
de Lyon, mais sans indication d'itinéraire, ni indication de loca- 
lités. 
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Comme on pouvait le penser, les Gentiana, Veronica, Androsace, 
Saxifraga, Juncus, Garex sont représentés par de nombreuses 
espèces alpestres. C. 


La Frors pes Lacs pu Jura, par M. Mac. 


(Bull. Soc. botanique de France, t. XLI, session en Suisse, 1894.) 


M. Magnin résume ses études, pour la plupart déjà anciennes, 
sur la végétation des lacs du Jura, y compris les lacs de Neufchätei, 
Nantua, Joux, Brenet, Chaïllexon, Ter, Bourget, etc. 

Une carte donne la circonscription des points soumis aux études 
de l’auteur, familiarisé de longue date avec les localités qu'il étudie. 

M. Magnin trace avec soin les diverses zones de végétation et 
indique leurs espèces caractéristiques. C. 


FLORE DU TERRAIN HOUILLER WESTPHALIEN, par M. Zerrcer. 


(Bull. Soc. zoologique de France, 3° partie, t. XXIT.) 


M. Zeiller établit dans ce nouveau Mémoire, résultat d’études 
faites dans le nord de la France, en Angleterre et en Westphalie, 
que le Houiller dit westphalen est subdivisible en trois zones ou 
étages bien caractérisés par leurs plantes fossiles. C. 


Fioruze Des Turs EN Azsace, par MM. Furious, Brercuer et Misc. 


(Bull. Soc. zoologique de France, 3° série, t. XXI.) 


MM. Fiche, Bleicher et Mieg ont constaté, dans les tufs calcaires 
quaternaires des environs de Kiffis, dans le Sundgau, associées à 
des coquilles d'eau douce, les espèces végétales ci-après : Scolopen- 
drium officinale, Festuca pigantea, Garex plauca et CG. riparia, Salix 
incana et S. pentandra, Corylus avellana, Quercus pedunculata, Ligu- 
strum vuloare, Selinum carvifolia, Cytisus Laburnum, Rhaamnus Fran- 
gula, Acer pseudoplatanum, toutes plantes vivant aujourd'hui dans 
la région. CG. 
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Fiore pu Haur Porrov, par M. B. Souoné. 


(Soc. botanique des Deux-Sèvres, 1894.) 


M. Souché signale, parmi les Renonculacées, un certain nombre 
d'espèces intéressantes, les unes de la France méridionale, d’au- 
tres des régions alpestres : Delphinium cardiopetalum, Aconitum Ly- 
coctonum , Nivelle hispanica, Thalictrum minus, etc. Les Renonculacées 
sont comprises seules, et encore incomplètement, dans cette pre- 
mière publication. Gi 


Froruze Des ponts DE Rouen, par M. Edmond Sparrkowsxi. 
(Bull. Soc. des sciences naturelles de Rouen , 1894.) 


Les espèces, en assez grand nombre, trouvées par M. Spali- 
kowski sur les ponts de Rouen offrent peu d'intérêt, étant toutes 
ubiquistes là l'exception du Viola Rothomagensis, descendu des 
coteaux crétacés de la côte Saint-Adrien. C. 


Narcisses pu érouPE Ajax, par M. E. Ganrorau. 
(Bull. Soc. des sciences naturelles de l’ouest de la France, 1. L, 1894.) 


Le Narcissus pseudo-Narcissus double n'existerait pas; les indi- 
vidus pris pour tels appartiendraient au N. telemonius ou N. pseudo- 
Narcissus major. 

Deux variétés du N. pseudo-Narcissus existent dans l'Ouest : — 
a. discolor, tube corallin plus foncé que les divisions du périanthe; 
— b, concolor. C. 


Eracrosris Barrezierr, par M. Davrau. 


(Bull. Soc. botanique de France, t. XLIT, p. 556.) 


M. Daveau trace, dans une lettre à M. Malinvaud, les caractères 
qui distinguent bien, comme espèce nouvelle, de l'Eraprostis minor 
l'Eragrostis Barrelieri, dont Barrelier lui-même a donné une bonne 
figure, et qui se retrouve dans tous les exsiccata d'Espagne comme 


E. minor. Ci: 
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QUELQUES GROS ARBRES DES ENVIRONS DE CHerpourG, par M. Jouan. 
(Bull. Soc. linnéenne de Normandie, 1894.) 

Notons, parmi les arbres remarquables cités, les suivants, dont 
le tronc a été mesuré vers 1 mètre de leur hauteur : Hêtre pleureur 
à Pont-Tessier, 3 mètres; Chêne-liège, parc de Genneville, À m. 17; 
If, cimetière de Briquebec, 6 m. 26; If, cimetière de Genneville, 
k m. 15; etc. C. 


L'Uropzrazum Boureær, par M. Prccar. 
(Bull. Soc. botan. de France, t. XL, session de Montpellier. ) 


M. Pellat a récolté aux environs de Collioure un Üropetalum qui, 
pris d'abord pour VU. serotinum, à été reconnu pour TU. Bourreæi, 
plante d'Espagne, jusqu'à présent signalée, en France, seulement, 


à Saint-Chinian (Hérault). C. 


OEnanrae PEucEDANIFOLIA DANS LA Lorre-Inrérreure, par M. Ch.Ménir. 
(Bull. de la Soc. des sciences naturelles de l'Ouest de la France, t. IV, 


1894.) 


M. Ch. Ménier signale comme existant dans la Loire-[nférieure, 
à Préfailles, Guérande, etc., l’OEnanthe peucedanifolia, pris jusque 
là dans la région pour l’'OE. Silaufoha. 

M. Lloyd confirme la détermination faite par M. Ménier. C. 


ÂIRE D'EXTENSION DU PIN SYLVESTRE DANS 54 PÉNINSULE IBÉRIQUE , 
par M. Daveau. (Journal de botanique, 8° année, n°* 29 et 24.) 


Essence appartenant essentiellement au nord de l'Europe, le 
Pin sylvestre était connu dans le sud de l'Espagne aux hautes alti- 
tudes de 500 à 2,000 mètres; c'est dans une station de cet ordre 
qu'il vient d'être trouvé en Portugal, par M. Mendez de Almeïla, 
dans la Sierra de Gerez, où il existe à l’état fossile dans le quater- 
naire et même, suivant Saporta, dans le pliocène. GC. 


Rs. rw ce 
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Fiors »’Auverene, par le Frère Joseph HériBaun. 


(Bull. de la Soc. botanique de France, t. XLT.) 


. Le frère Joseph Héribaud a trouvé, au cours de ses herbori- 
sations bryologiques et diatomiques, un assez grand nombre d’es- 
pèces phanéroganiques, les unes nouvelles, les autres rares, 
observées en des localités non encore signalées. On peut citer avec 
le Verbascum maiale et l'Antirrhinum Asarinum, les Cistus salwifohus, 
Linum gallicum et L. angustfolium, Tolpis barbata , Epilobium alpinum , 
Circæa alpina, Galium boreale, Asplenium Halleri et Woodsia hyperborea. 


Fiore MARITIME DE LA Manvoue, par M. Géneau pe La Maruière. 


(Bull. Soc. botanique de France, t. XLT.) 


Parmi les faits que signale M. Géneau de la Marlière est l’ab- 
sence, dans la flore du nord de la France, d’un certain nombre 
d'espèces méridionales qu'on rencontre encore dans la région de 
Cherbourp, telles les suivantes : Diotis candidissima, Linaria arenaria , 
Polypogon monspeliensis, Lavatera arborea, Trifolium suffocatum et T. 
martimum. C. 


CevraureA Er Teuorium aygripes, par MM. l'abbé EF. Cosre 
et le frère Semsen. (Bull. Soc. botanique de France, t. XL.) 


Les auteurs ajoutent de nouveaux hybrides aux quatorze signalés 
dans les Centaurea dès 1888 par M. G. Camus et signalent quelques 
hybridations dans les Teucrium, genre où les croisements sont d’ail- 
leurs assez rares. C. 


Poramoceron compressus DANS LE Cuer, par M. Ant. Lrcrann. 


(Bull. Soc. botanique de France, t. XLIT.) 


Dans une herborisation aux mares de la basse Loire, vers Boul- 
leret, M. Legrand trouva un Potamog'eton stérile qu'il put reconnaître 
appartenir au P. compressus. Non loin de cette espèce, rare en 
France, existent les P. acutifolius et obtusifolius. C. 


ANALYSES ET ANNONCES. — BOTANIQUE. 307 


OBSERVATIONS TÉRATOLOGIQUES , par M. Dacuiccon. 


(Bull. Soc. botanique de France, t. XLI.) 


M. Daguillon signale diverses anomalies dans les feuilles des 
Fuchsia, Evonymus, Besomia et Hedera. C. 


Noms DES PLANTES DU LIVRE D'HEURES D ÂNNE DE BRETAGNE, 
par M. Jules Cauus. (Journal de botanique, 8° année, n° 23, 24.) 


Dans cet article, qui est enfin le dernier de la publication, se 
trouvent le Querson (Cresson de fontaine), le Querson alenoys, le 
Réveil-matin (Linaria vuloaris), la Roquête (Eruca sativa), la Senelle 
(Cratægus oxiacantha), la Viorne (Clematis vitalba), etc. C, 


Œuvre »’Hipp. Ropix, par MM. E.-G. Camus et Jeaxprer. 
(Journal de botanique, 8° année, n° 23 et 24.) 


MM. Camus et Jeanpert terminent leur laborieuse entreprise de 
publication de l'OŒuvre peu connue de Rodin, ancien instituteur à 
Beauvais, l’un des hommes qui ont le mieux connu la florule des 
environs de cette ville, dans laquelle il a signalé bon nombre d’es- 
pèces inconnues même de Grave (Thlaspi montanum, Helianthemum 
umbellatum, Stellaria glauca, etc. C. 


CENTAUREA FRAYLENSIS, par M. Francner. 
(Journal de botanique, 8° année, n° 22 et 24.) 


M. Franchet a fait l'étude du Centaurea fraylensis d’après la 
plante de Tournefort et d’autres spécimens, d'origines diverses, 
faisant partie de l’herbier du Muséum. 


Les Praranes, par E. Gaprcrau. 
(Bull. Soc. des sciences naturelles de l'Ouest de la France, t. IV, 1894.) 


L'objet de la note de M. Gadeceau est de prouver que nous 


308 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


n'avons pas, dans nos cultures, le Platanus occidentalis, mais seule- 
ment le P. orientalis et sa variété acerifoha. Le P. occidentahs a été 
vu par l’auteur à Angers et dans l'herbier du Muséum. C. 


Pranres vascuzarres DE L'ILe D Peu, par MM. Vraup-Grann-Marars 
et Ménier. (Bull. Soc. des sciences naturelles de l'Ouest de la France, 


t. IV, 1894.) 


Essentiellement granitique, l'ile d'Yeu ne présente que des 
espèces calcifages ou des plantes ubiquistes. 

Dans le catalogue, qu'on peut regarder comme très complet, 
des auteurs, on relève les noms suivants : 

Pinguicuta lusitanica, Lotus parviflorus, Euphorbia palustris, Rumex 
bucephalophorus, Jsoetes hystrix, Ophoglossum lusitanicum, Asplenium 
marinum et À. lanceolatum, Anchusa italica (espèce calcicole, sans 
doute échappée des jardins), etc. C: 


Partirions anormazes Des Foucires. (Comptes rendus, t. CXX.) 


M. Adrien Guébhard, continuant ses études sur les partitions des 
Fougères (Comptes rendus, t. CIX), publie une nouvelle Note, avec 
figures. 

La conclusion est que la partition des frondes des Fougères 
et autres Végétaux (Lippia ciriodora, etc.) ne serait pas due à une 
division de la cellule apicale, mais à une cause traumatique, 
toujours locale. C. 


CRYPTOGAMES vAScuLAIREs ET Muscinées pu NorD DE LA FRANCE, 
par M. L. Géneau pe La Maruière. (Journal de botanique, 9° année.) 


M. Géneau de la Marlière commence, par les Cryptogames vas- 
culaires, la publication d’un catalogue , qu'on peut croire complet, 
vu les nombreuses publications qui l'ont précédé et préparé, des 
Cryplogames vasculaires et des Muscinées du nord de la France. 

Parmi les espèces rares de la flore du Nord, on peut relever les 
plantes suivantes ,qui sont aussi celles de la flore de Paris : Æqui- 


ANALYSES ET ANNONCES. — BOTANIQUE. 309 


setum silvaticum et hiemale, Ophioglossum et Botrychium, Osmunda, 
Cystoptoris fragilis, Polystichum cristatum et Oreopteris, Polypodium 
Dryopteris et Ceterach officinarum, Lycopodium clavatum et inundatum. 

Les Asplenium lanceolatum , septentrionale et g'ermanicum de 1a flore 
de Paris manquent à la flore du Nord, ainsi que le Lycopodium 
complenatum et le Pilularia. 

La région du Nord est, pour M. de la Marlière, l’espace com- 
pris entre les collines de Picardie et la Belgique. C. 


Les FossomBroniA DE L’Orxe, par M. Aug. Cuevazier. 


(Bull. Soc. linnéenne de Normandie, 1894.) 


M. Chevalier signale, comme très commun autour de Dom- 
front, le Fossombronia Dumortieri, existant aussi dans l'Orne, F. 
cristala, assez rare, et F. pusilla. C. 


Les Cuaracées pu Jura, par M. Ant. Macwi. 
(Soc. botanique de Lyon, 11° année.) 


M. Magnin n'a pas reconnu dans les lacs du Jura moins de 
25 formes de Characées, se rapportant à 16 espèces bien caracté- 


risées, parmi lesquelles 12 Chara (plus 9 variétés), 3 Mitella, 
1 Zolypella. C. 


Nous De GENRES À RAYER, par M. Le Jous. 
(Revue bryologique, 22° année.) 


M. Le Jolis propose de faire disparaitre de la nomenclature 
bryologique les noms de genres suivants : Cœlidium Reichdt. — 
Cryptanium G. Müll. — Cryptocarpus GC. Müll. — Deccodon G. Müll. 
— Lasia Brid. — Muiopsis Mitt. — Mollia Schr. 

M. Le Jolis termine sa Note en énumérant un assez grand nombre 
de noms indüment donnés à des Mousses, l'ayant été déjà dans 
d'autres familles. C. 
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NorEs BRYOLOGIQUES sur LE TEssiN, par M. Pasquale Cowri. 
(Revue bryologique, 22° année). 


.. M. Conti donne une longue liste des Mousses par lui récoltées 
au Tessin pendant les étés de 1892 et 1893. 

Les localités, généralement comprises pour la plupart entre 
1,900 et 2,900 mètres, sont citées pour toutes les espèces avec 
Soin. C. 


Les Crimacracées, par M. Kinpeserc. (Revue bryologique , 22° année.) 


M. Kindeberg réunit dans ses Climaciacées un certain nombre 
de genres, tous affines entre eux; tels sont: Clhmacium, Tharunium , 
Leptodon, Isothecium, Pierogomum, Peurozum, Pleuroziopsis, Alzia, 
Plorotrichum, Taxithelium et Pterobryum. C. 


Sur Les Arcuipracées, par M. Kinneserc. 
(Revue bryologique , 22° année.) 


M. Kindeberg propose de placer les Archidiacées près du genre 
Ephemerum, et de comprendre dans cette famille, avec les Archi- 
dium, les genres Honomitrium et Ephemeridium. C. 


Trurre DE SuyrNE, par M. Cnam. 


(Bull. Soc. botanique de France, t. XLIT.) 


M. Chatin a recu de M. Zacharian, directeur de l'École d'agri- 
culture de Halcali-San-Stefano de Constantinople, une Truffe dési- 
gnée par les indigènes sous le nom de Domalan et Tombolak 
(pottel). 

Cette Truffe n’est autre que le Terfezia Leonis. La plante qui la 
nourrit est l'Helianthemum puttatum de notre flore parisienne. Les 
indigènes lui donnent le nom de Domalan-Ebesi, accoucheuse ou 
nourrice du Domalan. Ç C. 
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Le cuargon pu Sorcuo, par M. Prizreux. 


(Bull. Soc. botanique de France, t. XLIT.) 


M. Prillieux fait connaitre que le Sorgho, qu'on savait attaqué 
par le charbon du Millet (Ustilago Panici-mihaca), l'est aussi par 
un charbon spécial, l'Ustilaso Sorghi, qui se localise pour fructi- 
fier dans les pistils comme pour la carie du Blé, ce qui l'avait fait 
prendre par Talasne pour un Tilletia. C. 


L’Iconocrapure mycozogrque DE Dezize, par M. J. De Sevwes. 


(Bull. Soc. botanique de France, t. XLIL.) 


M. J. de Seynes fait savoir que les Icones Delileanæ, comprenant 
environ 500 planches consacrées aux Champignons, sont maintenant 
déposés à l'Institut mycologique de Montpellier. C. 


PENICILLIUM VIVANT DANS LE SULFATE DE CUIVRE, par M. Tragur. 


(Bull. Soc. botanique de France, t. XLIT.) 


M. Trabut cite une végétation luxuriante de Penicillium dans une 
solution de sulfate de cuivre, végétation qui se maintient dans une 
solution portée à 9 p. 100. (DE 


Lronexs pe Cazrrornie, par M. l'abbé Hus. 
(Journal de botanique, 9° année, n° 6.) 


M. l'abbé Hue décrit 27 espèces de Lichens récoltés en Cali- 
fornie et déterminés par M. Hue lui-même. Parmi ces espèces , toutes 
cortico-Pini-coles, il comprend l'intéressant Romaluna crispatuta 


Nyl. C. 
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QUELQUES FAITS RELATIFS AUX ACCIDENTS DE LA THYROÏDECTOMIE, Par 
MM. C. Capéac et L. Guivarp. ( Comptes rend. de la Soc. de biologie, 
10° série, t. I, n° 18, p. AG8; 2 juin 1894.) 


La thyroïdectomie ne semble pas déterminer l'apparition de phé- 
nomènes convulsifs chez les Chevaux. 

On ne saurait donc nier la grande différence du rôle physiolo- 
gique dévolu aux lobes thyroïdiens dans les différentes espèces, car, 
parmi elles, il y en a chez qui la thyroïdectomie complète est fata- 
lement et rapidement mortelle, tandis qu’à côté il en est d'autres 
chez lesquelles on n’observe rien de particulier ou seulement quel- 
ques accidents tardifs qui souvent peuvent avoir d'autres causes. 


NoTE SUR DEUX CAS DE TUBERCULOSE AVIAIRE, par MM. Capior et 
Rocer. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, t. [, n° 19, 
p. 472; 9 juin 1894.) 
De nombreuses observations recueillies sur l'Homme et sur les 
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Mammifères démontrent que le bacille de Koch est capable de pro- 
voquer les altérations les plus diverses. [Il en est de même chez les 
Giséaux, où la tuberculose peut se traduire par des lésions qui font 
penser tantôt à de la diphtérie aviaire, tantôt à des néoplasmes. Les 
auteurs en signalent deux cas observés, l’un sur une Poule, l’autre 
sur un Perroquet. 


TRANSMISSION AUX ANIMAUX DU Cancer DE L'Homme, par M. le D' E. 
Boixer. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, t. I, n° 19, 
p. 475; 9 juin 1894.) 


D'une soixantaine d'inoculations de tumeurs cancéreuses, squir- 
rhe, encéphaloïde du sein, épithélioma de la lèvre, de l'ombilic, 
de la verge, de l'utérus, lymphosarcome du testicule, pratiquées 
sur des Rats, des Cobayes et des Lapins, on peut tirer cette conclu- 
sion : — Le cancer de l'Homme peut être transmis aux animaux. I 
est préférable de faire les inoculations dans les parties profondes 
de la cavité péritonéale, sous le foie ou à proximité du centre phré- 
nique. Jamais on n'a observé la transmission du cancer à la suite 
d'inoculations de fragments de tumeurs faites dans l'épaisseur des 
olandes ou des muqueuses avoisinant les orifices naturels. 


DEs CONDITIONS QUI RÉGLENT LE PASSAGE DES MICROBES AU TRAVERS DU 
pLACENTA, par MM. Cuarrin et Duczerr. (Comptes rend. de la Soc. 
de biologie, 10° série, t. I, n° 19, p. 476; 9 juin 1894.) 


Les toxines microbiennes favorisent notablement le passage des 
bactéries au travers du placenta. 


SUR LE LATEX DE L'ARBRE À LAQUE ET SUR UNE NOUVELLE DIASTASE CON- 
TENUE DANS cE LATEX , par M. G. Bertrann. ( Comptes rend. de la Soc. 


de biologie, 10° série, t. I, n° 19, p. 478; 9 juin 1894.) 


ANALYSES ET ANNONCES. — PHYSIOLOGIE. 315 


INFLUENCE DU SÉJOUR DANS LES GRANDES ALTITUDES SUR LE NOMBRE DES 
PULSATIONS GARDIAQUES, par M. le D'Mercisr. (Comptes rend. de la 


Soc. de biologie, 10° série, t. Ï, n° 19, p. 481; 9 juin 1894.) 


La circulation augmente d'activité lorsque le corps occupe la po- 
sition horizontale. Dans cette position , le cœur bat plus fréquem- 
ment à la haute montagne que dans la plaine. La différence est 
moins sensible lorsque le sujet & pris la position verticale que lors- 
qu'il a pris la position horizontale. 


INFLUENCE DE LA DÉSHYDRATATION D'UN ANIMAL SUR SES ÉCHANGES RESPI- 
RATOIRES , par M. À. Dissarn. ( Comptes rend. de la Soc. de biologie, 
fo SEE. Lino p.160) 9 juin 100) 


La LITHIASE BILIAIRE EST-ELLE DE NATURE MICROBIENNE? par MM. À. 
Giseerr et S.-A. Dominic. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, 
10° série, t, [, n° 20, p. 485; 16 juin 1894.): 


Chez le Lapin et le Cobaye, la déshydratation augmente les 
échanges respiratoires. 

Dans six cas de lithiase biliaire, les auteurs ont fait l'étude bac- 
tériologique des calculs : ils ont reconnu l'existence du colibacille. 
Ts supposent que l'infection biliaire par le colibacille a représenté 
le fait initial duquel a découlé la cholécystite lithogène. 

I est probable que c’est au bacille d'Escherich que revient la 
première place dans la production de la lithiase biliaire, mais il est 
probable aussi que son rôle n'est pas exclusif et que notamment le 
bacille d'Eberth, à qui l’on doit la cholécystite suppurée dont peut 
se compliquer la fièvre typhoïde, est également l'agent de la lithiase 
biliaire dont cette maladie est fréquemment suivie. 


Toxiciré pü sÉRUM Du SANG DE L'HOMME sain, par MM. Marrer et 
Bosc. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, t. 1, n° 90, 
p. 487; 16 juin 1894.) 

En opérant sur le Lapin, les auteurs ont constaté qu'il faut injec- 


DE D 


316 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


ter environ 15 centimètres cubes de sérum de sang humain par ki- 
logramme d'animal pour amener la mort immédiate. 

Dans la seconde partie de leur travail, les auteurs étudient les 
qualités toxiques du sérum humain : son action sur la pupille, sur 
la respiration, sur le cœur, sur le tube digestif, sur le système ner- 
veux, et décrivent les lésions qu'on observe à l’autopsie. 


NoTE SUR LA RÉSISTANCE DE L'EMBRYON DE POULET À CERTAINES TOXINES 
MICROBIENNES INTRODUITES DANS L'ALBUMEN DE L'OŒUr, par M. Ch. 
Féré. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, t. I, n° 20, 
p. 490; 16 juin 1894.) 


Les toxines fournies par différents microbes agissent différem- 
ment sur l'embryon de Poulet lorsqu'elles sont introduites en même 
quantité dans l'albumen de l’œuf : la toxine tétanique a un effet 
beaucoup moindre que les toxines pyocyanique ou diphtéritique ou 
tuberculeuse. La malléine a un faible effet sur l'embryon du Poulet. 

H semble qu’en général les toxines qui sont le moins tératogènes 
sont celles qui proviennent de microbes auxquels la Poule est le 
moins sensible. 


SUR LES NÉCROSES VISCÉRALES DANS LA TUBERCULOSE HUMAINE, par M. le 
D’ Lerenpe. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, t. [, 
n° 20,p. Agh; 16 juin 1894.) 


L’ANHYDROBIOSE OU RALENTISSEMENT DES PHÉNOMÈNES VITAUX SOUS L'IN- 
FLUENCE DE LA DÉSHYDRATATION PROGRESSIVE, par M. Alfred Grarn. 
(Comptes rend. de la Soc. de ro 10° série, t. Ï, n° 20, p. 497; 
16 juin 1894.) 


Ï faut distinguer, dans l'étude de la déshydratation, la déshy- 
dratation brusque qui amène dans l'organisme des perturbations 
considérables et la déshydratation lente et progressive qui est sans 
danger pour l'être vivant et parfois même lui est utile. 

La déshydratation progressive n’augmente pas les échanges res- 
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piratoires ; elle les diminue, et diminue en même temps tous Îles 
phénomènes vitaux. Elle peut même aboutir à un état d'anhydro- 
biose ou vie latente par desséchement, dont le sommeil estival des 
animaux n'est qu'une variété remarquable. | 

L'hydratation, jointe souvent à d’autres conditions ambiantes, 
fait cesser cet état de torpeur qui, dans certains cas, peut être 
suivi d’une période réactionnelle pendant laquelle on observe l’aug- 
mentation des échanges signalée par M. Dissard. Le phénomène 
rappelle ce qui se passe dans le réchauffement des animaux brus- 
quement refroïdis. 


APPLICATION DE LA DIALYSE À L'ÉTUDE DE LA TOXICITÉ URINAIRE, Par 
M. Rocer. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, t. T, 
n° 20, p. boo; 16 juin 1894.) 


L'application de la dialyse à l'étude de la toxicité urinaire con- 
duit aux résultats suivants : 

Les matières non dialysables sont beaucoup plus toxiques que 
l'urine totale ; elles possèdent un pouvoir hypothermisant très mar- 
qué, et, dans quelques cas, exercent tout d’abord une action ther- 
mogène. 

Les matières dialysables, c’est-à-dire les sels minéraux, y com- 
pris les sels potassiques, l'urée, les matières colorantes, etc., injec- 
tées aux mêmes doses, ne produisent aucun trouble notable; elles 
exercent généralement une action thermogène, précédée parfois 
d'une action hypothermisante. 

Les matières non dialysables perdent leur toxicité quand on les 
réunit aux matières dialysables ; le mélange n'est pas plus actif que 
l'urine en nature. 


ACTION DE QUELQUES ESSENCES SUR LE BACILLE DU CHOLÉRA INDIEN, par 
M. Ducamp. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, t. I, 
N° 20, p.502: 10hjuin 1894.) 

De l'étude des actions des essences d'ail, de moutarde, d'origan, 
de vespétro, de cannelle de Chine, de cannelle de Ceylan et de 
santal sur le bacille du choléra indien, résulte la conclusion sui- 
vante : 
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Celle de ces essences qui possède à l’écard du microbe du cho- 
léra indien le pouvoir antiseptique le plus élevé, quand on les met 
en contact avec les cultures, est l'essence d'ail; puis viennent les 
“essences de moutarde, d'origan, de cannelle de Chine et de can- 
nelle de Ceylan; dans une troisième série se place l'essence de ves- 
pétro; enfin, l'essence de santal jouit à l'égard de ce bacille du 
pouvoir antiseptique le plus faible. | 


QUELQUES REMARQUES SUR LE RÔLE DU THYMUS CHEZ LES SUJETS ATTEINTS 
D'UNE ALTÉRATION DU CORPS THYROÏDE OU ETHYROÏDES, par MM. C. 
Capéac et L. Guinar. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, 
10° série, t. [, n° 20, p. 508; 16 juin 1894.) 


On peut admettre que, si parfois on constate la persistance ou 
la reviviscence du thymus chez les sujets atteints de lésions thy- 
roïdiennes ou éthyroïdés, ceci n'entraine pas une suppléance sufli- 
sante pour prévenir les accidents consécutifs à ces lésions, chez les 
sujels qui y sont particulièrement sensibles. 

Il peut y avoir adjuvance quand les lobes thyroïdiens sont seu- 
lement malades ou quand il s’agit d'animaux pour lesquels la thy- 
roïdectomie n’est pas immédiatement mortelle; mais cette adju- 
vance ne suffit pas dans les espèces où cette opération a rapidement 
des suites funestes. 


CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DE QUELQUES MODIFICATIONS FONCTIONNELLES 
RELEVÉES CHEZ LES ANIMAUX ETHYROÏDES, par MM. C. Capéac et 
L. Guixarv. (Comptes rend. de la Soc. de biolonie, 10° série, t, F, 
n° 20, p. bo9; 16 juin 1894.) 


Cette note a pour objet de faire ressortir les différences qu'on 
peut relever dans l'étude de certains troubles fonctionnels constatés 
chez les animaux éthyroïdés, les modifications de la température 
et les modifications de l'urine. 

Chez le Cheval et chez le Mouton, l’ablation double et totale des 
corps thyroïdes ne paraît pas avoir d'influence sur la température. 

La présence de l’'albumine, du sucre et des matières biliaires, 
signalée chez les Chiens éthyroïdés, ne s'observe pas chez le 
Cheval, 
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L'augmentation de la toxicité des urines de Chiens dépourvus de 
corps thyroïdes a été constatée chez le Chien; il n'en est pas de 
même chez le Cheval. 


DE L'INFATIGABILITE DES NERFS SÉGRÉTOIRES , par M. Lamwperr. ( Comptes 
rend. de la Soc. de biologie, 10° série, t. T, n° 20, p. 511; 


16 juin 1894.) 


Le filet sécréteur de la glande sous-maxillaire n’est pas fatigable 
par des excitations faradiques prolongées pendant dix heures; si la 
diminution de la sécrétion est observée, 1l faut la rapporter à Îa 
fatioue des éléments cellulaires de la glande et non à celle des 
filets nerveux qu'elle reçoit. 


NOTE SUR L'EXCITATION DE L'ECORCE CERÉBRALE PAR LA FARADISATION 
uNIPOLaIlRE, par M. M. Lauwsert. (Comptes rend. de la Soc. de bio- 
logie, 10° série, t. I, n° 20, p. 512; 16 juin 1894.) 


L'écorce cérébrale est-elle excitable par la faradisation unipo- 
laire? Oui, pourvu que la bobine inductrice soit traversée par le 
courant de piles relativement fortes. Lorsqu'on excite ainsi unipo- 
lairement des parties convenables de l'écorce cérébrale, on voit se 
produire des mouvements; mais ces parties excitables sont extrême- 
ment circonscrites : ce sont des points et non des zones. 

L'excitabilité de l'écorce disparait très rapidement par ce mode 
d'électrisation, l'excitation bipolaire étant encore efficace. Comme 
la faradisation unipolaire agit surtout au voisinage immédiat de 
l'électrode, on peut penser que les portions superficielles de l'écorce 
sont excitables par ce procédé, mais perdent très rapidement leur 
excitabilité, tandis que les courants induits bipolaires peuvent agir 
sur des portions plus profondément situées. 


SUR UN DISPOSITIF PERMETTANT DE MESURER L ACIDE CARBONIQUE EXCRÉTÉ 
PAR UN ANIMAL À DES PRESSIONS VARIÉES, par M. P. Recnano. 
(Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, t. 1, n° 20, p.513; 
16 juin 1894.) 


L'appareil décrit permet de maintenir constamment à une pres- 
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sion toujours la même un animal dans des conditions physiolo- 
giques parfaites et d'analyser la totalité des gaz au milieu desquels 
il a respiré. 


NOTE SUR LES VARIATIONS ÉPROUVÉES PAR LA TEMPÉRATURE INTERNE 
LORSQUE LE CORPS EST SOUMIS À L'ACTION DU FROID, par M. J. Le- 
FÈvRE. (Compies rend. de la Soc. de biologie, 10° série, t. I, n° 20, 


p. 516; 16 Juin 1894.). 


Dans cette note, l'auteur montre que, sous l'influence du bain 
froid , l'organisme peut perdre des quantités considérables de cha- 
leur sans que sa température interne varie notablement. 

L'organisme d’un sujet exercé résiste pendant dix minutes à l'ac- 
tion du froid le plus intense. Au bout de ce temps, la température 
centrale commence à baisser lentement. 


RECHERGHES POUR SERVIR À L'HISTOIRE DU PARASITISME, par M. Joserr. 
( Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. [, n° 20, p.519; 
16 juin 1894.) 


Certains trématodes dont le dernier stade de l'existence s’accom- 
plit, chez le Mouton et l'Homme, à l’état de douve, sont reçus à 
titre d'hôtes intermédiaires chez des Mollusques terrestres, fluvia- 
tiles ou marins. L'auteur en cite un exemple : les tapes decussata et 
tapes pullastra. 


De 14 prasrase vropoïérique, par M. Ch. Ricuer. (Comptes rendus de 
la Soc. de biologie, 10° série, t. [, n° 21, p.525; 23 juin 1894.) 


La production d’urée dont le foie est le siège est un phénomène 
diastasique : il se produit en présence du fluorure de sodium, par 
conséquent en dehors de toute intervention microbienne. On peut 
préparer cette diastase par précipitation par l'alcool. 
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SUR LA SUPPLÉANCE SUPPOSÉE DE LA GLANDE THYROÏDE PAR LE THYMUS, 
par M. E. Gzey. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, 
6. Ï, n° 91, p.26; 23 juin 1:894:) 


L'auteur confirme les propositions formulées par MM. Cadéac et 
Guinard, à savoir que le thymus ne semble pas prendre un déve- 
loppement exagéré chez les animaux éthyroïdés. 


De 14 Toxicité pu suc GasrriQue, par MM. les D E. Cassazr et 
G. Ferré. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. I, 


n° 21,p. b32; 23 juin 1894.) 


On peut estimer que ce ne sont pas les hyperchlorhydriques té- 
taniques seuls qui possèdent dans leur contenu stomacal une sub- 
stance convulsivante; elle existe également alors que la tétanie fait 
défaut. Cette substance est, en outre, vaso-constrictive, myosique, 
anesthésique et dyspnéique immédiatement. Elle ne paraît capable 
d'entraîner à la longue que des thromboses au point même de l'in- 
jection. 


Sur LE Pouvorr oxypanr Du sane, par MM. J.-E. Asecous et G. Buar- 
nÈs. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, t. [, n° 21, 


p. 536; 23 juin 1894.) 


Le sang peut-il oxyder l’aldéhyde salicylique? On a répondu 
ou, on a répondu non. L'expérience montre qu'il faut répondre 
oui. Cette oxydation n’est due ni à l'alcalinité du milieu, ni à la 
présence des globules vivants, ni à la présence d’hémoglobine. Elle 
est due à l’action d'un ferment soluble oxydant. 


ACTION DE L’URINE ET DE LA BILE SUR LA THERMOGENESE, pat MM. Cuar- 
RIN et Carnot. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, 


t. [, n° 91, p. 538; 23 juin 1894.) 


On a signalé les variations que certaines toxines, telles que la 
tuberculine, les toxines pyocyaniques, etc., provoquent dans la 
thermogenèse animale. 
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Les sucs et liquides organiques exercent évalement une action : 
les tissus vivants produisent moins de chaleur lorsque l'urine et 
plus encore la bile les baignent, 

Ces expériences introduisent, en physiologie, des notions nou- 
velles sur les propriétés thermogéniques des sécrétions. 


LE SANG 4-T-IL DES PROPRIÉTÉS Tox1QuEs? par MM. Muirer et Bosc. 
(Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. I, n° 91, 


p. 543; 23 juin 18094.) 


Cette note comprend deux parties : dans la première, les auteurs 
relatent les effets de l'injection intraveineuse de sérum pur de 
Chien; dans la deuxième, les effets de ce même sérum additionné 
de sulfate de soude et de chlorure de sodium. 

Si l’on compare les résultats donnés par les injections de sang 
de Chien au Lapin à ceux donnés par le sang humain, on constate 
que ces résultats sont, d'une façon générale, à peu près sembla- 
bles; le sang de Chien est seulement un peu moins toxique que le 
sang humain, mais il a un pouvoir coagulant plus considérable. 

L’adjonction de chlorure de sodium et de sulfate de soude au sé- 
rum fait disparaitre les propriétés coagulantes de ce dernier, sans 
lui enlever ses propriétés toxiques. 

Le sérum sanguin possède des propriétés toxiques. 


RECGHERCHES SUR LA RIGIDITÉ CADAVÉRIQUE, par M. J. Tissot. (Comptes 
rendus de l’Acad. des sciences, t. CXVIIT, n° 16, p.892; 16 avril 
1894.) 


_ Les muscles rigides sont souvent excitables électriquement. Les 
muscles rigides dont l’excitabilité électrique est perdue peuvent 
conserver pendant longtemps leur excitabilité mécanique. Les mus- 
cles rigides qui ont perdu l'excitabilité électrique et mécanique pos- 
sèdent encore l’excitabilité par les agents chimiques. 
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MécAnNISME DE L’HYPERGLYCÉMIE DÉTERMINÉE PAR LA PIQÜRE DIABÉTIQUE 
ET PAR LES ANESTHÉSIQUES. — FAITS EYPÉRIMENTAUX POUVANT SERVIR 
À ÉTABLIR LA THÉORIE DU DIABÈTE SUCRÉ ET DE LA RÉGULATION DE LA 
FONCTION GLYCOSO-FORMATRIGE À L'ÉTAT NORMAL, par M. Kaurmanx. 
( Comptes rendus de V’Acad. des sciences, t. CXVIIT, n° 16, p. 894; 
16 avril 1894.) 


L'action hyperglycémique créée dans les centres nerveux par la 
piqüre diabétique ou par les anesthésiques passe tout entière dans 
les splanchniques et dans le ganglion semi-lunaire. 

L'action créée dans les centres nerveux sous l'influence de la pi- 
qûre du bulbe et des anesthésiques est transmise simultanément 
au foie et au pancréas, qui sont l'un et l’autre influencés dans le 
sens de l'hyperglycémie. 

La glycosoformation a à son service un moteur, le foie, et un 
frein, le pancréas. Les centres nerveux transmettent, par les 
splanchniques et le ganglion semi-lunaire, deux actions inverses 
simultanées, l’une au foie, l’autre au pancréas. Les causes du dia- 
bète agissent toutes en affaiblissant l'action frénatrice et exaltant 
l'action formatrice. 


OBSERVATIONS À PROPOS DE LA NOTE DE M. CALMETTE RELATIVE AU VENIN 
DES SERPENTS, par MM. C. Puisaux et G. Berrrann. (Comptes 
rendus de l'Acad. des sciences, t. CXVIIE, n° 17, p. 935; 23 avril 
1894.) 


C2 


RECHERCHES EXPÉRIMENTALES SUR LE LIEU DE FORMATION DE L'URÉE DANS 
L'ORGANISME ANIMAL. —— ÜRÔLE PRÉPONDÉRANT DU FOIE DANS CETTE 
FORMATION, par M. Kaurmanx. (Comptes rendus de lAcad. des 


sciences, {. CXVIIT, n° 17, p. 937; 23 avril 1894.) 


La formation de l’urée n’est pas entièrement localisée dans le 
foie; tous les tissus en produisent une certaine quantité. 

Le foie doit être considéré cependant comme le foyer le plus actif 
dans la production de l’'urée chez l'animal à jeun. 

La production de l’urée semble ainsi liée à la fois aux phéno- 
mènes de nutrition qui s’accomplissent dans les divers tissus et aux 
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phénomènes d'élaboration et de préparation des matériaux nutri- 
tifs déversés incessamment dans le sang par la glande hépatique. 


PRODUCTION DE LA GLYCOSURIE CHEZ LES ANIMAUX AU MOYEN D'EXCITATIONS 
PSYGHIQUES, par M. Paul Gisrer. (Comptes rendus de l’Acad. des 


sciences, t. CXNIIT, n° 17, p. 939; 23 avril 1894.) 


Gomme l'Homme, certains animaux sont susceptibles, sous l'in- 
fluence d'excitations psychiques, de présenter de la glycosurie. 


SUR UNE NOUVELLE FORME PARTICULIÈRE DE SENSIBILITÉ, par M. Damon. 
(Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXNIIL, n° 17, p. 941; 
23 avril 1894.) | 


DrGrsrion sans FERMENTS DiGesrirs, par M. À. Dasrre. ( Comptes rendus 
de l’Académie des sciences, t. CXNIIT, n° 18, p. 959; 30 avril 
1894.) 


Les substances albuminoïdes fraiches (fibrine, albumine, ca- 
séine crues). peuvent éprouver, sans addition explicite de sucs di- 
gestifs, la même série de transformations que sous l'influence du 
suc gastrique, pourvu qu'elles soient laissées en contact suflisam- 
ment prolongé avec des solutions salines à dose antiseptique, telles 
que chlorure de sodium à 10 et 15 p. 100, fluorure de sodiumi 
à 1 et2 p. 100, chlorure d'ammonium à 10 et 15 p. 100. 


NOUVELLES RECHERCHES SUR L'INFLUENCE DES ASSOCIATIONS BACTÉRIENNES. 
EXxALTATION DE LA VIRULENCE DE CERTAINS MICROBES. — DÉCGROISSE- 
MENT DE LA RÉCEPTIVITÉ, par M. V. Gacrier. (Comptes rendus de 


l’Acad. des sciences, t. CXVIIT, n° 18, p. 1001; 30 avril 1894.) 


Des microbes atténués au point de ne plus produire une ma- 
ladie mortelle peuvent s’exalter et redevenir virulents lorsque deux 
espèces sont introduites dans un organisme. 
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Les deux microbes peuvent pulluler côte à côte, mais d’ordi- 
naire l’un tend à disparaître pendant que son compagnon redevient 
pathogène. | 

Quand deux espèces se trouvent associées, c’est tantôt l’une, 
tantôt l’autre, qui récupère sa virulence, suivant le mode d'intro- 
duction dans l'organisme et suivant l'espèce animale. 


PROPRIÉTÉS DU SÉRUM DES ANIMAUX IMMUNISÉS CONTRE LES VENINS DE 
DIVERSES ESPÈCES DE SERPENTS, par M. A. Carmerre. (Comptes 
rendus de l’Acad. des sciences, t. GXVIIT, n° 18, p. 1004; 30 avril 


1894.) 


LES MOUVEMENTS ARTICULAIRES ÉTUDIÉS PAR LA PHOTOGRAPHIE, par 
M. Marev. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. GXVIIT, 
n° 19, p. 1019; 7 mai 1894.) 


RECHERCHES SUR LES TRANSFORMATIONS CHIMIQUES DE LA SUBSTANCE FON- 
DAMENTALE DU CARTILAGE PENDANT L'OSSIFICATION NORMALE, par M. C. 
Caagrié. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences , t. CXVIIT, n° 19, 
p. 1057; 7 mai 1894.) 


SUR LA RÉCLAMATION DE M. CALMETTE À PROPOS DU SANG ANTITOXIQUE 
DES ANIMAUX IMMUNISÉS CONTRE LE VENIN DES SERPENTS , par MM. C. 
Puisaux et G. Bertranr. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, 


t. CXVIIT, n° 19, p. 1071; 7 mai 1894.) 


DE LA FORMATION D'URÉE DANS LE FOIE APRÈS LA MORT, par M. Charles 
Ricuer. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXNIIL, n° 91, 
p. 1125; 21 mai 189/4.) 


I se forme dans le foie, extrait du corps et privé de sang in 
vitro, une quantité d'urée relativement considérable, puisque, en 
quatre heures, elle s'élève à plus de 7 décigrammes par kilogramme. 
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Cette action uréopoïétique du foie est due à un ferment soluble. 
IL existe dès lors une analogie remarquable entre la formation 
de sucre dans Île foie et la formation d'urée. 


MORT APPARENTE PRODUITE PAR LES COURANTS ALTERNATIFS. — RAPPEL À 
LA VIE PAR LA RESPIRATION ARTIFICIELLE, par M. A. p’Arsonvar. 
(Comptes rendus de l’Acad. des sciences ,t. CXVITE, n° 21, p. 1139; 
21 mai 1094.) 


Des faits relatés par l’auteur de cette note ressort cette conclu- 
sion : un foudroyé doit être traité comme un noyé. 


SUR UNE MÉTHODE PERMETTANT DE MESURER L'INTENSITÉ DE LA VISION 
MENTALE ET L'ABERRATION LONGITUDINALE DE L'OEIL, par M. Charles 
Henry. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. GXVIIT, n° 21, 
p. 11/10; 21 mai 10914) 


EXISTE-T-IL UNE DIGESTION SANS FERMENTS DIGESTIFS DES MATIÈRES 
ALBUMINOÏDES ? par M. À. Bécuawe. ( Comptes rendus de l'Acad. des 


sciences, t. CXVIIT, n° 21, p. 1157; 21 mai 1894.) 


SUR UNE PTOMAÏNE EXTRAITE DES URINES DANS LE CANCER, par M. A.-B. 
Grirerrus. (Comptes rendus de V Acad. des sciences , t. CXVIIT, n° 24, 
p. 190; 11 Juin 1894.) 


Dr L'INFLUENCE DES COMPOSÉS DU FLUOR SUR LES LEVURES DE BIÈRES, par 
M. J. Errronr. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXVNIIT, 
n° 25, p. 1420; 18 juin 1894.) 


L'accoutumance des levures aux composés fluorés a pour consé- 
quence de modifier notablement le travail chimique des cellules. 
L'augmentation de l'alcool, la diminution de la production de la 
glycérine et de l’acide succinique doivent être attribuées à la ma- 
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nière différente d'agir des levures, suivant qu'elles ont ou non été 
accoutumées aux composés fluorés. 


ÎUPERMÉABILITÉ DE L'ÉPITHÉLIUM VÉSICAL SAIN À L'ÉGARD DES MEDICA4- 
mEnTs ET p£s porsoxs, par MM. Boyer et L. Guivarn. (Comptes 
rendus de l’Acad. des sciences, t. CXVIIT, n° 25, p. 1435; 18 juin 
1894.) à 


REGULATION DE LA THERMOGENÈSE PAR L'ACTION CGUTANÉE DE CERTAINS 
azcazoines, par MM. L. Guinarn et Gecey. (Compies rendus de 


l’Acad, des sciences, t. GXVIIT, n° 25, p. 1437; 18 juin 1894.) 


NoTE SUR LES INDICATIONS ET L'APPLICATION PRATIQUE À L'HOMME DE LA 
RESPIRATION ARTIFICIELLE EXPÉRIMENTALE PAR INSUFFLATION, Par 
M. J.-V. Lasorpe. (Bulletin de l’Académie de médecine, 3° série, 


t. XXXI, n° 94, p. 608; 12 juin 1894.) 


Du caiore Dans L’urive, par MM. À. Perir et P. Terrar. (Journal 
de pharmacie et de chimie, 14° année, 5° série, t. XXIX, n° 12, 


p. 85; 15 juin 1894.) 


[1 n'y à pas de chlore organique dans les urines normales. 

Si l'on voulait doser le chlore organique introduit dans les urines 
à la suite d'une médication susceptible d'en fournir, 11 faudrait 
faire par pesée un premier dosage de chlore sur l'urine même, 
faire un deuxième dosage par pesée sur le produit de la calcination 
de l'urine rendue alcaline dès le début de l’opération par de la 
soude ou de la potasse pure et en présence de l’azotate de potasse. 


L'ANESTHÉSIE GHIRURGIGALE PAR UN MÉLANGE NOUVEAU DE CHLOROFORME 
PUR ET D'ÉTHER DANS DES PROPORTIONS DÉTERMINEËÉS, par MM. J.-V. 
Lasorpe et Mrericrère. (Bulletin de l’Académie de médecine, 3° série, 


t. XXXI, n° 25, p. 623; 19 juin 1894.) 
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LES MOUVEMENTS ARTIGULAIRES ÉTUDIÉS PAR LA PHOTOGRAPHIE, Par 
M. Mare. (Revue scientifique, h° série, t. I, n° 25; 93 juin 


1894.) 


DE L'EMPLOI DE L’ÉTHER COMME AGENT HABITUEL DE L'ANESTHESIE CHIRUR- 
cicaLe, par M. R. Lépine. (Semaine médicale, 14° année, n° 38, 


p. 301; 30 juin 1894.) 


CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DE L'ANESTHÉSIE PAR LE BROMURE D ÉTHYLE ; SES 
APPLICATIONS EN OTO-LARYNGOLOGIE, par M. Grezer. (Thèse de doc- 
torat en médecine de la Faculté de médecine de Paris; juin 


1894.) 


CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DE L'ABSORPTION PAR LA PEAU SAINE DES SUB- 
STANCES SOLUBLES DANS L'EAU, EN POUDRE OU EN SOLUTION AQUEUSE, 
par M. Pranrier. (Thèse de doctorat en médecine de la Faculté 
de médecine de Paris; juin 1894.) 


a 


ÉTUDES SUR LA FIÈVRE TYPHOÏDE EXPÉRIMENTALE, par M. le D' Giu- 
seppe SanareLci. (Annales de l’Institut Pasteur, t. VIIT, n° 6, 
p. 303; juin 1894.) 


INFLUENCE DE L'ALIMENTATION PAR LES DRÈCHES SUR LA COMPOSITION DU 
LA1T DE Vacue, par M. Garnier. (Annales d'hygiène publique et de 
médecine lévale ; Juin 1894.) 


ÉTUDES CLINIQUES SUR LA NUTRITION DANS LA PHTISIE PULMONAIRE 
curONIQUE, par M. A. Rosin. (Archives générales de médecine; 


juin 1894.) 
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PHysio10GIE DE LA MATIÈRE MINÉRALE DU LAIT, par M. GC. Pacès. 
(Thèse de doctorat ès sciences naturelles. — Faculté des sciences 


de Paris; 1894.) 


Dans ce travail, l’auteur étudie les questions suivantes : 

Quelles sont les variations des cendres du lait suivant l'espèce 
animale, suivant la race, suivant l’état du fœtus, chez les diverses 
espèces et les diverses races ? 

Quelles sont les variations des cendres du lait chez la même 
femelle laitière, suivant l'âge, la grossesse, le régime, l’âge de la 
sécrétion, l’âge du lait relativement à l'instant où il a été sécrété, la 
disposition physique qu'affecte le lait dans la mamelle? 

Quelles sont les cendres dans la crème et le lait sûrs lors de l’é- 
crémage spontané, dans la crème et le lait turbiné lors de l'écré- 
mage centrifuge, dans le lait de beurre, dans le fromage et le petit 
lait? 

Quelles relations existent entre les cendres du lait et la caséifi- 
cation de ce liquide? 

Quelles sont les proportions des bases, chaux et magnésie, po- 
tasse, soude et fer dans le lait, pour les diverses espèces, pour les 
diverses races, suivant l’âge, le régime, le moment de la sécrétion, 
l'écrémage, etc. 

L'auteur enfin fournit un certain nombre d’analyses de laits de 
Femme, d'Anesse, de Jument, de Vache, de Chèvre, de Chamelle, 
de Brebis, de Chienne. 


CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DE LA CONDUCTIBILITÉ ÉLECTRIQUE DES NERFS 
DANS DIVERSES CONDITIONS PHYSIOLOGIQUES, par M. le professeur 
Aug. CHarpentIER. (Arch. de physiologie, 5° série, t. VI, n° 3, 
p. 517; juillet 1894.) 


La question que l’auteur s’est efforcé de résoudre dans ce mé- 
moire est la suivante : lorsque des courants faradiques sont appli- 
qués à un nerf dans des conditions déterminées, quelle résistance 
rencontrent-ils sur leur passage et comment varie cette résistance 
dans les diverses conditions physiologiques où peut se produire 
l'excitation ? 

L'auteur a recherché quelle est l'influence de la longueur du 
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nerf, du soulèvement du nerf, du degré d'humidité du nerf, du 
refroidissement, de la fréquence des courants excitateurs, du desré 
d’excitation du nerf, de la section du nerf, de la continuité phy- 
siologique du nerf, de l'écrasement du nerf, de la cocaïne et du 
curare. 

Tous les faits montrent qu'un nerf qui travaille, dont le cy- 
lindre-axe fonctionne, a une résistance apparente plus grande que 
le même organe réduit à l’état de conducteur inerte de l’électricité. 

Le nerf qui fonctionne absorbe une certaine quantité de l'énergie 
électrique qui lui est fournie, cette énergie étant probablement 
transformée en travail physiologique de transmission et d’excitation 
nerveuses. 


RECHERCHES SUR LE LIEU DE LA FORMATION DE L'URÉE DANS L'ORGANISME 
DES ANIMAUX , par M. M. Kaurwann. (Arch. de physiologie, 5° série, 


t. VI, n° 3, p. 531; juillet 1894.) 


Les faits expérimentaux qui se rattachent à la question du lieu 
de la formation de l'urée dans l'organisme sont empruntés aux mé- 
thodes suivantes : dosage comparatif de l’urée dans le sang artériel 
et le sang veineux de la circulation générale ou des circulations 
locales; circulations artificielles sur des organes isolés; suppression 
de la fonction du foie sur l'animal vivant; dosage comparatif de 
l'urée dans le sang et les divers tissus de l’économie. 

De nombreux faits expérimentaux anciens et nouveaux exposés 
dans ce travail, on peut, maloré la discordance qui existe dans cer- 
tains résultats, poser les conclusions suivantes : l'urée semble exis- 
ter dans tous les tissus de l'organisme des Mammifères; sa propor- 
tion est plus forte dans Les tissus que dans le sang; tous les tissus 
semblent produire de l’urée, mais en quantité très différente; le 
foie est, chez les Mammifères, le siège le plus actif de la formation 
de l’urée; la production de l’urée semble liée aux phénomènes de 
dénutrition qui s’accomplissent dans les divers tissus et surtout au 
travail d'élaboration de la préparation des matériaux nutritifs que 
le foie déverse incessamment dans la circulation générale. 
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DE L'INFLUENCE DE GERTAINS MICROBES AÉROBIES SUR LA CONSERVATION 
ET LA VÉGÉTATION DES ANAËROBIES , par MM. J. Couruowr et J. Nicoras, 


(Arch. de physiologie, 5° série, t, VIE, n° 3, p. b46; juillet 1894.) 


La cohabitation de plusieurs espèces microbiennes dans un 
même milieu n’a pas pour conséquence fatale et unique la dispari- 
tion d’un certain nombre d’entre elles. Les auteurs ont institué 
quelques expériences qui démontrent la possibilité de la pullulation 
abondante d’un anaérobie, conservant toutes ses propriétés patho- 
gènes dans un liquide nutritif très largement exposé à l'air, à la 
faveur du développement simultané dans ce liquide d’un aérobie, 
lorsque ce dernier ne fabrique pas des substances solubles entravant 
la culture de l’anaérobie. 


Sur La FIBRINE, par M. Maurice Artaus. (Archives de physiologie, 
b° série, t, VI, n° 3, p. 552; juillet 1894.) 


La fibrine n'existe pas dans Île sang circulant : elle prend nais- 
sance hors des vaisseaux aux dépens du fibrinogène du plasma. 
Quelle est la nature de cette transformation (transformation isomé- 
rique, combinaison ou décomposition )? 

Le poids de fibrine fournie par un volume donné d’un plasma 
est toujours inférieur au poids du coagulum fourni par le même 
volume du même plasma à 56 degrés. Or le poids du coagulum à 
56 degrés est toujours inférieur au poids du fibrinogène; donc le 
poids de fibrine est toujours inférieur au poids du fibrinogène 
générateur. Par conséquent, la fibrine provient d’un dédoublement 
du fibrinogène. 

On ne saurait d'ailleurs conclure des résultats expérimentaux 
qu'il n'y a qu'un phénomène de dédoublement dans la formation 
de la fibrine; mais on peut conclure qu'il y a nécessairement un 
dédoublement. 

H est possible d'obtenir une formation partielle de la fibrine 
dans un plasma sanguin oxalaté en fournissant à ce plasma une 
quantité de sels dé chaux dissous faible et d'obtenir une nouvelle 
formation de fibrine par addition d’une nouvelle quantité de sel 
calcique. 

Les quantités de fibrine fournies par un plasma oxalaté, si l'on 
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se place dans des conditions convenables, croissent avec la quan- 

tité de sel de calcium dissous fournie à ce plasma, pour des quan- 
_tités de sel inférieures à la quantité nécessaire pour déterminer la 
+, formation de la totalité de la fibrine. 


RECHERCHES EXPÉRIMENTALES SUR LE VENIN DE VIPÈRE. — ATTÉNUATION 
PAR LA CHALEUR ET VACCINATION CONTRE CE VENIN, par MM. C. Puir- 
sauix et G. Bertranr. (Arch. de physiologie, 5° série, t. VI, n° 3, 
p. 567; juillet 1894.) 


Le venin de la Vipère est très sensiblement atténué par une 
température de 60 à 7o degrés maintenue pendant un quart 
d'heure. À partir de 75 degrés, l'action de la température devient 
très manifeste : l'animal inoculé présente quelques accidents, mais 
survit à l'inoculation. Ces accidents sont d'autant plus faibles que 
la durée du chauffage est plus grande ou la température plus éle- 
vée; le plus souvent ils sont nuls avec un venin maintenu cinq mi- 
nutes à 80 degrés ou un quart d'heure à 75 degrés. 

L’atténuation du venin ne se fait pas brusquement à une tempé- 
rature donnée, mais progressivement. La durée du chauffage a 
aussi sur cette atténuation une influence considérable. 

En portant le venin à l’ébullition en 20 à 25 secondes et en le 
refroidissant aussitôt, on dissocie les phénomènes locaux et les 
phénomènes généraux de l’envenimation; on supprime les pre- 
miers, tandis que les seconds subsistent et entraînent la mort en 
24 ou AS heures. 

Les Cobayes inoculés avec du venin chauffé à 75 et 80 degrés 
ont été, après un certain nombre de jours, trouvés réfractaires à 
une dose de venin entier rapidement mortelle pour un animal 
normal. 


SUR L'EMPLOI DU GRISOUMÈTRE DANS LES RECHERCHES PHYSIOLOGIQUES, 
par M. N. Grénanr. (Arch. de physiologie, 5° série, t. VI, n° 3, 
p. 583; juillet 1894.) 


Grâce à l'emploi du grisoumètre, l’auteur a pu résoudre les 
questions suivantes : 
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1° Simplification du procédé de mesure de la quantité de sang 
de Gréhant et Quinquaud; 

2° Absorption de l’oxyde de carbone dans des mélanges titrés : 
a. par,le sang d’un animal vivant; b. par le sang défibriné in 
vutro ; | 

3° Application à l'étude de la combustion du coke dans le bra- 
sero des gaziers; 

L° Recherche de l’oxyde de carbone dans l’air confiné à l’aide 
de la pompe de Galaz, d’un récipient à air comprimé et du gri- 
soumeètre. 


SUR LE POUVOIR OXYDANT Du SANG, par MM. J.-E. Asecous et G. Brar- 
nès. (Arch. de physiologie, 5° série, t. VI, n° 3, p. 591; juillet 
1894.) 


Les expériences des auteurs montrent que le sang peut oxyder 
l'aldéhyde salicylique; que les divers sangs ne semblent pas jouir 
du même pouvoir oxydant; que la température paraît exercer une 
action manifeste sur l'intensité des oxydations; que l'oxydation de 
l'aidéhyde salicylique dans le sang paraît indépendante de la pré- 
sence des globules et de l’'hémoglobine; que les organes (poumons, 
reins) présentent aussi, et au plus haut deoré, toutes choses égales 
d'ailleurs, ce pouvoir oxydant vis-à-vis de l’aldéhyde salicylique. 

Les oxydations organiques et les oxydations par le sang lui- 
même paraissent être le résultat de l’activité d’un ferment soluble. 


RECHERCHES SUR LA RATION D'ALIMENTS ALBUMINOÏDES NÉCESSAIRES À 
L'Homme, par M. L. Laricque. (Arch. de physiologie, 5° série, 
t. VI, n° 3, p. 596; juillet 1894.) 


Les expériences et observations de l'auteur le conduisent à ad- 
mettre que, chez l'Homme adulte, la proportion de 1 gramme de 
substances albuminoïdes par kilogramme de poids corporel repré- 
sente la quantité d'albumine qui doit être ingérée dans la ration 
quotidienne. 
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PROPRIÉTÉS ANTITOXIQUES DÜ SANG DÉS ANIMAUX VAGCINES CONTRE LE 
VENYN DE VIPÈRE. — CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DU MÉCANISME DE LA 
VAGCINATION cONTRE GE VENIN, par MM. C. Puisauix et G. Brhrranr. 


(Arch. de physiologie, 5° série, t. VI, n° 3, p. 611; juillet1894.) 


L'état vaccinal résulte-t-1l de la circulation dans le sang de la 
matière vaccinante, ou est-il la conséquence d’une réaction de l’or- 
ganisme sous l'influence de cette matière vaccinante? Dans le pre- 
mier Cas, limmunisation serait immédiate; dans le second, elle 
pourrait être tardive. 

L'expérience montre que l'immunisation n’est pas produite direc- 
tement par la matière vaccinante : elle résulte d’une réaction de 
l'organisme. 

Le sang des animaux vaccinés neutralise, injecté dans l’orga- 
nisme, les effets du venin : il a acquis des propriétés antitoxiques. 
Mais la substance antitoxique n’est pas un antidote du venin; elle 
n'agit pas r wtro par action chimique; elle agit par action directe 
sur l’organisiné ét &e comporte comine ün äntagoniste physiolo- 
oique. 

Cette substance antitoxique semble dériver d’une action chimique 
entre l’échidno-vatcin et l'un des principes du sang. 


SUR LA PRÉSENGE DANS LE SANG NORMAL DE TRACES DE GAZ COMBUSTIBLE, 
par M. N: Grénanr. (Arch. de physiologie, 5° série, t. IV, n° 3, 
p. 620; juillet 1894.) 


Le sang normal contient une très petite quantité de gaz combus- 
tible qui pärait être de l'hydrogène. 

100 centimètres cubes de sang de Chien contiennent environ 
2 dixièmes de centimètre cube d'hydrogène. | 


Recuencues Sur 14 TRrPSINE, par MM: Maurice Arraus et Adolphe 
Huser. (Archives de physiologie, 5° série, t, VI, n° 3, p. 692; 
juillet 1894.) 


Pour rechercher la trypsine, les auteurs emploient la méthode 
proposée par Arthus, fondée sur la production de tyrosnié par l'äé- 
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tion de la trypsine sur les substances albuminoïdes, en dehors de 
toute intervention microbienne. 

La trypsine se trouve dans le pancréas et dans Îe suc pancréa- 
tique : elle n’existe dans aucun autre tissu ou liquide de l’orga- 
nisme des Mammifères. 


ACTION DU NERF PNEUMOGASTRIQUE SUR LA GLYGOGENESE, par MM. Morar 
et Durourr. (Arch. de physiologie, 5° série, t. VI, n° 3, p. 631; 
juillet 1894.) 


L'action centrifuge du vague sur la glycogenèse est indéniable : 
elle ressort incontestablement des faits exposés dans le cours de ce 
travail. Mais cette action peut, suivant les cas, s'exercer en deux 
sens différents : dans le sens d’une dépression ou dans le sens d’une 
augmentation de la sécrétion glycosique du foie. 

L'action du vague sur la glycogenèse est en général inhibitrice, 
surtout si l’on a pris soin, avant l'excitation du vague, de couper 
les deux splanchniques et de détourner ainsi du foie les excitations 
qui pourraient lui parvenir par cette voie. Cette action glyco-inhi- 
bitrice pourrait bien s'exercer du vague sur le foie lui-même d'une 
façon directe et non par quelque organe intermédiaire qui recevrait 
l'excitation du nerf et la traduirait à sa façon. En tant qu'organe 
de ce genre, le pancréas doit être mis hors de cause ou tout au 
moins l’action glyco-inhibitrice du vague a le moyen de s'exercer 
sans lui, puisqu'elle se produit après lablation totale de la glande 
pancréatique. 


Le cHoG NERVEUX ET L’INHIBITION DES ÉCHANGES, par M. Ch. Conresran. 


(Arch. de physiologie, 5° série, t. VI, n° 3, p. 643; juillet 1894.) 


L'auteur fait la critique expérimentale d'expériences mal inter- 
prétées qui avaient été proposées comme démonstration de l'exis- 
tence de l'inhibition des échanges à la suite d’un choc nerveux. 


SUR UNE VOLUMINEUSE CONCRÉTION PHOSPHATIQUE TROUVÉE DANS L'ES- 
rom4c, par M. L: Garnier. (Arch. de physiologie, 5° série, t. VI, 
n° 3, p: 649; juillet 1894.) 
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LA MORT DU COEUR DANS L’ASPHYXIE CHEz LE Guien, par M. Charles 
Ricuer. (Archives de physiolonie, 5° série, t. VI, n° 3, p. 653; 
juillet 1894.) 


La durée de la survie cardiaque dans l’asphyxie est fonction de 
la température de l'animal, et, chez le Lapin, un abaissement d’un 
degré prolonge l’asphyxie d’une minute+à peu près. Le ralentisse- 
ment du cœur dans l’asphyxie (ralentissement par le nerf vague) 
est un procédé de défense de l'organisme; et, quand on empêche le 
cœur d’être ralenti, l’asphyxie survient très promptement. 

Le cœur meurt vite, chez le Chien atropinisé et asphyxié, non 
pas parce qu'il a consommé l'oxygène du sang, mais parce que ses 
contractions ont produit un poison (qui ne disparaît que par oxy- 
dation) ou usé une substance (qui ne se reproduit que par oxy- 
dation ). 

Les respirations agoniques surviennent deux à trois minutes 
après que la circulation est abolie. Les centres respiratoires chez les 
animaux atropinisés survivent deux à trois minutes après l’asphyxie 
cardiaque, tandis que, lorsque le cœur est ralenti, le bulbe est 
asphyxié plus tôt que le cœur. 


RECHERCHES EYPÉRIMENTALES SUR LES CAUSES DE LA CIRCULATION LYM- 
PHATIQUE, par M. L. Camus. (Arch. de physiologie, 5° série, t. VI, 
n° 3, p. 669; juillet 1894.) 


La respiration a une action manifeste sur l'écoulement de a 
lymphe. Cette action n’est pas toujours suffisante pour provoquer 
un écoulement. L'écoulement de la Iymphe peut se produire en de- 
hors de toute respiration. L'écoulement de la iymphe est modifié 
par le rythme et l'amplitude de la respiration, de même que par 
les variations de pression intra-thoracique. Une différence de pres- 
sion nulle entre la cavité thoracique et la cavité abdominale n'in- 
terrompt pas la circulation, puisque celle-c1 a encore lieu chez un 
animal ayant les deux cavités ouvertes. Le diaphragme et l’œso- 
phage peuvent, par des modifications dues à la respiration, agir 
sur la circulation lymphatique. 

L'aorte a une influence sur la circulation lymphatique, mais 
cette influence n’est pas indispensable à l'écoulement de la Ilymphe. 
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Normalement l'aorte, par sa situation, peut mettre obstacle au 
libre écoulement de la lymphe. L'arrêt de la circulation aortique 
diminue toujours le courant lymphatique. 


= 


VARIATIONS DE LA THERMOGENÈSE SOUS L'INFLUENCE DES SÉCRÉTIONS CEL- 
LULAIRES, par MM. »’Arsonvaz et Cnarrin. (Arch. de physiologie, 
5° série, t. VI, n° 3, p. 683; juillet 1894.) 


SUR LE MOUVEMENT DE ROUE DU GLOBE OCULAIRE SE PRODUISANT PENDANT 
L'INCLINAISON LATÉRALE DE LA TÊTE, par MM. Ch. Conresxax et A. 
Deruas. (Arch. de physiologie, 5° série, t. VI, n° 3, p. 687; 
juillet 1894.) 


Le mouvement de roue du globe oculaire ne se produit pas pen- 
dant l’inclinaison latérale de la tête. 


SE2 
PHYSIQUE. 


————— 


MÉTAUx PROPRES À LA CONSTRUCTION DES RÈGLES ÉTALONS, par M. Ch. 


Ed. Guiccauwe. (Journal de physique, 3° série, t. IT, p. 18.) 


Les règles étalons de Deville en platine iridié sont parfaites; 
maloré le profil très économique de Tresca qu'on leur donne, 
elles coûtent fort cher. On a essayé l'emploi de règles en laiton et 
en bronze portant une bande en or ou en argent qui sert au tracé; 
mais l'or et l'argent s’altèrent à la longue et se déforment sous l'in- 
fluence des dilatations inégales de la règle et de la bande. 

Les conditions à remplir pour le métal d’une règle étalon sont 
multiples : prix peu élevé, dureté et facilité de polissage, invaria- 
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bilité de longueur avec le temps ou sous l'influence de recuits mo- 
dérés, résistance à l’eau et aux agents chimiques ordinaires des 
laboratoires et enfin, pour les règles de grandes dimensions, module 
. d’élasticité peu élevé. 

Les métaux étudiés par l’auteur sont le nickel, le bronze blanc 
(35 Niet 65 Gu), le bronze d'aluminium et le bronze phosphoreux. 
Le nickel préparé convenablement serait le meilleur; mais, en 
général, les barres de nickel livrées par l'industrie ont de nom- 
breuses piqûres qui nuisent à son emploi. À défaut de barres de 
nickel non piquées, le bronze blanc serait le métal qui se rappro- 
cherait le plus des conditions énoncées plus haut. 


ÂNOMALIES DE LA PESANTEUR PRÉSENTÉES PAR LE CONTINENT NORD 
AMÉRICAIN, par M. Derrorces. ( Comptes rendus, t. CXNIIT, p. 220.) 


H résulte, des mesures précises dé l'accélération de la pesanteur, 
que la variation de cette grandeur aux différentes régions du lit- 
toral d’une même mer suit la loi du sinus carré de la latitude 
énoncée par Clairaut. Mais les îles, qui émergent des grandes pro- 
fondeurs de l'Océan, présentent un excès considérable de pesan- 
teur, alors que sur les continents européen, africain et asiatique, 
on constate une valeur moindre de la pesanteur. La même anomalie 
se présente pour le continent américain, et l'écart entre les valeurs 
observées et celles calculées en fonction de la latitude et de l’apla- 
tissement présente un maxima à Salt-Lake-City. On peut s’en rendre 
compte d’après le tableau suivant, où les observations sont faites 
de Washington à San Francisco. La première colonne représente 
les valeurs observées réduites au niveau de la mer, à l’aide de la 
formule de Bouguer; la deuxième colonne, les valeurs calculées; 
la troisième, les écarts entre les valeurs calculées et observées : 


Washiñigtons:ss.3s.:; 9" 80169 9"80142 + 927 
Montréal :: .4:,5248: is. 9 80747 9 80716 + à1 
Chicago... sosssses.kse n 1109, 80879 9 80386 — 11 
Denver sert 9 70983 9 80216 — 233 
Salt Lake UTLy. PCR 9 80050 9 90292 — 243 
Mont Hamillon......:.. 9 79916 9 79991 — 7D 
San Francisto..,::.::. 9 80035 ÿ 80680 5 oi 
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[1 est intéressant de remarquer que l’anomalie continentale dans 
la révion des hauts plateaux américains (Sierra Nevada et mon- 
tagnes Rocheuses) est à peu près égale et de signe contraire aux 
anomalies des îles aux grandes profondeurs du Pacifique et de 
l'Atlantique. 


DÉTERMINATION DE L'INTENSITÉ RELATIVE DE LA PESANTEUR FAITE À JOAL 


(SÉNÉGAL), par M. G; Bicourpax. (Comptes rendus, t. CXVIIT, 
p. 109.) 


Où à employé l'appareil du commandant Defforges, pendule dit 
«réversible inversable». On a fait quatre déterminations du 1° au 
10 mars et du 30 mars au 2 avril 1893. Aux quatre valeurs de la 
durée d’oscillation : 


07120801 07120770 07120788 07120747 


correspondent à l'altitude de 3 mètres en adoptant pour Paris la 
valeur g — 9:81000; les valeurs de l'accélération de la pesanteur 


7.78429 9:78438 9.78433 9.708444 


dont la moyenne est 9.78436 + 3 unités du dernier ordre. Réduit 
au niveau de la mer, ce nombre devient 978437, Ge résultat con- 
firme la loi énoncée par M. Defforges, « que le littoral d’une même 
méf paraît posséder une pesanteur caractéristique dont la variation, 
le long de ce littoral, suit assez exactement la loi de Clairaut ou 
du sinus carré de la latitude ». 


PREMIÈRES OBSERVATIONS PENDULAIRES DANS LES ALPES DÜ DAUPHINÉ, 


par M. J. Coruer. (Comptes rendus , t. CXIX, p. 634.) 


On utilise le pendule réversible inversable de M. Defforges. 
M. Collet a effectué diverses mesures qu’il se propose de continuer, 
le long du parallèle moyen de A5 degrés. En même temps, la mé- 
thodé expérimentale a été contrôlée par des observations à Paris et 
à Marseille et les réductions au niveau de la mer ont été faites en 
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tenant compte de la densité des couches géologiques voisines du 
lieu où on opère. 

Les valeurs o; inscrites dans le tableau ci-dessous sont les valeurs 
honen A nn au niveau de la mer; les valeurs p, sont 
celles déduites de la loi de Clairaut par la le 


g#,—=9:.7012h (1 Lo.005243 sin? G). 


Altitude. Latitude. Densité. ae FE Lo — Lie 
Paris et 60 48°50 2 9.810138 9.810830 —0.00017 
Valence... 125 4456 1.9 9.80640  9.80682 —o.00042 
Grenoble.. 210 511 2.6  9.80603  g9.80705 —0.00102 
La Bérarde. 1,938 4h 56 2.7  9.80530  9.80682 —0.00152 
Marseille. . 61 41318 2.6  9.80539  9.80536 + 0.000038 


Ces résultats montrent la diminution de la pesanteur le long 
d'un parallèle, en allant suivant des altitudes croissantes de Va- 
lence à la Bérarde. L'auteur se propose de continuer ces mesures 
à Aurillac et à Bordeaux. 


SUR UN SYSTÈME DE DEUX PENDULES RELIES PAR UN FIL ÉLASTIQUE, 
par M. Lucien pe La Rive. (Comptes rendus, t. CXVIIT, p. Lo1; 
Journal de physique, 3° série, t. IIT, p. 537.) 


Ellicot a découvert l'influence mutuelle de deux horloges voi- 
sines. Savart a mis en mouvement un pendule par l'influence d’un 
pendule oscillant suspendu à la même tige métallique horizontale 
que le premier. M. de la Rive ayant réuni deux pendules synchrones 
de 3 m. 60 de longueur environ par un fil élastique en caoutchouc 
de À m. 6o de long, et ayant écarté l’un d’entre eux de sa position 
d'équilibre dans le plan commun aux deux pendules, a vérifié : 
1° que la durée de l'oscillation dans ces conditions est très peu in: 
férieure à celle de la durée normale; 2° que l’amplitude de loscil- 
lation du pendule écarté de sa position d'équilibre va en diminuant, 
puis passe par un minimum, pour croitre ensuite, puis passer 
par un maximum , et ainsi de suite; alors que la variation d’ampli- 
tude du deuxième pendule a lieu en sens contraire, croit d'abord, 
passe par un maximum, puis décroit, passe par un minimum, elc.; 
3° que les écarts qui existent entre les maxima et les minima suc- 
cessifs d'amplitude vont en diminuant de telle manière que les deux 
pendules tendent à osciller synchroniquement, comme leur centre 
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de gravité, c’est-à-dire comme un système solide rigide, et avec une 
tension constante du fil élastique. 


SUR L’ABSORPTION DE L'ÉNERGIE PAR UN FIL ÉLASTIQUE, par M. Lucien 
DE LA Rive. (Comptes rendus, t. CXVIIT, p. 522; Journal de phy- 
sique, 3° série, t. DIT, p. 537.) 


Un pendule qui oscille et dont la masse pesante est réunie à un 
fil élastique fixé à l'autre extrémité, subit une diminution d'am- 
plitude supérieure à celle due seulement à la résistance de l'air. 
Cet amortissement augmente lorsque la longueur du fil élastique 
diminue et que sa section augmente, décroît lorsque la longueur 
du fil augmente. 

Pour un même fil, le décrément est en raison inverse de Îa lon- 
oueur de fil employé, la tension moyenne de ce fil restant con- 
stante. Pour deux fils de sections différentes, 1l est proportionnel à 
la section, la tension moyenne restant constante. Enfin le décré- 
ment diminue lorsque la tension moyenne augmente. Ces expé- 
riences, rapprochées de celles signalées page Lo1 des Comptes ren- 
dus, démontrent que la marche asymptotique de deux pendules 
reliés par un fil élastique vers un état oscillatoire unique avec ten- 
sion constante du fil, est une conséquence de l’amortissement dû au 
fil et que de plus «l'énergie absorbée par le fil élastique par lequel 
s'effectue une transmission d'énergie est analogue à la chaleur de 
Joule dans un circuit voltaïquer. 


CRISTAUX SE RASSEMBLANT AU SOMMET DUNE SOLUTION MOINS LOURDE 
ou’Eux, par M. Lecoo pe BoisBaupran. (Comptes rendus, t. CXIX, 


p. 392.) 


Si l'on sature simultanément de l’eau avec du carbonate de soude, 
de l’hyposulfite de soude et du sulfure de sodium cristallisé, on a 
une liqueur moins dense que ce dernier corps, et cependant les cris- 
taux de sulfure de sodium se maintiennent à la surface. L'auteur a 
en effet vérifié que la solution des trois sels a une densité inférieure 
à celle de la solution saturée des deux premiers sels, et ainsi tout 
s'explique. 
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SUR DE NOUVELLES ÉTUDES EXPÉRIMENTALES CONCERNANT LA FORME, LES 
PRESSIONS ET LES TEMPÉRATURES D'UN JET DE VAPEUR, par M. H. PA- 


RENTY. (Comptes rendus, t. CXVIIT, p. 183.) 


En sondant systématiquement, au moyen de pipettes de eristal 
très eflilées et convenablement recourhées, en communication avec 
un manomètre, on peut déterminer la valeur de la pression vive aux 
différents points d’un jet de vapeur, construire les courbes d'égale 
pression et conclure la forme et les différentes particularités du 
jet; on peut de même comparer pour une même pression de la 
chaudière les divers jets obtenus avec des orifices de même dia- 
mètre, mais de formes différentes, soit coniques, soit à arêtes tran- 
chantes, Dans l'axe du jet, on constate la présence de trois nœuds 
et de trois ventres successifs, dont la position et la valeur dépendent 
de la pression de chaudière et de la forme de l'orifice. En dehors 
de l'axe, le jet, qui est convergent et continu pour les faibles pres- 
sions, diverge de l’axe sans la moindre apparence de condensation. 


THÉORIE DE L'ÉCOULEMENT SUR UN DÉVERSOIR SANS CONTRACTION LATÉRALE, 
QUAND LA NAPPE DÉVERSANTE SE TROUVE OU DÉPRIMÉE OU NOYÉE EN 
DESSOUS , OU ADHÉRENTE AU BARRAGE, par M. J. Boussinesco. ( Comptes 


rendus, t. GXIX, p. 589, 618, 663, 707, 771.) 


L'auteur, qui avait traité le cas d’une nappe déversante libre, 
c'est-à-dire au-dessous de laquelle l'air extérieur afflue librement 
par de larges ouvertures ménagées des deux côtés, considère le 
cas où ces ouvertures manquant, la prompte substitution d’une eau 
tourbillonnante à l'air inférieur bientôt entraîné, rend la nappe 
noyée en dessous, ce qui est un cas fréquent dans la pratique. Il 
importe de vérifier si les conclusions théoriques sont conformes 
aux résultats expérimentaux de M. Bazin. Enfin, on résout un troi- 
sième cas, difficile à reproduire dans la pratique, mais pour lequel 
la solution est abordable, celui d'une nappe au-dessous de laquelle 
reste confiné un certain volume d'air, à une pression moindre que 
celle de l'atmosphère. 


ANALYSES ET ANNONCES. — PHYSIQUE. 943 


INTÉGRATION DE L'ÉQUATION DU SON POUR UN FLUIDE INDÉFINI À UNE, 
DEUX OU TROIS DIMENSIONS, QUAND DES RÉSISTANCES DE NATURES 
DIVERSES INTRODUISENT DANS CETTE ÉQUATION DES TERMES RESPECTIVE- 
MENT PROPORTIONNELS À LA FONCTION CARACTÉRISTIQUE DU MOUVEMENT 
OU À SES DÉRIVEES PARTIELLES PREMIÈRES, par M. J. Boussinesco. 


(Comptes rendus, t. CXVIIT, p. 162, 223.) 


Le problème de Îa propagation des mouvements, tels que des 
ondes sonores, qui provoquent des résistances proportionneiles à la 
vitesse et qui a été résolu par M. Poincaré ( Comptes rendus, t. GXVIT, 
p. 1027) dans le cas d’une seule variable x et par M. Picard 
(Comptes rendus, t. CXVIIT, p. 16) par le procédé d'intégration de 
Riemann, est repris, dans le cas beaucoup plus complexe, d’un 
milieu à trois dimensions ou coordonnées x, y, 2 par de simples 


applications de l’intégrale classique, due à Poisson, de l’équation 
du son : 


du du 
dd — FR + dy? +5 = è 


= 53 Je(+ices a: y +tcos 6, 24tc0s y) © 
+5 fo D(e-+reosa, y +008 8,2+rc0s y) ©, 


où Œ(x,y,2) et D(x,y,z) désignent les valeurs pour £— 0 de la 
fonction « et de sa dérivée première en +, où les intégrations Sc 
s'étendent à l'aire o— ht, décrite autour des (x,y,z) comme 
centre et dont les divers points sont x—+tcosæ, y+tcos 8, 
ztcos y. L'application de cette formule démontre que les ondes 
élémentaires émanées de chaque point de la région d’ébranlement 
ont à leur avant un front nettement défini, animé de la vitesse 
ordinaire de propagation du son, mais à leur arrière une queue 
sans limite précise. Quand ces ébranlements se répètent à de courts 
intervalles, les mouvements successivement émis se mêlent, 
confondent à un point quelconque de l'espace, car chacun d’eux 
y retrouve des restes de ceux qui l'ont précédé. 
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SUR LA DÉPRESSION CAPILLAIRE BAROMÉTRIQUE, par M. C. Marrézos. 


(Comptes rendus, t. GXVII, p. 583.) 


L'auteur rappelle le calcul de Quet, qui donne la relation exis- 
tant entre la hauteur q de la flèche du ménisque qui termine la 
hauteur mercurielle d’un tube barométrique, le rayon du tube et 
la constante capillaire; il effectue le calcul numérique en utilisant 
les fonctions de Bessel. Comme la valeur de la constante capillaire 
varie suivant une fonction inconnue, de la température, et qu'il 
est très difficile pour chaque tube de déterminer les différentes 
constantes de la formule, l’auteur préconise la détermination expé- 
rimentale des corrections par comparaison avec un baromètre 
normal, en faisant varier la pression et la température. 


SUR L'HYSTÉRÉSIS ET LES DÉFORMATIONS PERMANENTES, par M. G. Dune. 


(Comptes rendus, t. CXVIIT, p. 974.) 


Si $(x,T) est le potentiel thermodynamique interne d’un sys- 
tème dont l'état est défini par la température absolue T et une 
autre variable normale x, la variation infiniment petite dX de l’ac- 
tion qui le maintient en équilibre dans l’état (x,T) est donnée 
par l'égalité : 

dF dE 
SX = LT De + LOT. 

Cette relation suppose, entre autres conditions, que toute suite 
continue d'états d'équilibre constitue une modification réversible. 
Si X varie, il en est de même de x, T restant constant; sous le 
bénéfice d’un certain nombre d'hypothèses, l’auteur conclut : 

1° Que si la force oscille constamment de quantités infiniment 
petites autour d’une valeur moyenne X, la variable x tend vers une 
limite telle qu'une transformation infiniment petite n'entraine 
qu'une modification permanente infiniment petite du second ordre; 

2° Si l'on fait varier X de façon à ce que æ varie infiniment 
peu autour d'une valeur moyenne invariable, la force X tend vers 
une limite telle qu’une transformation infiniment petite n’entraine 
qu'une modification permanente infiniment petite de second ordre. 
M. Duhem se propose de développer ces considérations. 
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SUR L'ÉLASTICITÉ DE TORSION D'UN FIL OScILLANT, par MM. G. Berson 


et Bouasse. (Comptes rendus, t. CXIX, p. 48.) 


L'élasticité de torsion d’un fil peut être facilement déterminée 
à l'état statique. Les auteurs se proposent d'étudier le mouvement 
oscillatoire d’un fil de platine recuit au rouge, lancé brusquement 
à partir de sa position d'équilibre. On enregistre photographique- 
ment les positions du fil à des instants très rapprochés, en parti- 
culier les positions des élongations maxima successives et les instants 
de passage au zéro initial. I résulte de 1à qu'une première impul- 
sion produit une torsion permanente, rendue manifeste par le 
déplacement du zéro; une deuxième impulsion dans le même sens 
produit une nouvelle torsion beaucoup plus faible que la précé- 
dente. Les impulsions suivantes dans le même sens produisent des 
déformations de plus en plus faibles. Si après une première im- 
pulsion dans un sens, on en produit une autre en sens contraire 
et égale, la déformation qui en résulte est beaucoup moindre que 
la précédente; le zéro, après cette deuxième série d'oscillations, est 
loin d’être revenu à sa position initiale. 


SUR LA PRESSION INTÉRIEURE DANS LES G4Z, par M. E.-H. Amacar. 


(Comptes rendus, t. GXVIIT, p. 326.) 


La valeur du travail effectué par une masse de gaz dont le 
volume varie isothermiquement de la valeur dv est donnée par 


BE do ou LP 
dé 


Le travail extérieur est égal à pdv. La différence entre ces deux 
expressions représente le travail intérieur 


dp 
(T — ) db, 


le nom de pression interieure. 
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M. Amagat se sert des valeurs de L publiées déjà pour faire le 


calcul de 7x jusqu'à 1,000 atmosphères et pour des températures 
allant de o à 200 degrés. 

Pour l'oxygène, les valeurs de 7, quand le volume diminue, 
croissent, passent par un maximum, puis commencent à décroiître 
d’une façon bien nette quoique peu accentuée. Pour l'azote et l'air, 
la décroissance après le maximum est très notable. Pour lhydro- 
gène, 7 continue à décroître après le maximum jusqu'à devenir 
nul, après quoi il prend des valeurs négatives rapidement crois- 
santes. | le 

Enfin, au moment où 7 est nul, le coefficient p—<.? passe 


par un maximum égal à 0,00367. Cela devait avoir lieu en effet, 
car on à 


Done 


La pression est donc, comme dans les gaz parfaits, proportion- 
nelle à la température absolue. 


SUR LA PRESSION INTERNE DANS LES FLUIDES ET LA FORME DE LA 
FONGTION ® (p. v, t)—0, par M. E.-H. Awacar. ( Compies rendus, | 
t. CXVIII, p. 566, et Journal de physique, 3° série, t. IT, 


p. 307. 
La fonction 7, qui est le quotient de la différentielle du travail 
intérieur d'un gaz par dv, a une valeur donnée par la relation 


La relation f(p,v,t)—0 d’un gaz devient alors 


(» + TE p)(o—c)=RT, 


ou 
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Y O5 riz ° d x je « À 
Ce qui démontrerait que ” est fonction de volume seul. Ce 


résultat est en contradiction avec ceux indiqués dans les pré- 
cédents mémoires de l'auteur, où le terme & de la relation 
(p+x)(v—a)—RT était supposé connu et constant. En réalité 
les courbes qui paraissent sensiblement rectilignes et qui fixaient 
la valeur de a, conservent jusque sous des pressions considérables 
une courbure peu prononcée. En tenant compte de ce fait, on 
arrive à conclure que 7, au lieu d’être fonction du volume seul, est 
fonction du volume et de la température. En adoptant pour la 
fonction 7 la forme 


et en tenant compte des variations de a avec le volume, 
a—a—+b(v— ax), 


on arrive à la forme suivante : 


(p+A2) (o—[a—B(o—a)]} =RT. 


v" 


Pour l'hydrogène 


Dot. B— 0,0077, 


sit La 

= 3, n—=;; 
E—0,002111, a—0,0004, 
R— 0,00367. 


Les résultats numériques ainsi calculés suivent mieux les résul- 
tats expérimentaux que ceux calculés au moyen des autres formules. 
La valeur numérique de la pression intérieure pour un volume 
égal à l'unité, déduite de cette formule, donne o0°"",000875; les 
expériences de lord Kelvin et Joule donnent environ 0°",000800. 
Cet accord, pour une question aussi délicate, est assez satisfaisant. 
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VARIATION DE LA TENSION SUPERFICIELLE AVEC LA TEMPÉRATURE, 


par M. H. Peccar. (Comptes rendus, t. CXVIIT, p. 1195.) 


Si o représente la surface libre d’une certaine masse liquide de 
volume v, et si l’on admet que le liquide est à toute température 
à la même pression que sa vapeur saturante, les deux variables qui 
caractérisent l’état du corps sont © et T. La quantité de chaleur 
correspondant à une variation infiniment petite de l’état du corps 
est 


da —B.do + C.dT. 
La variation d'énergie correspondante est 
dU = EdQ — (pdv — Ado) (A tension superficielle). 


La variation d'entropie est 
ds = 5 do + CAT. 
On déduit de là : 
() Bi 


Or À diminue avec la température. Donc, pour accroître la sur- 
face libre d'un liquide en maintenant constante sa température, il 
faut lui fournir la chaleur. 

En dérivant l'équation (1) par rapport à T, on trouve, si on 
tient compte des relations précédentes, 


JE 105 
Si on admet que G est le même à la surface et aux parties pro- 
fondes des liquides, 
d?A 
ST — 2: 
D'où 
A—aT +0. 
La tension superficielle est nulle au point critique O. 
Donc 
A—a(T—@O)=—a(® —T) 


en posant A — — à. 
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C'est la relation expérimentale trouvée par MM. Ramsay et 
Shields; la tension superficielle est une fonction linéaire de la tem- 
pérature. Cette relation vérifiée a posteriori démontre que G— Ce. 


Elle peut être en défaut lorsque l'expression ds = à do + CAT 


n'est plus légitime, c'est-à-dire lorsque deux variables ne suffisent 
plus pour caractériser l’état du corps, car alors le phénomène n’est 
plus réversible. C'est ce qui a lieu, par exemple, pour un chan- 
gement de poids moléculaires. Il y a ainsi accord avec la théorie 
de MM. Ramsay et Shields, qui se servent des variations du coeff- 
cient æ pour obtenir les variations du poids moléculaire. 


SUR LA TENSION SUPERFICIELLE DES SOLUTIONS SALINES, par M. H. Senris. 


(Comptes rendus, t. CXVIIE, p. 1132.) 


La méthode de l’auteur, qui a été publiée dans le Journal de phy- 
sique (1887), convenablement modifiée, permet une plus grande 
précision. Pour l'eau, la tension superficielle, qui varie avec la 
température, est représentée en degrés par 


À — 75,99 — 0,1521. 


Si Fest la tension superficielle de la dissolution saline, f celle 
de l’eau à la même température, u le volume de 100 molécules 
d'eau, v celui du mélange de n molécules de sel et de (100 —n) 
molécules d’eau; si ® est l’action réciproque par unité de longueur 
des molécules de sel et d’eau, on a la relation 


100 214) 


Dr 


re 

[æ)] 

© 
Te 
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Cette force ®, d’après les expériences, est indépendante de la 
température entre o et 25°, proportionnelle à n jusqu'à la solution 
la plus concentrée; elle est indépendante de ia nature du sel et 
elle est égale à autant de fois o‘",78 par centimètre que le sel 
comporte de radicaux. Quelques sels font exception à cette règle. 
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SUR LA LOI GENÉRALE DE SOLUBILITÉ DES CORPS NORMAUX, 


par M. H. Le CaÂrerier. (Comptes rendus , t. CXNIIE, p. 638.) 


La dissolution d’un corps contient à saturation un corps solide 
qui émet à la température t une tension de vapeur f, et le dissol- 
vant qui émet à la même température des vapeurs de tension @. 
Si F et ® sont les tensions de vapeur émises par ces corps pris iso- 
lément, si s est la concentration, c'est-à-dire le rapport du nombre 
des molécules dissoutes au nombre total des molécules de la disso- 
lution, si L est la chaleur latente de dissolution d’une molécule 
du corps dissous dans un grand excès de la dissolution prise au 
voisinage du point de saturation. En écrivant qu'avec l’artifice de 
la paroi semi-perméable il y a équilibre entre la tension de la 
vapeur émise par la dissolution et celle du solide avec laquelle elle 
est en équilibre, et en utilisant des relations connues, on trouve 


DEROT ES L.dt 
(1) p.008 a nd Een: 


De même, avec le dissoivant, on trouve 
1 L 
(2) cote — sd 0. 


M. Raoult a montré que pour l’éther, lorsque s <o,2, on a Île 


rapport 1 s. 


Donc 


1 ds 
df— 7 far F — constante, 


et que lorsque s => 0,8, on a 


et, par suite, 


En tenant compte de ces valeurs, les équations (1) et (2) de- 
viennent | 


ds L.dt 
0,002: — ere 0, 
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qui est exacle aussi bien pour les solutions diluées que pour les 
solutions concentrées, mais qui n’est pas justifiée pour les solutions 
de concentration intermédiaire. Si l’on admet que la chaleur de 
dissolution est indépendante de la température et de la concen- 
tration, c'est-à-dire est égale à la chaleur de fusion du corps 
dissous, l'équation peut être immédiatement intégrée et donne 


Fest 
0,002 log nep.s — Fo O. 


Cette formule conduit à cette conséquence intéressante que la 
courbe normale de solubilité d’un corps donné serait la même dans 
tous les dissolvants, parce que dans l'équation il n’y a pas de terme 
relatif au dissolvant. En réalité, il n’en est pas ainsi, car la chaleur 
latente de dissolution varie avec la concentration et la nature du 
dissolvant. 


SUR LA SOLUBILITE MUTUELLE DES SELS, par M. H. Le Cuireuter. 


(Comptes rendus, t, CXVIIT, p. 700.) 


L'auteur cite quelques exemples d'application de la formule 
| FE 
0,002 log nep. dre ne 0, 


dans le cas où les sels en présence se solidifient isolément. Voici 
quelques résultats relatifs à la solubilité du chlorure de sodium et 
du sulfate de lithium en présence de différents sels. On peut vérifier 
que les nombres sont sensiblement indépendants de la nature du 
dissolvant. 


TEMPÉRATURE DE CRISTALLISATION. 


Corps dissous, Dissolvant. Gæ ie 50.0 S-10 4 S— 07-40 SO AE 
Na CI COS Na 778 755 n) 718 692 
Na CI Ba CFP # 758 740 ” 690 
SO“ Li SO' Ca 830 750 675 u " 
SO'Li COS Li u 745 667 580 ul 


SO“ Li SO: Nu? u 750 680 620 u 
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Ces résultats sont complétés par une représentation graphique 
de la courbe de solubilité de chacun des sels en présence l’un de 
l'autre : ce sont sensiblement pour chacun d’eux une ligne droite; 
le point de rencontre de ces droites correspond au « mélange eutec- 
tique». En ce point les deux sels se déposent simultanément et dans 
les proportions mêmes où ils se trouvent dans le liquide; la tem- 
pérature de solidification reste constante. 


SUR LA FUSIBILITÉ DES MÉLANGES DE SELS, par M. H. Le Cuireuer. 


(Comptes rendus, t. CXVIIT, p. 800.) 


Dans le cas où deux sels peuvent donner une combinaison définie, 
la courbe de fusibilité de leur mélange est composée de trois bran- 
ches distinctes, l'une correspondant à la cristallisation de l’un des 
sels simples, la seconde à la cristallisation de l'autre sel simple, 
et la troisième à celle du sel double. La forme relative aux deux 
sels simples est celle indiquée dans la précédente note; ces deux 
courbes sont reliées l’une à l’autre par la courbe relative au sel 
double et les points d’intersection de deux courbes limitent les 
répions utiles de chacune d'elles. Pour une température donnée, la 
portion de ces courbes qui donne un état d'équilibre stable est celle 
qui correspond à la température de cristallisation la plus élevée, 
si toutefois la cristallisation est accompagnée d’un dégagement de | 
chaleur. Le diagramme ainsi construit permet d'expliquer les dif- 
férentes circonstances du phénomène. La courbe représentative du 
sel double peut présenter un sommet plus élevé, un maximum; 
suivant que ce maximum est dans la région utile ou non du dia- 
oramme, on peut fondre le sel double sans décomposition, ou bien 
la fusion du sel double est accompagnée de la précipitation de l’un 
des sels simples. Le cas de la fusion sans décomposition a été dé- 
couvert par Bakknis Roozeboom dans les “hydrates du chlorure de 
calcium et du chlorure ferrique. M. Le Châtelier en a découvert 
quelques exemples. En voici deux : 

1° Le mélange de carbonate de potasse et de carbonate de li- 
thine; 

2° Le borophosphate de soude. 
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MÉLANGE DE COSK? Er pe COL. 


COKS Sel double. COSLi. 

A , on, 

Temp, Temp. & Temp. 

$. de all s. de nl CE de Hal 

0,0 860 0.33 UNE) 0.62 Lg2 
0,09 777 0.399 500 0.666 925 
1,169 720 o.hho 209 0:77 600 
0,20 683 0.50 515 — max. 0.835 638 
0,31 590 0.535 509 0.91 673 
0,399 515 0.62 ho2 1.0 710 


MÉLANGE DE BO?Na er De POËNa’H. 


BO°Na. Sel double. POSNaH. 

s. t. s. t. s. t… 
0,0 940 0.23 032 0.719 850 
0,07 918 0.33 952 0.895 925 
0,09 910 0.379 960 max. 1.0 970 

0.41 960 max. 
o.hl 990 
0.50 930 


0.719 850 


L'existence du point anguleux dans chacun de ces mélanges 
semble mis en évidence; ce qui parait démontrer que le sel double 
subsiste dans le mélange fondu sans éprouver la dissociation appré- 
ciable. 


Sur LE MÉLANGE DES LIQUIDES, par M. J. De Kowacsxr. 


(Comptes rendus, t. CXIX, p. 512.) 


Il s'agit de vérifier une théorie de miscibilité des liquides de 
M. Van der Waals. Deux liquides ne se mélangent qu'à partir 
d'une certaine température pour une pression donnée. L'influence 
de la température est considérable; celle de la pression est beaucoup 
moindre. On opère avec un compresseur à vis, prêté par M. Amagat, 
muni de deux regards en quartz qui pouvaient supporter une 
pression de 1,000 atmosphères. Le mélange d'alcool butylique, 
d'alcool isobutylique et d’eau légèrement colorée en bleu n'est 
complètement miscible qu’à 22°,7, sous la pression ordinaire. À la 
température de 19°,5 le mélange ne devient homogène que sous 
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Ÿ A e . A : 
une pression du 910 atmosphères. Si on vient à abaisser la tem- 
r 9 oO Lé r 22:9 . . 
pérature d'un demi-degré le mélange se divise en deux parties dis- 
tinctes et ne devient pas miscible à 1,400 atmosphères. Le phé- 
nomène ressemble beaucoup au phénomène de liquéfaction d'un 
oaz au-dessous de la température critique. Il se forme un petit 

< A ® £ Q oÀ 
nuage et après quelques instants, le ménisque apparait. 


THÉORÈMES GÉNÉRAUX SUR L'ÉTAT DES CORPS EN DISSOLUTION, 


par M. P. Duuem. (Journal de physique, 3° série, t. IT, p. 49.) 


L'auteur démontre dans sa généralité le fait que : toute formule 
obtenue en appliquant à une dissolution ou un mélange les prin- 
cipes de la thermodynamique, à l'exclusion de toute autre loi, 
demeure valable, quelque supposition que l’on fasse sur l’état des 
corps qui composent ce mélange ou cette dissolution. Donc, si l’on 
veut que le calcul donne autre chose que ce qui est relatif à la 
composition apparente du mélange, 1l faut adjoindre aux principes 
de la thermodynamique une proposition distincte qui définit le 
sens exact des mots. C'est ainsi que M. Gibbs, introduisant la notion 
de gaz parfaits qui se mélangent sans combinaison, est parvenu à donner 
des formules qui permettent de reconnaitre les réactions chimiques 
d'un mélange de gaz parfaits. On ne saurait le lui reprocher, 
puisque cette définition supplémentaire est indispensable et; en 
effet, aucune théorie de la dissociation dans un mélange gazeux ne 
saurait être fondée sur les seuls principes de la thermodynamique. 

Dans l'étude des dissolutions, on peut adjoindre à ces principes 
l'hypothèse que tout corps dissous qui existe réellement dans la 
dissolution appartient à la série normale de Van l’Hoff. Naturelle- 
ment, cette hypothèse étant mise en doute par certains physiciens, 
les conclusions qui en découlent ne sont pas universellement 
adoptées. 6 


SUR UNE NOUVELLE MÉTHODE POUR L'ABAISSEMENT DU POINT DE CONGE- 
LATION DES DISsOLUTIONs, par M. À. Poxsor. (Comptes rendus, 


t. CXVIIT, p. 977.) 


Les méthodes ordinaires pour la détermination du point de 
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congélation des dissolutions consistent à abaisser suffisamment la 
température de la dissolution, pour qu'au contact d’une parcelle 
de glace il y ait solidification; la température remonte au point 
de congélation cherché. H est probable que ce procédé n'est pas 
rigoureux, puisque les différents expérimentateurs, opérant sur les 
mêmes dissolutions, ont trouvé des résultats qui différent aussi bien 
par les valeurs absolues que par l'allure générale des courbes qui 
représentent les abaissements en fonction de la concentration. 
M. Ponsot préfère ajouter au mélange un excès de glace finement 
pülvérisée et soustraire le tout au rayonnement extérieur. On est 
ainsi assuré qu'il n’y a pas de glace en surfusion et de plus le degré 
de la concentration s'obtient en décantant le liquide et dosant à 
l'aide d’une liqueur titrée ; les comparaisons sont ainsi plus exactes. 
Enfin on lit une température stationnaire qui est bien celle de la 
dissolution. 

Cette température stationnaire est obtenue en entourant le cy- 
lindre, qui contient l'éprouvette où se trouve la dissolution qu'on 
agite, d'un mélange à température à très peu près identique à celle 
que l’on veut mesurer. La température reste ainsi stationnaire 
pendant un temps très long. On en fait la lecture et on décante par 
aspiration la partie de la dissolution restée liquide, pour en dé- 
terminer la composition. 


RELATION ENTRE LES TENSIONS MAXIMA DE VAPEUR DE L'EAU, DE LA GLACE 
ET D'UNE SOLUTION SALINE AU POINT DE CONGÉLATION DE CETTE 


SOLUTION, par M. À. Poxsor. (Comptes rendus, t. CXIX, p. 731.) 


L'auteur utilise les principes de thermodynamique pour conclure 
la relation 


RT log > — E[ (TT) — (Ge GT (2 gr) | 

f est la tension de vapeur de la glace à T0. 

F est la tension de vapeur de l’eau à T. 

T, est la température du point triple (l'eau et la glace ont même 
tension de vapeur). 

G(T —T,) représente la variation d'énergie interne de l’eau. 

C;(T —T;) représente la variation d'énergie interne de la glace. 

l, est la chaleur de fusion interne, 
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Pour une dissolution très étendue, à son point de congélation, ou 
pour l’eau et la glace dans le voisinage du point triple, la relation 
précédente devient 


F El, 
Loge Co) op Eos M: 


c'est-à-dire que la diminution relative de tension de vapeur est 
environ 104 fois plus petite que l’abaissement du point de con- 
gélation (Güldberg). 


La vérification expérimentale de ces formules est assez approchée. 


SUR LES TENSIONS DE VAPEUR DES DISSOLUTIONS, par M. L. Marcus. 


(Journal de physique, 3° série, t. IT, p. 193, 257.) 


M. Marchis fait l'exposé des différentes méthodes qui permettent 
la détermination des tensions de vapeur dans les dissolutions. Elles 
sont de trois types différents : la méthode statique, la méthode dy- 
namique et la méthode calorimétrique. La méthode statique a été 
utilisée par Dalton et mise en œuvre dans le cas qui nous occupe par 
MM. Raoult et Dieterici. La disposition de M. Raoult nécessite 
l'emploi de dissolutions exemptes de gaz dissous et n’est pas très 
sensible à basse température. Celle de M. Dieterici ( Wied. Ann., 
t. L, 1893) donne des résultats indépendants des petites quan- 
tités de gaz qui peuvent rester dissoutes dans un des liquides dé 
la dissolution : un manomètre extrêmement sensible permet de | 
mesurer la pression. La méthode calorimétrique, utilisée aussi par 
M. Dieterici, permet de mesurer les tensions de vapeur de quelques 
dissolutions salines. Le principe est le suivant : un grand ballon dans 
lequel on fait le vide sec est en communication par deux tubes 
munis de robinets avec deux ballons, l'un contenant la dissolution 
à étudier et plongeant dans la glace fondante, l’autre contenant de 
l'eau pure et plongeant dans un calorimètre Bunsen. On fait com- 
muniquer le premier ballon avec le grand ballon, celui-c1 se sature 
de vapeur à la pression p, qui est l’inconnue. On fait ensuite com- 
muniquer le deuxième avec le grand ballon, après avoir supprimé 
la communication avec le premier ballon, ce dernier émet de Îa 
vapeur de façon à remplir l’espace de vapeur à P; une quantité Q est 
absorbée pour cela. D'où on déduit p. 


ANALYSES ET ANNONCES. — PHYSIQUE. 397 


La méthode dynamique est celle dont Regnault s’est servi; il y a 
des causes d'erreur : retards d’ébullition, rayonnement des parois 
du vase, formation de courants chauds et froids. M. Beckmann a 
évité ces inconvénients et des mesures ont été faites par MM. Roloff 
et Kahibaum. 

Les résultats expérimentaux conduisent à la loi de van Babo : 
* À toute température, 1l y a un rapport constant entre la tension 
de vapeur d’une dissolution d’un corps fixe dans un liquide volatil 
et la tension de vapeur du liquide lui-même.» Gette loi est vérifiée 
par M. Dieterici et par les expériences de M. Raoult. Si on applique 
cette loi à une dissolution en négligeant le volume spécifique de la 
dissolution et en admettant les lois de Mariotte et de Gay-Lussac, 
on est conduit à la relation due à Kirchhoff : 


__ AR 9, p 
0 ne Le 


æ étant le poids moléculaire de l’eau. La loi de Babo conduit 
donc à À— 0. D'où l'énoncé nouveau : «La chaleur de dilution est 
identiquement nulle.» M. Duhem a montré que cette loi était équi- 
valente à la suivante : 

«La pression osmotique d’une dissolution de concentration 
donnée est proportionnelle à la température absolue. » 

L'influence du degré de concentration ‘est régie par la loi sui- 
vante de Wüllner: « La diminution de tension de vapeur produite par 
un sel dissous est proportionnelle à la masse du sel dissous.» Ge 


e . P- . D ? L4 2 
qui s'exprime D — constante. La discussion de ce résultat a été 


faite par MM. Recoura et Raoult. 


ÉTUDE EXPÉRIMENTALE SUR LA DÉPENSE D'ÉNERGIE QUI PEUT CORRESPONDRE 
À L'ACTION CHIMIQUE DE LA LUMIÈRE, par M. G. Lemoine. ( Comptes 


rendus, t. GXVIIT, p. 525.) 


La perte d'énergie de la lumière qui traverse une cuve contenant 
deux liquides est due à deux causes : 1° l'absorption physique qui 
correspond dans une épaisseur dl à une perte di de l'intensité lumi- 
neuse; 2° la décomposition chimique du liquide sous son influence. 
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Cette grandeur augmente avec l'intensité à l'entrée de la Couche L. 
La perte totale à travers l'intervalle d{ est donc 


dj = di-+ e.j .di. 


L’absorption physique peut être déterminée par l'expérience. 
L'auteur a donné (Comptes rendus, t. CXIT, p. 939) la relation : 


ina +nalt+n'at #5. a. 


Le problème étant ainsi déterminé algébriquement, on calcule 
Le 


di ; 
l'expression qui représente le rapport de l'absorption chi- 


mique à ne totale dans l'intervalle dl. Elle ne dépasse pas 
quelques dix-millièmes, dans le cas du mélange exothermique et 
très coloré de chlorure ferrique et d'acide oxalique normaux. La 
faible grandeur de ce rapport est bien conforme aux indications de 
M. Berthelot qui pense que la lumière a surtout le rôle d’excitateur 
dans la réaction étudiée. 


SUR UNE NOUVELLE MÉTHODE DE DÉTERMINATION DES TEMPÉRATURES DE 
L'INDICE CRITIQUE, par M. James Cnappuis. (Comptes rendus, 


t. CXVIIT, p. 976.) 


Un appareil, qui utilise les franges d’interférence pour l'étude 
de l'indice de réfraction des liquides et de leur vapeur, permet dé 
suivre les variations de lindice jusqu’à quelques dixièmes de degré 
de la température critique. Avee l'acide carbonique, on emploie 
l'appareil interférentiel de Jamin : les rayons séparés traversent 
un compensateur Billet, puis entrent à travers une glace à faces 
parallèles dans une caisse pleine d'eau; l'un des rayons s'engage 
ensuite dans une cuve à acide carbonique, fermée par des lames 
de verre à faces parallèles; l’autre traverse seulement une lame 
d'épaisseur égale à la somme de celles qui ferment les regards de 
la cuve. On élève la température, qui est donnée par un thermo- 
mètre Baudin, jusqu'à 35 degrés; le refroidissement s'effectue len- 
tement (+ de degré environ par minute). De 35 à 31° 60 les 
franges restent immobiles. À partir de 31° 60, il y a un déplace- 
ment rapide. La courbe représentative des indices, dans ce dernier 
cas, a sa tangente normale à la droite des indices pour des tem- 
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pératures supérieures à 31° Go. Ce point anguleux représente le 
point critique de l'indice qui, toutes corrections faites, correspond 
à la température de 31° Lo. 


SUR LA CHALEUR SPÉCIFIQUE DE L ACIDE SULFUREUX LIQUIDE, 


par M. Maruras. (Comptes rendus, t. CXIX ; p. Lo.) 


Un récipient métallique de volume intérieur v contient un poids 
connu P de fluide (liquide et vapeur saturée). On peut, en fonction 
des densités du liquide et de la vapeur, déterminer les poids p et 
P — p du liquide et de la vapeur à une température t. Si t est supé- 
rieur à la température ambiante, on plonge le récipient dans le 
calorimètre; soit Ÿ la température d'équilibre; alors il existe un 
poids p' de hiquide et un poids P—p de vapeur saturée. En appe- 
lant x et y les chaleurs spécifiques moyennes entre t et 0 du liquide 
et de la vapeur, M le poids en eau du récipient, la quantité de 
chaleur abandonnée au calorimètre est 


Q—[M+pr+(P—p}y](t—0)—(p—p à. 


On peut faire varier t{ et déterminer ainsi la fonction g =/f(t) 
nécessaire pour porter 1 gramme de liquide de t, à t. La chaleur 
dq 
TL 

Pour l'acide sulfureux (1, — 156°), la valeur de M est représentée 
entre — 20 et 130 degrés par la formule 


spécifique vraie est M — 


M—0,31712 +0,0003507t< 0,000006762 2. 


À 156 degrés la tangente à la courbe g —/{t) est parallèle à 
l'axe des ordonnées. Ce résultat est en accord avec les prévisions 
théoriques (Duhem, Raveau). La chaleur spécifique vraie du liquide 
esl toujours positive et va en croissant constamment et indéfiniment. 


DÉTERMINATION EXPÉRIMENTALE DIRECTE DE LA CHALEUR SPÉCIFIQUE DE 
VAPEUR SATURÉE ET DE LA CHALEUR DE VAPORISATION INTERNE, par 


M. E. Marais. (Comptes rendus, t. CXIX, p. 849.) 


La densité de la vapeur saturée étant connue à toute température, 
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on peut mettre dans le vase À du volume intérieur v un poids P de 
fluide, de sorte à n'avoir que de la vapeur saturée à t,. On sur- 
chauffe à (4e) et on plonge le vase À dans un calorimètre dont 
la température d'équilibre est 0. En appelant q la quantité de 
chaleur abandonnée par l'appareil pour se refroidir de t à 0 et 
mesurée par le calorimètre, Q la chaleur abandonnée par la vapeur 
pour passer de l’état saturé à 4 à l'état mélange de liquide (de poids 
p) et vapeur saturée à 0 (de poids P —p), M le poids en eau du 
vase À et z la chaleur spécifique de la vapeur surchauffée entre t 
ebteCE ton a 


q=Q +M(t+ e—0)— Pze. 


D'où la valeur de Q. Cette quantité de chaleur Q ne dépend que 
de l'état initial et final de la transformation du fluide. 

On peut imaginer : 1° qu'on vaporise le poids p de liquide à 6; 
on a alors à O0 un poids P de vapeur saturée de volume spécifique 
uw’. On porte cette vapeur à { en la maintenant saturée. On déduit 


P l 
Q—pr+ Puf, QUE 


p est la chaleur de vaporisation interne qu’on suppose connue à ®, 
y la chaleur à fournir à 1 gramme de vapeur saturée pour la porter 


de 0 à { en la maintenant saturée. Enfin 1 ; dt peut être calculé; 


c'est le travail effectué par le système. 

On peut imaginer: 2° qu'on porte de @ à 4° respectivement le 
poids p de liquide et (P —p») de vapeur saturée; puis on vaporise 
le liquide à ©. On déduit 


PHP e 
Q—p.p +pas + (P—p)ys —E fl adu ©? |, du, 


p' étant la chaleur de vaporisation interne à 4° que lon déduit si 
on connait x! (chaleur à fournir à 1 gramme du liquide pour passer 
de 6 à ®). Cette valeur de p° peut permettre une deuxième expé- 
rience. D'où une deuxième valeur de y. On détermine ainsi la 
fonction y = f(1). à 

La relation y—/f(t) définit la chaleur spécifique Se à 00. 

| Pour l'acide sulfureux mn devient infini à la température critique 
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#— 156°. La courbe y —/f(t) passe par un minimum pour t— 116° 
(premier point d'inversion), par un maximum pour {—132°5 
(deuxième point d’inversion). Elle présente un point d'inflexion pour 
t— 194° (maximum de la chaleur spécifique de vapeur saturée). 

La courbe p'— y(t) admet au point critique 4, — 156° une tan- 
gente parallèle à l'une des ordonnées. 


ÎNFLUENCE DES. BASSES TEMPÉRATURES SUR LES LOIS DE LA GRISTALLISATION, 


par M. Raoul Prcrer. (Comptes rendus, t. CXIX, p. 554.) 


La température de cristallisation d’un corps refroidi à de très 
basses températures présente des anomalies qui rendent difficiles la 
détermination du point de congélation des substances refroidies. 
Ainsi, par exemple, la température du chloroforme s'élève rapide- 
ment au moment où quelques parcelles solides commencent à se 
produire. Pendant que la température descend de — 83 à — 140", 
la température du liquide remonte à environ — 69°. Ceci s’ex- 
plique en admettant une augmentation du pouvoir -diathermane du 
solide à mesure que la température s’abaisse. Les précautions à 
prendre pour déterminer la température de solidification d’un corps 
sont les suivantes : on refroidit lentement l'enceinte; on agite le 
liquide avec une baguette de verre, jusqu’à formation des premiers 
cristaux; on inscrit alors la température. On ralentit ensuite l'action 
réfrigérante des appareils et on laisse remonter la température 
pour constater la fusion partielle des cristaux formés. La vraie tem- 
pérature est comprise entre ces deux limites. 


o 


RECHERCHES EXPÉRIMENTALES SUR LE RAYONNEMENT À BASSES TEMPÉ- 
RATURES, par M. Raoul Picrer. (Comptes rendus, t. CXIX, 
p. 1202.) 


Le réchauffement de réservoirs refroidis a été étudié dans des 
conditions diverses, en les entourant de couches plus ou moins 
épiusses de déchets de coton, variant entre o et 50 centimètres. 
Entre — 110° et — 70°, les courbes de réchauffement en fonction 
du temps sont sensiblement les mêmes avec ces épaisseurs diffé- 
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rentes de coton; ce qui semble démontrer qu'aux très basses tem- 
pératures le coton est diathermane pour les radiations calorifiques 
émises dans ces conditions. Les radiations émises à basse tempéra- 
ture auraient donc de grandes longueurs d'onde et traverseraient les 
corps qui sont opaques pour des radiations de moindre longueur. 
Ce résultat serait à rapprocher des oscillations hertziennes qui tra- 
versent sans difficulté tous les corps diamagnétiques, les murs, les 
bois, les étolfes, etc., et de ce fait que le rouge spectral traverse 
plus facilement que les autres radiations lumineuses l'atmosphère 
chargée de poussières. 


RECHERCHES EYPÉRIMENTALES SUR LA CONGÉLATION DE L'ACIDE SULFURIQUE 
À DIFFÉRENTS DEGRÉS DE CONCENTRATION, par M. Raoul Picrer. 


(Comptes rendus, t. GXIX, p. 642.) 


L’acide sulfurique pur ou hydraté est congelé avec les précau- 
tions indiquées (Journal de physique, 3° série, t, IV, p. 146), qui: 
fixent le point de congélation. On part de SO*H? et on ajoute 
1,2,3 ... jusqu'à un nombre considérable de molécules d'eau, 
en ayant soin après chaque solidification de décanter les cristaux 
pour en faire l'analyse. Voici les points de congélation obtenus ; 


Congélations Pour 100 Point 
obtenues. de SO‘H?, Densité. de congélation. 
SO'FE pur 100.00 1.842 + 10% 
SO“FP + Fo 84.48 1:777 + 35 
SOEP + 24 Ho 73.08 1.650 — 70 
SO“ + 4 Ho 57.65 1.476 — Lo 
SOEE + 6 Ho h9.57 1.370 — 50 
SO +8 Ho Lo.50 1.311 — 65 
SO‘ + 10 Po 55.25 1.268 — 88 
SO‘? + 11 Ho J9-44 1.249 — 75 
SO + 12 Ho 31.21 1.239 — 55 
SO“? 14 Ho 28.00 1.207 — ho 
SO‘ + 16 Ho 25.39 1.189 — 265 
SOS +20 Po 21.40 1.197 — 17 
SO + 50 Ho 9.82 1.067 — 395 
SO‘ +75 Ho 6.77 1.045 — 000 
SOS? Æ 100 Ho 9.16 1.032 + 25 
SO'EE + 300 [Po 1.78 1.007 + 45 
SO'H? + 10000 0.54 1.001 + 05 
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H est intéressant de remarquer le saut brusque que fait le point 
de solidification lorsque la teneur en acide sulfurique varie entre 
84.48 et 73.08 pour 100, et que le minimum de la solidification 
a lieu pour la teneur de 35 pour 100 environ. Si on suivait de 
plus près ces résultats, on constaterait qu'une courbe continue pré- 


sente trois minimum de température et passe cinq fois pa la 
température de o degré. 


RECHERCHES EXPÉRIMENTALES SUR LE POINT DE GONGÉLATION DES DIFFÉ- 
RENTS MÉLANGES D’ALCOOL ET D'EAU, par M. Raoul Prcrer. ( Comptes 


rendus, t. CXIX, p. 678.) 


Ces expériences, conduites comme celles relatives à l'acide sulfu- 
rique, peuvent être représentées par une courbe de forme simple 
voisine de l’hyperbole équilatère, si on porte en abscisses le nombre 
de molécules d’eau ajoutées à une molécule d'alcool éthylique et 
en ordonnées les températures de cristallisation changées de signe. 

Voici quelques résultats numériques : 


Hydrate Pour 100 Point 
d’alcool éthylique. & Densité. d’alcool. de cristallisation. 

Alcool + Po  o.8671 71.9 — 5193 

+e Ho 0:9047 56.1 — L10 

+6 Ho 0.9978 30.9 — 189 

+10 Ho 0.9712 20.3 — 10 6 

+ 16 Ho 0.9793 13.8 — 6: 

+ 50 Ho 0.9916 L.8 — 20 

+ 1000 0.9962 2.5 — 10 


SUR LES LOIS FONDAMENTALES DE LA CHALEUR, par M. G. Mourer. 


( Comptes rendus, t. CXVIIT, p. 461.) 


Ï est possible de faire la théorie de la chaleur en partant d'un 
certain nombre de lois générales qui permettent de prévoir, par 
de pures déductions mathématiques, ce qui se passe dans chaque 
cas particulier, et servent de base à une définition rationnelle de 
deux notions fondamentales (outre celle de température définie 


par l'équilibre thermique), la notion d'entropie et la notion de 
quantité de chaleur. 


ah. 
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Les changements que subissent les corps peuvent se classer en 
deux groupes distincts : 1° les changements réversibles à tempé- 
-rature constante; 2° les changements réversibles ou non, qui ont 
pour cause une différence de température. De 1à on déduit, que si 
les corps d'un système ne sont pas tous revenus, après transfor- 
mations, à leur état initial, deux d'entre eux au moins ont subi 
des changements de sens inverse. 

Du premier groupe de transformations, on déduit la notion de 
l’entropie; du deuxième groupe, celle de quantité de chaleur. De plus 
la succession de changements irréversibles donne lieu à la loi fon- 
damentale de Clausius : Dans tout système isolé thermiquement et hors 
d'équilibre sous n'importe quel rapport, la transformation irréversible qui 
s’accomplit lorsque le système est abandonné a lui-même est accompagnée 
d'un accroissement de l'entropie totale du système. L'auteur pense que 
les trois lois : conservation de l’entropie dans les opérations réver- 
sibles, conservation de la chaleur dans la conduction , augmentation 
de l’entropie dans les phénomènes irréversibles, ne pouvant être 
déduites d'une loi unique plus générale, 11 faut les mettre à la base 
de la théorie de la chaleur. 


THERMODYNAMIQUE DES GAz. — APPROXYIMATIONS COMPARÉES DE LA LOI 
DE JOULE ET DES LOIS DE MARIOTTE ET DE (Gay-Lussac. — LA Lot 
DE JouLE ET LA LOI DE MArtoTTE Dans LES Gaz RÉELS, par M. J. Ax- 


DRADE. ( Comptes rendus, t. CXVIIT, p. 64 et 244.) 


SUR LA LOI DE L'UNITÉ THERMODYNAMIQUE, par M. J. pe Kowazswt. 


(Journal de physique, 3° série, t. IT, p. 130.) 


En adoptant les deux principes de thermodynamique, on peut 
trouver l’état d'équilibre d’un système hétérogène à condition que 
l'on connaisse par l'expérience l'équation dite caractéristiquerdu sys- 
-tème. Ce résultat, démontré par M. Gibbs, montre toute l'impor- 
tance de la détermination expérimentale de cette équation caracté- 
ristique. D'ailleurs, quelle que soit la forme de cette relation, on 
peut énoncer la proposition suivante : l'équation caractéristique d’un 
système de n corps différents entre (n + 3) paramètres est indépendante 
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de la nature de ces corps, pourvu que les paramètres soient exprimés en 
unités spécifiques. Une vérification de cette proposition a été faite 
par l’auteur en utilisant les résultats de Pfeifer sur les mélanges 
ternaires. M. Duclaux a, en effet, montré que deux liquides non 
miscibles, le deviennent pour une température donnée si on ajoute 
un troisième liquide qui les dissout l’un et l’autre. En appliquant 
à ces mélanges les calculs de M. Natanson, on peut conclure que : 
«la loi de correspondance thermodynamique subsiste encore dans 
le cas des mélanges ternaires ». 


 Civécrapue, par M. Ccemenrisou pe ÉnGrLueyer. 


(Journal de physique, 3° série, t. IIT, p. 266.) 


Les PRINCIPES FONDAMENTAUX DE L'ÉNERGÉTIQUE ET LEUR APPLICATION 
AUX PHÉNOMÈNES CHIMIQUES, par M. H. Le CuArecrer. (Journal de 


physique, 3° série, t. IT, p. 289.) 


Le mot énergétique, introduit dans la science par Rankine, est 
destiné à remplacer le mot de thermodynamique; il marque un 
progrès en ce sens qu'on abandonnerait la notion d'énergie pour 
la remplacer par la notion de puissance motrice qui est une gran- 
deur universelle. Toute opération, toute transformation (production 
du travail, de l'électricité par les chutes d’eau, par les machines 
à vapeur, par les moteurs à gaz, par les piies, etc.) peut se décom- 
poser en deux parties bien distinctes : production d’un phénomène 
spontané, qui provoque à son tour un deuxième phénomène qui 
ne peut se produire indépendamment du premier et qui peut, en 
changeant de sens, remplir le même rôle que le premier. Gette pro- 
priété est appelée la puissance motrice. Les diverses formes sont : 
le travail, la force vive, l’électricité, les réactions chimiques. Elle 
peut se détruire, soit par frottement lorsqu'elle est sous forme de 
travail ou de force vive, par chute de chaleur, par conductibilité 
ou rayonnement, soit par les résistances dans les cas de la propa- 
gation de l'électricité. Les lois qui servent de base à l’énergétique 
sont : 1° la loi de la conservation de la capacité de puissance 
motrice; 2° la loi de la conservation de la puissance motrice; 3° la 
loi de la conservation de l'énergie. La première loi repose sur le 
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principe expérimental suivant : un système matériel partiellement 
isolé ne peut dépenser à l'extérieur de la puissance motrice sans 
que deux au moins de ses parties arrivent à un état final différent 
de leur état initial après avoir éprouvé des changements de même 
espèce; les résultats expérimentaux, qui confirment cet énoncé, 
peuvent être tirés des notions du travail (Newton), de la force vive 
(Descartes), électricité de chaleur (Clausius) qui a pour consé- 
quence la notion d’entropie. 

La seconde loi sur la conservation de la puissance motrice repose 
sur le principe expérimental : IL est impossible de créer du travail. 

Enfin le troisième principe, celui de la conservation de l'énergie, 
repose sur le fait qu'il est impossible de détruire de la puissance 
motrice sans créer de la chaleur. 

S'appuyant sur ces lois fondamentales, on démontre que dans 
toute transformation réversible d'un système, c’est-à-dire revenu 
finalement à un volume, une entropie et une quantité d'électricité 
identiques à celle de son état initial, la puissance motrice est une 
expression qui sannule pour un système totalement isolé et pour 
un système partiellement isolé après retour à l’état imitial. 

Ces principes peuvent être appliqués aux phénomènes chimiques 
et on peut conclure ce fait important, c'est que la somme des 
quantités de chaleur L mises en jeu dans une transformation directe 
irréversible et des quantités de chaleur mises en jeu dans la trans- 
formation réversible inverse, est nécessairement plus grande que 
zéro. Dans les cas très fréquents où la seconde de ces quantités de 
chaleur est très petite, la chaleur directe de réaction est positive. 
C'est le principe expérimental du travail maximum. 


SUR LES PROPRIÉTÉS PHYSIQUES DU PROTOXYDE D’4z0TE PUR, par M. P. 
Viccarn. (Comptes rendus, t. CXVIIE, p. 1096; Journal de phy- 
sique, 3° série, t. IIT, p. 441.) 


Le protoxyde d'azote est débarrassé des gaz absorbables par des 
réactifs appropriés, puis purifié des gaz tels que l'azote par liqué- 
faction après refroidissement; la pression s'élève progressivement 
indiquant que l'atmosphère qui surmonte le liquide s'enrichit en 
azote; on laisse échapper de temps en temps ce mélange et on fait 
bouillir le protoxyde pour chasser les gaz dissous. 
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La densité du protoxyde d'azote et celle de sa vapeur saturée 
ont été déterminées à différentes températures. 


Densité 


Temp. du quid. de la vapeur. 
0° 0.9109 0.0370 
D 0.889 0.099 

10 0.856 0.116 

17 9 o.80/ 0.146 

26 5 0.720 0.207 

329 0.640 0.27 

34 9 0.605 0.30/ 

36 3 0.572 0.938 


Le point critique a été mesuré en employant un tube en O de 
k mill. 5 de diamètre intérieur, contenant de l'acide sulfurique et 
du gaz liquéfié réunis dans l’une des branches; l’égalisation des 
niveaux a lieu à 38° 8; un refroidissement uniforme amène dans 
les deux branches une condensation simultanée et absolument iden- 
tique. Ce résultat est en désaccord avec les nombres de M. Ramsay 
et de M. Kemma; mais un calcul simple montre qu'un millième 
d'air en poids, distillant d’une branche dans l’autre par l'ébullition 
du liquide, suffit à produire une différence de près de 1 atmo- 
sphère entre les pressions nécessaires pour obtenir la liquéfaction 
dans les deux parties de l'appareil. Conclusions : 


Te 90,8, (U—0,00436., d;—0o,hbh, æ—n7rt"p, 


PRODUGTION D'UN SON DANS UN MIGROPHONE, SOUS L'ACTION D'UNE 
RADIATION THERMIQUE INTERMITTENTE, par M. E. SeumoLa. (Compies 


rendus, t. CXVIIT, p. 525.) 


Un faisceau de lumière solaire concentré, par une lentille, n fois 
par seconde sur la lame métallique dorée d'un microphone d'Hun- 
nings produit un son faible correspondant à n vibrations. Les ra- 
diations calorifiques seules sont efficaces; on le vérifie en les absor- 
bant par une substance athermane et alors le téléphone devient 
muet. 
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r 
Émission DES sous-TRANSMISSIONS DES sons, par M. H. Girausr. 


(Comptes rendus, t. GXNIIT, p. 135, 1037, 1244.) 


L'auteur se propose de déterminer les constantes de la formule 


pee D) OR ENT 
D Del sin (2 Jen + à - 


dans laquelle x représente la valeur, au temps 1, de l’élongation 
de la vibration sonore d'un corps placé dans une tranche d'air 
vibrant. L'expérience présente quelques particularités curieuses : 
1° la valeur de q pour un même diapason est trois fois plus grande 
lorsqu'il est recouvert de noir de fumée que lorsque le métal est 
poli; 2° les faces noircies situées dans le plan de vibration ont 
seules de l'influence sur l'amortissement du diapason. La nature des 
faces normales au plan de vibration n'intervient pas. Ainsi une 
lame élastique de grande surface, mais de très faible épaisseur, 
présente un amortissement indépendant de la nature de la surface; 
les résultats obtenus sont identiques, lorsque le métal est poli, 
lorsqu'il est recouvert d'huile ou de noir de fumée. 


Sur UN SYSTÈME DE GAMMES NOUVELLES, par M. Alexandre pe Bertna. 


(Comptes rendus, t. CXVIIL, p. 1135.) 


L'auteur propose l'emploi d’une gamme nouvelle, qui d'ailleurs 
a été utilisée à son insu par M. de Polignac en 1888. On divise 
l'intervalle d'octave en douze demi-tons et on établit la suite des 
notes de façon qu'elles diffèrent successivement de deux demi-tons 
et d’un demi-ton. Si la deuxième note diffère de la première d’un 
demi-ton, on a la suite : 


CL LR TD); 


qui contient une seconde mineure, la médiante et la dominante et 
manque de sous-dominante et de note sensible. On donne aux 
gammes de cette espèce le nom de homotones premières. Si la deuxième 
note diffère de la première d’un ton, on a les homotones secondes avec 
la suite : 


De DRAM AE 
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Cette gamme contient la note sensible, la seconde majeure et la 
sous-dominante; elle manque, au contraire, de médiante et de 
dominante. Ces gammes enharmoniques ont un point de départ 
bien simple et n’impliquent aucun changement dans le domaine 
de la musique actuelle à laquelle elle fournit des ressources nou- 
velles. 


SUR UN SYSTÈME DE GAMMES CHROMATICO-DIATOMIQUES , 


par M. Edmond »e Pozienac. ( Comptes rendus, t. CXVIIT, p. 1419.) 


L'auteur revendique la mise en usage des gammes enharmo- 
niques de M. Bertha depuis 1888; il a fait exécuter des morceaux 
de sa composition, écrits dans ce système, dans différents concerts. 


S 3. 
CHIMIE. 


——— 


CONTRIBUTION À L’ÉTUDE DE L’ACIDE CAMPHOLIQUE, par M. GuerBer. 
(Thèse pour le doctorat ès sciences physiques. | Gauthier-Villars, 
édit., 1894 |.) 


Le remarquable travail que M. Guerbet a présenté à la Faculté 
des sciences de Paris, comme thèse de doctorat, vient heureusement 
agrandir le champ de nos connaissances dans le groupe si intéres- 
sant des dérivés du camphre. L'acide campholique, qui résulte de 
la fixation d’une molécule d'eau sur le camphre, est connu depuis 
longtemps, mais les difficultés qu'offrait sa préparation en ren- 
daient l'étude fort difficile; aussi ce curieux composé était-il fort 
peu étudié; son existence même, comme espèce chimique, a été dis- 
cutée. 

M. Guerbet a d'abord réussi à modifier le procédé de prépara- 
tion indiqué par Montgolfier de manière à obtenir un rendement 
assez considérable (environ 25 p. 100). 

L’acide campholique pur fond à 106 degrés et bout à 255 degrés 
sous la pression normale; son pouvoir rotatoire à 15 degrés est, 
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dans l'alcool, + Ag° 8, et ce pouvoir ne varie pas, ou seulement 
très peu, quand on soumet l'acide à une température de 200 de- 
orés pendant plusieurs jours; l'acide campholique se comporte donc 
comme le camphre. 

L'acide campholique est déplacé de ses combinaisons par l'acide 
carbonique; on peut le titrer au moyen de la phtaléine du phénol. 
L'étude de l’action des hydracides a conduit l’auteur à des résultats 
intéressants : l'acide chlorhydrique et l'acide bromhydrique, même 
fumants et à haute température, n'agissent pas ou ne donnent que 
de petites quantités de campholène; il en est tout autrement de 
l'acide iodhydrique. 

Si l'on fait agir cet acide très concentré à la température de 
150 degrés, il se dégage de l’oxyde de carbone et on obtient des 
carbures que M. Guerbet a pu identifier, avec l’hexahydrure de 
mésitylène, CHI, et de son isomère le pseudo-cumène. Ce fait 
est important, car 11 montre que les produits de l’action de l'acide 
iodhydrique sur les dérivés du camphre ne peuvent donner aucun 
renseignement certain sur la forme du noyau de ce composé. 

L'auteur a préparé les sels et les éthers del acide campholique, 
son amide et son nitrile, déjà obtenus par M. Érrera , son anilide, 
son dérivé hydrazinique et son cyanure; ce dernier composé n’a 
pu, par aucune des méthodes, être transformé en acide carboxylé 
dérivé de l'acide campholique; il se dédouble toujours en régéné- 
rant l'acide campholique. Cette première partie du travail de 
M. Guerbet se termine par l'étude du chlorure de campholyle. 

La seconde partie est consacrée à l'étude du campholène, qui 
s'obtient par l’action de l’anhydride phosphorique sur l'acide cam- 
pholique ou son chlorure. Cette étude conduit l’auteur à considérer 
le campholène comme un tétrahydro-pseudo-cumène. 

Des documents expérimentaux réunis dans ces deux premières 
parties, M. Guerbet tire d'importantes conclusions théoriques sur 
la constitution de l'acide campholique, et par suite du camphre et 
de ses dérivés. 

L'auteur a montré : 

1° Que l'acide campholique est un acide fable, que l'acide car- 
bonique précipite de ses solutions alcalines; 

2° Son sel ammomiacal est tout à fait instable ; 

3° Sa vitesse et sa limite d’éthérification sont de beaucoup infé- 
rieures à celles de tous les autres acides organiques connus; 
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h° Ses éthers ne sont pas saponifiables par la potasse alcoolique, 
même par ébullition prolongée. 

Tous ces faits sont d'accord pour supposer que la fonction acide 
CO?H n'existe pas dans ce composé. La formule qui lui convient 
alors est celle proposée par M. Friedel et admise également par 
M. Ostwald, qui a reconnu que l'acide campholique a un coefhicient 
de conductibilité très inférieur à celui de tous les autres acides. 

Cette formule est représentée par le schéma suivant : 


CH 
| 
COH 
7 
HG CO 
Rail 
HG CE 
Ne 
CH 
Cr 


C’est à la réunion de la fonction acétone et de la fonction alcool 
tertiaire que seraient dues les propriétés acides; ceci s'accorde par- 
ticulièrement bien avec les propriétés des sels et des éthers, ces 
derniers devant se comporter comme des éthers oxydes. 

De même l'amide campholique résiste extraordinairement à la 
saponification, et on peut la transformer en nitrilé, en amine et 
enfin en un alcool tertiaire, ce qui ne peut s'admettre si on attribue 
à l'acide campholique une véritable fonction acide et se comprend 
parfaitement si on se sert du schéma ci-dessus. 

La série des transformations s’écrira alors : 


CH CH 
| | 
CG AMIE CU 4 
AN 
BC Üo BC Ë 
| | 
H2C CIE I2C CH 
CA NA 
I CH 
CH? Le 
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CES CE? 
| | 
C — AzH°? COH 
AN Ne 
HECPNCEE FÉCEA CEE 
[RE [ee 
HC CE HG CH 
NA Da 
CH CH 
LE 
IL. IV. 


Enfin la formation de campholène avec départ d'oxyde de car- 


bone se figurerait ainsi : 


5 
cu cH 
cx!oH Ê 
H20 + CO mc Vu 
HC Co A A RE Lt 
ii 9 __ CH 
LL ER H2C si CH 
A | 
CH CH 
| 
CH5 — CH — CHH Le 


S1 à la vérité cette formation d’un hydrure benzénique, dans ces 
conditions, est encore hypothétique, il n’en reste pas moins établi 
que la formule que l'auteur adopte pour représenter l'acide cam- 
pholique est celle qui rend le mieux compte de toutes les réactions 
connues. 

Le travail de M. Guerbet, qui contient de si précieux documents 
expérimentaux, sera lu avec beaucoup d'intérêt par tous les chi- 
mistes. A. C. 


ACTION DES ALDÉHYDES SUR LES PHÉNOLS POLYVALENTS, ACÉTALS AROMA- 
riques, par M. H. Causse. (Ann. de chimie et de physique, 7° série, 


t, 110 90) 
Les aldéhydes sont capables de réagir sur les polyphénols, tels 
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que la résorcine, si l’on opère en solution acide et étendue. 
M. Causse a étudié quelques-unes de ces combinaisons et propose 
des formules de constitution qui sont appuyées sur un certain 
nombre de réactions. D’après lui, il se produit une combinaison 
moléculaire d’un éther du phénol et de l’aldéhyde employés. 

La combinaison d’aldéhyde et de résorcine, par exemple, est for- 
mulée par lui de la manière suivante : 


Celle de pyrogallol et d’aldéhyde : 


CCG DCE — CH, 2H20 


| 
OH 


Cette seconde formule répond à celle d’un acétal et parait plus 
vraisemblable que la première qu'il vaudrait mieux écrire : 


/ 0H 
CHK 


(9 3 
ce 0 SuaCET 
A. (8à 


CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DES PHÉNOMÈNES QUI SE PASSENT DANS LA PILE 
LecLANGHÉ ET DANS QUELQUES PILES ANALOGUES, par M. Alfred Drrre. 


(Ann. de chimie et de physique, 7° série, t. T, p. 115.) 


D'après l’auteur, l’action fondamentale produite dans les diverses 
piles du type Leclanché, plus ou moins modifié, est l'électrolyse de 
la solution saline, électrolyse toujours exothermique de laquelle 
résulte un alcali et du chlore qui, avec le barreau métallique, donne 
le chlorure correspondant; le phénomène reste le même, que le 
métal employé décompose l’eau ou non. La différence de densité 
que présentent les solutions alcalines et les liqueurs chargées de 
chlorures métalliques a pour conséquence une différence de com- 
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position du liquide de la pile en chaque point; il en résulte que 
la résistance des diverses couches horizontales au passage du courant 
est variable et que l’électrolyse ne se fait pas à tous les niveaux 
avec la même intensité. Enfin le mélange de l’alcali avec les sels 
métalliques donne lieu à la formation d'oxyde ou de combinaisons 
plus ou moins complexes, dont la composition varie ayec la nature 
et la concentration des liqueurs employées. | À. C. 


SUR LES MATIÈRES ORGANIQUES  CONSTITUTIVES DU SOL VÉGÉTAL, par 
MM. Berraecor et Anpré. (Ann. de chimie et de physique, 7° série, 
tr LD 2707) 


Ce Mémoire est consacré à l'étude de l'humus, mélange complexe 
de matières organiques qui jouent dans le développement des 
plantes un rôle essentiel, mais jusqu'ici fort mal défini. Ce Mémoire 
ne saurait être résumé, 11 continue la longue série des belles re- 
cherches de MM. Berthelot et André sur la vépétation et doit être 
lu dans son intéorité. À. C. 


SUR LA CRISTALLISATION DE QUELQUES MÉTAUX QUAND ON LES FAIT AGIR SUR 
DES DISSOLUTIONS DE LEURS CHLORURES DANS L'ACIDE CHLORHYDRIQUE, 
par MM. A. Drrre et R. Merzner. (Ann. de chimie et de physique, 
7° série, t. [, p. 547.) 


On sait que lorsqu'on plonge une lame d’étain dans un système 
formé d’une couche de protochlorure d'étain dissous dans l'acide 
chlorhydrique surmontée d’une couche d’eau, il se forme rapide- 
ment de beaux cristaux d’étain au voisinage de la surface de sépa- 
ration. L'expérience ne réussit pas avec l'antimoine ou le bismuth. 

Les auteurs montrent que ces phénomènes sont dus à l’action 
différente que l'acide chlorhydrique exerce sur ces métaux; il est 
nécessaire que le métal soit attaquable par l'acide AA 
pour que le phénomène se produise; il résulte alors d'une électro- 
lyse du chlorure par les courants dus aux forces électromotrices 
qu se développent : 

° Au contact du métal et de l'acide chlorhydrique renfermant 
le hu 
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2° Au contact des liquides à leurs surfaces de séparation, et aux 
phénomènes de diffusion qui s'effectuent à travers cette surface. 

Les auteurs ont montré que le phénomène pouvait s’obtenir 
avec le cadmium, le zinc et le nickel. À. C. 


Sur L’4zoTuRE DE BARYUM , par MM. Berruecor et Marienon. 


(Ann. de chimie et de physique, 7° série, t. IT, p. 144.) 


L’azoture de baryum a été préparé au moyen de l'acide azothy- 
drique. On a déterminé d'abord 1a chaleur de dissolution qui a 
été trouvée de — 7,8 pour 


A76Ba — 991€". 


La chaleur de neutralisation est donnée par la relation suivante : 
2 28H + BaO == Az6Ba + H20 + 20%*!1,0 


à l’état dissous. 

On a vérifié cette valeur en précipitant par SOEP, ce qui conduit 
sensiblement au même nombre. 

Pour déduire de là la chaleur de formation de l’azoture de baryum 
à partir des éléments, il faudrait connaïtre la chaleur de formation 
de BaO, qui n'est pas connue, le baryum lui-même n'ayant pas 
été obtenu à l’état de pureté. 


RECHERCHES SUR LA DISSOCIATION DES HYDRATES SALINS ET DES COMPOSES 
ANALoGuEs, par M. H. Lescour. (Ann. de chimie et de physique, 


ssémé,t DL, p.708.) 


Ce travail continue la série des Mémoires que M. Lescœur a 
consacrés à l'étude de la dissociation des hydrates; 1l est consacré à 
l'étude des chlorures, bromures et iodures, étude commencée dans 
un précédent travail. A. C. 
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COMBINAISONS DES SULFURES AVEC LES HALOGÈNES, par M. Ouvrarn. 


(Ann. de chimie et de physique, 7° série, t. IF, p. 212.) 


L'auteur a étudié les combinaisons que les sulfures de phosphore 
d’arsenic et d'antimoine sont capables de former avec les halopènes. 
Il donne d’abord un procédé de préparation de l’iodure de soufre, 
qu'il obtient facilement en faisant arriver du gaz iodhydrique bien 
sec dans du protochlorure de soufre fraîchement distillé et bien 
exempt de soufre; on opère en solution benzénique diluée et à 
l'abri de la lumière directe, la réaction est totale et il se dégage 
abondamment de l'acide chlorhydrique. 

Pour les iodosulfures, l’auteur a employé plusieurs procédés. 

On peut obtenir par combinaison directe les iodo-sulfures de 
phosphore Ph?S*I, PhS?T et PSP, solubles dans le sulfure de 
carbone, cristallisant facilement et stables même en dissolution, 
sauf le dernier qui tend à se décomposer en iodure et sulfure de 
phosphore. L'action des halopènes sur les sulfures se rattache à ce 
mode direct de préparation et permet d'obtenir les iodosulfures 
d'arsenic et d’'antimoine : AsS2?I, AsSSL, SRS2I et SbS2F. 

En faisant agir les sulfures sur les chlorures, bromures et 
iodures d’arsenic, on obtient les composés suivants : 


AsS?C1, AsS5CI, AsS5Br, AsS?T et AsSP, 


dont les deux derniers sont seuls solubles dans le sulfure de car- 
bone. 

Enfin, l’action de l’hydrogène sulfuré sur les chlorures, bro- 
mures et iodures de ces métalloïdes donne naissance à un grand 
nombre de composés parmi lesquels l’auteur a pu isoler à l’état 
cristallin les suivants : 


AsS5CI, AsS’Br, AsS5l, Sb?S5CI, 
SbS?C1, SbS?Br, SbS?I. 


Les iodosulfures de phosphore sont tous solubles dans le sul- 
fure de carbone et ont une grande tendance à se dédoubler, sous 
l'influence de l'air humide, en 1odure soluble et sulfure insoluble. 
De plus ils sont très altérables non seulement par les acides et les 
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alcalis, mais aussi par l’eau, en donnant des hydracides et de l'acide 
phosphorique : 


PhSE —- 6HO — POS -L HS + oHl. 


Les dérivés de larsenic et de l’antimoine sont insolubles dans 
le sulfure de carbone, sauf les 1odosulfures ; 1ls sont moins altérables 
que les précédents, cependant ils sont détruits par les liqueurs 
alcalines. 

Toutes les formules qui précèdent sont écrites par M. Ouvrard 
dans la notation en équivalents. À. C. 


RECHERCHES CHIMIQUES SUR LE LIQUIDE DE LA PÉRIOSTITE ALBUMINEUSE, 
par M. L. Hucounexco. (Ann. de chumie et de physique, 7° série, 
ft HO p.250:) 


SUR UNE MÉTHODE DESTINÉE À ÉTUDIER LES ÉCHANGES GAZEUX ENTRE LES 
ÊTRES VIVANTS ET L'ATMOSPHÈRE QUI LES ENTOURE, par M. BErTHELor. 


(Ann. de chimie et de physique, 7° série, t. IT, p. 289.) 


Le principe de la méthode est le suivant : 

On place la matière organisée ou l'organisme vivant que l’on 
veut étudier dans une grande cloche ajustée sur une plaque de verre 
dépoli. Au bout de quelques jours, on fait passer lentement bulle 
à bulle, par aspiration, un courant d'air pur et sec introduit dans 
le milieu de la cloche et durant quatre à cinq heures, l'extraction 
des gaz sortants a lieu par la partie supérieure. On fait ainsi passer 
un volume d'air connu, par exemple le volume du récipient. On 
dose ensuite, par la pesée des tubes à absorption, l'acide carbonique 
extrait. Cette opération est répétée aussi souvent qu'il est néces- 
saire” jusqu'à ce que la décroissance régulière de l'acide carbonique 
extrait montre qu'il n'y a plus production de ce gaz, ou jusqu'au 
moment où l'on se propose de mettre fin à l'expérience. La pro- 
portion d'acide carbonique contenue dans la cloche au moment de 
chaque épuisement est facile à calculer. 

Soit, en eflet, V le volume de la cloche, et p le poids total d'acide 
carbonique contenu; si on introduit un volume v d'air, très petit 
par rapport à V et qu'on admette, ce qui est très voisin de la vérité, 
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qu'il se répande uniformément dans la masse, et si on fait sortir 
ce même volume v de la cloche, on a extrait un poids P$ d'acide 


carbonique et 1l reste par conséquent p (: -?) 
Après la »° bulle il restera : 


pti 5) 


Si on fait nv — V on aura sensiblement 
1 1 1 1 & 
= —— — D tt 0 90 — O 30 8 e. + « 
Le (: er TA ) k P 
et après m opérations du genre 


p(o,368..,.)". 


Le poids de la première dose d'acide carbonique extraite sur 
les 0,632 du poids initial, le poids restant dans la cloche sera 


de 0,368, c'est-à-dire se +3) du poids initial, etc., de sorte 


qu'entre les quantités extraites le rapport devra être représenté par 


1 1 Oo LA Le 2 
: (: ++ ).Dans le cas où les poids observés s'écarteraient nota- 


blement de ces rapports, on pourra en tirer des conclusions sur la 
formation ou l'absorption de l'acide carbonique. 

M. Berthelot a appliqué cette méthode à l'étude des échanges 
gazeux entre les feuilles détachées des plantes et l'atmosphère; il 
est évident qu'elle pourrait s'appliquer également à l'étude d’un 
être vivant quelconque. À. C. 


: 
ÉTUDES SUR LA FORMATION DE L’ACIDE GARBONIQUE ET L'ABSORPTION DE 
L'OXYGÈNE PAR LES FEUILLES DÉTACHÉES DES PLANTES, par MM. Bze- 
THeLor et Anpré. (Ann. de chimie et de physique, 7° série, t. IT, 


p. 293.) 


Ces études comprennent deux groupes d'expériences, les pre- 
mières ont été faites à la température de 100-110° dans un cou- 
rant d'hydrogène, dans un courant d'air, dans l’eau traversée par 

po Re a 
un courant d'air, enfin dans l'oxygène humide; dans ces conditions 
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il y a anéantissement immédiat de la vitalité, les résultats sont 
d'ordre purement chimique. 

Dans la seconde série d'expériences, pour laquelle on a employé 
la méthode de dosage exposée ci-dessus, on a opéré à froid avec 
le concours des actions cellulaires internes et microbiennes exté- 
rieures. 

Dans une série d'expériences, on avait desséché les feuilles sous 
la cloche en présence d'acide sulfurique. Dans une autre, elles on. 
été conservées dans une atmosphère saturée d'humidité. A. C. 


SUR QUELQUES SELS DE L’ACIDE 4ZOTHYDRIQUE, par MM. Berruecor 
et Vigie. (Annales de chimie et de physique, 7° série, t. IT, 


p. 239.) 


L'azothydrate d'ammoniaque Az$AzH' à été décrit par Curtius, 
on l'a préparé par sa méthode et 1l été soumis aux épreuves nor- 
males destinées à fixer les caractéristiques explosives. 

I résulte des nombres trouvés dans la mesure des pressions en 
vase clos, que ces pressions sont voisines de celles du coton- 
poudre; l'allure du tracé recueilli à la densité de chargement 0,5, 
sous la pression maximum de 3,514 kilogrammes, indique un 
mode de combustion relativement lent. 

Le calcul de ce volume et de la force conduit aux valeurs 


ME 90 7130) 


La température de déflagration est évaluée à 1350 — 1400", 
valeur minimum. 

L'azothydrate d’ammoniaque est donc un explosif remarquable 
par sa force et sa basse température de déflagration. 

L'azoture mercurique est particulièrement intéressant, car il 
donne les mêmes volumes de gaz permanents que le fulminate de 
mercure, 

AzElo — 3A7° + Hp, 
C0?Az2Hg — 200 + Az? + Ho. 


Mais ce sel est extrêmement dangereux à manier et on n’a pu 
l'examiner complètement. 


ab, 
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L'azoture mercureux donne des résultats différents de celui 
d'’ammonium ; il paraît se rapprocher du fulminate de mercure. 


À. C. 


SE 
MATHÉMATIQUES. 


NoTE SUR UN PROBLÈME DE MEGANIQUE, par M. Berrrann. 


(Comptes rendus de l’'Acad. des sciences, t. CXVIIE, 1894, p. 13-15.) 


M. Bertrand revient sur le problème, devenu classique, qu'il a 
posé il y a près de vingt ans: 

Un point matériel est sollicité par une force dont les composantes 
sont déterminées en fonctions des coordonnées de ce point, quelle 
que soit sa position. Quelle est la loi de ces forces pour laquelle le 
point, quelles que soient les conditions initiales, décrit une section 
conique ? 

L'auteur donne de ce problème une solution des plus élégantes 
dans le cas où la force est fonction de la seule distance. 


SUR -L'ÉQUATION AUX. DÉRIVÉES PARTIELLES QUI SE RENCONTRE DANS LA 
THÉORIE DE LA PROPAGATION DE L ÉLECTRICITE, par M. E. Picann. 


(Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXVIIT, 1894, p. 16-17.) 


f 


M. Picard propose pour intégrer l'équation des téléoraphstes 


PU DU. 


PE — ||) 
(1) dE dx? Ü, 


une méthode plus simple que celle de M. Poincaré. 
Par le changement de variables 


UT, 20— ZX —Î, 


ANALYSES ET ANNONCES. — MATHÉMATIQUES. 381 


cette équation prend la forme 


d2U 
(2) ee nd 


et la fonction U doit être déterminée par les conditions complé- 
mentaires que les valeurs initiales (pour {— 0) de U et ses dérivées 
partielles du premier ordre soient données sur la bissectrice de 
l'angle des axes, les valeurs données n'étant différentes de zéro que 
sur un segment fini de cette bissectrice. 

On peut alors appliquer la méthode d'intégration de Riemann, 
exposée dans le tome Il, p. 71, des Leçons de M. Darboux, si l’on 
peut trouver l'intégrale de l'équation (2), qui pour u—u, prend 
la valeur 1 quel que soit v, et pour v—v, la valeur 1 quel que 
soit u. Or on l’obtient en posant 


z—(u—uÿ)(v—v,), 


ce qui donne pour U une fonction @ (z) satisfaisant à l'équation 
de Bessel 
6 . dé 
Te em & TA += o. 
La fonction cherchée est une série de Bessel, et cette solution 
permet de discuter facilement les intégrales de l'équation (1). 


SUR LES EXPRESSIONS APPROCHÉES DES TERMES D'ORDRE ÉLEVÉ DANS LE 
DÉVELOPPEMENT DE LA FONCTION PERTURBATRICE, par M. Cocuresco. 


(Comptes rendus de l'Acad. des sciences, t. CXVNIIT, 1894, p. 59.) 


L'auteur se place dans le cas particulier qu'a déjà considéré 
M. Poincaré, et reprend en la développant la méthode de ce géo- 
A 
méêtre, 


SUR LA THÉORIE DE LA PHOTOGRAPHIE DES COULEURS SIMPLES ET COMPOSÉES 
PAR LA MÉTHODE INTERFÉRENTIELLE, par M. Lippuann. (Comptes 


rendus de l’'Acad. des sciences, t. CXVIIT, 1894, p. 92-97.) 


M. Lippmann donne la théorie mathématique de la photographie 
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des couleurs, phénomène qui est dû aux interférences lumineuses. 

IL considère d’abord le cas simple où l'impression est produite 
par une lumière homogène de longueur d'onde À, tombant norma- 
lement sur la couche sensible qui est adossée à un miroir. L'inter- 
férence entre le rayon réfléchi et le rayon incident donne lieu, en 
un point de la couche situé à la distance z du miroir, à une vibra- 


s à : ! Det + o 277 
tion stationnaire dont l'intensité a pour mesure A sin? =: 


Il en résulte au point z, après développement de l'épreuve, un 
pouvoir réflecteur p, fonction de cette intensité, 


SG (sin? Æ). 


Cela posé, si l'on éclaire la couche développée par de la lumière 
blanche, et que l’on envisage l’une des couleurs composantes de 
longueur d'onde X’, à l'entrée la vibration qui donne lieu à cette 
couleur a pour équation 


x aTl 
0 — Si] Sole 
y ; 


Après réflexion sur un élément dz situé en z, elle devient, à 
cause de la perte de phase due au chemin parcouru dz 


Mn t 22) 7 Arz t d Lrz t 
y = pa Sin 27 Sr — plz COS —— T7 SIN2T -—p 2 SIN — TT COS27 =: 


En intégrant de z2=— 0 à z—Z (épaisseur de la couche), on aura 
la vibration résultante qui parvient à l'œil. L'équation de cette 
vibration a la forme 


A 


: X sin = + Y cos = — 


—= P COS DU 25 —= | p sin nu Z. 
0 


L’amplitude a, comme on sait, pour expression VX2- Y2. H est 
plus commode de discuter l’expression 


Z 
+= [ p(oos + î sin + ) de. 
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Si on la partage en une somme d'intégrales prises respective- 
3h À À À À À 

ment entre les limites o et RUE et2-,...,p= et (p+ 1) on 


voit facilement qu'on peut la mettre sous la forme 
À 
X+Vi—(1+utu+... Lur-t) fe p(cos + isin +) dz, 
0 
où 
u = cos 27 + isin . 


À 
FL 
tionnaire à cause de la faible étendue du spectre visible qui comprend 
moins d’un octave. Dans ce cas la somme 1 Huu?+... Lur-t 
reste finie, quelque grand que soit p, tandis que si À = À, cette 
somme est égale à p. On arrive donc à cette conclusion capitale 
que la couche sensible ne peut renvoyer que la couleur même qui 
l'a impressionnée. 

On arrive à une conclusion analogue lorsqu'on suppose la plaque 
photographique exposée à une lumière hétérogène. 


Si X n’est pas égal à À, le rapport £ est nécessairement frac- 


. Note SUR UN PROBLEME DE MECANIQUE, par M. Porter. 


(Comptes rendus de l Acad. des sciences , t. CXVIIT, 189h, p. 102-104.) 


Il s’agit toujours du problème de M. Bertrand: un point matériel 
étant sollicité par une force dont les composantes sont déterminées 
en fonction des coordonnées de ce point, quelle est la loi de ces 
forces pour laquelle le point, quelles que soient les conditions ini- 
tiales, décrira une section conique ? 

Halphen et M. Darboux avaient donné la solution générale de 
ce problème, sans faire la restriction que cette force est fonction 
de-la distance seule. M. Potier parvient par une méthode extré- 
mement rapide au résultat obtenu par ces deux géomètres. 
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GÉNÉRALISATION DE QUELQUES THÉORÈMES DE MÉGANIQUE, par M. Korer- 


nixorr. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXVIIE, 1894, 
p. 129-131.) 


S1 les liaisons d'un système de points matériels permettent un 
déplacement hélicoïdal de tout le système, l’auteur dit que le sys- 
tème admet un torseur virtuel. 

L'auteur démontre sur ces torseurs une suite de théorèmes, 
oénéralisant des propositions connues de mécanique et dont voici 
le premier. 

S1 le système admet un torseur virtuel, la dérivée du moment 
du torseur des quantités de mouvement par rapport au torseur 
virtuel est égale au moment du torseur des forces par rapport au 
même torseur virtuel. 


SUR LE PENDULE À TIGE VARIABLE, par M. LEecornu. 


( Comptes rendus de l’Acad. des sciences , t. CXNIIT , 1894, p. 132-154.) 


Le mouvement plan d’un pendule à tige variable est régi par 
l'équation différentielle 


dl dô 
(1) (+ au gsn0—o, 


dans laquelle / désigne la longueur du pendule et 0 linclinaison 
sur la verticale. Si la longueur varie proportionnellement au temps 
et que les oscillations soient assez faibles pour qu'on puisse con- 
fondre sin 0 avec Ô, cette équation se présente sous la forme 


du 
(2) re 


Celle-ci s'intègre au moyen des fonctions de Bessel. Si l'on pose 


ENTRE Vx), 


l'intégrale générale est 


ee Ja 
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Les transformations bien connues qu'on peut faire subir aux 
fonctions de Bessel permettent, dans le cas où les variations de 
longueur de la tige sont je considérables, d'arriver à une expres- 
sion de l'inconnue Ÿ, d'où M. Lecornu déduit facilement les époque 
des diverses élongations à droite et à gauche. 

L'auteur de ensuite le mouvement conique d’un pendule ex- 
tensible toujours suivant la même loi de proportionnalité {= a + bt. 
Ce mouvement conique résulte de deux mouvements plans rectan- 
geulaires régis par des équations de la forme 


(3) de, Dot 


L'intégration de cette équation se ramène à celle de l'équa- 
tion (1). Si y désigne une intégrale de cette dernière et u, la 


fonction u [a , l'intégrale générale de (3) est (à un facteur cons- 
U 


tant près) 


Vera 
a + bi 


D 


ÎNTÉGRATION DE L'ÉQUATION DU SON POUR UN FLUIDE INDÉFINI À UNE, 
DEUX OU TROIS DIMENSIONS, QUAND DES RÉSISTANCES DE NATURE 
DIVERSE INTRODUISENT DANS CETTE ÉQUATION DES TERMES RESPECTIVE- 
MENT PROPORTIONNELS À LA FONCTION CARACTÉRISTIQUE DU MOUVEMENT 
OÙ À SES DÉRIVÉES PARTIELLES PREMIÈRES, par M. Boussineso. 
(Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXVIIT, 1894, p. 162- 
166.) 


Le problème que se pose M. Boussinesq est, au point de vue 
analytique, une généralisation dans l’espace à trois dimensions de 
celui qu'exprime l'équation des télégraphistes, récemment intégrée 
par M. Poincaré, puis plus simplement par M. Picard. 

Si l’on cherche à mettre en équation le problème de la propa- 
gation du son dans un milieu où le mouvement provoque des ré- 
sistances proportionnelles au déplacement et à ses dérivées partielles, 
on parvient à une équation aux dérivées partielles qui, après le 
changement de fonction bien connu 


TE vent + læ + my + ne. 
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prend la forme 


du du , du , du 
+ 112 
d8 online lor 2 LE u. 


La méthode qui conduit au but M. Boussinesq consiste à in- 
troduire une variable de plus que celles qui figurent dans la question, 
variable qui finalement doit recevoir la valeur zéro. 

Pour simplifier, l’auteur suppose que le milieu vibrant ait seu- 
lement deux dimensions. L'équation à intégrer se réduit à 


Du du 


(1) + Eu, 


© de = dy? 


u et + = dev ant se réduire pour {— o à des fonctions connues /(#, 2), 


F(y, à. M. Boussinesq montre comment l'intégrale, pour ce milieu 
visqueux à deux dimensions, se rattache à l'intégrale relative à un 
milieu à trois dimensions, mais parfaitement élastique. Cette der- 
nière est bien connue depuis Poisson. On en déduit facilement 
cette solution du problème proposé 


do 
= CO (2 copR) (y Et con e, z +tcosy)— 


= — js gotait sos a) F(y—+tcos GB, :+icosy) ©, 
où les intégrations s'étendent à toute l'aire o— Am de la sphère 
décrite du point (y,z) comme centre, et où le signe co désigne un 
cosinus hyperbolique ou un cosinus ordinaire suivant que la con- 
stante #? figure dans l'équation (1) avec le signe + ou avec Île 
signe —. | 

Dans le cas où une seule coordonnée figure dans l'équation (1), 
l'expression de w se simplifie et devient, aux notations près, égale 
à celle qu'a trouvée M. Poincaré. : 


SUR LES PHÉNOMÈNES SOLAIRES OBSERVÉS À L'OBSERVATOIRE DU COLLÈGE 
ROMAIN PENDANT LES DEUX PREMIERS TRIMESTRES DE L'ANNÉE 1099, 
par M. Tacominr. ( Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXVIIT, 
1894, p. 180-182.) 


ANALYSES ET ANNONCES. — MATHÉMATIQUES. 387 


SUR LES ÉQUATIONS ET LES FONCTIONS IMPLIGITES, par M. Percer. 


(Comptes rend. de l’Acad. des sciences, t, CXVIIT, 1894, p. 182-185.) 
Soit la série entière 
f(æ)=4+ax+...+ar +... 
Si la fonction 
Tao SECTE ES DEC RTE NUE 


qui offre deux variations de signe et où a; désigne le module de 4;, 

est négative pour les valeurs de x positives et comprises entre r, 

et r, (r, >7,), on peut, comme le montre M. Pellet, former par 

des procédés purement algébriques l'équation qui donne Îles n ra- 

cines de l'équation f(x) — 0 comprises dans le cercle de rayon r.. 
Si l’on suppose, en outre, que la fonction 


nn ne ne me comen ON nd Cut 


Ra LE es He 


soit négative pour les valeurs positives de x comprises entre r, et 
r,(m>r,>r,), on peut obtenir algébriquement l'équation qui 
admet pour racines les » racines de f(æ)—o comprises dans la 
couronne que limitent les cercles de rayons r, et r.. 


ÎNTÉGRATION DE L'ÉQUATION DU SON POUR UN FLUIDE INDÉFINI À UNE, 
DEUX OU TROIS DIMENSIONS, QUAND IL Y A DIVERSES RÉSISTANCES AU 
MOUVEMENT; CONSÉQUENCES PHYSIQUES DE CETTE INTÉGRATION, Par 
M. Boussiveso. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. GXVIIT, 
1894, p. 223-226.) 


Par une méthode analogue à celle qui lui a servi pour un milieu 
à deux dimensions, l’auteur parvient à intégrer l'équation 


du du? du , du ; 
(1) DE cu de Pont Canon li u , 


qui régit la propagation des petits mouvements dans un milieu à 
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trois dimensions doué d’une résistance proportionnelle au dépla- 
cement et à ses dérivées premières. 


Si l’on désigne par U(€) la série de Bessel 


la solution de l'équation (1) sera donnée par la formule 
= Le is) La E(x +rcosa,y+TcosB,z+7cos 
Lx dt dr ]o v] ? 7 T 


Li fu 2 — k?r?)dr re J, Pta+-reosay+rc0s 8 2-re0sy) © 


(ex 
sphère de centre (x,y,2) et dont les divers points sont les extré- 


mités de rayons { faisant avec les axes des angles épaux à «, 8, y. 

Cette formule montre qu'un ébranlement se propage avec la 
même vitesse que s1l n'y avait pas de résistance, c'est-à-dire que 
si k était nul. Mais une fois que le mouvement a atteint un certain 
point, il y persiste indéfiniment. Les ondes, en s’avançant, ont un 
front bien déterminé, mais une queue sans limite précise. M. Poin- 
caré avait déjà reconnu cette influence de la viscosité du milieu 
dans le cas particulier qu'il avait étudié. 


où les intéprations JE s'étendent à toute l'aire o— Art d’une 


ÂNOMALIES DE LA PESANTEUR PRÉSENTÉES PAR LE CONTINENT NORD AMÉ- 
RICAIN, par M. le commandant Dxrrorces. (Comptes rendus de 


l’Acad. des sciences, t. GXVIIL, 1894, p. 229-230.) 


Des mesures récentes du commandant Defforges et d’un certain 
nombre de mesures plus anciennes, 1l résulte que le littoral d’une 
même mer parait posséder une pesanteur caractéristique dont la 
variation, le long de ce littoral, suit assez exactement la loi du 
sinus carré de la latitude, énoncée par Clairaut. Mais, d’un côté, les 
iles qui s'élèvent au-dessus des eaux profondes présentent un excès 
considérable de pesanteur; de l’autre, sur l’ancien continent, on 


constate un défaut de la gravité qui contrebalance l'excès des îles 
de l'Océan. 
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Grâce à son pendule réversible inversable, M. Defforges vient de 
constater que le nouveau continent comme l’ancien présente cette 
anomalie négative de la pesanteur. Cette anomalie sur le haut 
plateau américain est à peu près égale et de signe contraire aux 
anomalies des îles qui surgissent des grandes profondeurs du Paci- 
fique et de l'Atlantique. 


f 
ETuDs THÉORIQUE DE L'ÉLASTIGITÉ DES MÉTAUX, par M. F. Lucas. 


(Comptes rend. de l’Acad. des sciences, t. CXVIIT, 1894, p.232.) 


L'auteur présente un court résumé du Mémoire qu'il a soumis 
à l'approbation de l’Académie. 

Quand on tire sur une barre de fer ou d'acier recuit jusqu à ce 
qu'elle menace de se rompre, on peut observer, dans les phéno- 
mènes qu'elle présente, trois périodes successives : 

1° Période d'élasticité, caractérisée par le retour de la barre à sa 
longueur primitive lorsqu'on supprime l'effort de traction; 

2° Période d'écoulement, caractérisée par la disparition momen- 
tanée de l'élasticité de la barre et la production d'un allongement 
permanent; 

3° Période nuxte, pendant laquelle on voit se produire simulta- 
nément un allongement élastique et un allongement permanent. 

À la théorie connue de la période d’élasticité, M. F. Lucas ajoute 
deux théories nouvelles relatives à la période d'écoulement et à la 
période mixte. Ces théories, conformes aux faits observés, sont 
fondées sur le principe de la conservation de l'énergie et sur la 
répartition du travail mécanique en énergie potentielle et en énergie 
calorifique. 


SUR LA NOUVELLE MESURE DE LA SUPERFICIE DE LA ÆRANGE, par M. le 
général DerrécaGaix. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, 


t. CXVIIT, 1894, p. 233-237.) 


Les résultats obtenus par le calcul et les mesures combinés ont 
donné pour la superficie de la France et de ses îles, y compris la 
Corse, le chiffre de 53,689,100 hectares. 
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SUR UNE PROPRIÉTÉ MÉTRIQUE COMMUNE À TROIS CLASSES PARTIQULIÈRES 
DE GONGRUENGES RECTILIGNES, par M. Demourin. (Comptes rendus de 


l’Acad. des sciences, t. CXVIIT, 1894, p. 245-944.) 


Les congruences que M. Demoulin considère sont : 

1° Celles qui établissent une correspondance entre une famille 
d'asymptotiques appartenant à l’une des nappes de la surface focale 
et une famille d'asymptotiques appartenant à l’autre nappe; 

2° Les congruences sur les deux nappes de la surface focale des- 
quelles les lignes de courbure se correspondent ; 

3° Les congruences telles que les lignes asymptotiques de l’une 
des nappes de la surface focale correspondent aux lignes de cour- 
bure de l'autre nappe. 

Ces trois classes de congruences jouissent d’une propriété mé- 
trique remarquable déjà concentrée dans divers cas particuliers par 
Halphen et Ribaucour, et que M. Demoulin démontre d’une manière 
générale en s'appuyant sur certaines formules relatives aux sur- 
faces réglées : 

Soient S et S' les deux nappes de la surface focale de l’une des 
congruences en question; une droite quelconque de cette congruence 
touche S en M et S en M'; les plans focaux relatifs à cette droite 
font entre eux l'angle V. Si R,, R, sont les rayons de courbure 
principaux de S en M, et R',R ceux de S'en M',on a | 


RRR'R' sin V=MM. 
| L. R. 


MM. 
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PREMIÈRE PARTIE. 


RAPPORTS DES MEMBRES DU COMITÉ SUR LES TRAVAUX SOUMIS 
À LEUR EXAMEN. 


RApPORT SUR L'HORTIGULTURE DANS LES CINQ PARTIES DU MONDE, par 
Charles Bazrer, ouvrage qui a obtenu la médaille d’or du Congrès 


horticole de 1893. (Paris, in-8°, 1895.) 


Voici un ouvrage qui ne ressemble assurément à aucun autre et 
qui ne peut être remplacé par aucun autre. On n'a guère publié 
jusqu'ici de statistique horticole, et les renseignements de cette 
sorte qu'on pourrait trouver sont disséminés dans un si grand 
nombre de publications locales que cela équivaut à peu près à l’im- 
possibilité de les consulter. 

H a fallu à M. Ch. Baltet une persévérance bien louable et une 
compétence hors ligne pour réunir en un seul livre tous ces docu- 
ments, dont une grande partie pouvaient paraître inaccessibles. Le 
livre tient même plus que ne promet le titre; car ce n’est pas sim- 
plement un aperçu de lhorticulture dans les cinq parties du monde 
que nous donne l'auteur; c'est en réalité le tableau de l'état ac- 
tuel de l’horticulture dans tous les pays du monde, même les plus 
éloignés et les moins vastes ; ainsi, on trouve des articles sur Obock, 
Sainte-Marie de Madagascar, Nossi-Bé, Saint-Pierre et Miquelon , etc. 
Il est évident que la notice sur chacun de ces pays ne peut pas être 
bien longue; mais les articles consacrés aux grands et aux moyens 
Etats sont très développés. 

M. Ch. Baltet traite successivement, pour chacun, des écoles 
d'horticulture du Gouvernement et des écoles particulières, des 
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cours publics et des conférences horticoles, des jardins botaniques, 
des sociétés d'horticulture générale ou spéciale , des journaux d’hor- 
ticulture et des principaux ouvrages sur la science horticole, de la 
production maraïchère, de la production fruitière, de la floricul- 
ture, des établissements horticoles, des explorateurs et voyages 
d'exploration, des pares et jardins publics. On pourrait croire à 
une sèche énumération, et certes 1l y a beaucoup de listes et de 
chiffres; mais, en dehors de ces sortes de pièces à l'appui, le texte, 
quoique très concis et bourré de faits, est fort lisible et fort inté- 
ressant. Un membre des plus distingués de la commission du 
Congrès de 1893 disait de cet ouvrage :« Ce sera le Larousse de 
l'horticulture», et, en effet, il rendra tous les services d’un bon 
dictionnaire spécial, d'autant plus que les divers pays y sont ran- 
és par ordre alphabétique. Cet ordre est très commode pour trou- 
ver ce qu'on cherche; mais il a un inconvénient : c’est de mettre 
parfois fort loin l’un de l'autre des pays dont le climat est ana- 
logue et dont l'horticulture a de nombreux points de ressemblance. 
En somme, l'ouvrage de M. Baltet, qui est un des horticulteurs 
français les plus connus et les plus distingués, est digne de la ré- 
putation de son auteur; 1l comble une véritable lacune. C’est un 
livre sérieux, un vrai livre de bibliothèque, qui sera consulté avec 
le plus grand profit par toutes les personnes qui, à un titre quel- 
conque, s'intéressent aux questions de culture. En. Bureau. 


RaPPORT SUR LE BULLETIN DE LA SOCIÉTÉ D ANTHROPOLOGIE DE LYON, 


t. XITT, 1894. 


Ce volume renferme, entre autres travaux intéressants, deux Pie 
cieuses études de tératologie : 

° Guinard et Morot. ni bon à la démonstration de l'influence 
des pm anormales exercées par lamnios dans la production des 
monstruosités. 1 s’agit d'un fœtus de Brebis atteint d'exencéphalie 
typique, avec large ouverture de la paroi supérieure de la boîte 
cranienne. Sur tout le pourtour de cette ouverture, 11 y a adhérence 
des enveloppes fœtales. Pour expliquer ce cas il suffit, conformé- 
ment aux données fournies par les études de Dareste, d'admettre 
une compression isolée du capuchon céphalique, ayant eu pour 


| 
| 


RAPPORTS DES MEMBRES DU COMITÉ. — M. M. DUVAL. 393 


conséquence l'arrêt de développement du cerveau et de la voûte du 
crâne. 

2° Martin. Sur un monstre humain du genre rhinocéphale de la fa- 
mille des Cyclocéphaliens. H s'agit d’un monstre né à terme et mort 
aussitôt après sa naissance; ce genre de monstre, plus fréquent chez 
les animaux et surtout chez les Porcs, appartient à la famille des 
Gyclocéphaliens du genre rhinocéphale de Geoffroy Saint-Hilaire. 
La soudure des globes oculaires est complète. En se produisant, 
cette soudure a reporté le bourgeon nasal au niveau du frontal et 
a amené ainsi la production d’une sorte de trompe longue de 25 nul- 
limètres, sans squelette intérieur. Les parties constituantes de l'œil 
unique sont atrophiées, ce qui paraît en rapport avec le peu de 
développement des lobes antérieurs du cerveau. M. Duvaz. 


RAPPORT SUR QUELQUES OBSERVATIONS SUR LES MUSCLES JUMEAUX DE LA 
JAMBE, par M. Th. Caupzinsxr. (Bull. de la Société rs 
de Paris, t. V, p. 486.) 


L'étude des muscles jumeaux a fourni à M. Chudzinski d'intéres- 
santes conclusions sur l'anatomie comparée des races humaines et 
des Primates. Le fait essentiel est que la partie charnue des jumeaux 
est plus longue dans Îles races de couleur que dans la race blanche. 
Chez tous les Singes, sans exception, la partie charnue des jumeaux 
est très peu éloignée du talon; or ces animaux ont le tibia très 
court. Chez les Nègres, au contraire, un tibia long coïncide avec la 
fibre musculaire plus longue que celle des autres races. Ge fait 
éloigne la race noire des Primates et la met au premier rang dans 
les races humaines. Si le tibia du Nègre est plus long, il est très 
naturel que la partie charnue des jumeaux des Noirs remonte aussi 
plus haut au-dessus du talon, et cela est si vrai que, malgré la 
longueur absolue plus considérable de la partie charnue des ju- 
meaux chez les Noirs, son rapport à la longueur du tibia est de 
peu de chose, ce rapport étant représenté par un indice de 0,623 
chez les Blancs et de 0,650 chez les Noirs. 

D'autre part, chez tous les singes, la fusion des tendons de ter- 
minaison des jumeaux et du soléaire se fait très bas, presque au 
niveau du calcanéum, et cette fusion est si peu intime qu'il suffit 


36. 
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d'un faible effort pour isoler les deux tendons dans toute leur 
étendue. Or on constate que la fusion des jumeaux et du soléaire 
se fait plus bas dans les races de couleur que dans la race blanche; 
chez un Caraïbe, l’auteur a même vu les deux tendons demeurer 
entièrement indépendants, accolés seulement l’un à l’autre, comme 
chez les Primates. 

À part ces quelques points, les muscles jumeaux varient peu 
dans les races; les différences qu'ils présentent sont plutôt indivi- 
duelles ou sexuelles. M. Duvaz. 


DEUXIÈME PARTIE. 


ANALYSES ET ANNONCES DES PUBLICATIONS FAITES EN FRANCE 
PENDANT L'ANNÉE 189/ ET ADRESSÉES AU COMITÉ PAR LEURS 
AUTEURS OU ÉDITEURS. 


Se: 
PHYSIOLOGIE. 


CarpiocraPare cuez LE Cure, par M. E. Mever. 


(Arch. de physiologie, 5° série, t. VI, n° 3, p. 693; juillet 1894.) 


Au moyen d'une sonde spéciale pour la pression intraventri- 
culaire, l’auteur a étudié chez le Chien : 1° la forme des car- 
diogrammes; 2° l'onde de clôture des valvules sigmoïdes; 3° les 
modifications de la forme des courbes par l'excitation des pneumo- 
gastriques; 4° la synergie des deux ventricules. 


RECHERCHES SUR LES ACTIONS VASOMOTRICES DE PROVENANCE PÉRIPHÉRIQUE , 
par M. E. Gzey. (Archives de physiologie, 5° série, t. VI, n° 3, 
p. 702; juillet 1894.) 


La strophantine et l'anagyrine provoquent des réactions vaso- 
motrices après suppression compiète du système nerveux central. 


FoNCTIONS RÉFLEXES DES GANGLIONS DU GRAND SYMPATHIQUE.— NOUVEAU * 

© FAITS RELATIFS À L'ACTIVITÉ RÉFLEXE DU GANGLION THORACIQUE SUPÉ- 
RIEUR, par M. Ch.-A. François-Franok. (Archives de physiologie, 
b° série, t. VI, n° 3, p. 717; juillet 1894.) 


Dans ce travail, l’auteur résume les faits relatifs à la fonction 
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réflexe des ganglions du sympathique. Il examine les fonctions ré- 
flexes du ganglion sous-maxillaire, celles du ganglion mésentérique 
inférieur, celles du ganglion ophtalmique, celles du ganglion tho- 
racique supérieur. 


INFLUENCE DE LA REÉFRIGÉRATION DE LA PEAU SUR LA CIRCULATION DES 
meugres, par M. E. Werragimer. (Arch. de physiologie, 5° série, 


t. NE n° 3, p. 724; quille 469!) 


Après avoir vérifié que les vaisseaux du rein se rétrécissent sous 
l'influence de la réfrigération de la peau, l’auteur a recherché 
comment se comporte dans les mêmes circonstances la circulation 
des membres. Pour résoudre cette question, il a eu recours à trois 
modes d'exploration : 1° l'inscription de la pression dans la veine 
du membre inférieur comparativement à la pression aortique; 
9° l'inscription des changements de volume du membre; 3° la me- 
sure du débit de la veine crurale. 

D’après les faits rapportés par l'auteur, on peut concevoir de la 
façon suivante l’ensemble des variations circulatoires produites par 
le froid : 1° la constriction des vaisseaux de la peau diminue les 
déperditions périphériques; 2° comme, d'autre part, les organes 
profonds perdent d'autant moins de chaleur qu'ils sont traversés en 
un temps donné par une quantité moindre de sang, la vasocon- 
striction dont ils sont le siège contribue à maintenir constante 1a 
température centrale; 3° le courant de dérivation se porte vers les 
muscles, appelés à un fonctionnement plus actif et vers les centres 
nerveux qui doivent stimuler les agents thermogènes. 


SUR L'ACTION PHYSIOLOGIQUE ET THERAPEUTIQUE DES HOMOLOGUES DE LA 
QUININE. — CUPRÉINE, QUINÉTHYLINE, QUINOPROPYLINE , par MM. La- 
BORDE, Ë. Grimaux et Bourru. (Bull. de l’Acad. de médecine, 3° sé- 


rie, t. XXXIT, n° 27, p. 25; 3 juillet 1894.) 


Les sels de cupréine ne sont pas d’une activité bien marquée en 
thérapeutique. Les sels de quinoéthyline peuvent prendre une 
place importante à côté des sels de quinine, à cause de leur puis- 
sance antipériodique plus grande et de leur faible toxicité. 
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Les sels de quinopropyline ne paraissent pas avoir le même ave- 
nir comme médicaments antipériodiques, parce que leur action 
n’est pas beaucoup supérieure à celle des composés à base de qui- 
néthyline, tandis que leur action toxique est beaucoup plus élevée. 

La quinopropyline pourrait bien être appelée à rendre, comme 
antithermique, de grands services dans les fièvres infectieuses con- 
tinues. 


SUR L’ACIDE CITRIQUE ET LE PHOSPHATE DE CHAUX EN DISSOLUTION DANS 
LE LAIT, par M. L. Vaunin. (Ann. de l’Institut Pasteur, t. NITT, 
n° 7, p. 502; 29 Juillet 1894.) 


CONTRIBUTION À L’ÉTUDE DU COLOSTRUM DE LA Vacr, par M. V. Houper. 
(Annales de l’Institut Pasteur, t. VITE, n° 7, p. 506; 25 juillet 
1894.) 


LA STATION ET LA MARCHE CHEZ L'HOMME SAIN ET CHEZ LES MALADES 
MYOPATRIQUES , par M. Paul Ricuer. (Revue scientifique, h° série, 


LAPn0/#p 97: 261juillet 199/.) 


| DE 14 pracocyrose, par M. Mercanixorr. 
(Archives de médecine navale et coloniale; juillet 1894.) 


ÉTUDE EXPÉRIMENTALE COMPARATIVE SUR L'ABSORPTION VÉSICALE, par. 
M. SABATIEr. (Thèse de doctorat en médecine de la Faculté de 
médecine de Paris; juillet 1894.) 


OBSERVATIONS SUR LE RÔLE DE L'EAU DE CHAUX DANS L'ALLAITEMENT ARTI- 
FICIEL ET LE RÉGIME LACTÉ BACLUSIF, par M. Bourry. (Thèse de 
doctorat en médecine de la Faculté de médecine de Paris; juillet 


1894.) 
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RECHERGHES SUR LES VARIATIONS PHYSIOLOGIQUES DE LA TOXYICITÉ URI- 
NAIRE, par M. Marerre. (Thèse de doctorat en médecine de la 
Faculté de médecine de Paris; juillet 1894.) 


CHLOROFORME ET SPARTÉOMORPHINE; PROCÉDÉ D'ANESTHÉSIE MIXTE, Par 
M. Diousinox. (Thèse de doctorat en médecine de la Faculté de 
médecine de Paris; juillet 1894.) 


LE COURANT ALTERNATIF OBTENU À L'AIDE DES MACHINES ÉLECTROSTATIQUES : 
SES PROPRIÉTÉS PHYSIQUES ET PHYSIOLOGIQUES , par M. Dauzy. (Thèse 
de doctorat en médecine de la Faculté de médecine de Paris; 


juillet 1894.) 


Des DIFFÉRENTES MÉTHODES DE MESURE DE LA RÉSISTANCE ÉLECTRIQUE 
DU CORPS HUMAIN ET DES LIQUIDES ORGANIQUES; MÉTHODE DE L'OHM- 
MÈTRE, par M. Mercier. (Thèse de doctorat en médecine de la 
Faculté de médecine de Paris; juillet 1894.) 


QUELQUES CONSIDÉRATIONS SUR L'ANATOMIE ET LA PHYSIOLOGIE PATHOLO- 
GIQUE DES RÉTENTIONS RÉNALES, par M. Frumusranu. (Thèse de 
doctorat en médecine de la Faculté de médecine de Paris; juillet 


1894.) 


RECHERCHES SUR L'ACTION DU BICARBONATE DE SOUDE ET DE L'ACIDE LAC- 
A 

TIQUE SUR LE CHIMISME STOMACAL, par M. Moprano. (Thèse de doc- 

torat en médecine de la Faculté de médecine de Paris; juillet 


1894.) 


LES GRANDS LAVAGES DE L'INTESTIN; ÉTUDE HISTORIQUE, CRITIQUE ET EX- 
PÉRIMENTALE, par M. AnGEranrT. (Thèse de doctorat en médecine 
de la Faculté de médecine de Paris; juillet 1894.) 


ANALYSES ET ANNONCES. — PHYSIOLOGIE. 399 


RECHERCHES SUR LES CAUSES DE LA CIRCULATION LYMPHATIQUE, par M. Ca- 
mus. (Thèse de doctorat en médecine de 1a Faculté de médecine 
de Paris; juillet 1894.) 


SUR LA TRANSMISSION AUX ANIMAUX DU CANCER DE L'Homme, par M. Mayer. 
(Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, t. [, n° 22, p. 550; 


7 juillet 1894.) 


Le cancer de l'Homme inoculé dans les conditions voulues au 
Rat peut quelquefois faire naître chez cet animal des néoplasmes de 
même nature. 


DE L'INJECTION DU SULFATE DE SPARTÉINE AVANT LA CHLOROFORMISATION, 
par MM. P. LanGcois et G. Maurance. (Comptes rend. de la Soc. 
de biologie, 10° série, t. 1, n° 92, p. 551; 7 juillet 1894.) 


La spartéine étant un régulateur du cœur et diminuant l’excita- 
bilité des pneumogastriques, les auteurs proposent de l'employer 
avant chloroformisation. Outre de nombreuses expériences réalisées 
sur des animaux, ils rapportent 120 observations d’anesthésie spar- 
téine-chloroforme chez l'Homme. 


SUR UN GAS DE SCLÉROSE COMBINÉE SUIVI D'AUTOPSIE, par MM. Daserixe 
et E. Auscuer. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, t. I, 


n° 22,p. 593; 7 Juillet 1894.) 


L'observation relatée dans cette Note se rapporte à un exemple 
très net de tabes peu avancé dans son évolution, compliqué d’une 
sclérose des cordons latéraux. 

Début du tabes à quarante-neuf ans par des troubles de la marche. 
Cécité survenue très rapidement. Faiblesse et incoordination des 
membres inférieurs; abolition des réflexes rotuliens; incoordination 
légère des membres supérieurs; troubles peu marqués de la sensi- 
bilité; pas de troubles de l’intelligence. 

Sclérose des cordons de Burdach augmentant de bas en haut. 
Sclérose très légère des cordons de Goll. Sclérose des faisceaux 
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cérébelleux et pyramidal croisé, diminuant de bas en haut dans ce 
dernier faisceau. Sclérose du faisceau de Gowers. Atrophie des ra- 
eines postérieures. Atrophie des cellules des colonnes de Clarke ; 
intégrité des autres cellules de la substance grise médullaire. Inté- 
orité de l'écorce rolandique, de la capsule interne, du pédoncule 
cérébral, de la protubérance et du bulbe. 


SUR LE REFLUX DU CONTENU VESICAL DANS LES URETERES, par MM. Denis 
Courrapr et Jean-Félix Guyon. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, 
10° série, t. L, n°99, p. 556; 7 juillet 189h.) 


Le reflux du contenu vésical dans les urétères est possible chez 

le Lapin et aussi chez le Chien, bien que ce soit chez ce dernier 
animal un phénomène relativement rare. 
_ Quand la vessie se laisse distendre sans résister, alors même 
qu'elle est considérablement dilatée, le reflux urétéral n’a jamais 
lieu. Si la vessie est douée d’une tonicité suffisante pour réagir sur 
son contenu, le reflux est possible dès que la pression est de 1 cen- 
timètre et demi de mercure chez le Lapin et de 5 centimètres chez 
le Chien. 

Si l'on tient compte des analogies de structure qui rapprochent 
la vessie du Chien et la vessie de l'Homme, il est logique d’ad- 
mettre que, chez ce dernier, le reflux est possible , dans les mêmes 
conditions que chez le Chien, mais il est permis de penser qu'il est 
au moins rare et que son importance clinique n'est que relative. 


DES CONDITIONS QUI RÉGLENT LE PASSAGE DES MICROORGANISMES AU TRA- 
VERS DU PLACENTA, par MM. Cuarrin et Duczerr. (Comptes rend. 
de la Soc. de biologie, 10° série, t. Ï, n° 22, p. 563; 7 juillet 
1894.) 


Les auteurs, poursuivant leurs recherches sur les causes du pas- 
sage des microorganismes au travers du placenta, étudient l'in- 
fluence de substances telles que l'alcool, le plomb, le mercure, 
l'acide lactique. En réalisant ces diverses intoxications, ils se rap- 
prochent des conditions de la clinique, car chez la Femme les pro- 
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fessions, les excès, les vices de nutrition peuvent faire apparaître 
dans l’économie ces différents principes. 


SUR LA TRANSMISSION DE LA TUBERCULOSE PAR LES VOIES DIGESTIVES, 
par M. C. Canéac. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, 
Pan 220 000; 7 juillet 1og1) 


Les recherches de l’auteur apportent quelques renseignements 
dans la question si débattue et si diversement interprétée de l’in- 
fection par le tube digestif. Ge procédé de transmission paraît assi- 
milable à l’'inoculation sous-cutanée. 

Dans les deux cas, 1l faut tenir compte du nombre de bacilles 
de Koch répartis dans les produits tuberculeux utilisés. Les matières 
pauvres en bacilles peuvent communiquer une tuberculose à évo- 
lution lente, à lésions discrètes et tardives. L’infection est certaine 
quand le Cobaye ingère 1 gramme au minimum de produits tuber- 
culeux moyennement riches en bacilles. Dans ces conditions, l’in- 
gestion est un moyen de transmission aussi sûr que l’inoculation. 


LE SANG 4-T-IL DES PROPRIÉTÉS TOXIQUES? (ACTION DE LA CHALEUR), 
par MM. Murrer et Bosc. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, 
10° série, t. 1, n° 22, p. 568; 7 juillet 1894.) 


Les expériences démontrent que le sérum du Chien, porté pen- 
dant trois quarts d'heure à une heure, à une température de 52 à 
o3 degrés, perd ses propriétés coagulatrices et conserve ses pro- 
priétés toxiques. Ges recherches sur l’action de la chaleur corro- 
borent celles faites avec le sérum additionné de chlorure de sodium 
et de sulfate de soude. Elles démontrent que le sang, outre ses 
propriétés coagulatrices, possède des propriétés toxiques. 

Ces deux propriétés coagulatrice et toxique sont dues très pro- 
bablement à des substances de nature très voisine. 

Les auteurs signalent encore deux particularités : l'influence 
qu'exerce le temps de chauffe sur le dégré de toxicité et l’atténua- 
tion de plus en plus marquée que produit l'élévation progressive 
de la température sur le degré de toxicité du sérum. 
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RECHERCHES EXPÉRIMENTALES SUR L'INFLUENCE DE LA LAPAROTOMIE SUR LA 
PÉRITONITE TUBERCULEUSE, par M. le D' N. SrenéGorerr. ( Comptes 
rend. de la Soc. de biologie, 10° série, t. Ï, n° 22, p.571; 7 juillet 
1894.) 


LES LÉSIONS DES SÉREUSES, AU COURS DE L'INFECTION, PEUVENT ÊTRE 
D'ORIGINE CHIMIQUE OU TOXIQUE, par M. À. Cnarrin. ( Comptes rend. 
de la Soc. de biologie, 10° série, t. T[, n° 23, p. 574; 21 juillet 
1894.) 


La plupart des lésions développées dans le cours de l'infection 
sont généralement causées par les sécrétions bactériennes. L'auteur 
a pu ajouter de nouveaux faits expérimentaux à la liste déjà longue 
de faits établis; il a montré qu'on peut réaliser des lésions des sé- 
reuses à l’aide de toxines et plus spécialement des protéines. 


DE LA REVIVISCENGE DE LA SENSIBILITÉ DU MEMBRE AMPUTÉ CHEZ UN SUJET 
EN ÉTAT HYPNOTIQUE, par M. J. Luys. (Comptes rend. de la Soc. de 


biologie, 10° série, t. [, n° 23, p. 576; 21 juillet 1894.) 


L'auteur présente l'observation d’un sujet atteint de troubles de 
la sensibilité qui n'ont pas encore été signalés. Ces troubles con- 
sistent en une reviviscence des impressions sensitives dans un 
membre amputé chez un sujet en état d’hypnotisation. 


ACTION ANESTHÉSIQUE LOCALE DE LA SPARTEINE, par MM. L. Guinarn 
et Gustave Gecev. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, 


t. [, n° 23, p. 583; 21 Juillet 1894.) 


Les expériences nombreuses que les auteurs ont faites sur la 
Grenouille, le Gobaye, le Lapin et le Chien, ainsi que leurs essais 
sur l'Homme, les conduisent à accorder à la spartéine une action 
anesthésique locale. 

Ce médicament n'étant pas irritant, sa toxicité étant moindre 
que celle de la cocaïne, ses réactions vasomotrices étant nulles et 
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son action sur la tension oculaire insensible, on ne saurait lui 
adresser les reproches que mérite la cocaïne. 

Pour obtenir l'anesthésie spartéinique, il importe que limpré- 
gnation médicamenteuse soit prolongée et parfaite. Aussi con- 
vient-il de préférer les injections interstitielles aux simples instil- 
lations. 


NOTE SUR DES ALTÉRATIONS OCULAIRES SURVENUES CHEZ UN CHIEN DIABE- 
TIQUE À LA SUITE DE L'EXTIRPATION DU PANGREAS, par MM. E. GLey 
et A. Terson. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, t. I, 
n°23, p. 05; 11 Juillet 1894.) 


Un Chien rendu diabétique par ablation du pancréas a présenté 
des altérations oculaires : l'examen de l'œil a montré l'existence 
d’une kératite interstitielle d’origine cachectique, sans néoforma- 
tion vasculaire. 


ÉTUDE COMPARATIVE DES EFFETS PRODUITS PAR LES PROPRIÈTES TOXIQUES 
ET PAR LES PROPRIÉTES COAGULATRICES DU SERUM, par MM. Marrer 
et Bosc. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, t. T, n° 25, 


p. 86; 21 juillet 1894.) 


Les recherches des auteurs montrent une analogie presque com- 
plète entre les effets du sérum pur et ceux du sérum privé de ses 
propriétés coagulatrices. Cette analogie paraît démontrer péremp- 
toirement que les symptômes constatés à la suite de l'injection du 
sérum sanguin pur, et attribués par certains auteurs aux propriétés 
coagulatrices de ce dernier, doivent être attribués aux propriétés 
toxiques. 

À la coagulation appartiennent seulement l'apparition brusque 
de la résolution et la procursion, phénomènes qui précèdent immé- 
diatement la mort. | 

La propriété coagulatrice du sérum doit donc être considérée 
comme une propriété qui se développe rapidement, peut-être même 
brusquement, dans le cours de l'intoxication et qui vient surajou- 
ter, à un moment donné, son action à celle des propriétés toxiques. 
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RECGHERCHES SUR LES CAUSES DE LA TOXICITÉ DU SÉRUM SANGUIN, par 
MM. Mainer et Bosc. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, 1 0° série, 
&. [,n° 25, p. 588; 21 juillet 1894.) 


L'extrait alcoolique et l'extrait éthéré de sérum n'ont ni pro- 
priétés coagulantes n1 propriétés toxiques. Le précipité produit par 
l'alcool renferme les principes actifs du sérum. L'alcool employé à 
des doses de moins en moins élevées ne permet pas de séparer les 
principes coagulateurs et toxiques du sérum, la mort étant toujours 
produite par coagulation. 


SUR LES MODIFICATIONS STRUCTURALES QUE PRÉSENTENT LES FIBRILLES 
DES MUSCLES JAUNES DES ÎNSECTES EN PASSANT DE L'ÉTAT DE REPOS À 
L'ÉTAT DE GONTRACTION, par M. F. Tourneux. (Comptes rend. de la 


Soc. de biologie, 10° série, t. [, n° 23, p. 594; 21 juillet 1894.) 


RECHERCHES SUR LES VARIATIONS PHYSIOLOGIQUES DE LA TOXICITÉ URI- 
naiRE, par MM. L. Laroque et Ch. Marerre. (Comptes rend. de la 
Soc. de biologie, 10° série, t. T, n° 23, p. 598; 21 juillet 1894.) 


ACTION DE L'OZONE SUR LA NUTRITION ELEMENTAIRE, par MM. Burre et 
Peyron. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, t. [, n° 23, 
p. 602; 21 juillet 1894.) 


Les auteurs étudient l’action de l'ozone sur la disparition de 
l'oxygène et la production de l'acide carbonique au niveau des tis- 
sus; l’action de l'ozone sur la destruction de la glycose au niveau 
des tissus. 

Les inhalations d'ozone ont pour effet de ralentir la nutrition. 
Ce fait est démontré par la diminution des combustions organiques 
et de la destruction de la giycose au niveau des tissus. 
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ÎNFLUENGE EXYERGÉE PAR L'AIR FROID SUR LES TEMPÉRATURES CENTRALE ET 
CUTANÉE OU RÉSISTANCE OPPOSÉE PAR L'ORGANISME DE L'HOMME AùUx 
ATTEINTES LONGUES ET RELATIVEMENT DOUGES DU FROID, par M. J. 
Lerèvre. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, € T, 


n° 23, p. 604; 21 Juillet 1894.) 


Lorsqu'un Homme est exposé à l’action de l'air froid, on constate 
les faits suivants : s'il y a au début hyperthermie, la température 
centrale baisse en se rapprochant de la normale et sans la dépasser 
d'une façon sensible. S'il y a hypothermie initiale, la température 
centrale monte en se rapprochant de la normale sous l’action de 
l'air froid. | | 

L'organisme résiste énergiquement à l’action de l'air froid, sa 
température centrale et sa température cutanée restant l’une et 
l’autre à un niveau très élevé et malgré des pertes de chaleur qui 
doivent être considérables. 

Après un bain d’eau froide ou un bain d'air froid, dès la sortie 
du bain , lorsqu'on s'habille, la température centrale s’abaisse rapi- 
dement. 


D£ L'ACTION DU BICARBONATE DE SOUDE SUR LE CHIMISME STOMACAL DANS 
L’uypoPePsiE, par MM. À. Gicserr et L. Mopraxo. (Comptes rend. 
de la Soc. de biologie, 10° série, t. T, n° 23, p. 607; 21 Juillet 
1894.) 


Administré dans l’hypopepsie en même temps que le repas, le 
bicarbonate de soude exerce une action immédiate défavorable et 
une action éloignée favorable. 

Administré quelque temps avant le repas, ii exerce une action 
immédiate et une action assez éloignée également favorables. 


NOTE SUR UN CAS D'ATROPHIE MUSCULAIRE PROGRESSIVE SPINALE (TYPE 
DucaENne-Aran) suivi Dp’Aaurorsie, par MM. A. Durz et J.-B. 
Cuarcor. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, t. I, 


n° 24,p. 611; 28 juillet 1894.) 
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NOTE SUR L'INFLUENCE DE LA DÉSHYDRATATION SUR LE DÉVELOPPEMENT DE 
L'EMBRYON DE PouLer, par M. Ch. Féré. (Comptes rend. de la Soc. 
de biologie, 10° série, t. 1, n° 24, p. 614; 18 juillet 1894.) 


Les tentatives de desséchement avant l’incubation paraissent avoir 
un effet constant qui se manifeste pendant les premiers jours par 
une accélération du développement qui, vers le quatrième jour, fait 
place à un retard avec tendance à la formation de monstres ou à 
une mortalité anormale des embryons. 

Les mêmes tentatives pendant l'incubation ont un effet beaucoup 
moins marqué ou nul. 


Note sur ux Poussin MORT À LA SUITE D’AccES D’ÉPILEPSIE, par M. Ch. 
Féré. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, t. [, n° 24, 
p. 618; 28 Juillet 1894.) 


NOTE SUR L'OLIGODACTYLIE GUBITALE CHEZ LES HYSTÉRIQUES, Par 
MM. Ch. Féré et Jean Rocer. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, 
10° série, t. [, n°24, p. 619; 28 Juillet 1894.) 


Du POUVOIR ABSORBANT DE LA VEsstE, par M. Bazy. (Comptes rend. de 
la Soc. de biologie, 10° série, t. I, n°24, p. 694; 28 Juillet 
189/.) 


La muqueuse vésicale saine absorbe au même litre que toutes les 
autres muqueuses de l'organisme. 


SUR UNE FORME SPÉCIALE D HÉMIANOPSIE FONCTIONNELLE DANS LA NEURA- 
STHÉNIE ET LA NÉVROSE TRAUMATIQUE, par MM. Deserine et Viacer. 
(Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, t. T, n° 24, p. 626; 
28 juillet 1894.) 


[ existe dans certaines névroses, telles que la neurasthénie et la 
névrose traumatique, une hémianopsie fonctionnelle persistante. 
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Cette hémianopsie, sans offrir des caractères différentiels bien 
tranchés, se distingue en général de l’hémianopsie de cause orga- 
nique, par la variabilité des limites du demi-champ visuel con- 
servé. 

Sa valeur diagnostique et pronostique est la même que celle du 
rétrécissement du champ visuel. 

Son importance en médecine légale est considérable, en ce 
qu'elle constitue un signe non susceptible de simulation. 


VASODILATATION PÉRIPHÉRIQUE PRODUITE PAR LA STRYCHNINE, par 
MM. E. WertTaeimer et. DELEZENNE. (Comptes rend. de la Soc. de 
biologie, 10° série, t. [, n° 24, p. 632; 28 juillet 1894.) 


DE 14 TOXIGITÉ DU SUG GASTRIQUE DANS LA MALADIE DE REICHMANN, par 
MM. Cassarr et Bénecu. (Comptes rend. de la Soc. de biologre, 
10°série, t. [, n° 24, p. 633; 28 Juillet1894.) 


VARIABILITÉ DE L'ACTION DU SULFATE DE CUIVRE SUR L ISARIA FARINOSA, 
par M. C. Sauvaceau. ( Comptes rend. de la Soc. de biolopie, 10° sé- 
rie, t. [, n° 9h, p. 634; 28 juillet 1894.) 


RÉFLEXIONS AU SUJET DE LA LADRERIE OBSERVÉE SUR PLUSIEURS DOEUFS 
ALGÉRIENS SACRIFIÉS À L’ABATTOIR DE Troyes, par M. Ch. Moror. 
(Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, t. 1, n°24 ,p. 637; 
26 Juillet 1894.) 


SUR LES CONDITIONS QUI DÉTERMINENT LA FORME DU GÉSIER DES OISEAUX. 
par M. A.-H. Prvrer. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, 1 0° sé- 
rie, t. [, n° 24, p. 639; 28 juillet 1894.) 
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Lois GENÉRALES QUI GOUVERNENT LE MÉCANISME DE LA RÉSISTANCE AUTO- 
MATIQUE AU FROID DANS L'ORGANISME HUMAIN. — ÂERTES PÉRIPHE- 
RIQUES. — PUISSANGE THERMOGÉNÉTIQUE, par M. J. Lerèvre. ( Comptes 
rend. de la Soc. de biologie, 10° série, t. I, n° 24, p. 641; 
26 juillet 1894.) 


Les études de l’auteur sur la résistance de l'organisme au froid 
lui permettent d'énoncer douze lois qui tranchent la question de 
savoir quelle part revient à chacun des deux facteurs présumés de 
la résistance : 1° diminution des pertes périphériques; 2° augmen- 
tation de la thermogenèse. 


SUR LES COMPOSÉS CHLORO-ORGANIQUES DE L’URINE, par M. Lamerr (de 
Bron). (Journal de pharmacie et de chimie, 14° année, 5° série, 


t. XXIX, n° 9; 1° mai 1894.) 


LES PROPRIÉTÉS PHYSIOLOGIQUES DES TOXINES, — ALTÉRATIONS HUMO- 
RALES : DÉSORDRES FONCTIONNELS DANS L'INFECTION EXPÉRIMENTALE, 
par M. A. Carr. (Semaine médicale, 1 4° année, n° 26, p. 206; 
2 mai 1094.) 


LES PROGÉDÉS DE DÉFENSE DE L'ORGANISME. — LES POISONS EXTÉRIEURS, 
par M. Ch. Rrouer. (Revue scientifique, h° série, t. [, n° 18, 
p. 555; 5 mai 1094.) 


L'organisme lutte contre les poisons, d'abord en ne leur offrant, 
comme surface d'absorption, que la muqueuse digestive et la mu- 
queuse aérienne, surfaces protégées par le goût et par l'odorat 
qui inspirent de l'aversion pour tout ce qui dans la nature est 
toxique. 

Si le poison a pénétré dans l'organisme, il est expulsé par le 
vomissement ou la toux; dans l'intestin, il provoque la diarrhée et 
une élimination rapide. Si les microbes ont fabriqué dans l'intestin 
ou dans le sang des poisons dangereux, l'organisme parvient à en 
triompher, en fabriquant des substances antitoxiques qui neutra- 
lisent les ptomaïnes ou leucomaïnes microbiennes et en déterminent 
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l'élimination par des sécrétions intestinales diarrhéiques ou par des 
urines plus abondantes. 


TRAITEMENT PHYSIOLOGIQUE DE LA MORT APPARENTE. — APPLICATION DES 
TRACTIONS RYTHMÉES DE LA LANGUE À L'ASPHYXIE PAR PENDAISON, Par 
M. J.-V. Lasorne. ( Bull. de l’Acad. de médecine, 3° série, t. XXXI, 
n° 19, p. A81; 8 mai 1894.) 


LA DÉFENSE DE L'ORGANISME. — LES Poisons INrÉRrIEURS, par M. Ch. 
Rriouer. (Rev. scientifique, L° série, t. 1, n° 19; 19 mai 1894.) 


Dans l'organisme, il y a, en même temps que formation de poi- 
son, destruction de poison; et il est vraisemblable que chaque 
olande est préposée à la destruction spéciale de telle ou telle sub- 
stance toxique. Î1 y a probablement aussi formation dans les glandes 
de substances utiles à l'organisme qui sont déversées dans le sang 
et qui maintiennent l'intégrité des organes. 


DÉCOUVERTE DANS L'URINE NORMALE D'UN PIGMENT ANALOGUE À L'HÉMATO- 
PORPHYRINE, par M. Sarcer. (Bulletin général de thérapeutique ; 


15 mai 1894.) 


RECHERGHES SUR LA PHYSIOLOGIE ET LA PATHOLOGIE DU CERVELET, par 
MM. Levex et Ocuvier. (Annales de psychiatrie et d’hypnologe ; 
mai 1094.) 


EXPÉRIENCES SUR LA NEUTRALISATION DU VENIN DE SERPENT FER DE LANCE, 
par M. Tricarn. (Archives de médecine navale et coloniale; mai 


1894.) 


NOUVEAU SYSTÈME DE RÉGULATEUR DU COURANT POUR L' ÉLECTROPHYSIO- 
LOGIE ET L'ÉLEGTROTHÉRAPIE, par M. Korovireu. (Arch. d'électricité 
médicale, n° 17; mai 1894.) 
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CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DU VENIN DES SERPENTS. — ÎMMUNISATION p£s 
ANIMAUX ET TRAITEMENT DE L'ENVENIMATION, par M. le D' A. Car- 
uerte. (Ann. de l’Institut Pasteur, t&. VIT, n° 5, p. 275; mai 
1894.) 


La RAGE EXPÉRIMENTALE cuez LE Guar, par MM. les DL. pe Buasi et 
G. Russo Travozr. (Ann. de l'Institut Pasteur, 1. VII, n° 5, p. 338; 
mai 1894.) 


Le virus rabique trouve, chez le Chat, un terrain plus favorable 
que chez le Lapin. La période d'incubation est presque toujours 
plus courte, et, quand il est atténué, 1l recouvre plus facilement sa 
virulence. 

Le virus de la rage des rues, en passant de Chat à Chat, con- 
serve sa virulence et acquiert très vite une période quasi fixe d’in- 
eubation qu'on peut considérer comme plus courte que chez le La- 
pin, si on tient compte de la différence de grandeur des animaux. 

Le virus fixe ne subit aucune atténuation par le passage sur le 
Chat. 


DE L'EMPLOI DE L'ÉTHER COMME ANESTHÉSIQUE GÉNÉRAL, par M. Gawr- 
BELL. (Thèse de doctorat en médecine de la Faculté de médecine 
de Paris; mai 1894.) 


SXPÉRIENCES SUR LA NEUTRALISATION DU VENIN DU SERPENT FER DE LANCE 
(TricoxocéPaazs) rarres au camp De Barara (Marrinique), par 
M. Tricarn. (Arch. de médecine navale et coloniale; mai 1894.) 


RECHERCHES EXPÉRIMENTALES SUR L'IDENTITÉ DE LA VACCINE ET DE LA 
varIOLE, par MM. Juuez-Révoy et Dupuy. (Archives de médecine 
expérimentale, t. VI, n° 3; mai 1894.) 


ÉTUDES CLINIQUES SUR LA NUTRITION DANS LA PHTISIE PULMONAIRE CHRONIQUE, 
par M. Rois. (Archives oénérales de médecine; mai 1894.) 
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SUTURE NERVEUSE ET RESTAURATION FONCTIONNELLE, par M. C. Vanrair. 


(Revue scientifique, h° série, t. IL, n° 5, p. 129; À août 1894.) 


INFLUENCE DE LA LUMIÈRE SUR LES microBEes, par M. H. Marsuarr 
Warp. (Revue scientifique, L° série, t. IT, n° 7, p. 193; 18 août 
1894.) 


INFLUENCE DE LA LUMIÈRE SUR LES MICROBES ET LES CHAMPIGNONS, Par 
M. H. Marsuazz Wan. (Revue scientifique, L° série, t. II, n° 8, 
p. 229; 25 août 1094.) 


L'action lente et continue de la lumière, même de faible inten- 
sité, produit un tel effet sur les bactéries qu'alors même qu'elles 
ne sont pas tuées et ne sont que partiellement lésées par les rayons 
ennemis, leur vitalité en est tellement altérée que les cultures qui 
en procèdent sont manifestement différentes de celles des orga- 
nismes qui n'ont pas été exposés à la lumière, que leur puissance 
de mettre en fermentation les matières organiques est modifiée, et 
que des changements morphologiques et physiologiques variés et 
profonds ont été produits en eux. 


SUR LE REFLUX DU CONTENU VÉSICAL DANS LES URÉTÈRES, par MM. D. 
Courtape et J.-F. Guyon. (Ann. des maladies des organes génito- 
urinaires ; août 1894.) 


Du LIEU DE PRODUCTION ET DU MÉCANISME DES SOUFFLES ENTENDUS DANS 
LES TUYAUX QUI SONT LE SIÈGE D'UN ECOULEMENT D'AIR, par M. A. 
Caauveau. (Comptes rendus de lPAcad. des sciences, &. GXIX, n° 1, 


p. 20; 2 Juillet 1894.) 


Les expériences de l’auteur conduisent à la conclusion suivante : 
Les souffles entendus dans les tuyaux qui sont le siège d’un 
écoulement d'air, ne se produisent pas sur place. [ls sont l’effet de 
la transmission des produits engendrés par les veines fluides vi- 
brantes qui se forment aux orifices d'écoulement (veines extérieures) 
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A 


ou à l'entrée des dilatations absolues ou relatives des tuyaux (veines 
intérieures ). 


SUR LA PRÉSENCE DE L'HYDROGÈNE ET DE L'HYDROGÈNE PROTOCARBONÉ 
DANS L’AZOTE RÉSIDUAL DU SANG, par M. L. pe Samnr-Marmin. 
(Comptes rendus de l’'Acad. des sciences, t. CXIX, n° 1, p. 83; 
2 juillet 1894.) 


à! 


Un litre de sang de Bœuf a fourni o®41 à 064 d'hydrogène 
et de 068 à 069 d'hydrogène protocarboné, mesurés à o degré 
et à 760 millimètres. ; 


PRODUCTION EXPÉRIMENTALE DE LA PÉRIPNEUMONIE CONTAGIEUSE DU BOEUF 
À L'AIDE DE CULTURES. — ÎJÉMONSTRATION DE LA SPÉCIFICITÉ DU 
PNEUMOBACILLUS LIQUEFACIENS Bovis, par M. S. ArLorxc. ( Comptes 
rendus de PAcad. des sciences, t. CXIX, n° 2, p. 143; 9 juillet 
1894.) 


L'auteur a reproduit sur le Bœuf, avec des cultures pures du 
pneumobacillus comprises entre la deuxième et la dixième généra- 
tion, les altérations typiques causées sous la peau et dans la poi- 
trine par le virus de la péripneumonie contagieuse, 

Donc, l'agent virulent de la péripneumonie contagieuse est un 
microbe ordinaire; ce microbe est le pneumobacillus liquefaciens Bons. 


ÂCCOUTUMANCE DES FERMENTS AUX ANTISEPTIQUES ET INFLUENCE DE CETTE 
ACCOUTUMANCE SUR LE TRAVAIL CHIMIQUE, par M. J. Errronr. (Comptes 
rendus de l’Acad. des sciences, t. CXIX, n° 2, p. 169; 9 juillet 
1894.) 


SUR LE MÉCANISME DES SOUFFLES ENGENDRÉS PAR L'ÉCOULEMENT DE L'AIR 
DANS LES TUYAUX. — DÉTERMINATION DU MOMENT OÙ UN ÉCOULEMENT 
APHONE, TRANSFORMÉ INSTANTANÉMENT EN EÉCOULEMENT SOUFFLANT, 
DEVIENT SONORE DANS LES DIFFÉRENTS POINTS DU TUYAU OÙ S'OPÈRE 
L'ÉCOULEMENT, par M. À. Caauveau. (Comptes rendus de l’Acad. des 


sciences, t. OXIX , n° 3, p. 194; 16 juillet 1894.) 


I est bien établi que, dans le cas où un écoulement aphone de- 
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vient soufflant à l'intérieur d'un tuyau, la transformation ne s'opère 
instantanément qu'au point même où siège la cause de cette trans- 
formation. Ailleurs, l'apparition du souffle retarde, en raison de la 
distance quisépare ce point de celui qu'on ausculte, conformément 
aux lois de la vitesse de la propagation du son. 


DE LA NÉCESSITÉ POUR LES ÂAUTRUCHES ET LA PLUPART DES OISEAUX 
D’AVALER DES CORPS DURS QUI SÉJOURNENT DANS LA RÉGION PYLORIQUE 
DE L'ESTOMAC ET QUI JOUENT, À L'ÉGARD DES ALIMENTS, LE RÔLE 
D'ORGANES MASTICATEURS, par M. C. Appey. (Comptes rendus de 


V’Acad. des sciences, t. CXIX, n° 3, p. 200; 16 juillet 1894.) 


NOTE SUR QUELQUES VARIATIONS BIOLOGIQUES DU PNEUMOBACILLUS LIQUE- 

FACIENS BOVIS, MICROBE DE LA PÉRIPNEUMONIÉ CONTAGIEUSE DU DOEUF, 

par M. S. Aroixc. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. OXIX, 
n° 3, p. 208; 16 juillet 1894.) 


RECHERCHES SUR L'EXYGITABILITÉ DES MUSCLES RIGIDES ET SUR LES CAUSES 
DE LA DISPARITION DE LA RIGIDITE CADAVÉRIQUE, par M. J. Tissor. 
(Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXIX, n° 3, p. 24; 
16 juillet 1894.) 


H n’y a jamais de bactéries dans un muscle rigide. 

H n’y a jamais de bactéries dans les muscles au moment où la 
rigidité cesse, et 11 s'écoule un certain temps souvent fort long 
entre la disparition de la rigidité et le début de la pullulation mi- 
crobienne. 

Les muscles rigides restent excitables électriquement, mécani- 
quement, chimiquement pendant longtemps. Le relâchement des 
muscles rigides n’est pas dû à la putréfaction : cette dernière est 
postérieure à la disparition de la rigidité. Ce relächement n’est pas 
dû non plus à une dissolution de la myosine par l'acide formé 
dans le muscle. 
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MEGANISME PHYSIOLOGIQUE DE LA PONTE CHEZ LES INSECTES ORTHOPTÈRES 
DE LA FAMILLE DES ACRIDIDES. — ROLE DE L'AIR COMME AGENT MEÉC4- 
NIQUE ET FONCTIONS MULTIPLES DE L'ARMURE GÉNITALE, par M.Künoxex 
D'Hercuzais. ( Comptes rend. de l’Acad. des sciences, t. CXIX, n° 3, 
p. 24h; 16 juillet 1894.) 


RECHERCHES SUR LES CAUSES DE LA TOXICITÉ DU SÉRUM DU SANG, par 
MM. Marmer et Bosc. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, 
t. CXIX, n° 4, p. 292; 23 juillet 1894.) 


Le sérum sanguin a deux espèces de propriétés : des propriétés 
toxiques et des propriétés coagulatrices. 

Les propriétés coagulatrices sont abolies par l’action de la cha- 
leur ou par l’adjonction au sérum de chlorure de sodium et de sul- 
fate de soude. 

Les effets symptomatiques produits par les injections intravei- 
neuses de sérum pur sont dus, en très grande partie, aux propriétés 
toxiques de ce sérum, les propriétés coagulatrices ne se faisant 
sentir qu'à un moment donné de l'injection, presque à la limite 
de l’action toxique. 

L'extrait alcoolique n’a aucune propriété toxique ou coagulatrice 
ces propriétés étant renfermées dans le précipité. 

Il est possible de séparer par l'alcool les matières toxiques et les 
matières coagulatrices. 

Ces deux matières, à en juger par leurs réactions, rentrent dans 
le groupe des matières albuminoïdes. 


CONDITIONS PROPRES À FAIRE VARIER LA PRODUCTION ET LA PERCEPTION 
DES SOUFFLES DANS LES TUYAUX QUI SONT LE SIÈGE D UN ÉCOULEMENT 
D'AIR, par M. À. CaHauvrau.” :( Comptes rendus de l’Acad. des sciences, 


t. CXIX, n° 5, p. 309; Se'juillet 1894.) 


L'auteur, après avoir résumé les conditions des variations de la 
production et de la perception des souffles dans les tuyaux, siège 
d’un écoulement d'air, présente des applications physiologiques de 
ces conclusions. 
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Les bruits respiratoires s'expliquent par les veines fluides que 
produit l'écoulement de Pair : pendant l'inspiration, en pénétrant 
dans les acini pulmonaires et en traversant la plotte ainsi que les 
orifices intérieurs et extérieurs des cavités nasales; pendant l’expi- 
ration, en passant en sens inverse à travers ces trois derniers 
points, relativement étroits, de la canalisation respiratoire. 

Les bruits glottiques sont surtout perçus par l’auscultation exté- 
rieure de la région antérieure du cou et par l’auscultation inté- 
rieure du pharynx et celle de la trachée. 

L’auscultation extérieure du poumon à travers les parois du tho- 
rax fait entendre surtout le bruit vésiculaire. 


MÉCANISME DE L'INFLUENCE DES SUBSTANCES TOXIQUES AGISSANT À TITRE 
DE CAUSES SECONDES DANS LA GENÈSE DE L'INFECTION, par MM. Cnar- 
RIN et Duacerr. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXIX, 
n° 5, p. 344; 30 juillet 1894.) 


Les recherches des auteurs généralisent le rôle des poisons dans 
la genèse de l'infection; elles montrent qu'un virus, en vertu de 
l'action antiphagocytaire toxique, gagne en nombre sans devenir 

J 2 
plus virulent. C'est, en dernière analyse, cette augmentation de 
nombre qui rend plus redoutable un virus valant principalement 
soit par sa qualité, soit par sa quantité. 


DES LoIS NOUVELLES DE LA cONTRACTION PuPILLAIRE, par M. Ch. Henry. 
(Comptes rend. de l’Acad. des sciences, t. CXIX, n° 5, p. 437; 
30 Juillet 1894.) 


La part contributive moyenne de chaque élément rétinien à la 
contraction pupillaire augmente d’abord très vite, puis très lente- 
ment, quand l'éclat rétinien d’une même image augmente. 

La part contributive moyenne de chaque élément rétinien à la 
contraction pupillaire varie en raison inverse de la surface impres- 
sionnée. 

Ï existe pour la contraction pupillaire un de ces mécanismes 
régulateurs, dont on constate l'existence dans d’autres domaines 
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du système nerveux et qui tendent à assurer la stabilité de l’orga- 
nisme. 


INFLUENCE DES LÉSIONS DES TISSUS SUR LEUR APTITUDE À FIXER DES 
SUBSTANCES DISSOUTES, par MM. À. Cuarrin et P. Carwor. ( Comptes 
rendus de l’Acad. des sciences, t. CXIX, n° 8, p. 431; 20 août 
1894.) | 


SUR LES PROPRIÉTÉS ANTITOXIQUES DU SANG DE SALAMANDRE TERRESTRE 
(SALAMANDRA MACULOSA) VIS-Â-VIS DU GURARE, par MM. C. Prisauix 
et Ch. Conresean. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXIX, 
n° 8, p. A34; 20 août 1894.) 


Le mélange de sang de Salamandre et de curare en proportions 
convenables n’agit pas sur la Grenouille. 

Le sang de Salamandre provoque une réaction physiologique an- 
tagoniste du curare. 

Le sang de salamandre terrestre renferme une substance anti- 
toxique vis-à-vis du curare, substance dont l’action protectrice 
s'exerce non seulement sur l'animal qui la sécrète, mais encore sur 
la Grenouille qui est le véritable réactif physiologique du curare. 


SUR LES VARIATIONS DE GRANDEUR APPARENTE DES LIGNES ET DES ANGLES 
DANS LA VISION DIRECTE ET DANS LA VISION PAR DES MOUVEMENTS DES 
YEUX ET DE LA TÊTE, par M. Ch. Henry. (Comptes rendus de l’Acad. 


des sciences, t. CXIX, n° 9, p. AL9; 27 août 1894.) 


PHÉNOMÈNES CONSÉCUTIFS À LA DIALYSE DES CELLULES DE LA LEVURE DE 
BIÈRE, par M. E. Oximus. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, 


t. CXIX , n° 10, p. 479; 3 septembre 1894.) 


La levure sécrète une substance dialysable; l'interversion du 
sucre se fait avant que les cellules nouvelles apparaissent. Le mi- 
lieu est d’abord modifié par la zymase et devient alors seulement 
fécond pour tout ce qui peut donner naissance aux cellules. 
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SUR LE FONCTIONNEMENT DU REIN DES Hezrx, par M. L. Cuéwor. 
(Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXIX, n° 13, p. 539; 
2h septembre 1894.) 


SUR L'ALIMENTATION DE DEUX COMMENSAUX ( NereiLepas ET PINNOTHERES ), 
par M. Henri Coup. ( Comptes rend. de l’Acad. des sciences , t. CXIX , 
n° 13, p. o4o; 24 septembre 1894.) 


LA PHYSIOLOGIE DANS SES RAPPORTS AVEC LA CHIMIE ET AVEC LA MORPHO- 
Lo81E, par M. Fano. (Revue scientifique, h° série, t. IT, n° 9, 


p. 257; 1° septembre 1894.) 


CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DE L'HYPOTHERMIE CENTRALE CONSÉCUTIVE AUX 
LÉSIONS DU CERVEAU, par M. Guyon. (Arch. de médecine expérimen- 
tale et d'anatomie pathologique; 1° septembre 1894.) 


RECHERCHES EXPÉRIMENTALES SUR LES RAPPORTS ENTRE LA VALEUR RESPI- 
RATOIRE DU SANG ET LA TEMPÉRATURE ANIMALE, par M. Brarnès. 
(Thèse de doctorat en médecine de la Faculté de médecine de 
Toulouse; 1894.) 


ANaLGÉsIe PAR LA cocaïne, par M. Apani. (Thèse de doctorat en 
médecine de la Faculté de médecine de Toulouse; 1894.) 


Dü suc GASTRIQUE GONSIDÉRÉ GoMME ANTISEPTIQUE, par M. Lavar. 
(Thèse de doctorat en médecine de la Faculté de médecine de 
Bordeaux; 1894.) 


RECHERCHES SUR LES DÉGÉNÉRESCENCES SECONDAIRES DE LA MOELLE ÉPI- 
NIÈRE CONSÉCUTIVES À DES LÉSIONS DE LA SUBSTANCE CORTICALE DU 
CERVEAU, par M. Beizze. (Thèse de doctorat en médecine de la 
Faculté de médecine de Bordeaux; 1894.) 
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Du SUC GASTRIQUE : SON RÔLE DANS LA PATHOGENIE ET LE DIAGNOSTIC DE 
L'ULCÈRE ROND DE L'ESTOMA4C, par M. Mouriz y Fernanpez. (Thèse 
de doctorat en médecine de la Faculté de médecine de Bordeaux ; 


1894.) 


Du DOSAGE DE L’ACIDE CHLORHYDRIQUE DANS LE SUC GASTRIQUE: CRITIQUE 
DES MÉTHODES DE 9J60v1ST ET DE Winrer, par M. Averreau. (Thèse 


de doctorat en médecine de la Faculté de médecine de Bordeaux ; 
189h.) 


ToxIGITÉ DU CONTENU STOMACAL DANS LA DILATATION AVEC HYPERCHLO- 
rayorIe, par M. Bénecu. (Thèse de doctorat en médecine de la 
Faculté de médecine de Bordeaux; 1894.) 


ÎNFLUENCE DES DIFFÉRENTES FORMES DE L ÉLECTRICITÉ D USAGE COURANT 
EN ÉLECTROTHÉRAPIE SUR LA NUTRITION DU MUScLe, par M. Degrpar. 
(Thèse de doctorat en médecine de la Faculté de médecine de 


Bordeaux; 1894.) 


ÉTUDE EXYPÉRIMENTALE DE L'ACTION DE L ÉLECTRISATION SUR LES COMBUS- 
TIONS INTRAORGANIQUES, par M. Trucuor. (Thèse de doctorat en 
médecine de la Faculté de médecine de Bordeaux ; 1894.) 


DE L'INFLUENCE DE LA TEMPÉRATURE DES REPAS SUR LA SÉCRÉTION DU SUC 
GASTRIQUE ET SUR LA MOTILITÉ DE L'ESrOMAC, par M. Lamy. (Thèse 
de doctorat en médecine de la Faculté de médecine de Lille; 


189h.) 


ÉTUDE CRITIQUE DU DOSAGE CLINIQUE DE L'ACIDE URIQUE ET DE QUELQUES 
RECHERCHES RELATIVES À L'EXCRÉTION DE GET ACIDE, par M. Lavar. 
(Thèse de doctorat en médecine de la Faculté de médecine de 
Lyon; 1894.) 
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LA FONCTION GLYGOGÉNIQUE DU FOIE DANS SES RAPPORTS AVEC LES EXPER- 
TISES MÉDICO-LEGALES, par M. Cocos. (Thèse de doctorat en 
médecine de la Faculté de médecine de Lyon; 1894.) 


DANGERS DE L'ANESTHÉSIE MIXTE ; ACCIDENTS CONSÉCUTIFS À L ÉTHERISI- 
TION ET À LA CHLOROFORMISATION: PROCÉDÉ DE L'INJECTION ATROPO- 
MORPHINIQUE , par M. Caruoire. (Thèse de doctorat en médecine 
de la Faculté de médecine de Lyon; 1894.) 


Du m£caNisuE D£ L’AGGOMMODATION DE L'ogiz, par M. Coronar. (Thèse 
de doctorat en médecine de la Faculté de médecine de Lyon; 


1894.) : 


L’Acéronwuri£, par M. Cavarrès. (Thèse de doctorat en médecine 
de la Faculté de médecine de Montpellier; 1894.) 


RECHERGHES SUR LA GREFFE OSSEUSE HÉTÉROPLASTIQUE, par M. À. Moss. 
(Arch. de physiologie, 5° série, t. VI, n° 4, p. 753; octobre 
1894.) 


Chez l'Homme et chez les animaux, la réalité de la oreffe hété- 
roplastique doit être mise hors de doute pour les os du crâne. 

Sans parler de la nécessité de l’antisepsie, trois points semblent 
acquis pour obtenir le succès opératoire : 

1° La greffe hétéroplastique réussit bien surtout de lespèce in- 
férieure à l'espèce supérieure, condition très favorable pour la 
chirurgie humaine ; 

2° Le transplant doit être pris dans une espèce voisine; cepen- 
dant la greffe a pu réussir avec des transplants empruntés à une 
espèce assez éloignée; 

3° L'animal qui fournit le transplant doit être jeune. 
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DES MODIFIGATIONS DE NOMBRE ET DE VOLUME QUE SUBISSENT LES ÉRY- 
THROGYTES SOUS L'INFLUENCE DE L'ALTITUDE, par M. le D' À. Mre- 
cer. (Arch. de physiologie, 5° série, t. VI, n° 4, p. 769; octobre 
1894.) 


De l’ensemble des observations présentées dans ce travail, on 
peut conclure : | 

1° Plus le degré de l'élévation verticale où l'Homme vit est haut, 
plus grand est le nombre des érythrocytes pour un volume déter- 
miné de sang; 

2° À mesure que l'Homme s'élève, et par conséquent à mesure 
qu'il passe d’une région à pression atmosphérique forte à une ré- 
gion à pression atmosphérique faible, le nombre des érythrocytes 
contenus dans un volume déterminé de sang augmente; 

3° L'augmentation numérique des érythrocytes est alors carac- 
térisée par une néoformation d'éléments cellulaires de plus petit 
volume ; 

h° Cette polycytémie ascensionnelle ou hyperglobulie diminue à 
mesure que l'Homme passe d’une région à pression atmosphérique 
moindre dans une région à pression plus forte; 

5° Cette polycytémie constitue un phénomène d'adaptation à un 
milieu nouveau. : 


NoUvELLES REGHERGHES SUR Le cuoc NERVEUX , par M. Rocer. 


(Arch. de physiologie, 5° série, t.VI, n° 4, p. 583; octobre 1894.) 


Pendant l’état de choc, chez la Grenouille, la moelle est insen- 
sible à l’action de la strychnine, le muscle est insensible à l’action 
de la vératrine. 

Pour expliquer ces faits, on ne peut invoquer l'absence d'ab- 
sorption ni les troubles de la circulation centrale, ni les modifica- 
tions de la circulation périphérique. 

On est conduit à poser ce dilemme : dans l'état de choc, ou bien 
les tissus sont inaptes à réagir, ou bien le poison ne passe pas des 
vaisseaux dans les tissus. 
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NOUVELLES MESURES DE LA CONDUCTIBILITÉ ÉLECTRIQUE ET DU TRAVAIL 
PHYSIOLOGIQUE DES NERFS, par M. Aug. Cuarpenrier. (Arch. de 
physiologie, 5° série, t, VI, n° 4, p. 792; octobre 1894.) 


L'auteur a précédemment démontré ce fait important : l’aug- 
mentation de résistance produite par le fonctionnement du nerf, et 
conséquemment la possibilité d'évaluer immédiatement et sans 
avoir recours à l'intermédiaire du muscle le travail physiologique 
correspondant à l'excitation nerveuse. Dans le présent mémoire, 
l’auteur revient sur ce point, après avoir mis hors de doute le fait 
dont il s’agit, à l’aide d'une nouvelle méthode plus précise de me- 
sure des résistances. Grâce à cette méthode, l’auteur a constaté en 
outre quelques faits nouveaux qu'il indique en passant. 


RÉSISTANCE PROLONGÉE DES TISSUS VIVANTS ET TRES VASCULARISES À LA 
DIGESTION GASTRIQUE, par M. Ch. Contesean. (Arch. de physiologie, 
b° série, t. VI, n° 4, p. 8o4; octobre 1894.) 


L'estomac est préservé de l’autodigestion par l'épithélium de sa 
muqueuse et par la circulation sanguine entretenant la vitalité de 
cet épithélium. L’épithélium agit peut-être en jouant un rôle sélec- 
teur dans l'absorption, empêchant, tant qu'il est vivant, les prin- 
cipes actifs du suc gastrique de pénétrer dans l'épaisseur de la 
paroi de l'estomac; lorsque l’épithélium fait défaut en un point du 
viscère , alors intervient la circulation sanguine , balayant le liquide 
digestif au fur et à mesure qu'il imbibe la muqueuse, permettant 
aux lésions de la paroi vivante de se cicatriser et de se revêtir de 
nouveau d'une couche indispensable d'épithélium. 


POURQUOI L'EXTIRPATION DES CAPSULES SURRÉNALES AMÈNE LA MORT CHEZ 
LES ANIMAUX. — RECHERCHES EXPÉRIMENTALES, par M. Nicolas px 
Dowmnicis. (Arch. de physiologie, 5° série, t. VI, n° 4, p. 810; 
octobre 1894.) | 


La suppression totale des capsules surrénales pratiquée simul- 
tanément ou avec un intervalle quelconque amène fatalement et 
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constamment la mort des animaux dans un intervalle maximum de 
deux, trois ou quatre heures. L'ablation totale détermine immédia- 
tement une scène très grave sous la forme de shock avec phéno- 
mènes de stupéfaction ou de collapsus général, spécialement du 
cœur. 

La section de la moelle épinière faite par avance, ou l’action de 
l'atropine retardent notablement les accidents et en affaiblissent 
aussi l'intensité. 


SUR LE RÔLE QUE LES TRANSFORMATIONS ADIABATIQUES DES GAZ PEUVENT 
JOUER DANS LE FONCTIONNEMENT DES APPAREILS ENREGISTREURS DE 
PRESSION À AIR COMPRIMÉ ET SUR LE PLATEAU DE LA PULSATION VEN- 
TRIGULAIRE, par M. Ch. Conresean. (Arch. de physiologie, 5° série, 


t. VI, n° 4, p. 816; octobre 1894.) 


7 ATIONS / NCER] N RE ÿ s 

OBSERVATIONS PHYSIOLOGIQUES CONGERNANT UN RECORD VÉLOCIPEDIQUE 
par M. le D' Philippe Tissré. (Arch. de physiolosie, 5° série, t. VI, 
n° À, p. 823; octobre 1894.) 


Le lait, qui est un bon aliment pour un travail musculaire nor- 
mal, ne peut suffire à un travail musculaire violent et prolongé. 

L'entrainement alimentaire doit être basé sur le coefficient d’as- 
similation de chaque sujet. 

Tout sujet dont l'alimentation est insuflisante se trouve en état 
d'autophagisme aigu. | 

Les excitomoteurs ne doivent être donnés qu'avec ménagement : 
ils jouent le rôle d'emprunteurs; leur action s’atténue par la répé- 
tition. | 

La fatigue des muscles de la locomotion et celle du musele car- 
diaque ne vont pas forcément de pair. 

Tout sujet qui se livre à un acte musculaire prolongé et violent 
se met ipso facto en état d’auto-intoxication vis-à-vis de lui-même. 
L'auto-intoxication révélée par les urines peut atteindre le coefli- 
cient très élevé qu'on retrouve dans les maladies infectieuses 
graves. 

Si un exercice musculaire modéré augmente l'émission des chlo- 
rures, un exercice prolongé et violent peut la diminuer du quart. 
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RECHERGHES SUR LA RESPIRATION MUSCULAIRE , Par M. J. Tissor. 


(Arch. de physiologie, 5° série, t. VI, n° 4, p. 838; octobre 1894.) 


Contrairement à l'hypothèse d'Hermann, un muscle extrait du 
corps et mis à l'abri de toute putréfaction absorbe de l'oxygène et 
dégage de l'acide carbonique. 

Dans un muscle extrait aseptiquement du corps, il y a décrois- 
sance progressive, d'abord très rapide et ensuite beaucoup plus 
lente des échanges gazeux avec l'atmosphère. 

Cette décroissance s’observe aussi dans les muscles extraits à 
différentes époques du corps de l’animal, après la mort générale, 
mais elle se fait avec une grande lenteur. 

Un muscle extrait aseptiquement du corps et plongé dans l’hy- 
drogène pur continue à produire de l'acide carbonique, mais il 
n'en dégage qu'environ les cinq douzièmes de la quantité qui serait 
produite dans l'air. 


DE 14 MARCHE DES ALTÉRATIONS DE L'AIR DANS L'ASPHY YIE EN VASE CLOS 
2 
par M. Lauzanié. (Arch. de physiologie, 5° série, t. VI, n° 4, p.845; 
octobre 1894.) 


Dans l'asphyxie en vase clos, l'intensité du chimisme respira- 
Loire conserve sa valeur initiale et normale, tant que la tension de 
l'oxygène n’est pas tombée au-dessous de 13 à 11 p. 100 d'atmo- 
sphère, et que celle de l'acide carbonique n'atteint pas 6 à 7 p.100. 
Ces chiffres marquent la limite des altérations de l'air compatible 
avec l’accomplissement régulier de l'osmose pulmonaire et des 
échanges respiratoires. 

Au delà de ces limites, l'intensité de la respiration subit une 
chute croissante qui parcourt les phases suivantes : une phase de 
diminution brusque qui fait tomber la respiration aux quatre cin- 
quièmes de sa valeur normale; une phase de diminution lente pen- 
dant laquelle l'intensité de la respiration tend à se maintenir sta- 
tionnaire ;, une phase de diminution uniformément croissante qui 
fait tomber l'intensité du chimisme respiratoire au tiers environ de 
sa valeur imtiale et normale. 


Revue Des rRav. scuenr. — T. XV, n° 6. 28 
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RECHERCHES SUR L'EXCITABILITÉ DES MUSCLES RIGIDES , par M. J. Tissor. 


(Arch. de physiologie, 5° série, t. VI, n° 4, p. 860; octobre 1894.) 


La rigidité cadavérique n'est pas un phénomène incompatible 
avec la vie des muscles; son apparition n'est pas une preuve de 
leur mort; elle peut apparaître dans des muscles vivants et qui 
peuvent encore rester excitables (électriquement, mécaniquement 
ou chimiquement) longtemps après. 

Les vapeurs de chloroforme agissent comme excitants sur les 
muscles et non comme agents coagulants. L'auteur ne prétend pas 
qu'il ne puisse pas y avoir de phénomène de coagulation, mais il 
croit que cette coagulation, si elle existe, n'est que secondaire à 
l'excitation. | 

La sensibilité des muscles à certains agents chimiques persiste 
après l'apparition de la rigidité et disparait la dernière. 


CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DES PHENOMÈNES MÉCANIQUES DE LA DIGESTION 
GASTRIQUE chez LES Oiseaux, par M. Maurice Doxon. (Arch. de 


physiologie, 5° série, t. VIE, n° 4, p. 869; octobre 1894.) 


L'auteur étudie les nerfs qui se rendent à l'estomac composé des 
oiseaux et leur distribution. [ montre que l’innervation gastrique 
chez les animaux de cette classe présente les dispositions essen- 
tielles qui sont décrites chez les Mammifères. [1 donne des graphi- 
ques traduisant les mouvements spontanés du jabot, du ventricule 
succenturié, du gésier. 
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S 2. 
ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 


SUR LE GROUPEMENT DES ÉLÉMENTS PIGMENTAIRES DANS LE PELAGE DES MAM- 
mirëres, par M. Remy Sainr-Lour. (Mémoires de la Soc. zoologique 
de France, 1894, t. VIT, p. 65 | prenuère réunion générale an- 
nuelle, séance du 27 février 1894 |, et Bull. de la Soc. zoologique 


de France, 1894, t. XIX, Fe he) 


M. Sant-Loup s est ie de vérifier expérimentalement la 
faculté de substitution d’une couleur à une autre parmi des ani- 
maux dont le type sauvage habituel est constamment ou parait être 
constamment de même couleur. Ses expériences ont porté d’abord 
sur les Souris qui, dans nos climats, sont généralement de couleur 
orise, mais parmi lesquelles on remarque aussi des individus à 
pelage noir, blanc, fauve ou pie. Chez les Souris grises, M. Saint- 
Loup a constaté, comme il l'avait fait précédemment chez les Lapins, 
que le poil est, en réalité, tricolore, noir, jaune et blanc : le noir 
et le jaune résultant de la présence d'éléments colorés; le blane, 
au contraire, de l'absence de pigment dans une même production 
épidermique. Une première série d'expériences lui a démontré que 
les Souris de toutes couleurs étaient capables de se croiser et de 
donner des produits féconds entre eux. Dans chaque partie se trou- 
vaient, en général, des individus portant les uns la livrée du père, 
les autres la livrée de la mère, mais on y rencontrait aussi parfois 
des individus tachetés. Toutefois ces derniers n'étaient produits que 
lorsqu'un des progéniteurs était albinos. M. Saint-Loup insiste, avec 
raison, sur ce fait d'une réelle importance au point de vue de 
l’histoire de la formation des races. Une autre série d'expériences 
a eu pour but de déterminer le degré de ténacité des diverses cou- 
leurs à travers les pénérations successives. Le blanc a été fixé dès 
la seconde génération et a supprimé très rapidement les couleurs 
ancestrales; le noir, venant en seconde ligne, s’est maintenu avec 
assez d'énergie pour ne permettre le retour d'autre couleur que du 
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blanc. Le jaune est le moins énergique de ces pigments et peut 
être facilement remplacé par du noir. 

M. Saint-Loup a essayé de provoquer la décomposition du mé- 
lange pris par l'introduction de l’albinisme , et en croisant des Souris 
orises avec des Souris blanches 1l a obtenu des rejetons blanes, 
des rejetons gris et d’autres blancs et gris, et par de nouveaux 
croisements 1l a eu des individus ayant les uns des taches de plus 
en plus noires, les autres des taches de plus en plus fauves. Enfin, 
parmi les individus panachés, l'élimination des taches blanches 
par sélection conduisit aux types entièrement jaunes ou aux types 
entièrement noirs. M. Saint-Loup a fait des expériences analogues 
et est arrivé aux mêmes résultats avec les Cochons d'Inde. Il rap- 
pelle à ce propos que M. Milne Edwards avait précédemment obtenu 
plusieurs races de Cobayes diversement colorées, aux dépens d’un 
seul couple qu'il possédait en 1879. 

De ses expériences, M. Saint-Loup conclut que, chez les Mam- 
mifères, la coloration n'a pas une valeur spécifique. E. O. 


SUR LES AFFINITÉS DU GERCOPITIHECUS ERYTHROGASTER ((rr4r), par M. E. 
DE Pousarques. (Mémoires de la Soc. zoologique de France, 1894, 


t. VIT, p. 69.) 


Le Cercopithecus erythrogaster décrit par Gray en 1866 n'est encore 
représenté dans les Musées que par trois exemplaires, dont un, le 
type même de lespèce, se trouve au Musée britannique, un autre 
au Musée de Leyde et le troisième au Musée de Paris. Ge dermer 
est le seul qui paraisse offrir Îes caractères de l'adulte. En l'étudiant, 
ÀL. de Pousargues a reconnu que le C. erythrogaster, dont la véritable 
patrie est encore inconnue, appartient décidément au groupe des 
Cercopithèques blancs-nez ou Rhinostict de M. Sclater. E. O. 


À Propos D'un Nerzuké Japonais, par M. C. Scuzumsercer. 


(Mémoires de la Soc. zoologique de France, 1894 , t. VITE, p. 63 et pl. Il.) 


Après avoir rappelé que, dans une des séances de l’année der- 
nière de la Société zoologique, M. Remy Sant-Loup a communiqué 
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une Note sur les Souris dansantes obtenues par un croisement avec 
des Souris ayant dans les veines du sang de Souris japonaises, 
M. Schlumberger ajoute qu'il avait publié lui-même antérieure- 
ment, au sujet de ces Souris dansantes, une Note dans la Feuille des 
jeunes Naiuralistes, Note dans laquelle il indiquait que lesdites 
Souris, dans l'opinion de M. Milne Edwards, étaient une race do- 
mestique obtenue par une habile sélection. Cette opinion se trouve 
confirmée par l'examen d'un Netzuké japonais ancien, dont 
M. Schlumberger vient de faire l'acquisition et sur lequel se trouve 
représentée une famille de Souris dans laquelle le père, la mère et 
quatre petits ont une robe blanche tachetée de noir, tandis que 
deux autres petits sont noirs et deux autres entièrement blancs. Or 
ces derniers, ainsi que la mère, ont les yeux rouges, tandis que 
les autres ont les veux noirs. [l paraît donc certain que les Souris 
dansantes sont un produit de sélection entre une race noire et une 
race albinos, dont les deux types se retrouvent par atavisme dans 
les progénitures. E, O. 


Voyaces DE LA LOUTRE ET INDICATIONS QU'ILS FOURNISSENT POUR SA 
DESTRUCTION, par M. René Parârre. (Bull. de la Société centrale 
daquiculture de France, 189h, 2° série, t. VI, n° 2, p. 63.) 


M. R. Parâtre et son ami M. R. Rollinat ont constaté, par des 
observations précises et plusieurs fois répétées, que, contrairement 
à ce que l'on croit généralement, la Loutre vulgaire ( Lutra vulyaris 
Erxl.) ne se creuse pas toujours, au moins dans la Brenne, de ter- 
rier au bord des étangs, et qu'elle réside souvent, à une assez 
orande distance de l’eau, sur de petits monticules s’élevant dans la 
plaine, où elle se cache sous des rochers. De cette retraite, l'animal 
se dirige tantôt sur un étang, tantôt sur l'autre. En dehors de ces 
voyages quotidiens, la Loutre exécute parfois des déplacements 
beaucoup plus étendus et passe d’un canton à l’autre, soit pour 
trouver une nourriture plus abondante, soit pour échapper à la 
poursuite de ses ennemis. Dans ces circonstances, elle coupe fré- 
quemment au plus court à travers champs. D'autre part, pendant 
les hivers rigoureux, la Loutre est souvent obligée d'aller très loin 
à la recherche d’un courant rapide ou d'une source qui ne pgèle 
point et parfois alors elle traverse les domaines ou les villages, lais- 
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sant sur la neige des empreintes très apparentes. Sur la terre nue, 
les pistes de la Loutre se distinguent également par des particula- 
rités que M. Parätre a soin d'indiquer et qu'il est nécessaire de 
connaître si l'on veut arriver à détruire ce Carnassier qui fait une 
orande consommation de Poissons. E. O. 


RAGES CANINES. — CLASSIFICATION ET POINTAGE, par M. Drecnauere, 
répéüteur de zootechnie à l'École vétérinaire d'Alfort. (Mémoires 


de la Soc. zoologique de France, 1894, t. VIT, p. 331.) 


M. Dechambre a employé, pour la classification des races ca- 
nines, trois ordres de caractères, savoir : les variations de format 
(hétérométrie), les variations de profil (alloïdisme) et les variations 
de proportion (anamorphose). Sous le rapport du format, il a ré- 
parti les Chiens en trois catégories : les individus de poids moyen 
ou eumétriques; les individus de format supérieur ou hypermé- 
triques, el les individus de format inférieur ou ellipométriques, et il 
a désigné par un signe particulier, o , +, — les sujets de chacune 
de ces catégories et par des signes d’accentuation et d'atténuation, 
accent ou cédille, les sujets intermédiaires ou offrant une exagéra- 
tion ou une diminution de format. 

Une notation analogue est employée pour les variations du profil 
et les variations dans les proportions générales et, par la combi- 
naison de signes afférents à chacun des trois ordres de différencia- 
tion, M. Dechambre constitue ce qu'il appelle le trigramme signa- 
létique, permettant de désigner une race donnée par une simple 
formule. 

D’après l'examen du système pileux, d’après la nature et la colo- 
ration du poil, il établit les affinités de quelques races générale- 
ment classées dans des catégories toutes différentes. considère, 
par exemple, le Barzoï comme une forme longilione de l'Épagneul, 
le Greyhound et le Sloughi comme des formes longilignes des Chiens 
à poil ras, le Deerhound comme la forme longiligne du Chien de 
berger griffon à poil bouclé; le Bouledogue anglais comme la 
forme ultrabrévilione du type dont le Siloughi rayé est la forme lon- 
giligne, etc. [l est done conduit à supprimer la catégorie des Lé- 
vriers, qui ne constituent pas à ses yeux une race unique, mais 
une réunion de formes se rattachant à des types divers. 
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Dans la seconde partie de son Mémoire, M. Dechambre pro- 
pose une nouvelle méthode de pointage dans laquelle les coeffi- 
cients jouent le principal rôle. E. O. 


Les Mourows À cornes srrurQuÉES , par M. Henri Gapeau De Kervizze. 
(Le Naturaliste, 1894, 2° série, Ao° année, n° 173, p. 111 et 
tirage à part; Paris, 1894 [avec pl. |.) 


M. Gadeau de Kerville décrit dans cette Note une tête de Mouton 
à cornes bifurquées. Get individu appartenait à la race syrienne 
(Ovis aries asiatica), race dans laquelle l'anomalie en question se 
présente assez fréquemment, en même temps que la stéatopygie. À 
ce propos, M. Gadeau de Kerville fait observer que si, chez les 
mâles des Antilopes du genre Tétracère, 1l existe quatre chevilles 
osseuses distinctes portant chacune une corne, il n’en est pas ainsi 
d'ordinaire chez le Mouton examiné n1 chez des Ruminants domes- 
tiques à cornes d'apparence multiples : il rappelle aussi que la 
furcation anormale des cornes de ces Ruminants n'est pas assez 
fidèlement héréditaire pour constituer le caractère d’une race par- 
ticulière. E. O. 


Les Mauuirères ET LES Oiseaux D’Orocx ET Du pars pes Comais 
(PREMIÈRE PARTIE ), par M. Ë. Ousrazer. (Mém. de la Soc. zoologique 


de France, 1894, t. VIT, p. 73.) 


Dans cette première partie de son travail, M. Oustalet donne la 
liste des Mammifères qui ont été obtenus aux environs d'Obock par 
M. Maurice Maindron. 

À propos du Sciurus (Xerus) rutilus Cretzchmar, 1l rectifie l’in- 
dication d'habitat donné pour une espèce de ce sous-venre, le 
Xerus flavus. Gelui-c1 ne provient pas du Gabon, comme on le sup- 
posait, mais est certainement originaire du pays des Gomalis, de 
telle sorte que toutes les espèces actuellement connues du sous- 
oenre Âerus se trouvent dans l'Afrique orientale. E. O. 
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RECHERCHES ET CONSIDÉRATIONS SUR L'ADOPTION PAR LES PASSEREAUX DE 
L'oœur Du Coucou, par M. Xavier Raspaiu. (Mémoires de la Soc. 


zoologique de France, 189h,t. VIT, p. 79.) 


Dans un Rapport sur la Biologie des Oiseaux présenté au Con- 
orès ornithologique international de Budapest en 1891, M. E. Ous- 
talet avait signalé, parmi les questions à élucider, la question sui- 
vante : «La femelle du Coucou brise-t-elle un œuf dans le nid 
étranger et, en ce faisant, agit-elle dans l'intention d’intimider les 
possesseurs du nid pour leur imposer son œuf?» M. J. Vian avait 
supposé, en effet, que c'était de cette façon que l’œuf du Coucou 
était introduit dans le nid étranger. Au contraire, M. Raspail, qui 
avait déjà eu l’occasion d'examiner cette opinion en 1889, vient 
de constater, dit-il, par des observations positives : 1° que la fe- 
melle du Coucou enlève toujours un œuf et quelquefois plusieurs 
du nid dans lequel elle dépose le sien, sans que pour cela l'oiseau 
abandonne son nid; 2° que, s’il lui arrive de casser l'œuf qu'elle 
enlève, c'est involontairement et qu'elle prend soin d’en faire dis- 
paraître les traces autant que possible; 3° qu’elle ne se préoccupe 
pas du degré d’incubation des œufs du nid sur lequel elle a Jeté 
son dévolu, mettant le sien indifféremment à côté d'œufs frais ou 
couvés; L° que tous les Passereaux qui couvent l'œuf du Goucou 
ne sont pas trompés sur l'origine de l'œuf étranger; 5° que l'acte 
d'adoption provient d’une influence personnelle qu'exerce le Coucou 
sur les Passereaux, influence suggestive à laquelle ils ne peuvent 
se soustraire. 

M. Raspail n’admet pas l'opinion soutenue par divers natura- 
listes et d’après laquelle le Coucou ne serait devenu parasite qu'à 
la suite de modifications successives survenues dans ses mœurs; 1l 
croit que l’anomalie présentée par cette espèce fait partie du rôle 
qu'elle est appelé à jouer dans la nature. E. 0. 


À QUELLES CAUSES ATTRIBUER LES PONTES ANORMALES CONSTATÉES CHEZ 
CERTAINS OISEAUX ? par M. le baron d'Hamonvire. ( Mém. de la Soc. 


zoolopique de France, 1894, t. VIE, p. 86.) 


On sait que le nombre des couvées et le nombre des œufs de 
chaque ponte varie, en général, pour une espèce déterminée, 
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aussi peu que, l'époque de la nidification. Toutefois M. d'Hamon- 
ville a constaté, au printemps de 1893, que le Faucon cresserelle 
(Falco tinnunculus L.) et la Chouette effraie (Strix flammea L.), qui se 
reproduisent régulièrement dans les tours du château de Manon- 
ville, avaient niché plus tôt et pondu un nombre d'œufs plus con- 
sidérable que d'habitude. Certains couples de ces espèces ont même 
élevé deux nichées de suite, ce que M. d'Hamonville n'avait pas 
encore remarqué. Î se demande s'il n'y aurait pas une relation 
entre ces pontes anormales et la multiplication effrayante des Ron- 
geurs, provoquée par une chaleur et une sécheresse exceptionnelles 
pendant les années 1892 et 1893. 

Par un procédé ingénieux, M. d'Hamonville est parvenu à ob- 
server de très près les mœurs des Cresserelles et des Effraies et il 
a pu se renseigner exactement sur le régime de ces oiseaux aux 
diverses époques de l’année. [ a reconnu ainsi que les Cresserelles 
et les Effraies détruisent de grandes quantités de Campagnols et 
que les Effraies, dans le département de Meurthe-et-Moselle, ne 
s’attaquent point aux Musaraignes. E. O. 


Le Lamprocozrou cHazyeé, par M. Henri Gaprau pe Kervize. 
(L’Ami des sciences naturelles, 1864, n° 3, p. 25 [avec pl. col. |.) 


Le Lamprocoliou chalybé (Lamprocolius chalybæus Ehr.), que les 
marchands d'oiseaux désignent sous le nom de Merle bleu ou de 
Merle bronzé vert, mais qui appartient en réalité à la catégorie 
des Étourneaux, se fait remarquer, comme tous les Lamprocolius, 
par l'éclat des couleurs de son plumage. Ïl habite l’Abyssinie et le 
Sénégal, où 11 vit par couples ou en petites troupes dans les forêts 
et les halliers. À l'état sauvage, il niche généralement à découvert 
sur les Acacias et sur d’autres arbres, le male et la femelle pre- 
nant part à la confection du nid et à l'élevage des petits. Cette es- 
pèce ne se reproduit que très rarement en captivité dans nos pays : 
aussi lira-t-on avec intérêt les détails que M. Gadeau de Kerville 
fournit sur un couple de Lamprocolious qui, dans une volière, a 
fait plusieurs couvées par an et produit de 1892 à 1894 une quin- 
zaine de petits dont plusieurs sont morts jeunes, mais dont cinq 
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se sont montrés vigoureux, les premiers nés ayant même déjà at- 
teint la taille et pris le costume de leurs parents. E, O. 


Sur Queiques Oiseaux NouvEaux ou PEU connus, par M. le D' Alph. 
Dusois, conservateur au Musée royal d'histoire naturelle, de 


Belgique. (Mém. de la Soc. zoologique de France, 1894, t. VIF, 
p. 399 et pl. À.) 


En faisant une revision des Oiseaux du Musée de Bruxelles, 
M. Dubois a rencontré quelques espèces et variétés nouvelles dont 
il donne ja description. Ce sont : Spermophila ardesiacea, du Brésil; 
Drepanorhynchus schistaceus, originaire de la même contrée et con- 

situant le tvpe d'un genre nouveau de la famille des Spermophilide ; 
due inornata var. æquatoriahs de l'Équateur; Oryzoborus tor- 
ridus var. major, dont l'origine est inconnue, et Nemosia fuscicapilla 
du Brésil. M. Dubois donne également quelques renseignements 
sur le Drepanorhynchus falcirostris Tem. et D. superciliaris Pelz. ; sur 
le Ploceus Duboisi Hartl., variété de l’Hyphantornis melanocephalus, 
propre à la région du lac Tanganyka; sur le Gracula sinensis Swinh. 
et sur les Tinamus Elasiusi Bp. et peruvianus Bp. dont les types exis- 
tant au Musée de Bruxelles. Enfin il montre que, contrairement à 
l'opinion de Sharpe, le nom d'Acanthis ne saurait être appliqué aux 
Linottes qui doivent conserver le nom générique de Linaria. 


E. O0. 


Le Cormoran HuPPÉ pans LE GarD, par M. Stanislas CLémenr. (Bull. 
de la Soc. d'étude des sciences naturelles de Nimes , 1894, 22° année, 
n°4. p. VE) 


Un Cormoran huppé ( Phalacrocorax cristatus Steph.) a été capturé, 
en juin 1893, au Grau-du-Roi (Gard) et sa dépouille figure main- 
tenant au Musée de Nîmes. Get individu a dû être jeté sur les côtes 
par une tempête. Le Phalacrocorax cristatus habite la Corse et Ia 
Sardaigne, mais il n'avait pas été observé jusqu'ici dans le Gard. 
Crespon ne le cite pas dans sa Faune méridionale. E. O. 
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HEeRPÉTOLOGIE ALGÉRIENNE OU CATALOGUE RAISONNÉ DES REPTILES ET DES 
BarracreNs oBsERvÉs JusQu'À Ge Jour EN Azcérir, par M. Ernest 


Orivier. (Mémoires de la Soc. zoologique de France, 1894, t. ViT, 
p. 9è.) 


M. Fernand Lataste, dans le cours de plusieurs voyages en Al- 
gérie et en Tunisie, avait réuni d'importantes collections de Rep- 
tiles et de Batraciens et de nombreuses notes sur la faune herpéto- 
logique de la Barbarie; mais lorsqu'il quitta la France pour aller 
s'établir au Ghili, où 11 dirige maintenant le Musée de Santiago, il 
remit tous ces documents à son eollèoue et ami M. G. Boulenger, 
attaché au British Museum. Ge dernier publia alors dans les Transac- 
tions de la Société zoologique de Londres (t. XIÏT, part. 3, n° 1, 
oct. 1891) un Catalogue des Reptiles et des Batraciens de Bar- 
barie. Ce Catalogue ayant été publié en anglais, dans un recueil 
qui ne se trouve en France que dans les grandes bibliothèques 
et chez un petit nombre de particuliers, M. Olivier a pensé qu'il 
serait utile de donner en français, et pour l'Algérie seulement. 
une liste des Reptiles et des Batraciens observés Jusqu'à ce jour. 
La plus grande partie des espèces énumérées dans cette liste ont 
été étudiées sur le vif par M. Olivier durant quatre séjours en 
Algérie; pour les autres espèces, l’auteur a utilisé les travaux de 
ses devanciers en éliminant un certain nombre de formes dont la 
présence dans notre colonie ne lui a point paru certaine. Le travail 
de M. Olivier est accompagné de tableaux dichotomiques permet- 
tant d'arriver rapidement à la détermination des genres et des es- 


pèces. E. O. 


SUR LES MOEURS DE SALAMANDRA macuLosA, par M. Raymond Rozzinar. 
(Bulletin de la Société zoologique de France, 1894, t. XIX, n° 7, 
p. 108.) 


La Salamandre tachetée (Salamandra maculosa Laurenti) n’est pas 
rare dans l'Indre, surtout dans la partie méridionale du départe- 
ment; aussi M. Rollinat a-t-1l pu capturer et élever un grand nombre 
d'individus de cette espèce et étudier, plus complètement qu'on ne 
l'avait fait jusqu'ici, ses variations de couleur, ses mœurs, son ré- 
gime et le développement des larves. I n’y a point pour cette Sala- 
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mandre de période d'inactivité; même en plein hiver elle sort de 
sa retraite aussitôt que la température devient plus douce, mais elle 
circule rarement pendant la journée. C’est le soir qu'elle va à la 
recherche de sa nourriture qui se compose de Crustacés, d’Insectes, 
de Mollusques et de Vers. M. Rollinat n’a pu, maloré tous ses ef- 
forts, découvrir à quelle époque et de quelle façon s’accouplait la 
Salamandre tachetée, mais il a acquis la preuve qu’elle mettait bas 
d'octobre à avril. Les larves, dans des conditions favorables, peuvent 
se développer en trois mois. E. O. 


Notes Sur SALAMANDRA MACGULOSA; SA PRÉSENCE AUX ENVIRONS IMMÉ- 
DIATS DE PARIS; REMARQUES SUR SA REPRODUCTION: ÉPOQUE DE 84 
PARTURITION ; DÉVELOPPEMENT DE LA LARVE, par M. René ParÂrre. 
(Bull. de la Soc. zoologique de France, 1894, t. XIX, n° 2, p. 39 
et Mém. de la Soc. zoologique de France, 189h, t. VIT, p. 132.) 


M. René Parâtre a présenté à la Société zoologique de France, 
dans la séance du 27 février 1894 (première réunion générale 
annuelle), une série de spécimens montrant le développement de 
la Salamandra maculosa depuis l'œuf ovarien jusqu’à la jeune Sala- 
mandre complètement transformée. T1 a montré également des larves 
vivantes de la même espèce, trouvées à Argenton (Indre) et aux 
environs de Paris, et de jeunes Salamandres, également en vie, 
provenant de quatre parties différentes et dont quelques-unes ont 
été élevées par M. P. Rollinat, d'Argenton. Ce dernier naturaliste, 
de concert avec M. Parâtre, a poursuivi depuis plusieurs années de 
patientes recherches en vue d'établir l'époque de la parturition de 
la Salamandre tachetée, et 11 a reconnu que les petits naissent gé- 
néralement pendant la mauvaise saison, d'octobre à avril. 

M. Parâtre a placé également sous les yeux de ses collègues des 
individus vivants du Bombinator igneus (Laurenti) et du B. pachypus 
(Fitzinger) et des hybrides que M. Héron-Royer avait obtenus par 
le croisement de ces deux espèces, ainsi que d'autres hybrides ré- 
sultant du croisement des hybrides précédents avec une femelle du 
B. pachypus. | 

Enfin M. Parâtre a présenté de nombreux spécimens, vivants ou 
conservés dans l'alcool, des Triton marmoratus, cristatus et Blasiusr, 
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spécimens qui donnaient une idée des variations de forme et de 
couleur dont ces trois espèces sont susceptibles. 

Dans un Mémoire étendu, le même naturaliste a rendu compte, 
d’une façon détaillée, des observations qu'il a faites soit seul, soit 
de concert avec M. Rollinat, sur la reproduction et le développe- 
ment de la Salamandre tachetée. Il a constaté que cette Salamandre 
dépose de préférence ses petits dans les fontaines ou les pièces 
d’eau alimentées par des sources dont les eaux ont une température 
constante ou du moins assez élevée en hiver pour la préserver d’une 
congélation complète. L'existence larvaire dure de trois à sept mois, 
suivant la plus ou moins grande abondance de nourriture. En liberté, 
dans les fontaines où elles trouvent une alimentation suffisante, les 
larves quittent l'eau après quatre ou cinq mois. MM. Parâtre et Rol- 
linat ont réussi à diverses reprises, contrairement à ce qu'on aurait 
pu supposer d'après les assertions de divers auteurs, à élever et à 
conserver pendant assez longtemps de jeunes Salamandres pour 
observer toutes les phases de la croissance jusqu'à la résorption des 
branchies. E. O. 


REMARQUES SUR LA DISSEMINATION DES POISSONS PAR LES ANIMAUX AQUA- 
TIQUES; INTRODUCTION D'UN VAIRON (PHOXINUS LÆVIS) DANS UN 
RÉSERVOIR D'EAU PLUVIALE, par M. René Parirre. (Mém. de la Soc. 


zoologique de France, 1894, t. VIT, p. 177.) 


Darwin, Lyell, Aloïs Humbert, de Guerne et d’autres natura- 
listes ont montré le rôle important que jouent les êtres ailés, Oiseaux 
et Insectes, dans la dissémination des animaux et des plantes; tou- 
tefois les observations faites jusqu'ici concernent presque exelusi- 
vement les animaux inférieurs et les végétaux. Celle que cite M. Pa- 
râtre parait indiquer que, dans certains cas, des mares et des 
ruisseaux peuvent être peuplés de Poissons dont les œufs ont été 
transportés par des Oiseaux et des [nsectes. On a trouvé dans un 
réservoir situé dans le Parc de Châteauroux et faisant partie de 
l'Annexe de l'École d'artillerie de Poitiers, un Vairon paraissant 
àgé de treize à vingt-deux mois et offrant certaines déformations 
qui paraissaient dues à son séjour dans une eau dormante, peu 
aérée et contenant divers oxydes et sels de plomb. Le réservoir, ali- 
menté exclusivement par les eaux pluviales, est, en effet, tous les 
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deux ans, vidé, séché, nettoyé, gratié et enduit de deux couches 
de minium. En 1889, on y avait placé quelques Tanches, puis des 
Goujons, mais 1ls étaient tous morts empoisonnés. En 1891, le ré- 
servoir fut nettoyé et badigeonné suivant les règles, et c’est en pro- 
cédant à l'épuisement, en vue d'une opération analogue, en 1893, 
que le Vairon fut découvert dans une même couche d’eau renfer- 
mant aussi des Notonectes, des larves de Chironomes et de Phry- 
ganes. E. O. 


Les Gazaru£inés DES mers DE France, par MM. A. Muse Epwanos 


et E.-L. Bouvier. (Mém. de la Soc. zoologique de France, 1894, 
1. VMl:p:1208°) 


. 


La famille des Galathéidés est un des groupes qui s’est le plus 
enrichi à la suite des grandes campagnes de dragages entreprises 
durant ces vingt dernières années. Abstraction faite des Porcella- 
niens, les Galathéidés ne comptent aujourd’hui pas moins de 163 es- 
pèces qui se répartissent en deux genres et trois sous-familles, et 
les espèces aveugles de ces groupes sont maintenant au nombre 
d'une soixantaine. Pour la faune française, le nombre des espèces 
des Galathéidés s'est élevé de six à quatorze. Ge sont ces quatorze 
espèces que MM. Milne Edwards et Bouvier énumèrent dans leur 
travail, en indiquant leur posilion zoologique et leur distribution 
dans nos mers. E. O. 


SUR L'EXISTENCE DE LA PARTHÉNOGENESE CHEZ LES SARCOPTIDES PLUMI- 
cozes, par M. le D'E. Trousssarrt. (Bull. des séances de la Soc. 
entomologique de France, 1894, n° 9, p. exvu; séance du 9 mai 


1894.) 


Après avoir rappelé que ia parihénogenèse chez les Acariens n'a 
encore été signalée que chez les Gamases par M. Berlese, M. Troues- 
sart annonce qu'il a découvert ce phénomène chez une espèce de 
Sarcoptides plumicoles (Analresinæ), le Syringobia chelopus. I a re- 
marqué qu'au moment du passage du printemps (mars-avril) tous 
les Chevaliers gambettes (Totanus calidris) que lon lue dans notre 
pays ont le tuyau de leurs plumes habité par de petites colonies de 
ce Sareoptide. «Les nombreuses peaux de mues qu'ils y ont lais- 
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sées, les œufs que les femelles ont pondus et dont la coquille bi- 
valve reste comme témoin après l’éclosion des larves prouvent, dit 
M. Trouessart, que les Acariens ont hiverné dans cet étroit réduit, 
se nourrissant de la matière cornée des cônes, qui forment ce que 
l'on appelle la moelle de la plume.» 

La composition des petites colonies de Sarcoptides est très va- 
riable , mais M. Trouessart y a trouvé toujours, sur le même oiseau, 
des œufs à coquille, des œufs sans coquille, des larves normales, 
des larves anormales, des nymphes normales, des nymphes anor- 
males, des femelles nubiles normales ou deuxième nymphes, des 
femelles origènes normales, des femelles anormales, des mâles nor- 
maux ou hétéromorphes, des mâles anormaux ou hétéromorphes. 
Les deux formes de femelles, la forme normale et la forme anor- 
male, que M. Troussart appelle syringobiale, ne se trouvent jamais 
réunies dans la même plume; et c'est à la seconde forme que se 
rattache l’œuf sans coquille. Cette forme syringobiale se distingue 
de la forme normale par ses chélicères beaucoup plus robustes, sa 
taille plus forte, son corps plus allongé avec des téguments trans- 
parents en arrière. En se transformant en femeile adulte, la nymphe 
syringobiale abandonne une peau mince et transparente complète- 
ment dépourvue d'orifice correspondant à la poche copuiairice. 
« Nous sommes donc, dit M. Trouessart , en présence de femelles qui 
se reproduisent sans fécondation, c'est-à-dire de femelles parthénogé- 
nétiques. Les œufs nus que pondent ces femelles donnent naissance 
à des larves qui se transforment en nymphes absolument semblables 
à leurs meres et, très exceptionnellement, à des mâles probablement 
inféconds. » 

D'après M. Trouessart, l'adaptation aux mœurs syringobiales et 
les modifications de structure qui en sont la conséquence sont un 
moyen mis à la disposition de certaines espèces plus délicates pour 
échapper aux dangers que leur feraient courir la migration de loi- 
seau à travers des régions froides et humides et que la parthéno- 
genèse est une conséquence de la ségrégation des individus et de 
la disette des mäles. Lorsque l'oiseau est sur les lieux qu'il doit 
habiter pendant quelques mois, les jeunes issus des œufs normaux 
et des œufs parthénogénétiques sortent probablement des tuyaux 
par l’ombilic supérieur pour vivre dans les barbules des plumes. 


E. 0. 
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Dracnose D'un CorkoPrÈre Des Comores, par M. L. Fairmaire. (Bull. 
des séances de la Soc. entomologique de France, 1894, n° 8, p. c; 
séance du 25 avril 1894.) 


Le Coléoptère dont M. Fairmaire donne la diagnose est désigné 
sous le nom de Scoriaderma comoriense et constitue le type d’un genre 
nouveau offrant le facies et la plupart des caractères du genre amé- 
ricain Nosoderma. M. Fairmaire rappelle que M. Waterhouse avait 
déjà signalé la présence, dans les montagnes de l'Afrique orientale, 
d'un Insecte qu'il avait rapporté au genre Nosoderma (Nosoderma 
cordicolle), mais qui doit probablement être attribué à un nouveau 


genre. I est intéressant, dit-1l, de voir le genre américain Noso- 


derma passer, en se modifiant, de la Californie dans le bassin du 
fleuve Amour (Pseudonosoderma amurense (Heyd.), puis au Japon 
(Phellopsis suberosus Lewis) et franchir les presqu’iles indiennes pour 
se retrouver en Afrique. | E. O. 


DESCRIPTION D'UNE ESPÈCE NOUVELLE DE RHIPIDIUS DE ZANZIBAR ET 
NOTICE SUR LA CAPTURE D HETEROGOELIA NIGRIVENTRIS, par M. le D’ A. 
Caopaur. (Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, 


189h4, n° 8, p. cr; séance du 25 avril 1894.) 


L'espèce nouvelle de Rhipidius est appelée Rh. Fawmarer. 

Le 12 avril 1892, M. le D' Chobaut a capturé dans les environs 
d'Avignon, au château de Folard, près Morières (Vaucluse), une 
espèce très rare de Chryside, l'Heterocælia nigriventris Dablb., qui 
n'avait été trouvée précédemment qu'une seule fois en France, aux 
environs de Nyons (Drôme), par M. Ravoux et dont on ne connais- 
sait en outre que deux spécimens pris en Alyérie. E. O. 


Synonyme D'UN Psécapuren D'ALGértEe, par M. L. Benet. (Bull. des 
séances de la Soc. entomologique de France, 1894, n° 8, p. c; séance 


du 25 avril 1894.) 


D’après M. Bedel, le Desimia Pic Croissandeau serait l'espèce 
décrite bien antérieurement par M. Raffray sous le nom de D. par- 
vipalpis. E. O. 
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LiSTE coMPLÈTE DES NYLOPHILIDES DÉCRITS JUSQU'EN 1894, AVEC 
DESCRIPTION D'ESPÉCES NOUVELLES , par M. Maurice Pic. (Mém. de 


la Soc. zoologique de France, 189h, t. VIT, p. 427.) 


Dans cette liste se trouvent réunies toutes les espèces de Xylo- 
philides qui figurent dans le Catalogus de Gemminger, plus toutes 
celles qui ont été décrites depuis 1870 et dont M. Pic a pu avoir 
connaissance. Après avoir énuméré les formes signalées jusqu'à ce 
jour, l’auteur décrit deux espèces nouvelles : Aylophilus javanus de 
Java et X. Raffrayi d’'Abyssinie. Il donne aussi quelques renseigne- 
ments sur les Xylophilus maronitus Ab., drusus Ab. et gratiosus Ab., 
provenant du Liban et de l’Antiliban. E. O! 


NoTE POUR SERVIR À L'ÉTUDE DE L'ÉVOLUTION DU MELOE PROSCARABÆUS, 
lé 


par M. T. Lancezevée. (Bull. de la Soc. d'étude des sciences natu- 
relles d'Elbeuf, 1893, 12° année, 1° et 2° semestres | publiés en 


+091},,p. 47.) 


Après avoir rappelé que M. L. Bedel a publié, 1 y a quelques 
années, dans le journal lAbeille (1890-1892, t. XXVIT, p. 235 et 
suiv.), un travail très intéressant Sur les mœurs et le développement 
des Meloidæ, M. Lancelevée constate que jusqu'à ce jour cependant 
on manque de renseignements précis sur l'évolution d’une espèce 
de ce groupe, le Melce proscarabæus. Un fait qu'il vient d'observer 
aidera peut-être à découvrir dans quelles conditions s'opère le dé- 
veloppement de l’Insecte. Le 27 novembre 1893, M. Laæbéelevée a 
trouvé sur les côteaux de Saint-Germain-de-Pasquier (vallée de 
l’Oison) un très petit exemplaire mäle du Meloe proscarabæus dans 
une des nombreuses galeries creusées par un Hyménoptère. Comme 
plusieurs exemplaires d’un Hyménoptère parasite, la Nomada furva , 
s'y rencontraient en compagnie du Weloe, M. Lancelevée suppose 
que ce dernier avait pu, lui aussi, se développer aux dépens de 
l’Hyménoptère auquel appartenaient les galeries et qui était proba- 
blement uné Apiaire récoltante. Quelques renseignements fournis à 
M. Lancelevée par M. Pérez semblent appuyer cette hypothèse. 

F0 
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NoTE SUR LE PARASITISME DES Spaëcones, par M. le D' P. Marcuar. 
(Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, 1894, n° 9, 
p. exv; séance du 9 mai 1894.) 


Dans un article publié dans la Revue scientifique du 15 février 
1890, sous le titre de Formation d’une espèce par le parasitisme, 
M. Marchal avait démontré la persistance des Sphécodes aux dépens 
des Halictes. L'été dernier, aux environs de Poitiers, 11 a renouvelé 
ses observations et, grâce aux déterminations qui ont été faites par 
M. le professeur J. Pérez, il peut dire aujourd'hui que l'Halicte 
est l'Halictus malachurus K. et le Sphérode le Sphecodes subquadratus 
Sn. E. 0. 


Érunes sur LES Fouruis (/° NoTE) : PELODERA DES GLANDES PHARYN- 
GIENNES DE Foruica RurA L., par M. Charles Janer. (Wém. de la 


Sôc. zoologique de France, 1894, t. VIT, p. 45 [avec fig. |.) 


[ résulte des observations de M. Janet que les glandes pharyn- 
siennes des Fourmis (Formica rufa L., Lasius flavus Fab. , ete.) ren- 
ferment parfois des larves de Nématodes dont le nombre peut être 
de plusieurs centaines pour un seul individu. Ces larves, qu'on peut 
obtenir en grand nombre en dissociant sans aucune précaution par- 
ticulière la tête d'un individu pris dans un élevage qui en est in- 
festé, montrent souvent une coloration jaune due au liquide sécrété 
par la glande qu'ils habitaient. M. Janet n'en a jamais rencontré 
jusqu'ici.dans l'abdomen, lors mème que la tête des individus exa- 
minés en renfermait un grand nombre, mais il a constaté la pré- 
sence, dans un tas de détritus humide formé par les Fourmis dans 
une des chambres du nid artificiel, d’un certain nombre de Néma- 
todes à l’état libre, qui n'étaient autre chose que les formes adultes 
de l’espëce dont les larves habitaient les glandes pharyngiennes 
des Fourmis infectées. Cette espèce, dont M. Janet décrit les diffé- 
rents états, a été désignée par M. de Lacaze-Duthiers sous le nom 
de Pelodera Janeti. Elle paraît très voisine de la Rhabditis brenspina 
(Anguillula brevispina Claus), mais présente néanmoins avec celle-e1 
certaines différences que M. Janet indique dans son Mémoire. 

E. O. 
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Nors suppLÉMENTAIRE sur LE Ruagpiris Janeri Lac. Duru., par M. Île 


D' J.-G. ne Man, d'Ierseke, Zélande (Pays-Bas). (Mém. de la Soc. 
zoologique de France, 1894, t. VIE, p. 363 et pl. V.) 


Grâce à l’obligeance de M. Ch. Janet, ingénieur des Arts et 
Manufactures à Beauvais, M. de Man à pu étudier de nouveau le 
parasite des glandes pharyngiennes de la Fourmi rousse sur lequel 
M. Janet a publié deux Notes successives (voir ci-dessus) et, en 
employant des grossissements considérables, 1l a constaté diverses 
particularités de structure qui n'avaient pas encore été signalées. I] 
a reconnu également que, dans le développement du Rhabditis Janet, 
des générations d'organisation différente se succédaient alternati- 
vement. 

M. de Man considère le Rhabdhtis pelho Schn. et surtout la Rh. 
dolichura Schn, comme deux espèces très voisines du Ah. Janeti. 
Toutefois la Ah. dolichura serait, d’après Bütschli, une espèce her- 
maphrodite, ce qui n’est pas le cas pour la Rh. Janet. E. O. 


Erunes sur Les Fourmis (5° NorTe) : SUR LA MORPHOLOGIE DES SQUE- 
LETTES DES SEGMENTS POSTTHORACIQUES CHEZ LES Myrmicinés (Myr- 
MICA RUBRA L. FEMELLE, par M. Charles Janer. (Mém. de la Soc. 


académique de l'Oise, 1894, t. XV, p. 591 [avec fig. |.) 


L'auteur étudie d’abord le groupement des segments postcépha- 
liques chez les Myrmicidés femelles, groupement qu'il indique 
dans un tableau en même temps que la situation des stigmates, la 
répartition des ganglions, ete. [1 décrit ensuite le pétiole des For- 
mica, des Tapinoma, des Poneridæ, des Myrmicidæ et le squelette de 
chacun des anneaux postthoraciques. E.. O0. 


SUR DES PUPES DE ÎIPTÈRES TROUVÉES DANS LE TISSU SPONGIEUX D'UN 
TIBIA DESSÉCHÉ D'ÉLéPHanT, par M. GC. Janer. (Bull. des séances de 
la Soc. entomolopique de France, 189h, n° 8, p. cr; séance du 


25 avril 1894.) 


Dans un tibia d'Eléphant reçu de Marseille, comme échantillon 
d'os pour l’industrie, M. C. Janet a constaté la présence de nom- 


20. 
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breuses pupes de Diptères de diverses espèces engagées dans les 
mailles des tissus spongieux. Les larves ont dû s'introduire par une 
ouverture accidentelle à la surface de l'os, sinon sur les orifices 
vasculaires. E. O. 


SUR LA PRÉTENDUE DÉCOUVERTE D'UNE TARIÈRE CHEZ LA FEMELLE DU 
PuorocerA coNcinNATA Wsic., par M. À. Grarp. (Bull. des séances 
de la Soc. entomolopique de France, 189h, n° 8, p. an; séance 
du 25 avril 1894.) 


M. Giard cite divers passages des ouvrages de Schiner et de Ro- 
bineau-Deswidy pour montrer que le détail anatomique signalé 
par M. J. Heim chez les femelles de la Phorocera concinnata était 
déjà connu, et pour établir que l'appareil dont est pourvu l'insecte 
ne constitue pas une tarière, mais une pince destinée à maintenir 
les victimes sur le corps de laquelle le parasite dépose ses œufs. I 
suppose que l'sariée entomophyte dont a parlé M. Heim doit être 
un Wieriwmatocyshis vivant en saprophyte et atteignant parfois la 
forme aprégée. E. O. 


SECONDE NOTE SUR LES POILS PSEUDO-PARASITES D 'ÉXORISTA EXCAVATA 
Meic. (Diprëre), par M. À. Graro. (Bull. des séances de la Soc. 
entomologique de France, 1894, n° 8, p. avi.) 


Dans la séance du 24 janvier 1894, M. Giard avait présenté à 
la Société entomologique une Exorista excavata Meig. porteur de 
productions bizarres. En étudiant ces productions, il à acquis la 
conviction qu'il s'agissait de poils de la Chenille d'un Bombycien 
(Chelonia sp.?). J. Mik avait déjà considéré comme des poils de 
Chelonia villica les productions qu'il avait observées sur une Exorista 
excavala recueillie aux environs de Vienne. M. Giard croit cependant, 
que les poils qu'il a examinés n’appartiennent pas à la Chelonia 
villica, mais à une autre espèce. Ils ont dû se fixer au corps du 
Tachinaire dans les efforts que celui-ci a faits pour se dégager du 
cocon bourré de poils dont la chenille infestée s'était enveloppée. 

À la suite de la communication de M. Giard, M. J. Gazagnaire 
a rappelé qu'il avait précisément émis l'hypothèse que les pseudo- 
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parasites de l'Exorista pouvaient être des poils de Chenille. fl a 
donné des renseignements sur la manière dont s'opère l’éclosion du 
Diptère pour montrer de quelle façon peut se produire la fixation 
de ces poils. E. O. 


Dsscriprion DE rrois LEÉPiooPrÈREs Nocrurnes, par M. Paul Turerry- 
Mu. (Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, 1894, 
n° 8, p. ovin; séance du 25 avril 1894.) 


Les espèces décrites par M. Thierry-Mieg sont : Epione? thermi- 
dora, de Bolivie; Eurymena fructidora, du Vénézuela ; Azelina messi- 


dora, du Pérou. E. 0. 


OBSERVATIONS ET EXPÉRIENCES SUR LES MOYENS DE PROTECTION DE 
L'ABRAxAs GROssuLARIATA L., par M. Félix Prareau. (Mém. de la 


Soc. zoologique de France, 1894, t. VIT, p. 375.) 


La Phalène du Groseillier (Abraxas grossulariata L.), qui est très 
commune dans les jardins et qui peut s'élever aisément en capti- 
vité, vient d'être, de la part de M. Plateau, l'objet d'observations 
et d'expériences très intéressantes. À la suite des recherches de 
Wallace, de Jenner- Weir, de Butler, de Poulton et de Beddard , on 
admettait généralement que presque tous les [nsectes très visibles 
possèdent des attributs désagréables, goût nauséabond, odeur re- 
poussante, poils irritants ou aiguillons venimeux, tandis que les 
Insectes qui échappent à leurs ennemis par une ressemblance avec 
des objets inertes sont généralement mangeables. On citait la Che- 
mille du Groseillier comme un exemple d'Insecte de la première 
catégorie, c'est-à-dire comme un animal ne prenant pas de précau- 
tions pour se dissimuler et possédant des couleurs vives qui aver- 
lissaient ses ennemis de sa saveur nauséabonde. On disait que cette 
Chenille était refusée et dédaignée par les Oiseaux, les Lézards, les 
Grenouilles, les Araignées de la faune européenne, mais qu’elle 
était mangée par les Singes insectivores, par quelques Oiseaux exo- 
tiques et par le Crapaud commun. Or M. Plateau a reconnu que 
les Chenilles d'Abraxas prossulariata ne se fient que fort peu à leur 
prétendue coloration avertissante ou prémonitrice, qu’elles se dis- 
simulent dans le jeune âge le long des bords des feuilles, plus tard 


4h REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


en s'appliquant le long des rameaux occupant les régions obscures 
de la plante et que, lorsqu'on vient à secouer l'arbuste qui les porte, 
elles se laissent choir sur le sol où elles demeurent immobiles, en- 
roulées en anneaux et semblables à des excréments d'Oiseaux. La 
Chrysalide noire ou brun foncé, avec des anneaux d’un jaune vif, 
imite d’une façon remarquable le corps noir, zébré de jaune, d’un 
Hyménoptère de la famille des Vespides. Il y a probablement là, 
dit M. Plateau , un cas de mimélisme défensif. Si un certain nombre 
de Vertébrés européens refusent ou dédaignent les Ghenilles du Gro- 
seillier, cela ne tient vraisemblablement pas à la cause indiquée. 
En effet, les Chenilles n’ont pas «de saveur désagréable et par suite 
protectrice ; leur chair a un goût douceätre et presque agréable ». Il 
résulte encore des observations de M. Plateau que les Araignées 
n'éprouvent aucune répulsion contre l'espèce en question qui est 
sans défense vis-à-vis des Coléoptères carnassiers et qui n'est pro- 
tégée en aucune manière contre les Hyménoptères et Îles Diptères 
parasites. Les résultats de nos recherches semblent prouver, dit 
M. Plateau, que, pour l’Abraxas, cette coloration si voyante n'a 
probablement pas le rôle avertisseur qu'on lui a attribué et que 
les naturalistes feraient chose utile en contrôlant par l'expérience 
d’autres cas pour lesquels on accepte trop facilement les explica- 
tions proposées. E, 0. 


SUR LE GENRE GonGyLonema Mouix, par M. L.-G. Neuwanx, profes- 
seur à l’École vétérinaire de Toulouse. (Mém. de la Soc. zoolopique 


de France, 1894, t. VIT, p. 463.) 


Grâce aux matériaux d'étude qui lui ont été envoyés par M. Giles 
et par M. Fayet, vétérinaire au 3° chasseurs d'Afrique en résidence 
à Tébessa, M. Neumann s'est trouvé à même d'apporter quelques 
données intéressantes à la connaissance du genre Gongylonema dont 
M. Raïlliet a reconnu l'identité avec le genre Myzonimus de Stiles. 
Le genre Gongylonema renferme actuellement sept espèces que 
M. Neumann passe en revue, savoir : Gongylonema scutatum (Leuck.), 
qui a été rencontré chez le Bœuf, le Mouton, la Chèvre et le Che- 
val; G. pulchrum (Molin) du Sanglier et du Paon domestique; G. 
verrucosum (Stiles), trouvée par Giles, aux Indes anglaises, dans 
l'estomac du Mouton et du Zèbre; G. musculi (Rud.), trouvé en au- 
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tomne autour de l'estomac et dans le foie de la Souris; G. fihforme 
(Molin), trouvé par Bremser sous la langue du Magot (Inuus ecau- 
datus); G&. spirale (Molin), dont on ne connaît qu'un seul individu 
provenant du Daim, et G&. Ursi (Rud.), trouvé en hiver dans l’œso- 


phage de l'Ursus arctos. E. O. 


Mozzusques marins pe Sainr-Jean-pe-Luz, par M. Ph. Daurzenserc. 


(Mém. de la Soc. zoolopique de France, 1894, t. VIT, p. 235.) 


M. Dautzenberg appelle l'attention sur l'intérêt que présente la 
localité de Saint-Jean-de-Luz au point de vue de faune malaco- 
logique. Il n'a pas rencontré moins de vingt-neuf espèces dans le 
produit d’un seul dragage effectué en ce point par M. Chevreux, 
sur son vacht Melitæ, à la faible profondeur de 8 mètres. Un second 
dragage, par 10 mètres de fond, a fourni, outre les espèces précé- 
demment obtenues, cinq autres espèces. Plusieurs de ces formes 
ne sont point banales, et parmi elles la Jagoma reticulata mérite 
une mention spéciale, car, si eile est très commune dans la Médi- 
terranée, elle n'avait été recueillie sur les côtes de l'Océan qu'à 
l'état de valves isolées. La même espèce figurait, avec le Murex 
Edward, dans une collection que M. Adrien Dollfus a recueillie à 
Saint-Jean-de-Luz et à Guéthary et qu'il a remise à M. Dautzen- 


berg. E. O. 


RESULTAT DES RECHERCHES MALACOLOGIQUES DE M9" LEcHAProis SUR LES 
BORDS Du LAG Ny4SsA ET DE LA RIVIÈRE SHIRÉ, par M. C.-F. Axcey. 
(Mém. de la Soc. zoologique de France, 1894, t& VIT, p. 217 
[avec fig.].) 


Grâce aux collections rapportées par le D' Kirk, le compagnon 
de Livingstone, par Simons, J. Thomson et Victor Giraud, on pos- 
sédait déjà certaines données sur la forme malacolosgique du lac 
Nyassa et l’on savait que l’un des traits caractéristiques de cette 
faune consistait dans l'abondance et l’exiguité des Mélaniens dont 
quelques-uns offraient, jusqu'à un certain point, un facies thalas- 
soïde. 

M. Bourguignat, qui avait étudié spécialement les collections re- 
cueillies par M. V. Giraud et qui avait publié une liste des espèces 
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de Mollusques connues jusqu'alors du lac Nyassa, avait même cru 
pouvoir admettre que toutes ces espèces se distinguaient, comme 
les Mélaniens, par leurs dimensions réduites; mais M. Ancey croit 
que cette proposition est beaucoup trop générale. Il a remarqué, en 
effet, que les Meladomus, Physa, Limarca et Vivipara du lac Nyassa 
ne le cèdent en rien pour la taille aux représentants des mêmes 
genres habitant les contrées voisines. Quelques-uns même atteignent 
de très fortes dimensions. De même dans les collections qui lui ont 
été envoyées par un missionnaire zélé, MS Lechaptois, et qui ren- 
fermaient surtout des Acéphales, M. Ancey a trouvé des Mutela, des 
Spatha et des Spathella d'assez grande taille qui avaient échappé 
aux recherches des autres explorateurs. 

En même temps que les coquilles recueillies par M:' Lechaptois, 
AT. Ancey décrit un petit nombre d'espèces de l'Afrique orientale 
qu'il possédait déjà dans sa collection. Parmi les espèces men- 
tionnées dans son Mémoire, nous citerons seulement les espèces et 
variétés nouvelles, savoir : Achatina Lechaptoisi, À. Mariei, Melado- 
mus ovum var. ingens, Unio Borellu, U. Lechaptoisi, Mutela Simpsoni. 


E. O. 


DESCRIPTIONS DE QUELQUES ÜNIONIDÆ NOUVEAUX POUR LA FAUNE FRAN- 
case, par M. Arnould Locarp. (Bull. de la Soc. d'étude des sciences 
naturelles d'Elbeuf, 1893, 12° année, 1° et 2° semestres | publiés 


en 1894], p. A9.) 


Dans un lot considérable d’Unio récoltés par les soins de M. Th. 
Lancelevée, dans les parties peu profondes des eaux de la Seine, 
en amont d'Elbeuf, M. A. Locard a reconnu, à côté de formes déjà 
connues, quelques espèces nouvelles, dont il donne la description 
et qu'il désigne sous les noms d'Unio Lancelevei, U. elbowensis, U. 
Levoiturieri, Ü. catinulus et U. lacrynuformis. E. O. 


ÉcnivonermEes REGUEILLIS À LA CIOTAT PENDANT L'ÉTÉ 18 94, par M. le 
D' K. Koracer, professeur de zoologie à la Faculté des sciences 
de Lyon. (Mém. de la Soc. zoologique de France, 189h, t. VIT, 
p. los.) 


Cette Note est le premier chapitre d’un travail étendu que 


ts mo aisés A 
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M. Kœhler compte publier sur la faune marine des parages de la 
Ciotat. Elle renferme la liste détaillée de quarante-trois espèces 
d'Échinodermes que M. Kæœhler a recueillies en opérant des dra- 
gages de 70 à So mètres au maximum. Pour chaque espèce, l'au- 
teur indique la profondeur et la nature des fonds où elle se trouve. 


E. O. 


UNE RÉFORME DANS LA CLASSIFICATION DES Hartcnonpria, par M. E. 
; | 
TopPsenr, chargé de cours à l’École de médecine de Reims. (Mém. 


de la Soc. zoolopique de France, 189h4,t. VIT, p. 5.) 


On reconnait, parmi les Éponges siliceuses pourvues de mépas- 
clères à un seul axe, deux types principaux, dont l’un possède des 
affinités étroites avec les Tetractinellida, tandis que l’autre passe aux 
Monoceratina. Pour tenir compte de ces alliances, on répartit les 
deux types en deux ordres (Spicuhispongiæ Vosm. ou Chondrospon - 
giæe Lend. et Cornacus pongie Vosm.), ou bien encore on les place 
dans deux grandes subdivisions d'un ordre unique ( Monaxonida Rol. 
et D.). De toute façon, dit M. Topsent, la séparation entre les deux 
types précités est peut-être trop tranchée, trop artificielle , et il reste 
des genres difficiles à classer dans l’une ou l’autre catégorie. 

Faute de données suffisantes, on ne peut, pour le moment, que 
chercher à améliorer les systèmes par des modifications de détail. 
Ce sont des modifications de ce genre que propose M. Topsent. Ap- 
pliquant des remarques qu'il a formulées précédemment dans sa 
Contribution à l'étude des Spongiares de l’Atlantique nord (Camp. scient. 
de l’Hirondelle, fase. 2, 1892), il tient compte avant tout du type 
des méclascières et de leur arrangement pour établir les subdivi- 
sions des Halhchondrina, sous-ordre des Monaxonida, et il répartit 
les espèces de la famille des Heterorrhapidæ de Sollas, les uns dans 
la famille des Homarrhapidæ, les autres dans la famille des Des- 
macidonidæ du même auteur. Les familles des Halichondrina se trou- 
vent ainsi réduites à trois : Hoplosuride, Periloscleridæ et Axinellide. 
Dans les Haplosceridæ, M. Topsent distingue cinq sous-familles : 
Chalminæ, Renierinæ, Spongilline, Gellionidæ, Phlæodictyinæ , et dans 
les Pæcilosclerde quatre sous-familles : Ésperellinæ, Dendoricine, Ec- 
tyoninæ , Bubarme. 

M. Topsent indique les caractères de chacun de ces groupes, 


148 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


ainsi que ceux des genres assez nombreux qu'ils renferment. H fait 
de même pour les genres de la famille des Axinellide. Enfin pour 
le second sous-ordre des Monaxonida, pour les Hadromerina, 11 
maintient la subdivision en deux sections : Aciculida et Clavulida, 
comprenant chacune trois familles, qu'il avait adoptée dans sa Con- 
tribution à létude des Spongiaires de l'Atlantique nord, où les Hadro- 
merina étaient désignés sous le nom de Spintharophora Sollas. 


E. O. 


APPLICATION DE LA TAXINOMIE ACTUELLE À UNE COLLECTION DE SPONGIAIRES 
DU BANC DE CAMPÊCHE ET DE LA (UADELOUPE DÉCRITE PRÉCÉDEMMENT, 

2 “ 5 7 , . 
par M. Emile Topsenr, chargé de cours à l'Ecole de médecine de 


Reims. (Mém. de la Soc. zoologique de France, 1894, t. VIT, p. 27.) 


Grâce aux Mémoires de Ridley et Dendy, de Schulze et de Sol- 
las, auxquels la célèbre campagne du Challenger a donné lieu, grace 
aux travaux de von Lendenfeld sur les Keratosa, et de Dendy sur 
les Calcarea , 11 s’est réalisé, depuis 1887, des progrès considérables 
dans la toxinomie des Spongiaires. Aussi M. Topsent a-t-il jugé né- 
cessaire de revoir l'étude qu'il a publiée en 1889 dans les Mémoires 
de la Société zoologique de France sur quelques Spongiaires du 
Banc de Campêche et de la Pointe-à-Pitre (voir Rev. des tr. scent., 
t. X, p. 813). Il a été conduit ainsi à modifier le nom de plusieurs 
espèces qu'il avait citées. E. O. 


CAMPAGNE DE LA MEura, 1692. — Éponces DU GOLFE DE GaBës, par 
M. Émile TopsexT, chargé de cours à l'École de médecine de 
Reims. (Mém. de la Soc. zoologique de France, 1894, t. VIT, p. 37 
et pl. L.) 


Parmi les Éponges qui ont été recueillies par le chalut de la 
Melita et qui ont été remises par M. Chevreux à M. Topsent, ce der- 
nier à reconnu quarante espèces. Ces espèces appartiennent toutes, 
sauf trois, aux groupes des Monaxonida et des Ceratina , les Calcarea 
n'étant représentés que par un Sycon raphanus Schmidt et une Leu- 
cosolenia clathrus et les Carnosa par la Chondrosia reniformis Nardo, 
qui est d’ailleurs très commune. Parmi les Monaxonida, M. Topsent 
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signale la prédominance de la Petrosia dura, affectant les formes 
les plus variées et la présence de plusieurs espèces vulgaires (Te- 
thya lyncurium, Hamigera hamigera, Dendoryx ‘incrustans , Leptosia 
Dujardin, Papillina nigricans, Esperella modesta, E. macilenta, Reniera 
porrecta et Tedania digitata. Gette dernière se présente avec une co- 
loration verte et paraît correspondre à la variété que Schmidt avait 
nommée Reniera ambigua en 1864. [1 y a aussi quelques Éponges 
rameuses : Acanthella acuta, Dictyonella cactus, D. arcicola et surtout 
un aspailia qui abonde aussi dans les eaux de Banyuls et que 
M. Topsent décrit sous le nom de Raspaihia gracillima. H cite encore, 
parmi les Movexonides, Spirastrella cunctatrix Schm., Hymadermia 
stellata Bow., H. unistellata Tops., CGliona Schmidt Ridb, , Reniera fis- 
tulosa Bow. , Ti ylosisma campechianum Tops., Éponge qui a été décou- 
verte sur lé banc de Gampêche, et Batzella inops Tops. 

Les Ceratina sont relativement beaucoup plus répandues dans le 
oolfe de Gabès que dans d’autres régions de la Méditerranée; presque 
tous sont des Monoceratina, les Hexaceratina n'étant représentés que 
par l’Aphysilla sulfurea Schulaé Outre les Hippospongia equina (Schm.) 
Schulze var. elastica Lendenfeld , l'Éponge domestique bien connue 
dont M. Chevreux a recueilli de magnifiques échantillons, M. Top- 
sent mentionne Euspongia officinalis nütens, E. officinalis exigua, Oliro- 
ceras collectrix et Aphysina acrophoba offrant, comme à Banvuls, 
un aspect tout différent de celui qui est décrit par F. E. Schulze. 
Mais ce sont surtout les Spongpelia et les Hircinia qui abondent. 
M. Topsent a reconnu Spongeha fragilis irreguluris; Sp. fragilis in- 
constans, Sp. fragihs tubulosa, Sp. spinifera, Sp. elastica lobosa et Hir- 
cima muscarum; mais 11 à trouvé en même temps de très nombreux 
échantillons d'Hwrcinia qu'il n’a pu attribuer à aucune des espèces 
précédemment décrites et qu'il rapporte en conséquence à des es- 
pèces nouvelles, Hircinia condensa, H. stipitata, H. digitata, H. Che- 
vreuxt, H. wuncata, dont 11 donne les descriptions accompagnées de 


figures. E. 0. 


ORGANISATION DE L’EXTRÉMITÉ GÉPHALIQUE DES RorTirÈREs, par M. le 
: D' Léon Cosmovicr, professeur à l’Université d'Iassy. (Mémoires 


de la Soc. zoologique de France, 1894,t. VIT, p. 246 [avec fiv. |.) 


M. Cosmovici a étudié d’une façon spéciale l’organisation de l’ex- 
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trémité céphalique des Rotifères européens qui a été figurée, 
dit-il, d’une manière inexacte, dans tous les ouvrages classiques. 
D'après lui, chez tous les Rolifères l'extrémité céphalique a la 
forme d'un entonnoir plus ou moins large, fendu vers la face ven- 
trale et non vers la face dorsale et portant sous sa paroi interne un 
certain nombre de proéminences dont le nombre et la configura- 
tion varient. Au fond de l’entonnoir et sur sa face dorsale on re- 
marque chez les Philodina une trompe rétractile et protractile à 
l'extrémité de laquelle se trouve l’orifice bucal qui ne s'ouvre donc 
pas vers la face ventrale et au fond de l’entonnoir céphalique, dit 
M. Cosmovici. Ce naturaliste dit avoir observé, en outre, que les 
lèvres de l’orifice buccal sont contractiles et que lorsqu'elles s’écar- 
tent larogement, l'animal fait saïllir une houppe de longs cils dont 
il paraît se servir pour explorer les objets environnants. De l’inté- 
rieur et des parties latérales de l’entonnoir, le Rotifère fait sorur 
deux pédoncules également en forme d’entonnoirs et fendus du côté 
de l'axe vertical de l’entonnoir céphalique. Ge sont les roues qui 
sont couvertes de longs cils mobiles, destinés à provoquer des cou- 
rants de dehors en dedans et à entraîner dans la bouche les parti- 
cules alimentaires. 

M. Cosmovici décrit ensuite la conformation de l'extrémité cépha- 
lique des Brachionus et des Floscularia et donne sur le rôle des cils 
et des saillies qui portent les roues des indications qui ne concor- 
dent pas avec ce que lon peut lire dans divers ouvrages classiques. 
Le désaccord provient, d’après M. Cosmovici, de ce qu'on a géné- 
ralement observé des animaux immobilisés et ayant leur extrémité 
céphalique rétractée. E. O. 


SUR QUELQUES ANIMAUX INFÉRIEURS DES EAUX DOUCES DU LONKIN (PRo- 
TOZOAIRES, RoTIFÈRES , ENromosrricEs), par M. le D' Jules Roman. 


(Mémoires de la Soc. zoologique de France, 189h,t. VIT, p. 237.) 


M. J. Richard a reçu de M. le D' Rigaud, médecin-major du 
corps expéditionnaire, plusieurs récoltes faites dans les murs de la 
citadelle de Lao-Kay et des villages voisins et de M. le D' Blan- 
chard le produit de quelques pêches faites à Kébao par M. le 
D' Dumas. Il a pu dresser ainsi une liste de Flagellés, de Rh1zo- 
podes, d'Hydroïdes, d'Oligochètes, de Rotifères, de Bryozoaires, de 
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Cladocères, d'Ostracodes et de Copépodes, liste qui contient un cer- 
tain nombre d'espèces et de variétés nouvelles. E. O. 


Descriprion pu Dero ronxinensis w. sp., par M. F. Vespovsky, pro- 
fesseur à l’Université de Bohême. (Mémoires de la Soc. zoologique 


de France, 1894, t. VIT, p. 244.) 


Dans les récoltes faites en eau douce par M. le D' Dumas à Ké- 
bao (voir ci-dessus), se trouvait un fragment d'un Naïdien, que 
M. Richard a envoyé à M. Vejdovsky et que ce dernier attribue à 
une espèce nouvelle dont il donne fa description, le Dero tonkinensis. 

E. O. 


REMARQUES SUR LA NOMENCLATURE Z00LOGIQUE, par MM. J.-V. Cirus 
et R. Brancuarp. (Bull. de la Soc. zoologique de France, 189h, 
XX ne 8 p.196) 


Dans une lettre adressée à M. R. Blanchard, secrétaire général 
de la Société zoologique de France, M. J.-V. Carus a présenté, au 
sujet de la forme et du genre de certains noms de genres tirés du 
orec et latinisés, quelques observations auxquelles M. Blanchard a 
répondu. De cette discussion, il résulte que le nom de Distoma he- 
paticum , généralement adopté pour désigner la Douve du foie, devra | 
être modifié; l'animal s’appellera désormais Distomum hepaticum. 
Beaucoup d'autres noms génériques devront subir une modification 


analogue. | E. O. 


SUR LA MANIÈRE DE DONNER DES INDICATIONS BIBLIOGRAPHIQUES, Par 
M. le D' Herbert Havicaxn Fieco. (Bull. de la Soc. zoologique de 
France, 1894, t. XIX, n° 5, p. 44.) 


Une bonne bibliographie constitue, tout le monde le reconnait 
aujourd'hui, le complément indispensable d’un Mémoire scienti- 
fique; mais les indications bibliographiques ne sont pas toujours 
présentées de la même facon. Tantôt, en effet, on range et on nu- 
mérote l’un après l'autre les travaux cités, en prenant comme point 
de départ la première mention dans le texte; d’autres fois, on classe 
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les titres par ordre alphabétique de noms d'auteurs, ou bien encore 
on les range suivant l’ordre chronologique; et, dans un cas comme 
dans l’autre, pour éviter des répétitions, on rattache les titres de 
la bibliographie aux citations dans le texte au moyen d’un numéro 
d'ordre placé entre parenthèse, dans le texte courant, immédiate- 
ment après le nom d'auteur. À ce numéro d'ordre purement arbi- 
traire, M. Field propose de substituer, suivant la méthode imaginée 
par M. le professeur Mack, de Cambridge (États-Unis), un numéro 
formé des deux derniers chiffres de la date de publication de l’ou- 
vrage cité, Ge système lui parait présenter certains avantages qu'il 
met en lumière. | : 

À la suite de la communication de M. Field, dans la séance du 
13 mars 1094, M. Blanchard, secrétaire général de la Société 
zoologique, a fait ressortir à son tour ies avantages de la méthode 
adoptée dans les publications de la Société. E. 0. 


La RÉFORME BIBLIOGRAPHIQUE, par M. le D' Herbert Havicann Kieun. 


(Mém. de la Soc. zoologique de France, 1894, t. VIT, p. 250.) 


Après avoir rappelé que les difficultés qu'éprouve un invesliga- 
teur pour se rendre compte de toutes les observations d'autrui ayant 
trait au problème qu'il poursuit tendent à devenir chaque Jour plus 
considérables, M. le D’ H. Field propose, pour remédier à cet in- 
‘ convénient, la création d’un bureau bibliographique central et inter- 
national. Îl esquisse rapidement les prandes lignes de ce projet. 


E. O. 
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SUR L'ÂGE DES DÉPÔTS HOUILLERS DE CommenTry, par M. Zeiurer. 
(Bull. de la Soc. géologique de France, 3° série, t. XXIT, p. 252; 
1894.) 


L'attribution des formations houillères du bassin de Commentry, 
faite par MM. B. Renault et Zeiller à l'étage des Calamodendrées, 
ayant été contestée, d’une part, par M. Julien, qui abaisse au niveau 
des couches les plus inférieures de Saint-Etienne, la Grande Couche 
de Commentry; de l'autre, par MM. von Sandberger, H. Potonié et 
J.-T. Sterzel, qui tendraient à les rajeunir en les rattachant, ainsi 
qu'une partie du Houiller supérieur (Stéphanien) du Centre, au 
Permien, l’auteur s'applique dans cette note à fournir les raisons 
qui, sans conteste, démontrent qu'aucune modification ne doit être 
apportée à la classification jusqu'alors admise du Stéphanien, et 
que la Grande Couche du bassin de Commentry appartient bien à 
la zone la plus élevée de cet étage, c'est-à-dire à celle des Calamo- 


dendrées. ch 0e À 


LES PREUVES DE L'EXISTENCE D'ORGANISMES DANS LE TERRAIN PRÉCAM- 
BRIEN. — PREMIÈRE NOTE SUR LES RADIOLAIRES PRÉCAMBRIENS DE BRE- 
TAGNE , par M. L. Cayeux. (Bull. de la Soc. géologique de France, 
3° série, t. XXII, p. 197; 1894.) 


Les Radiolaires en question ont été découverts par M. Cayeux 
dans des roches siliceuses (phtanites et quartzites) qui se présentent, 
dans le nord de la Bretagne, tantôt en couches répulières interstra- 
tifiées dans les parties basses des phyllades précambriennes de 
Saint-Lô (environs de Lamballe), tantôt à l’état de galets dans les 
poudingues de cet âge, ou cambriens de Montfort et d'Erquy. 
M. Barrois les a de plus observées intercalées dans le sud de cette 
même région, au milieu de gneiss granalitiques, de micaschistes 
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et de schistes à minéraux, circonstance qui autorise à faire de ce 
niveau fort intéressant de roches siliceuses à Radiolaires la base du 
Précambrien breton. 

L'étude détaillée de ces organismes a permis à M. Cayeux de for- 
muler à leur sujet les conclusions suivantes : 

1° Parmi les quatre «légions» que M. Hæckel a distinguées dans 
le groupe des Radiolaires, deux sont déjà représentées à l’époque 
précambrienne; ce sont les Spumellaria et les Nassellaria. Presque 
tous les Radiolaires fossiles rentrent dans ces deux catégories; 

2° Le genre Cenosphæra Ehremb. qui est le plus simple des Ra- 
diolaires à squelette continu , forme au moins les quatre cinquièmes 
de la faune; 

3° Les Spumellaria comprennent un très grand nombre d'indi- 
vidus et peu de genres; ils appartiennent à trois ordres différents : 
Sphæroidea Haeck, Prunoidea Haeck. et Discoidea Haeck. ; 

h° Les Nassellaria sont tous des Cystirdea Haeck., c’est-à-dire 
des organismes qui occupent la place la plus élevée dans la classifi- 
cation des Radiolaires. À ce groupe appartiennent un grand nombre 
de genres et de formes spécifiques; 

5° La faune des Radiolaires précambriens n'est pas une faune 
de début; elle revêt un caractère de complexité et de perfectionne- 
ment tels qu'elle implique la préexistence de plusieurs autres faunes 
de Radiolaires moins évolués:; 

6° Un certain nombre de genres de Radiolaires précambriens 
ont persisté jusqu'à nos Jours; 

7° La comparaison des Radiolaires précambriens de Bretagne 
avec les faunes siluriennes découvertes par MM. Rüst, Hinde et 
Rothpletz, montre que ce sont les roches de Bretagne les plus an- 
ciennes qui renferment les Rhizopodes les plus parfaits. Cest par 
les nombreuses lacunes dans nos connaissances sur les Radiolaires 
paléozoïques qu'il convient d'expliquer cette anomalie. C. V. 


SUR LES CALCAIRES DOLOMITIQUES DES (Granpzs-Rousses, par M. W. Ki- 


LiAN. (Bull. de la Soc. géologique de France, 3° série, t. XXIT, 
p. 97; 1894.) 


Dans sa monographie du Massif des Grandes-Rousses, M. Ter- 
mier, se basant sur l'identité des calcaires dolomitiques capucins 
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avec ceux de la Vanoise et du Pas-du-Roc en Maurienne attri- 
bués par M. Zaccagna au Muschelkalk, les avait considérés comme 
du même âge. Des études nouvelles entreprises par M. Kilian dans 
ces régions, il résulterait que ces calcaires, constamment liés aussi 
bien dans les Grandes-Rousses qu'au Pas-du-Roc avec les schistes 
‘bariolés qui forment dans toute cette étendue Île support du 
Rhétien à Avicula contorta, et, de plus, toujours supérieurs aux 
gypses et aux dolomies massives de la vallée de Saint-Martin-de- 
Belleville, seraient par suite plus récents que ceux qui, dans la 
Vanoise et le Briançonnais, renferment des Gyroporelles. H con- 
viendrait donc de les rattacher au Trias supérieur en les assimilant 
aux dolomies analogues qui, sur le versant nord de la chaîne de 
Belledonne (Champ près Vizille), séparent les gypses du Rhétien 
fossilifère. C. V. 


STRUCTURE DE LA COLLINE DE SAINT-Dents-Le-Cuosson (A1x) ET ses 
RELATIONS AVEC CELLE DU PLATEAU DES Dowges, par M. À. Boisrez. 
(Bull. de la Soc. géologique de France, 3° série, t. XXIT, p. 299; 
1894.) 


Cette colline, située au pied des montagnes de Bugey, à la sortie 
de la cluse de l’Albarine, en face Ambérieu, se présente sur les 
cartes géologiques comme un long promontoire de terrains récents 
oreffé par sa base sur les formations jurassiques du Bugey. Elle 
s'étend sur 3 kilomètres environ du sud-est au nord-ouest et s'élève 
à une altitude moyenne de 350 mètres, ce qui lui donne une 
saillie de 100 mètres au-dessus des deux vallées encaissantes : 
l’Albarine au nord, le Vaux-Fevroux au sud. 

Tout entière recouverte par un caïlloutis des plateaux semblant 
former une enveloppe continue, on la considérait jusqu'alors comme 
entièrement constituée par un amas de cailloux roulés. Or, ce n’est 
là qu’une fausse apparence déterminée par l'éboulement de la moi- 
té de cette couche alluviale sur le flanc de cette colline. En réalité, 
elle présente à la base d’abord une couche d'argile bleue, épaisse 
de 20 mètres environ, qui, dans les tranchées du chemin de fer 
d'Ambérieu à Montatieu, près du village Saint-Denis, renferme des 
coquilles d’eau douce : Unio Sayni, Fontannes, Nematurella Lugdu- 
nensis, Tournouer, et une bithinie indéterminée. Au-dessus de ces 
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argiles, on rencontre une zone de sable d'épaisseur presque égale, 
visible seulement dans quelques excavations près du village de Bet- 
tant, où on l'observe recouverte par une seconde couche d'argile 
constituant, en raison de sa continuité, un niveau de sources bien 
marqué et très continu sous toute la colline. 

Cest seulement à mi-côte que commence à se présenter, recou- 
vrant en partie les sables et les argiles supérieures, la puissante 
nappe de gravier et de poudingues à galets alpins (granites, gneiss, 
diorites, quartz, ete.) et jurassiens (calcaires à chenilles), qui a 
frappé les premiers observateurs. Sans trace de boue glaciaire ni 
de cailloux striés, cette nappe appartient exactement à ces alluvions 
préglaciaires que MM. Falsan et Chantre, dans leur belle monogra- 
phie des anciens glaciers du Rhône, ont décrites comme formées 
par le torrent qui sortait de ce glacier alors que son front s’avançait 
jusqu'au point où devait plus tard s'élever la ville de Lyon. La partie 
inférieure de cette couche apparaît cimentée en un poudingue cal: 
caire par des tufs qui s'épanchent ensuite sur le flanc de la colline 
en rappelant celles célèbres des tufs de Meximieux. 

Or tous les niveaux argileux ou sableux précédemment indiqués 
se retrouvent sur le plateau des Dombes et peuvent se poursuivre 
jusqu’à Lyon. Les Unios des argiles de Saint-Denis se retrouvent à 
Martinaz, sur la rive gauche de l'Ain, dans une couche semblable 
qui se relie aux argiles à grandes Planorbes de Mollon et du Bas- 
Neyron, près de Lyon. Les sables superposés ont ensuite leur équi- 
valent exact dans ceux de même nature si développés à Mollon, 
Miribel et Sermenay, où on les remarque aussi couronnés par des 
aroiles renfermant cette fois des fossiles, en particulier des Valvata 
(V. Dresseh et V. Vanciana). On sait ensuite quel développement 
prennent sur ce plateau des Dombes les alluvions préglaciaires à 
cailloux alpins et qu'on peut de là les suivre sans les quitter Jus- 
qu'aux portes de Lyon, où on les voit recouverts par des anciennes 
moraines des glaciers du Rhône. CG. V. 


Sur L’ÂGE DES GONGLOMÉRATS TERTIAIRES DE LA Monrenra (Rouwaix), 
par M. Saga Srerawesou. (Bull. de la Soc. géolosique de France, 
3° série, t. XXIT, p. 229; 1894.) 


Dans la région de Muntenia, en Roumanie, les assises tertiaires 
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renferment à divers niveaux de puissantes assises de conglomérats 
dont la place n’avait pas encore été fixée avec précision. M. Stefa- 
nescu donne l’explication des divergences d'opinions émises à ce 
sujet, en montrant que l'examen des fossiles contenus dans les 
couches encaissantes, permet de reconnaitre qu ils sont placés dans 
la dépendance d'assises appartenant les unes à l'Éocène, les autres 
soit aux couches de Baden, soit au Sarmatique. GaN: 


Sur L'Éocène pes PYRÉNÉES OccIDENTALES, par M. Sruart-Menrears. 
(Bull. de la Soc. géologique de France, 3° série, t, XXIT, p. 243; 
1894.) 


Note complémentaire sur des couches qui, dans les Pyrénées oc- 
cidentales, sur la côte espagnole, avaient été classées comme cré- 
tacées et que l’auteur considère comme éocènes. Cv 


SUR UN NOUVEAU GISEMENT SIDEROLITHIQUE DE MAMMIFÈRES DE L'ÉOCÈNE 
- Moyen À Lrstev, Près Lrox, par M. Derérer. (Comptes rendus de 


PAcad. des sciences; 9 avril 1894.) 


Le nouveau gisement de Mammifères signalé par M. Depéret 
offre cet intérêt de renfermer une des plus riches faunes éocènes de 
France; à l'heure présente, elle comprend en effet 18 espèces de 
Vertébrés terrestres répartis de préférence dans les genres suivants : 
Loplaodon, Paloplotherium, Propalæotherium, Anchilopus, Lophiothe- 
rium, Acotherulum, Dichobune, Dichodon, Sciuvoides, Viverra, Ptero- 
don..... Ensuite figurent des formes américaines, Hyrachius et 
Phenacocus, qui n'étaient encore connues en Europe qu'à Egerkin- 
gen, dans un gisement du même âge que celui de Lisieu. 

* Quant aux conclusions stratigraphiques non moins importantes 
qu'on peut en déduire, M. Depéret les résume de la sorte : tandis 
que le fond de la grande dépression Saône-Rhône était occupé à 
l'époque de l'Éocène moyen par un lac où se sont déposés les cal- 
caires à Planorbis pseudo-ammonius, aujourd'hui très morcelés, les 
bords du Massif central formaient une surface continentale par- 
courue par les animaux terrestres. Or les fentes sidérolithiques de 
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Lisieu sont creusées dans le Bathonien. Ce fait montre la haute 
antiquité des grandes fractures du bord de ce massif et des érosions 
importantes qui, dès l'époque lutécienne, avaient eu lieu aux dé- 
pens du Jurassique supérieur et du Crétacé, pour mettre à nu le 
Jurassique supérieur. C, V. 


CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DU TERRAIN TERTIAIRE D ALSACE (SUITE). 
SUR L'HORIZON SAUMÂTRE À BRYOZAIRES D'ÎTZEN: SUR LES ARGILES 
SABLEUSES MARINES ET LES GRÈS À PLANTES DE HAZENBAGH, par 
MM. Brercuer et Fuson. (Bull. de la Soc. géologique de France, 
3° série, t. XXII, p. 334; 1894.) 


Dans cette note, les auteurs, d’après de nouvelles recherches 

dans les carrières d'Istein, fournissent des renseignements nou- 
veaux sur les assises qui terminent les marnes saumâtres à Ly- 
rènes de Klein Kembs. On y rencontre notamment une flore inté- 
ressante dans laquelle une Laurinée voisine d'un Actino daphne 
actuel du Sutchuen oriental joue le rôle rempli par les Camphriers 
dans les autres gisements alsaciens. 
Un banc pétri de Mytilus socialis renferme ensuite, avec de nom- 
breux poissons, une couche marneuse peu épaisse, 0"16, mais 
uniquement constituée par des Bryozoaires d'eau saumâtre apparte- 
nant au genre Membranipora. L'espèce unique est voisine du M. Laxa 
Reuss, de l’Oligocène de Crosara. 

La note se termine par l'étude du petit bassin tertiaire de Danne- 
marie, Où une marnière intéressante près de Hogenbach met à 
jour une succession d’argiles plus ou moins sableuses et de sables, 
riches en empreintes végétales dans les niveaux arénacés, en es- 
pèces marines, Cardium scobinula, Panopea Hebert, Ostica Cyathala, 
Cerithium submargaritacea ), saumâtres (Hydrobia Dubuissoni) et même 
lacustres (Planorbis, voisin du solidus), soit une faune attestant un 
asséchement progressif de l'extrémité de ce bassin et sa transfor- 
mation partielle en une lagune saumätre. 

Quant à la flore localisée dans les assises sableuses, elle est très 
riche, bien voisine de celle de Bamlach et se compose principale- 
ment de végétaux flottés appartenant surtout aux espèces suivantes : 


Gyuvospermes (Conifères) : Libocedrus sahcornioides Heer). 
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Moxocoryzénones : Cyperus Chavannesi Heer; Typha latissima AI. 
Bronq. avec des Carex indéterminés; 


Dicoryzépones : Salix angusta, À. Branq.; Myrika kakæfolia Sap. ; 
Myrica dyandræfolia, Brong.; Cinnamomum Scheuchzeri Heer; C. 
lanceolatum Heer; C. subrotundum Heer; Banksia Helvetica Heer; Dio- 
syros brachysepale AL. Brong.; Robinia, voisin du R. elliptica Sap. — 
Nombreuses sont ensuite les empreintes de feuilles de Chêne, de 
Laurier, d’Acacia et autres Dicotylédones qui, trop fragmentés, ne 
peuvent être l’objet d'une détermination précise. GMQ 


L’'EXTENSION DES COUGHES SARMATIQUES EN VALACHIE ET EN MOLDAVIE 
(Roumawrs), par M. Sagea Sreranescu. (Bull. de la Soc. géologique 
de France, 3° série, t. XXIT, p. 321; 1894.) 


Depuis longtemps, on connaissait l'existence, voire même la 
orande extension des couches sarmatiques dans la Valachie et la Mol- 
davie, mais jusqu'alors aucune étude suivie de cette intéressante 
formation n'avait été entreprise. En rassemblant, avec ses observa- 
tions personnelles, tous les faits publiés par ses devanciers, en par- 
ticulier par MM. Pilide, Cobalescu, Fontanes, G. Stefanescu, Boten 
et Fuchs, l’auteur fournit dans ce mémoire une intéressante mono- 
graphie venant combler une lacune dans la géologie de cette ré- 


g1on. CV 


SUR LES COUCHES GÉOLOGIQUES TRAVERSÉES PAR LE PUITS ARTÉSIEN DE 
Marcuzesrr pans LE Baracan De larowirza (Rouwanre), par 
M, Sage Sreranesou. (Bull. de la Soc. géolorique de France, 3° sé- 
Hei. AXÏT D 931: 109/1:) 


Dans ce forage, sur une profondeur de 326 mètres, les couches 
traversées annoncent en ce point un grand développement de 
loess et de graviers pleistocènes fossilifères, puis d'argiles à palu- 
dines et à congeries, superposés à des couches sarmatiques qui vien- 
nent directement s'appliquer sur des grès verts crétacés à Belem- 
nites. CaNs 
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DécouverTe D'ossemenTs D'HYyÈNES RAYEES DANS 14 erorTe pe Monr- 
SAUNES (HauTe-Garonxe), par M. Edouard Harié, (Bull. de la 
Soc. géologique de France, 3° série, t. XXIT, p. 234; 1894.) 


Des fouilles nouvelles entreprises par M. Harlé dans les riches 
couches à ossements de la grotte de Montsaunès lui ont permis d'y 
constater l'abondance des restes d’Hyènes du type de l'Hyène rayée 
et de dresser, ainsi qu'il suit, la liste des animaux recueillis : 

Magot, voisin de celui de Gibraltar. 

Ours, représenté par de nombreuses dents appartenant à des in- 
dividus de grande taille, voisins de l’Ursus spelœus. 

Blaireau, un individu. 

Canis, moins grand que le Loup quaternaire. 

 Hyène brune. 

Hyènes de grande taille, du type de l'Hyène rayée. 

Chat plus grand que le Chat domestique. 

Lapin, un individu. 

Castor, un individu. 

Éléphant ; différent de l'Elephas primigenius. 

Rhinocéros du type Merck, très abondant. 

Cheval. 

Sangher à fortes défenses. 

Cerf voisin du C. elaphus. 

Cervidé de la taille du Chevreuul. 

Grand ruminant : Bovidé? 

Ovis? ou Capra? une molaire. 

La note se termine par quelques comparaisons avec les divers 
gîtes ossifères du Midi de la France, en particulier avec celle de 
Lunel-Viel, dont la faune, bien voisine de celle de Montsaunès (à 
l'exception des Hyènes rayées), doit comme elle se rapporter au 
Quaternaire le plus ancien. 


OBSERVATIONS À LA NOTE DE M. JoussEAUME SUR LES FossILES DE Co- 
RINTHE , par M. À. Douruss. (Bull. de la Soc. géologique de France, 
3° série, E. XXII, p. 287; 1894.) 


Ces remarques ont trait à la nomenclature, en grande parte : 
nouvelle, adoptée par M. Jousseaume dans sa description des fos- 
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siles provenant du percement de l’isthme de Corinthe, et qui nest 
appuyée sur aucune preuve. On s'étonne, par exemple, d'y voir le 
genre Murex changé sans raison en Purpura, ce dernier étant qua- 
lifié de Stramonita, tandis que le terme de Murex est employé pour 
désigner les Strombes; à leur tour les Chames sont classées, dans la 
liste du D' Jousseaume, sous le nom de Globus, et les Globus de 
Klein sont des formes mal définies, en tête desquelles vient se pla- 
cer un Cardium. Nombreuses sont les inversions regrettables de ce 
venre. M. Dolfus, reprenant ensuite l'étude de cette faune, déclare 
qu’elle est nettement pleistocène; renfermant seulement deux formes 
éteintes ou émigrées, on ne saurait l’attribuer au Pliocène, puis- 
qu'elle est complètement dépourvue des espèces les plus répandues 
dans cet étage. C. V. 


NoTE SUR LES ENVIRONS DE SIMANDRE (AIN), par M. Tarpy. 


(Bull. de la Soc. géologique de France, 3° série, t. XXIT, p. 247 ; 1894.) 


Dans cette note, M. Tardy appelle l'attention sur une série de 

failles N.75°E. qui, dans la révion jurassienne de Simandre-sur- 
f Ù 6 
Suran, disloquant ses couches pliocènes de la Bresse, seraient d'âge 
quaternaire assez récent. Îl fixe ensuite la composition des forma- 
tions glaciaires à blocs de grès helvétiens, dont il a reconnu l’exis- 
6 5 

tence dans la vallée du Suran. C. V. 
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ACTION DE LA BILE ET DE L'URINE SUR LA THERMOGENESE, par MM. A. 
Gaarrin et P. Carxor. (Archives de physiolonie, 5° série, &. VI, 
n° A, p. 879 ; octobre 1894.) 


D'une façon générale, l'urine diminue la thermogenèse; cepen- 
dant, exceptionnellement, on note une augmentation survenant 
immédiatement après l'injection. 


RECHERCHES EXPÉRIMENTALES SUR L'INNERVATION GASTRIQUE DES OISEAUX , 
par M. Maurice Doxow. (Archives de physiolonie, 5° série, t. VI, 
n° A, p. 887; octobre 1894.) 


L'auteur étudie dans ce mémoire les effets moteurs sur l'estomac 
des Oiseaux provoqués par l'excitation des nerfs pneumogastriques. 
l'action inhibitrice du nerf vague sur les mouvements du ventricule 
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succenturié et du gésier, les effets de l'excitation du nerf grand 
splanchnique, l’action de la pilocarpine. 


ACTION VASODILATATRICE DE LA STRYGHNINE, par M. GC. Decezenwe. 
(Archives de physiologie, 5° série, t. VI, n° 4, p. 899; octobre 
1894.) 


Les expériences de l’auteur montrent que la strychnine est un 
dilatateur énergique du réseau vasculaire à la périphérie. 

S1 l’on tient compte de l'action de la strychnine sur tout l’en- 
semble de l'appareil vasomoteur, on constate qu'elle est identique 
à celle de l’asphyxie et de l'excitation des nerfs sensibles. 


L'oprouirre De Voune Er son empzor, par M. Tsouerninc. 


(Archives de physiologie, 5° série, t. VE, n° 4, p. 909; octobre 1894.) 


LA DIGESTION SALINE DE LA FIBRINE, par M. À. Dasrre. 


(Archives de physiologie, 5° série, t. VE, n° A, p.919 :octobre 1894.) 


Les albuminoïdes frais, en général, et la fibrine fraiche, en par- 
ticulier, sont digérés en présence des solutions salines, c’est-à-dire 
transformés finalement en peptones après formation de produits 
intermédiaires. C'est à tort qu'on a voulu attribuer cette digestion 
de la fibrine à l’action de ferments solubles ou de microbes. 


L'INFLUENCE DE LA CHAUX SUR LE SYSTÈME NERVEUX, D'APRÈS LES 
RECHERCHES DE ÜUmeEerro SrEerFAnI, par M. E. Grey. (Archives de 
physiologie, 5° série, t. VI, n° 4, p. 930; octobre 1894.) 


NOUVEAU FAIT CONCERNANT L'INNERVATION DES VOIES BILIAIRES, D APRÈS 
LES RECHERCHES DE Ruccero Oppr, par M. E. Gzey. (Archives de 


physiologie, 5° série, t, VI, n° 4, p. 931; octobre 1894.) 
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SUR LES DIVERS PROCÉDÉS D'ABATAGE DES ANIMAUX DE BOUCHERIE AU 
POINT DE VUE PHYSIOLOGIQUE, par M. J.-V. Lasorne. (Bull. de 
l’Acad. de médecine, 3° série, t. XXXIL, n° 41, p. 308; 9 -oc- 
tobre 1894.) 


TRAITEMENT DE LA MORT APPARENTE PENDANT LA CHLOROFORMISATION À 
L'AIDE DU PROCÉDÉ DE LABORDE (TRACTIONS RYTHMÉES DE LA LANGUE), 
par M. Léon Lassé. (Bull. de l'Acad. de médecine, 3° série. 


t. XXXII, n° 45, p. 382; 30 octobre 1894.) 


Qu’EST-CE QU'UN CENTRE NERVEUX ? ( CENTRES FONCTIONNELS ET CENTRES 
TROPHIQUES), par M. J.-P. Monrar. (Revue scientifique, L° série, 


t. Il, n° 21, p. 642; 24 novembre 1894.) 


ÉTUDE ET RECHERCHES EXPEÉRIMENTALES SUR L'IMPERMEABILITÉ PHYSI0- 
LOGIQUE DE L'ÉPITHELIUM VÉSICAL SAIN, par MM. J. Boyer et L. Gui- 
NARD. (Archives de médecine expérunentale et d'anatomie pathologique ; 


novembre 1894.) 


Qu’EST-CE QU'UN CENTRE NERVEUX ? (CENTRES FONCTIONNELS ET CENTRES 
rROPHIQUES), par M. J.-P. Morar. (Revue scientifique, A° série, 


t. I, n° 99, p. 679; 1° décembre 1894.) 


LES TRACFIONS RYTHMÉES DE LA LANGUE DANS L'ASPHYXIE DES NOUVEAUX- 
Nés, par M. J.-V. Lasorpe. (Bull, de l’Acad. de médecine, 3° série, 
t. XXXIL, n° Lo, p. 534; 4 décembre 1894.) 


QUELQUES REMARQUES D'ORDRE PHYSIOLOGIQUE RELATIVES AU TRAVAIL 
INTELLECTUEL ET À LA METHODE, par M. Foucerar. (Thèse de doc- 
torat en médecine de la Faculté de médecine de Paris; décembre 


1894.) 


a: 
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La SrarioN puys1o1061QuE DE Paris, par M. Marey. (Revue scientifique , 


h° série, t. ÎT, n° 26, p. 802; 29 décembre 1894.) 


PRÉSENTATION DE POULETS VIVANTS PROVENANT D'OEUFS AYANT SUBI DES 
INJECTIONS D 'ALCOOL ÉTHYLIQUE DANS L'ALBUMEN, par M. Ch. Féré. 
(Comptes rend. de la Soc. de biolopie, 10° série, £. [, n° 25, p. 646; 
20 octobre 1894.) 


ÎL est possible d'obtenir des Poulets viables dans des œufs qui 
ont subi un traitement susceptible de provoquer des anomalies 
graves de développement. 


MESURE DE LA CHALEUR PRODUITE PAR UN ANIMAL, par MM. Burrs et 
Dexarge. ( Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, t. I, n° 25, 


p. 649; 20 octobre 1894.) 


Les auteurs ont recours à une méthode de substitution. Si on 
produit un certain eflet de dilatation à l’aide de la chaleur rayon- 
née par un animal; si on mesure cet effet, puis si on substitue une 
source de chaleur d'intensité telle qu’elle produise le même effet 
de dilatation, il suffit de mesurer cette source de chaleur pour 
résoudre le problème. 

Il faut, par suite, pour mesurer la chaleur produite par un ani- 
mal : 1° opérer dans un espace à température constante et ne pas 
troubler les fonctions physiologiques de l'animal; 2° obtenir un 
effet de dilatation facilement mesurable et suffisamment sensible, 
un thermomètre à mercure par exemple; 3° disposer d’une source 
de chaleur mesurable à chaque instant et variable à volonté, telle 
qu'un courant électrique traversant une résistance connue. 


NAISSANCE DE LEUCOCYTES DANS DES LIQUIDES AMORPHES, par M. le 
D: Onimus. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, t. F, 
n° 29, p. 651; 20 octobre 1894.) 
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NoTE PRÉLIMINAIRE SUR LES EFFETS DE LA BALNÉATION CHAUDE ET PRO- 
LONGÉE DES MEMBRES, par M. le D' Lerenne. (Comptes rend. de la 
Soc de bolonie, sosérie, 1. 1} n° 25,1p. 659 901 "octobre 
1894.) 


REGHERCHES SUR LES CAUSES DE LA TOXICITÉ DU SÉRUM DU SANG (SUITE). 
SÉPARATION DES MATIÈRES COAGULATRICES ET DES MATIÈRES TOXIQUES, 
par MM. Mumer et Bosc. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, 
10° série, t. 1, n° 25, p. 654; 20 octobre 1894.) 


Ïl est possible de séparer, chimiquement et physiologiquement, 
les principes coagulateurs et les principes toxiques du sérum du 
sang normal. 

Les matières coagulatrices et les matières toxiques du sérum du 
sang normal sont toutes deux de nature albuminoïde. Il reste à re- 
chercher et à déterminer, s’il y a lieu, les caractères chimiques 
qui les séparent. 


SUR UN CAS DE SURMENAGE INTELLECTUEL, ÉTUDIÉ AU POINT DE VUE CLI- 
NIQUE ET CHIMIQUE, par MM. les D Cousrax et OEcasner De Co- 
niNcx. ( Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, t. [, n° 95, 


p. 697; 20 octobre 1894.) 


ÉTUDE DES VARIATIONS QUOTIDIENNES DE LA CRÉATININE DANS LE CAS 
D'UNE ALIMENTATION MIXTE ET D'UN TRAVAIL MANUEL RÉGULIER, Par 
M. E. Ackermanx. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, 
t. I, n° 25, p. 659; 20 octobre 1894.) 


DE LA SUPPRESSION MOMENTANÉE DES FONCTIONS HÉPATIQUES DANS L'AL- 
cooLISME AIGU, par M. le D' E. Cassazr. (Comptes rend. de la Soc. 
de biologie, 10° série, t. 1, n° 26, p. 666; 27 octobre 1894.) 


L'auteur cite l'observation d’un malade, paraissant prouver que 
dans un cas d’alcoolisme chronique il est possible que le foie ré- 
siste longtemps sans présenter de lésions macroscopiques, tout en 
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présentant des troubles fonctionnels graves, ayant pour résultat 
les accidents de l'ictère grave. 

Cette observation parait, en outre, prouver que les premières 
lésions ne se font pas sur le tissu conjonctif interstitiel, mais sur le 
parenchyme lui-même, ce qui tendrait à renverser la conception 
admise, jusqu à ce Jour, de la pathogénie des hépatites chroniques. 


NOUVEAUX FAITS RELATIFS AU MÉCANISME DE LA GLYCOSURIE D ORIGINE 
NERVEUSE ET DU DIABÈTE SUCRE EN GENERAL, par M. M. Kaurmann. 
(Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, t. [, n° 96, 
p. 669; 27 octobre 1894.) 


La piqûre diabétique agit à la fois sur le foie et sur le pancréas; 
le foie est excité, le pancréas est inhibé. 

L'action inhibitrice exercée sur le pancréas, sous l'influence d’une 
action nerveuse, est suffisante pour provoquer le diabète sucré. 

La piqüre diabétique agit surtout en supprimant la sécrétion in- 
terne du pancréas; elle agit d'une façon foudroyante, c’est-à-dire 
en produisant un véritable choc nerveux. 

Le diabète peut êlre provoqué par des causes éloignées très dif- 
férentes; mais toutes ces causes, quoique dissemblables dans leur 
nature et leur siège, aboutissent invariablement à créer une seule 
et même condition intime, qui est nécessaire et suffisante : c’est la 
suppression plus ou moins complète, et plus ou moins durable, de 
la fonction sécrétoire interne du pancréas. 


NOTE SUR LA PÉNÉTRATION DES MICROBES DANS LES ORGANES PENDANT 
L’AGONIE ET APRES LA MORT, par MM. Acaar» et E. Pauzpin. 
(Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, t. T, n°26, p. 674; 
27 octobre 1894.) 


UNE PROPOSITION PARADOXYALE DE LA PHYSIOLOGIE COMPARÉE DES SPORTS, 
par M. Charles Henry. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, 
10° série, L. [, n° 26, p. 678; 27 octobre 1894.) 
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LE TEMPS DE RÉACTION DES IMPRESSIONS GUSTATIVES MESURÉ PAR UN 
comPTEUR À SEcoNDES, par M. Charles Henry. (Comptes rend. de la 
Soc. de biologie, 10° série, t. [, n° 26, p. 682; 27 octobre 


1894.) 


IGTÈRE GRAVE HYPOTAERMIQUE SANS CoLtBAcILLE, par M. V. Haxor. 
(Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, t. T, n° 27, p. 690; 
3 novembre 1894.) 


Dans le cas d'ictère grave hypothermique rapporté dans cette 
note, on a constaté l'absence de colibacille dans le sang et dans le 
foie pendant la vie et après la mort, soit une demi-heure, soit 
29 heures après la mort. 

C'est là une confirmation indirecte de l'intervention du coli- 
bacille dans l’ictère grave hypothermique et du rôle que jouent les 
microorganismes dans la genèse des phénomènes thermiques de 
l'ictère grave. 


RECHERCHES COMPARATIVES SUR LA VENTILATION, par M. N. Gréanr. 
(Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, t. [, n° 97, 
p. 691; 3 novembre 1894.) 


NOTE GOMPLÉMENTAIRE SUR UN NOUVEAU PROCÉDÉ DE MESURE DE LA CHA- 
LEUR ANIMALE, par MM. Burre et Deuarge. (Comptes rend. de la 
Soc. de biologie, 10° série, t. 1, n° 27, p. 694; 3 novembre 


1894.) 


SUR LA RÉSISTANCE À L'ACTION DU FROID CHEZ LE SINGE, par M. Lerèvre. 
( Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, t. [, n°27, p. 697; 
3 novembre 1894.) 


DE L'INFLUENCE DE L'EXERCICE SUR LA DIGESTION GASTRIQUE , par MM. H. 
Surmont et Brunezze. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, 
10° série, t. [, n° 28, p. 705; 10 novembre 1894.) 


Les auteurs se sont proposé de soumettre au contrôle de l’expé- 
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rimentation la croyance empirique que l'exercice après le repas fa- 
cilite la digestion. 

Le travail ne modifie pas sensiblement la motilité de l'estomac, 
mais il en modifie très notablement le pouvoir sécréteur. 

De ces expériences, il résulte que, — dans les analyses desti- 
nées à établir le chimisme stomacal d’un sujet, 1l convient de pres- 
crire le repos après l'absorption du repas d’épreuve, afin de se 
placer dans les conditions les plus simples et toujours les mêmes; 
au point de vue thérapeutique, le repos doit être conseillé après 
les repas aux malades qui présentent des phénomènes d’excitation 
gastrique, l'exercice aux hypopeptiques. 


AGTION DE L’AGIDE GHLORUYDRIQUE SUR LES Mrcroges, par M. À. Giz- 
Bert. (Comptes rendus de la Société de biologie, 10° série, t. T, 


n° 26, p. 706; 10 novembre 1894.) 


L'auteur étudie l’action de l'acide chlorhydrique sur divers mi- 
crobes et plus spécialement sur le bacille d'Escherich semé dans l’eau 
distillée et dans le bouillon peptonisé. 

Ces expériences, comme l'observation humaine, établissent clai- 
rement qu'on ne peut compter sur l'acide chlorhydrique stomacal 
pour la défense de l'intestin contre les microbes pathogènes. 


QUELQUES POINTS RELATIFS À L'ACTION PHYSIOLOGIQUE DE LA PEPTONE, 
par M. Ch. Coxresean. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, 
10° série, t. [, n° 28, p. 716; 16 novembre 1894.) 


Do son De PERCUSSION Du ruorax, par M. E. Casrex. (Comptes rend. 
de la Soc. de biologie, 10° série, t. 1, n° 29, p. 720; 17 novémbre 


1894.) 


Le bruit de percussion du thorax contient deux sons : l’un, le 
son pariétal, est dû aux mouvements vibratoires des parties osseuses 
du t X au pol ussion ; l'autre, le son pulmonaire, est 
lu thorax au point de percussion; 1 ! 
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dû aux vibrations de la masse gazeuse du poumon et obéit aux lois 
des sons émis par les résonateurs. 

Ces deux sons sont indépendants, et, suivant la manière dont 
on pratique la percussion, on peut faire prédominer l’un ou l'autre. 
Le parenchyme pulmonaire et les parties molles du thorax jouent 
simplement le rôle d'étouffoir vis-à-vis des autres corps sonores. 


INFLUENCE DE LA RESPIRATION SUR LA CIRCULATION VEINEUSE DES MEMBRES 
INFÉRIEURS, par M. E. Wervagimer. (Comptes rend. de la Soc. de 
biologie, 10° série, t. |, n° 29, p. 721; 17 novembre 1894.) 


Chez le Chien, l'inspiration favorise et accélère le cours du sang 
veineux aussi bien dans les régions sous-diaphragmatiques du corps 
qu'au-dessus du diaphragme. Les effets de l'aspiration thoracique 
se font sentir non seulement dans la veine fémorale, mais encore, 
parfois au moins, jusque dans la veine saphène. 


DE LA PUISSANCE ET DE LA RÉSISTANCE THERMOGÉNÉTIQUES DU SINCE 
COMPARÉES À CELLES DE L'Homme, par M. Lerèvre. (Comptes rend. 
de la Soc. de biologie, 10° série, t. Ï, n° 29, p. 724;:17 no- 


vembre 1894.) 


Chez le Singe, la puissance thermogénétique est à peu près in- 
variable quand change la température extérieure; elle reste toujours 
très petite. 

Le débit suit une loi toute différente de celle qui gouverne la 
production. Les méthodes calorimétriques sont donc incapables de 
donner par elles-mêmes la mesure de la puissance thermogéné- 
tique. 

Chez le Singe, comme chez l'Homme, la chaleur perdue par la 
surface cutanée est beaucoup plus grande aux basses températures 
qu'aux températures modérées. 

La résistance du Singe est très faible, car l'animal perd une très 
orande quantité de chaleur (principalement aux basses tempéra- 
tures) et en produit peu. Aussi sa température baisse-t-elle rapi- 
dement dans l’eau froide. 
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Chez l'Homme, la puissance thermogénétique est beaucoup plus 
élevée que chez le Singe. | 

Cette puissance se proportionne à la orandeur du débit. 

L'influence de la taille doit être éliminée. 

L'Homme et le Singe sont très semblables au point de vue de 
leur débit, toujours beaucoup plus grands aux basses tempéra- 
tures qu'aux températures modérées, mais ils se comportent d’une 
facon différente dans leur résistance à l’action violente de l’eau 
froide : l'Homme a une résistance presque parfaite, le Singe a une 
résistance imparfaite et faible. 


EFFETS DE LA SECTION DES NERFS VAGUES SUR LA FONCTION GLYCOGÉNIQUE 
pu FOIE, par M. L. Burre. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 
10° série, t. I, n° 30, p. 734; 24 novembre 1894.) 


Les expériences de l’auteur prouvent que le foie privé de glyco- 
gène à la suite de la section des deux vagues au cou ne peut plus 
continuer à fournir de la glycose, comme cela a lieu lorsqu'il con- 
tient du glycogène. 


SUR QUELQUES CAUSES D'ERREUR DANS L'ÉTUDE DES EFFETS THERMIQUES 
IMMÉDIATS DES SUBSTANCES TOXIQUES, par M. le D' Henri Frenxer. 
(Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, t. T, n° 30, 


p. 737; 24 novembre 1894.) 


Un Lapin simplement attaché pendant une heure subit une di- 
minution de la température rectale de 2°,5. 

Dès qu'on détache l'animal, la température rectale s'élève de 
nouveau et peut même dépasser la température initiale. 

Dans les expériences de l’auteur, le rôle de la contention était 
tellement considérable qu'elle couvrait les propriétés hypothermi- 
santes des substances toxiques de l'urine. 
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INFLUENCE DE L'ÉTAT ASPHYYIQUE SUR LE RÉFLEXE AUTOTOMIQUE, Par 
M. À. Dissarn. (Comptes rend. de la Soc. de brologie, 10° série, 
t. [, n° 30, p. 739; 24 novembre 1894.) 


L’asphyxie par submersion fait disparaître rapidement le réflexe 
autotomique chez le Lacerta irridis, chez le Lacerta muralis, chez le 
Grapsius varians, chez le Grillus vulwaris, chez la Locusta. 


RECHERCHES SUR L’INNERVATION VASO-MOTRICE DU PENIS, par M. Fran- 
çois Franck. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, t. T, 


n° 30, p. 740; 24 novembre 1894.) 


Dans cette Note, l’auteur étudie les méthodes appliquées à l'étude 
de l’innervation vasomotrice pénienne, la (opographie des nerfs 
vasodilatateurs péniens, la topographié des nerfs vasoconstricteurs 
péniens. 


SUR LES EFFETS DE L'ABLATION DES GLANDES À VENIN CHEZ LA VIPÈRE 
(Vipera aspis Linn.), par MM. GC. Puisaux et G. BerTrann. 
(Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, t. Ï, n° 31, 
p. 747; 1° décembre 1894.) 


Le sang de la Vipère contient des principes toxiques analogues à 
ceux du venin. Ce fait est-il la conséquence d’une sécrétion interne 
des glandes venimeuses? Ou bien faut-il admettre que les poisons 
primitivement contenus dans le sang sont ékminés par les glandes? 

Les auteurs ont cherché à résoudre ces questions en enlevant 
les glandes à venin et en examinant dans quel sens varie la toxicité 
du sang après l'opération. 

De leurs expériences, ils concluent qu’une partie au moins des 
principes toxiques du sang provient des glandes venimeuses. Ces 
résultats apportent une preuve directe à la théorie de la sécrétion 
interne des glandes. | 
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ACTION DE LA BACTÉRIDIE CHARBONNEUSE SUR L'INULINE, par M. Joseph 
Noé. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, t. I, n° 31, 
p. 790; 1° décembre 1894.) 


Le baacllus anthracis a la propriété de transformer l'inuline en 
lévulose, sans doute gräce à la présence de l’inulose, ferment so- 
luble qu'on trouve également dans le penicillium glaucum et l'asper- 
gllus nigrer. 


AGTION DE QUELQUES MIGROBES SUR LA SUBSTANCE GLYCOGENE, par M. le 
D' G. EÉrrenne. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, t. T, 
n° 31, p. 790; 1°” décembre 1894.) 


Le streptocoque, les staphylocoques, le pneumobacille n'ont pas 
d'action sur la substance glycogène; le bacille pyocyanique et le 
colibacille varient dans leur intervention, mais la détruisent le 
plus souvent; le bacille d'Eberth et la bactérie charbonneuse la font 
disparaitre des milieux de culture. 


DE LA FACILITÉ DU SURMENAGE HÉPATIQUE, pat MM. E. Cassarr et 
Ch. Moxcour. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, t. I, 
n° 31,p.709; 1° décembre 1894.) 


__ De l'exposé des recherches des auteurs, 1l résulte que si la pa- 

thogénie du surmenage hépatique n’est pas univoque, il n’en est 
pas moins facile de constater la rapidité avec laquelle 11 se produit, 
sous les influences les plus léoères en apparence. Le terrain se pré- 
pare ainsi pour une atteinte plus grave que provoque tout incident 
pathologique intercurrent . dans cette phase de moindre résistance, 
et qui eut été sans effet si la glande eût normalement fonctionné. 


SUR LE FRÉMISSEMENT VOCAL À L'ÉTAT NORMAL, par M. E. Casrex. 
(Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, t. [, n° 31, p. 756; 
1°" décembre 1894.) 


À l'auscultation, quoique la voix transmise ait une intensité con- 
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sidérable, 1l n’est pas possible de comprendre ce que dit le sujet : 
on entend un bourdonnement confus sans articulation de mots. 
C'est que, dans la parole transmise, les voyelles perdent leurs sons 
caractéristiques, certaines consonnes même disparaissent, el ce 
qu'on entend n'est plus de la parole. 

Ce n’est pas là une propriété spéciale du poumon; les lois de 
l'acoustique physique permettent d'expliquer ces faits très simple- 
ment. 


SUR LA RÉSISTANCE DU CANARD ET DES ANIMAUX PLONGEURS À L'ASPHYXIE 
PAR SUBMERSION, par M. Mazassez. (Comptes rend. de lu Soc. de 
biologie, 10° série, t. [, n° 32, p. 770; 8 décembre 1894.) 


NoT£ SUR LES EFFETS DE L'EXCITATION DU BOUT CENTRAL DU VAGUE APRES 
ARRACHEMENT DU SPINAL, par MM. Biscons et Mourer. (Comptes 
rend. de la Soc. de biologie, 10° série, t. I, n° 32, p. 771; 8 dé- 
cembre 1894.) 


Les résultats de deux séries d'expériences ont été concordants : 
l'excitation du bout central du vague, après arrachement du spinal, 
a donné l'arrêt expiratoire comme avant cet arrachement. Les fibres 
centripètes ne passent donc pas par le spinal, mais par le vague. 


NOTE SUR LA PERTE DE POIDS DE L'OŒUF DE POULE PENDANT L INCUBATION, 
par M. Ch. Féré. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, 
t. [, n° 32, p. 773; 8 décembre 1894.) 


REIN GRANULEUX EXPÉRIMENTAL AVEC HYPERTROPHIE DU COEUR PAR TOXINE 
DIPHTÉRITIQUE, par MM. Enriquez et Hazzron. (Comptes rend. de la 
Soc. de biologie, 10° série, t. I, n° 32, p. 776; 8 décembre 1894.) 
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ACTION DES SELS SUR LA DIGESTION GASTRIQUE ARTIFICIELLE ET DES ACIDES 
SUR LA DIGESTION SALINE DE LA FIBRINE, par M. A. Dasrre. ( Comptes 
rend. de la Soc. de biologie, 9° série, t. [, n° 32, p. 778; 8 dé- 
cembre 1894.) 


L'action protéolytique de la pepsine acidiliée est empêchée par 
les sels concentrés; l’action protéolytique des solutions salines con- 
centrées est empêchée par l'acidification nécessaire à la pepsine. 


OBSERVATIONS SUR LES MOYENS EMPLOYES CONTRE LA PUTRÉFACTION DES 
MILIEUX ORGANIQUES, par M. À. Dasrre. (Comptes rend. de la Soc. de 


biologie, 10° série, t. [, n° 39, p.779; 8 décembre 1894.) 


SUR LES CAUSES DE LA DIGESTION SALINE, par M. À, Dasrre. (Comptes 
rend. de la Soc. de biologie, 10° série, t. I, n° 32, p.781; 8 dé- 
cembre 1894.) 


La digestion saline n’est due ni aux microbes, ni aux ferments 
solubles. 


REMARQUES SUR LES PROPRIÉTÉS DES PRODUITS SOLUBLES DU SAPHYLO- 
coquE PYOGÈNE, par M. J. Courmonr. (Comptes rend. de la Soc. de 
biologie, 10° série, t. T, n° 32, p. 782; 8 décembre 1894.) 


LE NYSTAGMUS ET LA TRÉPIDATION ÉPILEPTOIDE DANS LE COURS DE 
L’ANESTHÉSIE PAR L'ÉTHER, par M. E, Lenosce. (Comptes rend. de la 


Soc. de biologie, 1 0° série, t. [, n° 32, p. 784; 8 décembre 1894.) 


Le nystagmus est un phénomène du début de la résolution mus- 
culaire dans l’anesthésie par l’éther; la trépidation épileptoïde ap- 
partient à la période chirurgicale de l'éthérisation. Ges phénomènes 
sont vraisemblablement d'origine nerveuse dépendant de l'exagéra- 
tion du pouvoir excito-réflexe des centres nerveux. 
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SUR L'INFLUENCE DES CENTRES NERVEUX SUR LA THERMOGENESE, Par 
M. Raphaël Dusois. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, 
t. Ï, n° 32, p. 785; 8 décembre 1894.) 


ÉTUDE DE LA TEMPÉRATURE PENDANT L'ÉTHÉRISATION, par M. ANGELEsco. 
(Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, t. [, n° 32, 
p. 796; 8 décembre 1894.) : 


Pendant tout le temps de l’anesthésie par l’éther, la température 
s'abaisse : l’hypothermie est en rapport avec la durée de l’anes- 
thésie. 

L'abaissement de la température présente une oscillation beau- 
coup plus prononcée au début de l’anesthésie. 

L’abaissement de la température se continue, quoique très légè- 
rement, pendant le sommeil profond qui suit l'anesthésie. 

La température commence à monter au moment du réveil et 
elle suit dans cette deuxième phase une courbe inverse à celle du 
début. : 

Ce refroidissement produit par l’éthérisation est attribué à l’aup- 
mentation du rayonnement des parties découvertes pour l'opération, 
au repos, au ralentissement des oxydations, à une vasodilatation 
périphérique considérable, déterminant un rayonnement plus grand. 


ÎNFLUENCE DE L'ATROPINE SUR LA DURÉE DE L'ASPHYXIE CHEZ LE CANARD, 
par M. Ch. Ricuer. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, 
t. [, n° 33, p. 789; 15 décembre 1894.) 


L’atropine chez le Canard, comme d’ailleurs chez le Chien, rend 
l'asphyxie plus rapide, parce qu’elle empêche le cœur de se ralen- 
ür. Il est possible que les animaux plongeurs aient une fonction 
modératrice du cœur plus active que les autres animaux. L’asphyxie 
est hâtée par le non-ralentissement du cœur, comme si l’une des 
principales causes de la mort était le poison formé par la combus- 
tion musculaire cardiaque. 
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DEs EFFETS HYPNOTIQUES DE L'ARABINOCULORALOSE , par MM. M. Hawrior 
et Ch. Ricuer. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, 


t. [, n° 33, p. 791; 15 décembre 1894.) 


En comparant les effets du chloralose et de l’arabinochloralose, 
on voit que la dose active et la dose toxique sont beaucoup plus 
fortes pour l’arabinochloralose que pour le chloralose. 

Avec l’arabinochlorelose le sommeil survient d'emblée, sans 
phases de strychnisme, et, même pendant le sommeil très profond, 
il n'y a pas d’excitabilité réflexe, quoique les réflexes ne soient pas 
abolis. 


DE L’EXTIRPATION TOTALE DE L'ESrTOMAC cuez LE Cuar, par MM. J. Car- 
vaLLo et V. Pacnon. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° sé- 


rie, t. [, n° 33, p. 794; 15 décembre 1894.) 


SOUS QUELLE FORME LE CHLORURE DE SODIUM EN EXCÈS DANS LE SANG 
S’ÉLIMINE-T-IL AU NIVEAU DE L'ESTOMAG, par MM. H. Suruowr et 
J. Bruxezce. ( Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, t. T, 


n° 33, p. 797; 15 décembre 1894.) 


Le chlorure de sodium en excès dans le sang s'élimine par la 
muqueuse gastrique sous forme de chlore fixe. 


SUR LE POUVOIR OXYYDANT DU SANG ET DES ORGANES, par MM. J.-E. As- 
Lous et G. Brarnès. (Comptes rendus de la Socété de brolomie, 
10° série, t. I, n° 33, p. 799; 15 décembre 1894.) 


Certains organes présentent un pouvoir oxydant manifeste vis- 
à-vis de l’aldéhyde salicylique. 

Ce pouvoir oxydant ne disparaît pas, alors même qu'on sup- 
prime la vie des éléments anatomiques. 

IL est variable suivant les organes et pour les mêmes organes, 
suivant l’âge des animaux. | 

Ce pouvoir oxydant disparait quand on soumet les organes à une 
température de 100 degrés. 
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Les oxydations organiques sont le résultat de l’activité d’un fer- 
ment soluble oxydant. 


ÉTUDE GRAPHIQUE DE LA CONTRACTION MUSCULAIRE PRODUITE PAR L ÉTIN- 
cELLE STATIQUE, par M. le D° Henry Boroier. (Comptes rend. de la 
Soc. de biologie, 10° série, t. [, n° 33, p. 801; 15 décembre 


189/.) 


L'auteur, excitant le muscle au moyen de létincelle statique, 
étudie l'influence du signe de l'étincelle , l'influence de la longueur 
de l’'étincelle, l'influence du diamètre des excitateurs, l'influence 
de la densité électrique. 


Héuorragres cHEZ LES NEURASTHÉNIQUES, par MM. Mesvanp et Ausser. 
(Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, t.”T, n° 3 


p. 80h; 15 décembre 1894.) 


Les neurasthéniques présentent des troubles vasomoteurs certains. 
On peut admettre chez eux l'existence d'hémorragies sans lésions 
anatomiques. 


NOTE SUR UNE LOI FONDAMENTALE DANS LA THÉORIE DE L'AUSCULTATION, 
par M. E. Casrex. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, 


& [, n° 33, p. 805; 15 décembre 1894.) 


CONTRIBUTION AU TRAITEMENT DU DELIRIUM TREMENS. — TRAITEMENT AU 
MOYEN DU cHLor4LosE, par M. le D’ Lad. Hiskovec. (Comptes rend. 
de la Soc. de biologie, 10° série, £. T, n° 33, p. 810; 15 décembre 


1894.) 


L'administration du chloralose dans le delirium tremens donne des 
résultats heureux qu'on n'obtiendrait pas par l'emploi de médica- 
ments autres, tels par exemple que le chloral. 
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DE L'EXALTATION DE LA VIRULENCE DU BACILLE-CHARBON ET DU STAPHY- 
LOCOQUE DORÉ PAR LES PRODUITS FILTRES DU BACTETIUM COLI, par 
M. Léon Fecrz. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, 


t. [, n° 33, p. 81/4; 15 décembre1694.) 


La virulence du bacille du charbon et du staphylocoque doré 
injectés en même temps que les toxines du bacterium coh, est aug- 
mentée. 

La quantité de toxine injectée semble influer sur l'augmentation 
de la virulence d'une dose donnée de culture vivante. 

Les cultures de charbon obtenues dans de la toxine se sont mon- 
trées notablement plus virulentes que les cultures dans du bouillon 
stérilisé ordinaire. 

Les animaux injectés avec de la toxine et le charbon simultané- 
ment, présentent des phénomènes de putréfaction beaucoup plus 
grands que ceux qui ont succombé à l'injection du charbon seul. 


L 


DES MODIFICATIONS GÉNÉRALES ET RÉFRINGENTES DU GLOBE OCULAIRE 
CONSÉCUTIVES À LA SUPPRESSION DU GRISTALLIN, par M. Truc. ( Comptes 
rend. de la Soc. de biologie, 10° série, t. 1, n° 33, p. 815; 15 dé- 
cembre 189/.) 


Le cristallin supprimé, les liquides de l'œil ne le remplacent 
pas : l'œil se réduit et reste réduit proportionnellement à la masse 
disparue du cristallin. 

Le diamètre antéro-postérieur de l'œil se réduit et la réfraction 
diminue. 


DoNNÉES SUR LA NUTRITION ET LA DÉSASSIMILATION DE Lapins, par M. E. 
AckermaAnx. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, t. , 


n° 33, p. 817; 15 décembre 1894.) 


VAaRIATIONS DES GAZ DU SANG CHEZ LA MARMOTTE PENDANT L'HIBERNATION 
EN ÉTAT DE VEILLE ET EN ÉTAT DE TORPEUR, par M. Raphaël Dusois. 
(Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, t. 1, n° 34, p. 821; 
21 décembre 1894.) 


La teneur en oxygène du sang artériel pendant la période d'hi- 
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bernation est à peu près la même dans l'état de veille et dans l'état 
de torpeur. 

Le sang veineux pendant le sommeil contient environ trois fois 
moins d'oxygène que le sang artériel. Il est un peu plus riche en 
oxygène pendant la veille. 

La quantité d'acide carbonique est considérable en état de veille 
et en état de torpeur dans les sangs artériel et veineux. Elle diminue 
pendant le réveil. 

La quantité totale des gaz extraits est toujours de beaucoup 
supérieure à celle fournie par les autres Mammifères, et c'est à 
l'accumulation de ceux-ci que doivent être attribuées les légères 
augmentations de poids observées pendant le sommeil. 

Ïl n'y a pas d'accumulation d'azote. 


RECHERGHES SUR LA TOKICITÉ URINAIRE GHEZ LES CANCÉREUX, Par 
MM. Gaupier et Hiur. ( Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10®série, 
t. [, n° 34, p. 892; 22 décembre 1894.) 


De recherches entreprises sur 17 malades comprenant 12 can- 
cers du sein, à cancers de l'utérus et 2 cancers de la langue d’une 
part, et sur 7 malades comprenant 2 tumeurs adénoïdes du sein, 
3 fibromes utérins et 2 kystes de l'ovaire , il résulte que : 

La toxicité urinaire chez les cancéreux est toujours supérieure à 
la normale. | | 

Gette toxicité exagérée disparaît après l'opération, et au bout de 
vingt jours en moyenne on peut constater que la toxicité est rede- 
venue normale. | 


Dans les cas de tumeurs bénignes, on n’a jamais trouvé d’exa- 
oération de la toxicité urinaire. 


DE LA DÉGÉNÉRESCENGE RÉTROGRADE. —— ÎÉGÉNÉRESCENCE DES GORDONS 
POSTÉRIEURS DE LA MOELLE SECONDAIRE À UN FOYER CÉRÉBRAL, Par 
M. G. Durawre. ( Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, 
t. [,n° 34, p. 827; 22 décembre 1894.) 


Contrairement à ce que l’on admet généralement, après lésion 


32. 


182 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


d’un tube nerveux, tant dans les centres que dans Îles nerfs péri- 
phériques, le bout central ne demeure pas toujours indemne, et 
ceci en dehors de tout phénomène irritatif ou inflammatoire. 


SUR L'ACTION TOXIQUE DE L'EXTRAIT THYROÏDIEN, par M. Ë. Guy. 
(Comptes rend. de la Soc. de biolone, 10° série, t. Ï, n° 34, p. 830; 
22 décembre 1894.) 


SUR LA FORME DE LA GONTRACTION DU MYOCARDE, par M. Ch. ContesEan. 
(Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, t.[, n° 34, p. 831; 
22 décembre 1894.) 


SUR DIFFÉRENTS PROCÉDÉS PROPOSÉS POUR RENDRE LE SANG INCOAGULABLE, 
par M. Ch. ConrmsEan. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, 1 0° sé- 
rie, t. [, n° 34, p. 833::29 décembre 1894.) 


L'auteur examine les procédés proposés par Ch. Bohr, par 
G. Salvioli et par J.-B. Haycraft. 

Le procédé de Haycraft est surtout recommandable : 1l consiste 
à injecter dans les vaisseaux un extrait de Sangsues. [l est parti- 
culièrement applicable pour les expériences de circulation croisée, 
de circulation dans des organes détachés et de pressions sanguines. 
On ne risque pas de tuer les Chiens par une dose forte de produit, 
comme cela a lieu pour la peptone. Il est presque toujours pos- 
sible, par une nouvelle injection, de rétablir l’incoagulabilité dans 
le cas où elle tendrait à disparaitre. La pression reste élevée. Le 
procédé réussit sur tous les animaux, tandis que la peptone n'est 
applicable qu'au Chien et au Chat. Enfin l'extrait de Sanpsues ne 
cause n1 narcose n1 diarrhées. 


DvrLugxce Du cour sur L’aspuyxie, par M. À. Duissarp, (Comptes 
rend. de la Soc. de biologie, 10° série, 1. T, n° 34, p. 835; 29 dé- 
cembre 1094.) 
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NorE sur L'ÉPILEPSIE HÉMIPLÉGIQUE CHEz LES Oiseaux, par M. Ch. 
Féré. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, t. |, n° 34, 
p. 837; 22 décembre 1894.) 


INFLUENCE DES EXTRAITS THYROÏDIENS SUR LA NUPRITION, par M. À. 
Cuarrix. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, t.T, n° 3, 


p. 858; 29 décembre 1894.) 


L'inection de produits thyroïdiens a eu pour résultats, dans 
deux observations de l’auteur, une diminution notable de l'obésité. 


La STÉATOSE NORMALE ET PATHOLOGIQUE Du FOIE, par M. A.-H. Picur. 
( Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, t.[, n° 35, p. 859; 
29 décembre 1894.) 


Le foie contient, chez la plupart des Vertébrés autres que les 
Mammifères, une quantité considérable de graisse normalement. 
Chez les Mammifères, cette graisse est remplacée pendant la pé- 
riode fœtale par la substance plycogène; pendant la vie adulte, par 
les corps gras de la bile. 

Le foie constitue une réserve abondante de matériaux gras. 

Dans les cas pathologiques, on note des stéatoses hépatiques qui 
constituent également des réserves. 


Tox1ciTé URINAIRE Dans 14 vario, par MM. Aucué et Joncuèrss. 
(Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, t.[, n° 35, p. 892; 
29 décembre 1894.) 


Dans la variole discrète, la toxicité urinaire oscille autour de la 
normale au stade d’éruption; elle diminue pendant la suppuration ; 
elle augmente à la défervescence. 

Dans la variole hémorragique, d'emblée la toxicité urinaire di- 
minue Jusqu'au moment de la mort. 
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NoTE SUR UN CAS D'HÉMOGLOBINURIE INFECTIEUSE, par M. G. Lion. 
(Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, t. I, n° 35, 
p. 866; 29 décembre 1894.) 


Il s’agit, dans l'observation notée par l’auteur, d’un malade qui 
a présenté tous les symptômes d'une infection générale avec hémo- 
olobinurie. Cette ‘hémoglobinurie s’accompagnait d'hémoglobin- 
hémie. 


TENSION NORMALE DES LIQUIDES LABYRINTHIQUES ET CÉPHALO-RACHIDIENS , 
par M. le D' Pierre Bonnier. (Comptes rend. de la Soc. de biologte, 
10° série, t. Ï, n° 35, p. 869; 29 décembre 1894.) 


En dehors de toute recherche expérimentale, 11 est possible de 
déterminer quelle est, pour les liquides labyrinthiques et céphalo- 
rachidiens, la tension utile physiologique, celle qui assure aux 
organes intéressés les meilleures conditions de fonctionnement. 

Cette tension utile est uniforme et ses variations sont solidaires 
dans tous les points des différents réservoirs cranio-rachidiens et 
labyrinthiques. 

Cette tension utile fait équilibre à la pression du milieu. 


INFLUENCE DE LA DÉSHYDRATATION SUR LA RÉSISTANCE À L'ASPHYXIE, Par 
M. A. Dissarn. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, 
t. [, n° 35, p. 872; 29 décembre 1894.) 


La résistance à l’asphyxie est moindre chez un Batracien déshy- 
draté que chez un Batracien normal. À mesure qu'augmente l'état 
d'anhydrobiose, cette résistance diminue. 


RECHERCHES SUR L'ASSOCIATION DU PNEUMOCOQUE AVEC LE STAPHYLOCOQUE 
PYOGÈNE DORÉ, par M. E. Mosny. (Comptes rend. de la Société de 


biologie, 10° série, t. [, n° 35, p. 874; 29 décembre 1894.) 


L'auteur se propose d'étudier l'influence que peut exercer sur le 
pneumocoque le staphylocoque pyogène doré. 
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Dans tous les. cas, l'association des cultures vivantes du staphy- 
locoque doré avec les cultures vivantes du pneumocoque a exalté 
la virulence de ce dernier microbe. 

L’exaltation de virulence du pneumocoque a été surtout marquée 
lorsque les deux cultures ont été inoculées simultanément et à dis- 
tance sous la peau de l’une et de l'autre cuisse. 

Ce qui exalte la virulence du pneumocoque, ce n'est pas le sta- 
phylocoque lui-même, mais sa toxine. 


CIRRHOSE TUBERCULEUSE EXPÉRIMENTALE, GÉNÉRALISATION DU PROCESSUS 
sezÉROGÈNE , par MM. F. Wipaz et F. Bezancon. (Comptes rend. de 
la Soc. de biologie, 10° série, t. I, n° 35, p. 876; 29 décembre 
1894.) 


Les auteurs rapportent un cas type de cirrhose tuberculeuse ex- 
périmentale chez le Cobaye, produite par un extrait de tuberculose 
humaine provenant d’un vieillard et présentant par suite un degré 
de virulence très atténué. 


SUR LA PÉRIODE D'INCUBATION DANS LES EMPOISONNEMENTS PAR TOXINES 
MICROBIENNES , par MM. Exriquez et Hazciow. (Comptes rend. de la 
Soc. de biologie, 10° série, t. I, n° 35, p. 878; 29 décembre 
1894.) 


L'empoisonnement diphtéritique, même très intense, et produit 
par injection directe de la toxine dans le sang, présente une pé- 
riode d'incubation. 

La période d'incubation des maladies infectieuses ne présente 
pas seulement la phase de prolifération latente des germes, mais 
aussi, pour une part considérable peut-être, la phase d'action cuta- 
née de leurs toxines. 


SUR LES RÉFLEXES VASOMOTEURS BULBO-MÉDULLAIRES DANS DIVERSES 
AFFECTIONS NERVEUSES, par MM. L. Hazxon et Ch. Cours. 
(Comptes rend. de la Soc. de biologie, 10° série, t, 1, n° 35, 
p. 881; 29 décembre 1894.) 
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DE LA VARIATION DU POUVOIR EMISSIF DE LA PEAU SOUS L'INFLUENCE DU 
SOUFFLE ÉLECTRIQUE, par M. Guizcoz. (Archives d'électricité médicale ; 


1894.) 


Mrocrarne cunique, par M. Mercer. 
(Archives d'électricité médicale ; 1894.) 


LA RÉSISTANCE DES NERFS ET LEUR TRAVAIL PHYSIOLOGIQUE, 
jar M. Caarpentier. (Archives d'électricité médicale: 18ah. 
) 9 


MÉCANISME DE L'ACTION VASCULAIRE DU NITRITE D'AMYLE, 


par M. Marinesco. (Arch. de pharmacodynanue, vol. T, fasc. 1,1094.) 


ÉTUDE EXPÉRIMENTALE SUR L'ACTION DU CHLORURE DE MÉTHYLÈNE, DU 
CHLOROFORME ET DU TÉTRACHLORURE DE CARBONE DONNÉS EN INJECTION 
HYPODERMIQUE GHEZ LE Lapin, par MM. Heyuans et Desucx. 
(Archives de pharmacodyname, vol..T, fase. 1; 1894.) 


DISSOGIATION DE LA SENSIBILITÉ DANS UN CAS DE LÉSION DES NERFS DU 
PLEXUS BRACHIAL , par M. VeruooGen. (Revue internationale d'électro- 


thérapie; 1894.) 


De L'aBsORPTION PAR LES vOrEs urINAIRES, par M. P. Bazy. 
(Archives de médecine expérimentale et d'anatomie pathologique, 189h.) 


DES MOUVEMENTS QUE CERTAINS ANIMAUX EXÉCUTENT POUR RETOMBER SUR 
LEURS PIEDS LORSQU'ILS SONT PRÉCIPITÉS D'UN LIEU ÉLEVÉ, par 
M. Marey. (Comptes rend. de l’Acad. des sciences, &. XIX, n° 18, 
p. 714; 29 octobre 1894.) 
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Note RELATIVE À LA communicarTion DE M. Marer, par M. Guyon. 
(Comptes rend. de l'Acad. des sciences, t. CXIX, n° 18, p. 717; 
29 octobre 1894.) 


SUR LE CHLORE DIT ORGANIQUE DE LA SEGRÉTION GASTRIQUE, par M. H. 
Lescogur. (Comptes rend. de l’Académie des sciences, t. GXIX , n°29, 


p. 909; 26 novembre 1894.) 


Le chlore dégagé du suc gastrique par la chaleur à l'état d'acide 
chiorhydrique, évalué en bloc, est susceptible de mesures précises 
et paraît avoir une signification physiologique simple. Mais la dis- 
tinction entre l'acide chlorhydrique libre et l'acide chlorhydrique 
faiblement combiné et surtout la notion de chlore organique sont 
loin d’avoir la même simplicité. 


Nouvsau PHÉNOMÈNE ENToPrIQuE , par M. S. Touiriew. (Comptes rend. 
de l’Académie des sciences, &. GXIX, n° 22, p. 915; 26 novembre 


1894.) 


PRINCIPES DE CHROOLOGIE OU SYNTHÈSE PHYSIOLOGIQUE DE LA COULEUR, 
par M. W. Nicami. ( Comptes rend. de l’Acad. des sciences, t. GXIX, 
n° 29, p. 917; 26 novembre 1894.) 


SUR LES EFFETS DE L'ABLATION DES GLANDES À VENIN CHEZ LA VIPÉRE 
(Vipera aspis Linx.), par MM. C. Puisaux et G. Bexrrann. 
(Comptes rend. de l’Acad. des sciences, t. CXIX, n° 99, p. 9159; 
26 novembre 1894.) 


Une partie au moins des principes toxiques du sang de la Vipère 
provient des glandes venimeuses. Ces résultats apportent une preuve 
directe à la théorie des sécrétions internes des olandes. 
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DE L'ACTION DE LA TOXINE DU STAPHYLOCOQUE PYOGÈNE SUR LE LAPIN ET 
DES INFECTIONS SECONDAIRES QU ELLE DETERMINE, par MM. Mosny et 
G. Marcano. ( Comptes rend. de l’'Acad. des sciences, t. CXIX, n° 93, 
p. 962; 3 décembre 1894.) 


L'introduction d'une toxine dans l'économie peut, sans détermi 
ner aucun accident immédiat, provoquer la sortie, hors de l’intes- 
tin, de microbes qui s'y rencontrent à l’état normal. Ces microbes 
inoffensifs dans l'intestin deviennent pathogènes lorsqu'ils en sortent 
sous l'influence d’une affection septique et déterminent dans leur 
nouveau milieu des suppurations graves qui amènent la mort des 
animaux à plus ou moins longue échéance. 


AGTION DES HAUTES PRESSIONS SUR QUELQUES BACTÉRIES, par M. H. 
Rocer. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXIX, n° 93, 
p. 963; 3 décembre 1894.) 


INFLUENCE DU RAYONNEMENT À BASSES TEMPÉRATURES SUR LES PHÉNO- 
MÈNES DE LA DIGESTION. — FRrIGoTHERAPIE, par M. Raoul Picrer. 
(Comptes rend. de l'Acad. des sciences, t. GXIX, n° 24, p. 1016; 
10 décembre 1894.) 


COAGULATION DES LIQUIDES ORGANIQUES (SANG, LYMPHE, TRANSSUDATS, 
Lait), par M. Maurice Arraus. (1 vol., 214 pages, Rueff, Paris ; 
1894. Bibliothèque de chimie pratique.) 


Le RÉGIME LacTÉ, par M, E. Ronpor. 
(1 vol., Bibliothèque médicale Charcot-Debove, Paris, Rueff.) 


Le mouvement, par M. E.-J. Marey. ([n-18 de 336 pages 
avec 214 fig. dans le texte et 3 pl., Paris; 1894.) 
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ÂNESTHÉSIE PHYSIOLOGIQUE ET SES APPLICATIONS, par M. Raphaël 
Dugois. (1 vol. in-12 de 200 pages, Paris, Georges Carré; 


1894.) 


La mÉprcarron par L'exercice, par M. Fernand LaGranee. 
(1 vol. in-8° avec gravures dans le texte, Paris, Alcan; 1894.) 


Propucrion pu z4rT, par M. Ch. Cornevin. 
(1 vol., Encyclopédie des Aide-Mémoire, Paris, Masson; 189/.) 


LA 

ÉCHELLES VISUELLES ET LEURS APPLicaTIONs, par M. W. Nicami. 
(Album de 15 planches avec texte, Paris, Société d'éditions 
scientifiques; 1894.) 


LES TRACTIONS RYTHMÉES DE LA LANGUE, par M. J.-V. Larorpe. 


(1 vol. in-16 de 187 pages avec figures, Paris, Alcan; 1894.) 


Hyerène DE L'ALIMENTATION, par M. J. Laumowrer. 


(1 vol. in-12 de 327 pages avec figures, Paris, Alcan; 1894.) 


Après des notions sommaires sur la physiologie de l’alimenta- 
tion , sur l'importance physiologique de la préparation des aliments 
et sur les rations alimentaires dans l'état de santé, cet ouvrage 
comprend une partie étendue consacrée aux régimes alimentaires 
des malades, dans laquelle on trouve réunies des indications sou- 
vent éparses dans les traités de pathologie et d'hygiène. 


LA VIE ET L'ÉNERGIE GHEZ L'ANIMAL; INTRODUCTION À L'ÉTUDE BES SOURCES 
ET DES TRANSFORMATIONS DE LA MISE EN OEUVRE DANS LE TRAVAIL 
PHYSIOLOGIQUE, par M. À. Cuauveau. (In-8° de 108 pages, Paris; 


1894.) 
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LE TRAITEMENT PHYSIOLOGIQUE DE LA MORT: LES-TRACTIONS RYTHMÉES DE 
LA LANGUE, MOYEN RATIONNEL ET PUISSANT DE RANIMER LA FONCTION 
RESPIRATOIRE ET LA VIE; DÉTERMINATION EXPÉRIMENTALE DU MODE 
D'ACTION OU MÉCANISME DU PROCÉDÉ, par M. J.-V. Lasorpe. (In-18 
IV-187 pages avec figures, Alcan; Paris, 1894.) 


FRAITÉ ÉLÉMENTAIRE DE PHYSIOLOGIE HUMAINE, par MM. F. Vraurr 
et F. Jozver. (9° édit., in-8°, go pages avec figures.) 


ÉTUDE SUR LA COURBE DE CROISSANCE ET SUR LES VARIATIONS DE POIDS 
De L'Howue, par M. G. Arraaun. (In-8° de 15 pages avec fig. ; 


Paris, 1894.) 


ANATOMIE ET PHYSIOLOGIE GÉNITALE ET OBSTETRICALE , par M. À. Pozzi. 
(1 vol. in-192 avec 219 fig. dans le texte, Paris, Alcan; 1894.) 


A 
ND 


ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 


OUELQUES PARTICULARITÉS DE LA STRUCTURE DU CERVELET CHEZ L'ENFANT, 
par M. L. Azouray. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, p. 211; 
1894.) 


Après avoir signalé l'abondance des cellules étoilées chez l’en- 
fant, l’auteur insiste sur la coexistence de cellules de Purkinge em- 
bryonnaires et de cellules de Purkinge (en moindre nombre) 
presque adultes. 

Cette coexistence fait naître l'hypothèse que certaines cellules de 
Purkinge sont développées par des actes existants, des actes in- 
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süncetifs, tels que le sucer, etc., et que d’autres sont embryonnaires 
parce que les actes auxquels elles correspondent ne sont qu'à l'état 
potentiei. 

Enfin M. Azoulay mentionne l'énorme extension des branches des 
cellules névrogliques de la couche moléculaire, au nombre de huit 
à dix et même plus sur la même coupe transversale, extension 
aboutissant à un treillis très singulier dans le fond d’une scissure 
cérébelleuse. ETC 


STRUCTURE DE LA CORNE D AMMON CuEz L'ENranr, par M. L. Azouray. 


(Comptes rend. de la Soc. de biologie, p. 212; 1894.) 


L'auteur conclut, de ses recherches , que Îa corne d’Ammon chez 
l'Homme est construite à peu près sur le même type que celle des 
autres Mammifères. ds: Ce 


NOTE SUR LES ASPECTS DES CELLULES NÉVROGLIQUES DANS LES ORGANES 
NERVEUX CENTRAUX DE L'ENFANT, par M. L. Azouzay. (Comptes rend. 


de la Soc. de biolopie, p. 225; 1894.) 


L'auteur montre combien sont variables les aspects que peuvent 
offrir les cellules névrogliques : cellules épithéliales, cellules arai- 
onées, etc. k€: 


Les NERrS Du REIN cuez L'Homme, par M. L. Azouray. 


(Comptes rend. de la Soc. de biologie, p. 336: 1894.) 


Les Nerrs Du cogur cuez L'Homme, par M. L. Azourav. 


(Comptes rend. de la Soc. de biologie, p.338; 1894.) 


DiRECYION DU GROS ORTEIL PAR RAPPORT AU BORD INTERNE DU PIED. 
Coxséouenczs pour LA cuaussurz, par M. F. Recnaucr. (Comptes 
rend. de la Soc. de biologie, p. 315; 1894.) 


La direction du gros orteil varie suivant les fonctions du pied : 
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1° Les individus qui se servent continuellement de leur pied 
pour maintenir des objets entre le premier et le second doigt ont 
le gros orteil déjeté en dedans par rapport à l'axe du corps; 

2° Les chaussures étroites déjettent au contraire le gros orteil 
en dehors; 

3° Chez les va-nu-pieds qui ne se servent de leurs pieds que 
pour marcher, le pied est en légère abduction. 

Tous les peuples ont d’ailleurs donné une légère convexité en de- 
hors au bord interne de leurs souliers. L'important est de ne pas 
exagérer celte courbure, comme le fait la mode actuelle. J. C. 


NOTE PRÉLIMINAIRE SUR L ÉVOLUTION DE L'ÉBAUCHE THYROÏDIENNE LATÉRALE 
cugz LES Mamurrëres, par M. C. Srmox. ( Comptes rend. de la Soc. 


de biologie, p. 202; 1894.) 


Les travaux contemporains ont établi que la glande thyroïde se 
forme aux dépens d'une triple ébauche : l'une impaire et médiane, 
la thyroïde médiane; les autres latérales, les thyroïdes latérales. 

D’après Born, il serait impossible sur un embryon du Porc (de 
23°,7) de reconnaître dans le lobe latéral de la glande thyroïde ce 
qui appartient à l’ébauche paire ou à l'ébauche impaire. 

M. Simon montre que la glande thyroïde est facile à reconnaitre 
à un âge où, d'après Born, 1k devrait être depuis longtemps impos- 
sible de la distinguer. JC 


CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DU DÉVELOPPEMENT DES CELLULES DE L ÉCORCE 
CÉRÉBRALE PAR LA MÉTHODE DE Gozcr, par M. À. Tuomas. (Comptes 


rend. de la Soc. de biologie, p. 66; 1894.) 


Les cellules à grains, que l’on trouve chez les animaux nouveau- 
nés, sont des éléments incomplètement développés; 1l est à remar- 
quer du reste que les dendrites n’ont jamais une très grande éten- 
due sur ces cellules. 

Les éléments représentés par les grains jouent un grand rôle 
dans le développement des dendrites et de leurs ramifications. 


Ce 
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SUR LE CORPUSQULE CENTRAL, par M. À. Prenanr. (Bull. des séances de 


la Soc. des sciences de Nancy, p. 11; 1894.) 


D'après l’auteur, le corpuscule central est un organe de la cel- 
lule, comme l’a exprimé van Beneden, mais c'est un organe « habi- 
tuellement transitoire et permanent ». | 

C’est le produit de la suractivité sécrétoire d’une cellule abon- 
damment nourrie et c’est le produit de sécrétion spécifique de la 
cellule (substance divisante). 

L'œuf est une cellule où cette sécrétion ne se fait pas, l’activité 
du protoplasma étant détournée ailleurs, absorbée par l'emmagasi- 
nement des matériaux de réserve (substance nutritive). 

Le spermatozoïde est une cellule où cette sécrétion (substance 

Jécondante) s'opère, au contraire, à l'exclusion de toute autre. 


10e 


NoTE SUR LE PREMIER DÉVELOPPEMENT DES ARTÈRES CORONAIRES CHEZ 
L'EMBRYON DU Lapin, par M. Henri Martin. (Comptes rend. de la 


Soc. de biologie, p. 83; 1894.) 


On a beaucoup étudié le développement des vaisseaux, et cepen- 
dant les résultats auxquels sont arrivés les histologistes les plus 
autorisés sont loin de concorder. 

En effet, pour les uns, ce sont les courants sanguins qui creu- 
sent les vaisseaux; pour les autres, 11 y a un feuillet dit angioplas- 
tique; quelques-uns admettent que la lumière du vaisseau se 
développe à l’intérieur des cellules; plus récemment, on les a vus 
provenir de prolongements protoplasmiques;-enfin, on décrit des 
bourgeons endothéliaux naissant aux dépens des vaisseaux préfor- 
més, sans que les auteurs parviennent à s'entendre sur les phéno- 
mènes intimes de ce mode évolutif. 

Appréciant très judicieusement les défauts de la méthode trop 
exclusivement suivie, M. Henri Martin s'est gardé d'aborder l'étude 
des vaisseaux en général. L'analyse doit précéder la synthèse; c’est 
en observant attentivement le développement d’une artère, consi- 
dérée isolément, qu'on peut arriver à la connaissance du processus 
évolutif. 

Voici les conclusions qui se dégagent des recherches ainsi pour- 
suivies par M. Henri Martin sur l'artère coronaire du Lapin : 
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1° L’artère apparait sous la forme d’un bourgeon plein cellu- 
laure, analogue à la plupart des glandes; 

2° Le bourgeon se creuse ensuite de vacuoles intercellulaires; 

3° Son extension se fait par un bourgcon plein périphérique, 
subissant les mêmes phénomènes évolutifs que le bourgeon ori- 
ginel} ; 

L° Les cellules du bourgeon semblent former l’endothélium de 
l'artère coronaire future, tandis que le tissu enveloppant fournit les 
éléments des autres tissus; 

° Les cellules centrales du bourgeon ne paraissent pas contri- 
buer à former les globules rouges du sang. J. C. 


SUR LES VÉSIGULES SÉMINALES ET L'UTÉRUS MALE DES RONGEURS, par 
M. Reuvy Sainr-Lour. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, p. 32; 
1894.) 


Les glandes annexes de l'appareil génital des Rongeurs ont été 
l'objet de nombreux travaux (Brandt et Ratzeburg, Joannes Chatin ; 
Krause, etc.); M. Remy Saint-Loup s'attache surtout à préciser la 
terminologie appliquée à ces divers organes. 

Considérant spécialement la Souris et le Cobaye, 11 montre que 
leurs poches à matière caséeuse correspondent à la poche impaire 
du Lapin, appelée Uiriculus masculinus par Krause. J. C. 


PREMIERS PHÉNOMÈNES DU DÉVELOPPEMENT DES POILS DU CHEVAL 

d 2 

par M. E. Rerrerer. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, p. 23; 
OU) 


Les auteurs varient sur l'importance initiale du bourgeon épi- 
dermique ou de l’'éminence dermique dans le développement du 
poil. 

Suivant M. E. Retterer : 

1° Le nodule conjonetif précède toujours le nodule épithéhal ; 

2° La saillie du nodule conjoncetif est d'autant plus forte que le 
fœtus est plus jeune. Jubé 


L 
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SUR LE DÉVELOPPEMENT DES FIBRES ÉLASTIQUES DANS LE FIBRO-CARTILAGE 
DU CORPS CLIGNOTANT CHEZ LE FOETUS DE CHEVAL, par M. À. Souuié. 


(Comptes rendus de la Soc. de biologie, p. 256; 1894.) 


Les recherches de M. Soulié présentent un intérêt particulier en 
raison des divergences qui se manifestent actuellement parmi les 
histologistes, relativement à l'origine des fibres élastiques, surtout 
dans les fibro-cartilages. 

Sans doute, la plupart des observateurs s'accordent à les faire 
naître isolément dans la substance fondamentale du cartilage, mais 
quelques autres les considèrent comme des produits directs du corps 
cellulaire où même de son noyau. Enfin, il est des auteurs qui 
leur attribuent une origine variable avec tel ou tel cartilage : tantôt 
les fibres apparaïîtraient par une sorte de genèse dans la substance 
fondamentale (oreille); tantôt elles se développeraient aux dépens 
de prolongements émis par les éléments cellulaires (épiglotte). 

Reprenant l'étude du sujet dans la lame fibro-cartilagineuse qui 
forme la charpente du corps clignotant du Gheval, M. À. Soulié 
montre comment s’y développent les fibres élastiques. 

Elles apparaissent de très bonne heure, presque en même temps 
que la substance fondamentale du cartilage. 

Au fur et à mesure que la lame fibro-cartilagineuse augmente de 
longueur et d'épaisseur, par suite d'un accroissement interstitiel et 
périphérique coïncidant avec la disparition d’un certain nombre de 
cellules , les fibrilles élastiques deviennent plus abondantes et plus 
larges, sans qu'on puisse constater à aucun stade du développe- 
ment une continuité directe entre elles et les éléments cellulaires. 


JÈ7C: 


CONTRIBUTION À L'HISTOIRE DES REPTILES. — FAUNE DE LA RÉGION SOUS- 
PYRÉNÉENNE, par M. Z. Guarann. (Carcassonne, 1894.) 


Les mœurs des Reptiles sont généralement peu connues : la ré- 
pulsion qu’on a pour eux, la terreur ou la crainte qu'ils inspirent, 
les superstitions ou les légendes dont ils sont l'objet, les ont fait 
considérer comme des animaux constamment nuisibles et malfai- 
sants. Aussi l'Homme s’acharne-t-1l à les détruire, quand la crainte 
ne le fait pas fuir à la vue de ces animaux, souvent même à la ren- 
contre des plus inoffensifs d’entre eux. 


REVUE DES TRAV. SGIENT. —— T. XV, n° 7. 33 


La 
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Si cependant on les étudie, on s'aperçoit bientôt que cette répul- 
sion n'est pas justifiée et que l'effroi qu'ils provoquent est exagéré : 
à l'exception des Serpents venimeux, peu nombreux dans nos con- 
trées, les Reptiles sont généralement inoffensifs; plusieurs même 
peuvent être classés parmi les animaux utiles. 

Cest pour combattre les préjugés si répandus à leur égard que 
M. J. Chalande a réuni les très intéressantes notes qu'il publie dans 
ce volume. 

On y trouve, méthodiquement classés, les différents Chéloniens, 
Sauriens et Ophidiens de a région sous-pyrénéenne. 

La faune de cette contrée est d’ailleurs particulièrement variée; 
presque toutes les espèces françaises s’y trouvent représentées. 

M. J. Chalande ne se borne pas à nous faire connaitre leurs ea- 
ractères distinctifs; 11 y joint des notes fort instructives sur leurs 
mœurs, leur chasse, leur élevage, etc. | 

Gest le résumé d’une longue série d'observations personnelles 
qu'il expose ainsi dans des pages riches en faits nouveaux ou peu 
connus. Aussi ne saurions-nous trop en recommander la lecture 
aux naturalistes qui s'intéressent aux progrès de l’herpétologie, 
ainsi qu'à toutes les personnes qui déplorent, non sans raison, de 
voir les recherches de zoologie descriptive trop généralement aban- 
données. 0 


= 


SUR L'EXISTENCE DE CELLULES À GRAINS ACIDOPHILES CHEZ L'ORVET 
(Aneuis rRaGinis) Er Le LEzarn (Lacerra viviparA?), par M. À. 
Prenanr. (Bull. des séances de la Soc. des sciences de Nañcy, p. 1; 


189/h.) 


Les auteurs qui ont étudié les cellules à grains acidophiles, ayant 
néolivé la classe des Reptiles, M. À. Prenant appelle l'attention sur 
des éléments qui satisfont à peu près complètement aux conditions 
requises pour mériter la signification de cellules à grains acido- 
philes. 

Ces cellules ont une distribution très étendue : voisinage des 
plexus choroïdes, moelie des os, périmyzium, derme, sang, etc. 


4. G: 
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SUR DES CELLULES À GRAINS (CELLULES GLANDULAIRES ? ) DANS L'ÉPIDERME 
pe L'Orver, par M. À. Prenant. (Bull. des séances de la Soc. des 


sciences de Nancy; p. 5; 1894.) 


Dans l’épiderme qui revêt les écailles chez l'Orvet nouveau-né, 
se trouvent des éléments dont le corps cellulaire est chargé de 


grains. 
Ces cellules peuvent être considérées soit comme des cellules 
muqueuses, soit comme des cellules glandulaires. JC: 


SÉDENTARITÉ DES Poissons vevimeux, par MM. À. Dissarp et J. Noë. 


(Comptes rend. de la Soc. de biologie, p. 86; 1894). 


Le retentissement du milieu se fait non seulement sur la fonc- 
lion respiratoire, mais aussi sur les autres fonctions de l’orga- 
nisme. 

Celles même qui en paraissent les plus indépendantes, comme 
la propriété venimeuse, ne le sont pas en réalité. Cette propriété a 
d'ailleurs un déterminisme tout autre que celui que lui attribuent 
les auteurs. [ls n'y voient, en effet, qu'un moyen de défense oc- 
troyé par une nature prévoyante. Dans ce cas encore, l'explication 
finaliste est impuissante et fausse. 

Les Poissons venimeux possèdent, en réalité, des mœurs séden- 
taires qui les isolent et empêchent l'approche des espèces ennemies. 
Le milieu qu'ils habitent est le moins propre à la concurrence 
vitale, les proies qui leur servent d'aliments s'offrant à eux sans 
qu'ils aient besoin de faire effort pour s’en rendre maîtres. 

Le besoin d'appareils venimeux s’imposerait plutôt aux Poissons 
nomades et migrateurs. qui sont constamment exposés à toute sorte 
de dangers. Or ni parmi les premiers (Labrus, Crenilabrus, Pagrus , 
Pagellus, Meæna, Cantharus, etc.), ni parmi les seconds (Scomber, 
Charanx, Merlangus, Gadus, Anchois, Sardine, Box, Exocætus, etc.), 
on ne rencontre des types possédant des glandes à venin. 

L'usage de ces appareïls, comme moyen de défense, parait fort 
difficile, étant donnée leur localisation anatomique : bouche, na- 
geoire dorsale, opercule. 

H faut donc chercher autre part la cause de leur existence. 


D9. 
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MM. Dissard et Noé pensent qu’elle réside dans l'habitat : tous les 
Poissons venimeux sont sédentaires. 

La Murène ne se pêche que dans les endroits rocheux. Scorpæna 
porcus se tient au bord du rivage, sous les pierres ou dans le creux 
des rochers. Scorpæna scrofa préfère les fonds rocheux, situés dans 
les eaux profondes. 

Un Trighidé exotique, bien étudié par M. Bottard, le Synanceia, 
est venimeux. On ne le prend jamais en mer. En hiver, il habite 
les récifs; en été, il s’enfouit dans le sable fin des rigoles, d’où il 
ne laisse émerger que sa tête osseuse. 

Le Pterois offre les mêmes mœurs. Quant au Plotosus, 11 se ren- 
contre dans le sable ou dans la vase. 

C'est encore dans le sable que s’enterre la petite Vive ( Trachinus 
vipera), si redoutée des pêcheurs et des baigneurs. 

Il en est de même des Cottus, très abondants sur les plages de 
la Normandie, et de l’Uranoscopus, que l’on rencontre dans la Médi- 
lerranée. 

De tels exemples établissent la relation admise par MM. Dissard 
et Noë; ces observateurs en déduisent l'explication qu'il convient, 
suivant eux, d'appliquer à la genèse du pouvoir venimeux chez les 
Poissons. 

IL y a chez les espèces sédentaires une diminution du coeflicient 
de respiration, c’est-à-dire de la quantité d'oxygène absorbée par 
l'unité de poids de l’animal dans l'unité de temps. La sédentarité 
réalise toutes les conditions qui ralentissent l’hématose : diminu- 
lion de l’activité propre de l'être, des radiations caloriques et lu- 
mineuses de l'ambiance, du degré d'oxygénation du milieu. 

Ce ralentissement des phénomènes d’oxydation entraine une acti- 
vité plus grande de la vie anaérobie, et par suite la formation du 
venin, par un processus analogue à celui que M. le professeur Gau- 
lier a signalé pour la production des substances toxiques dans les 
tissus vivants des animaux homéothermes. J. C. 


SépenrariTÉ Des Poissons ÉLecrriques , par MM. A. Dissarn et J. Noé. 


(Comptes rend. de la Soc. de biologie, p. 190; 1894.) 


Les très intéressantes conclusions que MM. Dissard et Noë avaient 
déduites de l'analyse physiologique des conditions d'habitat offertes 
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par les Poissons venimeux, devaient naturellement les conduire à 
étendre leurs investigations aux Poissons électriques. 

La doctrine classique veut encore subordonner l'appareil élec- 
trique, comme l'appareil vénénifique, à la concurrence vitale. 

Sans nier lutilité qu'il peut présenter pour la défense de l’ani- 
mal, MM. Dissard et Noë se refusent à voir dans cette utilité le but 
de sa genèse. 

En effet, les Poissons qui en auraient le plus besoin en sont dé- 
pourvus. Jamais on ne l'observe chez les nomades et les migrateurs, 
dont la vie est continuellement en danger. 

Au contraire, on constate que tous les Poissons électriques sont 
sédentaires (Torpille, Raie, Malaptérure, Gymnote). EG: 


DéTERMINISME DE L’HOMOGHROMTE cuez LES Porssons, par MM. À. Dis- 
sarD et J. Noé. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, p. 100; 
1894.) 


Les deux communications précédentes montrent quelle corréla- 
tion existe entre la sédentarité et les fonctions vénénifiques ou 
éclectrogènes; une relation non moins évidente se manifeste entre 
ce mode d'habitat et la fonction chromatique. 

On peut aisément s’en convaincre en étudiant, avee MM. Dissard 
et Noé, le déterminisme de l'homochromie. 

On sait que ce nom désigne la propriété que possèdent certains 
animaux d'harmoniser la teinte de leur tégument avec celle du 
milieu. 

La sédentarité s'accompagne d’une grande intensité dans la co- 
loration, la teinte étant d'autant plus foncée que l'animal accuse 
des habitudes plus sédentaires. 

Tels sont le Congre, lAnguille, etc., qui, dans certaines cir- 
constances, deviennent presque complètement noirs. 

Le Gobie, le Blennie, etc., qui présentent un moindre degré de 
sédentarité, revêtent une coloration brune. 

Chez les Nomades, il y a une véritable profusion de couleurs. 
Les Paprus, Pagellus, Coutharus, Largus, etc., qui forment le pas- 
sage entre ces derniers et les migrateurs, sont déjà blancs. 

Ce caractère s’accentue encore chez les migrateurs. Aux premiers 
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stades de leur entogénèse, les Poissons sédentaires ou nomades 
mènent souvent la vie pélagique. Is sont alors complètement trans- 
parents. 

On s'explique ce rapport entre l'habitat et le chromatisme : les 
pigments cutanés transforment les radiations lumineuses en énergie 
calorifique dont la production, en favorisant l’activité des combus- 
tions organiques, supplée à l'insuffisance de lhématose. Ge sont de 
véritables agents de régulation thermique. 

On sait, en effet, que l'homochromie mobile varie avec l’intensité 
de l’éclairement et de la température. Or, chez les animaux à sang 
froid, la lumière et la chaleur augmentent le coefficient respira- 
toire, et par suite les oxydations organiques. Si ce coefficient est 
trop faible, l'organisme résiste au milieu en prenant une teinte 
sombre, qui lui permettra d’absorber le maximum de radiations 
lumineuses. S'il est trop élevé, 11 revêt une teinte claire, pour n’ab- 
sorber que le minimum de ces radiations. 

Ce mécanisme se manifeste nettement chez la Tanche qui, noi- 
râtre ou vert foncé au milieu des herbes, devient rapidement blan- 
châtre sur un fond éclairé. 

Les Labres sont bruns dans les rochers, verts dans les algues. La 
fonction chlorophyllienne leur crée, dans ce dernier cas, un milieu 
plus oxygéné, qui les dispense d'utiliser l'énergie lumineuse. Aussi 
revêtent-ils alors une livrée verte, grâce à laquelle ils n’absorbent 
pas les seules radiations vertes que contient le nouvel habitat. 

Ces faits sont de la plus haute importance; ils substituent, à des 
conceptions erronées, des déductions rigoureusement formulées, 
montrant ainsi tout l'intérêt qui s'attache aux observations de 


MM. Dissard et Noé. JL G. 


RECHERCHES HISTOLOGIQUES ET ORGANOGÉNIQUES SUR LES CENTRES NERVEUX 
pes GAsrTéroPpoDEs , par M. B. ne Nagras. (Thèse pour le doctorat 
es sciences naturelles, soutenue devant la Faculté des sciences 


de Paris; 1894.) 


Malgré le grand nombre de travaux publiés sur le système ner- 
veux des Mollusques, on peut dire que son anatomie microscopique 
a été presque totalement délaissée par les auteurs qui se sont sur- 
tout consacrés à l'étude de la topographie externe ou de la morpho- 
logie comparée. 
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M. de Nabias s’est efforcé de combler cette lacune en s'aidant 
des méthodes récentes. Sa thèse est des plus intéressantes et des 
plus originales; tous les histologistes la iront avec fruit, lors 
même qu'ils ne partageront pas intégralement les conceptions ou 
interprétations qui s y trouvent exposées. 


Hisrozocre. — Des coupes pratiquées dans les centres nerveux 
des Gastéropodes (Helix, Arion, Zonites, Limax, etc.) montrent qu'il 
y a lieu de distinguer chez ces animaux deux sortes de cellules ner- 
veuses : É 

1° Des cellules ganglionnaires proprement dites, à taille va- 
riable, se rencontrant dans les centres sous-æsophagiens, dans les 
ganglions du stomato-pastrique, dans la région postérieure du cer- 
veau ; 

9° Des cellules petites, de même taille, en apparence sphé- 
riques, ne se trouvant que dans la région antérieure du cerveau, 
dans les ganglions terminaux des tentacules qui sont affectés à la 
sensibilité spéciale et dans le ganglion du nerf labial externe qui 
doit être considéré comme un nerf ogustatif. 

Comparant ces cellules avec celles des Vertébrés, M. de Nabias 
pense qu'on peut rapprocher Îles premières du type cellulaire de 
Deiters ou cellules à prolongement long, et les secondes du type 
cellulaire de Golei ou cellules à prolongement court. Elles sont 
presque toutes unipolaires. 

Des cellules bipolaires parfaites s'observent au niveau des épi- 
théliums sensoriels. Elles sont comparables aux cellules bipolaires 
qui existent chez les Vertébrés dans la muqueuse olfactive, dans les 
ganglions de Scarpa et de Corti, etc. On pourrait d'ailleurs trouver 
de semblables éléments, signalés dans les mêmes conditions chez 
des Invertébrés, par exemple chez la Vanesse par Joannes Chatin. 

On n'observe pas ici la forme stellaire ou pyramidale, telle qu'on 

la rencontre dans les centres nerveux des animaux supérieurs. 
_ Le prolongement cellulaire est une émanation directe du proto- 
plasma, comme le prouvent principalement : 1° les réactions colo- 
rantes identiques à celles du protoplasma et différentes de celles 
du noyau; 2° l'épaisseur du prolongement toujours proportionnelle 
à celle de la couche protoplasmique qui lui donne naissance; 3° la 
structure fibrillaire. 

Si complexe que puisse sembler le prolongement de la cellule 
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nerveuse , il ne représente cependant que le protoplasma lui-même, 
étiré et divisé. 

Les fibrilles protoplasmiques étant morphologiquement iden- 
tiques, il n°y à pas lieu de leur assigner a priori un rôle physiolo- 
oique différent, comme on la fait pour le type cellulaire de Deiters. 

Le noyau des cellules ganglionnaires est remarquable par ses 
énormes dimensions. Non seulement M.de Nabias insiste justement 
sur ce caractère que nous avons déjà signalé, mais 1l formule éga- 
lement une conclusion très exacte et qui confirme pleinement ce 
que nous avions souvent décrit et figuré antérieurement : « Les 
nucléoles décrits par les auteurs comme des corps arrondis sont en 
réalité des bâtonnets.» | 

Les cellules nerveuses n'ont pas de membrane d’enveloppe. Elles 
sont en rapport avec la névroglie qui limite le corps ganglionnaire 
etse poursuit le long des prolongements en s'infiltrant dans leur in- 
tervalle, sans jamais former la paroi d'un tube. 

Ainsi que nous l'avons déjà fait remarquer à propos des divers 
Invertébrés, le terme de «substance ponctuée » introduit par Luydig 
ne présente aucune valeur et doit être abandonné, cette prétendue 
Punctsubstanz n'étant réellement qu'une trame fibrillaire, qu'un en- 
trelacement de fibrilles protoplasmiques. L'aspect de cette trame 
varie avec l'épaisseur des prolongements cellulaires. 

Cette étude du Punctsubstanz conduisait naturellement M. de Na- 
bias à examiner si les fibres nerveuses naïîtraient de cette substance 
et non des cellules nerveuses. 

Demandant la solution du problème à l'examen des ganglions 
viscéraux postérieurs d'Aplysia punctata, Vauteur a pu constater, 
avec la dernière évidence, que les prolongements cellulaires de- 
viennent directement les fibres constituantes des nerfs. 

Quant à la terminaison centrale des fibres centripètes, elle a été 
étudiée sur le nerf de l'otocyste. 

Les cylindres-axes dont il se compose se terminent en Ÿ dans 
une trame fixe de substance ponctuée, sans contracter aucune union 
directe avec les cellules voisines. 

Le schéma du réflexe nerveux dans lequel on suppose l'existence 
d'une fibre centripète se rendant à une cellule sensitive qui est à 
son tour en communication avec une cellule motrice pourvue d’un 
cylindre-axe centrifuge ne serait donc pas exact dans le cas actuel. 
Îl faut supprimer la cellule sensitive à la place indiquée et la re- 
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porter à l'origine du cylindre-axe centripète, c’est-à-dire dans la 
vésicule auditive elle-même où se trouve la cellule bipolaire sensi- 
tive. 


OrcanoroGie. — Les faits groupés sous ce titre appartiennent, 
les uns à l'anatomie macroscopique externe, les autres à l'anatomie 
microscopique interne ou topographie cérébrale. 


A. Anatomie macroscopique externe. — Ainsi qu'on le sait par les 
travaux antérieurs (de Lacaze-Duthiers, etc.), les ganglions céré- 
broïdes présentent, d'avant en arrière, trois régions. 

Ces ganglions sont unis entre eux par la commissure transverse 
sous-æsophagienne; ils sont reliés aux ganglions viscéraux et pé- 
dieux par deux connectifs, l'un postérieur ou connectif cérébro- 
viscéral, l’autre antérieur ou cérébro-pédieux. 

Sur ces divers points, M. de Nabias confirme les données ac- 
quises; de même, sa classification des nerfs cérébraux s'éloigne peu 
de celle qui est généralement admise. Il en compte neuf paires 
(olfactifs, optiques, péritentaculaires externes, péritentaculaires 
internes, otocystiques, labiaux internes, labiaux médians, labiaux 
externes ou gustatifs, stomato-pastriques), auxquels 1l faut ajouter 
à droite le nerf pénial impair, ce qui porte à dix-neuf le nombre 
des nerfs cérébraux. 

Disposés en forme de fer à cheval, les ganglions que l’auteur 
désigne sous le nom de « viscéraux» sont au nombre de cinq. Ils 
s'unissent aux ganglions pédieux par deux faisceaux de commu- 
nication dont l'origine se trouve dans les ganglions viscéraux 
supérieurs, qui sont les plus petits et n’émettent pas de nerfs 
périphériques. 

Les oanglions pédieux sont reliés par deux commissures dis- 
tinctes, l'une antérieure, l’autre postérieure, comme s'ils étaient 
constitués en réalité par quatre ganglions soudés deux à deux. 


B. Anatomie microscopique interne ou topographie cérébrale. — Parmi 
les observations afférentes à la topographie cérébrale, 11 faut surtout 
mentionner celles qui sont relatives à l'origine des nerfs. 

On en connaissait surtout, semble-t-il, l'origine apparente. La 
détermination des origines réelles modifie les notions classiques sur 
divers points : c'est ainsi que, d’après M. de Nabias, la région cé- 
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rébrale antérieure «ne donne naissance à aucun nerf. Elle ne doit 
donc pas être considérée comme un Îobule de la sensibilité spéciale 
duquel partiraient les nerfs sensoriels, olfactif, optique et acous- 
tique De 

Nous ne pouvons suivre l’auteur dans les détails qu'il donne sur 
le trajet et les entrecroisements des différents nerfs cérébraux. Tou- 
tefois il en est un sur lequel nous croyons devoir insister en raison 
de l'intérêt particulier qui s'attache à la recherche de ses origines. 

I s’agit du nerf pénial impair qui paraît, de prime abord, trou- 
bler profondément la symétrie cérébrale. 

M. de Nabias montre qu'il n’en est rien : les fibres constitutives 
de ce dernier doivent grossir des cellules des centres pédieux ou 
des cellules d'association qui sont échelonnées le long des connec- 
tifs, d’où une origine symétrique. 

Cet important Mémoire, dont nous n'avons pu donner qu'une 
trop courte analyse, présente un ensemble de faits hautement in- 
structifs pour l'analyse et l'interprétation des centres nerveux des 


Gastéropodes. F HG: 


SUR UNE COCHENILLE SOUTERRAINE DES Vives pu CHicr (MarGaroDes 
virium Nov. sP.), par M. À. Grarp. (Comptes rend. des séances de la 


Soc. de biologie, p. 126; 1894.) 


M. le professeur Giard a reçu de M. F. Lataste des productions 
_galloïdes trouvées dans des vignes aux environs de Santiago. Elles 
avaient été tantôt décrites comme des femelles enkystées d’un 
Heterodera, tantôt décrites mais avec doute comme des cocons de 
Lombriciens. 

En réalité, 11 s'agit d'une Coccidée fort curieuse appartenant au 
genre Margarodes Guïlding, encore mal connu. 

Le Margarodes des vignes du Chili diffère du Maræarodes formi- 
carum par la taille qui, chez la femelle adulte, peut atteindre près 
d’un centimètre, tandis que la perle de terre mesure au plus 5 mil- 
limètres. 

Le téoument de ces insectes est jaunâtre, couvert de poils rous- 
sätres et rappelle l'aspect des larves souterraines de Lamellicornes. 


aa Gr 
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Sur UNE NouveLe EsPÈce D Ixoninæ pu Conco (AmBiyouma QuarTini), 
par M. Joanny Marin. (Ann. des sciences naturelles, 8° série, 
+ 


Zoologie, t. XVIIT, p. 267; 1894.) 


Ces Tiques ont été recueillies sur des peaux de Bœufs (Bos bra- 
chyceros), provenant du Congo. 

Les comparant successivement aux trois genres [xodes, Hyalomma 
et Amblyomma, M. Joanny Martin les rapporte à ce dernier, propo- 
sant de donner à cet Ixode le nom d’Amblyomma Quantini. C’est, en 
effet, M. Quantin, chef des travaux de taxidermie au Muséum, qui 
a recueilli ies exemplaires étudiés par M. Joanny Martin. J. C. 


NoTE SUR LA STRUCTURE FIBRILLAIRE DES CELLULES NERVEUSES CHEZ 
QUELQUES CRusTAcÉs DÉcAPODES, par M. À. Biner. (Comptes rendus 


de la Soc. de biologie, p. 162 ; 1894.) 


La possibilité de colorer différemment le protoplasma et le cv- 
lindre-axe des cellules nerveuses chez quelques Crustacés décapodes, 
au moyen de l'hématoxyline et de la safranine, a permis de con- 
stater les faits suivants : 

1° Dans un grand nombre de cellules nerveuses appartenant aëx 
sanglions de la chaîne centrale, le cylindre-axe, après sa pénétra- 
tion dans le protoplasma, ne se résout point en fibrilles, mais dé- 
crit une ligne spirale autour du noyau; dans ce trajet intracellu- 
laire, le faisceau fibrillaire conserve les mêmes dimensions qu'en 
dehors de la cellule; de son extrémité interne partent des fibrilles 
qui s'irradient dans différents sens; 

2° Les fibrilles nerveuses qui émanent du cylindre-axe se distri- 
buent à la périphérie du globe ganglionnaire, de manière à lui 
constituer une écorce fibrillaire. 

La safranine, quand on la fait agir avec ménagement, ne colore 
que les régions du protoplasma qui sont en contact avec le noyau. 

Les régions périphériques, où les fibrilles s'accumulent, se co- 
lorent en bleu verdatre par l'hématoxyline; 

3° Les fibrilles se terminent en dessinant, dans les couches pé- 
riphériques du protoplasma, des figures à lignes spirales concen- 
triques. 

Ainsi que le fait observer M. Binet, l'existence d’un cylindre-axe 
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intracellulaire permet d'expliquer diverses erreurs commises par 
plusieurs micrographes chez l'Ecrevisse, etc. J.46e 
2 


RECHERCHES SUR LES AFFINITÉS DES LiTaopes Er Des Louis Av£c Les 
Pacurines, par M. E.-L. Bouvier. (Ann. des sciences naturelles, 


8° série, Zoologie, t. XVIIT, p. 157; 1894.) 


Dans une Note antérieure, M. E.-L. Bouvier avait établi que les 
Crabes anomoures, qui sont directement issus des Pagurinés, se di- 
visent en deux sous-familles indépendantes : les Lithodinés et les 
Lomisinés. 

Examinant les affinités de ces types et les analysant dans le pré- 
sent travail, M. E.-L. Bouvier conclut en divisant la grande famille 
des Paguridés en trois familles : les Pagurinés, les Lithodinés et 
les Lomisinés. Ces deux dernières dérivent de la première. 

JC 


SUR LES MODIFICATIONS ADAPTIVES DES YEUX ET DES ANTENNULES CHEZ 
LES GALATHEIDÉS ABYSSAUX, par MM. À. Mrexe-Epwaros et E.-L. 


Bouvier. ( Comptes rend. de la Soc. de biologie, p. 231; 1894.) 


Les différences offertes par les yeux, par les soies antennu- 
laires, etc., paraissent, suivant les observations de MM. À. Milne- 
Edwards et E.-L. Bouvier, avoir leur origine dans les phénomènes 
adaptatifs provoqués par les divers genres de vie des Crustacés. 


JC 


Revision pes CLapocÈres, par M. Jules Ricuarn. (Ann. des sciences 


naturelles, 8° série, Zoologie, t. XVITL, p. 279; 1894.) 


Le moment était venu d'entreprendre une revision du groupe 
des Cladocères. Tel est l’objet des recherches que M. Jules Richard 
résume dans ce Mémoire. 

On n'y trouve pas seulement une fort intéressante étude fau- 
nistique et systématique. Un long index bibliographique la précède ; 
il permet d'apprécier avec quelle rapidité ont progressé nos con- 
naissances sur le sujet. poC 
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SUR UN NOUVEAU VER DE TERRE DE LA FAMILLE DES PHREOZYCTIDÆ 
(Pareoryores expEka GD.), par M. À. Giarn. (Comptes rend. de la 


Soc. de biologie, p. 310; 1894.) 


M. le professeur Giard décrit très complètement cette espèce, 
résumant en même temps, sous forme de tableau synoptique, les 
caractères distinctifs des espèces actuellement connues du genre 
Phreoryctes. Ces espèces étant peu nombreuses et généralement très 
rares, la communication de M. Giard comble une lacune des plus 
importantes. | J. G. 


Les ANNELIDES POLYGUÈTES DES c0TES DE Dinar», par M. le baron pe 
Sainr-Josepx, 3° partie. (Ann. des sciences naturelles, 8° série, 


Zoologie, t. XVIE, p. 1; 1894.) 


Nous avons déjà rendu compte des très intéressantes recherches 
que M. de Saint-Joseph consacre aux Annélides de Dinard. 

Cette troisième partie ne le cède en rien aux précédentes; elle 
est aussi riche en faits instrucüfs et bien observés. 

Nous citerons particulièrement les pages consacrées aux Nephthy- 
diens, aux Glycériens , aux Girratuliens, aux Capitelliens, aux Aré- 
nicoliens, aux Térébelliens, aux Sabelliens. 

M. de Saint-Joseph ne se borne pas à nous faire très exactement 
connaître les caractères taxinomiques des divers types et à résumer 
la bibliographie propre à chacun d’eux. L’anatomie comparée tient 
également une large place dans ses investigations; aussi ne peut-on 
s'empêcher, en lisant son beau Mémoire, de songer à l’importance 
et à la variété des dispositions organiques offertes par ce vaste groupe 
des Annélides, trop rarement exploré depuis les recherches déjà 
lointaines de Quatrefages et de Grube. JC 


SUR UN CAS DE TUBES PSOROSPERMIQUES OBSERVÉS CHEZ L'HOMME, par 
MM. Baraëan et G. SainT-Rémy. (Comptes rend. de la Société de 
biologie, p. 201; 1894.) 


La question de l'infection possible de l'Homme par des Sporo- 
zoaires du groupe des Sarcosporidies étant encore très controversée, 
la présente observation offre un intérêt particulier. 
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En examinant des coupes d'une portion du larynx d’un suppli- 
cié, l'un des auteurs a trouvé, dans les fibres musculaires de la 
corde vocale, des tubes psorospermiques parfaitement caractérisés. 

ls semblent appartenir au Mieschera muris, signalé chez divers 
animaux domestiques. 

La pièce étant déjà ancienne, on n'a pu rechercher ces micro- 
organismes dans les muscles (æsophage, cœur), où ils se localisent 
volontiers. 

Au point de vue clinique, ils étaient trop peu nombreux pour 
avoir déterminé des lésions graves. JG: 


CONTRIBUTIONS À LA FAUNE DU Pas-pe-CaLars ET DE L4 MAncue, 


par M. A. Grarn. (Comptes rend. de la Soc. de biolonte, p. 245 ; 1894.) 


Dans cette Note, M. Giard fait connaître la présence, sur les 
côtes du Pas-de-Calais, d’un certain nombre de formes intéressantes, 
soit au point de vue morphologique, soit au point de vue géoné- 
mique. 

Parmi ces types se trouvent des Infusoires, un Échinoderme , des 
Turbellariés, des Mollusques, des Annélides et des Crustacés. 

AC 
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PHYSIQUE. 


—— 


SxrAscopz-0PTOMÈTRE , par M. H. Sureau. 


(Comptes rendus, t. CXVIIT, p. 1255.) 


On éclaire l'œil, à l’aide d’un faisceau de rayons lumineux ré- 
fléchis sur un miroir concave, à la distance de 1 mètre. On imprime 
au miroir un léger mouvement de rotation. Deux cas peuvent se 
produire : 

1° La pupille s’éclaire d'emblée, et alors l'œil est myope d'une 
dioptrie ; 

2° La pupille ne s’éclaire que d'une facon progressive; si la zone 
d'éclairage pupillaire se meut dans le même sens que le miroir l'œil 
est myope de plus d’une dioptrie; si la zone d'éclairage pupillare 
se déplace en sens inverse du miroir, l'œil est emmétrope ou hy- 
permétrope. Dans tous les cas, on obtiendra l'éclairage total de la 
pupille, en disposant devant l'œil une lentille convergente ou di- 
vergente, sphérique ou cylindrique dont la longueur focale per- 
mettra de fixer la convergence de l'œil. La skiascope-optomètre 
permet la réalisation de ces essais. 


L’o8JECTIF APLANETIQUE SYMÉTRIQUE, par M. Cn.-V. Zexcer. 


(Comptes rendus, t. GXVIIT, p. 4o7.) 


On imite autant que possible la disposition de l'œil, avec une 
suite de milieux très peu réfringents dont la dispersion est à peu 
près identique, les surfaces successives étant disposées de manière 
à réduire au minimum l'aberration de sphéricité et à détruire l’as- 
tigmatisme. On emploie deux verres peu réfringents et peu disper- 
sifs; l’un, phosphaté, est plus réfringent et moins dispersif que 
l'autre qui contient du borax. L’une des lentilles est plan convexe, 
l'autre est plan concave. On peut calculer pour un pareil système 
les conditions approchées d'achromatisme, d’aplanétisme et ün réa- 
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lise ainsi des objectifs sans chromatisme, sans aberration de sphé- 
ricité et qui corrigent absolument la courbure du champ. 


SUR UN NOUVEL APPAREIL DIT MONOCHROMATOSCOPE , 


par M. Maurice pe Taierry. (Comptes rendus, t. CXVIIT, p. 636.) 


À l'aide de cet appareil, on peut éclairer une poudre pulvérulente 
avec telle lumière que l’on veut et cela en utilisant l’artifice d’un 
système de lames minces en verre et à faces parallèles, tout comme 
dans les oculaires éclairants. [l est alors facile de comparer les sub- 
stances qui, au soleil, ont des couleurs presque semblables et voir 
si elles différent étant éclairées par de la lumière monochroma- 
tique. On à pu ainsi vérifier que liodure mercurique et le vermillon 
qui, à la lumière solaire, ont des couleurs presque semblables, 
diffèrent d'aspect en lumière monochromatique. Get appareil peut 
trouver son emploi dans l'étude des substances alimentaires et phar- 
maceutiques. 


APPLICATION DE L'AUTO-COLLIMATION À LA MESURE DES INDICES DE RÉFRACTION , 


par M. Féry. (Comptes rendus, t. CXIX , p. Lo.) 


L'auteur a construit un. appareil permettant d'effectuer simple- 
ment les mesures d'indices de réfraction, aussi bien par la méthode 
du prisme que par la méthode de Îa réflexion totale. On utilise 
pour cela le faisceau de lumière qui, entrant dans un prisme, se 
réfléchit normalement à la face de sortie et reprend, au retour, le 
même chemin qu’à l'aller. On note l'angle À des deux positions du 
prisme pour lesquelles ce phénomène a lieu. On note aussi l'angle A 
des deux directions du prisme pour lesquelles les rayons incidents 
sont normaux à la face d'entrée du prisme. L'indice est donné par 
la relation 


. T—A 
sin 


n — = 
Méen(ren)) 


Au lieu d'employer un prisme, on peut utiliser un parallélépi- 
pède et déterminer l'angle de réflexion totale. 


émet int 
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La lunette du goniomètre est autocollimatrice. La lumière émise 
par un collimateur normal à l'axe optique de la lunette tombe sur 
un double prisme, formé de deux prismes d'angles aux sommets 
égaux à 90 degrés et accolés par leurs faces hypothénuses, dont 
l'une est lévèrement argentée ; la lumière s’y réfléchit, sort par l'ob- 
jectif, tombe sur le prisme ou le parallélépipède supporté par la 
plate-forme du goniomètre, revient sur lui-même et, après avoir 
traversé l'objectif, puis le double prisme, arrive dans l’oculaire. La 
plate-forme est mue par une alidade à vernier donnant les 20 mi- 
nutes; elle est réglable par deux vis, agissant dans deux plans per- 
pendiculaires; le réglage est facile lorsque l’une des faces du prisme 
est dans l'un de ces plans. 


SUR LES SPECTRES DE L'OXYYGÈNE AUX HAUTES TEMPÉRATURES, 


par M. J. Janssex. (Comptes rendus, t. CXVIII, p. 1007.) 


Avec un tube de 10 mètres de longueur, rempli d'oxygène sous 
des pressions qu'on peut faire varier, porté à différentes tempéra- 
tures à l’aide d'une rampe de becs de gaz, on n'a pu constater 
aucune modification appréciable dans la nature du spectre de la 
lumière qui traverse ce tube, sauf une augmentation assez remar- 
quable de la transparence de la colonne gazeuse lorsque la tempé- 
rature s'élève. Cela a lieu surtout du côté du rouge et il en résulte 
pour cette région une perception beaucoup plus nette des raies 
spectrales. Ces expériences ont été reprises; le tube n'avait que 
2 m. 10 de longueur. La pression pouvait atteindre 100 atmo- 
sphères. L’échaufflement était obtenu à l’aide d'une spirale de pla- 
tüne qui entoure le tube et qu'on fait traverser par un courant 
approprié. La température, mesurée à l’aide d’une pince thermo- 
électrique, a pu atteindre 900 degrés. 


NOUVELLES RECHERCHES SUR LA RÉGION INFRA-ROUGE DU SPECTRE SOLAIRE, 


par M. Lawocev. (Comptes rendus, t. CXIX , p. 388.) 


Le bolomètre et ses accessoires ont été perfectionnés de telle façon 
qu'ils ne se bornent plus à indiquer un changement de tempéra- 
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ture; ils en donnent la valeur et rendent manifestes des variations 
de température inférieures à = de degré centigrade; le ruban 
métallique a 4 de millimètre de largeur et de millimètre 
d'épaisseur. Un mouvement d'horlogerie de précision fait mouvoir 
le spectre, produit par un prisme de sel gemme, de façon à ame- 
ner sur le fil du bolomètre successivement d’une manière continue 
ses différentes parties. Ce fil, en vertu de sa faible masse, change 
d'équilibre thermique dans un espace de temps très court, qu'on 
peut considérer comme nul. Les déviations correspondantes du. 
galvanomètre sont enregistrées photographiquement sur une plaque. 
sensible, mue dans le sens vertical par le même rouage très parfait 
qui déplace le prisme de sel semme. On a ainsi découvert plus de 
2,000 raies dans le spectre infra-rouge. Pour prouver à quel degré 
cette disposition permet la séparation spectroscopique, M. Langley 
a étudié les raies D, dont la distance angulaire ne dépassait pas 
10 secondes d'arc. Non seulement on en reconnaît les deux élé- 
ments, mais la méthode met en évidence la raie du nickel qui est 
au milieu. On peut ainsi reproduire automatiquement le spectre 
solaire de 1,2 p à 6 pu. Îl sera intéressant de rechercher les rela- 
tions qui existent entre les différentes raies infra-rouges variables 
et les perturbations météorologiques. 


SUR LA THÉORIE DE LA PHOTOGRAPHIE\DES COULEURS SIMPLES ET COMPOSÉES 
PAR LA MÉTHODE INTERFÉRENTIELLE, par M. G. Lippmann. (Comptes 


rendus, t. CXVEIT, p. 92, et Journal de physique, 3° série, t, IF, 
p.97.) 


Pendant la pose, les rayons incidents formant l’image interférent 
avec les rayons réfléchis par le mercure. D'où des ondes station- 
naires, dont l'amplitude varie d’une manière continue d’un point à 
l'autre, suivant l'épaisseur de la plaque. La densité du dépôt pho- 
tographique et, par suite, son pouvoir réflecteur varient d’une ma- 
nière continue en fonction des coordonnées. Chacun des rayons 
qui arrivent à l'œil est la résultante d’une infinité de rayons élé- 
mentaires, et dans le calcul de cette résultante, 11 est nécessaire de 
tenir compte à la fois de la variation du pouvoir réflecteur, et des 
différences de phase dues à la différence des chemins parcourus 
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par la lumière. Dans la théorie exposée, 1l n'est pas tenu compte 
de l'absorption et de la variation possible du pouvoir réflecteur du 
dépôt d'argent, qui a pu être altéré chimiquement. 


SUR LES INTERFÉRENCES À MOYENNE DIFFÉRENCE DE MARCHE, par M. G. 
Mesun. (Comptes rendus, t. GXIX, p. 214 et Journal de physique, 
discret Hp 1609) 


La lumière qui se réfléchit sur une lame d'épaisseur intermé- 
diaire entre celle où 1l se produit des colorations et celle où l’inter- 
férence ne se produit plus, ne présente pas de coloration, non pas 
parce que l'interférence n’a plus lieu, mais parce qu'elle se produit 
pour un trop grand nombre de radiations. Certaines radiations : 
À À35 A5» - -. sont détruites, tandis que les radiations intermé- 
diaires À,, À, sont renforcées. Gette lumière examinée au spectro- 
scope donne un spectre cannelé. L'auteur a mis en évidence ces 
phénomènes par un autre procédé. Si, en effet, on reçoit la lumière 
primitivement réfléchie sur une deuxième lame ayant à peu près 
la même épaisseur que la première, les régions pour lesquelles 
l'épaisseur est exactement la même renforcent les radiations X,, 
À,, -.. et arrêteraient les radiations À,, À;, À, si elles n'étaient 
déjà détruites par la première; les régions immédiatement voisines, 
pour lesquelles l'épaisseur est suffisante pour arrêter par interfé- 
rence les radiations À, , À, et renforcer les radiations À, , À3, À, ... 
si elles existaient, provoquent de nouvelles franges, si bien que, 
par l'analyse, on obtient deux fois plus de minimas en À,, À;, 
À, +. A9 À - -. Di donc on observe la lumière réfléchie par 
deux lames au voisinage des points où les épaisseurs sont les mêmes 
on obtiendra un groupe de franges. On peut réaliser à coup sûr 
cette expérience, en prenant deux appareils à anneaux de Newton 
et regardant l’un par réflexion dans l’autre, de façon que les centres 
d'anneaux ne se correspondent pas. Les rayons lumineux réfléchis 
sur le premier appareil, qui correspondent à une même épais- 
seur, forment un cylindre qui s'appuie sur un anneau. À cause du 
décentrage prévu, ce cylindre coupe les lignes d’égale épaisseur du 
deuxième appareil suivant des épaisseurs comprises entre e’ et e”. 
Les franges se produiront au voisinage du point où le cylindre ren- 

JU 
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contrera le cercle qui correspond à l'épaisseur e. Cette expérience se 
projelte facilement en employant la lumière solaire et en se servant 
d'une lentille qui donne sur un écran l'image des franges qui sont 
circulaires et localisées au voisinage des surfaces. 


SUR LA CONSTITUTION DES ONDES PARAGÉNIQUES ET DE DIFFRACTION, par 
M. G. Mes. (Comptes rendus, t. CXVNIIE, p. 853, et Journal de 
physique, 3° série, t. II, p. 537.) 


Les franges rigoureusement achromatiques étudiées (Journ. de 
physique, 3° série, t. [T, p. 168) sont remplacées, dans le voisi- 
nage immédiat du réseau, par des franges alternativement sombres, 
violettes et jaunes. En avançant le microscope de plus en plus 
près du réseau, on obtient une grande variété de couleurs qui 
illuminent chacune une frange; de plus, on retrouve à plusieurs 
reprises les mêmes apparences qui deviennent plus complexes 
lorsque la distance est plus faible encore. En rapprochant davan- 
tage, on constate de nouvelles variations ; le phénomène reste quand 
même périodique. Ces différentes particularités s'expliquent en 
remarquant qu'une onde paragénique S n'est pas en réalité une 
onde, mais une succession de portions d'ondes dont les phases 
différent d’un nombre entier de À. Une onde paragénique a ainsi 
une structure crénelée. Ge qu'on appelle l'onde paragénique n'est que 
le plan enveloppe des ondes cylindriques issues de la fente, cor- 
respondant aux époques 1, {—HnT, 1 HonT, pour les diverses 
fentes. 

L'action de ces ondes en un point M provient d'une petite zones 
qui joint le centre S de l'onde au point M. Le chemin SsM ne 
représente plus le trajet de durée minimum; mais c'est dans le 
voisinage de cette direction que se trouvent sur deux éléments qui 
envoient des mouvements infiniment voisins d'être concordants. 
Le calcul des actions exercées en M par les différents points de la 
zone efficace, montre qu'on est obligé d'ajouter à la phase du 
point s un retard @, variable avec la position du point s sur la 
région efficace; de même l'amplitude doit êtré multipliée par un 
facteur a variable dans les mêmes conditions; tandis qu'avec une 


He ME : : 
onde ordinaire le retard @ — 1 € le coefficient « possède une valeur 
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constante indépendante du point pris sur la zone. Enfin la phase 
en un point M s’obtiendra en tenant compte non seulement du 
chemin S, M et de @, qui est une fonction périodiquement variabie 
avec la position de s, sur l'élément du réseau, mais d'un terme 
complémentaire Ÿ,, variable d’une façon continue avec a position 
de s sur le réseau. 

Avec cette théorie on explique : 1° que les franges brillantes 
sont les projections déterminées par S sur l'écran des milieux des 
parties opaques et transparentes; 1l doit done y avoir deux fois plus 
de franges que d'éléments projetés dans le même espace; 2° en 
déplaçant la fente parallèlement au réseau et perpendiculairement 
aux traits, les franges doivent se déplacer en sens inverse; 3° en 
déplaçant le réseau, les franges sont entrainées dans le même sens: 
h° en lumière blanche, bien que les a et les @ varient pour un 
même s, avec la longueur d'onde, 11 y aurait concordance dans les 
positions des franges si les images S, de S, par rapport au réseau, 
étaient les mêmes pour les diverses radiations. 


SUR DES FRANGES RIGOUREUSEMENT ACHROMATIQUES, par M. G. Mesux. 


(Journal de physique, 3° série, t. TIT, p. 168.) 


En éclairant un réseau circulaire à traits équidistants par la 
lumière provenant de deux fentes en croix éclairées par le soleil, 
on observe un nombre considérable d’anneaux concentriques équi- 
distants absolument achromatiques, comme si l'on voyait l'ombre des 
traits. 

1° Sur une longueur connue, il y a deux fois autant d’anneaux 
qu'il y a de cercles projetés sur ce même espace; 

2° En couvrant avec un disque la partie centrale du réseau, les 
anneaux ne disparaissent pas, tandis qu'ils finissent par disparaitre 
si on limite le réseau par des diaphragmes de plus en plus petits; 
la disparition des franges se produit exactement lorsque l'œil de 
l'observateur, placé ou point où l’on vise, ne voit plus le premier 
cercle coloré de diffraction qui entoure le point lumineux. 

L'auteur donne une explication de ces résultats. 
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AGHROMATISME ET CHROMATISME DES FRANGES D'INTERFÉRENCE, par M. J. 
Macé De Lépivay. (Comptes rendus, t. CXVIIT, p. 585, 856, et 
Journal de physique, 3° série, t. II, p. 241.) 


M. Macé de Lépinay se propose d'étudier les colorations des 
franges d'interférence au voisinage d'une région achromatisée. 
Si @ est la différence de phase de deux vibrations de longueur 
d'onde X, À; leur intensité commune, la radiation complexe qui 
éclaire un point et qui est composée de radiations différentes a une 
intensité représentée symboliquement par 


> LA cos? = 


somme des intensités correspondant à chacune des longueurs 
d'onde. 

Dans un appareil interférentiel ne contenant aucun milieu dis- 
persif, la différence de phase de deux vibrations en un point est 
égale à 


om (+ e}: 


d et e ne dépendent pas de la forme et de la disposition des appa- 
reils; à dépend de la longueur d'onde et est variable d’un point à 
l'autre du plan, & dépend de la longueur d'onde, mais reste le 
même dans tout le plan ne l'on vise. Les valeurs de e données par 
la formule e— €, + K, où K est entier, correspondent à des dispo- 
sitions expérimentales qui donnent la même radiation complexe en 
un point. L'auteur appelle teintes du p”° ordre, les teintes varia- 
bles avec & qui peuvent coïncider avec la frange d'ordre (d—pÀ,) 

de la radiation la plus intense du spectre. 
Dans le cas d’un appareil interférentiel avec milieux dispersifs, 
la formule qui donne @ en fonction de +) est plus complexe; la 
+ ) comme dans le cas précédent. 


valeur de @ n'est pas linéaire en (< 
s ; s 1 
Mais pour un point donné on peut confondre la courbe @ —f (=) 


avec sa tangente; moyennant cette approximation et en posant 
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on peut assimiler la teinte obtenue au point considéré à celle qui 
correspond à la p"° frange du système interférentiel, sans milieu 
dispersif. La discussion conduit aux résultats suivants : 1° la com- 
position de la radiation éclairante et par suite, les intensités et les 
colorations se reproduisent périodiquement le long d’une même 
courbe, qui représente le lieu des points du plan pour lesquels la 


tangente à la courbe @—f (+) a une direction constante donnée 


par 


2° Le long d’une même frange (@,—c!°) les intensités et les 
colorations varient d'une manière continue. Ainsi une frange bril- 
lante d'ordre p est assimilable à la frange centrale des deux miroirs 
de Fresnel, aux points où elle rencontre la courbe, lieu des points 


ir 


Elle est assimilable aux franges brillantes successives du même 
appareil, aux points où elle rencontre les courbes, lieux des points 


pour lesquels 
de 
— +1, Ho, etc. 
nf 
G ) 0 


Dans le cas particulier qui est fréquemment réalisé où les franges 


et les courbes 
d@ 
de — 927) 
G) 


sont parallèles, ces dernières courbes sont des courbes dites de 
chromatisme. Si Ë et n sont les coordonnées d’un point du plan où 
l'on observe et si on prend pour axe des Ë une normale à la frange 


pour lesquels 


: A : 
achromatique, le rapport ne de la distance de deux courbes 
L 


de chromatisme à la distance de deux franges d’interférence, mesure 
le rapport du nombre de franges discernables dans les conditions 
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de l'expérience, au nombre de celles qui le sont dans un phéno- 
mène d'interférence normal. La valeur de n est donnée par 


2° 

(Gen), 
20 
(& 


où À est remplacé par À, et Ë par l’abscisse de la frange achro- 
matisée. 

Cette formule appliquée au biprisme de Fresnel, aux demi-len- 
tilles de Billet, aux franges de lames minces produites entre un 
plan de verre et une lentille cylindrique et examinées à travers un 
prisme de petit angle, aux arcs surnuméraires de l’arc-en-ciel, aux 
franges d'Herschel, conduit à des résultats très approchés au point 
de vue des teintes des franges et de leur aspect. Au point de vue 
du nombre de franges visibles, lorsque ces dernières sont paral- 
lèles aux courbes de chromatisme, la formule générale établie est, 
le plus souvent, très suffisante; dans tous les cas, elle indique un 
minimum. 


1 
——=> À — À 
n 0 


Sur LES FRANGES D'Hersousz, par M. J. Macé pe Lépinay. 


(Journal de physique, 3° série, t. IIT, p. 165.) 


Les franges d'Herschel présentent un certain nombre de parti- 
cularités. En lumière blanche on observe, en général, une série de 
franges achromatisées, dont le nombre, qui peut devenir considé- 
rable, croît avec l'épaisseur de la lame mince. Les maxima d'inten- 
sité se produisent d'ailleurs dans des régions où 1l y a achroma- 
tisme ; les lumières de cette région ne sont pas dans les proportions 
qui forment le blanc; les franges sont à la fois achromatiques et 
colorées uniformément. Les maxima, lorsqu'on s'éloigne de la limite 
de ja réflexion, prennent successivement toutes les couleurs du 
spectre, du rouge au bleu. Üne autre particularité intéressante est 
que ces franges colorées sont équidistantes et ce fait est d'autant 
plus curieux que si on les observe en lumière homogène, leur 
largeur augmente lorsqu'on s'éloigne de la limite de la réflexion 
totale. ; 

L'auteur donne la démonstration de ce résultat en admettant 
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que l'angle d'émergence 0 est donné en fonction de sa valeur 6, 


ct à An mÀ 
pour l'incidence rasante et de différence de marche d— ma LL la 


relation : 


Ê— = Th h(0 vn UŸE 


et que la valeur 0, est donnée par 
b 
Û, — + Fr 


Sous le bénéfice de ces hypothèses, on démontre que la valeur 
constante de deux franges successives est donnée par 


LES MÉTHODES INTERFÉRENTIELLES EN MÉTROLOGIE ET L'ÉTABLISSEMENT 
D'UNE LONGUEUR D'ONDE COMME UNITÉ ABSOLUE DE LONGUEUR, par 
M. À. Miouecson. (Journal de physique, 3° série, t. TEL, p. 5.) ['ana- 
lysé en 1894.] 


SUR LA VÉRIFICATION DES QUARTZ PARALLÈLES, par M. B. Brunues. 
(Journal de physique, 3° série, t. LT, p. 22.) 


De la lumière polarisée dans le plan d'incidence tombe sur une 
lame de quartz sensiblement parallèle à l'axe inciiné à A5 degrés. 
Elle renvoie à angle droit un faisceau réfléchi qu'on analyse dans 
un plan perpendiculaire au plan d'incidence et qu'on reçoit sur !: 
fente d’un spectroscope; la lumière réfléchie à la face d'entrée est 
sensiblement éliminée. I reste la lumière qui a subi une réflexion 
intérieure. On observe un spectre cannelé qui a le même nombre 
de bandes noires que le spectre qu’on aurait par transmission avec 
une lame identique d'épaisseur double. Mais s'il y a un défaut de 
taille, les franges paires sont déviées à droite et les franges impaires 
sont déviées à gauche. Si l’on tourne le polariseur et l’analyseur de 
90 degrés, tout se passe comme si on tournait la lame de 180 degrés 
dans son plan, et on constate que les franges sont déviées en sens 
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contraire. Les franges ne sont pas équidistantes et dans chacun 
de ces cas, les distances des deux mêmes franges ne sont pas iden- 
tiques. On peut mesurer cet écart et en conclure par un calcul 
simple qu'il est possible de décéler, sur une lame de quartz de 
1 millimètre, un défaut d'orientation de l’axe par rapport à la face 
d'entrée inférieur à une demi-minute. 


FRANGES SECONDAIRES DANS L'APPAREIL À ANNEAUX DE NEWTON 
3 


par M. R. Bourouo. (Journal de physique, 3° série, t. III, p. 28.) 


Lorsqu'on produit des anneaux de Newton entre deux lentilles 
de faible épaisseur, les rayons qui ont subi plusieurs réflexions 
interfèrent et donnent des franges à centre blanc, rectilignes, équi- 
distantes, perpendiculaires au plan d'incidence. Elles s’élargissent 
quand l'incidence augmente et disparaissent tout à fait sous l’inci- 
dence normale. On voit très bien ces franges en argentant la face 
supérieure de la lentille du dessous. En lumière monochromatique 
on voit simultanément les anneaux et les franges secondaires. En 
lumière blanche, les anneaux disparaissent et les franges rectilignes 
demeurent seules visibles. L'auteur explique ces franges en prenant 
pour point de départ du calcul la remarque que l’on voit : 1° les 
anneaux ordinaires de la lame mince relatifs à un faisceau déjà 
deux fois réfléchi; 2° ces mêmes anneaux vus par double réflexion 
sur les deux faces de la lentille supérieure. 


SUR LES RADIATIONS CALORIFIQUES COMPRISES DANS LA PARTIE LUMINEUSE 
Du SPECTRE, par M. Aymonner. (Comptes rendus, t. CXIX, p. 50, 
151.) 


SPECTRES D'ABSORPTION DU BROMURE CUIVRIQUE, par M. Paul Saparier. 


(Comptes rendus, t. CXVIIT, p. 1042 et 1144.) 


L'auteur ayant remarqué la variété des colorations que présen- 
tent les solutions de bromure cuivrique Gu Br? fait l'étude du pouvoir 
absorbant de ces corps à l’aide du spectrophotomètre de M. Crova. 
La quantité de lumière [,, qui traverse une épaisseur e de la disso- 
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lution, est donnée en fonction de la quantité de lumière incidente Ï 
par la relation 


(æ étant une fraction appelée coefficient de transmission). 

Résultats : 1° avec une solution aqueuse étendue de bromure 
cuivrique (une molécule de Cu Br? dans 8 litres de la dissolution), 
l'absorption est marquée dans le rouge, décroit rapidement et 
devient très faible à partir du vert. L'élévation de température mo- 
difie ces résultats en augmentant l'absorption vers les radiations de 
moindre longueur d'onde; 

2° Avec une solution plus concentrée (CuBr?— 0 lit. 81), l’ab- 
sorption est énergique dans le rouge, présente un minimum bien 
caractérisé dans le vert pour À — 555“, augmente vers le bleu et 
l'indigo. D'où une teinte générale vert foncé comparable à celle 
des cristaux Cu Br? AH°?0 ; 

3° Cette dissolution chauffée brunit et présente les mêmes par- 
ticularités qu'une solution très concentrée contenant par litre 600 à 
1,000 grammes de bromure anhydre. Elle est presque opaque et 
il faut l’observer sous des épaisseurs inférieures à 1 millimètre. On 
a constaté un minimum d'absorption pour À — 640“; l'absorption 
augmente rapidement du côté du vert. 

Le bromure cuivrique en solution alcoolique présente les mêmes 
phénomènes : absorption énorme, minima pour 64o“#, On peut 
en conclure que les solutions aqueuses très concentrées contiennent 
ce sel, en majeure partie, à l'état anhydre. 

En dissolution bromhydrique, les colorations sont plus intenses 
encore. Les radiations de longueurs d’onde inférieures à 660“ sont 
totalement absorbées sous une faible épaisseur (3 millimètres en- 
viron) par des dissolutions contenant plus de o gr. 200 de cuivre 
par litre. 


. 


DE L’ABSORPTION DE LA LUMIÈRE DANS LES MILIEUX ISOTROPES ET CRIS- 
TALLISÉS. — ÎE LA PÉRIODICITÉ DES RAIES D'ABSORPTION DES CORPS 
IsorRoPES, par M. G. Morgau. (Comptes rendus, t. CXIX, p. 327 
et 122.) 


La force vive, due au mouvement des particules d’éther provenant 
du passage d'une onde lumineuse, est en partie communiquée aux 
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corps traversés par la lumière; l'absorption provient de cette perte 
de force vive. Si le milieu est formé d’un seul système de molécules 
matérielles et d’éther, 1l résulte, par suite du choc de l’éther contre 
la matière, une force accélératrice pour uné molécule matérielle et 
une force de résistance pour l'éther, chacune d'elles étant rapportée 
à l'unité de volume. Le calcul de la composante de cette action est 
lié à l'équation d'un ellipsoïde de distribution de l’éther que l’au- 
teur définit. Dans le cas particulier d’un milieu isotrope, formé 
d'un seul système de molécules matérielles, 1l doit exister deux 
sortes d'ondes à propagation possible. Les unes donnent des bandes 
à dispersion anomale, pouvant se réduire à des raies très fines et 
très noires, à dispersion régulière. Les autres donnent des raies 
moins intenses, mais périodiques et plus nombreuses. Ges deux 
ondes constitueraient une sorte de double réfraction que l’obser- 
vation ne semble pas avoir indiquée. 


SUR LE DÉVELOPPEMENT DE L IMAGE LATENTE EN PHOTOGRAPHIE, 


par M. J.-A. Le Roy. (Comptes rendus, t. CXTX, p. 557.) 


Les solutions aqueuses de peroxydes alcalins sont capables de 
révéler l’image photographique latente, obtenue avec les émulsions 
au gélatino-bromure ou au gélatino-chlorure d'argent. Le pouvoir 
révélateur de ces peroxydes est moindre que celui des substances 
généralement employées et de plus l'image révélée, formée d'argent 
métallique mélangé à des oxydes d'argent, perd de son intensité 
dans les solutions d'hyposulfite ou de sulfocyanure, employées ulté- 
rjeurement comme bains fixateurs. 


SUR UNE MÉTHODE PERMETTANT DE MESURER L INTENSITÉ DE LA VISION 
MENTALE ET L'ABERRATION LONGITUDINALE DE L'OEIL, par M. Ch. Hinry. 


( Comptes rendus, t. CXVITE, p. 1140.) 


L'auteur étudie les variations du diamètre de la pupilie dues, 
toutes choses étant évales d’ailleurs, à l'idée de distances plus ou 
moins orandes. Îl élimine les causes perturbatrices (différences 
d'éclurage et différences d’accommodation) en collant sur une carte 


ANALYSES ET ANNONCES. — PHYSIQUE. 523 


de bristol blanc un secteur circulaire pris, jaunâtre de 30 degrés 
et de 29 millimètres de rayon qu'on regarde au travers d'un des 
trous du pupillomètre de Robert-Houdin, d'abord en appliquant 
contre l'instrument une lentille convergente de 10 dioptries, puis 
en supprimant la lentille. On détermine dans chacun des cas la 
distance du plan d'épreuve, de façon que le sujet ne perçoive plus 
qu'une ombre à peine perceptible. On mesure les diamètres À 


et À, de la pupille dans chacun de ces cas. On peut déduire du 
A Ar 
À 


1 


rapport la valeur de l’aberration longitudinale de leæil. 


SUR LE POUVOIR ROTATOIRE SPÉCIFIQUE DES CORPS ACTIFS DISSOUS, Par 
M. Aicnan. (Journal de physique, 3° série, t. LIT, p.111, et Ann. 
de chimie et physique, 7° série, &. LE, p. 433.) 


L'auteur a vérifié que le pouvoir rotatoire moléculaire du téré- 
benthène et de l'essence de térébenthine variait avec ia nature du 
dissolvant et le degré de concentration de la dissolution de l'une 


e 4 . Le ) 
des trois manières suivantes : 1° dans le pétrole ex reste 
8 € 


sensiblement constant avec la dilution; 2° dans certains dissolvants, 
l'alcool par exemple, [w] croît avec la dilution; 3° dans d’autres 
dissolvants tels que le sulfure de carbone, [w] décroît fortement 
avec la dilution. | 

Si dans une masse M de solution on introduit des masses suc- 
cessivement croissantes de corps actifs, on constate quelquefois des 
singularités dans a variation du pouvoir rotatoire qui correspon- 
dent à des combinaisons définies. 


RECHERCHES SUR LA NATURE DU PHÉNOMÈNE DE LA POLARISATION ROTA- 
TOIRE MOLÉCULAIRE, par M. G. Wyrougorr. (Ann. de chimie et phy- 
sique, 7° série, t. 1, p. 5.) : 


Lorsqu'on étudie le pouvoir rotatoire d’une dissolution, on me- 
sure le phénomène résultant du pouvoir rotatoire propre du corps 
dissous et du pouvoir rotatoire des combinaisons qu'il peut donner 
avec le dissolvant. Aussi, au point de vue de la stéréochimie, est-il 
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difficile de préciser si les nombres obtenus s'appliquent exactement 
au corps dissous. Les expériences de l’auteur ont porté sur quatre 
groupes de corps : 

1° Les corps géométriquement et optiquement isotropes dans 
toutes les conditions et donnant des solutions comparables, Ils peuvent 
être anhydres ou ne former qu'une combinaison avec le dissolvant 
ou même en former plusieurs, pourvu que ces combinaisons soient 
également isomorphes par leurs propriétés géométriques et phy- 
siques. Dans ce groupe se trouvent la quinidine, le bromhydrate 
neutre de cinchonine, le bromhydrate neutre de cinchonidine, 
liodhydrate neutre de cinchonidine, les sulfates et séléniates neu- 
tres de cinchonine avec des dissolvants appropriés; 

2° Les substances isomorphes géométriquement, qui ne le sont 
pas optiquement. Leurs ellipsoïdes diffèrent soit par l'orientation, 
soit par les dimensions; leurs solutions sont comparables. Ce sont 
les sulfates et séléniates acides de quinine et de cinchonidine, les 
chlorhydrates et bromhydrates neutres de cinchonine et de cincho- 
nidine, avec des dissolvants appropriés; 

3° Les substances qui, bien qu'isomorphes entre elles géomé- 
triquement et opliquement, ne sont pas comparables en dissolution. 
Ce sont les sels précédents dissous dans des conditions différentes ; 

h° Les substances chimiquement isomorphes, mais n'ayant 
aucune analogie dans leurs formes cristallines, aucune ressemblance 
dans leurs propriétés physiques. Ge sont les bromhydrate et 1odhy- 
drate neutres de cinchonine à l’état d'hydrates, d’alcoolates. 

I résulte de l'étude de ces différents corps : 

1° Que le pouvoir rotatoire d’un corps qui reste toujours anhydre 
ne varie n1 avec les dissolvants, ni avec la concentration, n1 avec 
la température ; 

2° Que le pouvoir rotatoire d’un corps qui n'est pas susceptible 
de former avec un dissolvant une seule combinaison ne varie mi 
avec la concentration, ni avec la température; 

3° Que le pouvoir rotatoire d’un corps qui peut former avec un 
dissolvant plusieurs combinaisons, varie avec la concentration et 
la température ; 

h° Que le pouvoir rotatoire d’un corps qui, dans différents dis- 
solvants, forme des combinaisons différentes, varie avec le dissol- 
vant, avec la concentration et avec la température. 

La combinaison moléculaire parait, d’après cela, persister dans 
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la dissolution, identique à celle que l’on trouve dans le corps cris- 
tallisé. Enfin, les substances douées d’un pouvoir rotatoire considé- 
rable ont, à l’état cristallisé, une biréfringence énergique. 


SUR UN NOUVEAU CORPS À DOUBLE POUVOIR ROTATOIRE, 


par M. G. Wyrougorr, (Journal de physique, 3° série, t. IT, p. 451.) 


L'auteur signale l'existence de deux corps qui présentent, étant 
en solution et étant cristallisés, des pouvoirs rotatoires de signes 
différents.” 

Le dextrotartrate de rubidium est dextrogyre en solution 


- La lo = + 20° 1, 


et les cristaux de ce corps sont lévogyres 


Lao = — 10° 7. 


De même le lévotartrate est lévogyre en solution 


[æl =—20°2, 
les cristaux de ce corps sont dextrogyres 


[a], = + 10°5. 


Ces résultats mettent en doute les données de la stéréochimie, 
puisque la molécule dissoute n’a pas les mêmes propriétés qu'à 
l'état cristallisé. Cette dernière n'est donc pas stable et les condi- 
tions de symétrie envisagées semblent conduire à des interprétations 
différentes et incompatibles. 


RECHERCHES SUR L'ACTION QU'EXERCENT LES MOLYBDATES ACIDES DE SOUDE 
ET D'AMMONIAQUE SUR LE POUVOIR ROTATOIRE DE LA RHAMNOSE (1s0- 


puzarTe), par M. D. Gernez. (Comptes rendus, t. CXIX, p. 63.) 


Le pouvoir rotatoire de la rhamnose qui est 


[a]n + 9° 79 
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au bout de quelques heures de dissolution, augmente dans de fortes 
proportions si l’on ajoute du molybdate acide de soude ou du mo- 
lybdate acide d’ammoniaque. Avec le premier le pouvoir rotatoire 
moléculaire est 


failn 22490 
avec le deuxième, le pouvoir rotatoire moléculaire est 


Lan — 19° 91, 


lorsque la solution de rhamnose est additionnée des 
moléculaire de ces sels. 

De plus grandes quantités de sels ne produisent aucun chan- 
sement appréciable. De plus faibles quantités de sels produisent 
des variations moindres dans le pouvoir rotatoire. L'effet maximum 
se trouve d'ailleurs réalisé pour des poids relatifs de molybdates 
égaux à ceux qui donnent lieu aux mêmes effets dans le cas de la 
mannite, de la sorbite et de la perséite. 


SUR LA VARIATION DU POUVOIR ROTATOIRE SOUS L'INFLUENCE DE LA 
TEMPÉRATURE, par M. Le Bec. (Comptes rendus, t. CXVIT, 


p- 916.) 


M. Colson a annoncé que le pouvoir rotatoire de l’éther amyli- 
sobutylique changeait de signe vers — Ao degrés; 1l pourrait se 
faire que le corps emplové par le précédent auteur contienne de 
l'alcool amylique qui aurait troublé l'observation. M. Le Bel a pré- 
paré ce corps par l’action de l’alcool isobutylique sodé sur le chlo- 
rure d’amyle. On a un éther qui ne peut contenir comme impureté 
que de l'alcool isobulylique inactif. Get éther a fourni pour 20 cen- 
timètres les rotations suivantes : 


+ 1998 à 65°, —1°13 à 15°, 3h à ho. 


Avec le lactale de méthyle les variations sont du même ordre. Ainsi 
pour 5 centimetres, on a observé 


à! x 


— h9 47 à 100, —4h99" à 19°, — 92h41 à —23. 


er mms 
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Pour mettre ces variations en accord avec la stéréochimie, 1l est 
nécessaire d'admettre que les liaisons du carbone avec les radicaux 
substitués, qui sont relativement fixes à froid, deviennent mobiles 
à des températures plus élevées. IL fallait de plus se rendre compte 
que ces phénomènes ne sont pas dus aux polymérisations molécu- 
laires. M. Ramsay, qui a bien voulu faire l'étude de léther amyliso- 
butylique, a vérifié qu'entre — 23° et + 125°, ce corps a le poids 
moléculaire théorique. Les variations du pouvoir rotatoire de ce corps 
sont donc bien dues à des causes internes. 


SUR LE CHANGEMENT DE SIGNE DU POUVOIR ROTATOIRE , par M. À. Cocson. 


(Comptes rendus, t. GXIX, p. 65.) 


L'oxyde d'isobutylamyle a un pouvoir rotatoire qui varie beau- 
eoup avec la température, sans que son poids moléculaire change 
(Ramsay et Le Bel). L'auteur explique ces variations en admettant 
qu'à une température donnée, l'éther se dissocie en trois corps, 
alcool, acide, eau, et qu’il existe pour chaque température un état 
d'équilibre caractérisé par une valeur correspondante du pouvoir 
rotatoire. Des expériences ont été faites sur l’acétate d’amyle actif 
et sec, bouillant à 139 degrés. Ge produit donne au polarimètre, 
pour une longueur de 6 m. 20, les rotations 


ER REA TON RARE 78° 100°, 


OP, 1979 12001 ANT OUAMATOOE 


Ce produit additionné d'acide acétique donne : 


LU 0000 


10 DOULe il 190: 


La rotation dans le premier cas est très variable, comme l’état 
d'équilibre. Dans le deuxième cas, l'équilibre est à peu près le 
même à toute température; d'où une valeur à peu près constante 
du pouvoir rotatoire. 


Revue DES TRav. SCtENT. — T. XV, n° 7. 39 
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Réponse De M. Lx Be. — SUR LES POUVOIRS ROTATOIRES VARIABLES 
AVEC LA TEMPÉRATURE. ( Comptes rendus, t&. CXIX, p. 226.) 


L'auteur discute les expériences de M. Colson et maintient que 
les variations du pouvoir rotatoire moléculaire sont dues à un 
changement interne de la molécule; dès que la mobilité parfaite 
est atteinte, le pouvoir rotatoire reste constant ainsi que cela a lieu 
vers 100 degrés dans les expériences de M. Colson. 


DISPERSION ROTATOIRE MAGNÉTIQUE INFRA-ROUGE DU SULFURE DE CARBONE , 
par M. G. Moreau. (Ann. de chimie et physique, 7° série, t. 1, 
p. 227 et 209.) 


Cette étude complète un travail d'ensemble dont nous avons ana- 
lysé la première partie dans ce recueil : Sur le pouvoir rotatoire 
naturel du quartz dans linfra-rouge. La méthode est la même; on 
produit des bandes artificielles dans l'infra-rouge, en disposant 
entre un polariseur et un analyseur croisés une lame de quartz 
parallèle, dont l'axe est bissecteur de l’angle des axes du polariseur 
et de l’analyseur. L'épaisseur de la lame étant déterminée, on 
connaît les longueurs d'onde des radiations arrêtées, on détermine 
leurs indices dans le sulfure de carbone à l’aide d’un prisme rempli 
de ce liquide pour différentes températures. La position des can- 
nelures est fixée à l’aide de la pile thermoélectrique. Le champ 
magnétique était obtenu à l’aide d'une longue bobine; la valeur du 
champ était déterminée par la rotation du plan de polarisation de 
la lumière jaune sur une colonne de sulfure de carbone de lon- 
eueur connue et cela à l'aide du saccharimètre à pénombre de 
Laurent. Pour éviter les variations de température on entourait le 
tube à sulfure de carbone d’un manchon métallique dans lequel 
circulait un courant d'eau à température constante. La direction 
du plan de polarisation était déterminée par la méthode de Desains. 

L'auteur interprète enfin les résultats expérimentaux qu'il a ob- 
tenus. Il fait l'étude critique des théories antérieures et rappelle les 
formules qui en sont la conséquence. 

Ces formules sont : 


D ren .-. (Boltzmann), 
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A À à 
CP dl (Soret et Sarazin), 


Gun ee pe ... (Stefan et Boussinescq), 


"+" (Lourmel). 


TEA B ie 
p—n(s+x) (Voigt), 
X2@ — An? — B (Carvallo). 


Partant des résultats que lui ont fournis ses expériences, l’auteur 
conclut la formule 
À n° n° 
g à n + ARE 16° 
dont il se sert pour déduire les équations du mouvement des molé- 
cules d’éther et des molécules matérielles. 


SUR LA POLARISATION DE LA LUMIÈRE DIFFUSÉE PAR LES SURFACES 
DÉPOLIES, par M. À. Laray. (Comptes rendus, t. CXIX, p. 154.) 


: Un faisceau de lumière parallèle polarisée rectilignement, tom- 
bant sur une surface dépolie, donne des rayons diffusés; teur pola- 
risation dépend de leur direction et de celle du rayen, et du plan 
de polarisation incidente. Si on convient de représenter chaque 
rayon par le point où sa parallèle menée du centre d'une sphère 
vient rencontrer cette surface et si on trace autour de ce point la 
forme de l'ellipse diffusée, on vérifie l'existence de deux points où 
la polarisation est circulaire et de sens contraires (Gouy). Autour 
de ces points ou foyers, se trouvent des ellipses, de plus en plus 
aplaties à mesure que l'on s'éloigne, qui deviennent bientôt des 
droites et dont les axes sont sensiblement les bissectrices des deux 
grands cercles passant par le point considéré et par chacun des 
foyers. Quand le degré de poli ou la longueur d'onde de la lumière 
augmentent, les foyers se rapprochent l’un de l'autre. Quand 
l'orientation du plan de polarisation incident varie, les foyers dé- 
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crivent deux courbes symétriques l’une de l'autre par rapport au 
plan d'incidence et qui se coupent sur ce plan, en un point appelé 
point principal; ce sont sensiblement des arcs de cercle qui ont leur 
pôle dans le voisinage du pôle d'incidence et dont les rayons ont 
une valeur commune sensiblement égale au double de l'arc corres- 
pondant à l'angle brewsterien du verre employé. Au point principal, 
la vibration est elliptique; la composante, située dans le plan d'in- 
cidence, est en avance d’un quart d'onde sur l’autre, située dans 
le plan perpendiculaire. Si l'incidence d’ éclairement varie de zéro 
à 90 degrés, le point principal s'éloigne d’abord du pôle d’inei- 
dence pour s'en rapprocher ensuite lorsque l'angle d'incidence a 
une valeur voisine de lincidence principale [. Cette valeur de Î 
grandit à mesure que le degré de poli augmente. 


SUR LE MOUVEMENT BROWNIEN, par M. ‘ Marrézos. 
(Ann. de chimie et de physique, 7° série, & E, p. 559.) 


Le mouvement brownien consiste dans le déplacement de parti- 
cules solides microscopiques en supension dans un liquide. La cause 
de ce mouvement attribuée par M. Gouy à l'influence du liquide qui 
est animé de mouvements moléculaires coordonnés pour des dis- 
tances qui ne dépassent pas 1u, sans cesser d'être indépendantes 
pour des distances plus grandes, paraït insuffisamment justifiée par 
l'expérience. 

Les forces agissant sur ces particules en mouvement peuvent être 
divisées en deux catégories : la première, qui représente l'ensemble 
des causes secondaires; ce sont les courants liquides que déve- 
loppent la variation de température, l'agitation du dehors, l'échange 
incessant entre les molécules gazeuses dissoutes dans le liquide et 
celles de l'air emprisonné dans les pores sensibles du solide plongé. 
La deuxième catégorie comprend les forces auxquelles l’auteur 
attribue le mouvement brownien. Les particules solides ont sur 
toute leur surface la pression hydrostatique qui est normale et Îa 
tension superficielle du liquide qui est tangentielle. Sous l'influence 
du plus léger mouvement la nature des forces capillaires change, 
ainsi que la pression hydrostatique; il suffit pour cela qu'il v ait 
sur la surface du corps des traces de matière étrangère ou que le 
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solide contienne des trous pleins de vapeur du liquide, ou enfin 
que près du corps le liquide ne soit pas pur. 


MOuUvEMENT ÉMIS PAR UNE SPHÈRE EN MOUVEMENT DANS UN MILIEU 
ÉLASTIQUE INDÉFINI; RÉACTION DU MILIEU SUR LA SPHÈRE, Par 
M. Brizcouin. (Ann. de chimie et de physique, 7° série, t. Ib: 
p. 117 et 457. Analysé dans l’année 1894, d'après une note 
aux Comptes rendus, t. GXVIT, p. 94.) 


RECHERCHES EXPÉRIMENTALES SUR LES SOLUTIONS SATURÉES , par M. Era». 
(Ann. de chimie et de physique, 7° série, t. Il, p. 503.) 


En adoptant pour coefficient de solubilité la quantité de sel 
contenue dans 100 parties de solution saturée, l’auteur a montré 
que les courbes de solubilité des différents sels sont composées de 
droites successives, chacune de ces droites correspondant à une 
combinaison bien définie du sel avec le dissolvant. L'auteur a fait 
un très grand nombre de déterminations. On dissout le sel dans le 
dissolvant aux différentes températures, en utilisant deux réservoirs 
en communication l'un avec l’autre par un tube étroit; le sel et Le 
liquide sont dans l’un des vases jusqu’à saturation; on fait ensuite 
passer le liquide saturé dans le deuxième vase; le tube de commu- 
nication est assez étroit pour empêcher le passage des cristaux. Ge 
vase peut être fermé à la lampe. On dose la proportion de sel 
dissous en prélevant à l’aide d’une pipette un échantillan du liquide 
ainsi obtenu. Les expériences ont porté sur les azotates d'argent, 
de potassium, de sodium, de thallium, de baryum, de strontium, 
de cuivre, sur les chlorates de baryum et de potassium, sur les 
chlorures de potassium, de sodium, de calcium, de strontium, de 
zinc, de cadmium, de cuivre, de manganèse, de fer, de cobalt, de 
nickel, sur les bromures et les iodures correspondants, sur les sul- 
fates, séléniates, chromates de lithium, de sodium, de potassium, 
de nickel, de zinc, de magnésium de fer, de cobalt, de manganèse. 

Les différents dissolvants utilisés ont été l’eau , les alcools méthy- 
lique, éthylique, propylique normal, isopropylique, allylique, bu- 
tylique normal, isobutylique, amylique ordinaire, l’acétone, l’éther 
oxyde d'éthyle, le formiate d'éthyle, l’acétate d'éthyle. 
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Il résulte de ces expériences : 

1° Que les figures de solubilité salines relatives aux liquides 
organiques ou à l'eau présentent les mêmes caractères; ce sont des 
lignes droites. Une singularité a lieu pour le bichlorure de mer- 
cure dissous dans l'eau; la ligne droite représentative est précédée 
d'une perturbation curviligne. Gelle-c1 se poursuit jusque dans les 
liquides qui, par leur faible teneur en carbone, sont les plus rap- 
prochés de l’eau (alcools méthylique, éthylique, allylique); 

2° Les droites de solubilité dans les milieux organiques peuvent 
avoir le point de fusion du sel comme limite, ainsi que cela a lieu 
dans le cas de l’eau. Pour un sel unique plusieurs droites peuvent 
ainsi converger en un même point; 

3° Les suifates donnent lieu à des droites de solubulité décrois- 
santes. Le bichlorure de mercure, qui dans l’eau a une solubilité 
croissante, présente une solubilité décroissante dans l’acétate et le 
formiate d’éthyle. | 

Le soufre dissous dans le sulfure de carbone, la benzine, le 
bibromure d'éthylène, ete., présente comme le bichlorure de mer- 
cure, des singularités curvilignes avant la portion rectiligne de la 
courbe qui est quelquefois réduite à une longueur nulle. Enfin, 
la solubilité d'un mélange de sels est représentée par une courbe 
rectiligne; les solubilités partielles s'intervertissent. Îl est curieux 
de remarquer que les droites représentatives de la solubilité du 
même sel mélangé avec d’autres sels, tendent le plus souvent vers 
le même point à la température de fusion de ce sel. 


RECHERGHES SUR LA TEMPÉRATURE DU MAXIMUM DE DENSITÉ DE L'EAU, 
par M. pe Copper. ( Ann. de chimie et de physique, 7° série, t. IE, 
p. 246.) 


L'auteur a repris avec des précautions particulières la méthode 
de Hope. La moyenne de ses expériences conduit, toutes réductions 
faites, à 3° 982 pour la température du maximum de densité de 
l’eau. 
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SUR LA TRANSMISSION DU SON P4r LES G4z, par M. pe NevreNEur. 
(Ann. de chimie et de physique, 7° série, t. Il, p. 291.) 


L'auteur utilise pour cette étude l'appareil qui lui a servi pour 
étudier les lois sur lécoulement du son dans les tuyaux cylindriques 
(Ann. de physique et chimie, 6° série, t. XXIT). Il pense que la trans- 
mission du son par un gaz ne dépend pas uniquement de la den- 
sité du milieu; on peut en effet réaliser des conditions dans les- 
quelles le gaz hydrogène est moins absorbant que l'acide carbonique. 
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Des SiLEX TAILLÉS DU LIMON DES PLATEAUX DE LA PICARDIE ET DE LA 
Normanoie, par M. E. p Acy. (Bull. des séances de la Soc. d’anthro- 


pologie de Paris, 1894, L° série, t. V, n° 3, p.184.) 


En présentant à la Société d'anthropologie, dans la séance du 
19 février 1894, quelques silex taillés recueillis dans ie lHimon des 
plateaux de la Picardie, M. d’Acy a insisté sur leur ressemblance 
avec les pièces trouvées dans le limon des plateaux normands. D'après 
lui, c'est bien la même industrie, datant de la même époque et 
renfermée dans le même terrain. Mais M. d’Acy ne peut être d’ac- 
cord avec ceux de ses collègues qui considèrent les silex des plateaux 
normands et le limon qui les renferme comme étant de l'époque 
acheuléenne. H voudrait même faire disparaitre de la terminologie, 
de la chronologie préhistorique, le terme «acheuléen», jugeant 
impossible d'établir une distinction, une coupure entre lassise 
_ inférieure de Chelles et celle de Saint-Acheul. M. d’Acy ne trouve 
dans le quaternaire géologique humain que deux époques véritables : 

celle où règne la faune à Elephas antiquus et à Rhinoceros Merck 
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que l’on peut appeler, si l’on veut, dit-il, époque chelléenne, en raison 
du grand nombre de fossiles que fournit le gisement de la vallée 
de la Marne, et l’époque caractérisée par la faune à Elephas prinu- 
genius et à Rhinoceros tichorhinus, à laquelle rien n'empêche de 
conserver la dénomination de + moustérienne ». 

La communication de M. d'Acy a donné lieu à une discussion à 
laquelle ont pris part M. G. d’Ault du Mesnil, M. Gapitan, M. Ga- 
briel de Mortellet, M. Zaborowski et M. d’Acy lui-même. M. d'Ault 
du Mesnil a donné, d'après M. Ladrière, la coupe d’une sablière à 
Saint-Acheul et signalé quelques différences entre cette coupe et 
celle qui a été photographiée par M. d’Acy. La première présente 
trois assises, tandis que la seconde n'offre pas de traces à l’assise 
moyenne. Quoi qu'il en soit, d'après M. d'Acy, l'étage supérieur de 
Saint-Acheul appartient stratigraphiquement au quaternaire supé- 
rieur et paléontologiquement à l’âge de l'Elephas primigenius. L’étage 
inférieur est seul d'origine fluviale et caractérisé par une faune 
mixte. « L'industrie des couches supérieures de Saint-Acheul, a dit 
M. d'Acy, occupe le même niveau stratigraphique et renferme les 
mêmes formes archéologiques que celles du limon des plateaux de 
Normandie. Elle appartient au moustérien de M. G. de Mortillet. 

« Ce niveau renferme des silex taillés sur les deux faces et des 
silex taillés sur une seule face. On rencontre aussi des outils gros- 
sièrement faconnés dans les deux gisements. 

«De plus, comme je lai déjà dit, la stratigraphie nous fixe 
exactement la place et nous donne l’âge de ces silex taillés. 

« Voulant donner un nom à cette association habituelle d'outils 
divers, je l'ai appelée industrie acheuléenne, M. Salmon la désigne 
sous le nom de cheiléo-moustérienne. 


« Aucun gisement mieux que Saint-Acheul n'offrait de meilleures | 


conditions pour imposer son nom aux industries similaires. C'est 
donc ainsi, avec l'approbation de M. de Mortillet, que J'ai été 
amené à reprendre le terme d’acheuléen. 

« Toute confusion de niveau est d’ailleurs impossible en prenant 
pour base l’ordre stratigraphique, comme nous devons toujours le 
faire dans nos études. 

« Telle ou telle industrie plus ou moins semblable sera de cette 
façon rapportée à sa véritable place. 

« En résumé, 1l est parfaitement exact que les silex de formes 
anciennes, même grossières, se trouvent dans toutes les couches de 
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Saint-Acheul, mais les deux étages de ce gisement sont caracté- 
risés par une modification dans la forme des instruments et surtout 
par l'apparition de types nouveaux.» 

M. d’Acy a soutenu, contrairement à l'opinion de M. Ladrière, 
qu'il n'y avait que deux étages à Saint-Acheul et que l'étage infé- 
rieur ne pouvait être caractérisé par l'Elephas primigemus et le Rhi- 
noceros hchorhinus. Il révoque même en doute la présenee de cette 
dernière espèce à Saint-Acheul et il croit que la première y est, en 
tout cas, bien moins répandue que l'Elephas antiquus. D'après lui, 
la couche que M. Ladrière donne comme renfermant des silex 
acheuléens avec Elephas primigenius et Rhinoceros tichorhinus n’a rien 
de commun avec les limons des plateaux puisqu'elle est située tout 
à fait à la base du quaternaire inférieur de M. Ladrière, tandis 
que les limons des plateaux constituent le quaternaire supérieur 
du même auteur. 

M. Capitan a exprimé l'opinion qu'il fallait conserver au moins 
provisoirement le terme acheuléen qui permet d'établir une divi- 
sion dans l’époque moustérienne. E. O. 


Pic DE MINEUR PRÉHISTORIQUE, par M. Stanislas Meunier. 
(Le Naturalisie, 1894, 16° année, 2° série, n° 166, p. 36, avec fig.) 


M. Stanislas Meunier décrit et figure un pic en bois de Cerf qui 
a été recueilli à Mur-de-Barrez (Aveyron) par M. Julhe et donné 
par lui au Muséum. Il ne doute pas que cet instrument, trouvé 
avec beaucoup d’autres, n'ait servi à l'exploitation du silex dans les 
temps néolithiques. On a découvert, en effet, à Mur-de-Barrez des 
puits d'extraction verticaux aboutissant, à des profondeurs variables, 
à une épaisse couche de silex remarquable par son homogénéité et 
sa transparence, et c'est dans les matériaux de remblais de ces puits 
qu'on rencontre des bois de Cerf analogues à celui qui a été donné 
par M. Juhle au Muséum. 


NOTE SUR LES SCULPTURES DE GAVR'INIS ET LES ORNEMENTS DE LA PO- 
TERIE DES DOLMENS, par M. F. Gaicrarn. (Bull. de la Soc. d’an- 
thropologie de Paris, 1894, L° série, t. V, n° 3, p. 175.) 

Dans l'épaisseur de terre bordant un puits d'extraction d’une 
HO 
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carrière de granit, ouverte au Mané-Rouquellec, près du village 
de Kernehné en Plouharnel, M. Gaillard a rencontré, avec d'assez 
nombreux déchets de silex, une lame de silex finement éclatée, un 
fragment d'une hache en diorite qui avait dû être remarquable par 
ses fortes dimensions et de nombreux fragments de poterie dont 
plusieurs étaient ornementés. Quelques-uns de ces fragments pou- 
vaient se reconstituer de manière à permettre d'en apprécier les 
dessins. Ceux-ci consistaient en une ligne de boutons en relief au— 
dessous de la bordure et en demi-cercles, affectant la forme d'un 
fer à cheval renversé et surmontant des cercles concentriques exac- 
tement semblables À ceux des sculptures de Gavr'inis. 

M. Gaillard constate que précédemment 1l avait déjà trouvé le 
même système d'ornementation sur un vase entier provenant du 
dolmen du Conguel en Quiberon et sur des fragments de vase dé- 
couverts au Castellic en Garnac, et il ne doute pas que les spécimens 
recueillis au Mané-Rouquellec ne proviennent, comme les précé- 
dents, d'une sépulture dolménique. Ï1 rappelle aussi que le fer à 
cheval renversé se rencontre aussi aux Pierres-Plates, au Mané- 
Lud en Locmariaquer et au Mané-Kerioned à Carnac. E. O. 


PRÉSENTATION DE DÉBRIS DE POTERIES ANTIQUES, par M. Caprraw. 


(Bull. Soc. d'anthropologie de Paris, 1894, 4° série, t. V, n° 3, p. 117.) 


Dans la séance du 1° février 1894, M. Capitan a mis sous les 
yeux de ses collègues une série de débris de poteries recueillis 
dans un dépôt d’humus noir situé au pied d’une falaise qui domine 
le cours de la Vézère. Ce dépôt renfermait aussi des ossements et 
des dents de Gervidés, de Sus et peut-être de Bovidés, des fragments 
d'œufs et trois silex taillés. 

M. Vauvillé a présenté à son tour, comme termes de comparaison, 
des débris de poteries recueillis à Limoges et à Vilhonneur (Cha- 
rente) et qu'il attribue, les uns à l’époque néolithique, d'autres à 
l'époque gauloise, d’autres encore à l’époque gallo-romaine. 

M. A. de Mortillet a fait observer que l’on pouvait trouver des 
échantillons de poterie très différents comme aspect et comme tra- 
vail et appartenant cependant tous à une même époque. D'après 
lui, les spécimens présentés par M. Vauvillé seraient probablement 
de fabricalion romaine. E. O. 
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PorErI£s NÉOLITHIQUES ET Gazro-RoMAINES, par M. le D' Paul Ray- 
mon». (Bull. de la Soc. d'anthropologie de Paris, 1894, L° série, 
te n°15,1p::180:) 


Dans une séance précédente, M. le docteur Capitan avait pré- 
senté à la Société d'anthropologie une série d'échantillons de po- 
terie qui avait donné lieu à une intéressante discussion (voir ci- 
dessus). À son tour M. le docteur Paul Raymond a mis sous les yeux 
de ses collègues, dans la séance du 15 février 1894, quelques 
échantillons de poteries néolithiques et gallo-romaines et à fait 
ressortir la similitude de ces spécimens d’époques différentes. Il 
explique ces similitudes par la transmission de certains types de 
‘poteries des hommes de la période néolithique aux Gaulois, qui 
devaient être, dit-il, des potiers fort habiles et qui connaissaient 
probablement l'usage du tour, quoiqu'ils n’en fissent pas constam- 
ment usage. 0. 


ENCEINTES, HABITATIONS ET POTERIES USUELLES DE L'ÉPOQUE GAULOISE, 
par M. Octave Vauvizcé. (Bull. de la Soc. d'anthropolorie de Paris, 
1894, h° série, t: V, n° A, p. 2586.) 


M. Vauvillé avait promis, dans le cours de la discussion qui a 
suivi la présentation de poteries par M. Capitan (voir ci-dessus), 
d'apporter un certain nombre de poteries prouvant l'usage du tour 
en Gaule avant la conquête romaine. Il a tenu parole dans la séance 
du 13 mars 1894, et, avant de mettre ces échantilions de céra- 
mique gauloise sous les yeux de ses collègues, il a donné quelques 
renseionements sur les enceintes et les habitations où les poteries 
ont été découvertes et sur les objets qui les accompagnaient. Les 
enceintes explorées par M. Vauvillé sont situées à Pommiers et à 
Sant-Thomas (Aisne), et sur le territoire de Liercourt et d'Eron- 
delle, canton d'Hallancourt (Somme). | 

Les poteries gauloises qu’elles ont fournies sont identiques, comme 
formes et comme fabrication, à celles du Mont-Beuvray qui figurent 
dans la collection du musée de Saint-Germain. 

De leur examen, M. Vauvillé croit pouvoir conclure : 1° que la 
. même série de formes variées de poteries usuelles existait à la même 
époque sur divers points de la Gaule; 2° que les poteries de la 
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dernière époque gauloise étaient faites avec le tour; 3° qu'il y avait 
parmi les potiers de cette époque de véritables artistes. 

M. Vauvillé a comparé, d'autre part, les poteries qu'il a recueil- 
lies dans les enceintes de l’Aïsne et de la Somme avec les poteries 
exhumées par M. Frédéric Moreau des diverses sépultures de l’Aisne, 
assez voisines de ces mêmes enceintes, et avec d'autres poteries 
funéraires trouvées dans la Marne, et, à la suite de cet examen com- 
paratif, 1l s'est demandé si les poteries funéraires et les poteries 
des enceintes gauloises devaient être rapportées à une seule et 
même époque, ou si les premières ne seraient pas plutôt le produit 
d'une fabrication spéciale, si elles ne devraient pas être attribuées 
à une autre population plus récente, arrivée par invasion sur la 
Marne et sur l'Aisne. 

La communication de M. Vauvillé a donné lieu à une discussion 
dans le cours de laquelle M. À. de Mortillet a émis l'opinion, con- 
testée aussitôt par M. Vauvillé, que les poteries des enceintes se- 
raient l'œuvre d'ouvriers romains ou d'ouvriers gaulois au courant 
des procédés romains. E. O. 


LA LITTÉRATURE ESTHÉTIQUE DES PREMIERS ÂGes, par M. Ch. Lerour- 
EAU. (Bull. de la Soc. d'anthropologie de Paris, 1894, A° série, 
tu Van 3.4. 160:) | 


M. Ch. Letourneau essaie, dans ce travail, de retracer et de rat- 
tacher les unes aux autres les phases successives par lesquelles a 
passé la littérature et de démontrer que celle-ci a pour facteur 
primordial le besoin d'expression esthétique qui est essentiel à la 
nature humaine, puisque l’on en constate l'existence dans tous les 
pays, dans toutes les races et dans tous les temps. E. O. 


RESULTATS DES RECHERCHES ANTHROPOLOGIQUES SUR LES PEUPLES D'ORIENT, 
par M. le D' Alexandre »’Ecysesrr (Résumé par M. le D'F. Re- 
onault). (Bull. de la Soc. d'anthropologie de Paris, 1894, L° série, 
te Ne n° 9 Den) 


Le D' À. d’Elysceff vient de publier un compte rendu suceinct | 


des voyages qu'il a faits en Orient et dans le Nord de l'Afrique. 
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M. le D' Regnault, en donnant un résumé des recherches anthro- 
pologiques effectuées par le médecin russe, insiste surtout sur l’in- 
térêt que présente la découverte, dans l'Arabie Pétrée, d'instru- 
ments de toutes les périodes de l’âge de pierre, de menhirs, de 
cromlechs, de dolmens, de tumuli et de maisonnettes rondes ou 
nawanis, en un mot, d'une série de preuves de l'existence de l'homme 
dans cette contrée durant la période néolithique. D'après M. d'Ely- 
seelf, ces anciens habitants de l'Arabie Pétrée furent en contact avec 
les Égyptiens. Îls appartenaient à deux types anthropologiques : 
l'un, dolichocéphale, avec os massifs, musculature très prononcée 
et prognathisme dentaire accentué; l'autre, rappelant les Sémites 
contemporains à os légers et à contours fins. Îls habitaient les ca- 
vernes et y enterraient leurs morts, se nourrissaient de coquillages, 
de viande et peut-être même de chair humaine et avaient l’Âne et 
le Cheval comme animaux domestiques. 

En Palestine, le D' d'Elyseeff s’est livré à l'étude des abris sous 
roches et des grottes. Les ossements trouvés dans ces cavernes et 
attribués par le médecin russe aux habitants préjudaiques dé- 
montrent que ceux-c1 n'étaient pas les géants dont parle la Bible. 
Leur taille était de 1 m. 65 environ. | DOUÉ 


| 
Les races DE L'INDE : Buarcravars, Tayars, Sanars Er Pazcis, par 
M. Hector Léveizzé. (Le Naturaliste, 189, 16° année, 2° série, 


n° 167, p. 39, avec fig.) 


Les Bhillavars, dont l'ancien royaume a été détruit, habitent 
maintenant une partie du Maduré; les Tayars se trouvent dans le 
Travancore, les Sanars dans le pays tamoul et plus spécialement 
le district de Tinasivelly. Ces trois peuples pratiquent la démono- 
lâtrie et s'adonnent particulièrement à la culture et à l'exploitation 
du Rondier (Borassus flabellhifer L.), dont ils recueillent le jus pour 
en faire du sucre ou le vendre comme boisson. Les Pallis consti- 
tuent une classe importante de la population du pays tamoul et se 
divisent en nombreuses castes. Ils semblent avoir occupé jadis, 
parmi les Dravidas, le rang que les Kshatiryas occupèrent parmi 


les Aryas. 


542 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


Du PIED PRÉUENSILE cuez LE Japonais er cuez L'Anvamire, par M. le 
D' Micaaur. (Bull. de la Soc. d'anthropologie de Paris, 1894, 
NS sénie MN Enr pe ia) 


Tous les voyageurs ont remarqué l'adresse merveilleuse avec la- 
quelle les Japonais se servent de leurs pieds comme moyen de pré- 
hension. Mais, comme le fait remarquer M. Michaut, cette facilité 
de se servir du pied n'existe pas au même degré chez tous les Ja- 
ponais. Elle est plus développée encore chez les matelots que chez 
les menuisiers. Îl faut done admettre que l'éducation joue un grand 
rôle dans cette préhensibilité du pied japonais. L'enfant japonais à 
les pieds nus et Joue avec ses pieds comme l'enfant européen avec 
ses mains. [l faut aussi tenir compte, dit M. Michaut, du genre de 
chaussure qui est en usage au Japon et qui consiste en une sandale 
de paille ou de bois qui laisse libres les orteils et est maintenue 
par un lac passant entre le premier et le second orteil (le bas ja- 
ponais présente un étui séparé pour le gros orteil, dans le même 
but). Ce genre de chaussure laisse le pied absolument libre. Dans 
la marche, tout le poids du corps est porté sur la racine des orteils. 
La voûte du tarse forme un bras de levier dont le point d'appui 
est représenté par la tête des métatarsiens, la résistance par l'axe 
de l'articulation tibio-tarsienne; l'équilibre est toujours instable, 
et à chaque pas les articulations médio-tarsiennes sont obligées 
d'entrer en mouvement pour se rétablir. Aussi le Japonais se fatigue 
très vite dans la marche. Par contre, 1l peut rester des heures en- 
üières dans une position accroupie qu'un Européen, s’il réussissait 
à la prendre, ne pourrait garder que quelques minutes. 

Les Japonais, comme on sait, s'assoient à genoux, les pieds pliés 
en extension forcée, reposant sur la face dorsale et inclinés en 
dedans, croisés l’un sur l’autre, prenant un petit bane sur lequel 
s'appuie le bassin. Cette disposition donne aux différentes articula- 
tions une souplesse anormale. 

Chez les Annamites, le gros orteil présente, par rapport aux 
autres, un écartement qui a été remarqué par une foule d’obser- 
vateurs et qui fait paraître le pied beaucoup plus gros qu'il ne l’est 
en réalité. Get écartement rend possibles les mouvements du pouce, 
mais non les mouvements d'opposition. Comme M. le D' Michaut 
l'a fait remarquer, il ne peut être attribué à la même cause que 
chez les Japonais, puisque les Annamites marchent nu-pieds ou 


ANALYSES ET ANNONCES. — ANTHROPOLOGIE. 543 


avec des sandales dépourvues de liens passant par le premier es- 
pace interdioital, Cette particularité s’exagère par l'exercice de cer- 
taines professions, mais tend à disparaître par le métissage. 

La communication de M. Michaut à donné lieu à une discussion 
à laquelle ont pris part M. Reonault et M. Manouvrier, et qui a 
porté surtout sur les causes qu'il fallait attribuer à la disposition 
du pied des Annamites et des Japonais, sur l'influence de l’héré- 
dité, sur la direction naturelle des orteils et de l'axe du pied et 
sur les erreurs commises par quelques auteurs qui ont préconisé 
les chaussures carrées à bord interne rectiligne comme chaussures 
rationnelles. E. O. 


Une cérémonie RELIGIEUSE EN AN-Nau.— Le Tér, par M. Paul Dexroy, 
procureur de la République à Bac-Lieu (Cochinchine française). 
(Bull. de la Soc. d'anthropologie de Paris, 189h4, 4° série, t. V, 
De De 100.) 

M. P. Denjoy donne une description du Têt, cérémonie reli- 
gieuse célébrée par le chef de famille, le premier jour de l’année 

lunaire, dans le royaume d'An-nam. E, Q. 


PHOTOGRAPHIES RELATIVES AUX HABITANTS DES ÎLES MerGut (LES SELON). 
— QUELQUES OBSERVATIONS ANTHROPOLOGIQUES ET ETNOGRAPHIQUES 
SUR CETTE POPULATION, par M. L. Laricoue. ( Bull. de la Soc. d’an- 
thropolonie de Paris, 1894, 4° série, t. V, n° 3 et 4, p. 218 et 


Suiv. ) 


Dans le cours du voyage qu'il a effectué sur le yacht Séniramis, 
armé par M°° Jules Lebaudy, M. L. Lapicque à pu recueillir quel- 
ques observations anthropologiques sur l'archipel de Mergui, situé 
sous le 96° méridien à l'est de Paris et entre les 13° et 9° paral- 
lèles nord. Get archipel, composé d'iles élevées et couvertes de 
forêts vierges, n'est habité que par quelques tribus de pêcheurs 
nomades dont les véritables demeures sont les bateaux et qui ne se 
réfugient sur la grève que pendant la mauvaise saison. Le fond de 
la population est malais ; mais il y à un mélange considérable d'un 
élément blanc, de plus grande taille et dolichocéphalique, qui doit 
être probablement rattaché au groupe indonésien. E. O. 
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ÂRMES JAVANAISES ET OUTILLAGE DE (GAUCHOS. 


(Bull. Soc. d'anthropologie de Paris, 1894, L° série, t. V, n° 3, p.180.) 


À propos du don fait à la Société d'anthropologie, dans la séance 
du 15 février 1894, par M. Ollivier Beauregard, d'armes javanaises 
et de diverses pièces faisant partie de l'outillage des Gauchos de la 
République argentine, M. L. Lapicque a dit quelques mots des 
armes blanches des Javanais qui, paraît-il, ne sont pas empoison- 
nées, mais qui subissent un traitement particulier qui rend leurs 
blessures très dangereuses. E. O. 


CONSIDÉRATIONS NOUVELLES À PROPOS D'UN NOUVEAU CAS DE MUSCLE PRÉ- 
STERNAL, par M. O. Laugerr, aide d'anatomie à la Faculté de 
médecine de Lille. (Bull. de la Soc. d'anthropologie de Paris, 1894, 
h°Série, &N0 n° 4 p.257) 


M. Lambert a pu observer un nouveau cas de muscle présternal 
offrant un intérêt particulier à cause de sa disposition, de ses rap- 
ports et de ses connexions. Dans ce cas, les insertions supérieures 
ou mastoïdiennes des sterno-cléido-mastoïdiens étaient normales, 
tandis que les attaches inférieures offraient des anomalies : le chef 
claviculaire, très grêle, restait séparé du corps du muscle presque 
jusqu’à la partie supérieure, et, pour ce qui concernait le chef 
sternal, on voyait les deux sterno-mastoïdiens converger l’un vers 
l'autre et se réunir au-devant du manubrium. Théoriquement, on 
pouvait diviser ce chef sternal en deux parties, l’une externe et 
l'autre interne. Les deux parties internes marchaient en se recour- 
bant à la rencontre l’une de l'autre et s’anastomosaient en anse. 
Les deux parties externes se partageaient à leur tour en deux fais- 
ceaux secondaires qui, en descendant sur le sternum, ne tardaient 
pas à devenir des faisceaux musculaires, de tendineux qu'ils étaient. 
Le faisceau secondaire interne passait de l'autre côté du corps, 
tandis que le faisceau secondaire externe restait du même côté. De 
cette disposition 1l résultait au-devant du manubrium une sorte de 
quadrilatère tendineux qui ne s'insérait nullement sur l'os, mais 
qui en restait séparé par une couche de tissu cellulaire lâche. 

L'insertion supérieure d’un présternal du même côté était donc 
formée par la continuation d’une partie du tendon du sterno-mas- 
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toïdien des deux côtés. Les muscles eux-mêmes consistaient en une 
même bandelette musculaire dont les fibres affectaient une direc- 
tion longitudinale. 

Du côté gauche et au niveau de la troisième côte, un faisceau 
de fibres musculaires du présternal se recourbait en crochet et 
allait se confondre, après insertion tendineuse, avec un faisceau du 
grand pectoral, constituant ainsi avec lui une sorte de muscle di- 
gastrique. Cette disposition se retrouvait deux fois à droite au ni- 
veau du deuxième espace intercostal et au niveau de la quatrième 
côte. Les deux muscles présternaux ne présentaient pas l'inégalité 
de volume signalée par Ledouble et par Testut. 

À propos du cas qu'il a étudié, M. Lambert est amené à discuter 
les diverses théories émises sur l'origine du muscle présternal. I 
ne croit pas que, dans l'état actuel de nos connaissances, on puisse 
adopter entièrement l'opinion de Testut qui assigné au muscle 
 présternal une origine ophidienne, et il estime également que la 
théorie Turner, reprise récemment par Parsons, et qui fait de ce 
muscle le reste du pannicule charnu, est également incomplète en 
ce qu'elle n’explique pas la continuation du ne avec le grand 
pectoral. 

À la suite de cette communication, M. Hervé a fait observer que 
le cas étudié par M. Lambert démontrait l'existence d’un système 
musculaire latéral ininterrompu. M. Mathias Duval a été du même 
avis et a déclaré, en outre, que c'était à tort que l’on avait rap- 
proché le développement du présternal de la disposition musculaire 
constatée chez les Serpents. E. O. 


ÉGTRODAGTYLIE ET SYNDACTYLIE. — MAINS ET PIED FOURGHUS, par 
MM. le D' P. Maucraire, prosecteur à la Faculté de médecine, 
et Bois, aide d'anatomie. 


MM. Mauclaire et Bois ont pu disséquer les membres d’un indi- 
vidu qui était atteint d'ectrodactylie et de syndactylie donnant au 
pied droit et aux deux mains l'aspect d’une fourche et dont l'his- 
toire clinique a été publiée en 1861 par Morel-Lavallée dans les 
Bulletins de la Société de chirurgie. Hs ont trouvé chez ce sujet les 
anomalies suivantes : | 
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À la main droite, la première rangée des os du carpe comprenait 
un scaphoïde, un semi-lunaire, un pyramidal, un pisiforme; la 
seconde rangée, un trapèze, un trapézoïde déformé, un grand os 
et un os crochu confondus en un seul, et un os représentant par sa 
situation l'os central du carpe. Le premier et le cinquième méta- 
carpien existaient seuls et sur le premier on remarquait, à la base, 
une saillie représentant le second métacarpien: Les phalanges de 
ces métacarpiens étaient normales comme nombre et comme formes. 

À la main gauche, la rangée supérieure du carpe était normale. 
La rangée inférieure comprenait un trapèze, un trapézoïdal, un 
grand os très atrophié, un os crochu, plus un os supplémentaire 
qui, sur la main droite, était soudé à l'os crochu. Le premier et le 
cinquième métacarpien existaient seuls sur leurs phalanges nor- 
males. 

Au pied droit, le tarse était normal, le premier et le deuxième 
métatarsien également; toutefois le second métatarsien était soudé 
au troisième atrophié. Il y avait une articulation normale entre les 
deux extrémités antérieures du premier et du second métatarsien. 
Le troisième métatarsien atrophié était uni à la base du quatrième 
par une ankylose. Le quatrième et le cinquième métatarsien, de 
forme ordinaire, avaient leurs extrémités antérieures réunies par 
une articulation. 

On comptait à chacun des deux premiers métatarsiens deux pha- 
langes, dont les premières étaient fusionnées. La deuxième pha- 
lange du second métatarsien s’articulait avec la deuxième du pre- 
mier métatarsien. Le quatrième métatarsien avait quatre phalanges 
articulées entre elles. 

Au pied gauche, le second métatarsien était bifurqué; l’une de 
ses branches allait s’articuler au premier métatarsien; l'autre, la 
plus courte, allait se perdre sur la partie médiane du premier mé- 
latarsien. 

La particularité la plus importante que présentait la muscula- 
ture des avant-bras et des bras consistait dans la continuation de 
tendons à tendons des muscles extenseurs et fléchisseurs. Le flé- 
chisseur superficiel n’offrait que trois tendons, deux allant au doigt 
externe et un au doigt interne; le fléchisseur profond, cinq ten- 
dons, un allant au’ doigt interne, quatre se continuant avec les 
tendons extenseurs. says | | 

Le fléchisseur propre du pouce allait au doigt externe. L'exten- 
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seur commun des doigts avait cinq tendons allant aux doigts ex- 
terne et interne et aux tendons des fléchisseurs. Le long et le court 
extenseurs n'existaient pas. 

À la jambe droite, deux tendons du pédieux venaient se perdre 
sur l'aponévrose plantaire moyenne. 

L'extenseur commun avait cinq tendons, trois allant à la masse 
externe, un à la masse interne et un à l'aponévrose plantaire. 

Le fléchisseur commun des orteils n'avait qu’un tendon. 

À la jambe gauche, l’extenseur commun n'avait que trois tendons 
allant aux trois derniers doigts. On remarquait une expansion 
allant du pédieux à l’aponévrose plantaire moyenne. 

MM. Mauclaire et Bois renvoient, pour l'explication de ces ano- 
malies, aux théories bien connues de Geoffroy Saint-Hilaire, Da- 
reste et Lannelongue. I émet l'hypothèse que la fusion des tendons 
extenseurs et fléchisseurs , au lieu d’être consécutive, a peut-être été 
la cause des anomalies osseuses. F0: 


2. 
ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 


SUR LA PRÉSENCE DE FOLLICULES LYMPHOÏDES DANS LES GLANDES DE 
Brunxer, par M. A.-H. Pivzier. (Comptes rend. de la Soc. de bio- 
logie, p. 384; 1894.) 


Sur un duodénum de Chien, M. Pilliet a découvert des amas 
lymphoïdes dans les glandes de Brunner. 

Rapprochés des faits analogues signalés par M. le professeur 
Renaut dans les acini pancréatiques et dans les glandes œsopha- 
oiennes du Canard, cette observation acquiert une importance toute 
spéciale et présente un réel intérêt d'actualité. 

On sat, en effet, combien on s'attache maintenant à l'étude des 
sécrétions internes dont on constate l'existence dans des glandes à 
canal ouvert, sécrétions qui trouvent alors un substratum anato- 
mique. 
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- Îl'est done fort instructif de réunir ainsi tous les cas dans les- 
quels le mélange de tissu lymphoïde et de tissu glandulaire peut 
se rencontrer dans des glandes purement muqueuses en apparence. 


1:1C 


SUR LA STRUCTURE DE L’AMPOULE DE Varer, par M. A.-H. Piruer. 


(Comptes rend. de la Soc. de biologie, p. 549; 1894.) 


M. Pilliet insiste particulièrement sur la présence, dans l’am- 
poule de Vater, d’acini contenant des cellules à ferment. 

Ces glandules font partie de l’ampoule même. On les observe sur 
le Lapin, l'Homme et le Chien. 

L'existence de ces groupes glandulaires est d'autant plus intéres- 
sante, qu'elle permet de comprendre le point de départ d’une 
affection rare et curieuse, l'épithélioma de l’'ampoule de Vater. Cet 
épithélioma se présente en général sous la forme d'un épithélioma 
glandulaire plutôt que sous celle d'un épithélioma des canaux ex- 
créteurs. JG: 


DÉVELOPPEMENT DES FIBRES ÉLASTIQUES DANS LE LIGAMENT CERVICAL DU 
Cugvaz, par M. G. Loise. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, 
p. 999; 1894.) 


Complétant les recherches résumées dans une note antérieure et 
analysée dans la Revue, M. Loisel expose de nouveaux faits qui, 
suivant lui, établissent la transformation de certaines fibrilles 
conjonctives en fibres élastiques. J; C: 


NOTE PRÉLIMINAIRE SUR LE DÉVELOPPEMENT DES CORPS OLIVAIRES DU 
BULBE RACHIDIEN DES Mawmirères, par M. À. Prevarr. (Comptes 


rendus de la Soc. de biologie, p. 392; 1894.) 


Le noyau pyramidal et l'olive principale diffèrent essentielle- 
ment par leur constitution. 
L'olive principale renferme surtout de grandes cellules à gros 


noyau. 
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Au contraire, le noyau pyramidal contient presque exclusivement 
de petits éléments à noyau très coloré. 

H n’est pas besoin de faire ressortir l'importance de cette ditffé- 
rence histologique qui sépare les deux formations olivaires, non 
plus que celle de la ressemblance de l’un avec un noyau moteur, 
de l’autre avec un amas terminal sensitif, 

L'anatomie aura à rendre complètement compte de ces ressem- 
blances et de ces différences histologiques que l'étude des stades 
embryonnaires nous montre d'une manière frappante. 10e 


SUR LA RÉGENERATION DES CENTRES NERVEUX, par M. G. Marinesco. 


(Comptes rendus de la Soc. de biologie, p. 389; 1894.) 


La communication de M. Marinesco devrait peut-être plus juste- 
ment être intitulée : De la non-régénération des centres nerveux, 
car telle est la conclusion de l’auteur : « Non-régénération des cel- 
lules et fibres nerveuses des centres nerveux à la suite de leur 
destruction ». 

Contrairement à divers auteurs, M. Marinesco n'admet pas la 
répénérescence des éléments qui constituent les centres nerveux. 

H a d’ailleurs soin de faire observer qu'en principe il ne nie 
pas la tendance des cellules nerveuses à la régénération, parce que 
la régénération est une propriété commune à tous les tissus. Lui- 
même, à l'exemple de Babès, etc., a constaté des phénomènes de 
division indirecte; mais la karyokinèse n’aboutit pas à la division 
du protoplasme de la cellule, et, par conséquent, 11 n'y a n1 pro- 
lifération cellulaire, n1 régénération. 

Dans le traumatisme d’un centre nerveux, tous les éléments qui 
le constituent réagissent à leur façon : les tissus de soutènement 
(connectivo-vaseulaire et névroglique), dont la puissance de mul- 
tiplication est très considérable, l'emportent sur la cellule nerveuse. 

La cellule nerveuse, douée de fonctions spéciales, a perdu ses 
fonctions végétatives de multiplication. 

À l’état normal elle aura une action frénatrice sur les éléments 
de soutènement, et c'est grâce à cette action que l'équilibre est 
maintenu dans la lutte de l'existence des tissus. 

Mais, quand cette fonction se trouve entravée d’une façon ou 
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d'une autre, les éléments qu'elle retenait, maintenant libres, se 
multiplient. 

Cest grâce à cette fixité des cellules nerveuses que la vie psy- 
chique est possible. Si, en effet, ces éléments devaient se trouver 
sans cesse en voie de multiplication, on comprend par quelles 
vicissitudes passeraient nos idées, nos souvenirs, etc. 

C'est par cette raison que G. Bizzozero a récemment désigné le 
tissu nerveux sous le nom de tissu à éléments perpétuels. 


JC: 


SUR LA SUTURE LACRYMO-ETHMOÏDALE, par M. F. Recnauzr. 


(Comptes rendus de la Soc. de biologie, p. 397; 1894.) 


À la partie interne de l'orbite, le bord postérieur de l'os la- 
crymal s'articule directement chez l'Homme avec l'os planum de 
l’ethmoiïde. 

Mais, sur certaines races, on observe une tendance à la disposi- 
tion simienne : les deux os sont plus ou moins séparés par le frontal 
et le maxillaire supérieur qui sont contigus, comme on l'observe 
chez les Singes anthropoïdes. IC 


SUR L'ORIGINE DES VAISSEAUX LYMPHATIQUES DE LA MAMELLE, Dar 
M. Ch. ReGauD. (Comptes rendus de la Soc. de biolopie, p. h95; 
1894.) 


DISSOGIATION DES FAISGEAUX PRIMITIFS DANS LE SARCOME MUSCULAIRE DU 
Cuevaz, par M. Monrané. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 


p. A4G; 1894.) 


1° Le faisceau primitif est résorbé par l’action dissolvante des 
éléments issus de la multiplication de son protoplasma de consti- 
tution. 

2° Ces éléments concourent à la formation du néoplasme. 

3° L'expression anatomique de cette déchéance s'exprime par 
une véritable dissociation de la substance musculaire. J. C. 
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Le FOIE INFEGTIEUX ET LE FOIE TOXIQUE, AU POINT DE VUE DE LA K4- 
RYoKINÈSE , par M. V. Hanor. ( Comptes rend. de la Soc. de biologie, 


p. 506; 1894.) 


LES ALTÉRATIONS DES CELLULES DE L'ÉCORCE CÉRÉBRALE DANS LA PAR4- 
LYSIE GÉNÉRALE ÉTUDIÉES PAR LA MÉTHODE DE Gozer, par MM. Azou- 


Lay et Ki. ( Comptes rend. de la Soc. de biologie, p. 405; 1894.) 


D'après les auteurs, les altérations observées ne doivent pas être 
regardées comme caractéristiques d'une maladie, mais plutôt comme 
représentant la façon dont dégénère toute cellule pyramidale sous 
une influence quelconque. 

MM. Azouiay et Klippei formuient, au début de leur note, une 
appréciation qui doit être signalée aux histologistes et qui semble 
judicieuse : 

«La méthode de Goloi, appliquée à l'étude des relations des 
éléments entre eux, dans l'écorce cérébrale des grands animaux 
adultes, ne donne que des renseignements insuffisants. Appliquée, 
au contraire , à l'étude de la morphologie cellulaire, elle fournit des 
données très certaines, qui permettent de comparer Îles cellules 
dans la série animale et de comparer aussi la cellule d’un animal 
sain et celle d'un animal malade, expérimentalement ou spontané- 
ment, quant au système nerveux. AO 


ÉTUDE HISTOLOGIQUE DE LA, GREFFE THYROÏDIENNE , par M. H. Curisrianr. 


(Comptes rend. de la Soc. de biologie, p. 716; 1894.) 


I résulte de cette étude que la grelle du corps thyroïde du Rat, 
ayant contracté des adhérences dans le péritoine, ne s’atrophie ja- 
mais; qu'elle passe par les stades de tuméfaction trouble d'abord et 
de prolifération inflammatoire ensuite, et qu'enfin le tissu thyroi- 
dien se reconstitue complètement. 

Cette reconstitution commence à la périphérie pour s’'avancer 
vers le centre de l'organe et est à peu près complète vers le troi- 
sième moIs. J. C. 
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REMARQUES SUR LES VAISSEAUX LYMPHATIQUES DES ORGANES GENITAUX DE 
LA FEMME ET LEURS ANASTOMOSES AVEC CEUX Du RECTUM, par M. H. 


Morau. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, p. 812; 1894.) 


NoTE SUR UNE ANOMALIE DU ana TuoracIQuE, par M. H. Morav. 


(Comptes rend. de la Soc. de biologie, p. 813; 1894.) 


SUR QUELQUES DÉTAILS DE STRUCTURE DU PANCRÉAS HUMAIN, 


par M. E. Lacuesse. ( Comptes rend. de la Soc. de biologie, p. 667; 1894.) 


Etudiant plusieurs pancréas recueillis sur des suppliciés et fixés 
immédiatement par divers réactifs, l’auteur fait connaître plusieurs 
dispositions propres aux cellules centro-acineuses et aux îlots de 


JC 


Langerhans. 


TISSU LYMPHOÏDE DU PANCRÉAS ET CELLULE CENTRO-ACINEUSE, 


par M. Mourer. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, p. 731; 1894.) 


NOTE RECTIFICATIVE À PROPOS DU DÉVELOPPEMENT DU SINUS MAXILLAIRE,. 


par M. E. Lacuesse. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, p. 669: 
189h.) 


Rectifiant la description qu'il avait donnée antérieurement du 
développement de la glande nasale chez le Mouton, M. Laguesse 
reconnaît que cette glande ne dérive pas du même bourgeon que 
le sinus maxillaire et qu'elle naît d'un bourgeon marchant d’avant 


hr C 


en arrière. ; 


NOTE SUR LES ALTÉRATIONS HISTOLOGIQUES DU FOIE CHEZ LES ANIMAUX 
TUBERGULEUX , par MM. Capior et Gizserr. (Comptes rend. de la Soc. 


de biologie, p. 792; 1894.) 
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DEVELOPPEMENT ET CONSTITUTION DU TARSE DU LAPIN, 


par M. E. Rerrerer. ( Comptes rend. de la Soc. de biologie, p.807; 1894.) 


SUR UN NOUVEAU MODE DE COLORATION DES MICROORGANISMES DU SANG, 


par M. H. Vincewr. ( Comptes rend. de la Soc. de biologie, p. 530; 1894.) 


Cette méthode consiste à rendre les globules rouges invisibles; 
elle est fondée sur le principe suivant : les couleurs d’aniline se 
fixent non sur le protoplasma des globules sanguins, mais sur leur 
hémoplobine; c’est cette dernière qui est le principe chromophile. 
S1 donc on traite les préparations par un réactif qui dissolve l'hé- 
moglobine et qu’on fasse ensuite agir une substance colorante, les 
hématies restent incolores; les microbes demeurent seuls colorés, 
ainsi que les globules blancs. 

L'auteur emploie un mélange de glycérine, d'eau saturée de 
NaCI et de solution aqueuse d’acide phénique. Je 


La PARIETALE ASGENDANTE, par M. P. Bonnres. 


(Comptes rend. de la Soc. de biologie, p. 533; 1894.) 


M. P. Bonnier considère la pariétale ascendante, au moins dans 
ses deux tiers inférieurs, comme le centre des perceptions vestibu- 
laires, fournissant les images d’attitude indispensables à l'idéation 
motrice et comme un centre exclusivement sensoriei tenant sous 
sa dépendance directe les centres de motricité automatique et coor- 
donnée situés plus bas. TC 


CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DES NERFS DU cour, par M. P. JAcQuEs. 
2 


(Comptes rend. de la Soc. de biologie, p. 580; 1894.) 


OBSERVATION SUR UNE NOTE DE M. AZOULAY RELATIVE AU NOIRCISSEMENT 
ET À LA CONSERVATION SOUS LAMELLES DES COUPES , PAR LES MÉTHODES 
DE (oLGr À L'ARGENT ET AU SUBLIMÉ, par M. HenneGuy. (Comptes 


rend. de la Soc. de biologie, p. 374; 1894.) 


À propos d’une communication récente de M. Azoulay, M. Hen- 


37. 
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nepuy signale une méthode due à Kallius et qui donne de très bons 
résultats. 

Le travail de Kallius a été analysé dans un recueil spécial, con- 
sacré à la technique microscopique et trop rarement consulté en 
France (Zeitschrift für wissenschafiliche Mikroscopie und für mikrosko- 
piche Technik, IX Band. 

Sa méthode se trouve également reproduite dans la troisième 
édition de louvrage classique de Bolles-Lee (The microtomists Vade- 
mecum, 3° éd., 1893, p. 47h). RE Es 


RÉPONSE À L'OBSERVATION DE M. HENNEGUY RELATIVE AU NOIRCISSEMENT 
ET À LA CONSERVATION SOUS LAMELLES DES COUPES, PAR LES MÉTHODES 
DE (TOLGI À L'ARGENT ET AU SUBLIME. — CONFIRMATION, PAR LA MÉ- 
THODE DE ÜOY, DES LÉSIONS CELLULAIRES DE L ÉCORCE DANS LA PARA- 

© LYSIE GÉNÉRALE. — ASPECT DES CELLULES DE PURKINJE DANS LA P4- 
RALYSIE GÉNÉRALE, par M. Azouray. (Comptes rend. de la Soc. de 
biolonie, p. 119: 1894.) 


MÉCANISME DES IMPRÉGNATIONS MÉTALLIQUES DANS LA MÉTHODE DE GOLGI. 
— Miraons DE Gorer sur cours, par M. L. Azouray. ( Comptes 


rend. de la Soc. de biologie, p. 839; 1894.) 


LA POCHE CRÉMASTÉRIENNE CHEZ LES ÎNSLCTIVORES ET LES RONGEURS 

= 2 

par M. À. Sourté. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, p. 727; 
189/h.) 


NoTE SUR LA STRUCTURE DE L’ESTOMAG Du PHOQUE ET DE L'OTARIE, pa 
M. A.-H. Picuiwr (Comptes rend. de la Soc. de biologie, p. 743; 
1894.) 


Note SUR UN PLEXUS VEINEUX DE L'OEIL DU BALANOPTERA MUSCULUS, par 
MM. Braurecarp et BouLarp. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 


P. 77°; 1894.) 
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SUR LES CONDITIONS QUI DÉTERMINENT LA FORME DU GÉSIER DES ÜISEAUX, 
par M. A.-H. Piucer. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 
p. 639; 1894.) 


Comparant diverses espèces entre elles, l’auteur conclut que le 
gésier se développe par une adaptation graduelle de l'organe à la 
fonction. PACE 


SUR UNE AFFECTION PARASITAIRE DE L HUITRE, CONNUE SOUS LE NOM DE 
MALADIE DU PIED, par M. À. Giarp. (Comptes rendus de la Soc. de 


biologie, p. Loi; 1894.) 


Les ostréiculteurs désignent sous le nom de maladie du pied 
(terme fort impropre, puisque le pied n'existe pas chez les Ostréa- 
cées), une affection qui parait assez fréquente sur les côtes de Ven- 
dée, dans le golfe de Gascogne, etc. 

Elle n'altère pas directement la salubrité du Mollusque, mais 
elle occasionne son amaigrissement, diminue sa valeur marchande 
et peut causer un dommage sérieux aux ostréiculteurs lorsqu'elle 
sévit avec intensité. 

On s'était borné à signaler la maladie et à mentionner certaines 
taches ou ponctuations grisätres sur le muscle adducteur, sans 
chercher à en préciser la cause. 

Celle-ci se trouve maintenant déterminée par les belles observa- 
tions de M. le professeur Giard, qui a fort heureusement suivi et 
élucidé le processus pathogénique de cette affection, très curieuse 
comine on va pouvoir s'en convaincre. 

Les points d'insertion du musele sur les valves sont atteints les 
premiers. Généralement, c'est l'insertion sur la valve inférieure 
(valve concave) qui montre les premiers symptômes; mais il peut 
arriver aussi que la valve supérieure soit prise d’abord, ou que les 
deux valves soient atteintes simultanément. | 

Le point de départ semble se localiser dans lépithélium mo- 
difié qui existe aux points d'union du muscle avec la coquille (lieu 
de sécrétion de la substance diaphane des auteurs). 

En enlevant le musele d’un individu récemment atteint, on 
trouve la surface d'insertion couverte de petites aspérités d’un vert 
noirätre, dont l'existence ne pouvait être soupconnée avant celte 
opération. 
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Ces aspérités vont en croissant, dissociant le muscle et parfois 
même formant des tumeurs irrégulières à la face interne de la 
valve. Ha! 

D'abord assez élastiques et de consistance coriace, ces produc- 
tions pathologiques se revêtent d'une couche de nacre lorsqu'elles 
deviennent extérieures au muscle atrophié dans la région péricar- 
dique. | 

L'agent essentiellement pathogène est un Schizomycète (Myo- 
iomus ostrearum, Gd.) dont les masses zoogléiques sont recouvertes 
de couches concentriques de conchyoline. L'état le plus fréquent du 
parasite est celui de micrococeus, mais on rencontre aussi des formes 
bacillaires immobiles. La coloration est d’un jaune verdätre; en 
masse et combinée avec la teinte de la conchyoline, cette couleur 
prend un ton vert-bouteille. 

Les remarquables et très complètes observations de M. le pro- 
fesseur Giard font pleinement connaître l’origine et l'anatomie pa- 
tholopique de cette singulière maladie du pied, dont 1l importe de 
signaler la gravité. Trop souvent on la méconnait et on la néglige; 
il est urgent de la combattre sans retard, avant qu'elle ne s'étende 
davantage et qu'elle ne devienne un danger pour nos stations d’éle- 


vage. JG; 


RGGHERGHES SUR L'ORIGINE DES LARVES D'OËSTRIDÉS DE L'ESTOMAC DU 
Caiex, par M. À. Razer. (Comptes rendus de la Soc. de biolopie, 


p. bh1; 1894.) 


Les expériences de M. Railliet établissent que les larves de Gas- 
trophilus Equi, ingérées par le Chien, peuvent se fixer dans l'estomac 
de cet animal et y vivre tout au moins une quinzaine de jours. 

Elles fournissent donc un appui ferme à l'hypothèse de Colin et 
de Brauer; on sait que, suivant ces auteurs, les Garnivores in- 
obrent les larves avec les débris de Chevaux dont ils peuvent se 
nourrir, ces larves se fixant dans le milieu nouveau où elles sont 
parvenues. J. C. 
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SUR LES MODIFICATIONS STRUCTURALES QUE PRÉSENTENT LES FIBRILLES DES 
MUSCLES JAUNES DES INSECTES EN PASSANT DE L'ÉTAT DE REPOS À L'ÉTAT 
* pe GonTrACTION, par M. F. Tourneux. (Comptes rendus de la Soc. 


de biologie, p. 594; 1894.) 


SUR LES TRANSFORMATIONS DE MarGaroDes vitiuu Gp. , par M. A. Grarn. 
(Comptes rendus de la Soc. de biologie, p. h12; 1894.) 


Poursuivant, sur l'évolution du Margarodes vitium , les recherches 
dont nous avons exposé les premiers résultats, M. Giard fait con- 
naître les diverses transformations de ce curieux [nsecte qui doit 
prendre place parmi les Metabola. 

Son étude offre un grand intérêt au point de vue de l'embryo- 
génie générale, en montrant comment le passage a pu s'établir 
entre les formes amétaboliques et les formes métaboliques. Elle à 
également une réelle importance au point de vue de la classifica- 
tion des Hémiptères. PAC 


TROISIÈME NOTE SUR LE GENRE Marcarongs, par M. À. Gran. 


- (Comptes rendus de la Soc. de biologie, p. 710; 1894.) 


Depuis la publication de ses premières recherches sur Maroa- 
rodes vitium, M. le professeur Giard a reçu des spécimens de Mar- 
garodes formicarum. Cest là l'espèce type de ce genre peu connu; 
aussi tous les entomologistes et tous les biologistes liront-ils, avec 
autant d'intérêt que de profit, les observations que le savant pro- 
fesseur de la Sorbonne vient de lui consacrer. 

La coque de Margarodes formicarum n'est pas irrégulièrement 
ovoïde, comme celle de M. witium. De forme complexe, elle est com- 
posée d’écailles à éclat de perles, mais nullement calcaires. Ges 
écailles sont constituées par divers corps gras, voisins des cires. 

La plus grande partie de la vie des Marg'arodes se passe sous ia 
forme apode qui suit immédiatement la première larve hexapode 
et qui précède la forme femelle adulte, également hexapode. 

C'est sous cette forme apode, dépourvue de poils, que la Coche- 
mille grandit, fixée aux racines des végétaux par ses filaments ros- 
traux. à 
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Les filaments suceurs sont complètement rétractiles chez la pre- 
mière larve mobile, comme chez la larve-pupe. Par suite, la bouche 
très petite passe facilement inaperçue, surtout chez Marparodes 
vilium, où les pièces buccales sont tout à fait rudimentaires. 

Les suçoirs sont exuviés à chaque mue; mais l'animal ne devient 
réellement astome qu'à sa dernière transformation. Il y a donc chez 
ces Cochenilles une sorte de larve-pupe présentant tous les phé- 
nomènes d’histolyse et de blastogénèse qu'on observe chez les nym- 
phes des Insectes Métaboles. 

Suivant les conditions de nutrition dans lesquelles se trouve la 
larve-pupe, celle-ci peut se transformer en femelle adulte à des 
tailles très différentes. 

La sepmentation externe a presque complètement disparu chez 
M. Jormicarum, complètement chez M. vitium. 

Au point de vue anatomique, Â£. viium diffère assez de M. for- 
micarum pour constituer un sous-genre, peut-être même un penre 
distinct (Sphæraspis). 

Par plusieurs particularités de leur organisation, les Margarodes 
se rapprochent beaucoup des Diaspides et s’écartent au contraire 
des Goccides proprement dites. 

D’après ce que nous savons du climat des Antilles, 1l est pro- 
bable que À. formicarum peut, comme l'espèce du Chili, demeurer 
longtemps à l’état de vie ralentie (anhydrobiose), sous la forme larve- 
pupe, et sortir de cet état sous l'influence d'une nouvelle hydra- 
tation. 

Le mâle de Maroarodes formicarum est encore inconnu, comme 


celui de AL. vitium. 1 PE 


Sur un Acarign parasite pes OErzzers, par M. L. Maxon. 


(Comptes rendus de la Soc. de biolooie, p. 466; 1894.) 


SUR LA PARTHÉNOGENÈSE DES SARCOPTIDES PLUMIGOLES, par M. TRouEssART. 


( Comptes rendus de la Soc. de biologie, p. kh1; 1894.) 
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Nore sur LES AGARIENS PARASITES DES FOSSES NASALES DES OISEAUX, 


par M. E. Trouessarr. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 


p: 723; 1894.) 


Sur La mue Des Lriraones, par M. E.-L. Bouvier. 


(Comptes rendus de la Soc. de biologie, p. 503; 1894.) 


Sur ze Tania Branpri Kuoconronsxi, par M. R. Brancrarn. 


(Comptes rendus de la Soc. de biolorie, p. 417; 1894.) 


Cette prétendue espèce nouvelle doit être identifiée avec le Thy- 
sanosama Giardi (Moniez). 

Signalé en Russie, en France, en Italie et en Allemagne, cet 
Helminthe fournit l'exemple intéressant d'un parasite intestinal 
commun au Bœuf, au Mouton et au Porc. FC: 


Norices sur LES PARASITES DE L'Homme, 2° et 3° séries, par M. KR. Brax- 
cuarD : Nouveaux cas de Dermanyssus gallinæe dans espèce hu- 
maine. — À propos de la Fasciola hepatica. — Sur le Krabbea 
srandis et remarques sur la classification des Bothriocéphalinés. 
(Comptes rendus de la Soc. de biolopie, p. 460 et 697; 1894.) 

VC. 


RECHERGHES POUR SERVIR À L'HISTOIRE DU PARASITISME , par M. C. Joser. 


(Comptes rendus de la Soc. de biologie, p. 519; 1894.) 


M. C. Jobert signale combien est fréquente, à Arcachon, la pré- 
sence des Rédies dans les Clovisses. Si ces parasites venaient à 
envahir les Huîtres, 11 y aurait lieu de redouter, pour les pares du 
bassin, les plus lamentables résultats. RAC 


RÉFLEXIONS AU SUJET DE LA LADRERIE OBSERVÉE SUR PLUSIEURS BOEUFS 
ALGÉRIENS SACRIFIÉS À L'ABATTOIR DE Trores, par M. GC. Moror. 


(Comptes rendus de la Soc. de biolowie, p. h37; 1894.) 
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NOTES SUR LES PARASITES. — 24° : NoTE sur UNE EsPÈècE D'INFUSOIRES 
(IcarayoPaTHIRIUS), PARASITES GHEz DES POISSONS D'EAU DOUGE À 
L'ExPosiTIoN NATIONALE DE Curcaco, par M. Ch. Wanrpecr Stises. 


( Comptes rendus de la Soc. de biologie, p. 43h; 1894.) 


SUR LA PRÉSENCE D'UNE CAPSULE À FILAMENT DANS LES SPORES DES Mi- 
GROSPORIDIES, par M. À.-P. Tuécouan. (Comptes rendus de la Soc. 


de biologie, p. 505; 1894.) 


SUR CERTAINS CAS DE DÉDOUBLEMENT DES COURBES DE GALTON DUS AU 
PARASITISME ET SUR LE DIMORPHISME D ORIGINE PARASITAIRE , par 


M. À. Grarp. ( Comptes rendus de la Soc. de biologie, p. 350; 1894.) 


La question traitée par M. Giard est des plus importantes et 
des plus suggestives, appelant l'attention des zoologistes sur un 
ordre de considérations auquel trop d’entre eux restent encore fré- 
quemment étrangers, surtout en France. 

Depuis que le problème de l’évolution est posé d’une façon scien- 
tifique, divers savants étrangers ont essayé de l’aborder en appli- 
quant la méthode graphique de Quételet, perfectionnée par Galton. 

S1 intéressants que soient les résultats ainsi obtenus, ils ne doi- 
vent cependant être admis sans contrôle et l’on ne saurait pré- 
tendre, avec Weldon, que le problème de l’évolution animale est 
essentiellement un problème de statistique. 

Dans ce cas, comme dans tous les autres, le calcul ne peut que 
rendre sous une forme saisissante ce qu'on lui a confié, et la sta- 
üstique ne dispense pas de l'étude analytique des faits. 

C'est ainsi que toute considération arithmétique ou statistique 
est impuissante à expliquer une particularité singulière qu'ont si- 
onalée plusieurs auteurs. 

En appliquant la méthode des courbes de déviation à divers or- 
ganes variables (longueur des pinces des Forficules males, largeur 


des cornes céphaliques du Scarabée Xylotrupes gideon L., largeur 


frontale de la carapace des Carcinus mænas femelles), Bateson et 
Weldon ont trouvé que les individus ne peuvent pas toujours se 
grouper en un ensemble unique, mais que parfois 1ls se groupent 
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en deux ensembles distincts, de deux moyennes différentes. En con- 
séquence, il n’y a pas une courbe unique, mais bien deux courbes 
d'erreur ayant chacune leur ordonnée maxima. Absolument comme 
si, dans une communauté humaine, les géants et les nains consti- 
tuaient deux masses prédominantes, les individus de taille moyenne 
étant les moins nombreux. 

I est évident qu’un tel état de choses indique l'existence de 
deux positions distinctes de stabilité maxima ou d'équilibre biolo- 
pique. 

Or, comme M. le professeur Giard l’établit nettement, on peut 
aisément mettre hors de doute l'influence des parasites dans la 
production de plusieurs de ces états dimorphiques. 

Cest ainsi qu'il est possible, d'après la longueur de Îa pince, 
d'affirmer qu'un Forficule mâle possède des Grégarines et en pos- 
sède en plus ou moins grande quantité. 

Sans doute, d’autres facteurs éthologiques peuvent intervenir 
pour déterminer des états multiples d'équilibre biologique, mais il 
est dès maintenant établi que l'influence parasitaire sufhit, et très 
fréquemment, à réaliser ces résultats dont la segrégation et la sé- 
lection naturelle pourront s'emparer pour constituer de nouvelles 
espèces. | 

Nous regrettons de ne pouvoir insister plus longuement sur cet 
ordre de considérations; nous aimerions d'autant mieux à le déve- 
lopper que nombre de zoologistes français semblent y vouloir de- 
meurer étrangers. Qu'il nous soit du moins permis d'appeler leur 
attention sur les faits si hautement instructifs que les recherches 


de M. le professeur Giard viennent de mettre en pleine lumière. 
| FC 


À PROPOS D'UNE NOTE DE M. FRANCOTTE SUR QUELQUES ESSAIS D'EMBRYO- 
LOGIE PATHOLOGIQUE EXPÉRIMENTALE, par M. À. Giarp. (Comptes 


rendus de la Soc. de biologie, p. 385; 1894.) 


On a signalé à diverses reprises, et dans des circonstances assez 
différentes, la présence d’une figure tétracentrique dans l'œuf au 
début de la segmentation. 

H. Fol, qui observa le premier ces tetrasters , les attribuait, non 
sans quelques réserves, à la combinaison du pronucléus femelle 
avec plusieurs asters mâles. 
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O. Hertwig en a obtenu la production par l’action d'hydrate de 
chloral ou de sels de quinine. 

Plus récemment, P. Francotte a signalé la formation d'un te- 
traster sur des œufs de Leptoplana tremellaris inoculés avec les bac- 
téries vulgaires de l’eau de mer. Il pense que cette anomalie se 
trouve déterminée par les toxines dues à ces microbes. 

M. Giard rappelle d'abord ses recherches antérieures (1877), 
dans lesquelles il a montré que l'existence d’un tetraster, loin d’être 
fatalement et forcément d'ordre pathologique, indiquait souvent 
une simple abréviation dans le processus embryogénique. 

D'autre part, si les propriétés phagocytaires de l’œuf sont incon- 
testables, si elles témoignent en lui d'une grande énergie vitale 
pour se nourrir ou pour se défendre contre les microbes, on ne 
doit pas conclure avec Francotte qu'il est impossible aux microbes 
de demeurer à l’état latent sous la coque ovulaire pour se dévelop- 
per plus tard dans l'individu provenant de l'œuf infesté. 

En effet, dès que la membrane vitelline est constituée, les mou- 
vements amiboïdes de l'œuf et ses propriétés phagocytaires devien- 
nent très limités; des éléments, tels que les globules polaires, des 
œufs avortés, etc., peuvent rester en contact avec l'œuf de segmen- 
tation sans être absorbés par lui. 

Les liquides nourriciers qui entourent l'œuf de beaucoup d'ani- 
maux, les membranes souvent très complexes qui le protègent (no- 
tamment chez les Arthropodes) peuvent aussi servir d'abri à des 

parasites qui infesteront plus tard le jeune embryon, quand celui-ci 
absorbera les réserves mises à sa disposition ou rongera la coque 
au moment de l’éclosion. 

En fait, les expériences de Pasteur sur la pébrine du Ver à soie 
prouvent bien que, dans ce cas au moins, il y a transmission du 
parasite par l'œuf, en entendant ce mot dans le sens le plus large. 


J. C. 


SUR LA CONSERVATION EN COLLECTIONS DES ANIMAUX GOLORÉS, 2° note, 
par M. Farre-Douercus. (Comptes rendus de la Soc. de biolopte, 


p. 803; 1894.) 3-16. 
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La vix &r L'oŒuvre 80TANIQUE DE P. Ducnarrre, par M. D. Cros. 


(Bull. Soc. botanique de France, t. XLIL.) 


La notice, très complète, que M. Clos consacre à P. Duchartre, 
sera lue avee grand intérêt, quoique venant après celles consacrées 
à notre éminent et si regretté confrère par MM. Bornet, Bouvier, 
L. Passy, de Vilmorin et André. 

Les travaux de Duchartre, méthodiquement groupés, sont expo- 
sés aux points de vue de la Physiologie, de l'Anatomie, de l'Orga- 
novénie, de la Morphologie, de la Tératologie, Phytographie, Parti- 
cularités de végétation, Varia, Géographie botanique, Botanique 
appliquée, Ouvrages généraux, Enseignement. C. 


LoranTuacées D'Ausrrazre, par M. Ph. Vax-Tiecuew. 
» P 


(Bull. Soc. botanique de France, t. XLIT.) 


Le baron F. de Müller avait, en 1889, dans son Second systé- 
matic census, admis 21 espèces de Loranthus. Les études de M. Van- 
Tieghem l'ont conduit à reconnaitre, dans les Loranthus de Müller, 
L3 espèces au lieu de 21, les A3 espèces étant rattachées à 10 genres 
distincts, lesquels se répartissent en 6 sous-tribus et 3 tribus 
comprenant l'ancien genre Athkinsoma, ce qui porte à 11 le nombre 
des genres de Loranthoidées de la flore d'Australie. (a 


SUR LES STRUTHANTHÉES, LORANTHÉES À CALICE DIALYSEPALE ET À AN- 
THÈRES OSGILLANTES, par M. Ph. Vax-Tiecnem. (Bull. Soc. bota- 


nique de France, t. XLIL.) 


M. Van-Tiechem, continuant ses études sur les Loranthacées, 
groupe en genres les espèces se rattachant aux Struthanthées, savoir : 
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I. — Genres à inflorescence simple, pourvue d’une seule bractée 
sous-florale : Melastachys, Forcilla, Gladocalea, Martiella, Oryctina. 


IT. — Genres à inflorescence simple, munie de trois bractées 
sous-florales : Tristerix, Dendropemon, Oryctanthus, Phihirusa. 


II. — Genres à inflorescence composée de triades : Passowia, 
Struthanthus, Spirostylis, Eichlerina, Peristethium, Mullerina , Dipodo- 
phyllum, Tripodanthus, Hookerella; soit, pour le groupe des Strutan- 
thées, 19 genres dont beaucoup sont nouveaux. C. 


SUR LE GROUPEMENT DES ESPÈCES EN GENRES DANS LES LORANTHEES À CA- 
LICE GAMOSÉPALE ET ANTHÈRES BASIFIXYES OU DENDROPHTHOÉES, par 


M. Ph. Van-Tiecueu. (Bull. Soc. botanique de France, t. XLII.) 


Combinant les caractères anatomiques et ceux tirés de la mor- 
phologie, M. Van-Tieghem distingue et décrit aujourd'hui, dans un 
important Mémoire, 34 genres, dont 29 entièrement nouveaux, 
et le savant botaniste ne tient son travail, déjà considérable, que 
comme préparatoire, les matériaux manquant encore pour le Ge- 
nera complet des Loranthées. 

En somme toutefois, rien que pour grouper les espèces actuel- 
lement connues de la seule et vaste tribu des Loranthées., M. Van- 
Tieghem n'aura pas donné Îles caractères de moins de 71 groupes 
génériques, savoir : de 34 pour les Deudrophthoées, de 18 pour les 
Phénicanthémées, et 19 pour les Struthanthées. 

Les 29 genres nouveaux du Mémoire actuel sont les suivants : 

Bakerella, Agelanthus, Benthamina, EÉrianthemum, OEdina, Becca- 
rina, Kingella, Oncella, Acranthemum, Phyllodesnis, Taxillus, Schim- 
perina, Englerina, Oncocalya, Oliverella, Odontella, Stephamisous, 
Locella, Phragmanthera, Thelecarpus, Septulina, Metula, Globimetula , 
Dentimetula, Septimetula, Acrostephanus, et enfin Candollina, juste 
hommage à l’éminent botaniste qui, dans le Prodomus et un Mé- 
moire spécial, fut le premier à porter la lumière dans les Loran- 
thacées, grand et curieux groupe de plantes parasites non moins 
spécialisé par sa structure anatomique, que par les caractères tirés 
des organes extérieurs. | | C. 
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MARCHE TOTALE DES PHÉNOMÈNES AMYLOCHLOROPHYLLIENS , 
par M. E. Beczunc. (Journal de botanique, 9° année, n° 10.) 


M. Belzung termine sa longue étude des phénomènes amylo- 
chlorophylliens. | 

Ces phénomènes ont été considérés successivement : 

1° Dans l'embryon en voie de formation; 

2° Dans l'embryon en voie de germination; 

3° Dans la feuille verte adulte; 

h° Dans le fruit. 

Les deux premiers âges de la vie, qui en réalité n’en font qu'un, 
conduisent à la même notion. qui est celle du mécanisme de lorpa- 
nisation des grains verts; le fruit, au contraire, montre ces forma- 
tions aux diverses phases de la dégénérescence. Enfin, l’'amylogenèse, 
dans les organes verts adultes, trouve son explication non seule- 
ment dans les faits tirés de l'examen de ces organes, mais encore 
dans les données résultant de la connaissance des phases extrêmes. 

On peut dire, en somme, quil y a réversibilité organique 
ascendante dans la première phase, et réversibilité descendante 
dans la dernière. CG. 


La Views Er Les ENGrais, par M. Ach. Münrz. 


. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXX.) 


M. À. Müntz établit que la vigne recevant des fumures (natu- 
relles) ne produit pas de vin de qualité inférieure à ceux des 
vignes non fumées. C. 


SUR L'ORIGINE DES NOMS DES ORGANES FLORAUX, par M. E. Roze. 


(Bull. Soc. botanique de France, t. XLIL.) 


M. Roze établit, dans une intéressante et très savante disserta- 
tion, les origines des noms des organes floraux actuellement con- 
sacrés dans la science. C. 
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STOMATES FOLTAIRES, par M. L. Perir. 


(Ann. Soc. linnéenné de Bordeaux, t. XLNI.) 


Les observations de l’auteur diffèrent peu de celles qui ont 
fait le sujet du Mémoire de M. Chatin, ayant pour titre : Des rap- 
ports entre la nature de lépiderme et celle du parenchyme des feuilles. 


(Bull. Soc. botanique de France, t. IX, année 1857.) Ce 


Princrres Acrirs Des Cucursiracées, par M. Breuer. 
(Soc. d’'hist. naturelle de Toulouse, xxvu° année.) 


M. Bremer traite, en parlant des réactions microchimiques, du 
siège de la bryonine, de la colocvnthine et de l'élatérine, prin- 
cipes actifs des Cucurbitacées toxico-purgatives. C. 


TraxsrormarTion pes ovures D'un Beconia, par M. Paul Vurzzeuwin. 


(Bull. Soc. botanique de France, t. XLIT.) 


M. Vuillemin a vu, sur un Besonia des serres de Nancy, les 
ovules transformés, les uns en langueltes pétaloïdes, les autres en 
carpelles. Par leur force d'expansion, ces productions avaient dé- 
terminé la rupture des parois ovariennes présentant alors une 
sorte de déhiscence loculicide. G. 


Des ILOTS LIBÉRIENS INTRALIGNEUX DES Srrrounos, par M. Perror. 


(Bull. Soc. botanique de France, t. XUIT.) 


Les ilots libériens intraligneux ont été étudiés par M. Perrot 
dans les Strychnos, quant à nue mode de formation. 

La conclusion est que le phénomène qui isole Îles Mots libériens 
n’est pas dû à la formation d’un cambium complémentaire, mais 
à une reprise du fonctionnement normal. C. 
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APPÉTENCE CHIMIQUE DES PLANTES ET CONCURRENCE VITALE, 


par M. le D’ Sauxr-Lacer. (Lyon, 1894.) 


M. Saint-Lager s'est proposé de démontrer que Nægeli a fait 
fausse route quand 1l a voulu expliquer par la toute-puissance de 
la concurrence vitale la localisation de certaines espèces affines 
entre elles, négligeant l'appétence de certaines espèces pour tel 
substratum leur offrant les conditions physico-chimiques dont elles 
ont besoin. | 

L'auteur montre que les exemples tirés des Rhododendron ferru- 
gineum et hrsutum, Achillea moschata et atrata, Digitalis purpurea et 
lutea, ete., manquent de fondement. 

M. Sant-Lager rappelle que le Jura français, essentiellement 
calcaire, a de fort belles colonies du Rhododendron ferrugineum. 

I montre que le transport de cet arbuste aux hauteurs de 
1,400 à 1,500 mètres ne saurait avoir été effectué par les glaciers, 
dont les collines ne dépassent nulle part 1,200 à 1,300 mètres. 


C. 


Herminium, AsberuLA ET GENTIANELLA, par M. le D' Sainr-Lacer. 


(Bull. Soc. botanique de Lyon, 1894.) 


M. Sant-Lager conclut : que l’Herminium Monorchis, formant une 
colonie près Saint-Bon, en Tarentaise, y est-naturalisé, contrai- 
rement au sentiment de MM. Perrier et Songeon; que l’Asperula 
Jordani n'est qu'un état de VA. Lonpiflora, qui ne serait même qu'une 
race de l'Asperulu cynanchica, espèce très polymorphe; que la Gen- 
hana Kochiana de MM. Perrier de la Bathie et Songeon n’est autre 
espèce que la Gentiana excisa; qu'il y a lieu d'admettre comme 


espèce la Gentiana humillima, Lunck (G. alpina, Vi). C. 


PLANTES VASCULAIRES ET SPONTANÉES DE LA VENDEE, par MM. Ponrar- 
Lier €t Marécuaz. (Revue des sciences naturelles de l'Ouest, t. NV, 
ne 1) 


Les auteurs donnent, d’après leurs propres recherches et celles 
de MM. Odin, Douteau, Baudouin et Houis, une nouvelle Flore du 
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département de la Vendée, limitée aux espèces vasculaires spon- 
tanées. C. 


LA SUBORDINATION DES GARACTÈRES DE LA FEUILLE DANS LE PHYLUM DES 
Axrayzuis, par M. Paul Vuiuemn (Thèse à la Faculté des sciences 
de Paris. Berger-Levrault, Nancy.) 


Cette thèse est un important mémoire de 343 pages in-8°, avec 
17 planches d'anatomie. 

L'esprit de l'étude peut être apprécié par cette conclusion de 
l'auteur : « Chaque caractère tiré de l’organisation de la feuille a 
une dignité variable suivant le niveau considéré de ce groupe soumis 
à une active évolution, qui constitue le phylum des Anthyllis. » 


C. 


MonSTRUOSITES PRODUITES PAR LE MILIEU EXTÉRIEUR, 


par M. Paul Vurccemin. (Bull. Soc. scientifique de Nancy, 1894.) 


M. Vuillemin signale d'intéressantes modifications produites 
dans le Ranunculus repens par de simples variations du milieu ex- 


C. 


térieur. 


RECHERCHES PHYSIOLOGIQUES SUR LES PLANTES GRASSES, par M. Augerr. 
(Thèse à la Faculté des sciences. Masson, éditeur.) 


L'auteur traite avec détails, et en appelant à son aide l’expé- 
rimentation, des plantes grasses dans leur lutte, en pays chauds, 
contre la transpiration; de l’utilisation de la lumière et de l'influence 
de l'humidité sur leur croissance. C. 


SUR LES BOURGEONS MULTIPLES, par W. Russezr. 
(Thèse à la Faculté des sciences de Paris. Masson, éditeur.) 


L'étude de M. W. Russell, admise comme thèse à la Faculté des 
sciences de Paris, comprend 202 pages et A planches grand in-6°, 
montrant généralement la naissance des bourgeons. C. 


mn. 
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Le JjarpiN Aazpin DE Caamrousse. (Grenoble, impr. Allier.) 


À l'instar de ce qui a été fait en Suisse et en Bavière, 11 vient 
d'être formé sur le plateau de Chamrousse près Grenoble, à l’al- 
titude de 1,850 mètres, un jardin par la Société des touristes du 
Dauphiné et la Société hortico-agricole de Grenoble. 

Placé sous la direction de M. Lachmann, professeur de bota- 
nique à la Faculté des sciences, le jardin alpin du Chamrousse 
n'aura pas seulement pour objet la conservation des espèces alpines 
rares, mais aussi de tenter l’acclimatation des plantes potagères et 
des céréales des régions basses sur celles des montagnes formant la 
limite des habitations. 

Déjà, moins de deux ans après la création, des résultats inté- 
ressants ont été obtenus. 

Le jardin, d’une étendue de 5o ares, a dû être clos pour éviter 
la visite des Chamois, etc. 

Parmi les espèces alpines qui paraissent bien oder à 
Chamrousse, nous citerons : Ramondia pyrenaica et Saxifraga pyra- 
mduhs des Pyrénées, — Saxifraga carinthiaca et Campanula carpa- 
thica des Alpes autrichiennes et des Carpathes, — Umbilicus Seme- 
now du Turkestan, — Papaver nudicaulis de Sibérie, — Gentiana 
thibetica, OEndrosace ferruginosa et sarmentosa, Sedum pulchellum et 
Dryas Drumondi des montagnes Rocheuses, etc. C. 


Une Excursion pavs LE Sarnr-Grronnais, par M. H. Marcairuou- 
D AYuERIC. (Bull, Soc. de pharmacie du Sud-Ouest, 18° année.) 


M. H. Marcailhou d’Aymerie a dirigé, durant trois jours, les 
élèves en pharmacie et quelques compatriotes amateurs dans le 
Saint-Gironnais. À mesure que la caravane s'élève, elle recueille : 
Erinus alpinus, Campanula Erinus, Viala Riviniana et V. cornuta, Ga- 
lum vernum, Scilla verna, Saxifraga stellaris, Allosurus crispus, Asple- 
num viride, Bryum alpinum, Trifolium alpinum, etc. 


38. 
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Voy4GE BOTANIQUE AUX Picos De Europa (monwrs CANTABRIQUES) ET 
DANS LES PROVINCES DU NorD-Oursr pe L'Espace, par M. Michel 


GanpoGer. (Bull. Soc. botanique de France, t. XLI.) 


Continuant ses herborisations en Espagne, M. Michel Grandoger 
en fait connaitre aujourd'hui les résultats quant aux monts Canta- 
briques et aux provinces du Nord-Ouest de la Péninsule. 

Les herborisations faites aux environs d'Espinana, au Puerto 
d'Aliva, ete., ont été très fructueuses. C. 


ExcursION AU MONT LACHAT ET AU PAVILLON DE BELLEVUE (Haurs- 
Savoie), par M. Vexance-Payor. (Bull. Soc. de botanique de France, 
t. XEIT) 


M. V. Payot donne une longue liste de Phanérogames et de 
Mousses rares. Parmi les premières, 1l faut citer l’Edelweiss (Gna- 
phalium Leontopodium), non encore observé dans la Chaine et qui se 
trouve aux extrémités sud-ouest et nord-est, entre la Cantine 
d'Aoste du Grand Saint-Bernard et l’Ardifagoz, ainsi qu'au col de 
la Hyoulaz, sous le Cramont, sur Courmayeur, toujours sur le cal- 
care et rarement au-dessous de 2,000 mètres d'altitude. C. 


PLanres MÉpicrNazes D'AFRIQUE, par le D' Bræuex. 


(Bull. Soc. pharm. du Sud-Ouest, 18° année.) 


L'auteur, qui a surtout en vue les produits de la région du Sou- 
dan, donne les origines : des feuilles et follicules de Séné, des 
sommes arabique et de Sénégal, du Tamarin et du Bdellium, du 
Ricin, spontané dans le Soudan oriental (Sennaar et Kordofan), 
du Kola, du Strophænthus, etc. 


Le cevre Eurya, par M. J. Vesoue. 


(Bull. Soc. botanique de France, t. XLIT.) 


M. Vesque, qui a procédé à la revision du genre Eurya avec le 
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double concours de l’anatomie et de la morphologie, donne, en 
attendant la publication complète de son travail, le conspectus 
général des espèces. Un certain nombre d'espèces nouvelles sont 
décrites par l’auteur). C. 


HerBorisarions Aux ENvIRONS DE Béziers, par le frère SENNEN. 


(Bull. Soc. botanique de France, t. XLIL.) 


Cinq années d’herborisations continues ont permis à frère Sen- 
nen de trouver encore, dans cette contrée si fréquemment visitée 
par les botanistes, un grand nombre d'espèces rares, parmi les- 
quelles : Crepis bursifolia et Erythræa tenuiflora, non encore signalés 
dans la flore de Montpellier. C. 


Fioruze anvenrive DES Sauces Térarps , par M. Ant. Mac. 


(Lyon, librairie Henri Georges.) 


Reprenant les observations déjà faites et les compulsant d’après 
ses propres observations, M. À. Magnin fait l'énumération géné- 
rale des plantes vasculaires épiphytes venues sur les Saules et d’au- 
tres arbres de l'Europe occidentale. 

Cinq planches en phototypie représentent, développés sur le 
terrain qui se forme dans la cavité des vieux Saules tétards : le 
Frêne, le faux Acacia , l’Aune, l'Épicea, le Merisier, le Bouleau. 

La liste totale comprend “au espèces, la plupart herbacées. 
Cependant, à côté des arbres figurés , se trouvent encore le Chêne, 
le Noisetier, le Hêtre, l’'Orme, le Mürier, l'Érable, le Nerprun, le 
Sorbier, l'Épine blanche, le Cornouiller, le Sureau, la Viorne, etc. 


C. 


Froruce DE L’Aieuaz, Erc., par M. F. Marin. 


(Bull. Soc. botanique de France, t. XLII.) 


M. B. Martin fait connaitre, d’après ses explorations, la florule 
de l’Aigual et de la contrée avoisinante, depuis Vallerangue jus- 


® Une mort prématurée vient d'enlever M. Vesque, jeune botaniste de grand 
avenir, à la science où 1l laisse une lumineuse place. 
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qu'aux environs de Saint-Sauveur-les-Pourcils (Gard), contrée qui 
appartient à la zone montagneuse la plus élevée des Cévennes, du 
Gard et des confins de la Lozère, se rattachant vers le sud à l'un 
des prolongements du plateau Central. 

De longues listes témoignent de la richesse de la florule de l’Ai- 
oual et lieux voisins. C. 


EMPLOI POPULAIRE EN SAVOIE DES PLANTES SAUVAGES, 


par M. Alfred Cnagerr. (Bull. herbier Bossier, t. IIL.) 


M. Chabert fait l’énumération des nombreuses plantes sauvages 
utilisées en Savoie par la médecine populaire. 

M. Chabert les groupe, suivant les vertus médicales admises, en 
purgatives, vomitives, diurétiques, etc. 

Parmi les diaphorétiques se trouvent, avec les Spirœa Aruncus, 
S. Ulmaria et Ranunculus placialis, le très renommé Genépy, fourni 
par les Artemisia spicala, Mutellina et Villarsü, le Genépy bâtard 
(A. glaciahs) et Le faux Genépy (Achillea nana et moschata). C'est dans 
les toniques que figure l’Artemisia absinthium, si commune in aridis 
et le long des routes de la Savoie subalpestre. C. 


Le Beccevauia cuiata EN France, par M. J.-Ch. Fencmanx. 
(Journ. de botanique, 9° année.) 


M. Fehlmann, et après lui le frère Sennen et M. Decrocq, ont 
trouvé en mai dernier le Bellevalia ciliata sur plusieurs points des 
environs de Montpellier. 

Observée en Italie et en Algérie, cette Liliacée n'avait pas encore 
été signalée en France. C. 


Les SPEGULARIA MEDIA ET MARINA, par M. Géneau px LA MaRLiÈRE. 


(Bull. Soc. botanique de France, t. XLII.) 


M. Géneau de la Marlière maintient, contre le sentiment exprimé 
par M. Bureau, que son Spergularia marina n’est pas le S. media, et 
il donne ses raisons. (63 
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PLarTanus AGERIFOLIA, par M. G. CaBanës. 


(Bull. de la Soc. d'études de Nimes, 1894, n° 4.) 


M. Cabanès signale comme manquant dans le Gard les Platanus 
orientalis et occidentalis qu’y plaçait de Pouzolz, la seule espèce qu'on 
y trouve étant au contraire le Platanus acerifolia Wild. et D. C. 


C. 


Rusracées Du Tonkin, par M. Drake DEL CasrizLo. 
(Journ. de botanique, 9° année.) 


M. Drake del Castillo fait connaître les Rubiacées récoltées au 
Tonkin par le très regretté Balansa de 1885 à 1889, période pen- 
dant laquelle il herborisa avec ardeur dans les provinces du Ton- 
kin, parfois au péril de sa vie. C. 


Turipa præcox, par M. Gustave Capanès. 


(Bull. de la Soc. d'études de Nimes, 1894, n° L.) 


M. G. Cabanès signale, comme nouveau pour la flore du Gard, 
le Tulipa precox, naturalisé sans doute. C. 


Les Fromenrs, par M. Henri L. pe Visuorin. 
(Duruy, 22, rue Dussoubs.) 


M. H. de Vilmorin groupe les innombrables variétés de Blés cul- 
tivés en 5o sections, dans chacune desquelles l’auteur classe, avec 
une grande sagacité, les sous-variétés et formes qu'augmentent 
chaque jour, par hybridation, appropriation à de nouveaux sols ou 
climats, les pratiques agricoles. 

M. de Vilmorin établit avec soin la synonymie de chaque blé. 


C. 


VEGÉTAUX SEMI-RÉSISTANTS À LA VaRENNE-SaiNT-Hirarre , 
par M. Ch. Mursues. (Rev. des sc. natur. appliquées, L2° année.) 


M. Charles Maïlles, jeune botaniste, fait de nombreux essais de 
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culture dans sa propriété de la Varenne-Saint-Hilaire. I a vu les 
plantes suivantes résister aux derniers et rigoureux hivers : 
Cinéraire maritime, Genêt d'Espagne, Laurier-Tin et Laurier- 
Cerise, Rambous Métaque et doré, Grenadier simple et double, 
Melia Azedarach et Lagerstræmia indica. C. 


AzozzaA ricrouLoines, par M. Lousarn-Duwas. 


(Bull. Soc. d’études de Nimes, 1894, n° 4.) 


M. Lombard-Dumas signale la très grande diffusion, dans le 
Gard, de l’Azolla fiiculoides, espèce américaine dont l’'envahisse- 
ment menace sérieusement le Salvinia natans, plante cependant au- 
tochtone. C. 


Parririons avormazes pes Foucëres, par M. Adrien Guégnarn. 


(Comptes rendus, t. CXX, p. 1131.) 


M. Guébhard répond aux objections faites par M. Ern. Olivier à 
son hypothèse sur les causes de la partition anormale des Fougères, 
objections fondées sur la pérennité de la partition dans les feuilles 
de Scolopendre se développant dans un puits. C. 


Foucères De France, par M. C. pe Rey-Parcane. 


(Paul Dupont, Paris.) 


Le volume, in-8° de 133 pages, avec 56 planches intercalées 
comprenant 193 dessins, est une fort belle publication monogra- 
phique que M. D. Clos apprécie ainsi : 

«J'estime que le travail de M. de Rey-Pailhade peut être utile 
au triple point de vue de la beauté et de l'exactitude des figures, 
des longs détails afférents aux caractères des espèces et des variétés, 
enfin des stations propres à chacune d'elles.» C. 
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Le PuyYLLOTHECA DANS LA FLORE HOUILLÈRE DE L'Asie MiNeure, 


par M. Zerer. (Comptes rendus, t. CXX.) 


Continuant ses études sur les flores houillères, M. Zeiller signale 
la présence du genre Phyllotheca dans la houille de l'Asie Mineure. 

De l'ensemble des espèces observées, M. Zeiller conclut que les 
dépôts houillers du Nord de l'Asie Mineure doivent prendre place 
entre les étages westohaliens moyen et inférieur. C. 


Mousses pu Conco Français, par M. Bescuereze. 
(Journal de botanique, 9° année.) 


M. Bescherelle fait connaïître, d’après la détermination qu'il en 
a faite, les Mousses récoltées au Congo par M. Lecomte, C. 


Le Bryorocus ET LE LICHÉNOGRAPHE AUX ENVIRONS DE GRENOBLE, 
par M. l'abbé Ravaun. (Revue bryologique, 22° année.) 


Poursuivant ses études sur la flore, tant phanérogamique que 
cryptogamique, des Alpes du Dauphiné, M. l'abbé Ravaud signale 


au lac de Gœurzet, les Pogonatum alpinum , Fissidens osmundioides , ete. 


C. 


Une Fonrixais vourezze, par M. Carpor. 
(Revue bryologique, 22° année.) 


L'espèce nouvelle, Fontinalis Camusi Card., a été trouvée par 
M. Camus aux barrages de Chaudron et de Roussin, sur la Sèvre 
nantaise, puis aux barrages de la Maine et de la Trélitière, par 


M. L. Bureau. | C. 
Les Orruorricua uRNIGERA, par M. Vexrurt. 
(Revue bryolonique, 22° année.) 


Des considérations dans lesquelles il entre au sujet de divers 
Orthotrichum, 11 est conduit à conclure que la présence ou l’absence 
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des lamelles extérieures ne donne qu'un caractère bien fragile 
pour la distinction des espèces. C. 


NoureLes ESPÈCES DE CHAMPIGNONS DES ALpes pu VaLais, 


par M. E. Boupier. (Bull. Soc. mycolopique de France, t. XI.) 


Le savant mycologue fait connaître quelques espèces nouvelles 
de Champignons recueillies par lui-même dans les régions élevées 
des Alpes du Valais, lors des herborisations faites, en 1894, par les 
Sociétés botaniques de France et de Suisse, fraternellement réunies. 

Les Champignons figurés et décrits par M. E. Boudier dans le 
présent mémoire sont : 

Cortiarius (Myxacium) alpinus, Boud. — Grand Saint-Bernard et 
Simplon, de 2,300 mètres à 3,000 mètres ; 

(ranoderma valesiacum, Boud. — Zermatt, à la base des troncs 
des Larix ; 

Helvella ( Leptopodia) alpéstris, Boud. — Prairies du Grand Saint- 
Bernard ; 

Ciliaria nivalis, Boud. — Près tourbeux du Simplon, sur les 
bouses de vaches. 


Trurres pv Maroc er DE Sarparewe, par M. Ad. Cnam. (Comptes 
rend. Acad. des sciences, t. CXXT, et Bull. Soc. botanique de France, 
LL XLTE) 


La Truffe reçue de Sardaigne n’est autre que le Terfezia Leonis, 
Tul., envoyée autrefois de la même contrée par Gasparini à 
Tulasne. 

Quant aux Truffes du Maroc, les unes, envoyées de Casabianca 
par M. Alph. Mellerio, confrère de M. Chatin à la Société botanique 
de France, représentent une variété du Terfezia Leonis qui sera le 
T. L. Mellerionis. Les autres, récoltées à Arzila, près Tanger, par 
M. Jules Goflard, constituent une espèce tout à fait nouvelle, à la- 
quelle M. Chatin donne le nom de Terfezia Gofjartu. 

Les Terfezia, avec lesquels le Goffartü a quelques analogies 
(lointaines d'ailleurs), sont notamment le Leptosperma et le Metaxasi 
ou Kamé dit noir de Damas. C. 
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Cairive pans Les Caamprenons, par M. Eug. Gizson. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. GXX.) 


M. Gilson a extrait de la membrane cellulaire des Champignons 
une chitine ayant toutes les propriétés et la composition chimique 
de la chitine des insectes. 


Les Parcopayrres, par M. Léon Marcnann. 
(Paris, Société des éditions scientifiques, 1894.) 


M. le professeur Léon Marchand donne un tableau synoptique 
des familles qui composent la classe des Phycophytes (Algues, Dia- 
tomées, Bactériens). 

Ces végétaux, chlorophyllés ou cryptochlorophyllés, forment, 
d’après le savant professeur de l'École de pharmacie, un sous-règne 


des-Cryptogames. C. 


Le Mycirropsis, par M. Parouisrarn. 
(Journal de botanique, 9° année.) 


M. Patouillard dénomme Myblittopsis un Champignon du groupe 
des Auriculariées qui lui a été envoyé de New-Field, par M. Ellis, 
et dont la cassure rappelle certaines particularités d'aspect du 
Mylitia. 

Le Mylütopsis Langlois a été récolté par M. Langlois dans les 
forêts marécageuses de la Louisiane. C 


Licngxs DE 14 LORRAINE, par M. l'abbé HarmanD. 
(Bull. Soc. scient. de Nancy, 27° année, 1894.) 


M. l'abbé Harmand donne un catalogue avec descriptions des 
Lichens de la Lorraine, qui ajoute beaucoup à ce qu avaient fait 
connaitre MM. Mougeot et Godron. 
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SUR LE DÉVELGPPEMENT DE QUELQUES Muc£pi éEs, par M. Louis Ma- 
TRUCHOT. (Thèse à la Faculté des sciences de Paris. Colin 


et Ci.) 


Ce travail, de 111 pages in-8°, comprend 8 planches exposant le 
développement des Helicosporium lombricoides , OEdocephalum roseum , 
Cephaloterium roseum, Artrobotrys superba, Botryosporiun hamatum , 
Fusarium polymorphum, Constantinella cristata. C. 


L'Ecrocarpus Tomextosus, par M. Sauvacrau. 
(Journal de botanique, 9° année.) 


M. Sauvageau a vu à Biarritz, sur divers Fucus, l’Ectocarpus 10- 
mentosus, dont 1l a pu observer les sporanges, les unes uniloculaires, 
d'autres pluriloculaires. Dans les premiers, qui ne se montrent que 
sur la plante jeune, les spores sont immobiles. C. 


L'Hypeurus rosripus, par M. Sauvaceau. 
(Journal de botanique, 9° année.) 


L'Hydrurus fetidus, Algue des ruisseaux de montagne, a été ré- 
colté sur les bords du Rhône. | C. 


Le Boranisre, journal de M. A. Daxcearn. 
(4° série, 1° août 1895.) 


Le numéro du 1° août du Botaniste contient les travaux dont 

suit l'énumération : 
1° Sur la reproduction sexuelle des Basidiomycètes, avec figures 

ae le texte, par M. Dangeard. Mémoire considérable dont la con- 
clusion est que, contrairement à l'affirmation de Bréfeld , les Cham- 
pignons supérieurs ont une véritable fécondation. 

2° Sur un cas remarquable de symbiose, par M. Dangeard. 

La symbiose résulterait de l'association d'une Trémellinée avec 
le Dacryomyces deliquescens. 


ANALYSES ET ANNONCES. — BOTANIQUE. 979 


3° À propos d’un travail de M. Minot sur la distinction des ani- 
maux et des végétaux, par M. Dangeard. 

M. Dangeard réclame la priorité pour la formule de M. Minot, 
empruntée au mode de nutrition chez les animaux et les végétaux. 

L° Sur le Cladosporium , parasite du Pommier, par M. Dangeard. 

b° Réponse à une note de MM. Poirault et Raciborski, par 
MM. Dangeard et Sappin-Trouffy. 

Les conclusions de MM. Poirault et Raciborski sur la karioki- 
nèse des Urédinées (Comptes rendus Acad, sc., juillet 1895) seraient 
erronées. C. 


Sur un Cazorurix, par M. Maurice Gouwonr. 
(Journal de botanique, 9° année.) 


M. Gomont décrit et figure une nouvelle espèce de Calothrix 
(CG. stagnalis, nov. sp.) récoltée dans l'étang de Saint-Nicoias, près 
Angers (étang si souvent visité par Boreau, qui chaque année y 
faisait sa provision de Chätaignes d'eau). 


Le noyau Des Uréninges, par M. Sarpin-Trourry. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. GXXI.) 


M. Sappin-Trouffy étudie l’origine et le rôle du noyau dans la 
formation des spores et dans l'acte de la fécondation chez les Uré- 
dinées. GC: 


L’'Ecrocarpus pusisLus, par M. Sauvageau. 
(Journal de botanique, 9° année.) 


M. Sauvageau distingue, parmi les Ectocarpus pusillus récoltés 
par lui à Biarritz, quatre variétés présentant toutes les sporanges 
plurilentaires acinétosporés décrits par M. Bornet et les crampons 
vus par M"° Griffiths. 

Plusieurs figures dans le texte accompagnent la note. C. 
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MATHÉMATIQUES. 
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SUR UNE PROPRIÉTÉ CARACTÉRISTIQUE DE L'ÉLEMENT LINÉAIRE DES SUR- 
FACES SPIRALES, par M. Deuouuin. ( Comptes rendus de l’Acad. des 


sciences, t. CXNIIT, 1894, p. 337-340.) 


Soient (S) et (S,) deux surfaces qui se correspondent par ortho- 
gonalité des éléments, M et M, deux points correspondants. 

Si les droites MM, sont tangentes à la surface (S), celle-ci sera 
applicable sur une surface spirale. Son élément linéaire ayant été 
ramené à la forme | 


(1) ds? — e°* B(B)(daœ? + d&B?), 


les droites MM, seront tangentes aux lignes 8 — const., el un point 
quelconque M, de (S,) sera le centre de courbure géodésique en 
M de celle des courbes «à — const. qui passe en ce point. 

Réciproquement, lorsqu'une surface (S) admet l'élément li- 
néaire (1) des surfaces spirales, les centres de courbure géodésique 
des lignes &« — const. sont situés sur une surface (S,) qui corres- 
pond à (S) par orthogonalité des éléments. Un point quelconque 
M de (S) a pour correspondant le centre de courbure géodésique 
en M de celle des courbes & — const. qui passe en ce point. 
L'auteur démontre encore cette proposition négative : 

Il ne peut y avoir deux surfaces (S) et (S,) (sauf le cas peu 
intéressant du plan), qui se correspondent par orthogonalité des 
éléments de telle manière que les droites MM, qui joignent deux 
points correspondants soient tangentes aux deux surfaces. 
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SUR QUELQUES POINTS DE LA THÉORIE DES FONCTIONS, par M. BoreL. 


(Comptes rendus de l’Acad. des sciences , t. CXVIIL, 1894, p. 340-340.) 


L'auteur considère les fonctions @(z) représentées par une série 


de la forme 
À, 
0) D Ga). 


dans laquelle les « sont des entiers limités et les À des quantités 
telles que la série ZA, soit convergente. On suppose que les points a’, 
dans le voisinage desquels se trouve une infinité de points À, for- 
ment au plus des lignes, et que les points a, non situés sur ces 
lignes, sont isolés ou ont des points limites 1solés. 

Les fonctions ainsi définies possèdent certaines des propriétés 
les plus importantes des fonctions analytiques, considérées comme 
un ensemble de développements de Taylor. Notamment, si de telles 
fonctions @(z) sont liées par une relation algébrique vérifiée pour 
tous les points d'une aire S, cette relation est identique et par 
suite vraie en tous les points où les séries sont convergentes. On 
peut dès lors convenir que les séries @(z) représentent la même 
fonction en tous les points où elles convergent; cette définition n'est 
jamais en contradiction avec celle du prolongement analytique au 
moyen de la série de Taylor. Ceci semble incompatible avec un 
résultat singulier obtenu par M. Poincaré, mais M. Borel montre 
que la contradiction n’est qu'apparente. 

L'auteur envisage ensuite une série @(z), en supposant seule- 
ment que la série >|vA,l soit convergente. Soient P et Q deux 
points qui ne coïncident ni avec un point a ni avec un point a li- 
mite des points a, et S une aire simplement connexe comprenant, 
à son intérieur, lé points P et Q. Il est possible de tracer une inti- 
nité non dénombrable de courbes comprises entièrement a l'intérieur 
de S, joignant les points P et Q, et telles que sur chacune de ces 
courbes la série soit uniformément convergente et représente par 
suite une fonction continue. 

M. Borel termine par des considérations sur les fonctions d’une 
variable réelle, admettant dans un intervalle des dérivées de tout 
ordre (sans être pour cela développables en une série de Taylor). 

H montre qu'une telle fonction peut être représentée dans tout 
cet intervalle par la somme d’une série de puissances et d’une série 
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de Fourier, telles que les dérivées de tout ordre de la fonction s’ob- 
tiennent en dérivant les séries terme à terme. | 

Enfin, on peut toujours trouver une fonction de variable réelle 
ayant des dérivées de tout ordre dans cet intervalle donné et telle 
que ses dérivées aient des valeurs données quelconques pour un point 
de l'intervalle. 


SUR UN THÉORÈME RELATIF AUX FONCTIONS HARMONIQUES DE PLUSIEURS 
VARIABLES RÉELLES, par M. p'Arone. ( Comptes rendus de l’Acad. des 


sciences, t. CXVIIT, 1894, p. 342-343.) 


Soit une fonction harmonique V (x, y, 2) de trois variables réelles, 
c'est-à-dire une fonction finie et continue, ainsi que ses dérivées 
premières et secondes en tous les points de l’espace, situés à dis- 
tance finie, et qui satisfait à l'équation 


d'V 
+ +5 se 


M. d’Arone montre : 

Qu'une fonction harmonique, continue en tous les points à 
distance finie, ne peut tendre vers l'infini positif et vers l'infini né- 
gatif d’une manière différente; 

2° Que si une fonction harmonique est telle que son rapport à 
une puissance entière et positive du rayon vecteur a pour limite 
zéro quand le rayon vecteur augmente indéfiniment, la fonction se 
réduit à un polynôme. 

En rapprochant ces deux POHPANUESS on obtient ce théorème 
général : 

Si une fonction harmonique est telle que son rapport à une 
puissance entière et positive du rayon vecteur ne varie pas entre 
l'infini négatif et l'infini positif quand le rayon vecteur croit au 
delà de toute limite, la fonction doit nécessairement se déduire à 
un polynôme. 
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SUR LES ÉQUATIONS LINÉAIRES DU SECOND ORDRE RENFERMANT UN PARA- 
MÈTRE ARBITRAIRE, par M. Picarn. (Comptes rendus de l’Acad. des 


sciences, t. CXVIIT, 1894, p. 379-383.) 


M. Picard étudie ne linéaire du second ordre 


(z)y=0, 


où k.est une constante et A(x) une fonction continue supposée 
positive dans un certain intervalle (a, b). 

On montre facilement que les valeurs de k, pour lesquelles cette 
équation a une intégrale continue ainsi que sa dérivée première, et 
s’annulant pour x—a et x — b, forment une suite discontinue de 
valeurs positives k,,k,,... 
L'auteur donne le moyen d'obtenir, par une suite de calculs ré- 
ouliers, les termes de cette suite et les intégrales singulières cor- 
respondantes. 

Pour cela, il envisage l'intégrale w de l'équation (1) qui, pour 
æ=— a et a—b, prend respectivement les valeurs numériques arbi- 
traires À et B. Énsdsée comme fonction de k£, u est une fonction 
uniforme, dont les points singuliers sont précisément k,,k,,..., et 
ces points sont-des poles simples de u. 

Cela posé, voici comment on calculera k.. 

Tant que £<£,, on aura pour w le développement 


U= UE... Luke. 


Formant les constantes 


b 
U, = [ uç(x)u,(x) A(x)dz, 


on calculera k, par la formule 


(1) ue 


La première valeur singulière À, k, étant obtenue, on pe puisque 
k;, est un pôle de w, écrire 


sn À Htenk+ks.. Lutin. fu =lim(u,k)] 


1 Si 1—C 
1 

V LA 

jusqu à k — hs. 
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On formera la suite des quantités 


= [ v,(z)v,(æ)A(x)dr 


et l’on aura 


On peut continuer ainsi indéfiniment, et l'on aura k, ,k,,... 


SUR CERTAINS DÉVELOPPEMENTS EN SÉRIES QUE L'ON RENCONTRE DANS LA 
THÉORIE DE LA PROPAGATION DE LA GHALEUR, par M. Poincaré. 


( Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXVIIT, 1894, p. 383- 
307.) 


Le problème du refroidissement d'un solide de forme quel- 
conque est résolu quand on sait : | 
1° Former les fonctions fondamentales U, qui satisfont aux con- 
ditions 
AU, +k,U,—o à l'extérieur du corps, 
dUr 


— + EU, —0o à la surface; 


2° Démontrer qu'une fonction arbitraire V peut être développée 
en série de la forme 


VA dede Mu 


Dans le cas du cylindre de révolution et dans celui de la sphère, 
les fonctions fondamentales se ramènent aux fonctions de Bessel, 
ou mieux aux fonctions 


. Es 
P(x)—(£) De. 


Dans le cas du cylindre, chaque fonction fondamentale Ü, est le 
produit de trois facteurs : 
1° Le premier facteur est r” cos nw ou r” sin nw; . 
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2° Le second facteur est sin Az ou cos X'z, À, À” étant définis par 
les équations transcendantes 


htanga+A—o, hcot\a—\, 


(2a est la longueur du cylindre); 
3° Le troisième facteur est la fonction @(ur), a étant une des 
racines de l'équation transcendante 


mP(n)+(n+h)p(u)= 0. 


Dans le cas de la sphère, une fonction fondamentale quelconque 
sera le produit de r"-7, d’une fonction sphérique d'ordre n — 1 et 
de la fonction @(ur), x étant cette fois racine de l'équation 


u® (u)+(n—#+4)O(#)—0. 

Ici le nombre n ne sera plus un entier quelconque comme dans 
le cas du cylindre, mais 2 sera un entier impair. 

Le problème de refroidissement d’un cylindre ou d'une sphère 
de rayon 1, est alors ramené à montrer qu'une fonction arbitraire V 
de » peut, entre r — o et r— 1, être développée en série de fonc- 
tions Q(ur). 

C'est à cette démonstration qu'est consacrée la note de M. Poin- 
caré. 


OBSERVATIONS DE LA NOUVELLE PLANÈTE À V (Courty, 11 février 1894), 
FAITES À L'OBSERVATOIRE DE PARIS (EQUATORIAL DE LA TOUR DE 


L'Ouesr), par M. Bicourpan. (Comptes rendus de l’Académe des 


sciences, t. CXVIIT, 1894, p. 392-393.) 


OBSERVATIONS DE LA PLANÈTE 1804 AV FAITES AU GRAND ÉQUATORIAL DE 
L'OBSERVATOIRE DE Borpeaux, par MM. L. Picarr et Courry. 
(Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXVIIT, 1894, p. 393- 
394.) 


39. 
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RÉSULTATS DES OBSERVATIONS SOLAIRES FAITES À L'OBSERVATOIRE ROYAL 
Du COLLÈGE ROMAIN PENDANT LE Ü° TRIMESTRE 1099, par M. Tac- 


cuini. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXVIIT, 1894, 
p. 394-395.) 


SUR LES TÉTRAÈDRES CONJUGUÉËS PAR RAPPORT À UNE QUADRIQUE ET DONT, 
LES ARÊTES SONT TANGENTES À UNE AUTRE QUADRIQUE, par M. Vocr. 


(Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXVIIE, 1894, p. 395- 
397-) 


Soient 


2x +y+2+f—o une quadrique directrice, 
S— a? + by? + cz? + di — o une autre quadrique, 


; 2 are : a x 
D =— _ + . + = —- AR sa polaire réciproque par rapport à 2. 


S'il existe un tétraèdre À, À, À, À, conjugué par rapport à À et 
dont les arêtes soient tangentes à S. on sait que l’invariant 
» 0 q 


D AR Ch 


doit être nul. 

M. Vogt indique une méthode nouvelle qui permet de retrouver 
ce résultat, de démontrer la réciproque et de déterminer tous les 
tétraèdres jouissant de la propriété énoncée. 

Les coordonnées du sommet À, dépendent algébriquement d'un 
paramètre variable p, ; les paramètres p,, p,, p, des autres sommets 
sont Les racines de l'équation bicubique symétrique 


(1) J\P>P1)= A Pi(p+p1) +20 pp; + 20'pp, + À: (pp, 


de sorte que les éléments du tétraèdre sont des fonctions algébri- 
ques de p.. | 
La relation précédente étant du genre 2, on peut faire en sorte 
que ces mêmes éléments s'expriment par des fonctions hyperellip- 
tiques de deux paramètres u,, ü, liés par la relation &,, (u, ,w,). 
De là résulte que si l'on a Dai 2); la relation (1) s'ob- 
üent en éliminant w,,u, entre av 


Pi = Fu; u), p=F(—u,,—u,), 99 (41 > U = =, 
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Cest la généralisation de cette remarque, développée par 
Halphen à propos des polygones de Poncelet, que toute relation 
biquadratique symétrique entre p et p, s'obtient en éliminant 
entre p==f{u) et p, —f(u+u,), où f est une fonction elliptique 


particulière, 


SUR UNE DÉGENÉRESCGENCE DU GROUPE PROJECTIF GÉNÉRAL, par M. Encez. 
(Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXNIIT, 1894, p. 397- 
398.) 


Par la transformation de contact 


er : 1 n ñ / 
Des png oay y) y 


le groupe projectif général du plan se change en un groupe de 
transformations de contact dont les tr ansformations infinitésimales 
ont les fonctions caractéristiques 


1, Æ%s SHYs Ye 
GS a (ay) y (n 5m) (a+) + (ni — 529.) 
0 a) mr at 
. Ge dernier groupe peut dégénérer. Si l’on remplace y,,y par 
AY, ÀY, qu'on supprime le facteur À dans toutes les fonctions 
caractéristiques qui deviennent divisibles par À, et qu'on fasse alors 
À = 0, on trouve le groupe 


’ 2 1 / 3 TRS 1 ! & 
(2) 1; T ; Yo TL; Y1 — 9 %1Y;) LOU Ce U NRT NE TL; 


qui est une dégénérescence du groupe (1) et par suite du groupe 
projectif général. 

La méthode de M. Engel est heal au groupe projectif gé- 
néral d’un espace debicohque: 


SUR LE MOUVEMENT GÉNÉRAL DE DEUX POINTS RELIES PAR UN RESSORT 

’ ? 

par M. Lecornu. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences , t. GXVNIIT. 
1894, p. 398-Loo.) 


L'équation du mouvement de l’un des deux points À est 


dx dx 
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Dans le cas d’un mouvement pendulaire, @(t) = h sin gt, l'inté- 
oration en termes finis s'effectue sans difficulté et, en posant 


& —\/u? — }?, on trouve 
A7 1 — 2) sin qt — 2Àq cos qt 
æ—e7 "(CG cos œwt + C sin wt COPINE RES 
(G cos at C'sin at) + REINE a 
Ce résultat met en évidence la superposition de deux mouvements 
vibratoires. L'un s'éteint rapidement à cause du facteur e—'; l’autre, 


de période EE égale à celle du mouvement de À. est le seul qui 


û es b : : . 
subsiste au bout d’un temps très court. On réalisera ainsi la trans- 
formation d’un mouvement vibratoire donné en un mouvement de 
A r Q 0 . r 
même période, mais de phase différente. 
Pour que l'amplitude du mouvement du second point B soit 
égale à celle du mouvement de À, il faut et il suffit que l’on ait 


qq’ —=2u — h}, condition qui se réduit à 1=° dans le cas où 
u —q. Ceci donne la solution pratique de la transformation d’un 


mouvement rectilione pendulaire en un mouvement circulaire et 
uniforme. 


SUR L'ÉQUATION DES VIBRATIONS D'UNE MEMBRANE, par M. Porxcaré. 
2 


(Comptes rendus de l'Acad. des sciences, t. CXVITT, 1894, p. Ah7-451.) 


M. Poincaré démontre rigoureusement l'existence de fonctions sa- 
üisfaisant à l’intérieur d’un domaine à trois dimensions à l'équation 


Au + ku — 0 


(où Æ est une constante), et s’annulant à la frontière. 

Ce résultat s'applique au cas d’un domaine à deux dimensions, 
c'est-à-dire au problème des vibrations d’une membrane. M. Schwarz 
avait démontré l'existence du son fondamental d’une membrane. 
M. Picard celle de la première harmonique; M. Poincaré démontre 
donc celle des harmoniques supérieures. 

La démonstration s'étend encore au cas où la condition à Îla 
limite, au lieu d’être u — 0, serait 


du 
a + hu—0o, 


c'est-à-dire au problème du refroidissement d'un corps solide. 
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SUR UN MOYEN D'OBTENIR UN MOUVEMENT CIRCULAIRE UNIFORME AU MOYEN 
DE DEUX MOUVEMENTS VIBRATOIRES, par M. Marcel Derrez ( Comptes 


rendus de l’Acad. des sciences, t. CXVIIT, 1894, p. 451-459.) 


OBSERVATIONS SUR LA NOUVELLE PLANÈTE À V (Courty, 11 février 1894), 
FAITES À L'OBSERVATOIRE DE Paris, par MM. Carranpreau et Br- 
GOURDAN. ( Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXVIIT, p. A5 2- 
453.) À 


SUR L'APPLIGATION DE LA MÉTHODE DES APPROYIMATIONS SUCCESSIVES AUX 
ÉQUATIONS DIFFÉRENTIELLES ORDINAIRES DU PREMIER ORDRE, Par 
M. Linpecôr. (Comptes rendus de lAcad. des sciences, t. CXVNIIT, 
1094, p. A5k-h57.) 


On considère une équation différentielle du premier ordre 


et l’on suppose que f(x, di soit finie et continue pour toutes les 
valeurs réelles de x et y, satisfaisant aux inégalités [x] <a, |y| <b, 
et qu'il existe une constante positive k telle que 


Le, y) — f(x, y) <k y —yl. 


Pour trouver l'intégrale de l'équation (1) qui s’'annule pourx— 0, 
on aura, d’après la méthode de M. Picard , à former une suite de 
fonctions y,,y, ..., y, définies par les équations 


Bjr 0), M—f(z, p)+ a en a 


les constantes d'intégration étant choisies de façon QUE Y, > Vos e à « Yn 
soient toutes nulles pour æ—0. M. Picard démontre que la série 


G) +) +(ÿs —Y)+ 2 + —Umi)+ ee. 


converge uniformément et représente l'intégrale cherchée lorsque x 
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reste en valeur absolue inférieure à la plus petite des trois quan- 
lités | 


M désignant le maximum de | /(x, y)| pour | <a et [y] <b. 
En modifiant un peu la démonstration de M. Picard, M. Lin- 


. L 1 * 72 
delüf montre que le dernier terme : peut être supprimé. 


Le champ de convergence de la série (1) est, en général, limité. 
Toutefois M. Lindelôf indique des cas étendus où cette série sera 
toujours convergente, et où par conséquent l'intégrale restera finie 
et sera représentée pour toute valeur de x par un même dévelop- 
pement. 

Voici dans le même ordre d'idées un théorème assez général : 


f(x, y) est une fonction continue et positive pour 30, y=0, 


et qui va constamment en croissant ou constamment en décroissant 
quand y augmente. Alors, si l'équation admet une intégrale finie 
et continue pour æ = 0, celle-c1 sera nécessairement fournie par 
les approximations successives dont la suite convergera pour toute 
valeur positive de z. 


OBSERVATIONS SUR LA COMMUNICATION PRÉCÉDENTE, par M. Picarr. 
(Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. GXVIIL, 1894, p. A57- 
458.) 


M. Picard met à profit la modification apportée à sa propre mé- 
thode par M. Lindelôf pour établir d’une manière très simple ce 
théorème qu'il avait antérieurement démontré d'une façon plus 
compliquée : 

Si l'on applique les approximations successives au cas où, dans 
l'équation f 


la fonction f est holomorphe en x et y à l'intérieur des cercles G 
“et C’ de rayons « et b décrits des points æ— 0, y—o comme cen- 
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tres et à pour module maximum M dans chacun de ces cercles, 
l'intéorale sera représentée par la série 


y + Go n)+ a Dee 


“dont chaque terme «est holomorphe à l'intérieur du cercle ayant 
l'origine pour centre et un es h, en désignant par À la plus 


petite des deux quantités, a et: — 


Sur 14 SÉRIE DE Laprace, par M. Poincaré. 


-(Comptés rendus de l’Acad. des sciences, t. GXVIIE, 1894, p. 197-501.) 


M. Poincaré donne une démonstration extrèmement simple du 
théorème que Dirichlet a démontré le premier d'une manière assez 
compliquée. Une fonction arbitraire des coordonnées d’un point sur 
‘une sphère peut être développée en une série de fonctions sphé- 
riques. 

Dirichlet n’a d’ “ie pas défini avec une précision suffisante les 
conditions auxquelles doit satisfaire la fonction arbitraire. M. Poin- 
caré les précise de la manière suivante : 

I suppose la surface de la sphère partagée en un certain nombre 
de régions et chacune de ces régions limitée par un polygone cur- 
viligne formé d’arcs analytiques; dans chacune de ces régions la 
fonction arbitraire à développer est supposée analytique, mais elle 
peut éprouver des discontinuités quelconques, quoique en restant 
‘finie, quand on passe d’une région à l’autre. 

La démonstration de M. Phone peut même être étendue à des 
cas plus généraux, mais celui-ci est le plus important. 


SUR LES INTÉGRALES QUI S’EXPRIMENT PAR DES LOGARITHMES, Par 
M. Goursar. (Comptes rendus de Acad. des sciences, t. CXVIIT, 
1894, p. 515-517.) 


Abel a démontré que, si l'intégrale / R(x,y)dx, attachée à la 
courbe F(x,y)—0, s'exprime par la somme d’un nombre fini de 
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logarithmes de fonctions algébriques, elle est nécessairement de la 
forme | 


- REA log u + Blogu+ ...+Llogt, 


A,B,...,L étant des constantes et u,v, ...,t des fonctions ra- 
tionnelles de x et y. 

La question de reconnaître a priori si l'intégrale il R(zx,y) dx 
peut s'exprimer ainsi est très difficile, mais on peut décomposer ce 
problème en plusieurs autres. 

On peut d’abord réduire à un nombre minimum s, que M. Goursat 
enseigne à calculer, le nombre des logarithmes qui figurent dans . 
l'expression de l'intégrale {R(x, y)dx. 

Pour achever le problème, 1l faudrait déterminer les s fonctions 
rationnelles sur lesquelles portent ces logarithmes. Cette déter- 
mination ne comporterait que des difficultés algébriques si l’on 
connaissait un certain nombre entier M ou du moins une limite 
pour ce nombre. Malheureusement il ne semble pas possible, en 
général, de trouver une telle limite, ni, par suite, de résoudre le 
problème par des opérations dont la fin soit assurée. 


SUR LA COMPOSITION DES LOIS D'ERREURS DE SITUATION D'UN POINT, par 
M. »’Ocacne. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXVNIIF, 
1894, p. 517-520.) | 


Étant données les lois de probabilité p,,p,, ...,p, des erreurs 
de situation d’un point sous l'influence de n causes isolées, quelle 
est la loi de probabilité p des erreurs lorsque ces » causes agissent 
simultanément, mais indépendamment les unes des autres ? 

Cette question, depuis longtemps résolue dans le cas des erreurs 
linéaires, ne semble pas avoir encore été traitée dans le cas du 
plan. M. d'Ocagne donne de ce dernier cas une solution très simple. 
_ Supposons, pour simplifier, qu'iln'y ait que deux causes d'erreurs; 
les probabilités p,, p, sont exprimées par la formule 


pie (ust+oBayt ny) dedy (i—1,), 


ANALYSES ET ANNONCES. — MATHÉMATIQUES. 593 


où @;, B;, y:, d; sont des constantes connues. Alors la probabilité p 
a pour expression 


è 2 
p — s RUESSE 2Bxy + yy ) dx dy, 
où les coefficients &, B, y, d ont les valeurs suivantes : 


D 


Sa +ô a, | 
D 


6 2.4, 9,8, +58, 
À D — (a, + @) (31 +92) — (81 + 82). 
°4 


En D 1 + DV | 
Dir 


DATE 
d D 


On remarquera que ces formules permettent d'obtenir, dans le 
cas des erreurs linéaires, d’une manière très simple et très rigou- 
reuse, le théorème qui fait connaître le carré de l'erreur probable 
résultante comme somme des carrés des erreurs probables partielles. 


SUR LA DISTRIBUTION DES DÉFORMATIONS. DANS LES MÉTAUX SOUMIS À DES 
EFFORTS, par M. Hartuann. (Comptes rendus de l'Acad. . sciences , 


t. CXVIIT, 1894, p.: ou 


OBSERVATIONS DE LA NOUVELLE PLANÈTE DD (Charlois) FAITES À L'OB- 
SERVATOIRE DE Paris, par MM. Carcanpreau et Bicourpan. ( Comptes 


rendus de l’Acad, des sciences, t. CXNIIT, 1894, p. 555-556.) 


SUR LE TRIANGLE DES SÉQUENCES, par M. D. Annré. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXXVIIT, 1894, p. 575.) 


L'auteur considère une permutalion quelconque des n premiers 
nombres: sur # ordonnées équidistantes, à partir, de l'axe des 
“eee il porte des longueurs proportionnelles à ces nombres; 
il joint enfin par un trait l'extrémité de chacune de ces longueurs 
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à l'extrémité de la suivante. On obtient ainsi une ligne brisée de 
n — 1 côtés quon peut regarder comme composée de suites alter- 
natives de côtés tous montants ou tous descendants. Chacune de 
ces suites est une séquence, montante ou descendante, de la permu- 
tation. | 

Les permütations des n premiers nombres peuvent être partagées 
en deux espèces suivant le nombre pair ou impair de leurs séquences. 
À l'aide de la formule fondamentale 


pe s— nest Sea si + (n FT s) Pns, s—23 


où P,..est le nombre des pErmuAROnE qui présentent n séquences, 
on construit le triangle des séquences 


2 =, 
2 


9 19 10 


) 
N 
(@ 2] 
(ba. 
QO 
O9 
N9 


où P,: . se trouve à la rencontre de la colonne de rang $ ‘s avec : la 
ligne 4e T'ANE A — 1. 

En étudiant ce triangle, M. André a découvert de nombreuses 
propositions, dont il énonce Îles principales. 


OBsERVATION DES NOUVELLES PLANETES AX (Wolf, ro mars) zT AZ 
(Courty, D mars), FAITES À L'ÉQUATORIAL COUDE (o” 32) DE L'OB- 
SERVATOIRE DE Lyon, par M. Le Caper. ( Comptes rendus de l’Acad. 


des sciences, t. CXVIIT, 1894, p. 578-579.) 


NES DE LA PLANÈTE 1004 AZ, FAITE AU GRAND ÉQUATORIAL DE 
L'oservarorre DE Borpgaux, par M. L. Picarr. (Comptes rendus 


. de l’Acad. des sciences ,:t. CXNIIT, 1894, p. 579-580.) . 
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OBSERVATIONS DE PLANÈTES FAITES. À L'OBSERVATOIRE DE TOULOUSE 
(£quaroriaz Brewver), par M. Rossarn. ( Comptes rendus de l’Acad. 


des sciences, t. CXVIIT, 1894, p. 580-581.) 


PHÉNOMÈNES SOLAIRES OBSERVÉS , PENDANT LES 9° ET /° TRIMESTRES 18093 , 
À L'OBSERVATOIRE DU CoLLÉGE ROMAIN, par M. Taccuini. (Comptes 


rendus de l’Acad. des sciences, t. CXVIIT, 1894, p. 581-552.) 


SUR UN APPAREIL RELATIF À LA QUESTION DE LA MARCHE HORIZONTALE DE 
L'Homue, par M. Resac. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, 


+. CXVITT, 1894, p. 620.) ve | fée 


Ogservarions DES PLANETES 1894, AX Wozr, AY Wozr, AZ Courrr, 
BA CuarLois, FAITES À L'OBSERVATOIRE DE TouULousE (EQUATORIAL 
Brunver), par M. Cosserar. ( Comptes rendus de l'Acad. des sciences, 


t. CXVUIL, 1894, p. 627-628.) 


OBSERVATIONS DES NOUVELLES PLANÈTES BB (Charlois, Nice, 8 mars) 
ET AX (Heidelberg, 1° mars), FAITES À L'EQUATORIAL GOUDÉ DE 
L'OBSERVATOIRE DE Lyon, par M. Le Caper. (Comptes rendus de 


l’Acad. des sciences, t. CXVIIT, 1894, p. 628-629.) 


Ocauzrarion DE L'Ép1 pe La VIERGE, LE 29 MARS 189/, OBSERVÉE À 
L'OBSERVATOIRE DE PARIS (ÉQUATORIAL DE 14 Tour DE L'OuEst), par 
M. Bicourpax. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXVIIT, 
1894, p. 694-695.) | | 


OBSERVATIONS DE LA PLANÈTE BC, FAITES À L'OrseRvATOoIRE DE Parts 
.. (ÉQuaTORrAL DE LA Tour pe L’Oussr), par M. Bicourpan. (Comptes 


rendus de l’Acad. des sciences, t. CXNIIT, 1894, p. 695-696.) 
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OBSERVATIONS PHOTOGRAPHIQUES DE PLANÈTES FAITES À L'OBSERVATOIRE 
D'Aicer, par MM. Rameau» et Sy. (Comptes rendus de l’Acad. des 
sciences , t. CXNIIT, 1894, p. 696-697.) | 


SUR LE DÉVELOPPEMENT APPROCHÉ DE LA FONCTION PERTURBATRICE DANS 
LE CAS DES INÉGALITÉS D'ORDRE ÉLEVE. APPLICATIONS À MERCURE ET 
4 Juxox, par M. E. Hauv. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, 


t. CXVIIT, 1894, p. 698-700.) 


SUR UN GOROLLAIRE DU THÉORÈME DE C4TALAN, par M. Moureaux. 


(Comptes rendus de l’Acad. des sciences ,t. CXNIIL, 1894, p. 700-701.) 


Ce corollaire, plus général que le théorème lui-même, est le 
suivant : 

Si l'on élève une somme de n carrés à une puissance qui soit 
puissance de 2, on obtient encore une somme de » carrés. 

Si cette puissance est 2, on obtient le théorème de Catalan. 


OBSERVATIONS DE LA NOUVELLE cOMETE DEnnine (26 mars 1894), 
FAITES À L'ÉQUATORIAL DE LA TOUR DE L'Esr, par M. CazvaNpreau. 


(Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXVIIT, 1894, p. 728.) 


OBSERVATIONS DE LA PLANÈTE 18694 AZ (Courty, 5 mai) ET DE LA co- 
MÈTE DENNING, FAITES AU GRAND EQUATORIAL DE BORDEAUX, par 
MM. Raver et L. Picarr. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, 
t. CXVIIT, 1894, p. 728-730.) 


———_— 


OBSERVATIONS DE LA NOUVELLE COMÈTE À 1894 (Denning, 26 mars), 
FAITES À L'OBSERVATOIRE DE PARIS (ÉQUATORIAL DE LA TOUR DE 
L'OvEsr), par M. Bicourpan. ( Comptes rendus de l’ Acad. des sciences, 


t. CXVIII, 1894, p. 730-731.) 
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Osservations pe LA coMÈTE Dexnive (26 mars 1894), FAITES À L’o8- 
SERVATOIRE DE TouLouse (ÉQuarortaz Brunxer), par MM. Cosserar 
et Rossarp. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXVIIT, 


1894, p. 732.) 


ÉLÉMENTS PARABOLIQUES DE LA COMÉTE DENNING, par M. Scaucuor. 
(Comptes rendus de l’'Acad. des sciences, t. CXVIIL, 1894, p. 732- 
733.) 


Sur LE MOUVEMENT D'UN SYSTÈME DE FORME VARIABLE, par M. L. Pr- 
cart. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXVIIT, 1894, 
p. 733-730.) 


Le système envisagé par l'auteur est formé par un corps solide 
de révolution composé de couches concentriques homogènes et un 
point matériel P mobile par rapport au solide. La résultante des 
forces extérieures est supposée passer par le centre de gravité général. 

M. L. Picart étudie les effets du déplacement du point P sur le 
mouvement du solide. Il divise le problème en trois : 

1° Le point P a sa vitesse relative dirigée vers le centre du 
solide. En particulier le point P se déplace dans le plan de l’équa- 
teur. Si la rotation du solide est assez lente, le déplacement de P 
a pour résultat une variation dans la durée de 1a résolution, sans 
déplacement sensible de l’axe de rotation. 

2° Le point P tourne autour de l’axe de révolution. Le résultat 
relatif à ce cas peut être étendu au cas où 1l y a plusieurs points P 
tournant avec une vitesse commune, et peut se formuler ainsi : si 
un solide de révolution est recouvert d’une protubérance tournant 
autour de son axe, le mouvement des axes principaux du système 
sera de même nature que s'il était tout entier solide. 

3° Le point tourne autour d’un axe couché dans l'équateur du 
solide. Si la vitesse de rotation est suffisamment petite, la rotation 
des axes principaux aura une direction et une grandeur sensible- 
ment constantes dans l'espace. 
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SUR LE PREMIER INVARIANT DIFFÉRENTIEL PROJECTIF DES CONGRUENCES 
RECTILIGNES, par M. Wzæzsou. (Comptes rendus de l'Acad. des 


sciences, t. CXVIIE, 1894, p. 736-737.) 


M. Wælsch fait connaître deux moyens pour obtenir l'invariant 
du deuxième ordre d’une congruence pour le groupe projectif : 

1° Soient M, M les deux points focaux d'un groupe G de la 
congruence ; P, P'les plans focaux. On considère le faisceau de rayons 
qui passent par M et sont situés dans P'. À chaque point de la 
surface focale correspond ainsi un faisceau ; les faisceaux. corres- 
pondant aux points voisins de M se trouvent dans un complexe 


linéaire C. Pour le point Mon trouve par le même procédé le 
complexe linéaire C’. Ces deux complexes G, C’ ont un rapport anharmo- 


nique à, qui est le seul invariant différentiel du deuxième ordre de la con- 
gruence pour le groupe projectif. | 

2° La sur Le focale de la congruence a deux tangentes asympto- 
tiques au point M et deux au point M’. On a alors quatre rayons 
de la congruence voisins du rayon g# et pour lesquels un des 
points focaux se trouve sur une de ces tangentes asymptotiques. 
Ces quatre rayons ont un rapport anharmonique d' lié à à par la 


relation 
d—1 2 Di 2 È 
le 


L’invariant projectif s'exprime simplement par des invariants 
différentiels pour le groupe de mouvement. S1 D est la distance 
de deux points limites du rayon p, et si R,,R,,R°',R, sont les 
rayons de courbure principaux de la surface focale aux points 
focaux M, M’, on a la relation 


RRRR: 
errr 


qui, pour d— 1, donne la propriété des congruences de Ribaucour 
récemment signalée par MM. Demoulin et Cosserat. 


DISTRIBUTION DES DÉFORMATIONS DANS LES MÉTAUX SOUMIS À DES EFFORTS ; 
par M. Hartmann. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences , t. CX VIT, 
1894, p. 738.) 


es 


LE 2 A À OA 27 hé) 
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SUR LES LACUNES DANS LA ZONE DES PETITES PLANÈTES, par M. CazLan- 


pREAU. ( Comptes rendus de l’Acad. des scvences, t. CXVIIT, p. 752- 
797.) 


Les moyens mouvements des petites planètes présentent, on le 
sait, des lacunes caractéristiques; ainsi on ne rencontre pas de 
moyens mouvements qui soient voisins du double ou du triple du 
moyen mouvement de Jupiter. En général, les parties de la zone 
des astéroïdes dans lesquelles 1l existe un rapport simple de com- 
mensurabilité entre la durée d’une résolution d’une petite planète 
et celle de Jupiter sont représentées par des lacunes semblables 
aux intervalles qui séparent les divers anneaux de Saturne 
(Kirkwood). 

Pour expliquer cette particularité, M. Callandreau étudie le mou- 
vement d’un point matériel de masse négligeable (petite planète) 
sollicité par un corps central (Soleil) et par une masse décrivant 
autour du centre une orbite circulaire (Jupiter) en supposant les 
mouvements plans et l'orbite de la petite planète peu différente 
d'un cercle; on est ainsi amené à intégrer une équation différen- 
tielle du second ordre à coefficients périodiques. 

Voici quelques résultats de l'analyse de M. Callandreau : 

Dans le cas de Jupiter et d'une petite planète, le rapport des 


. r 1 . . 0 
moyens mouvements voisin étant de D il existe une zone d'insta- 


bilité située au delà de la région correspondant à la commensura- 
bilité exacte. Re 
Dans le cas de Titon et d'Hypérion, les deux satellites de Sa- 


5 di: RE 
turne, le rapport des moyens mouvements étant voisin de il 


existe une zone d'instabilité, située notablement en decà de la ré- 
gion répondant à la commensurabilité exacte; de sorte que, Hypé- 
rion circulant à très peu près dans cette région, la stabilité de son 
mouvement est cependant possible. 

Les calculs de M. Callandreau expliquent aussi, dans une cer- 
taine mesure, que les petites planètes, supposées abandonnées pri- 
mitivement par la nébuleuse de Laplace dans des orbites à peu 
près circulaires, n’ont pu être distribuées uniformément. 
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SUR LES ÉQUATIONS DIFFÉRENTIELLES RENFERMANT UN PARAMÈTRE ARBI- 
TRAIRE, par M. Picarn. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, 


t. CXVIIL, 1894, p. 760-764.) 


M. Picard montre comment sa méthode des approximations suc- 
cessives facilite l'établissement d'un théorème très général, relatif 
aux équations différentielles renfermant des paramètres arbitraires, 
qui a joué un rôle capital dans les recherches de M. Poincaré sur 
les solutions périodiques des équations de la dynamique. Ce théo- 
rème, dans le cas d’une seule équation, est le suivant : 

Soit l'équation 


dx 
dt —_ 2 1). 
On considère la solution 


æ—=0 (1, pu) 

qui s’annule pour t— 0. Pour w— 0, on suppose que la solution 
0 (t, o) est continue de t— 0 à t—1,. On admet de plus que 
f(x, m,t) peut, entre t— o et t—1,, être développée suivant les 
puissances de x et de x—0 (t,), les coefficients des développe- 
ments étant des fonctions continues de t. 

Dans ces conditions, l'intégrale 0 (1, x) peut être développée sui- 
vant les puissances de x (pourvu que y soit suffisamment petit) 
pour toute valeur de { comprise entre o et t,. 


NouvEzAux ÉLÉMENTS PARABOLIQUES DE LA COMÈTE DENNING, par 
M. ScauLuor. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXVIIT, 
1894, p. 78b-786.) 


OBSERVATIONS DE LA comÈTE DEnniNe (26 mars 189h), FAITES À 
L'ÉQUATORIAL COUDÉ DE O"918 À L'OBSERVATOIRE D ALGER, par 
MM. Trépien et Renaux. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, 


t. CXVIIT, 1894, p. 786.) 


RE TS SR 
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OBSERVATIONS DE LA cOMÈTE DENNING (26 mars 1894), r4rTes À L'oB- 
SERVATOIRE DE TOULOUSE (ÉQUATORIAL DE 0"2D D'OUVERTURE), par 
MM. Cosserar et Rossarn. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, 


t. CXVIIT, 1894, p. 787.) 


OBSERVATIONS DE LA PLANETE A X ET DE LA cOMÈTE Dennine (26 mars 
1894), FAITES À L'ÉQUATORIAL COUDÉ DE L'OBSERVATOIRE DE LYON, 
par M. Le Caper. ( Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. GXNTIT, 
1894, p. 787-788.) 


Occuzrarion DE L'ÉPI DE LA VIERGE, OBSERVÉE À L'OBSERVATOIRE DE 
Lyon, par MM. Le Caper et Guicrauue. (Comptes rendus de l’Acad. 
des sciences, t. XVIIT, 1894, p. 788-789.) 


SUR LE RAPPORT CONIQUE ET LA RELATION CONIQUE, par M. Mozar. 


(Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXVIIT, 1894, p. 790-793.) 


Soient sur une droite dix points quelconques accolés deux à deux, 
aa, bb’, cc, dd’, ee et une conique quelconque tangente à la droite 
en un point O. De a et a’ on mène les tangentes à la conique, et, 
par leur intersection, on détermine un point A. On détermine de 
même les points BODE, en partant des points bb", cc’, dd’, ee. Le 
rapport anharmonique (E, À, B, C, D) est constant lorsqu'on fait 
varier la conique et lorsqu'on fait varier son point de contact. 

Ce rapport anharmonique constant est le rapport conique des dix 
points aa, bb’, cc, dd’, ee’. 

S1 aa, bb’, ce, dd’ restent constants et que ee’ varient, on aura 
sur la droite une série de points en relation conique. 

M. Mozat développe les propriétés de ce rapport et de cette rela- 
tion et indique quelques-unes des nombreuses applications dont 
celte théorie parait susceptible. 


lo. 
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SUR UNE APPLICATION DE LA TilËORIE DES GROUPES CONTINUS À LA THÉORIE 
DES FONCTIONS, par M. Paincevé. (Comptes rendus de l’Acad. des 


sciences, t. CXVITE, 1894, p. 845-848.) 


M. Painlevé a déjà étudié les transcendantes uniformes « (2) 
telles que les valeurs z; (u) se déduisent d’un nombre fini d’entre 
elles z,, z,..., 2, par une infinité de transformations 


P'(z,2)—0, 


où @; est un polynôme de degré m en z; et en z. Il a montré que 
toutes ces fonctions se déduisent des fonctions automorphes par un 
changement algébrique de la variable (Comptes rendus, juin 1892). 
Actuellement, 1l donne de ce thécrème une démonstration nou- 
velle, qui lui permet de passer au cas de plusieurs variables. 

En conséquence, il se pose la question suivante : étudier les 
transcendantes uniformes w (2), telles que les valeurs z; de z cor- 
respondant à une valeur w, de use déduisent d’un nombre fini d’entre 
elles, z,€,... par une infinité de transformations G; (x, z, €) —0, 
où @; est un polynôme de degré m par rapport à chaque variable. 

Cette question rentre elle-même dans un problème plus général. 
Étudier les transcendantes uniformes u, v de deux variables z, € 
telles que toutes les déterminations z;, 6; de 2, € correspondant aux 
valeurs u,, v, de u, v se déduisent d’un nombre fini d’entre elles 
(ie Gt (2 C) par une infinité de transformations 


(1) Gi (x, 2, C)—0, Yi (G,2,6) —0, 


où G:, d; sont des polynômes de degré m par rapport à chaque 
variable. 

M. Painlevé montre que, les substitutions (1) étant exprimées 
algébriquement à l’aide d'un nombre minimum de paramètres 
a, b,...,/f, l'ensemble des substitutions 


(a) Œlas Ca DU DES CN VE 


forme un groupe continu algébrique. 

On peut aller plus loin et prouver que tout groupe (2) peut se 
ramener algébriquement soit à un des types canoniques de Sophus 
Lie, soit à un des groupes définis par les formules d’addition des 
fonctions périodiques de deux variables. 
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On n’a alors à considérer que les groupes infinis discrets ren- 
fermés dans les groupes canoniques de Lie. Ces derniers compren- 
nent les groupes hyperfuchsiens, les groupes hyperabéliens et 
d’autres encore qui diffèrent essentiellement de ceux-là, mais qui, 
pas plus que les groupes de M. Picard, ne sont aptes à exprimer 
les coordonnées d’une surface algébrique quelconque. 


SUR LA GÉNÉRALISATION DES FRACTIONS CONTINUES ALGEBRIQUES, Par 
M. Papé. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXVIIT, 1894, 
p. 848-850.) 


En étudiant l'ensemble des fractions rationnelles approchées 
d’une fonction, M. Padé a été conduit à des relations linéaires liant 
les numérateurs et les dénominateurs de trois fractions convena- 
blement choisies dans l’ensemble. 

Les résultats qu'il a obtenus dans cette question particulière 
s'étendent au problème général de la détermination des poly- 
nômes X,,X,, ...,X,, de degrés u,, p,,... du qui vérifient l'é- 
quation 


RP SX Se à 


OÙ SJ, Do... D, désignent des séries entières données, à terme 
constant différent de zéro, et S une série de même nature, mais 
qui n'est pas donnée. 


SUR LA DETERMINATION DU NOMBRE DES NOMBRES PREMIERS INFÉRIEURS À 
UNE QUANTITÉ DONNÉE, par M. von Kocu. (Comptes rendus de l’Acad. 


des sciences, t. CXVNIIT, 1894, p. 850-853.) 


Soit n un entier arbitraire, q le nombre des nombres premiers 
inférieurs ou égaux à n. 

1° On peut former une fonction rationnelle & (n) dont les coef- 
ficients s'expriment rationnellement par rapport aux nombres 
1, 2,... net telle que lon ait 


q=S (1)+S(2)+... +8 (n). 
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9° On peut former une fonction entière 0 (n) dont les coeff- 
cients s'expriment sous la forme de polynômes entiers à coefficients 
rationnels par rapport à un certain entier 7, de telle manière que 
l'on ait 


g=0(1)+0(2)+...+0(n). 


SUR UN EXEMPLE D'APPROXIMATIONS SUCCESSIVES DIVERGENTES, Par 
M. Picarp. (Comptes rendus de l'Acad. des sciences, 1. CXVIIT, 
1894, p. 900-902.) 


En appliquant sa méthode des approximations successives aux 
équations de la forme 
dy 
dx? —f(#,y), 


où f (æ,y) est une fonction positive croissant en même temps que 
y, M. Picard a été amené à reconnaitre un fait analytique des plus 
curieux : les approximations d'ordre impair, y,, ÿ,, ÿ,, ... ont une 
limite, et les approximations d'ordre pair en ont une autre en gé- 
néral. Les deux limites ne coïncident nécessairement que si l’inter- 
valle (a, b) est suffisamment petit. 

Un exemple très simple de l'inégalité des deux limites est 
fourni par l'équation 


La méthode des approximations successives conduit à deux li- 
mites différentes quand l'intervalle x — 0, x— b où on l’applique 
est suffisamment grand, ou, pour préciser, si l’on substitue à b la 
quantité & définie par la relation 


R0 


dg 


DT ARS 
Va 
log 


quand @ est assez petit pour satisfaire à l’inégalité 


7 \/2 14 1 2 à 
hi 1 2e eo 


Va 3 Va 3 


ae Ê SES LR 


mt 1% 06 et on 0 eve 


Ê 
Î 

L 

l 
À 
À 
4} 
Î 
| 
A 
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SUR LES MOUVEMENTS DE ROULEMENT, par M. Hapamar. 


(Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXVIIT, 1894, p. 911-912.) 


L'étude des mouvements de roulement rentre dans une classe 
particulière de problèmes, ceux où les paramètres q,, 2, ... Qm+p 
qui définissent la position du système sont liés non par des équa- 
tions en termes finis, mais par p équations linéaires aux différen- 
tielles totales E non intégrables. En appliquant à ces problèmes la 
méthode de Lagrange, on calcule l'expression de la demi-force vive 
T comme si les mp paramètres étaient indépendants. 

M. Hadamard fait remarquer qu'il existe cependant dans beau- 
coup de cas certaines combinaisons linéaires des équations E dont 
on peut se servir, avant toute différentiation, pour simplifier l’ex- 
pression de T. On trouve de pareilles combinaisons toutes les fois 


NE , m(m—1) ET 
que p est supérieur à ———; leur nombre est en général 
m (m—1) ie Écgane 
ee AS il peut augmenter pour des formes particulières 

2 


des équations E, que l’auteur caractérise d’une manière simple en 
faisant intervenir la considération de l'hyperespace à m + p dimen- 
sions. 


SUR L'ÉQUILIBRE DES MERS, par M. Poincaré. 


(Comptes rendus de l'Acad. des sciences , t. CXVIIL, 1894, p. 948-0952.) 


La théorie des marées est très imparfaite. Laplace n’a pu arriver 
à intégrer ses équations qu'en supposant qu'il n'y a pas de conti- 
nents et que la profondeur de la mer ne dépend que de la latitude. 

Dans le traité de philosophie naturelle de Thomson et Tait, on 
cherche à tenir compte de la présence des continents, mais en né- 
gligeant l'attraction mutuelle des eaux soulevées. Plus loin, on tient 
compte de cette attraction, mais en supposant qu'il n’y a pas de 
continents. 

M. Poincaré reprend la question et montre comment elle se pose 
analytiquement, laissant à d'autres chercheurs le soin de calculer 
une limite supérieure de certains coefficients qui seraient nuls si 
les terres n'existaient pas et qui, avec la distribution réelle des 
continents, ont probablement de très petites valeurs. 
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OBSERVATIONS DE LA COMÈTE (fALE, FAITES À Nice Er À ALGra. 


(Comptes rendus de l’'Acad. des sciences, &. CXVIIT, 1894, p. 963.) 


ÉLÉMENTS BLLIPTIQUES DE LA comère DeNNING 1894, par M. Scuuruor. 
(Comptes rendus de l’Acad. des sciences , t. CXVIIT, 1894, p. 963- 
964.) 


OgsErvarions De LA comÈre DEnnine (26 mars 1894), rarres À L'o8- 
SERVATOIRE DE TOULOUSE (EQUATORIAL DE O0" 2 D'OUVERTURE), par 
MM. Cosserar et Rossarp. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, 


t. CXVIIT, 1894, p. 964-965.) 


UN THÉORÈME GONCERNANT LES AIRES DÉCRITES DANS LE MOUVEMENT D'UNE 
FIGURE PLANE, par M. KoëniGs. (Comptes rendus de l’Acad. des 


sciences, t. CXVITT, 1894, p. 965-966.) 


Si l’on fait rouler un arc fini AB d’une courbe quelconque sur 
un arc quelconque CD égal en longueur, et successivement d'un 
côté et de l’autre de cet arc, l'aire balayée par le rayon IM qui joint 
le centre instantané à un point M lié à l'arc AB est indépendante 
de la forme de l'arc CD. 

Pour évaluer cette aire, on pourra, par exemple, choisir pour 
l'arc CD un segment de tangente. 


a —— 2 ——— 


SUR LES LIGNES DE COURBURE DES SURFACES CERGLÉES, par M. Leuruvee. 
(Comptes rendus de l'Acad. des sciences, t. CXVNIIT, 1894, p. 967- 
968.) 


Quand les lignes de courbure d’une surface cerclée font en chaque 
point des angles épaux avec le cercle générateur, elles se déter- 
minent par des équations de Riccati ou des quadratures. 
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; AZ 
SUR LES so DRE DES ÉQUATIONS DE LA FORME in F(z), 
y 


F(2) — Dax + DTA  itk<n, par M. Derassus. (Comptes rendus 
de l’Acad. des sciences, t. GX VITE, 1894, p. 968-970.) 


Dans une région où tous les a;, sont analytiques, on prend un 
segment de droite L parallèle à Ox et on cherche l'intégrale z 
ayant pour fonctions initiales X,, X,, ... X,_, développables en 
tous les points de L. 

L'auteur montre qu'il existe une région R entourant L et telle 
que l'intégrale z y est analytique, quelles que soient les fonc- 
tions X. 

Ce théorème subsiste quand on bte au segment L un arc 
analytique quelconque. 

La région dans laquelle l'intégrale est analytique se détermine, 
en général, immédiatement au moyen des limites entre lesquelles 
les fonctions initiales sont développables. 


Sur UN THÉORÈME DE M. Porncare, par M. Bennixow. 


(Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXVIIT, 1894, p. 971-973.) 


M. Poincaré a donné le développement des intégrales d’un SYS- 
tème d'équations différentielles 


D has — Xi(ar, de DA 1000 du 
où les X; sont développés suivant les puissances entières de x,, 
Lys ++, En et ne contiennent que des termes du second degré au 
moins. 

L'analyse de M. Poincaré s'appuie sur Le deux hypothèses sui- 
vantes : 

1° Les n points À,,À,,...,2, sont tous d’un même côté . 

certaine droite passant sn foin: 

2° On n’a pas de relation 


MAÉ SO, AN et LS En XL À, 
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Mis tn. > M désignant des nombres entiers positifs dont la somme 
est plus grande que 1. 
M. Bendixon montre que cette dernière hypothèse est inutile. 


Rarport DE M. DArBoux SUR LE MÉMOIRE SUR LE TRIANGLE DES Sé- 
QUENCES PRÉSENTE À L'ACADÉMIE, DANS LA SÉANCE DU 12 MARS 1894, 
par M. Anpre. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. GXVIIT, 
1894, p. 1026-1028.) 


AZIMUT, LATITUDE ET LONGITUDE, PAR DES HAUTEURS ÉGALES, SANS LE 
SECOURS DU GHRONOMETRE, par M. Caspari. (Comptes rendus Acad. 


des Sciences , t. CXVIIT, 1894, p. 1028-1031.) 


THÉORIE MATHÉMATIQUE DE L'INDICATEUR Warr, par M. Excornu. 
(Comptes rendus de l’Acad, des sciences, t. CXVIIT, 1894, p. 1034- 
10359.) 


OBSERVATIONS DE LA COMÈTE (TALE, FAITES À L'ÉQUATORIAL COUDÉ DE 
0" 316 À L'OBSERVATOIRE D ALGER, par MM. Rameau et Sy. ( Comptes 


rendus de l’Acad. des sciences, t. CXVIIT, 1894, p. 1036-1037.) 


SUR L'INFLUENCE DE LA FLEXION DANS LES EQUATORIAUX COUDES, par 
MM. Loswy et Puiseux. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, 


t. CXVIIT, 1894, p. 1075-1078.) 


SUR LA COMÈTE PÉRIODIQUE DE TEmPEL (1873 I[), par M. CR 
(Comptes rendus de l’ Acad. des sciences, t. GXVIIT, 1894, p. 1085- 
1086.) | 
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Oeservariovs pe LA comÈère Gare (3 avril 189/4), FAITES À L’EQUA- 
ronraL BRrunner (0" 16) pe L’osservaroire De Lyon, par M. Guir- 
LAUME. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. XVIIT, 1894, 
p. 1086-1087.) 


OBSERVATIONS DE LA cOMÈTE Gare (3 avril 1894), FAITES À L'ÉQUATO- 
RIAL COUDÉ (0” 82) DE L'OBSERVATOIRE DE Lvon, par M. Le Caper. 
(Comptes rendus de l’'Acad. des sciences, t. CXVIIT, 1894, p. 1087- 
1088.) 


LA . 
ÉPHÉMÉRIDES GRAPHIQUES DONNANT LES COORDONNÉES DES ASTRES POUR 
LES USAGES DE LA NAVIGATION, par M. Favé. (Comptes rendus Acad. 


des sciences, t. CXVIIT, 1894, p. 1089-1091.) 


UR LES ÉQUATIONS DE LA MECANIQUE, par M. DE TANNENBERG. 
S 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXVIIT, 1894, p. 1092-1093.) 
Étant données » équations différentielles 
A dé: CET 


(1) ri = @i(x, Do ar or Vi et 


si l'on forme la combinaison 


L. 3 02} 


le système d'équations différentielles à 2n variables x,, ... æ,, 


/ / 
x 9 . D] Th 9 
(2) 0 0 0, 
est un système invariant pour tous les changements de variables 


Ne et). L'an) 


ll en est, par suite, de même du système 
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Si en particulier les fonctions @ sont des formes quadratiques 
par rapport aux +, l'invariance des systèmes (2) et (3) entraine la 
conséquence suivante : 

Pour que le système (1) soit équivalent à un système de Lagrange 


4 DD) ON 
dé 7) 0 (a 10e en) 


il faut et il suffit que les équations (2) et 3) admettent une inté- 
orale du second degré T(x, ...,2,,x,...,2x,) appartenant à la 
classe générale. 

Entre autres résultats auxquels conduit l'étude des systèmes (92) 
et(3), M. de Tannenberg indique une solution nouvelle du problème 
fondamental résolu par Lipschitz : trouver les conditions nécessaires 
et suflisantes pour que la forme T soit la transformée d’une forme 
quadratique T, à coefficients constants. 


Ogservarions DE LA couëre Brooks, 1693, 6 (16 octobre 1893) sr 
LA PLANÈTE 16094, AX (Wolf), FAITES AU GRAND ÉQUATORIAL DE L'OB- 
SERVATOIRE DE Borpeaux, par MM. Raver, L. Picarr et Courry. 


(Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXVIIT, 1894, p. 1171- 
11702) 


SUR LES FACULES SOLAIRES, par M. Have. ( Comptes rendus de l’Acad. 


des sciences, t. CXNIIL, 189h4, p. 1175-1177.) 


OBSERVATIONS DU SOLEIL FAITES À L'OBSERVATOIRE DE LYON (ÉQUATORIAL 
BRUNNER), PENDANT LE PREMIER TRIMESTRE DE 1894, par M. Guur- 


LAUME. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXVIIT, 1894, 
p. 1177-1181.) 


SUR QUATRE SOLUTIONS CONNEXES DU PROBLÈME DE LA TRANSFORMATION 
RELATIF À LA FONCTION ELLIPTIQUE DE DEUXIÈME ESPÈCE, par M. DE 
SazverT. (Comptes rendus de l’Acad, des sciences, t. CXNIIT, 1894, 
p. 1181-1187.) | 
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SUR LA LIMITATION DU DEGRÉ POUR LES INTÉGRALES ALGÉBRIQUES DE L'ÉQUA- 
TION DIFFÉRENTIELLE DU PREMIER ORDRE, par M. Autonwe. (Comptes 


rendus de l’Acad. des sciences, t. GXVIIT, 1894, p. 1184-1157.) 


SUR LES PROPRIÉTÉS DES GROUPES DE SUBSTITUTIONS DONT L'ORDRE EST 
r \ / | ! : 
ÉGAL À UN NOMBRE DONNE, par M. Marvcer. (Comptes rendus de 


Acad. des sciences, t. CXVIIL, 1894, p. 1187-1188.) 


Quand on se donne a priori l'ordre d'un groupe de substitu- 
tions, ce groupe doit, dans bien des cas, satisfaire à certaines con- 
ditions. Réciproquement, des propriétés d'un groupe étant don- 
nées, son ordre doit, dans bien des cas, satisfaire à certaines con- 
ditions. 

M. Maillet expose les résultats particuliers qu'il a obtenus en 
étudiant ces deux problèmes généraux. 


SUR L'INTEGRATION DES ÉQUATIONS AUX DÉRIVÉES PARTIELLES DU SECOND 
ORDRE À DEUX VARIABLES INDÉPENDANTES, par M. Beupow. (Comptes 


rendus de l’Acad. des sciences, t. CXVIIT, 1894, p. 1188-1190.) 


M. Darboux a donné une méthode, applicable dans des cas très 
étendus, pour ramener des équations différentielles du second ordre 
à des équations différentielles ordinaires. 

En approfondissant le principe de la méthode de M. Darboux, 
M. Beudon a été conduit à le rattacher à la théorie des groupes 
de transformation de Lie et, en particulier, à rechercher tous les 
groupes ponctuels infinis de l’espace à trois dimensions, problème 
qu'il a complètement résolu. 

Si une équation aux dérivées partielles du second ordre admet 
un groupe infini de transformations ponctuelles, on pourra toujours 
reconnaitre à quel type il appartient et l'on sera ramené au problème 
de la réduction de ce groupe à sa forme canonique. La réduction 
une fois effectuée, on peut appliquer sans peine la méthode de 
M. Darboux, comme l’auteur le montre sur deux exemples. 


612 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


SUR LES INTÉGRALES UNIFORMES DES ÉQUATIONS DU PREMIER ORDRE ET DU 
GENRE ZERO, par M. Perrovirou. (Comptes rendus de l’Acad. des 


sciences , t. CXVITI, 1894, p. 1190-1193.) 


I peut arriver qu'une équation différentielle 


4) dy _P(æ,9) 


où P et Q sont des polynômes en y de degré m+2 et m, algé- 
briques en x, admette des intégrales uniformes, rationnelles ou 
Re an 

Pour qu'il puisse exister des intégrales uniformes transcendantes, 
il faut que P et Q soient rationnels en x. 

On peut, en s'appuyant sur le théorème de M. Picard relatif aux 
zéros d’une fonction uniforme dans le voisinage d’un point essen- 
tiel, donner une limite supérieure du Ares des intégrales uni- 
formes transcendantes distinctes, c'est-à-dire qui ne sont liées par 
aucune relation algébrique à coefficients uniformes en x : 

1° Q — 0 à plus de deux racines y distinctes. Alors toute inté- 
grale uniforme est rationnelle. 

5 = acines distinctes. L'équation (1) ne peut avoir 
deux intégrales uniformes distinctes. 

3° Q—=0o n'a qu'une seule racine. Î1 ne peut y avoir plus de 
deux intégrales uniformes distinctes. 

h° Q est indépendant de y. On a alors une équation de Riccati 
ou une équation linéaire. L’équation de Riccati admet au plus 
trois, et l'équation linéaire au plus deux intégrales uniformes dis- 
tinctes. 

Des conclusions analogues s'appliquent à une équation quel- 
conque du premier ordre algébrique en x,y,y et du genre zéro 


n (y). 


Ogservarions DEs pLanÈres AV (Courty, 11 février 1894), AZ 
(Gourty, 5 mars 1894) er pe La comte Denwine (26 mars 1894), 
FAITES AU GRAND ÉQUATORIAL DE L'OBSERVATOIRE DE BORDEAUX, par 
MM. Raver, L. Picarr et County. (Comptes rendus de l’Acad. des 
sciences, t. CXVIIE, 1894, p. 1306-1308.) 
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SUR UNE APPLICATION DES FRACTIONS CONTINUES, par M. Srigcties. 
(Comptes rendus de Acad. des sciences, t, CXNIIT, 1894, p. 1315- 
1317.) 


Soit 
F(r)=c+er+ar +... 


une série à coefficients réels. On suppose tous les déterminants 


c; be CT 
2.22... ae » , 


En ss Con —1 


CR 


posilifs. Alors tous ces coefficients c, sont positifs et le rapport 


#1 croit avec n. Admettons qu’il tende vers une limite À. Alors F(2) 


n 


peut être développée en fraction continue 


D 
F (z) Fe 02 
1 — D,7 
1 — 
où 
An — 1 By Anti B» -: 
bo "Fr A bi a de 0 2 be SES Er An Br, 7 


Cette fraction existe dans tout le plan (où elle est partout régu- 
lière), et admet seulement comme ligne singulière le seyment de 


9 2 © 1 ; 
l'axe réel compris entre ET Chr CA: 


H faut des conditions particulières pour qu’on puisse continuer 
analytiquement la fonction en traversant cette ligne. 

Ainsi, pour que F(z) se réduise à une fonction méromorphe 
dans tout le plan, il faut et il suffit que l’on ait 


lim b,,_,— lim b9, — 0. 
n= OO n= O0 


SUR LES INTÉGRALES ALGÉBRIQUES DES ÉQUATIONS DIFFÉRENTIELLES LI- 
NÉAIRES DU SECOND ORDRE, par M. Vernier. ( Comptes rendus de l'Acad. 


des sciences, t. CXVIIT, 1894, p. 1317-1320.) 
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SUR LES ÉQUATIONS AUX DÉRIVÉES PARTIELLES DU SECOND ORDRE, par 
M. Srourr. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXVIIT, 1894, 
p. 1320.) 


On se donne une équation aux dérivées partielles du second 
ordre et une courbe dépendant d'un paramètre À : faire passer une 
surface satisfaisant à cette équation par deux positions À, À + AX 
de la courbe. Ce problème peut être résolu (sauf dans un cas ex- 
ceptionnel) par des séries procédant suivant les puissances de AA. 

On peut de même déterminer une surface satisfaisant à une 
équation aux dérivées partielles du second ordre et passant par deux 
courbes fixes qui se coupent. 


Sur Le saTezuiTé DE Neprune, par M. Tisserann. ( Comptes rendus 


de lAcad. des sciences , t. CXVIIT, 1894, p. 1372-1377.) 


SUR LES OBSERVATIONS ASTRONOMIQUES EFFECTUÉES À ABASTOUMAN PAR 
M. De GLASENAPP, DIRECTEUR DE L'OBSERVATOIRE IMPÉRIAL DE SAINT- 
P£rerssoure, par M. Loswy. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, 


t. XVIIL, 1894, p. 1397.) 


OBSERVATIONS SOLAIRES DU PREMIER TRIMESTRE DE L'ANNÉE 1694, par 
M. Taccmni. (Comptes rendus de l'Acad. des sciences, t. GXVIIT, 
1894, p. 1399-1400.) 


RECHERCHES SUR LES FRACTIONS CONTINUES, par M. Sriecrsss. (Comptes 


rendus de l'Acad. des sciences, t. GXVIIT, 1894, p. 1401-1403.) 


M. Süeltjes étudie la fraction continue 
DGSE NAT EM ass Er oa;z ER 


où z est une variable complexe et a, ,@,,a;,..,,sont des nombres 
réels positifs. 
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Deux cas sont à distinguer suivant que la série (S) 
TEEN ER ee 


est convergente ou divergente. 

Quand (S) converge, les réduites d'ordre pair et celles d'ordre 
20) etre . (2) Les 
| Q(z) 
quatre fonctions p(z),q(z),p,(z),q,(z)sont Abo Es du genre 
zéro; elles n’admettent que des zéros simples, réels et négatifs. 

Dans le cas où (S) diverge, les réduites d'ordre pair ou impair 
convergent vers une même limite F(z), convergente dans tout le 
plan, sauf sur la partie négative de l'axe réel. 

Pour éclaircir la nature de cette ligne singulière, l’auteur montre 
que F(z) peut être mise sous la forme 


impair tendent vers deux limites différentes 


* me Fe © dD(x 
; (æ) 


FE tu. 


où Du) est une fonction réelle et croissante depuis ®(0)—0 
jusqu à D(c0)—-; mais D(u) peut avoir des sauts brusques et 
LL 3 4 1 , HET : x 
n'être pas analytique, d’où l'on conclut qu'en général la ligne sin- 
oulière s'oppose au prolongement analytique de F(2). 
Lorsque, la fraction continue étant mise sous la forme 


Co Ê C, C3 
CRAN ET 2 
le rapport =: tend vers une limite finie À, la fonction Du) reste 


constante à Es de u — À. 


SUR QUATRE SOLUTIONS CONNEXES DU PROBLÈME DE LA TRANSTORMATION 
RELATIF À LA FONCTION ELLIPTIQUE DE TROISIÈME ESPÈCE, par M. DE 
SALVERT. ( Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. GXVIIL, 1894, 
p. 1403-1409.) 


L’EXPRESSION DU NOMBRE DES CLASSES DÉDUITE DE LA TRANSFORMATION 
DES FONCTIONS ELLIPTIQUES, par M. be SéGuier. ( Comptes rendus dle 


lAcad. des scvences, t. CXVIIT, 1894, p. 1407-1409.) 
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Sur LES SURFACES SUSCEPTIBLES D ENGENDRER PAR UN DÉPLACEMENT 
HÉLICOÏDAL UNE FAMILLE DE LamE, par M. Peror. (Comptes rendus 


de Acad. des sciences, t. CXVIIT, 1894, p. 1409-1h1:.) 


Condition nécessaire et suffisante pour qu'une surface S soit 
susceptible d'engendrer par un déplacement hélicoïdal une surface 
de Lamé. 

La congruence engendrée par la droite ww, qui, en chaque 
point de la surface S, joint les deux centres de courbure géodé- 
sique des lignes de courbure, appartient à un complexe du premier 
ordre Z. 

Le mouvement hélicoïdal que doit prendre S s'effectue d’ailleurs 
autour de l'axe de À; de plus le pas 27h de ce mouvement s'obtient 
immédiatement en multipliant par 27 le paramètre du complexe. 

En particulier, si la droite ww, rencontre une droite fixe, ou est 
perpendiculaire à une direction fixe, le mouvement de $ se réduit 
à une rotation autour de cette droite, ou à une translation suivant 
cette direction. | L. KR. 
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PENDANT L'ANNÉE 1894 ET ADRESSÉES AU COMITÉ PAR LEURS 
AUTEURS OU ÉDITEURS. 


Su le 
ANTHROPOLOGIE. 


CONGRÈS ANTHROPOLOGIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DE SARAJEVO (Bosnie), 
par M. G. pe Morruer. (Bull. de la Soc. d'anthropologie de Paris, 
tog!r, 4°série, t. V, n° 6, p. 530.) 


M. G. de Mortillet rend compte brièvement de la mission dont 
il a été chargé par M. le Ministre de l'instruction publique à loc- 
casion du Congrès anthropologique et archéologique de Sarajévo. 
IL donne un aperçu très succinet des groupes qui constituent la 
population de la Bosnie-Hercégovine, et 11 fait ressortir les progrès 
considérables qui s’accomplissent dans ce pays qui marche à pas 
de géant vers une florissante civilisation. Enfin 11 fournit quelques 
renseignements sur les collections archéologiques et ethnogra- 
phiques du Landesmuseum de Sarajévo et sur les publications scien- 
tifiques qui ont été fondées par le savant directeur de ce musée, 
M. le conseiller du gouvernement, Constantin Hærmann. 
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Le Concrgs DE Sar4asÉévo, par M. Salomon Rervacu. 


(L’Anthropologie, 1894, t. V, p. 554.) 


M. S. Reinach, qui a pris part au Congrès de Sarajévo comme 
délégué officiel du gouvernement français, avec M. G. de Mortillet 
et M. le D' Verneau, résume les travaux de ce Congrès en insistant 
particulièrement sur les visites faites à Boutmir et à Glasinac. À 
Boutmir, petit plateau situé aux environs des sources thermales 
d'Ibidjé, on avait trouvé, en creusant les fondations d'une école 
d'agriculture, de nombreux vestiges de l'industrie humaine, et l’on 
avait constaté la superposition de trois niveaux archéologiques. Plu- 
sieurs membres du Congrès exprimèrent l'avis qu'il y avait eu en ce 
point plusieurs villages successifs, d’autres, qu'on se trouvait en 
présence d’une sorte de terramare. Les fouilles exécutées au moment 
de la visite du Congrès semblèrent plutôt justifier la première 
hypothèse. D’après M. G. de Mortillet, Boutmir aurait été, non pas 
une station proprement dite, un village, mais un atelier. Les objets 
qu'on y a recueillis sont des haches en pierre polie, de nombreuses 
lames, des pointes de flèches et d’autres petits instruments en silex, 
quelques outils en os, des débris de vases ornés parfois de spirales 
en relief et enfin de très curieuses statuettes en terre cuite. Ces 
vases et ces statuettes ont soulevé un problème d’une portée générale 
qui a vivement préoccupé le Congrès; mais M. S. Reinach ne les 
considère pas comme les indices d’une influence orientale, phé- 
nicienne ou autre. Contrairement à l'opinion de M. Montelius, 
ii ne fait pas non plus remonter la station de Boutmir au delà de 
l'an 2000 avant J.-C. 

Sur le plateau de Glasinac, ou plutôt de Glasinatz, il existe une 
immense nécropole où des recherches systématiques ont été entre- 
prises par M. Ciro Truhelka et continuées par M. Fiala. Au moment 
de la réunion du Congrès, près de 1,000 tumuli avaient déjà été 
fouillés et on estime qu'il en reste encore 19,000 environ à ouvrir. 
Dans ces tumuli ou plutôt dans ces paloals, dont les tertres funé- 
raires sont formés par des amas de grosses pierres, on a recueilli 
un nombre considérable d’antiquités qui sont venues enrichir le 
musée de Sarajévo. À part un petit nombre d'articles qui paraissent 
appartenir à l’âge du bronze et d’autres qui sont de l’époque gau- 
loise ou de l’époque romaine, tous les objets recueillis à Glasinac 
remontent au premier âge du fer, c’est-à-dire à la période de Hal- 
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statt. « Les objets que l’on peut désigner avec certitude comme 1m- 
portés du Sud sont fort rares, dit M. $. Reinach; nous citerons 
cependant une paire de jambières en bronze, qui pourraient être 
un travail grec du vi° siècle. En revanche, l’ambre se rencontre en 
quantités énormes, ce qui atteste des relations continues avec Île 
Nord. Il n’y a rien que l’on puisse qualifier d’égyptien, de babylo- 
nien, ni même de phénicien.» E. O. 


STATION PALÉOLITHIQUE DU CHEMIN DE CARGAUX , PRÈS FouRAs ( CHARENTE- 
Ivrérigure), par M. Zasorowsxi. (Bull. de la Soc. d'anthropologie 
de Paris, 1893, 4° série, {. If, n° 12 [publié en 1894], p. 780.) 


M. Zaborowski expose les raisons qui lui font croire que l’Aulnis 
fut tardivement peuplé par des immigrations venues du Périgord. 
Les découvertes préhistoriques connues se groupent en grand nombre 
dans la portion sud-ouest du département de la Charente-[nférieure ; 
néanmoins 1l n'y a pas de raison d'admettre que toute la région 
nord-ouest soit restée absolument déserte. Les monuments de 
l'époque néolithique qu'on y a découverts prouvent au contraire, 
dit M. Zaborowski, que des lors cette région était occupée par un 
certain nombre d'habitants, au moins dans ses parties les plus éle- 
vées. La configuration de son sol était alors bien différente de ce 
qu'elle est aujourd'hui. L'ile d'Oléron était rattachée au continent 
par une bande étroite, marquée par la présence de divers monuments 
et stations néolithiques. Cette île renferme d’ailleurs des pierres 
dolméniques apportées du continent. [1 en est de même de l'ile de 
Ré qui, d'après M. Zaborowski, aurait été également reliée jadis à 
la terre ferme. D'un autre côté, le plateau rocheux qui domine le 
village de Fouras, situé à la base du promontoire d'Énet, aurait 
été en connexion avec l’île d'Aix. À trois ou quatre minutes du 
chemin de fer de Fouras, et à une très petite distance de la côte 
actuelle, un ancien bois a été récemment détruit en partie; de 
vieilles souches ont été défoncées et des débris sont venus s’ébouler 
sur le chemin de Carcaux. C'est le long de ce chemin que M. Fou- 
queray, peintre de marine, et M. Duplay ont recueilli une hache 
du type acheuléen, des morceaux d’un instrument du même type 
et des petits silex bruns se rattachant au type de l'industrie du 
Moustiers. 


pu 
bo 
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À la suite de la communication de M. Zaborowski, M. de Mor- 
üllet a constaté que l’un des silex taillés de Carcaux présentés par 
son collègue était un coup de poing analogue à ceux qui caracté- 
risent le passage du chelléen au moustérien. F0: 


L’ÂGE DE LA PIERRE GROSSIÈREMENT TAILLÉE AU CONGO FRANÇAIS, par 
M. F. Recnaurr. (Bull. de la Soc. d'anthropologie de Paris, 1894, 
hécséries Nano ip: t7oe) 


M. Paul Regnault, ingénieur, frère de M. F. Regnault, et son 
compagnon M. Wadon, chef de port au Congo français, ont trouvé 
dans la vallée du Niari, à quatorze Journées de marche dans lin- 
térieur des terres, sur des plateaux en dehors du chemin des cara- 
vanes, des outils en grès et en silex grossièrement taillés, offrant 
les uns la forme d'un coup de poing, les autres celle d’un racloir. 
La taille se rapproche de celle des instruments chelléens. M. F. Re- 
onault fait remarquer que les Nèpres actuels sachant parfaitement 
se servir de fer et de cuivre ne font pas usage d'instruments de 
pierre. À la suite de cette communication, MM. Capitan, Letour- . 
neau, À. et G. de Morüllet et Salomon ont présenté diverses ob- 
servations. M. Capitan a relevé l’analogie de formes que présentent 
ces oulils du Congo avec ceux qui ont été trouvés par M. Wilson 
dans la vallée du Delaware et dans le New Jersey. E. O. 


NoTE SUR LES STATIONS PREHISTORIQUES DE GArs4 ( Tunisiz), par M. le 
D’ Couizrauzr, médecin-malor de 2° classe aux hôpitaux de Tunis. 
’ J P 


(L’Anthropologie, 1894, t. V, p. 530 [avec fig.].) 


Un séjour de deux années à Gafsa a permis à M. le D' Couillault 
d'explorer à loisir les nombreuses stations préhistoriques dissémi- 
nées autour de celte ville et de contrôler, sans le savoir, les décou- 
vertes effectuées antérieurement par M. le D' R. Collignon, dont 
M. Couillault n’a connu qu'après coup l'intéressant mémoire intitulé : 
Les âges de la pierre en Tunisie. Nulle part M. Couillault n'a rencontré 
le plus petit fragment d'instrument en pierre polie. Tous les silex 
qu'il à recueillis appartiennent à l'industrie de la pierre taillée. 
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Ceux qui ont été trouvés sur la rive droite de l’'Oued-Baïache, à 
2 kilomètres au nord du village de Sidi-Mansour, offrent le type 
grossier des outils chelléens, tandis que ceux qui proviennent des 
buttes argileuses, au nord de ce même village, se rapportent au type 
moustérien; mais entre ces deux types on rencontre d'assez nom- 
breuses formes de transition qui paraissent indiquer que le passage 
d’une industrie à l’autre s'est effectué sur place par un perfec- 
tionnement graduel. Au contraire, les instruments du type solutrien 
que M. Couillault a découverts à la surface du sol, au confluent de 
lOued-Baïache et de l'Oued-Safoun, à 5 kilomètres au nord de 
Gafsa, puis dans deux autres stations plus rapprochées de cette 
dernière localité, apparaissent comme le spécimen d’une industrie 
à part, isolée au milieu des autres. E. O. 


STATION PALEOLITHIQUE SOUS-MARINE DU HAVRE (SEINE-INFÉRIEURE) , par 
M. Gabriel ne Morricer. (Bull. de la Soc. d'anthropologie de 
Pas Mogviareerie, C'ANP "07 1. 9702) 


M. G. de Mortillet, en profitant d’une très basse marée, a pu 
visiter la station paléolithique sous-marine qui a été découverte au 
Havre par M. Georges Romain et qui a fait l'objet d’une commu- 
nication à la Société normande préhistorique le 28 mai 1893. H 
a examiné les collections d'instruments en silex et les ossements 
trouvés dans cette station et il n'hésite pas à rapporter celle-c1 à 
l'époque acheuléenne. Plusieurs hypothèses ont été émises pour ex- 
pliquer sa formation. M. de Mortillet les passe successivement en 
revue et montre que la station située entre la villa des Falaises et 
a batteri s Huguenots se trouvait à l'air libre et sur terre ferme 
la batterie des Huguenot { t 
dans les temps paléolithiques et qu'elle n’a été submergée qu’à la 
suite d’un affaissement du sol. E. O. 


RACES HUMAINES DE LA PÉRIODE GLYPTIQUE, par M. Ed. Pierre. ( Bull. 
de la Soc. d'anthropologie de Paris, 1894, 4° série, t. IV, n° 6, 
p. 381 [avec fig. |.) 


M. Ed. Piette nomme glyptique la période des temps pendant la- 
quelle l’homme quaternaire se livra à la sculpture et à la gravure 
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à l'aide d'instruments en silex. Cette période comprend, d’après 
lui, deux phases correspondant aux époques de Solutré et de la 
Madeleine. « L'histoire de l'art pendant ces temps éloignés nous 
apprend, dit-1l, que la sculpture en ronde bosse fut inventée la 
première. C'était le temps où les grands glaciers de l'époque mos- 
térienne se fondirent au souffle des brises attiédies. La température 
s'élait adoucie. . . Favorisé par un climat devenu clément, l’homme 
avait porté ses habitations hors des grottes et les avait placées au 
pied d’escarpements rocheux qui les défendaient contre le vent. 
Parfois ces escarpements donnaient accès dans des cavernes où il 
s’abritait encore en hiver. Heureux de vivre en pleine lumière, il 
avait senti se développer son génie inventif. Transformant le vieil 
outillage mostérien, 11 avait créé les types élégants des silex de 
Solutré, et il s'était appliqué à ciseler l'ivoire que de nombreuses 
troupes d'Éléphants lui fournissaient en abondance.» C'est pour- 
quoi M. Pietite désigne sous le nom d'industrie éburnéenne l'industrie 
de cette époque, par opposition à l'industrie tarandienne qui lui suc- 
céda et dont la ramure du Renne fournit les matériaux. 

L'époque éburnéenne est représentée par deux sortes de gise- 
ments : ceux des plateaux du nord-est de la France où régnait un 


climat continental, et ceux du bassin de la Garonne favorisés par un 


soleil plus chaud sur toute la région et par le climat maritime dans 
le voisinage des côtes. Le type des premiers gisements est Solutré, 
celui des seconds Brassempouy. « Dans cette dernière station, dit 
encore M. Piette, au-dessous des couches magdaléniennes est une 
assise qui renferme de belles pointes de sagaies semblables à celles 
de Solutré, des sculptures en ivoire dont les plus remarquables 
sont des statuettes de femme exécutées d’une main habile, des os- 
sements de grand Félin des cavernes, de Mammouth, d'un Éléphant 
voisin de l'antiquus, de Rhinocéros à narines eloisonnées, de Cheval, 
d'Aurochs, de Cerf commun, de Renne. 

« À l’époque éburnéenne succéda l’époque magdalénienne ou 
tarandienne dont le commencement coïneida avec un changement 
de climat. L’atmosphère devint moins humide; le froid commença 
à sévir, l'homme chercha de nouveau l'abri des cavernes. Les con- 
olomérats qui représentent les temps tarandiens sont formés à la 
base d'assises à sculptures en bas-relief, et à la partie supérieure 
d'assises à gravures. Les statuettes humaines y sont très rares parce 
que la ramure du Renne se prête mal à la sculpture en ronde 
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bosse, et que les Éléphants élaient alors peu nombreux.» M. Piette 
a cependant une figurine de femme, sculptée sur une dent incisive 
de Cheval, qui à été recueillie au Mas d’Azil, dans la partie infé- 
rieure de l'étage et un bas-relief représentant une autre femme, 
dite « femme enceinte», trouvé à Laugerie-Haute. 

Ces figures de femmes provenant de Mas d’Azil, de Laugerie- 
Haute et de Brassempouy, présentent aux yeux de M. Piette des ca- 
ractères ethniques parfaitement accusés et permettent, suivant lui, 

de conclure qu'il y a eu dans la région pyrénéenne, au commen- 
_cement des temps glyptiques, une race humaine velue, caractérisée 
par la stéatopygie et le développement exagéré de certaines parties 
des organes sexuels de la femme, et à côté de cette race, pendant 
toute la période tarandienne, une autre race assez différente. 


DL de 


L'ÉPOQUE ÉBURNÉENNE ET LES RACES HUMAINES DE LA PÉRIODE GLYPTIQUE, 


par M. Ed. Prerre. (In-8°, Saint-Quentin, 1894.) 


M. Piette partage la période glyptique en deux époques : l'épo- 
que éburnéenne ou âge de lEléphant et l'époque tarandienne ou 
âge du Renne; la première ayant commencé au temps où les grands 
glaciers mostériens se fondaient. Ï essaie de donner une idée du 
climat de notre pays, de sa végélation, de sa population animale 
et de ses habitants en s'appuyant sur les données fournies par la 
géologie, la paléontologie et l'anthropologie; 11 dépeint le genre de 
vie et l’industrie des hommes de Solutré, de Brassempouy en Cha- 
losse, du Mas d’Azil, de Cro-Magnon, etc., et il cherche même à 
reconstituer leurs caractères ethniques d’après les renseignements 
fournis par quelques statuettes datant de la période éburnéenne. 
C’est ainsi qu'une figurine de femme taillée dans une dent incisive 
de Cheval, qui a été trouvée au Mas d’Azil, lui parait offrir certains 
caractères des races bosjimanes. M. Piette rappelle qu'il existait 
aux temps anciens, sur la terre des Pharaons et dans les pays voi- 
sins, une race qui offrait des particularités analogues et qui doit 
peut-être être rapprochée de la population qui vivait dans les 
Pyrénées durant la période glyptique. Cette population, peu nom- 
breuse, fut détruite ou absorbée, dit-il, par le flot des immigrants 
néolithiques. E. O. 
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SCULPTURES EN IVOIRE QUATERNAIRES. ( Bull. de la Soc. d'anthropologie 


de Paris, 1894, 4° série, t. V, n° 7, p. 499.) 


M. Piette ayant fait, dans la séance du 19 juillet 1894, une 
communication sur une série de sculptures en ivoire quaternaires, 
M. Zaborowski a présenté quelques observations sur les conclusions 
que ce naturaliste a cru pouvoir tirer de l'étude de deux figurines 
en ivoire trouvées à Brassempouy. M. Zaborowski ne peut admettre 
avec M. Piette que la statuette produite dans la séance du 3 mai 
1894 démontre l’existence sur notre sol d'une race stéatopygique 
ayant des affinités avec les Nègres et assimilable aux Bochimans, 
n1 que la statuette montrée dans la séance du 19 juillet offre dans 
la conformation de sa tête les caractères d’une femme de race mon- 
solique. Ï rappelle que l’on ne possède d’ailleurs aucun indice de 
la présence des races nègres au voisinage de la Méditerranée dans 
les temps reculés et qu'il semble bien démontré par l'étude directe 
des ossements préhistoriques que les races quaternaires de l'Europe 
sont les ancêtres des races blanches actuelles. D'autre part, une 
statuette isolée et grossièrement taillée par un artiste primitif ne 
saurait, à son avis, fournir aucune indication sérieuse pour ce qui 
concerne la conformation de la tête et l'indice céphalique d’une 
race préhistorique. E. O. 


NoTEs POUR SERVIR À L'HISTOIRE DE L'ART PRIMITIF, par M. En. Pierre. 
2 “ 


(L’Anthropologie, 1894, t. V, p. 129.) 


L'auteur rappelle l’étonnement profond que causérent dans Île 
monde savant les découvertes faites par Lartet et Ghristy, par MM. de 
Vibraye, Franchet et Garrigou, dans les cavernes du Midi de la 
France, des dessins sur os, sur ivoire ou sur pierre et de sculp- 
tures exécutés par les hommes préhistoriques. Par l'exploration de 
nombreuses grottes, M. Piette a pu accroître, dans des proportions 
considérables, la somme de documents que nous possédions sur les 
instincts artistiques de nos ancêtres, et il croit pouvoir maintenant 
faire connaître les résultats de l'étude qu'il poursuit depuis vingt- 
trois ans. Désignant sous ce nom de période glyptique la période 
pendant laquelle l'homme des temps quaternaires cisela los, la 
corne, l'ivoire ou la pierre à l’aide de silex, les sculpta ou les cou- 
vrit de gravures, il établit deux divisions principales dans cette pé- 
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riode dont l’époque magdalénienne ne représente qu'une phase et 
qui, commencant avec les stations de Solutré, se prolonge jusqu à 
l'extinction du Renne dans nos contrées. Toutefois il applique à ces 
deux divisions des noms différents de ceux qu'il a adoptés dans 
d’autres Mémoires (voir ci-dessus) et les appelle : 1° temps équi- 
diens; 2° temps cervuliens. Les lemps équidiens comprennent à leur 
tour deux subdivisions : l’époque éléphantienne ou éburnéenne et l'époque 
hippiquienne, et les temps cervidiens en comprennent deux égale- 
ment : l’époque ranp'iférienne et l’époque élaphenne. 

M. Piette nous fait assister à la naissance des arts glyptiques 
pendant l'ère quaternaire, à leurs transformations sous l'empire de 
la nécessité et à leur extinction quand les matières premières, 
livoire et le bois de Renne, vinrent à manquer. E. O. 


7 


ÉTUDE DES GRÂNES ET OSSEMENTS HUMAINS RECUEILLIS DANS LA SÉPULTURE 
NÉOLITHIQUE DITE LA CAVE AUX Fées, 4 Bruriz (Sgive-Et-OisE), 
par M. L. Maxouvrier. (Mém. de la Soc. des sciences naturelles et 
archéologiques de la Creuse, 1894, 2° série, &. HT [VIT de la 
collection |, 2° bulletin, p. 251.) 


La sépulture de la Cave aux Fées se trouve à 1 kilomètre en- 
viron de Brueil-en-Vexin, situé entre Mantes et Meulan, à 7 kilo- 
mètres et un peu au nord de chacune de ces deux villes, et à 
proximité de la toute petite rivière appelée la Montcient. Le pays, 
très accidenté, est encore fortement boisé et devait être couvert 
d'éprusses forêts à l’époque néolithique, de telle sorte que les an- 
ciens habitants devaient trouver facilement autour d'eux le gibier 
et le poisson nécessaire à leur alimentation. On a découvert, du 
reste, dans cette région de nombreuses stations préhistoriques, 
parmi lesquelles M. Manouvrier cite celle des Mureaux, près Meu- 
lan, explorée par M. Verneau, l'allée couverte de Coppière-sur- 
Epte, à 19 kilomètres au nord de Brueil, fouillée par M. Emile 
Collin, et l'allée couverte d’Arronville. 

La sépulture néolithique de Brueil a été fouillée méthodique- 
ment par M. A. de Mortillet en 1891. Elle consistait en une allée 
couverte renfermant au moins cent cinquante individus des deux 
sexes, d'après les évaluations de M. Manouvrier qui, par l'étude 
des os longs, est parvenu à reconstituer la taille de cette ancienne 
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population, en suivant la technique exposée dans son Mémoire sur 
la détermination de la taille (Mém. Soc. d'anthropologie de Paris, 
2° série, t. IV) et suivi dans l'important travail de M. Rahon (tbid.). 
Cette taille était inférieure à celle des Français actuels et inférieure 
aussi à celle des individus dont les restes ont été trouvés aux Mu- 
reaux. La population ancienne des Mureaux différait encore de 
celle de Brueil par sa dolichocéphalie et sa platymérie moindre. 
M. Manouvrier estime toutelois que ces dissemblances peuvent 
avoir été produites par l'influence de milieux différents. La grande 
plaine des Mureaux offre, dit-il, un contraste frappant avec le pays 
accidenté et boisé de Brueil, Les habitants préhistoriques des Mu- 
reaux étaient vraisemblablement moins adonnés à la chasse que 
ceux de Brueil et trouvaient sans doute dans la pêche, favorisée 
par le voisinage immédiat de la Seine, un moyen d'alimentation 
à la fois moins pénible et plus fructueux. E. O. 


STATION PRÉHISTORIQUE DE Monrareu, PRÈS D’UzEs (Grp), par M. De- 
LORT, professeur au collège de Romans (Drôme). (Assoc. française 
pour l'avancement des sciences. Compte rendu de la 22° session, Be- 
sançon, 1893 : 1 partie, Documents officiels et procès-verbaux , 
p. 270,e12° partie, Notes et extraits | publiés en 1894], p. 712.) 


Sur les versants du pic de Montaigu, aux environs d'Uzès, M. De- 
lort a découvert les vestiges d’un castrum romain, des débris de 
poterie gauloise el de nombreux instruments en silex. Quelques- 
uns de ceux-ei ont été recueillis sous des abris sous roche. Les grat- 
toirs en silex sont particulièrement abondants à Montaigu, où se 
trouvent eôle à côte, à ce qu'affirme M. Delort, des instruments 
paléolithiques et des instruments néolithiques. E. O. 


CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DE LA PÉRIODE NÉOLITHIQUE DANS LE GARD, Par 
M. le D' Paul Ravwoxp. (Bull. de la Soc. d'anthropologie de Paris, 
1894, 4° série, t. V, n° 8, p. 544.) 


La portion nord-est du département du Gard est constituée par 
un immense plateau calcaire appartenant à l'étage néocomien. Ce 


ANALYSES ET ANNONCES. — ANTHROPOLOGIE. 627 


sont des causses qui sont sillonnés par des fissures de dimensions 
variables, dont trois livrent passage à l'Ardèche, à la Cèze et au 
Gard. Les assises néocomiennes n'arrivent pas jusqu’au Rhône; elles 
en sont séparées par des terrains appartenant à des couches supé- 
ricures au Néocomien dans la série stratigraphique, c'est-à-dire au 
gault, à la craie et à la mollasse. Sur la roche dénudée des pla- 
teaux néocomiens on trouve des dolmens, des menhirs, mais au- 
cune trace de stations proprement dites, tandis que celles-ci abon- 
dent sur les autres terrains, argileux ou sablonneux, où se trouvent 
de nombreux ravins parcourus par les ruisseaux tributaires des 
rivières précédentes. Îl existe donc, dit M. Raymond, une relation 
étroite entre la nature de la région et les vestiges néolithiques, 
relation qui se comprend facilement si l'on songe que le Néoco- 
mien offrait les blocs nécessaires à l'édification des monuments 
mépalithiques et que les plateaux du gault boisés et abrités, do- 
minant des cours d'eau nombreux, constituaient des lieux de séjour 
bien préférables aux plateaux néocomiens, déserts et balayés par 
le vent. 

Ce sont ces considérations géologiques qui ont guidé M. Ray- 
mond dans ses recherches. Sur les rives de l'Ardèche il a exploré 
quelques grottes où il a trouvé de nombreux fragments de poterie 
à caractère néolithique, mais 1l a été frappé de la rareté extrême 
des instruments en silex qui y étaient associés. 

Dans les grottes des bords de la Gèze la poterie était également 
très abondante, mais ie silex faisait entièrement défaut. H en était 
de même dans quelques grottes des rives du Gard. 

Sur les plateaux néocomiens, c’est à peine si on a rencontré quel- 
ques pointes de flèche. On y voit, au contraire, des dolmens et 
quelques menhirs. M. Raymond y a découvert aussi, en 1894, un 
atelier de taille pour les pointes lancéolées que l’on trouve dans 
les dolmens. Cet atelier est situé au fond d’un puits, l'aven ou trou 
de Ronze, situé dans les bois du village d'Orgnac (Ardèche). Toutes 
les pièces y sont du type solutréen le plus pur. À côté de ces in- 
struments en forme de feuille de laurier, M. Raymond a trouvé 
des lissoirs, des os de Ruminants et d'Oiseaux affûtés, des poin- 
cons, une fusaiïole en terre cuite, une plaque en os perforée, une 
coquille de Moule brisée, des ossements de Cheval et de Chien et 
une grande quantité de tessons de poterie. Celle-ci est remarquable 
non seulement par son ornementation, mais parce qu’elle offre toute 
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la série des moyens de suspension, depuis le simple trou jusqu'à 
l’'anse. 

En se rapprochant du Rhône et en passant des assises néoco- 
miennes aux couches supérieures stratigraphiquement, M. Raymond 
a rencontré sur les pentes méridionales des plateaux, dans les 
parties ensoleillées, abritées du vent et sur les points qui permet- 
taient de surveiller la vallée, quatre nouvelles stations, celles de 
Fontarèche, de Carsan, d'Herlias et de la Roquette, où il a recueilli, 
au milieu d'une foule d'éclats et d'ébauches, une série de jolies 
pièces, haches, poinçons, flèches, grattoirs, perçoirs. Ces pièces, 
tout en appartenant, comme celles qu'il a signalées précédemment, 
à la grande époque de la pierre polie, se distinguent par diverses 
particularités. 

Enfin M. Raymond a poursuivi les explorations qu'il avait com- 
mencées dans les grottes de l'Ardèche, et les découvertes qu'il a 
faites l'ont confirmé dans l'opinion que ces grottes renfermaient les 
restes d’une industrie paléolithique franchement et exclusivement 
magdalénienne. Il a présenté à ses collègues, dans la séance du 
18 octobre 1894 , des grattoirs de formes diverses, des burins simples 
ou doubles, une scie, des outils qui paraissent à peine dégrossis 
et dont les bords sont pourtant retouchés avec le plus grand soin, 
des instruments de forme arquée, d’autres qui ne sont travaillés 
qu'à la pointe comme s'ils avaient été emmanchés sur une grande 
étendue ,‘des pointes de flèches, de dards et de piques. Quelques- 
unes des pointes offrent la forme de feuille de saule et se rappro- 
chent du type de Solutré. M. Raymond a fait ressortir les ressem- 
blances de ces instruments de types si variés avec ceux qui ont 
été recueillis par M. Cazalis de Fondouce à la Salpêtrière. C'est une 
analogie de plus, dit-il, entre les deux rivières du Gard et de lAr- 
dèche. D'autre part, l'industrie des grottes situées sur les bords de 
cette dernière rivière est identique à celle de quelques grottes de 
la Dordogne (les Eyzies, Laugerie-Basse, etc.). [ est donc certain, 
conclut M. Raymond, que les rives de l'Ardèche étaient habitées à 
l'époque de la Madeleine. 

À la suite de cette communication, M. Vauvillé a annoncé qu'il 
avait recueilli de son côté, au mois de juin 1894, dans les abris 
sous roches de Laugerie-Haute (Dordogne), un certain nombre de 
pièces identiques à celles qu'a présentées M. le docteur Raymond 
et datant certainement de l’époque solutréenne. Il pense que l'âge 
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de quelques pièces de la forme dite /ewlle de laurier, trouvées 1solé- 
ment, ne peut être déterminé avec certitude, ces pièces pouvant 
aussi bien se rapporter à l'époque solutréenne qu'à l'époque néo- 


lithique. E. O. 


Prèces DE L'ÉPOQUE SOLUTRÉENNE, par M. O. Vauvirsé. (Bull. de la 
Société d'anthropologie de Paris, 1894, 4° série, t. V, n° 8, 
p. 268.) 


Dans la séance du 8 novembre 1894, M. Vauvillé a présenté à 
ses collègues diverses pièces de l’industrie solutréenne, auxquelles 
il avait fait allusion à propos de la communication de M. le D' Ray- 
mond et qu'il a recueillies, au mois de juin 1894, à Laugerie- 
Haute, dans les abris sous roches fouillés par MM. Lartet et Elie 
Massénat. Dans cette série d'instruments, se trouvent des pièces au 
type de la feuille de laurier, du genre de celles de l’époque néo- 
lithique, qui ont été présentées par M. Raymond ou qui ont été dé- 
couvertes dans la Dordogne et qui font partie de la collection de 
M. Maurice Fécaux, de Périgueux. Ce fait, dit M. Vauvillé, prouve 
bien que, dans certains cas, il est impossible de fixer, en l'absence 
de renseignements particuliers, la date d’origine de ces instruments 
du type feuille de laurier. Avec ces instruments, M. Vauvillé a re- 
cueilli, dans la même station, des ébauches, des pointes à cran, 
des poinçoins ou perçors en silex presque noir, des sortes de ra- 
cloirs, des grattoirs simples ou doubles, des sortes de scies, etc. 

Dans la grotte du Placard, près Vilhonneur (Gharente), le 
même anthropologiste a trouvé des outils analogues, mais 1l a con- 
staté que les pièces en feuilles de laurier et les grattoirs convexes 
étaient beaucoup plus rares qu'à Laugerie-Haute, les pointes à cran 
et les retouchoirs, au contraire, beaucoup plus nombreux. 

M. Capitan, à la suite de cette communication, a fait remarquer 
qu'en effet la pointe solutréenne ne pouvait servir à elle seule à 
caractériser l’époque de ce nom et que M. Adrien de Mortillet, dans 
les recherches qu'il a effectuées à Breonio, en Italie, avait égale- 
ment constaté la persistance du type solutréen durant l'époque néo- 


lithique. É10: 
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DÉGOUVERTE D'UNE SÉPULTURE DE L'ÉPOQUE NÉOLITHIQUE AU VILLAGE DE 
Sarvr-Mauues (Seine-eTr-Marne), par M. Euc. TouLouzs. (L’Anthro- 
polosie, 1894, t. V, p. 416 [avec fig. |.) 


La surface du sol du village de Saint-Mammès, au confluent de 
la Seine et du Loing, est absolument couverte de silex au-dessus 
desquels s'élèvent sur certains points de gros blocs de grès. En 
1891, un propriétaire, au lieu dit les Montièvres, essaya vainement 
de débarrasser son terrain de l'un de ces blocs et ne put que le dé- 
placer en partie; mais, en ce faisant, il trouva une hache en silex 
qu'il offrit à M. Lioret, membre de la Société archéologique de Me- 
lun. Instruit de ces faits, M. Toulouze voulut explorer la localité et 
commença avec l’aide de M. Bouquet, propriétaire à Saint-Mam- 
mès, des fouilles qui amenèrent la découverte d’une chambre sépul- 
crale limitée par des blocs de calcaire relativement peu volumineux. 
Le fond de cette chambre était dallé au moyen de pierres blanches 
non cimentées et en un point une pierre carrée, plus noire que les 
autres, supportait la tête du cadavre. Toute la sépulture était re- 
couverte par une énorme roche pesant plusieurs milliers de kilo- 
orammes. Les matériaux employés pour la construction de ce petit 
monument provenaient d'une hauteur voisine. Les pierres du fond 
avaient été calcinées par un feu allumé dans la fosse même avant 
le dépôt du cadavre. Au milieu de quelques débris osseux tombant 
en poussière, M. Toulouze recueillit un vase placé vers le flanc 
gauche du mort, une hache polie, une pointe de flèche en pierre 
soisneusement travaillée et trois autres silex taillés. Autant qu'on 
pouvait en juger, le sujet enseveli dans cette sépulture était de pe- 
tite taille. E. 0. 


CRÂNES NÉOLITHIQUES DE LA CuaPeze-sur-Cr£cy-EN-Bris, par M. Pé- 
Tiror, ancien missionnaire. (Bull. de la Soc. d'anthropologie de 


Paris, 189h, 4° série, t. V, n° 5, p. 34.) 


M. Manouvrier a présenté à la Société d'anthropologie, dans la 
séance du 19 avril, de la part de M. Pétitot, un certain nombre 
de crânes provenant des sépultures dolméniques de la Chapelle- 
sur-Crécy-en-Brie; les crânes étaient accompagnés d'une notice 
renfermant les renseignements que M. Pétitot avait pu recueillir. 


E:"0: 
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Un c1$ DE TREPANATION PRÉHISTORIQUE FAITE PENDANT LA VIE ET SUIVIE 
DE GUÉRISON OPÉRATOIRE, OBSERVÉE SUR UN CRÂNE DE LA GROTTE 
f Al à. 1 
SÉPULCRALE DE RoussoN, PRÈS SaciNDres (Garp), par M. G. Car- 
RièRE et le D' J. Resou. ( Bull. de la Soc. d'anthropologie de Paris, 
1894, h° série, t. V, n° 5, p. 351.) 


Grâce à l’oblisgeance du frère Sallustien, directeur des Écoles 
chrétiennes d'Uzès, MM. Carriere et Reboul ont eu la bonne for- 
tune d'examiner un cràne trépané trouvé dans la grotte sépulerale 
de Rousson, près Salindres (Gard). Ge crane fait partie de la série 
décrite par M. Carrière dans les Matériaux pour serwr à la paléo- 
ethnologie des Cévennes (Bulletin de la Société d'étude des sciences natu- 
relles de Nimes, octobre 1893) et datant de la fin de l’époque néo- 
lithique (époque cébenienne ou âge du cuivre). H offre les traces 
évidentes d’une trépanation faite sur le vif, avec.un racloir en silex, 
et suivie de guérison. E. O. 


SQUELETTE HUMAIN AVEC CRÂNE TRÉPANÉ ET LÉSIONS TUBERCULEUSES DES 
verTÈBRes, par M. le D' Poumeror. (Assoc. française pour l’avan- 
cement des sciences. Compte rendu de la 29° session, Besançon, 1893 : 
1" partie, Documents officiels et procès-verbaux, p. 269; 2° partie, 


Notes et extraits, publiés en 1895, p. 699 [avec fig. |.) 


Dans un gisement situé aux environs de Cébazat (Puy-de-Dôme) 
et dont M. Pommerol a déjà parlé dans de précédents congrès 
(1880, 1882 et 1885), M. Barie, ancien maire de Cébazat, a 
trouvé, au contact d’une couche de terre végétale avec limon noir 
et d’une couche de sable volcanique noir surmontée de poches de 
scories rouges, un squelette humain, une série de haches polies, 
des silex taillés, des poinçons en os et d'autres objets caractéris- 
tiques de la période néolithique. Le squelette dont M. Pommerol a 
fait l'étude parait avoir appartenu à une femme de trente-cinq à 
quarante ans et d’une taille de 1 m. 54 environ, à crâne très doli- 
chocéphale et du type platirrhinien. Deux vertèbres lombaires pré- 
sentaient des traces de carie manifeste, d’ostéite végétante, tendant 
à prouver l'existence du mal de Pott ou de la tuberculose osseuse 
dès ces temps reculés. Le crane offre d'autre part une légère ouver- 
ture ovalare dont les deux lèvres semblent avoir été coupées ou 
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divisées avec un instrument tranchant, un silex sans doute, dont les 
dentelures ont produit sur le tissu osseux environnant de légers 
sillons parallèles. M. Pommerol admet que la femme de Cébazat, 
comme celle de Cro-Magnon, avait recu un coup de hache ou de 
casse-tête sur la région occipitale et que l’on avait essayé de la 
guérir en la soumettant à la trépanation. E. O. 


Le Jura sourerrain, par M. Armand Viré. (Bulletin de la Société 


d'anthropologie de Paris, 1894, 4° série, t. V, n° 8, p. lo.) 


Suivant l'exemple de M. E.-A. Martel, qui a exploré le premier 
les abimes des Cévennes et des Causses, et qui a consigné dans un 
magnifique ouvrage les résultats de ses trouvailles, M. Viré a en- 
trepris, de concert avec M. Edmond Renauld, ingénieur agronome, 
l'exploration méthodique des cavernes souterraines du Jura, qui 
n'avaient Jamais été étudiées, et 11 rend compte des observations 
que son ami et jui ont pu déjà faire dans leur courte campagne de 
1894. I laisse presque entièrement de côté toutefois ce qui est re- 
latif à la faune de ces cavernes, qui fera l’objet d’une communica- 
tion ultérieure, se contentant d'indiquer que les animaux caverni- 
coles, et entre autres des Gammarus, sont décolorés et ont l'appareil 
visuel profondément atrophié, et 1l insiste au contraire sur les dé- 
couvertes de foyers de débris de poteries et de restes de sépultures 
de la période néolithique ou de lage de bronze qui ont été faites 
dans la caverne d’Arbois et dans celle de Baume-les-Messieurs. 


E. 0: 


LE poLzuEn DE L'Eraiau, par M. L. Bonxeuère. 


(Bull. Soc. d'anthropologie de Paris, 1894, L° série, t. V, n°6, p. 158.) 


Dans la séance du 21 juin 1894 de la Société d'anthropologie, 
M. Bonnemère a donné une description détaillée du dolmen de 
l'Ethiau, situé sur le territoire de la commune de Coutures (Maine- 
et-Loire) et qui constitue un monument unique de son genre en 
Anjou. Deux des dalles qui supportent la table présentent des par- 
licularités curieuses. Celle qui regarde l'ouest est percée, à une faible 
hauteur du sol, d'un trou par lequel M. Bonnemère suppose qu'on 
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devait faire entrer les morts dans leur dernière demeure, et celle 
qui regarde le couchant est recouverte à sa partie supérieure et à 
l'intérieur du monument de curieuses gravures. Des croquis de ces 
oravures et un plan du monument ont été exécutés par M. P. Guit- 
toneau, instituteur à Saint-Remy-la-Varenne. E. 0. 


Doux p6 L'Éraravu, par M. L. Bousrez. 


(Bull. Soc. d'anthropologie de Paris, 1894, 4° série, L V, n°9, p. 593.) 


M. Bousrez donne une nouvelle description de ee dolmen dont 1l 
avait déjà été question dans la séance du 21 juin 1894 (voir ei- 
dessus). Ge dolmen est élevé sur des supports naturels, les pierres 
qui soutiennent la table étant des blocs naturellement en place 
entre lesquels on n’a eu qu'à déblayer une excavation qui s’y trou- 
vait et qui à été simplement recouverte d’une dalle de grès. IT était 
abrité par un tumulus, ainsi que Île prouve la présence d’un ves- 
tibule dont il reste plusieurs pierres et dont l'entrée était, par 
exception, tournée vers le nord-ouest. L'inscription qu'on à cru 
y remarquer parait à M. Bousrez être simplement un ensemble 
de hachures produites par un outil de bücheron ou de tailleur de 
pierres. 

D’après un historien saumurois, Bodin, il existait dans le voisi- 
nage un autre dolmen, dit de Monsabert. E. 0. 


Le ueNair DE Cramarr, par M. le D' Caprran. (Bulletin de la Société 
d'anthropologie de Paris, 1894, A° série, €. V, n° 7, p. 47h; La 
Nature, 22° année, n° 1110 du 8 septembre 1894, et L’Anthro- 


pologie, 1894, t. V, p. 7ho [avec fig. |.) 


Dans le courant du mois de juin, M. Perrault-Dabot, secrétaire 
de la Commission des monuments mégalithiques, se promenant 
dans le bois de Clamart, aux environs de la fontaine Sainte-Marie, 
remarqua une grande pierre dressée qui lui parut être un monu- 
ment mégalithique. Il en parla à M. G. de Mortillet, qui commu- 
niqua à son tour ces observations à M. Capitan. Ce dernier alla 
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voir le menhir, le mesura, en prit des croquis et en releva le plan 
qu'il présenta à ses collègues dans la séance du 5 juillet 1894. 


E. O. 


Paorocrapuigs Du MENuIR DE Cramarr. (Bull. de la Société 


d'anthropologie de Paris, 189h, L° série, t. V, n° 8, p. 561.) 


Dans la séance du 8 novembre 1894, M. Fourdrignier a offert 
à la Société d'anthropologie une série de photographies du menhir 
de Clamart, qu'il a exécutées le 24 juin et le 1° août 1894. À ce 
propos, M. Collin à rappelé qu'il connaissait depuis plus de trente 
ans ce menhir que l’on désignait sous le nom de Pierre aux Moines. 
De son côté, M: Fourdrignier a produit la preuve que la pierre 
en question était déjà portée sous ce nom sur des plans et des 
cartes datant du commencement du xviu° siècle. M. Duhousset a 
présenté également deux dessins exécutés par M. Maillart, peintre 
d'histoire, et représentant : l’un le menhir de Clamart, l’autre le 
menhir de Borest, près Senlis. Il a donné quelques renseignements 
sur ce dernier monument, connu dans le pays sous le nom de 
Queusse de Gargantua, queusse signifiant pierre à aiguiser.  E. O. 


LA DIVINITÉ FÉMININE ET LES SCULPTURES DE L' ALLÉE COUVERTE D ÉPONE 
LA - e 
(Seixe-er-Oise), par M. Emile Carraisnac. (L’Anthropolonie, 


1894, t. V, p. 147-[avec fig. |.) 


À © kilomètres d'Épône, dans les bois de la Garenne, on trouve 
une grande sépulture de l’âge de pierre, du type des allées cou- 
vertes de Paris, dans laquelle M. Leroy, garde particulier de M. Bou- 
tn, a pratiqué des fouilles fructueuses. Il a découvert un tombeau 
divisé en deux parties : un vestibule précédé peut-être d’une avenue 
et une chambre où des ossements humains étaient disposés en deux 
couches séparées par un lit de pierres plates, sur lequel gisaient 
des haches de pierre, des silex taïllés, de grossiers objets de parure 
et des poteries. Le sol était pavé de grandes dalles et la chambre 
était séparée du vestibule par deux grandes plaques de pierre po- 
sées en travers, se touchant au sommet et laissant entre elles, vers 
le bas, une sorte de porte par laquelle on pouvait pénétrer dans le 
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caveau et y apporter soit les cadavres, soit les ossements des morts 
ayant déjà séjourné dans des sépultures provisoires. En 1891, 
M. Perrier du Carne publia dans l’Anthropologie une note sur un 
monument que M. E. Cartailhac visita à son tour et sur lequel il 
observa, soit dans le vestibule, soit dans la chambre, divers dessins 
dont l’un représente une hache emmanchée et un bas-relief fivu- 
rant très grossièrement le visage et le haut du buste d’une femme 
portant un collier à trois rangs de perles. M. Cartailhac fait res- 
sortir l'analogie que cette figure présente avec celles qui ont été 
rencontrées dans les sépultures de la Marne, dans les allées cou- 
vertes de Boury et de Daumesnil, avec les blocs sculptés que l'abbé 
Hermet a découverts dans le sud du département de l'Aveyron, 
avec une image tracée sur un bloc de calcaire d’un dolmen de 
Folkton (Angleterre), avec les menhirs de la Sardaigne portant cha- 
cun deux seins en relief, et enfin avec diverses figures qui ornent 
des poteries d'Hissarlik, exhumées par M. Schliemann.  E. O. 


SGULPTURES ET GRAVURES DU DOLMEN DU TROU-AUx-ANGLAIS, par 
M. Perrier pu Carne. (Bull. de la Soc. d'anthropologie de Paris, 
1894, 4° série, t. V, n° 5, p. 347 [avec fig. |.) 


M. Perrier du GCarne a soumis à la Société d'anthropologie, 
dans la séance du 19 avril 1894, quelques épreuves photogra- 
phiques de la sculpture du dolmen du Trou-aux-Anglais, sculpture 
dont M. Adrien de Mortllet avait présenté, dans la séance du 
19 octobre 1893, un dessin exécuté d’après un moulage (voir Rev. 
des trav. scient., t. XIV, page 796). Sur ce dessin, diverses parti- 
cularités de la sculpture avaient été omises : en réalité, il y a une 
figure avec le rudiment du nez, les yeux et les arcades sourci- 
lières; au-dessous, un collier à trois rangées de perles et les seins 
rejetés à gauche. M. Perrier du Carne fait ressortir les analogies 
que présente cette image grossière avec les sculptures des grottes 
de la vallée du Petit-Morin et avec certaines figures décorant les 
vases découverts à Troyes par M. Schliemann. Ges analogies, déjà 
signalées par M. Salomon Reinach, M. Salmon et M. de Quatre- 
lages (voir lAnthropologie, 1893; le Mirage oriental, par S. Rei- 

ne 
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nach; Rev. des trav. scient., &. XIV, p. 94S) pourraient peut-être, 
selon M. Perrier du Carne, indiquer une origine commune. 


E:0. 


SUR UN MONUMENT MÉGALITHIQUE DE LA COMMUNE DE ManpEure ( Douss), 
par M. Soucué. (Ass. française pour l'avancement des sciences , Compte 
rendu de la 29° session, Besançon, 1893 : 1° partie, Documents 
officiels et procès-verbaux, p. 259.) 


M. Souché a étudié deux pierres dressées qui se trouvent sur les 
collines de Fay, en face Mathay, près Mandeure (Doubs), et qui lui 
paraissent être non des monuments mégalithiques, mais des blocs 
qui se sont détachés de la crête de la montagne. Il rappelle que 
M. le D' Albert Girardot conteste l'authenticité de la plupart des 
monuments mépalithiques signalés sur divers points de la Franche- 


Comté. E. O. 


CAcHETTES DE L’ÂGE DE BRONZE EN France, par M. G. ne Morriccer. 
(Bull. de lu Soc. d'anthropologie de Paris, 1894, 4° série, €. V, 
125 D 200.) 


Dans son magnifique ouvrage intitulé L'Âge de bronze, M. Ernest 
Chantre signalait déjà, en 1875, la découverte, en France et en 
Suisse, de 169 cachettes ayant fourni 11,558 objets, à divers états, 
les uns ébauchés, d’autres finis mais complètement neufs, d’autres 
ayant servi, d'autres usés et mis au rebut. Depuis lors, beaucoup 
d’autres cachettes ont été trouvées sur notre sol. M. G. de Mortillet 
en connait au moins 435, dont 11 donne l’énumération en indi- 
quant la nature des objets qui y ont été rencontrés et souvent la 
date de leur découverte. Bon nombre de ces cachettes étaient faites 
tout simplement en plein champ. Telle était celle de Larnaud 
(Jura), qui n'a pas fourni moins de 1,800 objets, pesant ensemble 
66 5oo. Treize des cachettes signalées dans l’énumération de 
M. de Mortillet étaient dans la tourbe ou dans des terrains maré- 
cageux, deux dans des rivières, vingt-six à l'abri de rochers, ou 
dans des fentes de rochers, ou sous des blocs, ou dans des caisses 
de pierre, trente-neuf dans des vases en poterie, etc. E. O. 
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Les srarues De Quivrpizy (Morgruax), par M. Ch. Lerourneau. 
(Bull. de la Soc. d'anthropologie de Paris, 1894, 4° série, t. V, 
MON p 071.) 


Les statues dont parle M. Letourneau jouissent d’une notoire 
célébrité et ont déjà été l’objet de différents Mémoires. Elles pro- 
viennent de l’ancien château de Quinipily, démoli en 1804; mais 
leur origine première reste obscure. L'une de ces statues, connue 
sous le nom de Vénus de Quinipily, demeura placée, jusqu'à la fin 
du xvu° siècle, sur une petite montagne où elle était l'objet d'un 
culte obscène. Les deux autres sont des statues d'hommes, vêtues 
d'une sorte de pagne orné de deux séries de circonférences avec 
point au centre. D'autre part, la Vénus porte sur un bandeau 
frontal trois signes dont l’un a la forme d'un fau grec. Or, dit M. Le- 
tourneau, la circonférence ponctuée au centre et le signe en {au se 
retrouvent fréquemment parmi les figures gravées avec trait sur les 
mépalithes, ce qui semble assigner aux statues de Quinipily une 
origine très ancienne. 

Dans la discussion qui à suivi cette communication, M. de Mor- 
tillet a contesté l’ancienneté des statues de Quinipily et M. Capitan 
a fait observer qu'il était bien difficile de fixer la date de sculptures 
aussi grossières en se basant uniquement sur leur morphologie. 


E. O. 


STATUETTES ET FIGURINES ANCIENNES, par M. Caprran. ( Bull. de la Soc. 


d'anthropologie de Paris, 1894, L° série, t. V, n° 9, p. 592.) 


À propos de la communication de M. Letourneau sur les statues 
de Quinipily, M. le D' Capitan a présenté à la Société d’anthropo- 
logie, dans la séance du 22 novembre 1894 : 1° la photographie 
d'une figurine sculptée en ronde bosse sur un morceau de pierre, 
qui à été trouvée jadis dans un puits probablement gaulois, mais 
qui pourrait aussi bien être attribuée au x° siècle qu'à l'époque 
gauloise; 2° un croquis représentant une statue en granit figurant 
saint Sébastien et provenant d'une vieille église des environs d’Au- 
ray. L'église date du xim° siècle, mais il serait impossible, en l’ab- 
sence de ce renseignement, d'assigner à la statue une époque ou 
une nationalité. M. Capitan cite encore d’autres exemples pour 
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montrer combien 1l est parfois difficile d'attribuer une date et une 
origine à un objet quelconque d'après son seul aspect. E40: 


Deuxième squezerrTe DE Turais, par M. Zasorowsxr. (Bulletin de la 
Société d'anthropologie de Paris, 1894, h° série, t. V, n° 6 et Ge 
p. 461 et suiv.). 


M. Zaborowski rend compte des conditions dans lesquelles a été 
trouvé à Thiais un squelette dont il a pu étudier certaines parties 
et qui lui paraît avoir appartenu à une femme de constitution ro- 
buste et offrant les caractères ethniques des Francs-Grermains. : 


E. O. 


NOUVELLES ANALYSES D'OSSEMENTS HUMAINS. — DEUXIÈME SQUELETTE 
DE THIAIS ET MÂCGHOIRE HUMAINE DE LA STATION DE CARGAUX, par 
M. Zasorowsk. (Bull. de la Soc. d'anthropologie de Paris, 1894, 
he série, t. V, p.574.) 


Des résultats obtenus par M. Adolphe Carnot dans l'analyse des 


ossements qui lui avaient été remis par M. Zaborowski, ce dernier 
croit pouvoir conclure que le deuxième squelette de Thiais est de 
l’époque mérovingienne. Quant à la mâchoire humaine de Garcaux, 
il ne peut garantir exactement son àge. M. Carnot croit qu’elle doit 
être rapportée plutôt à la fin qu'au commencement de l’époque 
quaternaire. E. O. 


MOBILIER FUNÉRAIRE D'UNE SÉPULTURE ANTIQUE DES ENVIRONS DE KIEW. 
par M. pe Baye. (Bull. de la Soc. d'anthropologie de Paris, 1894, 
he série, t. IV, n° 8; p. b8b.) 


Dans la séance du 229 novembre 1894, M. de Baye a soumis à 
9, 
la Société d'anthropologie le mobilier funéraire d’une sépulture 
trouvée à Kiew (Russie). Ce mobilier comprend des objets variés : 
fétiches en bronze et en argent, boucles d'oreilles en argent, col- 
g ; 
lier composé de grains de cornaline, de cristal de roche, de verre, 
d'argent et d'ambre, des pendeloques suspendues jadis à ce collier, 
8 Ù P q 
consistant en une croix et deux monnaies semblables munies de 
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bélières. Ges monnaies byzantines, frappées de 928 à 944, peuvent 
dater la sépulture qui ne leur est pas de beaucoup supérieure. Les 
deux fétiches en bronze doré sont évidemment, d'après M. de Baye, 
des bijoux importés de Scandinavie, tandis que les boucles d'oreilles, 
les fétiches en argent, les grains de collier en ambre, en cornaline 
et en verre, la petite croix munie d'une bélière sont des parures 
qu'on rencontre parfois dans les Kourganes slaves. M. de Baye a 
fait ressortir l'intérêt que présente cette découverte, les divers élé- 
ments de cette trouvaille étant un commentaire el une preuve ar- 
chéologiques des événements historiques qui précédèrent l’intro- 
duction du christianisme sur un point où, peu de temps après, 
devait s'élever la mère des villes russes. E. O. 


RECHERGHES PALÉOETHNOLOGIQUES ÉFFECTUÉES AUX ENVIRONS D OUZIDAN, 
PRÈS TLEMGEN (DÉPARTEMENT D'OrAN), par M. Paul Paruary. (Ass. 
française pour l'avancement des sciences , Compte rendu de la 2 2° session, 
Besançon, 1893 : 1" partie, Documents officiels et procès-verbaux, 
p- 209, et 2° partie, Notes et extraits, 1894, p. 357 [avec plans |.) 


M. Pallary a effectué quelques fouilles dans les grottes fameuses 
d'Ouzidan qui occupent le bord d’un petit plateau élevé d’une cin- 
quantaine de mètres au-dessus de la rive droite de la Sikkak, à 
7 kilomètres environ de Négrier et à 15 kilomètres de Tlemcen. 
Il a pu constater : 1° que les cavernes, qui sont actuellement au 
nombre de treize, sont creusées dans le quaternaire ancien et sont 
l'œuvre des Berbères, qui y avaient fondé une petite colonie sur le 
promontoire. Les outils préhistoriques qu'on y trouve, et dont Îles 
uns sont du type chelléen, les autres du type moustérien, pro- 
viennent, dit M. Pallary, des couches quaternaires (travertin et 
poudingue) et ont été ramenés à la surface, avec les déblais, lors 
du ereusement des cavernes qui servaient probablement de maga- 


Sins. E..0: 


e 


Nore sur s1x crâÂnes De Vezzècaes (Vienne), par M. Pariraurr. 


(Bull. de la Soc. d'anthropologie de Paris, 1894, h° série, t. V, 
me D. 479.) 
Dans la séance du 5 juillet 1894, M. Papillault a présenté à la 
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Société et offert à l'École d'anthropologie six crânes recueillis dans 
la commune de Vellèches, sur les confins de la Touraine et du 
Poitou, près d'une église datant du xu° siècle qui était autrefois, 
comme la plupart des vieilles églises, entourée d’un cimetière. H 
a donné les dimensions principales de ces crânes, qui offrent de 
grandes variations et semblent indiquer des mélanges ethniques. 


E. O. 


LE PEUPLE BASQUE. — Érupe D’avruropozoeie, par M. Tezesroro ni 
Arawzanr Y Uxamuxo. Résumé par M. Azoucay. ( Bull. de la Soc. 
d'anthropologie de Paris, 189h, 4° série, t. V, n° 5, p. 510.) 


L'auteur du travail important dont M. Azoulay donne un résumé 
est Basque d'origine et a eu entre les mains des matériaux plus 
considérables que ceux dont ses devanciers avaient pu faire usage. 
Ha pu étudier 250 soldats basques, âgés de vingt à vingt-deux 
ans, provenant de 62 villages différents du Guipuscoa et de seize 
villages limitrophes, et il a été conduit à admettre qu'il y a proba- 
blement dans le peuple basque actuel trois sortes d'éléments com- 
posants, savoir : 1° éléments à yeux verts ou verts bruns, à tête 
large, nez étroit, de taille courte (correspondant peut-être au ma- 
ximum de 1" 61), cheveux chätains avec tendance au roux, mà- 
choire inférieure étroite, face plus courte que large dans la partie 
sus-buccale, angle facial moyen ou supérieur à la moyenne, espace 
interorbitaire grand par rapport à la largeur palpébrale; 2° élé- 
ments à yeux bruns, tête un peu étroite, nez large et retroussé, 
taille voisine de la moyenne, cheveux foncés, màchoire inférieure 
large, face moyennement large dans sa partie sus-buccale, angle 
facial moyen ou inférieur à la moyenne. Différence de l'espace inter- 
orbitaire par rapport à la largeur palpébrale petite; 3° éléments à 
veux bleus, tête étroite, nez étroit et droit, grande taille, cheveux 
roux, mâchoire inférieure quelque peu étroite, face large, angle 
facial petit, espace interorbitaire petit, yeux petits. 

Après avoir indiqué, d’une façon approximative, la distribution 
de ces éléments dans le Guipuscoa, M. d'Aranzadi donne les carac- 
tères moyens de la population basque actuelle, qui lui paraît avoir 
été constituée par l'union d’un peuple de race ibère, ou voisin de 
la race ibère, avec un peuple septentrional, tenant quelque peu 
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du Finnois ou du Lapon, avec métissage ultérieur par un peuple 
kimri ou germain. E: 0: 


DisTRIBUTION DE L'INDICE CÉPHALOMÉTRIQUE EN EsPp4Ge, par M. le D' 
F. OLoriz, professeur d'anatomie à Madrid. Résumé par M. Azou- 
LAy. (Bull. de la Soc. d'anthropologie de Paris, 1894, L° série, 
Mn et 6, D. 510 e1Suiv.) 


M. Oloriz a . 8,366 sujets, tous males et bien portants, 
à l'exception de 4.75 p. 100. Parmi ces sujets, il Y avait 5,092 sol- 
dats et 3,276 vel la plupart àgés de dix-neuf à vingt-deux ans. 
Ces chiffres donnent une proportion de Ag2 individus examinés 
par million d'habitants et de près de 100 individus pour chaque 
province. L'origine des sujets étudiés a été bien contrôlée, et dans 
ses tableaux M. Oloriz n’a admis, pour chaque province, que les 
individus dont les parents et aïeux immédiats étaient nés dans la 
même province. Grace à ces éléments, M. Oloriz a pu établir : 
1° que l'indice moyen de toute l'Espagne est de 78.18 et que le 
plus fréquent est de 57; 2° que la population dominante (3/5) est 
mésaticéphale (de 75 à 80), la proportion des brachycéphales de 
plus de So étant prépondérante dans les provinces du Nord-Ouest 
(Santander, Oviedo et Lugo) et surpassant celle des dolichocéphales 
(au-dessous de 75) dans presque toutes les autres provinces, mais 
étant tres variable, tandis que la petite proportion des dolicho- 
céphales est plus constante et plus uniforme. 

La population dolichocéphale habite sur les versants orientaux 
de l'Espagne et ressemble pour l’indice aux populations de la Mé- 
diterranée occidentale, de l'Italie méridionale, aux Arabes et aux 
Berbères de l'Afrique septentrionale. 

La mise en série des individus par province a conduit M. Oloriz 
à partager l'Espagne en 10 régions, dont il donne lénumération 
et qui sont constituées par des groupes de provinces limitrophes, 
plus voisines entre elles par rapport à la forme du eràne. M. Oloriz 
a reconnu d'autre part, en étudiant l'Espagne au point de vue de 
la répartition des indices, que la dolichocéphalie (de 76 à 735) 
prédomine sur les bords de la Méditerranée, depuis Garthagène 
jusqu'à l'Ébre, dans le bassin moyen de lEbre, dans la partie de 
la vieille Castille au nord du Douro et dans la haute Andalousie ; 
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que les contrées à brachycéphalie relative prédominante (39 à 83) 
sont : les versants septentrionaux de la Cordillère cantabrique, le 
littoral compris entre la Corogne et Santander, les terres basses du 
Sud de l'Espagne, de Huelva à Motril, et le bassin moyen du Tage; 
enfin, que la population d'indice intermédiaire est abondante sur- 
tout dans la Manche, la Catalogne, le bassin supérieur de lÉbre, 
l'Estramadure et le cours moyen du Guadalquivir. Recherchant 
ensuite quels sont les facteurs de modification de l'indice cépha- 
lique, il n'a trouvé aucune relation directe appréciable entre la 
forme du eräne et la constitution géologique du sol habité. Les 
conditions géographiques lui ont paru avoir plus d'importance, les 
gens des montagnes ayant, en général, un indice moyen plus fort 
que celui des gens des plaines voisines. 

En comparant les mesures relevées sur des crânes espagnols an- 
ciens et modernes, M. Oloriz a constaté enfin que l'indice cépha- 
lique en Espagne s’est relevé depuis les temps anciens jusqu'à nos 
jours. D’après lui, les régions actuelles dolichocéphales corres- 
pondent à l'habitat attribué aux populations anciennes et aux Ibères ; 
les Ligures auraient exercé une influence sur l'élévation de l'indice 
dans le voisinage du détroit de Gibraltar et du Signe, affluent de 
droite de l'Ébre, mais les Celtes auraient agi sur les populations 
plutôt par leur culture que par le mélange du sang. 

« En résumé, dit M. Oloriz, le peuple espagnol, pour qui les Py- 
rénées constituent au nord une véritable frontière ethnique, sauf 
entre Gérone et le Roussillon par où la dolichocéphalie espagnole 
pénètre en France, peut être considéré, avec son indice céphalo- 
métrique moyen de 78.18, comme l'un des plus purs, des plus 
homogènes et des plus uniformément répartis de l'Europe. » 


E. 0. 


Sur LES Bovipés De L'AFRIQUE CENTRALE, par M. André Sanson. 
(Bull. de la Soc. d'anthropologie de Paris, 1894, h° série, L. V, 
D 0 DS 000) 


M. Sanson analyse un Mémoire sur les Bovidés de l'Afrique cen- 
trale qui vient d’être publié par M. le D' L. Adametz, de l'Université 
de Cracovie [Untersuchungen ueber das Rind der Wahima ( Watussi) 
Siamme, Bos zebu africanus Watussi, in Journ. f. Landswirthschaft , 
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t. XLIL, part. m1, p. 137 à 155] et qui lui paraît avoir une véri- 
table importance pour l'anthropologie africaine, en ce sens qu'il 
fournit un document certain et précis sur la question de l’origine 
du type africain qui s'écarte du type nègre. Il ne partage cependant 
pas l'opinion de M. le D' Adametz au sujet de l'espèce de Bovidé 
qui fait l'objet principal de son Mémoire; 11 ne croit pas que les 
Bœufs Watussi et Sanga soient des Zébus dérivés du Banting (Bos 
sondaicus) et modifiés par les milieux africains; il les considère au 
contraire comme des représentants du type actuel qu'il a nommé 
Bos taurus asraticus , dont le berceau est en Extrême Orient, au Cam- 
bodge, et qui, dans le cours des siècles, s'est répandu sur les 
steppes de l’Asie et de l'Europe orientale, en Italie, dans le Sud- 
Est de la France, en Égypte et de là en Abyssinie et jusque dans 
le cœur de l'Afrique. Mais cette divergence d'opinion ne change rien 
à la signification générale des faits exposés par M. Adametz. Il reste 
acquis, dit M. Sanson, que les peuples pasteurs de l'Afrique centrale 
et leurs animaux domestiques sont originaires d’Asie. E. O. 


La rauizze anvamire, par M. Paul Dexsov, procureur de la Répu- 
blique à Bàc-Liéu (Cochinchine française). (Bull. de la Soc. 
d'anthropologie de Paris, 1894, L° série, t. V, p. 577.) 


La famille annamite, dit M. Denjoy, est basée sur l'autorité quasi 
religieuse dont le chef est investi. Celui-ci ne peut épouser qu'une 
femme de premier rang, mais a le droit d'introduire dans la fa- 
mille toutes les femmes lécitimes de second rang avec lesquelles il 
lui plait de contracter mariage. Les enfants de toutes ces femmes, 
à quelque rang qu'elles appartiennent, sont tous légitimes. Le maître 
de la maison est le dépositaire des Tablettes des ancêtres, le repré- 
sentant du Ho, nom patronymique qui consacre l'idée de la fanulle 
érigée en principe religieux. Pour se distinguer entre eux, les An- 
namites ajoutent à leur Ho un Lot qui indique le sexe et un Tèn qui 
devient leur nom personnel. Dans la famille, entre amis et dans 
les occasions ordinaires de la vie, l'usage veut qu'on s’abstienne 
d'appeler les individus par leur nom. L'ascendant, en s'adressant 
aux enfants et aux domestiques, les désigne par le numéro qui leur 
est assigné dans le rang de leurs frères et sœurs. Le numéro 1 
n existe pas; 11 était autrefois réservé à la femme par son mari. 
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Une hiérarchie tyrannique crée entre les différents membres de 
la communauté des devoirs incessants et les oblige à un respect 
excessif. Pour exprimer des pensées identiques, il faut varier les 
termes suivant le rang des personnes à qui l’on s'adresse. 

À la mort de l’auteur commun, les enfants se partagent l'héritage 
paternel. Toutefois, c'est toujours l’ainé ou l’un de ses descendants 
directs qui devient le chef de la famille. À défaut de membres ha- 
biles à représenter la fanuile dans la branche ainée, le chef est 
choisi dans la branche cadette. Le nouveau maitre, pour établir sa 
supériorité, prélève par préciput, sur l'héritage paternel, une quan- 
tité déterminée de biens (Huono-Hoa) dont les revenus sont censés 
attribués à la célébration du culte ancestral. En An-Nam, dit en- 
core M. Denjoy, la famille est comme l'État : une monarchie absolue 
dont les privilèges sont basés sur la naissance. L'ancètre représente 
le droit divin. 

À la suite de cette communication, M. Kovalewsky a indiqué les 
traits de ressemblance de la famille annamuite avec celle des Peaux- 
Rouges et des aborigènes de l'Australie. M. Deniker a rappelé que 
dans les langues sondaise et javanaise il existe également une 
orande variété de termes conventionnels dont on se sert en adres- 
sant la parole à une personne différente de celle qui parle. 


E.. 0; 


Reuëpes ET poisons De L'INpo-Caine, par M. Paul Dexioy, procureur 
de la République à Bàc-Lièu (Cochinchine française). (Bull. de 
la Soc. d'anthropologie de Paris, 1893, 4° série, t. V, n° 6, 
p+ 399.) 


En offrant à la Société d'anthropologie, dans sa séance du 17 mai 
1894, des médicaments et des poisons en usage dans l’Indo-Chine, 
M. Denjoy a donné quelques renseignements sur l’un de ces poi- 
sons qu'il a obtenu d’un indigène moi. E. 0. 


Éranocrapure pes ÎLES AnDaman, par M. Laricque. (Bull. de la Soc. 


d'anthropologie de Paris, 1894, L° série, L. V, n° 6, p. 359.) 


Après avoir présenté à la Société d'anthropologie, dans la séance 
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du 3 mai 1894, des vêtements et ornements de femmes de la Petite 
Andaman, vêtements et ornements qui sont fabriqués exclusivement 
en fibres végétales et en écorce, M. Lapicque a donné quelques ren- 
seignements inédits sur les Kj‘kkenmüddings des îles Andaman. Ces 
amas de débris de cuisine qui peuvent atteindre des dimensions 
considérables appartiennent incontestablement à la population ac- 
tuelle. M. Lapicque y a trouvé de nombreux fragments de poterie 
grossière, des morceaux de grès, dont deux seulement étaient tra- 
vaillés et représentaient des fragments de pierre à aiguiser, et un 
simple éclat de silex ne portant aucune trace de travail intentionnel. 
Il montre que, comme l’avait affirmé M. Man, et contrairement à 
l'opinion de M. Stoliczka, les Andamanais n’ont jamais employé la 
pierre pour fabriquer des pointes de flèche ou des ciseaux. 


E. O. 


OBJETS PROVENANT DES ÎLES AnDawan, par M. Laricous. ( Bull. de la Soc. 


d'anthropologie de Paris, 1894, 4° série, t. V, n° 5, p. 349.) 


Dans le cours du voyage scientifique accompli à bord du yacht 
Sémrramis, M. Lapicque a recueilli à la Grande Andaman des arcs 
d'un type spécial, en forme d'S, des flèches de divers modeles à 
pointes de fer, et d’autres plus anciennes armées d’épines de queue 
de Raie ou de coquillages taillés, des couteaux à manger, un fer de 
harpon et ses lignes, une herminette, des paniers, des nattes, des 
vases, des vétéments et des objets de parure, en un mot une série 
d'objets semblables à ceux que M. H. Man a décrits dans le Journal 
anthropologique de Londres (1878-1884). IL a pris aussi de nombreuses 
photographies d’indigènes tirant de l'arc, dormant, ete.  E. O. 


Le cerveau D'uv Fuicrex, par M. Manouvrier. (Bulletin de la Société 


d'anthropologie de Paris, 1894, 4° série, t. V, n° 9, p. 59b.) 


M. Manouvrier a pu étudier le cerveau d’un jeune enfant, du 
sexe masculin, âgé de trois ans environ, qui faisait partie d’une 
troupe de Fuégiens amenée à Paris par un barnum et qui était 
mort d’une broncho-pneumonie. Ce cerveau se faisait remarquer 
par la complication de ses plis, au moins égale à ce qu'on observe 
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dans la moyenne des Européens. Sur chacun des deux hémisphères 
la scissure de Rolando se prolongeait jusqu’à la scissure de Sylvius. 
La même particularité ayant été constatée sur un hémisphère de 
chacun des deux cerveaux de Fuégiens étudiés par Seitz (Zeitschrift 
Jür Ethnologie, 1886), M. Manouvrier pense qu'elle doit être plus 
fréquente dans la race fuégienne que chez nous. 

Nous ne pouvons reproduire ici les mesures prises par M. Ma- 
nouvrier et nous devons nous contenter de dire que de ses obser- 
vations ce savant anthropologiste conclut que le cerveau fuégien 
peut atteindre un degré de développement pondéral et morpholo- 
gique équivalent à la moyenne européenne. Ge résultat, toutefois, 
ne lui paraît pas porter atteinte à la valeur physiologique que nous 
attachons à l'étude du poids cérébral, de la forme générale et du 
degré de complication des circonvolutions. 

« La moyenne intellectuelle des Européens et la moyenne cérébrale 
ne sont pas si élevées absolument qu'on doive s'étonner, dit-il, de 
voir ces moyennes atteintes par un sauvage relativement bien doué 
pour sa race. 

«+ Analomiquement, nous savons que les moyennes représentent 
des états très inférieurs chez nous, comparativement aux états 
constatés sur un assez grand nombre d'individus supérieurs. 

« Physiologiquement, 11 n'y a pas lieu de considérer la vie sau- 
vage des chasseurs et pêcheurs fuégiens comme exigeant un fonc- 
ionnement cérébral moins compliqué que celui de la plupart des 
Européens. » 

M. Manouvrier fait observer d’ailleurs que nous avons une ten- 
dance trop grande, dans l'appréciation de notre valeur personnelle, 
à y ajouter tout ce qu'a produit autour de nous une civilisation à 
laquelle nous n'avons pas contribué, la plupart du temps, dans 
une mesure dépassant les moyens du premier Fuégien venu. 


E. O. 


LES POPULATIONS LES PLUS FÉCONDES DE France (LES FLaMANDS DE 
Duvxsrous), par M. Arsène Dumowr. (Assoc. française pour l’'avance- 
ment des sciences, Compte rendu de la 22° session, Besançon, 1893 : 

1° partie, poses officiels et procès-verbaux, p. 299; et 2° partie, 


Ra el extraits, 1894, p. 665.) 


M. Dumont constate que les progrès de la dépopulation en France 


ANALYSES ET ANNONCES. — ANTHROPOLOGIE. 647 


ont dépassé les prévisions les plus pessimistes et que, depuis trois 
ans, dans l’ensemble du pays, les décès dépassent les naissances. 
Pour chercher à découvrir les causes de ce phénomène alarmant, 
il a pris le parti, depuis douze ans, d'aller chaque année étudier 
un certain nombre de communes rurales aussi petites que pos- 
sible. I a pu ainsi observer des différences considérables dans les 
natalités, celles-ci descendant à 12 naissances dans le canton de 
Saint-Livrade (Lot-et-Garonne) et s'élevant à 49, 50, 51 et même 
59 dans les communes rurales des environs de Dunkerque. 

Dans le canton de Beaumont-Hague, M. Dumont a vu l’'abaisse- 
ment de la natalité coïncider avec une émigration centripète con- 
sidérable. « Ces deux phénomènes démographiques, dit-il, sont les 
effets d’une même disposition mentale, le désir de s'élever, soi et 
les siens, à un degré supérieur de valeur personnelle ou de jouis- 
sances. 

«Dans les deux cantons de Dunkerque, tout au contraire, une 
natalité exubérante coïncide avec une immugration considérable. 
Ces deux phénomènes démographiques sont les effets jumeaux d’une 
même disposition psychologique, qui consiste à être content de son 
sort et à n’avoir qu'une préoccupation très médiocre des raffine- 
ments de l'esthétique, des besoins artificiels de la civilisation. » 

Les observations qu'il a faites dans les communes rurales des 
cantons Est et Ouest de Dunkerque ont démontré une fois de plus 
à M. Dumont l'exactitude de cette loi de la population : le dévelop- 
pement de la race en nombre est en raison inverse de l’eftort de 
l'individu vers son développement en valeur personnelle et en jouis- 
sances. E. O. 


Naraziré ET MAScuziNITE, par M. Arsène Dumonwr. (Assoc. française 
pour l'avancement des sciences, Compte rendu de la 22° session, Be- 
sançon, 1893 : 1" partie, Documents officiels et procès-verbaux , 
p. 269, et 2° parte, Notes et extraits, publiés en 1894, p. 706.) 


M. À. Dumont a recueilli un certain nombre de documents qui 
lui paraissent établir, de la façon la plus nette, que la prédomi- 
nance des naissances masculines est un effet et une preuve de la 
vigueur physiologique des populations chez lesquelles cette prédo- 
minance se manifeste. Ên partant de ce fait, il est possible, d’après 
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lui, de déterminer les unités démographiques où l'abaissement de 
la natalité provient de la volonté réfléchie de n'avoir que peu d’en- 
fants et celles où 11 y a des raisons de soupçonner ou même d’af- 
firmer une cause physiologique. E.10. 


DE LA MORTALITÉ PAR TUBERCULOSE SELON LA PROFESSION ET SELON 
L'HABITAT, par M. G. Lacxeau. (Bull. de la Soc. d'anthropologie de 


Paris 169! 41%,séme, Neon p.55) 


La comparaison des statistiques mortuaires recueillies en Suisse, 
en Angleterre et en Italie, confirment, dit M. Lagneau, les remarques 
faites par Benoiston, de Châteauneuf, et Lombard, de Genève, re- 
lativement à l'influence phtisiogène de certaines professions. Les 
décès sont nombreux parmi les ouvriers qui exercent des mé- 
tiers qui les exposent aux poussières minérales et végétales, et 
la tuberculose sévit cruellement sur les individus qui se tiennent 
courbés et se livrent à des occupations sédentaires, soit intellec- 
tuelles, soit industrielles. Au contraire, la phtisie ne se manifeste 
qu exceplionnellement chez les personnes ayant une vie active en 
plein air. Bien que la statistique des causes de mort ne porte en- 
core que sur 662 de nos villes, et non sur toutes Îles communes , 
comme cela a lieu en Italie depuis 1887, on peut déjà constater, 
ajoute M. Laoneau, qu'en générak, en France, plus les populations 
sont agolomérées, plus elles sont régulièrement atteintes par la 
tuberculose. E. O. 


SUR LE MUSCLE PRÉSTERNAL, par M. À. Le Dousue. (Bull. de la Soc. 


d'anthropologie de Paris, 1894, L° série, t. V, n° 7, p. 480.) 


À propos de la communication faite par M. O. Lambert, dans la 
séance du 15 mars 1895 (voir ci-dessus, Revue des trav. scient., 
p. bhh), M. Le Double rappelle que dans son article Sternal du 
Dictionnaire encyclopédique des sciences médicales, dont M. Testut n'a 
pas fait mention dans son Traité des anomalies musculaires, 11 a con- 
sidéré également le présternal comme un rudiment du premier 
pectoral des animaux inférieurs au genre Homo et que, dans un 
Mémoire intitulé Sur 33 muscles présternaux, lu à l’Académie de 
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médecine le 1° Juillet 1890, 1 a combattu énergiquement, le 
premier, la thèse de l'origine ophidienne du présternal. 1 ajoute 
que, dans la séance du 5 mars 1891, en présentant à la Société 
d'anthropologie deux moulages de muscles présternaux, il a déclaré 
que les diverses théories proposées jusqu’à ce jour sur la nature du 
présternal sont toutes peu acceptables, sauf celle qui ferait de cette 
malformation un vestige du pannieule charnu des animaux. 

En janvier 1886, dans un article publié dans la Revue d'anthro- 
pologie (Contributions à l'étude des anomalies musculaires, 1885), M. Le 
Double a établi encore que, si la théorie qui veut que le présternal 
soit un rudiment du premier pectoral des animaux n’est pas exacte, 
elle est au moins la plus vraisemblable. C'est, dit-il, la conclusion 
de M. O. Lambert et elle avait été précédemment adoptée par 
MM. Lavocat, de Toulouse, Macalister, de Cambridge, etc. Enfin, 
M. Le Double ajoute que de nouvelles discussions l'ont porté à 
croire, avec MM. Bardeleben, Cunningham, Schepheerd, etc., qu'il 
y a deux variétés de présternaux, les uns dérivant du platysma et 
étant innervés par les nerfs intercostaux, les autres dérivant des 
pectoraux et innervés par les nerfs thoraciques antérieurs. 


E. O. 


QUELQUES OBSERVATIONS SUR LES MUSCLES JUMEAUX DE LA JAMBE, par 
M. Théophile Cunupzinskr. (Bull. de la Soc. d'anthropologie de 
Paris, 189h, h° série, t. V, n° 7, p. 486.) 


M. Chudzinski a constaté une série de variations des jumeaux 
de la jambe qui peuvent être résumées de la manière suivante . 
1° la longueur absolue de la partie charnue des jumeaux est plus 
considérable dans la race de couleur; 2° elle l'est également pour 
la partie tibiale, mais cette longueur est moindre chez les femmes 
de race noire; 3° la distance de la partie charnue des jumeaux au 
talon est plus grande dans la race noire et plus rapprochée dans la 
race jaune; 4° le point où les deux chefs jumeaux se réunissent est 
peu éloigné de l'articulation du genou chez les femmes de la race 
noire et les hommes de la race blanche; elle l’est plus chez les 
hommes de la race noire et de la race jaune; 5° la fusion des ten- 
dons de terminaison des jumeaux et du soléaire se fait plus bas dans 
les races de couleur que dans la race blanche; 6° la plus grande 
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largeur de la masse charnue des jumeaux est plus prononcée chez 
les sujets morts en pleine santé que chez les individus malades; 
elle est moindre dans les races de couleur; 7° la largeur des extré- 
mités supérieures des Jumeaux est au maximum dans la race 
blanche et au minimum dans la race jaune; 8° la longueur maxi- 
mum des aponévroses d'origines des jumeaux est celle de la race 
jaune, le minimum se trouve chez les femmes de la race noire; 
9° l'insertion calcanéenne du tendon terminal du jumeau est presque 
égale dans toutes les races. E. O. 


Trois microcépuares vivants, par M. Deniker. (Bulletin de la Société 
d'anthropologie de Paris, 1894, 4° série, t. V, n° 8 et 9, p. 587 


et suiv.) 


Trois microcéphales vivants, qui avaient été d’abord exhibés à 
Athènes sous le nom d’Anthropopithèques et sur lesquels M. Apos- 
tolidès, professeur de zoologie à l'Université d'Athènes, avait alors 
appelé l'attention, ont été amenés à Paris en 1894 et ont été pré- 
sentés par M. Deniker à la Société d'anthropologie. À Athènes, leurs 
exhibiteurs prétendaient qu'ils étaient nés d’une femme originaire 
de Seriphos, l’une des Cyclades, qui, après naufrage, serait de- 
meurée pendant des années sur une côte déserte d'Afrique, où elle 
aurait eu des relations avec un Singe anthropoïde. M. Apostolidès 
avait déjà fait justice de cette fable et avait retracé la véritable his- 
toire des microcéphales. En réalité, ce sont des enfants nés à Se- 
riphos de parents sains à première vue, le père souffrant seulement 
d’une contraction à la main droite. La mère, après avoir mis au 
monde ces trois êtres mal formés, donna naissance à deux autres 
enfants normaux, intelligents, bien proportionnés. 

Au moment où ils furent présentés à la Société d'anthropologie, 
l'aîné des microcéphales, une fillette de 12 ans, mesurait 1 mètre 
de haut; un garçon, venant après, avait la même taille, et un autre 
garçon, le plus jeune de tous, âgé de 8 ans, se distinguait par 
une taille relativement plus élevée (80 centimètres) et une tête plus 


grosse. Ïl paraissait en même temps moins stupide que les deux 


autres. 
Ces trois êtres étaient continuellement agités et ne pouvaient 
fixer leur attention plus d’un instant sur le même objet. Aucun 
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d'eux ne parlait; ils n’émettaient que des sons inarticulés, un cri 
plaintif et une sorte de gloussement exprimant la satisfaction. Leur 
intelligence était si bornée qu'ils ne reconnaissaient même pas la 
personne préposée à leur donner la nourriture, qu'ils ne pouvaient 
prendre eux-mêmes des aliments et qu'ils ignoraient les soins les 
plus vulgaires de propreté. 

M. Deniker a complété par quelques mensurations les tableaux 
fournis par M. Apostolidès. Ï est porté à attribuer la déformation 
des microcéphales qu'il a étudiés à une cause mécanique, à une 
pression produite sur les parois de l'utérus par suite du manque 
de liquide amniotique. 

M. Manouvrier a présenté quelques observations à la suite de la 
communication de M. Deniker. IL a fait remarquer que la phase 
simienne chez l'Homme ne reproduit pas exactement l’état cérébral 
du Singe, celui-c1 utilisant complètement le cerveau qu'il possède, 
tandis que chez le microcéphale les parties du cerveau qui sont 
restées à l’état embryonnaire nuisent à celles qui sont plus déve- 


loppées. : AE A 
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NOUVELLE ESPÈCE DU GENRE (GEOEMYDA TROUVÉE AU TONKIN PARS. À. LE 
Privce H. »'OrLEans, par M. Léon Vaizzanr. (Bull. de la Société 


philomathique de Paris, 1893-1894, 8° série, t. VI, n° 2, p. 68.) 


Cette espèce, qui n'est encore connue que par la carapace d’un 
individu pris dans la rivière Noire, le 22 février 1892, est dési- 
onée sous le nom de Geoemyda latinuchahs. Elle paraît très voisine 


de la G. spinosa Gray. E. O. 
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REMARQUES SUR LA MUSCULATURE DU MEMBRE ANTÉRIEUR DE QUELQUES 
Uronëzes, par M. À. Perrin, professeur au lycée Lakanal. (Bull. 
de la Soc. philomathique de Paris, 1893-1894, 8° série, t. VI, 
n° 1, p. D [avec fig. |.) 


Dans un travail antérieur, M. Perrin avait décrit les muscles du 
membre postérieur d’un certain nombre d'Urodèles. Aujourd’hui 1 
s'occupe des muscles du membre antérieur, et spécialement de ceux 
de l’avant-bras et de la main qui, en raison de leur petitesse et de 
leur gracilité, avaient été encore moins étudiés que ceux de l'épaule 
et du bras. 

Chez la Salamandra maculosa, le Triton cristatus, le Siredon pisci- 
Jormis et l'Amblystoma mexicanum, 11 n'a trouvé que des différences 
très faibles au point de vue de la myologie du membre antérieur. 
La disposition des muscles de l’avant-bras et de la main est presque 
identique à celle des muscles de la jambe et du pied, tandis que 
la myologie de l'épaule et du bras diffère beaucoup de celle du 
bassin et de la cuisse. La grande ressemblance qui existe entre les 
muscles de la cuisse et ceux du pied a permis à M. Perrin de dé- 
terminer les homologies des doigts de la main et des orteils du pied. 
Ï à reconnu que les trois doigts internes correspondent aux trois 
orteils internes et que ce nest pas le pouce qui a disparu au 
membre antérieur. Le doigt externe de la main correspond aux deux 
orteils externes. La musculature du membre postérieur, d'accord 
avec l’embryologie, a montré à M. Perrin que ces deux orteils pro- 
viennent de la bifurcation d’un axe osseux unique. Gette bifurca- 
tion ne se serait pas faite au membre antérieur. E. ©. 


NOTE SUR UNE COLLECTION DE PoIssoNs RECUEILLIE EN B4SSE-CALIFORNIE 
ET DANS LE GOLFE PAR M. Léon Dicuer, par M. Léon Varcanr. 
(Bull. de la Soc. philomathique de Paris, 1893-1894, 8° série, 
CNE ne p#"60) 


Parmi les Poissons recueillis par M. Léon Diguet en Basse-Ca- 
lifornie, dans le cours de deux voyages accomplis en 1892 et 1894, 
M. L. Vaillant a reconnu la présence de trente-sept espèces, dont 
quelques-unes avaient échappé aux recherches des naturalistes 
américains. Ges espèces sont décrites sous les noms de: Fundulus 
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lima, Neomugil Digueti, Atopoclinus ringens. Les deux dernières con- 
stituent les types de deux genres nouveaux. E: O. 


Ux Poisson nu Maroc. (Feuille des jeunes Naturalistes, 1894, 
3° série, 2b° année, n° 286, p. 13.) 


Dans une lettre datée de Darould-Zidoh (Maroc), il y aurait 
dans l'Oum-es-Rebia et ses affluents un Poisson particulier, d’un 
gris violet à reflets irisés, avec quelques taches carmin pâle, et 
particulièrement remarquable par la présence autour de sa tête 
d’un triple rang de verrues terminées par une petite pointe. 


E. O. 


Le sommeiz EsrTivaz DE La Tancue (Tinca vurcaris Cur.), par 
M. de S... (Revue des sciences naturelles appliquées, publiée par la 
Soc. nationale d'acclimatation de France, 1894, k1° année, 2° se- 
mestre, n° 22, p. 475.) 


Th. de Siebold observa le premier des Tanches engourdies en 
été. M. Knauthe a constaté le même fait. Le 7 août 1894, il a re- 
tiré d’un étang, dont l'eau était à la température de 23°,60, des 
Tanches engourdies qui sortaient peu après de leur torpeur. (Allge- 


meine Fischerei Zeitung, 1894, n° du 28 septembre.) E. O. 


NoTe sur LES PolISSONS DE LA FAMILLE DES SILURIDÉES APPARTENANT À 
LA FAUNE MADÉCASSE ET DESCRIPTION D'UNE ESPÈCE NOUVELLE, Par 
M. Léon Varcranr. (Bull. de la Soc. philomathique de Paris, 1893- 
1894, 8° série, t. VI,.n° 2, p.75.) 


Les Siluroïdes, qui sont si répandus sur le continent africain, 
sont, au contraire, extrêmement rares dans les eaux de Madagascar. 
Aussi la découverte d’une espèce nouvelle, appartenant à cette fa- 
mille, dans la rivière Moroundava (Madagascar 0.) constitue-t-elle 
un fait très intéressant. Cette espèce, qui a été envoyée par M. Grevé 
à M. Grandidier et remise par ce dernier au Muséum, est décrite 
par M. L. Vaillant sous le nom d’Arius madagascariensis. Elle est 
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connue des indigènes sous le nom de Tsizoro ou Gogoranomamy (le 
Gogo d’eau douce). M. Vaillant indique les analogies et les diffé- 
rences qu'elle présente soit avec l'Ancharius fuscus Steindachner, la 
seule espèce de Siluroïde propre à Madagascar que l’on connût jus- 
qu'ici, soit avec les autres espèces africaines du genre Arius. 


E. O. 


Les Inorernx Des côres De France, par M. Ad. Dorvrus. (Feuille des 
jeunes Naturalistes, 1894, 3° série, 23° année, n°” 269 et 290, 


p. 1 et 8 [avec fig.].) 


L'auteur se propose de passer en revue dans ce travail, dont 
nous n'avons encore sous les yeux que la première partie, toutes 
les espèces françaises de la famille des {doteidæ, qui appartient à la 
subdivision des Isopodes et qui constitue, avec la famille des Actu- 
ridæ, un groupe spécial, celui des Valvatæ de Stebbing ou des Ido- 
téides de Milne Edwards. Après avoir donné quelques renseigne- 
ments sur la structure de ces Crustacés, sur leur genre de vie et 
les cas de mimétisme qu'ils peuvent présenter, M. Ad. Dollfus ré- 
sume dans un tableau synoptique les caractères des trois genres 
d'Idoteidæ (Stenosoma, Idotea, Zenobia) et des espèces d’Idotea qui 
vivent sur nos côtes. E. 0. 


DIFFORMITÉ GONSTATÉE cHez UN Himanrariuu Gagriezis L., par M. H. 
BRoLEmanx. (Feuille des jeunes Naturalistes, 1894, 3° série, 


2h° année, n° 28h, p. 194 [avec fig.].) 


M. Brolemann a recueilli sur les berges du Rhône, à Saint-Clair 
(faubourg de Lyon), une femelle d'Himantarium Gabrielis, présen- 
tant, sur quelques-uns des écussons du ventre, une structure tout à 
fait anormale, dont nous ne pouvons résumer ici la description et 

Û \ # s . n \ 
que M. Brolemann considère comme le résultat d’un phénomène 
externe accidentel, survenu pendant la vie fœtale ou pendant une 
des nombreuses mues qui accompagnent le développement des 


Myriapodes de ce genre. | E. O. 
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SUR QUELQUES PARASITES DES ARAIGNEES, par M. À. Giarp. (Bull. des 
séances de la Soc. entomologique de France, 1894, n° 11, p. euur; 
séance du 13 juin 1894.) 


M. Giard a capturé à Chaville un Oncodes pellipes Latr. (Henops 
marginatus Meig.) qui venait d’éclore. À côté de la nymphe fixés, sur 
la face supérieure d’une feuille de Chêne, se trouvaient les restes 
d'une Araignée probablement du genre Clubiona. À ce propos, 
M. Giard rappelle que dans un article publié dans Znsect Life (1890, 
Il, p. 288), il est fait mention d’un Oncodes marginatus obtenu par 
Menge d’une larve vivant dans l'abdomen du Clubiona putris Koch. 
H cite encore, d’après des auteurs américains, allemands et autri- 
chiens, d’autres Acrocérides parasites obtenus non plus des Arai- 
onées adultes, mais des pontes, et 11 conclut de ses recherches que 
les Acrocérides doivent être parasites d’Aranéides de trois familles : 
Avicularidæ, Therüdæ, Drasside. Enfin 11 présente à la Société en- 
tomologique une larve de Polysphincta parasite du Linypha calcari- 
Jera Keyserl., du Vénézuéla, et un Gordius sortant par le sommet 
du tubercule abdominal d’un Ariamnes (Therüdüdæ) également du 
Vénézuéla. On connaissait déjà une vingtaine de cas de parasitisme 
des Gordius et des Mermis chez les Arachnides. E. O. 


SUR UNE LARVE D HYMÉNOPTÈRE PARASITE D'UNE ARAIGNÉE DU GENRE 
Epgira, par M. À. Gran. (Bull. des séances de la Soc. entomologique 
de France, 139h, n° 10, p. exxxix; séance du 23 mai 1894.) 


Une Épeire, parasitée extérieurement par une larve de Polysphincta 
que M. Giard ‘avait présentée à la Société entomologique dans une 
séance précédente, a été reconnue par M. E. Simon comme une 
jeune femelle d’Epeira marmorea Clerck. Des larves de divers Poly- 
sphincta avaient déjà été sionalées en Europe par M. E. À. Fitch 
comme parasites des Epeira diademata et adianta , de Miranda ( Epeira) 
cucurbitana et d’une espèce de Theridion. M. Giard fait remarquer 
que les Polysphincta doivent appartenir à cette catégorie de para- 
sites qui infestent leur hôte encore jeune, grandissent avec lui et 
font subir à son organisme des modifications plus ou moins pro- 


fondes. 11 rappelle que M. L. O. Howard a publié (Entom. Soc of 


656 . REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


Washington, 1893, t. Il, p. 290) une liste des Hyménoptères eu- 
ropéens et américains parasites des Araignées. E. O. 


Sur LES GRANDS TromBrproNS Des pays cuaups, par M. le D'E. Trours- 
sarT. (Annales de la Soc. entomologique de France, 1894, t. LXIIT, 
1° trimestre , 1° fascicule. Congrès annuel, séance du 28 février 


1894, p. 86.) 


L'auteur rappelle que les grands Trombidions des pays inter- 
tropicaux sont connus depuis longtemps et que l'espèce la plus 
répandue a été décrite, 11 y a plus d’un siècle, par Linné sous le 
nom d'Acarius tinctorius et par Fabricius sous le nom de Trombidion 
tinctorium. D'après M. Trouessart, il faut identifier à cette espèce de 
la zone tropicale le Trombidium fasciculatum de Hahn, les T. pran- 
didissimum et barbatum de Koch. 

Par la forme de son corps, ses proportions générales , sa colora- 
tion , ainsi que par les dimensions relatives des deux derniers articles 
de la première paire de pattes et de l’ongle et de la massue des 
pattes, le T. tinctorium se distingue de deux autres espèces de 
grande taille dont M. Trouessart donne la description, le T. gigas 
de Pondichéry et le T. Dugesi du sud-ouest du Mexique. Les larves 
de ces grands Trombidions ne paraissent pas avoir de dimensions 
supérieures à celles de notre Rouget, et comme celui-ci s’attaquent 
à l'Homme et à presque tous les animaux. Le parasite est désigné 
au Mexique sous le nom de Tlazahuetl. E. O. 


SUR LE MIMÉTISME ET L'INSTINCT PROTECTEURS DES SYRINGOBIES ( Aca- 
RIENS), par M. le D' E. Trouessarr. (Bull. des séances de la Soc. 
entomologique de France, 1894, p. cxxxvi; séance du 23 mai 


1894.) 


Le Syringobia chelopus présente un double mimétisme. Ses nymphes 
parthénogénésiques sont semblables pour la forme, la taille et la 
courbure, aux nymphes du Syringophilus bipectinatus qui ne sont 
jamais touchées par le Cheletus Nœrneri. Toutefois les Syringobies 
ne sont pas mises, par ce faux mimétisme où mümétisme professionnel , 
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à l'abri des attaques du Cheylète qui les poursuit jusque dans le 
tuyau des plumes. La seconde forme de mimétisme constitue au 
contraire, dit M. Trouessart, un moyen de défense ou plutôt de 
protection assez efficace. Les nymphes prennent l'apparence d’une 
peau morte, vide de chair et de sang, en se mettant à l'abri dans 
des peaux de mues, abandonnées par les jeunes et emboïtées comme 
une pile de cornets, et ne laissant à découvert que l'extrémité de 
leur abdomen, où se trouve une paire de grosses glandes cutanées. 
Le Cheylète arrivant à tätons croit pincer le Syringobia entre les 
deux dents qui terminent ses palpes, mais 1 ne saisit qu'une peau 
vide et, bien vite rebuté, s'éloigne sans chercher à déchirer les deux 
ou trois peaux qui protègent sa victime. E. O. 


PREMIÈRE NOTE SUR LES ACARIENS DES FOSSES NASALES DES OISEAUX, 
par M. le D' E. Trousssarr. (Bull. des séances de la Soc. entomo- 
logique de France, 1894, n° 17, p. cexzn; séance du 14 no- 


vembre 1894.) 


La présence d’Acariens dans les fosses nasales des Oiseaux avait 
été déjà signalée par Nitzsch et Giebel en 1871 et par Weber et 
Lürn en 1882. M. le D’ Trouessart, qui le premier a fait une étude 
complète de ces parasites, a reconnu qu'ils différaient beaucoup 
des Dermanysses qui vivent sur le corps des Oiseaux, et qu'ils ne 
semblaient même pas appartenir au genre Dermanyssus proprement 
dit. Ils se rapprochent davantage, dit-il, du genre Ptilonyssus Ber- 
lese et Trouessart et du genre Halarachne Allmann, découverts dans 
les fosses nasales des Phoques. 


SUR LE GENRE ANALGES (SARCOPTIDÆ) ET REMARQUES CRITIQUES SUR LES 
ESPÈCES NOUVELLES RÉCEMMENT DÉCRITES PAR M. HuGo ZIMMERMANN, 
par M. le D' E. Trouessarr. (Bull. des séances de la Soc. entomo- 
logique de France, 189h, n° 17, p. ccxum; séance du 14 no- 


vembre 1894.) 


Dans deux publications successives, M. le docteur Trouessart 
avait déjà montré que le polymorphisme des males rendait parti- 
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culièrement difficile l'étude des Sarcoptides plumicoles du genre 
Analges et avait fait admettre dans ce groupe plusieurs espèces 
fondées sur de simples variations individuelles. Aujourd’hui il re- 
vient sur cette question, à propos d'un travail récent de M. Hugo 
Zimmermann, de Brünn, et formule de la façon suivante les pré- 
ceptes qui doivent présider à la description des espèces du genre 
Analges : 

1° On trouve constamment, dans une même espèce d’Analges, 
des mâles hétéromorphes, des mâles homéomorphes et des mâles inter- 
médiaires vivant sur le même Oiseau, en société d’une seule forme de 
femelles ovigrères. Ces formes ne sont que des variations individuelles ; 

9° [1 existe en outre, dans la plupart des espèces, des variétés 
locales (suivant l'hôte ou la région zoologique), indépendantes des 
variétés individuelles susmentionnées; 

3° La caractéristique d’une espèce ne doit être fondée que sur 
le male hétéromorphe, car tous les mâles homéomorphes se ressem- 
blent et sont privés des caractères que portent les males hétéro- 
morphes; 

h° Ces mâles hétéromorphes sont ordinairement caractérisés, 
d'abord par la forme du deuxième article de la troisième paire de 
pattes qui porte des tubercules, épines ou dents plus ou moins 
développés; ensuite par la forme et la disposition de l'extrémité de 
l'abdomen. Les autres caractères sont moins importants, étant très 
variables ; 

b° Les mâles intermédiaires sont, le plus souvent, aussi mal 
caractérisés que les mâles homéomorphes; 

6° Les espèces du genre Analves sont, pour la plupart, cosmo- 
polites et se rencontrent sur des Oiseaux de tous les ordres. Elles sont 
plus répandues sur les Passereaux chanteurs (Oscines), plus spécia- 
lement sur les Conirostres, Dentirostres et Ténuirostres, mais cette 
règle n’a rien d'absolu, et les espèces passent facilement d’un Oiseau 
a un Oiseau d’une autre espèce. 

Dans le travail de M. H. Zimmermann sont décrites quatre ou 
cinq espèces d'Analges capturées sur des Passereaux européens. 
M. le docteur Trouessart identifie plusieurs d’entre elles à des 
espèces précédemment signalées. E. O. 
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OBSERVATIONS ENTOMOLOGIQUES, par M. le D' A. LapoureÈxe. (Bull. 
des séances de la Soc. entomologique de France, 1894, p. oxxxinr; 
séance du 23 mai 1894.) 


À la fin de septembre et au commencement d’octobre 1893, 
M. le D' Laboulbène a retrouvé en assez grande abondance, à 
Saint-Denis d'Anjou, l'Alophora aurigera Egger, sur laquelle il a 
publié un travail dans les Annales de la Société entomologique en 1884 
(voir Rev. des tr. scient., t. V, p. 20). Pendant plusieurs années 
cette Mouche avait été extrêmement rare. M. Laboulbène attribue 
sa multiplication, en 1893, à la chaleur exceptionnelle de la saison 
qui à favorisé le développement des Orthoptères dont, suivant lui, 
l’Alophora doit être parasite. | 

Le même naturaliste a constaté expérimentalement que des Trox 
arenarius avaient l’odorat assez développé pour découvrir, à travers 
des obstacles accumulés sur une épaisseur de 25 à 30 centimètres, 
un corps favorable à la ponte de leurs œufs. 

La plupart des Mitidula, Soronia, Amphotis sont peu agiles ou 
contrefont le mort quand on les recueille. M. Laboulbène a vu les 
Omosita colon se comporter de la même façon. Ces Insectes ont des 
habitudes nocturnes, probablement comme les Trox. 

Dans la même séance M. Laboulbène a présenté à ses collègues 
un grand Hyménoptère fouisseur américain (Pepsis ornata Say) et 
une grosse Araignée (Eurypelma Hentzi Girard) avec laquelle l'Hy- 
ménoptère approvisionne ses larves. M. Laboulbène publiera dans 
les Annales un travail sur ce sujet. | E. O. 


OBSERVATIONS AU SuIET DE Trois Espèces D'Ivsecres, par M. le D" 
G. Kraarz. (Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, 
1894, n° 10, p. axxvni; séance du 23 mai 1894.) 


M. Kraatz assimile Taurrhina chrysocephala Farm. à T. longiceps 
Kolbe, Lanotarsia plagiüicollis Fairm. à L. discoidalis Waterh. et Eu- 
ryomia Oberthüri Fairm. à Mausoleopsis argentea Nonfried. Il rapporte 
cette dernière espèce au genre Pseudeuryomia Kraatr. E. O. 


e 
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Descriprion D'UN COLEOPTÈRE SANARIEN Nouveau, par M. E. Amie 
pe Perrin. (Bull. des séances de la Soc. entomolosique de France, 
1894, n° 10, p. exxx11; séance du 23 mai 1894.) 


Le type de cette espèce nouvelle de Coléoptère, que M. Abeille 
de Perrin décrit sous le nom de Zonabris (Mylabris) Theryi provient 
de Biskra et appartient à la collection de M. À. Théry, de Philip- 
peville. E. 0. 


HAB1TATS DE QUELQUES COLÉOPTÈRES ALGÉRIENS ET DESCRIPTIONS D'ES- 
PÈGES NOUVELLES , par M. Maurice Pic. ( Annales de la Soc. entomo- 
logique de France, 189h, t. LXIIT, 1° trimestre, 1° fascicule; 
Congrès annuel, séance du 28 février 1894, p. 101.) 


D’après les observations qu'il a faites lui-même en Algérie et les 
indications qui lui ont été fournies par les spécimens de la collec- 
tion Leprieur, M. Maurice Pic peut donner quelques renseignements 
nouveaux sur divers Coléoptères algériens et ajouter à la faune de 
nos départements africains cinq espèces nouvelles : Orthomus Le- 
prieuri du mont Edough, Fornax algericus de Bou-Saäda et Crypto- 
cephalus hmoniastri de lOued Biskra, dont il donne la description, 
Desimia Pici de Biskra, qui est décrite par M. J. Croisandeau, et 


Ayletinus Leprieuri, qui est décrite par le D' À. Chobaut. E. O. 


DescRIPTION DE (COLEOPTÈRES DE LA FAUNE CIRCA-EUROPÉENNE, Par 
M. Maurice Pic. (Feuille des jeunes Naturalistes, 1894, 3° série, 
2h° année, n* 279, 280 et 285, p. Ah, Go et 140.) 


Les espèces et variétés décrites par M. Maurice Pic dans ses Notes 
sont : Memosa nebulosa var. obscuricornis de Lenkoran, Cychramus 
Fairmairei de l'Edough, Psammeæcus bipumetatus F., de Digoin, Lyon, 
Décines, Saint-Germain, etce., ainsi que ses variétés pallidus de Riou 
et Boudieri de l'étang de Berre et de l'Algérie; enfin Psammeæcus 
latior (n. sp.?) de Lenkoran, Telopes (?) scalaris du Caire, T. posti- 
calis (?) var. brunneonotatus des environs de Bou-Saäda, Ptinus (Bru- 


chus) Letourneuxt d'Égypte, Pt. (Gymnopterus) Vaulogeri de Teniet- 
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el-Haäd, Xylophilus (Anidorus) tenietensis de la même localité, 
Dyochwius hipponensis de Bône, Anthicus curticollis de Goimbre. 


E. O. 


Nores synonruiques, par M. M. Pic. (Bull. des séances de la Soc. en- 
tomologique de France, 1894, n° 19, p. ccuxv; séance du 12 dé- 


cembre 1894). 


M. Pic identifie Trogoderma tamaricis Pic (1894) à T. trizonatum 
Fairm. (1883) et à T. nobile Reitt. (1880) et Leptura circassica Dan. 
(1891) à L. pallhdipennis Tourn. (1872). Es: 0. 


DESCRIPTION D'UNE ESPÈCE NOUVELLE D ANTHICUS ET REMARQUES SUR 
Avrmious Beneur, par M. le D’ À. Cuosaur. (Bull. des séances de 
la Soc. entomologique de France, 1894, n° 16, p. cexxvur; séance 


du.24 octobre 1894.) 


L'espèce nouvelle d’Anthicus, décrite par M. le D' Chobaut dans 
cette Note, sous le nom d’Anthicus Mariæ Antoniæ, a été prise par 
cet entomologiste à Aïn-Oumach, à l'ouest de Biskra, et par M. Va- 
léry Mayet à Tozeur (Tunisie). Elle se place entre l'Anthicus armatus 
Truq. et l'A. moka Mars. Le même naturaliste établit l'identité de 
l'Anthicus Bedel Pic (1892) et de l'A. hamicornus Mars. (1880) et 
complète la description de cette espèce qui habite les terrains salés 
de l'Algérie et de la Tunisie. | 

M. Pic s’est rangé à l'opinion de M. le D' Chobaut relativement 
à l'identité de l'A. Bedelh et de l'A. hamicormus. | Eee 0 


DescripTion DE DEUX COLÉOPTÈRES Nouveaux ET NorTe sur L'ANraicus 
pROMIOIDES Pic, par M. M. Pic. (Bulletin des séances de la Société 
entomologique de France, n° 1h, p. cexcr; séance du 25 juillet 


1894.) 


L'une de ces espèces de Goléoptères, trouvée à Saïda et à Bou- 
Kanefis (Algérie), est désignée sous le nom de Phinus (Pseudoptinus) 
obscuricolls ; l'autre, originaire de l'ile de Périm (Aden), est appelée 
Formicomus Walker. Depuis la publication de la description de 
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l’Anthicus dromioides, M. Pic a reçu de M. le baron Bonnaire un 
exemplaire de cette espèce, recueilli à Biskra , et montrant une va- 
riation de dessin sur les élytres. E. O. 


ANTHICIDES D'AFRIQUE DE LA COLLECTION DE M. Cu. AzrrvauD, par 
M. Maurice Pic. (Annales de la Soc. entomologique de France, 189h, 
t. LXIIT, 4° trimestre, p. 465.) 5 


Dans la collection d’Anthicides d'Afrique formée par M. Alluaud, 
M. Maurice Pic a constaté la présence de dix espèces, dont cinq 
étaient nouvelles et se trouvent décrites dans la présente Note. Ce 
sont : Mecynotarsus subparallelus de la Cazamance, Formicomus sene- 
galensis du Sénégal, Anthicus inflatipes d’Assinie (Côte d'Or), 4. pos- 
hcatus d'Obock, À. Alluaudi du Gabon. E. O. 


Sur Le Groupe DES Micronoria pans LE GENRE Anruicus, par M. M. Pic. 
(Annales de la Soc. entomologique de France, 1894, t. LXTIT, 1° tri- 


mestre, 1° fascicule; Congrès annuel, séance du 28 février 1894, 
p. 98.) 


M. le D' Sicard, par ses chasses en Tunisie, ayant augmenté “a 
deux espèces nouvelles, Anthicus Sicardi et À. tunisicus, qui ont été 
décrites dans l'Échange en 1893, le groupe Microhoria des Anthcus 
bifossicolhis, M. Pic résume, dans un tableau dichotomique, les ca- 
ractères qui permettent de déterminer les mâles de toutes les es- 
pèces de ce groupe, espèces qui, jusqu'ici, paraissent appartenir 
exclusivement à la faune de l’Afrique septentrionale. ESO: 


Sur Trors Prius (Bruouus) pu Groupe DE Perprexus, par M. E. 
Aeizze De Perrin. (Bull. des séances de la Soc. entomologique de 
France, 189h, n° 10, p. oxxx1; séance du 23 mai 1894.) 


M. Abeille de Perrin établit dans cette Note et résume dans un 
tableau dichotomique les caractères distinctifs des mâles et des 
femelles de trois espèces de Pinus (Bruchus), savoir : Pt. perplexus 
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Rey (Pt. Perrin Reitt. in litt.) de la France méridionale; Pt. Perrim 
Reitt. de la même région et Pt. Edmundi Ab. (Pt. perplexus Reitt.) 
de l'Europe méridionale. E. O. 


Mosurs ET MÉTAMORPnoSEs DES Însecres, L° Mémoire : CoréoPrÈREs 
Primes, par M. le capitaine Xameeu. (Annales de la Soc. entomo- 


logique de France, 1894, t. LXIIT, 2° et 3° trimestres, p. 459.) 


M. Xambeu a réuni et condensé dans ce travail, en y ajoutant 
de nouveaux détails, les descriptions des œufs, des larves et des 
nymphes de Ptinides et les renseignements sur les métamorphoses 
de ces Insectes qui étaient épars dans divers recueils. Il est arrivé 
ainsi à faire connaître entièrement le cycle biologique des espèces 
suivantes : Hedobia pubescens Oliv., H. imperialis L., Ptinus brunneus 
Duf., P. dubius Sturm, P. ornatus Müll., P. germanus Fab., P. sex- 
punctatus Panz., P. fur L., P. Aubei Boield., P. irroratus Kiesw., 
P. Aubert Ab., P. latro Fab., Niptus submetallicus Fairm., N. cre- 
natus Fab., N. hololeucus Falderm., Mezium sulcatum Fab., Gibbium 
scohas Rab. 

À la fin de son Mémoire, M. Xambeu donne le catalogue des 
larves actuellement connues de ia famille des Ptinides avec l’indi- 
cation des ouvrages où se trouvent les descriptions, les détails et 
mœurs , les particularités relatives aux dégâts causés par les In- 
sectes , etc. | E 0: 


REMARQUES SUR DEUX ESPÈCES ALGÉRIENNES DE DosTRYGHIDES, par 
M. P. Leswe. (Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, 
1894, n° 17, p. sex; séance du 14 novembre 1894.) 


M. P. Lesne fait remarquer qu'on paraît avoir confondu jusqu'ici 
avec le Ligniperda monachus Fab. l'Apate frontahs Fab., espèce bien 
différente qui est répandue sur la plus grande partie de l'Afrique. 
En revanche, il identifie lApate sericans Mars. à VA. coronata Mars. 


E. O. 
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Sur LES Mogurs D'Apion pis F48., par M. le D' P. Marcuaz. (Bull. 
des séances de la Société entomologique de France, 1894, n° 10, 
p. GLxI; séance du 23 mai 1894.) 


M. le D’ P. Marchal a constaté que la larve de l’Apion pisi offre 
une certaine variabilité dans son genre de vie et dans son habitat. 
Il l’a trouvée, en effet, dans les boutons floraux de la Luzerne, 
tandis que Perris l'indique comme vivant dans les gousses du La- 
thyrus pratensis et que Curtis la signale comme détrüisant les graines 


de la Vicia sepium. E. O. 


DESCRIPTION DE DEUX ESPÈCES NOUVELLES DE COLÉOPTÈRES ET NOTE SUR 
AnruriBus scapuLaris Gegzer, par M. F. Guivepeau. (Bull. des 
séances de la Soc. entomologique de France, 189h, n° 14, p. exou; 
séance du 25 juillet 1894.) 


Les deux espèces nouvelles décrites par M. Guillebeau sont dé- 
signées sous les noms de Phalacrus atticus et d'Aphtona flava. La 
première a été trouvée en Grèce, en compagnie de l'Eustilbus poly- 
gramma qui n'avait pas encore été signalé dans cette contrée; la 
seconde a été rencontrée aux environs de Trieste et à Sorèze. 
M. Guillebeau appelle aussi l'attention des entomologistes sur 
l’'Anthribus scapularis, qui habite non seulement la Russie et la Si- 
cile, mais encore certaines parties de la France, entre autres Île 
Bugey et les environs de Sorèze. E. O. 


DescriPrioNs DE QUELQUES Puaracripes DE Sumatra, par M. F. Guis- 
LEBEAU. (Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, 1894, 
n° 19, p. cevu; séance du 10 octobre 1894.) 


Ces Phalacrides sont désignés sous les noms de Sternosternus 
Grouvellei, Heteroltus suturahs, H. palleolus, Ganyrus reticulatus, 
G. pumilus, Eustilbus nanulus et E. substriatus. La première constitue 
le type d'un genre nouveau. É0; 
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Nore sur peux Burresrines, par M. E. Aveiue pe Pernix. (Bull. des 
séances de la Soc. entomolosique de France, 1894, n°10, p. exxx; 
séance du 23 mai 1894.) 


Les noms de Chrysobothris quadraticollis et d'Acmæodera regularis 
par lesquels 11 avait proposé de désigner deux espèces de Bupres- 
tides (voir Revue des trav. scient., t. XIV, p. 351) ayant été précé- 
demment employés par d’autres auteurs pour des formes différentes 
du même groupe, M. Abeille de Perrin substitue aux noms pré- 
cités ceux de Chrysobothris Kerremansi el d'Acmæodera ordinata. 


E. O. 


BUPRESTIDES RECUEILLIS DANS LES TABACS PAR LES SOINS DE M. À. Grou- 
vezze, par M. Ch. Kerremaxs. (Annales de la Soc. entomolonique 


de France, 1894, t. LXIIT, 2° et 3° trimestres, p. 413.) 


Parmi les très nombreux Insectes que M. A. Grouvelle à pris 
soin de fire recueillir dans les résidus et les poussières de tabacs 
importés en France, se trouvaient des Buprestides provenant de 
trois régions distinctes, de l'ile de Sumatra, du Mexique et du 
Brésil. Les espèces de cette dernière région étaient en majeure 
partie représentées par un seul exemplaire, ce qui rendait la dé- 
termination particulièrement difficile ou même douteuse, d'autant 
plus que les spécimens étaient, pour la plupart, de dimensions très 
exipguës et que les descriptions des anciens auteurs, relatives aux 
Insectes des tribus des Aprihdæ et des Trachydæ, sont généralement 
insuffisantes. M. Kerremans croit done prudent de se borner, pour 
les Buprestides du Brésil et de Sumatra, à énumérer les genres 
et le nombre des espèces et de n’examiner- dans ce Mémoire que 
les Buprestides du Mexique, appartenant à une faune assez bien 
connue maintenant. Parmi ces Buprestides du Mexique trouvés dans 
les résidus et les poussières de tabacs, M. Kerremans a rencontré 
plusieurs espèces nouvelles qu'il décrit sous les noms d’Agrilus sub- 
obtusus, À. patruelis, À. lacitus, À. demissus, À. fugax, À. percarus, 
4. mentitus, À. bucolicus, Pachyscelus bicolor, P. carnuneus, P. allopic- 
tus, P. solitarius, Leiopleura lata, L. minuta, L. levis, L. inequalis et 


L, nitidicolhis. MATE 
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DescriPrions D'ESPÈCES NOUvELLES DE Lamprripes, par M. Ernest 
Ouivier. (Annales de la Soc. entomologique de France, 1* tri- 
mestre, 1° fascicule; Congrès annuel, séance du 28 février 1894, 


D 29.) 


Ces espèces nouvelles, venues du Vénézuéla, du Brésil et de 
l'Uruguay, sont désignées sous les noms de Cladodes carbonarius , 
C. proteus, C. ambiguus, Ledocas (Cladodes) zanthomus et Photinus dis- 
sidens. E. 0. 


Descriprion D'un LamPyris nouveau D'ALGÉRIE, par M. E. Ouvir. 
P 
( Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, 189, n° 10: 
p. cum, séance du 28 novembre 1894.) 


Ce Lampyris pris en Algérie, aux environs de Gouraïa, village 
situé à l'ouest de Cherchell, est décrit sous le nom de L. exihs. 
C'est le plus petit de la faune paléarctique et dans tout le genre il 
n’y a que le L. troglodytes Boh. de Cafrerie qui offre des dimen- 
sions plus faibles. [l se place entre le L. brutia Costa et le L. cas- 


pica Motsch. E. O. 


SUR LES MOEURS ET LES MÉTAMORPHOSES DU RHAMPAUS SUBÆNEUS LL. , 
par M. F. Decaux. (Bull. des séances de la Société entomologique de 
France, 1894, n° 5, p. Lxv; séance du 14 mars 1894, et Le 
Naturaliste, 1894, 16° année, 2° série, n° 183 [avec fig. |.) 


Le Rhamphus subæneus I. vit sur l’Aubépine. L’accouplement a 
lieu de la fin d'avril au commencement de mai. La femelle dépose 
ses œufs dans un trou qu'elle a pratiqué avec son rostre dans l’é- 
piderme de la feuille. Les larves éclosent six à dix jours après la 
ponte, se nourrissent de parenchyme et se métamorphosent en 
nymphes sans quitter la feuille. Elles sont attaquées par un Chal- 
cidien parasite. M. Decaux donne une description détaillée de ces 
arves et des nymphes. E. O. 
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Caprure DE LA SaApERDA G-puNGrTaTA Scor., pu Limvæum (BemBiniuu) 
INUSTUM Duv. ET DU CHLOENIUS HOLOSERICEUS À. AUX ENVIRONS DE 
Paris , par M. E. Doncé. (Bull. des séances de la Soc. entomologique 
de France, 1894, n° 11, p. eur; séance du 13 juin 1894.) 


PRESENTATION D'EXEMPLAIRES DE DIAXENES DENDROBIL À L'ÉTAT DE LARVE 
ET D'INSECTE PARFAIT, par M. E. Doncé. (Bull. des séances de la 
Soc. entomologique de France, 1894, n° 18, p. aczrr; séance du 


28 novembre 1894.) 


M. Dongé à mis sous les yeux de ses collègues, dans la séance 
du 28 novembre 1894, des larves et des insectes adultes du Diaxenes 
dendrobü, espèce de Longicorne qui a été introduite, 1 y a quelque 
temps, dans les serres d’un horticulteur à Paris, ayec une Orchidée 
de l'Inde, Dendrobium nobile. À l’état adulte, le Longicorne attaque 
les feuilles des Dendrobium et des Catleya. E. O. 


Lisre DE LoncicorNes caprurés EN Aicérig, par M. M. Pac. (Bull. 
des séances de la Soc. entomologique de France, 1894, n°192 et13, 
p. cEXXVII; séance du 11 juillet 1094.) 


NOUVEAUX HABITATS DE TROIS ESPÈCES RARES DE LONGICORNES CAPTURÉES 
PAR M. J. Bossion Ex Azcérie, par M. M. Pic. (Bull. des séances 
de la Soc. entomologique de France, 1894, n°192 et13,p. czxxix; 
séance du 11 Juillet 1894.) 


Ces espèces sont : Phytœcia peregrina Reiche, Neomaris Gandolphei 
Fairm. et Erpatis opifexz Muls. E::0: 


Diacxoses DE Deux CEraueycines pes Comores, par M. L. Farruaire. 
( Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, 1894, n° 18, 
p. cou; séance du 28 novembre 1894.) 


Ces deux Cérambycides, découverts par M. Humblot, sont dé- 


45. 
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crits sous les noms de Sternotomis Levassorü et de Phryneta semicri- 


brosa. E. O. 


PRÉSENTATION À LA SOCIÉTÉ ENTOMOLOGIQUE DE TROIS INDIVIDUS VIVANTS 
DE PARMENA PUBESCENS DALM., DE LARVES ET DE NYMPHES CONSERVÉS 
DANS L’ALC00L, par M. J. Gazacnaire. (Bull. des séances de la Soc. 
entomologique de France, 1894, n° 14, p. exc; séance du 25 juillet 


1894.) 


_Ges trois Longicornes sont sortis de débris de feuilles de Férule 
recueillis à l'ile Sainte-Marguerite, près Cannes, le 23 octobre 
1893 et ont éclos à Paris en juin et Juillet 1899. E. O. 


DESCRIPTIONS DE DIX ESPÈCES NOUVELLES DE COLÉOPTÈRES DE LA FAMILLE 
pes Teunocurzines, par M. À. Lévrizré. (Bull. des séances de la 
Soc. entomologique de France, 1894, n° 10 et 11, p. azxin et 
suiv.; séance du 23 mai 1894.) 


Les espèces nouvelles décrites par M. Léveillé sont : Alindria Al- 
luaudi, de Diego-Suarez (Madagascar); Nemosoma Gounellei, Airora 
parallehicollis, À. humeralis et Tenebrioides brunneovittatus, de la Serra 
de Communaty, province de Pernambouc (Brésil); Airora quadri- 
maculata, de Bahia (Brésil); Tenebrioides carinatus, de Saint-Paul 
(Brésil); T. cribratus, de Guanajuato (Mexique); Temnochila Sharpi, 
de Bogota, et Ancyrona orbicularis, de Ternate. M. Lévoillé propose 
aussi de remplacer par le nom de Monesoma le nom de Sturmia qui 
a été appliqué par M. E. Ragusa à un sous-genre renfermant le 
Nemosoma cornutum, et qui avait été employé précédemment par 
Robineau-Desvoidy. I fait rentrer dans ce genre Monesoma le Ne- 
mosoma mgripenne Reitt., de Colombie. E. O: 


OBSERVATIONS SUR LA PaYLLOMORPHA LAGINIATA Vizzers, par M. (on. 
Bozivar. (Feuille des jeunes Naturalistes, 189h, 3° série, 23° année, 


n°2705 pt 19°) 


Dans une de ses dernières excursions aux montagnes des environs 
de Madrid, M. Bolivar à eu l'occasion de constater que la Phyllo- 
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morpha laciniata , lorsqu'elle venait à être saisie, produisait un bruit 
particulier qui résultait, non pas, comme le supposaient MM. Mul- 
sant et Rey, d’un mouvement rapide du vol, mais d'une vibration 
des antennes. Sur le dos de deux insectes de la même espèce, pris 
au mois de juin, il a observé divers corps arrondis, brillants, qui 
lui ont paru être des œufs et qui, en effet, ayant été recueillis dans 
un tube, lui ont donné de petites larves de Phyllomorpha et deux 
petits Hyménoptères de la famille des Chalcidiens. Or les insectes 
porteurs de ces œufs étaient des mâles. On pourrait donc en con- 
clure que les Phyllomorpha laciniata ont des habitudes analogues à 
celles du Crapaud accoucheur. Une femelle de Phyllomorpha, de la 
collection de M. Bolivar, de même que les deux males dont il vient 
d'être question, portait aussi des œufs collés contre la paroi abdo- 
minale. Il est donc probable que les œufs adhèrent sur n'importe 
quelle partie du corps, grâce à la substance gluante dont ils sont 
enveloppés au moment de la ponte. E. 0. 


SUR LA STRIDULATION DES SPATHOCERA LATICORNIS Schill., par M. le 
D' G. Horvaru. (Feuille des jeunes Naturalistes, 1894, 3° série, 
ah° année, n° 282, p. 90.) 


À propos de la communication de M. Ign. Bolivar sur la Phyllo- 
morpha laciniata (voir ci-dessus), M. le D' Horvath rapporte qu'il 
y à une quinzaine d'années, 11 a constaté qu'un autre Hémiptère, 
voisin du précédent, la Spathocera laticornis Schill. étant saisi entre 
les doigts, produisait, à l'aide de vibrations rapides de ses antennes, 
une légère stridulation. E. 0. 


Nore sur Des OrruoprÈres pu Tocozaxp, par M. J. Borivar. (Bull. 
des séances de la Soc. entomologique de France, 184 , n°19 et 13, 
p. czxt1; séance du 13 juin 1894.) 


M. Bolivar a recu de M. Ch. Oberthür une collection d’'Ortho- 
ptères du Togoland, dans laquelle il a reconnu la présence de 
2h espèces, dont trois (Atractomorpha rufopunctata, Maura flavifrons 
et Petasia Oberthüri) sont décrites comme nouvelles. E. O. 
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APPAREIL GENITAL MÂLE DES Boueivæ, par M. Borpas. (Bull. de la 
Soc. philomathique de Paris, 1893-1894, 8° série, t. VE, n° 1, 
p. 41 [avec fig. |.) 


L'appareil génital mâle des Bombus adultes avait été décrit de 
la facon la plus sommaire par Dufour et par Leuckart. M. Bordas 
l'a étudié chez les nymphes et chez les insectes adultes des princi- 
pales espèces indigènes ( Bombus muscorum, B: sylvarum , B. rupestris , 
B: campestris, B. lapidarius, ete.). Après avoir fait connaître la dis- 
position et la structure des testicules et des canaux déférents à 
deux phases successives de développement, il décrit dans cette note 
les glandes accessoires, le canal éjaculateur, très différent de celui 
des Abeilles, et l'armure copulatrice qui se compose de six par- 
ties, savoir : 1° la lame basilaire; 2° et 3° le forceps et la volselle, 
h° Le fourreau pénial; 5° l'hypotome; 6° la lame trapézoïdale.  E. O. 
(LANDES SALIVAIRES DES HYMÉNOPTÈRES DE LA FAMILLE DES MELLINIDÆ, 

par M. Borvas. ( Bull. de la Soc. philomathique de Paris , 1893-1894, 

8° série, t. VI, n° 2, p. 66.) 


M. Bordas a constaté l'existence, chez les Mellinidæ, de six paires 
dé glandes, savoir : 1° les glandes salivaires thoraciques, qui, chez 
le Mellinus arvensis, sont peu volumineuses et ne forment qu'une 
orappe unique, localisée dans l’espace intersepmentaire compris 
entre les deux premiers anneaux thoraciques; 2° les glandes supra- 
cérébrales; qui sont très développées, comme chez les Crabronide , 
et recouvrent complètement la base du cerveau, où elles sont dis- 
posées en fer à cheval; 3° les glandes mandibulaires, qui affectent 
une forme rectangulaire et sont divisées en deux portions inépales 
par une scissure transverse; 4° les glandes sublinguales , situées dans 
une petite dépression sous-buccale et volumineuses relativement à 
la grosseur du corps des Mellinide; 5° les glandes linguales, d'appa- 
rence impaire et situées un peu en arrière de la lame chitineuse 
qui unit les bases des deux paraglosses; 6° les glandes maæillaires, 
très neltes et très apparentes, placées vers la partie antérieure et 
élargie des mächoires supérieures, au-dessus et en avant des palpes. 


E. O. 
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SUR LES OUVRIÈRES PONDEUSES CUEZ LES ABgizces, par M. le D' Paul 
Marcnaz. (Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, 
1894, n° 14, p. cxcv; séance du 25 juillet 1894.) 


Après avoir rappelé que l'apparition chez les Abeilles d’ouvrières 
pondeuses survenant dans certaines circonstances exceptionnelles, 
notamment lorsque la ruche à perdu sa reine, a été signalée par 
une foule d'auteurs, à commencer par Aristote, et que ce fait, 
souvent révoqué en doute, a été constaté par M. Huillon qui a re- 
pris depuis une trentaine d'années l'étude de la question, M. Mar- 
chal rend compte de ses recherches sur le même sujet. La Station 
d'entomologie du Ministère de l'agriculture ayant reçu de M. Huillon 
une de ces ruchettes à ouvrières pondeuses, M. Marchal et M. Se- 
valle, professeur à l'École du Luxembourg, s assurèrent de l'absence 
de la reine et mirent en train l'expérience. Ainsi que l'avait re- 
marqué M. Huillon dans des cas analogues, les œufs, extrêmement 
nombreux, furent pondus d'une façon très irrégulière. Outre le 
rayon à cellules de mäles, de petites cellules, dites à ouvrières, en 
moindre quantité que les précédentes, reçurent également des 
œufs. De tout ce couvain sortit une abondante lignée de males. Les 
ouvrières pondeuses, d’après les calculs de M. Marchal, qui en à 
disséqué un grand nombre, devaient constituer environ le cinquième 
de la population de la ruchette envoyée par M. Huillon. Beaucoup 
d’entres elles avaient dans leurs ovaires des œufs entièrement déve- 
loppés; d'autres présentaient des gaines ovigères avec de jeunes 
œufs à divers états de développement. «Ce fait, dit M. Marchal, 
exclut la théorie d'après laquelle, dans une ruche orpheline, une 
ouvrière, aussi grosse et aussi forte que possible, serait choyée d’une 
facon spéciale et alimentée par ses compagnes avec la nourriture 
royale, afin de déterminer sa fécondité. » E. O. 


DescriPrioN D'UNE NOUVELLE Espèce D'AMPULEX (HYMÉNOPTÈRE), par 
M. E. Axpré. (Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, 
1894, n° 19, p. cczvir; séance du 28 novembre 1894.) 


Sous le nom d’Ampulex nasuta, M. E. André décrit une nouvelle 
espèce qui provient de Zanzibar et qui était restée inconnue à 
M. F. Kohl, auteur d'une importante revision du genre Ampulex 
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Jur., publiée en 1893 dans les Annales du Musée de Vienne (t. VIT). 
Cette espèce se rapproche beaucoup d'A. mutilloides Kohl. E. O. 


SUR UN KRIEMPLAIRE DE RUOGOGASTERA AUCUPARIÆ KLUG. (PERiNEURA 
SOLITARIA ANDRE) OFFRANT UNE CURIEUSE ANOMALIE DE NERVATION , par 
M. À. Giarp. (Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, 


1894, n°% 192 et 13, p. czxxx1; séance du 11 Juillet 1894.) 


Un exemplaire de Rhogogastera aucuparie, pris au Denacre, près 
Boulogne-sur-Mer, présentait de chaque côté, aux ailes antérieures, 
trois cellules cubitales seulement au lieu de quatre. « Cette mons- 
truosité, dit M. Giard, prouve combien :l est imprudent d'établir 
des divisions, soi-disant naturelles, uniquement sur les caractères 
tirés de la nervation, car notre exemplaire de Rh. aucuparie de- 
vrait, de ce chef, passer de la sous-tribu des Tenthrédines dans 


celle des Dolérides. E. O. 


UN NouvEL EXEMPLE D'INTELLIGENCE cuez LES Fouruis, par M. Ernest 
Axpré. (Feuille des jeunes Naturalistes, 1894, 3° série, 24° année, 


12290. D. 100!) 


M. Ernest André avait reçu en février 1894 un lot de coquilles 
(Helix aspersa, Bulimus decollatus, ete.), recueillies à Bizerte (Tu- 
nisie) et renfermant chacune une petite colonie de Fourmis du 
oenre Leplothorax. H plaça une de ces coquilles, habitée par des 
Leptothorax Rottenberei, dans une boîte vitrée dont le fond était 
couvert d’un lit de terre sur lequel était déposé un récipient rem- 
pli de miel. Ce récipient était fait d’une carte dont les bords avaient 
été repliés de manière à constituer une cuvette rectangulaire. Mal- 
heureusement, en voulant puiser le miel, nombre de Fourmis s'en- 
oluèrent et périrent. Ce que voyant, leurs campagnes allèrent cher- 
cher de la terre et petit à petit édifièrent le long du bord interne 
de la cuvette une sorte de quai le long duquel elles purent cireuler 
et venir sans danger satisfaire leur appétit. M. André, ayant une 
fois détruit leur travail, les vit bientôt restaurer une berge iden- 
tique à la première. «Il me semble difficile, dit-11, de ne pas voir 


ANALYSES ET ANNONCES. — ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 673 


dans ce fait un acte intentionnel provoqué par un raisonnement 
assez complexe et que l'instinct ne peut expliquer en aucune façon.» 


10: 


NoTE SUR UNE NOUVELLE ESPÈCE D ANTHOMYINA DU GENRE SPILOGASTER 
Macouarr, par M. F. Meunier. (Bull. des séances de la Soc. ento- 
mologique de France, 1894 ,n° 15, p. can; séance du 10 octobre 


189.) 


Ayant eu la bonne fortune de capturer, à Westerloo, dans la 
Campine anversoise, les deux sexes du Spilogaster Meadei, découvert 
par le R. P. H. Kiene dans les Alpes du Voralberg, M. F. Meunier 
peut donner la description détaillée de cette espèce qu'il a signalée 
dans le Bulletin des séances de la Société entomologique du 29 mars 
1893 (voir Revue des trav. scient., t. XIV, p. 872). 

Le Spilogaster Meadei doit avoir une distribution géographique 
assez étendue, puisqu'il a été rencontré en Autriche, en Belgique 
et en France. E. O. 


SUR LES POILS DE CHENILLES PSEUDOPARASITES DES T'ACHINAIRES, par 
M. A. Gran. (Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, 
1894, n°% 19 et 13, p. aLxxIX; séance du 11 juillet 1894.) 


Dans une note publiée précédemment dans le Bulletin des séances 
de la Société entomologique (voir, ci-dessus, p. 442), M. Giard avait 
attribué à E. Girschner la découverte de poils pseudoparasites de 
la face des Tachinaires. H a reconnu depuis que le mérite d’avoir 
signalé ce fait curieux revenait à M. H. Lucas qui, dès 1849, avait 
remarqué des touffes de filaments soyeux et dentelés sur les bords, 
placées au-dessous des antennes et entre les yeux de deux Éxorista 
glauca Meis. Toutefois M. Lucas, dit M. Giard, n'eut pas l’idée de 
comparer ces filaments aux poils de la Chenïülle de Dasyvhira pudi- 
bunda L. À ce propos, M. Giard insiste sur la nécessité d'étudier 
les formations pileuses des Chenilles, non seulement pour décou- 
vrir les hôtes encore inconnus de certains Tachinaires pris en li- 
berté, mais encore pour se rendre compte des variations de l'instinct 
chez les Diptères parasites des Lépidoptères. B:10% 
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SUR LE PARASITISME DES Muscines cazyprérés, par M. J. Gazacnare. 
(Bulletin des séances de la Société entomologique de France, 1894, 
n° 10, p. cxxxv; séance du 23 mai 1894.) 


À propos de l'opinion émise par M. le D' Laboulbène au sujet 
du parasitisme de l'Alophora aurigera, M. Gazagnaire signale divers 
faits de parasitisme constatés chez les Muscides calyptérés voisins 
de cette espèce, soit par M. Léon Dufour, soit par M. J. Künckel 
d'Herculais; mais, comme dans tous les cas observés jusqu'iei c’est 
aux dépens des Hémiptères que vivaient les Muscides calyptérés, 
M. Gazagnaire est porté à croire que l’Alophora aurigera est parasite, 
non d’un Orthoptère, comme le suppose M. Laboulbène, mais bien 
d'un Hémiptère. Il produit divers arguments à l'appui de cette 


opinion. E. O. 


SUR LE RÔLE DE LA SPATULE STERNALE CHEZ LES LARVES DES CÉCIDOMYES, 
par M. l'abbé J.-J. Kisrrer. (Annales de la Soc. entomolog'ique de 
France, 1894, t. LXIIT, 1° trimestre, 1°” fascicule; Congrès 
annuel, séance du 28 février 1894, p. 36 [avec fig.|.) 


Par une citation empruntée à l'Histoire des Insectes, M. Kieffer 
montre que Réaumur considérait déja la spatule sternale comme 
un instrument servant à entamer et à perforer, et il indique les 
raisons qui lui font admettre que l'organe en question remplit bien 
ce genre de fonctions et n'est point, comme le supposait M. Giard, 
un organe de locomotion. Îl constate, en effet, que la spatule est 
simple ou à tige presque hyaline chez beaucoup de Diplosis, chez 
les Winnertzia et chez les Camptomyia, qui sont doués de la faculté 
de sauter, tandis qu'elle est très développée chez les Chnorrhyncha , 
les Lasioptera, les Asphondylia, dont les larves sont dépourvues de 
cette faculté. La spatule manque chez les larves de Leptodiplosis qui 
sont zoophages et obligées de vagabonder, et elle est rudimentaire 
chez les larves de Campylomyza qui se glissent avec célérité entre 
les fibres de bois pourri. Au contraire, elle est fortement chitineuse 
el bien développée chez les larves dont la transformation a lieu 
dans la galle. Ces larves, avant de se métamorphoser, entament la 
paroi de leur prison et ne laissent qu'une mince pellicule, une 
sorte de porte qui est enfoncée facilement au moment de l’éclosion. 
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D’après M. Kieffer, qui s'appuie sur diverses observations du doc- 
teur Laboulbène et de M. Rübsaamen, ce serait la spatule qui ser- 
virait à entailler la galle ou le cocon et, dans certains cas, à en- 
tamer les tissus végétaux pour en obtenir le suc. E. 0. 


Descriprion DE QUELQUES LARVES De CÉcipomyes, par M. l'abbé J.-J. 
Kierrer, professeur au collège de Bitche. (Feuille des jeunes Natu- 
rahstes, 1894, 3° série, 24° année, n° 289, 284, 286 et 288, 


p-09,119, 147, 185 [avec fig.|.) 


L'auteur examine d'abord les larves qui n’occasionnent ni céci- 
die, ni dégât sur les plantes. Il décrit successivement les formes 
larvaires des espèces suivantes : Rubsaamenia flava, n. sp.; Campto- 
myia erythomma, n. sp.; Coprodiplosis cryphali, n. sp.; Clinodiplosis 
cilicrus, n. sp.; Diplosis pini de Géer; Campylomysa sp. À propos de 
cette dernière espèce dont la larve offre une spatule sternale très 
apparente, M. Kieffer discute les opinions émises sur la significa- 
tion de cet organe qui a été considéré tour à tour comme un ins- 
trument de perforation, comme une pièce ou un ensemble de pièces 
dépendant de l'appareil digestif, comme un organe de locomotion, 
comme un instrument destiné à aider à la fabrication du cocon. 


E. O. 


Sur CGecipomyia pesrrucror S4y, par M. À. Grarp. (Bull. des séances 
de la Soc. entomologique de France, 1894, n° 10, p. exxxix; séance 
du 23 mai 189/.) 


Depuis 1893, les Blés sont attaqués, dans le Bocage vendéen, 
par deux parasites, dont l’un serait probablement, d’après M. Giard , 
Siotroga cereatella Ov. , et l'autre certainement Cecidomyia destructor 
Say, la fameuse Mouche de Hesse. À propos de cette dernière espèce, 
M. Giard relève une erreur commise par divers auteurs qui consi- 
dèrent le puparium de la Cecidomyia destructor comme une trans- 
formation de la peau de la larve. N'ayant pas eu à sa disposition 
d'Insectes fraichement éclos, il n’x pu vérifier si, comme l’admet 
Packard, les ailes de la Gécidomye destructive sont couvertes 
d'écailles semblables à celles des Papillons. Cette espèce a été placée 
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récemment par M. Rübsaamen dans le genre Oligotrophus de La- 
treille. M. Giard estime que c’est à tort et considère le genre Oligo- 
trophus, tel que le conçoit M. Rübsaamen, comme un groupe peu 
homogène. L'existence d’un palpe à trois ou quatre articles ne lui 
parait pas suffisante pour rapprocher toutes les espèces que M. Rüb- 
saamen réunit dans ce genre. E. O. 


OBSERVATIONS AU SUJET DE LA COMMUNICATION PRÉCÉDENTE, par M. le 
D' A. LarourBène. (Bull. des séances de lu Soc. entomologique de 
France, 1894, n° 10, p. aux; séance du 23 mai 1894.) 


M. le D' Laboulbène, qui a vu, comme M. Giard, chez M. Fal- 
lou, les Diptères envoyés de la Vendée et qui se rapportent certai- 
nement à la Cecidomyia destructor, croit que les grains de Blé ont 
été attaqués, non par les larves de cette espèce, mais par les Che- 
nilles de la Sitotroga cereatella, dont il a signalé récemment les ra- 
vages à l'Académie des sciences et à la Société nationale d’agricul- 
ture. Ayant reçu de M. Sagnier, directeur du Journal d'agriculture, 
des échantillons de Blé attaqués par le Cecidomyia destructor, il a pu 
suivre les transformations de la larve et voir comment celle-ci s’en- 
toure d’une coque en forme de graine de lin. E. 0. 


Sur Crecinouvia pesrrucror, par M. P. Lesxe. (Bull. des séances de 
la Soc. entomologique de France, 1894, n° 11, p. czur; séance du 
13 juin 1094.) 

M. Lesne fait observer que le développement excessif de la Ce- 
cidomyia destructor n’a pas été limité au Bocage vendéen et à quelques 
régions voisines. ÎL a eu l’occasion d'examiner des échantillons pro- 
venant des départements de la Loire-[nférieure et de la Vendée et 
des Blés attaqués provenant du Forez. E. O. 


Sur ux Diprère Nuisi8e aux Avoinss, par M. le D' P. Marona. 
(Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, 1894, n° 19 
et 13, p. auxxiv; séance du 11 juillet 1894.) 


M. le D' P. Marchal a découvert sur des Avoines de la région 
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vendéenne où les Blés sont ravagés par la Cecidomyia destructor, des 
larves d’une espèce qui paraît être différente de l'espèce précitée. 


E. O0. 


Sur Le GENRE Ocronipcosis Grarp, par M. l'abbé J.-J. Kierrer. (Bull. 
des séances de la Société entomologique de France, 1895, n° 12 et 
M DUOLXXIV) 


M. l'abbé Kieffer fait remarquer que la Cecidomyia tiliamvolvens 
Rbs., placée par M. Giard dans un genre nouveau (Octodiplosis) du 
groupe Diplosis, n'offre pas les caractères des Diplosis et doit être 
rangée dans le genre Dichelomyia. H fait remarquer, en outre, que 
dans le genre Stctodiplosis le segment anal est terminé de chaque 
côté, non par des soies, mais par quatre appendices de formes dif- 
férentes. I ajoute que l'existence d’un palpe de trois ou quatre 
articles n’est pas, comme l'a dit M. Giard dans sa communication 
du 23 mai (voir ci-dessus), le seul caractère indiqué par M. Rüb- 
saamen pour le genre Ohrotrophus. E. O. 


NoTE PRÉLIMINAIRE SUR LE GENRE Cawrycowvza, par M. Pabbé J.-J. 
Kigrrer. (Bulletin des séances de la Société entomologique de France, 
1894, n° 19 et 13, p. czxxv; séance du 11 Juillet 1894.) 


M. l'abbé Kieffer indique les caractères essentiels des larves, 
des nymphes et des Diptères adultes du genre Campylomyza, ainsi 
que ceux de quatre genres nouveaux : Joanmsia, Peromyia, Apriona 
et Prionota. Ces genres renferment un cerlain nombre d'espèces 
nouvelles : Joanmsia aurantiaca, J. sanguinea, Peromyia Leveillei, 
Apriona bidentata, À. spinigera, À. diritata, Prionota pini, P. præcox. 

E. 0. 


Sur LE GENRE PrioxorTa, par M. H. Doxcrier DE Doxcre. ( Bulletin 
des séances de la Société entomologique de France, 1894, n° 14, 
p. exc; séance du 25 juillet 1894.) 


M. Donckier de Donceel fait observer que le nom de Prionota, 
proposé par M. l'abbé J.-J. Kiefer pour désigner certains Diptères 
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(voir ei-dessus), a été précédemment appliqué à un genre de la 
famille des Longicornes. E. O0. 


Ezevace DES ours De Lépipopréres, par M. J. Curor. (Feuille des 
jeunes Naturalistes, 1894, 3° série, 24° année, n° 283, p. 110 


[avec fig. |.) 


M. Culot décrit un nouvel appareil de son invention, pour l’éle- 
vage des Ghenilles immédiatement après leur sortie de l'œuf. Cet 
appareil permet de conserver fraîches les branches destinées à la 
nourriture des Chenilles pendant cinq ou six jours ou même da- 
tage. E. O. 


AGcOUPLEMENT DE LÉPIDOPTÈRES DE GENRES DIFFÉRENTS, par M. G. pe 
RocquiGxy. (Feuille des jeunes Naturalistes, 1894, 3° série, 
24° année, n° 287, p. 134.) 


M. de Rocquigny a capturé le 23 juin 1894, sur la rive droite 
de l'Allier, deux Lépidoptères accouplés de genres différents : un 
Satyrus Janwa mâle et une Vanessa urtica femelle. E. O. 


Nore sur L'aagrrar pu Drurya Anrimacuus, par M. Armand Jaxer 
(de Toulon). (Annales de la Soc. entomologique de France, 1894, 
t. LXIIT, 1° trimestre, 1° fascicule; Congrès annuel, séance du 


28 février 1894, p. 108.) 


Les premiers spécimens de cette magnifique espèce de Lépido- 
ptère rhopalocère provenaient de Fernando-Po. D’autres exemplaires 
ont été recueillis plus tard à Sierra-Leone, au Cameroun, au Gabon 
et tout récemment dans la région de lOubanghi (mission Dy- 
bowski). M. Janet vient de recevoir un spécimen du Niari, dans 
un envoi qui lui a été fait par M. Le Châtelier. L’aire d'habitat du 
Drurya Antimachus s'étend donc plus loin vers le sud qu'on ne le 
supposait, mais ses limites orientales ne sont pas encore exacte- 
ment déterminées. E. 0. 
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Nors sur Drurya Axrimacaus ET Asraexa axserarna, par M. L. Du- 
PONT. (Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, 1894, 
n° 10, p. exxvu1, séance du 23 mai 189/.) 


À propos de la Note présentée par M. Armand Janet au dernier 
Congrès de la Société entomologique de France sur lhabitat du 
Drurya Antimachus (voir ci-dessus) et d'un article que MM. P. Tertrin 
et E. Bordage ont publié dans le journal La Nature, M. Dupont 
rappelle que le Drurya Antimachus a été recueilli dans la vallée de 
l'Arouimi par M. Bonny, dans le cours de l'expédition Stanley. Plu- 
sieurs autres espèces, de Sierra-Leone, du Calabar, du Bas-Congo, 
pénètrent également fort loin dans l'Afrique équatoriale. 

M. Dupont constate ensuite qu'il a pris, au commencement du 
mois d'août 1891, dans la forêt de Pont-de-l'Arche (Eure), un 
exemplaire de l’Asthena anseraria H. S., espèce de Phalène fort rare 
dont M. Chrétien a fait une étude complète. E. O. 


Description D'un LEPiDoPTÈRE Nouveau Du GENRE Norraca (Woore), 
par M. l'abbé J. ne Joaxnis. (Bull. des séances de la Soc. entomo- 
logique de France, 1894, n° 11, p. cux; séance du 13 juin 


1894.) 


Le genre Norraca à été publié en 1881 (Proceed. zol. Sooc. Lond. , 
p. 34o) pour une espèce indienne. M. de Joannis décrit, sous le 
nom de Norraca retrofusca, une seconde espèce de ce groupe qui 
appartient à la famille des Notodontidæ. Cette espèce provient de la 
province de Kiang-Nan (Chine orientale). E. 


Descrrprion D’ux LéprDoPrÈRE uÉTÉROCÈRE DE Mou-p1v, par M. G.-A. 
Pousane. ( Bull. des séances de la Société entomologique de France, 
1894, n° 14, p. azxxxvi; séance du 11 juillet 1894.) 


M. G.-À. Poujade désigne sous le nom de Siculodes? lucidulina 
l'espèce nouvelle qu'il décrit dans cette Note et dont le Muséum 
possède un couple capturé à Mou-pin (Tibet chinois) par M. l'abbé 
A. David. 
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DsscriPrions DE Trois Lépiboprëres RuoparocÈres, par M. Armand 
Jaxer. (Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, 1894, 
n° 15, p. cczy; séance du 28 novembre 1894.) 


Penthema Michallati, Zophoessa Lahittei et Mycalesis Noblemairei 
sont les noms donnés par M. Janet à ces trois espèces de Lépi- 
doptères, dont la première vient du Caïkinh, région montagneuse 
entre le delta du Tonkin et Langson, la seconde de Sontay (Ton- 
kin) et de la Chine centrale, et la troisième du Congo français 


(vallée du Niari). E. O. 


ÉXTRAIT D'UNE LETTRE ADRESSÉE À LA SOCIÈTÉ DE GÉOGRAPHIE DE Paris 
par M. Eur Müzuer, professeur de langue française au Lycée im- 
périal de Tachkent (Turkestan russe), par M. J. pe Guenwe. (Bull. 
des séances de la Société entomologique de France, 1894, n° 17, 
p. cexu1; séance du 14 novembre 1894.) 


M. E. Müller annonce dans cette lettre que, dans la matinée du 
17 août 1894, un train de voyageurs passant de la station de 
Kiew IT à la station de Kiew [ fut arrêté par une masse de Che- 
nilles qui traversaient la voie et venaient des potagers voisins. 
Ceux-e1 étaient, à cette époque, entièrement ravagés. M. de Guerne 
en conclut qu'il s'agit des Chenilles de Pieris brassice qui, d’après 
Dohrn, ont également arrêté un train entre Brünn et Prague, en 
1894. 

À propos de cette communication, MM. P. Lesne, J. Künckel 
d'Herculais et À. Lamey ont cité d’autres exemples de trains arrêtés 
par des Chenilles, et M. G.-A. Poujade a rappelé qu'en 1868 les 
Chenilles de Liparis dispar étaient en telle abondance à Lardy qu'elles 
avaient dépouillé les arbres de toutes leurs feuilles et se répandaient 
jusque sur la voie du chemin de fer, où leur accumulation sur Îles 
ruls génait la marche des trains. E. O. 


Nors sur Queroues INsEcrBs NuISIBLES AUX PINS EN CAMPAGNE, par 
M. R. Hicxez, inspecteur adjoint des forêts. (Fewlle des jeunes 


Naturalistes, 1894, 3° série, 25° année, n° 289, p. 5.) 


Depuis 1815 jusqu'à nos jours, on n'a pas cessé de poursuivre 
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le reboisement, principalement à l’aide d'arbres résineux, des ter- 
rains crayeux et arides de la Champagne pouilleuse. Actuellement 
les surfaces plantées atteignent 15 à 16,000 hectares pour le dé- 
partement de la Marne et presque autant pour le département de 
l'Aube. Ces plantations sont D uen attaquées par de 
nombreux Insectes. 

Dans ces dernières années, l'espèce qui a causé le plus de ra- 
vages est le Lasiocampa pin, qui s’est étendu à la fois du côté du 
sud , de l’ouest et du nord-ouest et qui, après les forêts de la Gham- 
pagne, menace d'atteindre les pineraies de Seine-et-Marne, puis 
celles du Gâtinais, des environs d'Orléans et de la Sologne. 

M. Hickel rappelle que le Lasiocampa pini, à déjà causé d'énormes 
dégâts sur différents points de la France et en Allemagne, où il est 
considéré comme occupant le second rang parmi les Lépidopteres 
nuisibles aux Pins. Il décrit les mœurs de l'espèce et indique les 
moyens qu'on devrait employer pour arrêter la propagation de cet 
ennemi des forêts contre lequel M. de Tarllasson avait déjà réclamé 
en 1893 des mesures énergiques. Parmi ces moyens figurent : la 
conservation des Oiseaux insectivores, la visite au lieu de la cou- 
verture et la récolte des Chenilles durant l'hivernage, la récolte des 
Chenilles adultes et des chrysalides, l'établissement de fossés des- 
tinés à recueillir les Chenilles et à circonscrire leurs ravages. 

Parmi les autres ennemis des pineraies de la Champagne, 
M. Hickel cite la Chenille de la Retima buchana, celle de la Fidoma 
piniaria et les larves de Teuthrédines du genre Lophyre (Lophyrus 
rufus et, plus rarement, L. pu.) 


Note SUR UNE INVASION DE Lasiocampa pit L. DANS LES PLANTATIONS 
DE Pins DE LA Cuampacne, par M. E.-L. Racowor. (Bulletin des 
séances de la Soc. entomologique de France, 1894, n° 14, p. cc; 


séance du 25 juillet 1894.) 


Ce Bombyx, qui avait été précédemment signalé dans le Midi 
de la France, en Auvergne et dans les départements de Est, a été 
pris, d’après M. Poujade, autour des lumières électriques du bois 
de Boulogne et de la gare de Lyon. 

M. Poujade a élevé sur son balcon, à Paris, un grand nombre 
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de Chenilles et a obtenu plusieurs femelles qui ont attiré une dou- 
zaine de mâles, venus sans doute du bois de Vincennes ou du 


Jardin des Plantes. E. O. 


Nore sur LA MARGuE Du Boueyx PRocEssIONNAIRE Du Prx ( Cxernocampa 
piryocAmPA), par M. l'abbé J. pe Joannis. (Bull. des séances de la 
Soc. entomologique de France, 1894, n° 14, p. czxxxvi; séance 


du 11 Juillet 1894.) 


Au mois de février 1894, M. de Joannis, se trouvant à Pau, fit, 
sur la marche des Ghenilles processionnaires du Pin, une observa- 
ion qu'il croit inédite. Il remarqua que ces Chenilles, marchant en 
colonnes, étaient unies et guidées par un fil de soie jouant le rôle 
de cäble directeur; d'après une expérience qu'il a faite, il est porté 
à admettre que ce càäble est formé par une série de tronçons filés 
par chacune des Ghenilles qui se succèdent et rattachés les uns aux 
autres. Un des collègues de M. de Joannis, le P. Hippolyte Martin, 
a remarqué de son côté que parfois une Chenille, tenant la tête de 
la file, était suivie de trois Chenilles marchant obliquement vers 
l'extrémité postérieure de la première et suivies elles-mêmes de 
trois files absolument parallèles. M. de Joannis suppose que, dans 
ce cas, les Chenilles du second rang avaient, toutes les trois, soudé 
leur fil sur celui de la première Chenille. E. O. 


OBSERVATIONS SUR LES MOEURS DE TROIS MICROLÉPIDOPTÈRES : ADELA 
CUPRELLA, NEMOPHORA METAXELLA ET TINAGMA PERDICELLUM, par 
M. P. Carériex. ( Bulletin des séances de la Société entomologique de 
France, 1894, n° 10, p. exxvinr; séance du 23 mai 1894.) 


Dans les derniers jours du mois de mai 1893, M. P. Chrétien a 
pu étudier, dans la forêt de Soignes, près de Bruxelles, les mœurs 
de l’Adela cuprella. H a remarqué que les mâles de cette espèce vo- 
laient par essaims autour des plus hautes branches des Saules- 
Marceaux en fleurs et faisaient bande à part. Comme ceux de l’Adela 
viridella, les femelles volent isolément et visitent exclusivement Îles 
Saules-Marceaux à chatons femelles. C’est à ces derniers chatons, 
persistant beaucoup plus longtemps que les chatons mäles, que les 
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femelles d’Adela cuprella confient leurs œufs. M. Chrétien a pu élever 
à Paris des Chenilles d’Adela cuprella et suivre les transformations 
de l'insecte. Il à réussi également dans l'éducation de la Nemophora 
metaxella, autre espèce d'Adélide qui est assez commune dans les 
forêts un peu humides des environs de Paris et dont on ne con- 
naissait pas encore les premiers états. Fnfin 1l a découvert les plantes 
nourricières de la Tinagma perdicellum. C’est le Fraisier et la Poten- 
tille rampante. E. 0. 


PRÉSENTATION DE GALLES DE LIMONIASTRUM Guyonianum, par M. J. 
Fazzou. ( Bulletin des séances de la Société entomolog'ique de France, 
189h,n° 17, p. caxzr; séance du 14 novembre 1894.) 


Plusieurs des galles présentées par M. Fallou étaient mortes et 
montraient les cocons formés sur la Chenille d'OEcocecis guyonella 
Guénée. Quelques Papillons étaient fraîchement éclos. À propos de 
cette présentation, M. J. Künckel d'Herculais a rappelé que ces 
valles étaient extrêmement abondantes en Algérie, et M. E. L. Ra- 
oonot a engagé les Lépidoptéristes algériens à tenter l'élevage de 
la Ghenille d'OEcocecis guyonella pour en connaître exactement les 
mœurs. Î a rappelé qu'il avait rapporté à l’OEcocecis puyonella V'es- 
pèce de Lépidoptère gallicole trouvé à Chypre dont parle Réaumur 
dans le 3° volume de ses Mémoires (p. AAS8-A50) et qui est citée 
par Stanton (The Tineina of Syria and Asia Minor, p. 73). 
E. O. 


OBsERvATION Au suJer De L'OEcocrais euyonEzLa GuEN., par M. P. 
Lesxe. (Bull. des séances de la Soc. entomolopique de France, 1894, 
n° 19, p. cazxtv; séance du 12 décembre 1894.) 


M. Lesne fait observer que la plante sur laquelle Réaumur a. 
trouvé la galle dont il parle (voir ci-dessus) n'est pas une Limo- 


mastrum, mais probablement une espèce du genre Siatice. 
E. O. 
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QUELQUES MOTS SUR LES PREMIERS ÉTATS DU DiAsEMIA LITTERATA SC. 
(Lépidoptere de la famille des Pyralides), par M. GC. Jourpeurzs. 
(Annales de la Soc. entomologique de France, 1894, ti. LXII, 
1° trimestre, 1% fascicule; Congrès annuel, séance du 28 fé- 


vrier 1994, p. 25.) 


Les premiers états des Diasemia étaient restés complètement in- 
connus jusqu'ici. M. C. Jourdeuille, après de nombreux essais in- 
fructueux, a obtenu, le 6 août 1892, d’une femelle de D. hitterata, 
enfermée dans un tube de verre, une ponte disposée sous la forme 
d'une plaque d’un vert tendre sur une feuille de Graminée. Le 
20 août, sept ou huit petites Ghenilles sont apparues, et jusqu'au 
21 septembre, elles ont subi quatre changements de peau, ame- 
nant des modifications d'aspect dont M. Jourdeuille donne la des- 
cription. Les Chenilles n’ont voulu accepter comme nourriture qu'une 
sorte d'Aieracium commun dans l'Aube. 

D'autre part, M. Jourdeuille, qui avait enfermé une dizaine de 
femelles dans un pot à fleurs recouvert de gaze et contenant une 
plaque de gazon enlevée dans l'endroit même où se trouvaient les 
insectes parfaits, trouva à la fin de septembre deux ou trois tubes 
de soie fine montant de la terre sous les feuilles radicales des petits 
Hieracium mélangés à la mousse et aux Graminées. Dans ces tubes 
vivait une Chenille identique à celles que M. Jourdeuille élevait. On 
connait donc maintenant le genre de vie des Chenilles de Diasemia 
htterata. Les poils raides qui existent sur les parties inférieures de 
leur corps leur servent d'instruments de locomotion quand elles 
veulent rentrer rapidement pour éviter d'être saisies. E. O. 


Sur za Wocxkra FuveBreLLa Herx., par M. R. Brown. (Bull. des séances 
de la Soc. entomologique de France, 189h4, n° 15, p. ccv; séance 


du 10 octobre 1894.) 


M. Brown a obtenu, le 21 juillet 1894, l'éclosion, ex larva, d’une 
femelle de la Wockia funebrella Hein., espèce de Tinéite qui parait 
être extrêmement rare, même en Allemagne, son pays d'origine. 
Il donne une description sommaire de la Chenille prise le 3 juillet 
1894 sur le Tremble (Populus tremula) à Sadirac, près de Cau- 
déran. Cette Chenille, par sa forme et sa grande vivacité, rappelait 
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la Chenille de la Theristis mucronella. Le cocon ressemblait à celui 


des Acrolepia et Plutella. E. O. 


OBSERVATIONS SUR LA COMMUNICATION DE M. Browv, par M. E.-L. 
Racoxor. (Bull. des séances de la Société entomologique de France, 
1894, n° 15, p. cavi; séance du 10 octobre 1894.) 


M. Ragonot fait ressortir l'intérêt de la découverte de M. Brown. 
La Wockia funebrella, dit-11, est, en eflet, une Tinéite très rare, 
dont les premiers états n'avaient pas encore été décrits et dont la 
forme adulte n'était connue que par quelques exemplaires isolés. 
La femelle décrite par von Heinemann aurait été prise par Wocke 
dans la Silésie le g juin 1857, volant autour du Sarrothamnus sco- 
parius ; un autre exemplaire a été capturé à la fin d'avril par M. H. 
de Peyerhimhoff dans la forêt de Vandenheim (Alsace), en battant 
le Saule-Marceau (Salix caprea), et un troisième individu a été 
pris à Turin par M. Giacinto Gianelli. Enfin M. Ragonot a reconnu 
que la Wockia funebrella est identique à la Patula asperipunclula dé- 
crite par Bruand en 1847 (Catalogue des Microlépidoptères du Doubs, 
p. 84) et en 1858 (Annales de la Soc. entomol., p. 177), d’après un 
spécimen capturé sur une montagne, aux environs de Besancon, 
au mois de mai. L'espèce doit être appelée Wockia asperipunctella. 
Le nom de Patula ayant été donné par Held, en 1837, à un genre 
de Mollusques, M. Ragonot propose de modifier en Eupatula le nom 
employé par Guénée en 1852 pour désigner un genre de Noctué- 
lites. H suppose que la Chenille de la W. asperipunctella vit à la fois 
sur le Tremble et sur le Saule. E. 0. 


DESCRIPTION D'UNE NOUVELLE ESPÈCE DE TINEITE ('TRICHOPHAGA COPRO- 
BIELLA) PROVENANT D'Ogocx (Mer Rover), par M. E.-L. Raconor. 
(Annales de la Société entomologique de France, 1894, t. LXIIT, 
1°" trimestre, 1° fascicule; Congrès annuel, séance du 28 février 
1894, p. 120 [avec fig. |.) 


En parcourant le plateau de Gazelles, au commencement de jan- 
vier 1806, M. le D' L. Faurot remarqua sur des erottes de Cha- 
meaux de singulières excroissances en forme de tubes de Serpules. 
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En examinant de près ces sortes de cheminées, il trouva un petit 
Papillon posé sur le sommet de lune d'elles et des chrysalides vides 
à l'extrémité de quelques autres. [ rapporta la crotte garnie de son 
appendice et quatre Papillons en mauvais état et, confia le tout à 
M. Raponot. En ouvrant la crotte, ce dernier constata qu'elle était 
remplie de poils gris ou blanchâtres, formant un épais feutrage, 
ce qui permettait de supposer que la Chenille vivait, non sur les 
résidus des substances alimentaires, mais sur les poils que le Cha- 
meau avale en se léchant et rejette avec ses excréments. Le genre 
de vie de ces Chenilles ne s’éloignait donc pas en réalité de celui 
d'autres Tinéites. Dans l’intérieur d’un des tubes, formés de soie 
mélangée à des grains de sable et aux déjections de la Ghenille, 
M. Ragonot trouva une larve desséchée. Il eut aussi une chrysalide, 
de sorte qu'il est à même de donner une description complète de 
l'espèce à ses divers états. I désigne ce Lépidoptère sous le nom 
de Trichophaga coprobiella et en fait le type d’un nouveau genre 
dont il donne la diagnose et dans lequel 11 fait rentrer deux autres 
espèces, T. bipartitella Rag., de Gabès (Tunisie), et T. tapetzella, 
d'Europe. E, O. 


SUR UNE INVASION DE LA CHENILLE DE NEURONIA POPULARIS FA4BR. DANS 
LE NorD DE 14 France, par M. le D' P. Marouaz. (Bulletin des 
séances de la Soc. entomologique de France, 1894, n° 10, p. exun; 
séance du 23 mai 1894.) 


M. P. Marchal donne quelques détails sur les ravages commis 
dans le Nord de la France par les Chenilles de la Neuronia ou He- 
hophobus popularis, et il rappelle que des invasions analogues ont 
été signalées à diverses époques pour des Chenilles d'une espèce 
voisine de la précédente, la Charœas gramunis. E..0. 


Sur L'INvVASiON D'HeziopuoBus (NEURONIA) POPULARIS DANS LE NORD DE 
LA France, par M. À. Gran. (Bull. des séances de la Soc. entomo- 
logique de France, 189h, n° 11, p. czv; séance du 13 juin 1894.) 


M. Giard signale l'extension dans le département du Nord de 
l'invasion des Chenilles d’Heliophobus popularis (voir ci-dessus) et 
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constate que cette espèce était, Jusqu'à ces derniers temps, plutôt 
rare dans la région qu'elle dévaste aujourd'hui. I critique les me- 
sures qui ont été prises dans l'arrondissement d’Avesnes pour arrêter 
les progrès des Chenilles d'Hehiophobus qui, chose singulière, dit-11, 
ont été prises pour des Ghenilles de Bombyx processionnaires. 


Sur uNE iNvasioN D'HELIOPHoBuS (NEURONIA) PoPuLARIS F'4Br. DANS 
LE Nor» DE 14 France, par M. le D" P. MarcuaL. (Bull. des séances 
de la Soc. entomolog'ique de France, 1894, n° 11, p. czvi; séance 


du 13 juin 1894.) 


M. le D' P. Marchal, ayant reçu du Ministère de l'agriculture 
la mission de visiter la région du Nord de la France dévastée par 
l'Heliophobus popularis, a pu se rendre compte de l'importance du 
fléau et de la manière dont il s'était propagé. L’invasion peut revé- 
ür, dit-il, deux formes différentes. Dans la première, les Chenilles 
s’avancent de front sous forme de bande se déroulant sur une lon- 
gueur de 80 à 100 mètres et atteignant une largeur de 1 mètre à 
1 m. 50. Une seconde forme d'invasion se révèle dans les prairies 
par la présence d'ilots contrastant par Îeur teinte rousse avec Îa 
verdure qui les entoure. M. Marchal montre comment la première 
forme dérive de la seconde par fusion d’ilots voisins à population 
dense. Il cherche ensuite à per l'abondance extraordinaire de 
Chenilles dans une région où ECS encore elles étaient totalement 
inconnues du vulgaire et étaient même assez rares pour manquer 
dans les collections de la plupart des Lépidoptéristes. Enfin il con- 
state l’efficacité des procédés mis en pratique dans les prairies de 
Cartignies par les soins de la Société d'agriculture du Nord, et 
consistant à creuser en avant des lignes d’invasion des fossés dans 
lesquels les Chenilles viennent s’entasser par myriades et peuvent 
ensuite être facilement détruites avec de la chaux vive. 

En terminant, M. Marchal fait remarquer l’analogie de l'invasion 
de l'Heliophobus popularis dans le Nord de la France avec celles du 
Charæas graminis ( Antler-Moth) en Suède, en Norvège, en Allemagne, 
en Écosse et dans le pays de Galles, et de la Leuconia unipunctata 
(Army- Worm) dans l'Amérique du Nord. Cest un fait curieux dit- 
il, que les Chenilles de ces trois Papillons, si différents entre eux 
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à l’âge adulle, présentent une ressemblance frappante dans leur 
aspect extérieur, leur régime et leurs mœurs. E, O. 


NoTE SUR L'INVASION DES CHENILLES p Heciopnopus (NeuURONIA ) poPu- 
LARIS DANS LE NorD DE LA Franc, par M. le D' Monez, professeur 
d'histoire naturelle à la Faculté de médecine de Lille. (Bull. des 
séances de la Soc. entomologique de France, 1894, n° 19 et 13, 
p. czxxu1; séance du 1/4 juillet 1894.) 


M. le D' Moniez a pu confirmer l'exactitude des observations de 
M. le D' P. Marchal sur l'invasion des Chenilles d’'Heliophobus ( Neu- 
ronia) popularis; il a découvert sur ces Ghenilles deux parasites : 
un Diptère du genre Tachina et un Hyménoptère du genre Rhogas. 
Ce dernier est très abondant. E. O. 


REMARQUES AU SUJET DES ÎNSECTES QUI ATTAQUENT LES CAFBIERS, par 
M. J. Küvokez D'Hercuzais. (Bull. des séances de la Soc. entomolo- 
gique de France, 1894, n° 14, p. excvi; séance du 25 juillet 


1894.) 


Pour répondre à une demande de renseignements qui lui a été 
adressée par son collègue M. Poisson, assistant de botanique, 
M. Künckel d'Herculus a recherché tous les documents relatifs aux 
Insectes qui attaquent les Gaféiers. Le premier mémoire à consulter 
est intitulé : Mémoire sur un Insecte et un Champignon qui ravagent les 
Caféiers aux Antilles et a été publié en 1842 par MM. Guérin-Mé- 
neville et Perrotet. Ensuite, par ordre de date, vient un mémoire 
de M. B. Pichmann Mann : The White Coffee-leaf Miner (1872). Dans 
ce dernier travail est décrit et figuré à nouveau l’Insecte nuisible 
au Caféier observé jadis par Perrottet, le Cemiostoma cofjeellum. 
M. Künckel rappelle qu'on a signalé également, comme ennemis 
des Caféiers, dans l'Inde méridionale, une Noctuelle, l'Aprotis se- 
gelum, et un Coléoptère, un Cérambycide, de la tribu des Cly- 
tines, le Mitotrechus quadripes Chevrolat, sur lequel M. Dunning à 
donné des renseignements circonstanciés (On the Coffee-borer of Sou- 
thern India, 1868). H ajoute que M. Jobert, professeur à la Faculté 
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de Dijon, a constaté les dégâts causés par une Anguillule du genre 
Telenchus qui s'attaque aux racines des Caféiers. EnO: 


Nore sur La TiNÉITE NUISIBLE AUX FEUILLES Du Carérer, par M. E.-L. 
Raconor. (Bull. des séances de la Société entomolopique de France, 


1894, n° 14, p. exaix; séance du 25 Juillet 1894.) 


M. Ragonot donne quelques renseignements sur les caractères 
extérieurs et les mœurs de la Tinéite du Caféier, qui n'appartient 
pas au genre Élachista des auteurs modernes, mais bien au genre 
Cemiostoma Zeller, de la famille des Lyonetidæ Stainton. Il ajoute 
aussi quelques indications bibliographiques à celles qui ont été 


fournies par M. Künckel d'Herculas. RO: 


NOTE SUR LA CRÉATION, À L'INSTITUT PASTEUR, D'UNE SECTION SPÉCIALE 
AYANT POUR BUT L'ÉTUDE EXPÉRIMENTALE DES MOYENS DE DÉFENSE 
CONTRE LES ANIMAUX NUISIBLES, ET PLUS PARTICULIÈREMENT LES ÎN\- 
SECTES, AU MOYEN DES MALADIES CONTAGIEUSES, par M. J. Danyez. 
(Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, 1894, n° 14, 
p. exciv; séance du 25 juillet 1894.) 


CONTRIBUTIONS À LA TECHNIQUE MicroromIQuEe, par MM. Herbert Havi- 
LAND Frezp et Joanny Marrix. (Bull. de la Société zoologique de 


France, 1894, t. XIX, n° 3, p. 48.) 


Les auteurs de cette note font connaître d'abord une méthode 
d'inelusion mixte à la celluloïde et à la paraffine; puis ils indiquent 
un procédé pour extraire de Îa paraffine les coupes collées à la 
liqueur de Schællibaum; enfin ils rendent compte du procédé 

à À É a É ( à 
qu'ils emploient pour l'inclusion et l'orientation des objets très 
petits, procédé qui est une heureuse modification de celui qui avait 


été proposé par Woodworth. | De 0 À 
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SE 
GÉOLOGIE. 


LA GÉOL0G1E ET LES Musées scoLatrEes, par M. Jules Marrin. 


(Mémoire de l’Académie de Dijon, h° série, t. IV, p. 277; 1894.) 


Les leçons de choses ont été une des innovations les plus heu- 
reuses pour le développement de l'instruction primaire. Elles ont 
amené la création de musées scolaires, et cela devait être, car rien 
ne peut donner une idée aussi précise d’un objet quelconque que 
sa représentation en nature. 

Les insectes présentés en groupes distincts, suivant qu'on les 
considère comme utiles ou nuisibles, ont généralement formé le 
premier fond de ces collections. Puis sont venues les productions 
naturelles intéressant l’agriculture et la sylviculture. La botanique 
aussi y à introduit des herbiers préparés avec soin et scientifique- 
ment classés. Enfin les roches et fossiles y ont trouvé place, 

Une pareille mine à exploiter ne pouvait rester inaperçue. Aussi 
bientôt les municipalités furent accablées d'offres de collections 
diverses à l'usage des écoles primaires, et beaucoup de communes 
crurent avoir fait merveille en se procurant ainsi, tout classés, des 
échantillons de toutes choses d’un choix souvent douteux et presque 
sans valeur. 

IL est bon aujourd’hui que l’on sache qu’une pareille manière de 
comprendre les musées scolaires, du moins en ce qui concerne Îa 
géologie, leur enlève la plus grande partie de l'intérêt qu'ils pré- 
sentent comme moyens d'instruction, aussi bien que comme utilité 
pratique. C’est ce que M. Jules Martin s'applique à montrer dans 
cet article en faisant d’abord justement remarquer que ces collec- 
tions géologiques, le plus souvent expédiées de Paris, arrivent en 
province chargées d'échantillons empruntés pour la plupart aux 
terrains tertiaires du bassin parisien et par suite de bien peu de 
profit, puisqu'elles n’ont aucun rapport avec ceux des localités où 
elles sont destinées. 
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Avec non moins de raison il déclare ensuite que ces collections, 
pour atteindre le but proposé, doivent prendre un caractère ré- 
gional, puis donne comme exemple ce qu'elles devraient être en 
Bourgogne, en montrant, à l'aide de nombreux exemples à l'appui, 
tout le parti qu'on pourrait tirer d’un choix rationnel des matériaux 
les plus utilisés et les plus communément répandus dans la région 

Cette description est alors accompagnée des premières notions 
de géologie appliquée qui pourraient être enseignées aux élèves de 
première année, puis suivie d’un cours plus complet s'adressant, 
cette fois, aux élèves des écoles normales primaires. G. V. 


La GÉo1oci1E EN BouRGOGNE À LA FIN DU xvini° siëcze, d'après un 
manuscrit de l’époque. (Mém. de l’Académie de Dijon, L° série, 


LIN p579 F8 9h) 


Analyse et surtout extraits multiples d’un manuscrit anonyme 
et sans date contenu dans la bibliothèque de l'École de médecine 
de Dijon, mais qui certainement ne peut remonter au delà de la fin 
du xvin° siècle, puisqu'il mentionne, dès les premières pages, des 
faits accomplis en 1753 et qu'il y est fait constamment usage de 
termes administratifs, tels que paroisses, bailliages, provinces, etc. 
qui ont cessé d'être employés à partir de la première Révolution 
française. Ce manuscrit, très curieux à plus d’un titre et digne 
d'être connu, au moins dans la partie qui relève de la science ap- 
pliquée, la seule qui n'ait pas trop vieilli, a pour premier titre : 
Histowe du Mont-Afrique, près Dijon. Après une longue description 
de cette montagne, l’auteur anonyme s'engage dans un exposé des 
vues théoriques sur la formation du sol de la Bourgogne que lui 
avait suggérées l'étude sa structure. 

Ne voyant partout autour de lui que les débris d’un déluge uni- 
versel (rudera diluvu), sa classification des montagnes, fort simple, 
se résume dans ces quelques lignes : 

« Les montagnes homogènes, comme celles de grès, de granit, de 
quartz, où l'on ne distingue point de lits pierreux, ni aucun mé- 
lange de corps marins, ont dû servir de fond aux mers et semblent 
tenir par leur formation antérieure à la constitution primitive du 
globe. C'est ce qui fait que les naturalistes distinguent le monde en 
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deux äges, ancien et nouveau. La Bourgogne a son monde ancien 
dans le Morvan et autres pays graniteux, que j'aimerais mieux qu’on 
appelât antique. On le lui a donné pour distinguer cette partie des 
montagnes secondaires dont le noyau est entièrement de roche 
calcaire depuis le pied le plus profond jusqu’au sommet et qu’on 
nomme monde nouveau, parce qu'il n’est pour ainsi dire formé que 
des débris des trois règnes ensevelis sous les eaux et pétrifiés après 
leur retraite. 

«On pourrait, je pense, faire une troisième distinction et donner 
le nom de monde moderne à toute cette vaste plaine arrosée par la 
Saône et le Doubs qu'on appelle pays bas. Les différentes roches 
de cette belle plaine, qui ne le cède qu’à celles de la Lombardie, 
ne semblent formées que bien postérieurement par les alluvions 
résultant des torrents, des débordements des rivières, etc. On n’y 
trouve partout que des graviers, des pierres roulées des montagnes 
voisines, du tuf, du sable fin, des limas et autres coquilles fluvia- 
tiles, le tout recouvert d'argile et de terre végétale. » 

Dans cette classification rudimentaire, si le grès figure à côté de 
roches massives et cristallisées comme le granite, 11 n°y a guère lieu 
de s'en étonner, car, dans la Bourgogne, les formations arénacées 
sont principalement représentées par des arkoses, et ce n'est que 
bien tardivement, avec Bonnard (1825), que leur origine sédimen- 
taire comme produit de désagrégation des granites a été reconnue. 

Dans la seconde, intitulée : Monde ancien et nouveau de la Bour- 
gogne, l'auteur s'applique à délimiter la part qui revient, dans ce 
pays, à chacune de ces grandes époques. Il s’en rapproche d'assez 
près, mais en faisant à tort figurer dans le monde ancien Îles filons 
de quartz de l’Auxois, de l’'Avallonnais et du Charollais. I ne s'est 
pas aperçu que ces filons de quartz, toujours accompagnés de spath 
fluor et de galène, en s’élevant au travers des grès triasiques, aussi 
bien que des calcaires à gryphées, fortement silicifiés sur leur pas- 
sage, sont évidemment d'âge secondaire. 

La troisième et dernière partie, plus variée, de beaucoup aussi 
la plus intéressante, comprend un inventaire détaillé des ressources 
minérales de la province ; déblayée, comme Pa fait M. Jules Martin 
à qui l'on doit ces extraits, des divers articles relatifs à l'hydrologie 
et aux curiosités naturelles qui l'encombrent, elle donne des indi- 
cations précises sur le nombre et la nature des matériaux exploités 
alors, ainsi que sur l’activité déployée pour la recherche des-mine- 
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rais dans divers centres qui aujourd’hui encore restent, de ce chef, 
en pleine prospérité. C. V. 


Tecronique D’ux PoiNr pirricize DES AzrPes-Maririmes, par M. A. 
Guésaarn. (Assoc. française pour l'avancement des sciences, 3° ses- 


sion, Caen, p. 489: 1894.) 


Les environs de Saint-Vallier-de-Thiey (Alpes-Maritimes), tout 
en appartenant au système général des plis d'est à ouest rompus 
après déversement vers le sud, qui font règle pour le Jurassique de 
cette région des Alpes-Maritimes, présentent une complication spé- 
ciale, non seulement à cause du recoupement orthogonal de ces 
plis plus ou moins isoclinaux par des synclinaux nord-sud, dont les 
deux principaux dessinent les cours supérieurs de la rivière de 
Siagne et du vallon de Nans, mais surtout par le fait qu'au lieu de 
se déverser par le sommet, comme au-dessus des synclinaux d'Es- 
cragnolles-Thiey-la-Malle (où l'on voit le crétacé surmonté, avec 
toutes les apparences de la concordance, par la série liaso-jurassi- 
que en stratification quasi horizontale) et de Camplong-Mauvans- 
Signal-de-Cabris, que suit un autre moins important, mais qui 
comprend la localité de Gasteou d'Infer, célèbre par son lambeau 
tertiare, à fossiles des Diablerets, l’anticlinal au nord de Saint- 
Vallier ne s’est déjeté un peu que par un pli secondaire de la partie 
inférieure de son flanc sud et sur une petite étendue, formant 
.ourlet à l’un seulement des angles droits du synelinal cruciforme 
de Saint-Vallier (voir Session de Marseille, page 909), alors que la 
clef de voûte, effondrée sur presque toute sa longueur pour former 
les vallées anticlinales, à fond infraliasien, de Nans-inférieur et de 
Feissolade-les-Espérets, n'a substisté qu'aux abords du synelinal 
perpendiculaire de la Combe supérieure, sous forme de deux 
bouts de voüte retombante, opposés face à face, Le Mortier et le 
Paracou. 

De nombreuses coupes ainsi qu'une carte géologique détaillée 
au 75b0c Éclaircissent la complexité très tourmentée de cette ré- 
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Le wassir éranirique De Monconrour ( Côres-pu-Norb), par M. Ch. 
Barrois. (Ann. de la Société géologique du Nord, t. XXI, p. 53; 
1894.) 


Ge massif tire son intérêt d'être constitué par un granite non 
seulement d'âge carbonifère, mais postérieur au ridement qui af- 
fecte les couches de ce terrain dans la région. 

Situé à l’est du bassin carbonifère de Gorlay, dont la terminaison 
se fait de ce côté par une série de digitations ou petites ondes syn- 
clinales, au nombre de cinq, séparées par d'étroits anticlinaux dé- 
voniens en couches verticales, ce massif de granite porphyroïde 
traverse toutes ces rides du sol carbonifère en se substituant com- 
plètement aux couches carbonifères et dévoniennes, dont 1l a pris 
la place, sans les soulever, ni les déplacer. C. V. 


NoTE SUR LA GÉOLOGIE DES TERRAINS PRIMAIRES DU DÉPARTEMENT DE 
L'HÉRAULT ENTRE Sainr-Cuinian à Courouma, par M. Jean Miquez. 
(Bull. de la Soc. d'étude des sciences naturelles de Béziers, t. XVI, 


p. 100; 1894.) 


À l'occasion d’une excursion projetée par la Société, M. Miquel 
résume dans cette note les observations qu'il a faites sur l’ensemble 
des formations primaires qui se développent entre Saint-Chinian 
et Coulouma; on y trouvera la liste des espèces reconnues dans le 
riche gisement des schistes paradoxidiens de cette dernière localité, 
ainsi que dans celle non moins fossilifère des schistes noirs silu- * 
riens de Vernazobres. C. V. 


Nores pr GÉoLoerE NORMANDE, par M. Raoul Fortin. 


(Bull. de la Soc. géologique de Normandie, t. XV, p. 30; 1894.) 


Cette note a trait à la description des terrains primaires mis à 
jour dans les nouvelles tranchées ouvertes sur la ligne de Vire à 
Avranches aux environs de Morlaix. Is s'étendent des schistes pré- 
cambriens aux grès ordoviciens de May, en comprenant dans la 
traversée de la zone des schistes d'Angers des points remarquable- 


ment fossilifères où M. Fortin a pu notamment recueillir, dans un 


F 
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parfait état de conservation, un grand nombre de trilobites tels 
que : 


Dalmanites socalis Barr. 
_ Micheh de Trom. et Lebes. 

Calymene Trisiani Rouault. 

—  Aragoi Bronn. 
Asaphus cf. nobilis Barr. 

— cf. ciasius de Vern. et Barr. 
Acidaspis Buchi Barr. 
Placoporia Tournemine: Rouault. 


[llœenus giganteus Bronn. CN 


NoTE SUR LA PRÉSENCE DU GRÈS DÉVONIEN À OrrTuis MoNNitRi, À AVRILLÉ 
(Mane-er-Lorre), par M. Louis Bureau. (Bull. Soc. des sciences 
naturelles de l'Ouest, t. L, p. 200; 1894.) 


Après une courte description du bassin d'Erbray-Angers et de la 
façon dont s’y distribue le Dévonien, l’auteur ajoute aux affleure- 
ments connus quil vient d’énumérer puis réunis dans le tableau 
ci-joint, un nouveau gisement de grès à Ortms Momeri, situé près 
du Fléchay, sur la commune d’'Avrillé. 


DÉVONIEN DU BASSIN D’ERBRAY-ANGERS. 


Schistes à Dechenella de la Vallée. 
Calcaire à Tentaculites de la Fresnaie? 
Dévonien moyen (Givétien). Manque. 
Calcaire à Phacops occitamicus de Pont-Maillet (Eife- 
lien). 
Calcaire d’Erbray, de la Mogonnais ? de la Veurière? 
du Fléchay ? d'Angers. 
Dévonien inférieur. .{ Calcaire de Vern à Athyris undata. (La Drouère, 
Sainte-Marie, la Belle-Étoile). 
Grès à Orthis Monieri de la Bodinaie, du Chalonge, 
du Fléchay et d’Angers-Saint-Barthélemy. (Grès 
d’Anor ou Taunusien.) 


Dévonien supérieur . 


Les recherches entreprises pour le tracé des contours géologiques 
sur la feuille d'Angers lui ont permis de constater que cette bande 
oréseuse s'étendait sur une longueur de 1.500 mètres environ sur 
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le flanc méridional du synclinal du Fléchay dont le fond est rompu 
par le calcaire dévonien d'Angers. CNE 


ÉxcuRSION DANS LA VALLÉE DE LA LaizE ET À Mar-sur-Orvs, par M. A. 
Bizor. (Assoc. française pour l’avancement des sciences, 3° session, 


Caen, p. 153; 1894.) 


Cette excursion, dirigée par M. Bigot, avait pour principal objet 
de montrer le contraste entre la campagne de Caen, plateau formé 
de calcaires Jurassiques, cultivés en céréales, et les vallées boisées, 
creusées dans les couches disloquées des terrains anciens. 

Caen étant de plus un point où les divers affleurements des ter- 
rains secondaires aussi bien que primaires sont parsemés de beaux 
gisements fossilifères, d'abondantes récoltes au cours de cette ex- 
cursion ont pu être faites dans les localités classiques de Carey et 
du récif silurien de May. C. V. 
Norice G£oLocique sur LE Bas-Bouronvars, par M. E. Ricaux. 

(Mém. de la Soc. académique de Boulogne-sur-Mer, {. XVI, p. 1; 

1894.) | 


On trouvera dans cette notice intéressante une succession de 
coupes fixant la composition des terrains primaires et jJurassiques 
du Bas-Boulonnais, ainsi que pour chaque étage des tableaux don- 
nant la liste complète des espèces recueillies et leur distribution 
dans les diverses assises. Les espèces nouvelles suivantes sont en- 
suite figurées et décrites : 


Élages. 

Clionctes Doupillen sise este er er ee sen FRASNIEN. 
SU Jen DANNOISte Re CM RPC CREER CE FRASNIEN. 
Atlas Betencoush en Vie CR et GiVETIEN. 
LimanomiarGieyiuna- ce SEE RE ER Re FRASNIEN. 
Limanomya multicostata. .................. ANNE Frasnien. 
Limanomyntlincoletan eee RER CEE ER ER RE FRASNIEN. 
Delphinala Parkes- 2e ee NRA OXxFORDIEN. 
RhynchonellagLe Mesh tee er PET se...  FRasniEn. 
Cystine Lonpuehf ou, er SR Le SF RER .  CARBONIFÈRE. 
Rhynchonella/Bellat eee eee te OxFORDIEN. 
Onconça Lean Re OxFORDIEN. 
Thigonia Speleyt ERREUR CREER CARRE ,...  BATHONIEN. 


OpissPela ele CE RREENRERE CE Se Re RL A de ..  OXFORDIEN, 
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Czassrricarion pu CargoniFère Du Norp, par M. l'abbé Bourerar. 
(Assoc. française pour l'avancement des sciences, 23° session, Caen, 


p. 156; 1894.) 


S'appuyant sur ses observations personnelles ainsi que sur les 
belles études de MM. Gosselet et Dupont, l'auteur émet l’idée que 
quelques-unes des superpositions d'assises que l’on a admises pour 
ce terrain doivent être une illusion provenant des changements de 
faciès. H pense qu'on ne doit pas chercher à retrouver rigoureuse- 
ment les mêmes couches ni la même faune dans les trois bassins 
de Dinant, de Namur et de la Sambre. Chacun de ces bassins a 
été le siège d’une sédimentation spéciale et du développement plus 
marqué de certains organismes. Dans le bassin de Dinant, en 
particulier, les conditions de vie auraient été plus favorables aux 
polypiers que dans celui de la Sambre ou de Namur. De là 1 
résulterait que beaucoup d'assises de ces deux derniers bassins 
n'auraient pour équivalentes dans le bassin de Dinant que des 
formations à polypiers. Ainsi s’expliquerait aussi la réduction du 
Tournaisien et du Viséén, près de Dinant, à l'avantage de Waul- 
sortien, moins développé en retour dans les bassins de la Sambre 
et de Namur. 

Quant à ce dernier bassin, l’auteur se demande si les divisions 
de Tournaisien, de Waulsortien et de Viséen, tout en étant réelles 
pour une ae du bassin, ne sont pas impossibles pour d’autres 
points du même bassin. 

Est-ce qu à Visé, où le Carbonifère est intimement soudé au Dé- 
vonien, ainsi que l'a montré M. (Gosselet, tout le Carbonifère n'af- 
fecterait pas le faciès viséen? Est-ce qu’au Boulonnais le faciès 
tournaisien ne disparaîtrait pas pour faire place aux dolomies en- 
crinifères qui lui seraient contemporaines? Les coupes faites des 
deux bords du bassin vers le centre sembleraient indiquer que le 
faciès tournaisien s’amorce peu à peu à mesure que l’on s'avance 
soit du Boulonnais, soit de Visé, vers Tournai et Soignies. Ce ne 
serait donc qu'au centre du bassin que les trois faciès se trouve- 
raient superposés suivant l'ordre adopté par M. Dupont. Vers les 
bords, surtout du côté de Visé, le Tournaisien et le Waulsortien 
s’effaceraient pour ne laisser que le faciès viséen. 

Si les idées de l’auteur étaient vraies, 11 faudrait renoncer à 
chercher obstinément le Tournaisien, ou le Waulsortien, ou le Vi- 
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séen partout. On serait ainsi dispensé de recourir aux lacunes qui 
embarrassent tant les géologues. C. V. 


QUALITÉ D'ORIGINE DES BRÈCHES DU CARBONIFÈRE FRANCO-BELGE, par 


M. L. Cayeux. (Annales de la Société géologique de Lille, t. XXII, 
p. 94; 1894.) 


Après avoir constaté l'existence de véritables galets dans certaines 
brèches du Garbonifère du Nord et de la Belgique, en particulier 
dans celle de Dourlen, l’auteur en conclut à l'existence, dans ces 
assises, de formations détritiques incontestables. C. V. 


SUR LES COUCHES TRAVERSÉES PAR LE SONDAGE PROFOND DE DOUVRES, 
par M. Ch. Barrois. (Ann. de la Soc. géologique du Nord, t. XXIT, 
p. 82; 189.) 


L'intérêt présenté par ce nouveau puits foré près de Douvres, à 
Shakespeare chf, c’est d'apporter aux vues prophétiques de MM. God- 
win-Austen, Prestwich et Wnitaken sur le prolongement du ter- 
rain houiller dans le Sud-Est de l'Angleterre une complète confir- 
mation. 

Ce sondage poussé à 663 mètres de profondeur a rencontré en 
effet sur une épaisseur de 350 mètres un terrain houiller profitable 
renfermant douze veines de houille de o m.30 à 1 m.30 de puissance 
et donnant ensemble une épaisseur de 7 m. 70. 

La flore étudiée par M. Zeiller permet de rapporter cette bande 
à la zone terminale du Westphalien. C. V. 


ESQuISSE DE LA PARTIE INFÉRIEURE DES TERRAINS JURASSIQUES DU DÉPAR- 
TEMENT DE L'AIN, par M. Altale Ricne. (Ann. de la Soc. linnéenne 


de Lyon, t. XLI, p. 1 à 102; 1894.) 


Dans cette étude, qui vient compléter celle précédemment faite 
sur le Jurassique inférieur du Jura méridional, l’auteur entreprend 
la description détaillée des mêmes terrains sur une région monta- 
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oneuse comprenant, avec la terminaison sud du Jura, le plateau 
de Crémieu et de Morestel (Isère), ainsi que, plus au Sud, les 
chaînes du Gros-Foug, de la Charvaz, du Mont-du-Chat, de l'Epine, 
et du mont Tournier en Savoie. Une analyse critique très complète 
des travaux antérieurement publiés sur cette même région, pré- 
cède ce mémoire dont le but principal est de bien faire ressortir 
le sens et le caractère des divers faciès qu'y présentent les forma- 
tions jurassiques depuis le Lias jusqu’à la zone oxfordienne à Car- 
dioceras cordatum. En voici le résumé : 


Lias. — Au-dessus des marnes 1risées gypsifères du Trias, un 
ensemble de calcaires, de marnes et de grès pouvant être rapporté 
à l’Infra-has, établit passage à un calcaire à Grypnées et Arietites 
Bucklandi, qui marque le début du as inférieur. Get étage est sur- 
monté par les calcaires marneux, à Belemnites et Deroceras Dawn, 
du Lias moyen que couronne une marne à concrétions dites Tisoa 
siphonalis. 

Le Lias supérieur est essentiellement constitué par une assise de 
marne caractérisée par la présence d’Hildoceras bifrons. Dans le Sud 
du département, cette assise se termine par un banc à oolithes fer- 
rugineuses, exploité autrefois sur plusieurs points comme minerai 
de fer. Elle est recouverte par une seconde couche plus réduite, 
renfermant Harpoceras opalinum et Harpoceras aalense. La faune 
méditerranéenne , représentée par les genres Phylloceras et Lytoceras, 
ne parait avoir fait sentir son action à l’époque du Lias, dans le 
département de l'Ain, que pendant le dépôt de l'étage supérieur. 


Basocrex. — Get étage débute par une assise marno-calcaire, à 

paillettes micacées, remplie d'empreintes dites Cancellophycus, et 
LA = LA [2 Li 0 D 

caractérisée par la présence d’'Harpoceras Murchisoni. Au-dessus se 
trouve une puissante série de calcaires marneux à nombreux débris 
triturés de fossiles divers avec ou sans lits siliceux, puis de calcaires 
presque entièrement formés de débris roulés de crinoïdes ou d’our- 
. , \ ON A . 
sins, dont l'ensemble correspond à un faciès à entroques bien ca- 
ractérisé. Ces couches sont d’ailleurs surmontées par des calcaires 
à polypiers bien caractérisés qui mettent fin au Bajocien. 


Barnoniex. — L'assise inférieure de l'étage bathonien offre une 
composition lithologique variée : calcaire miroitant à débris roulés 


L7. 
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de crinoïdes, calcaire marno-terreux, calcaire oolithique, associés 
ou séparés suivant les localités. Elle est caractérisée par une abon- 
dance de petites huîtres qui, à une exception près (Ostrea acuminata 
à Champfronier), appartiennent à Ostrea obscura, et surtout par 
la présence de Pecten exaratus. Gette assise correspond à la zone à 
Oppelia fusca (Bathonien inférieur). 

Au-dessus se trouve une importante assise , qe dans la 
moitié occidentale de la région, marno-calcaire dans la moitié 
orientale, surmontée par un niveau fossilifère constant dans son 
étendue, mais variable dans sa composition faunique. Dans la 
partie occidentale, ce niveau est caractérisé par la présence d’une 
variété de Rhynchonella plicatella. Gertains brachiopodes associés à 
celui-c1 restent les seuls éléments fauniques de ce niveau dans la 
partie orientale de la région. L’assise oolithique en question et son 
équivalent marno-calcaire peuvent conserver le nom de Grande- 
Oolithe, dont l'emploi est si général. Les affinités paléontologiques 
rapprochant cette formation de la zone précédente, je les réunis 
sous la dénomination commune de Bathonien inférieur. 

Le Bathonien supérieur débute par un niveau fossilifère où dominent 
généralement les échinides, Collyrites anals surtout. Ge niveau sup- 
porte un important ensemble, fondamentalement marno-calcaire, 
avec assises à rognons de silex. Dans la partie occidentale du bas 
Bugey, un accident intéressant, le Choin, est intercalé dans la 
partie moyenne de cette formation. Dans le nord du département, 
c’est au contraire la partie supérieure qui déroge à l’uniformité, 
par la présence, dans le nord-ouest d’une assise oolitique, au nord- 
est d’une assise de calcaire miroitant à débris de crinoïdes (Dalle 
nacrée ). 

La présence, rare il est vrai, d'Oppelia aspidoïdes dans l'ensemble 
de cette formation, la caractérise, et en fait le représentant de la 
zone & Oppelia aspidoïdes (Bathonien supérieur ). 


Cazcoviex. — Le Callovien inférieur (zone à Macrocephalites macro- 
cephalus), dans la majeure partie de la région, est représenté par 
un gros banc de calcaire plus ou moins marneux, rempli d’oolithes 
ferrugineuses. Dans le sud de la région on trouve deux banes, l'in- 
férieur marno-calcaire, le supérieur à oolithes ferrugineuses. Dans 
le nord-ouest, il y a des bancs miroitants remplis de débris de 
fossiles, particulièrement de crinoïdes (Dalle nacrée). Partout 
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Macrocephalites macrocephalus caractérise par sa présence, abondante 
parfois, cette formation inférieure de l'étage. Dans le nord-est de 
la région, le Callovien inférieur est en lacune. 

Le Callovien moyen (zone à Reineckeia anceps) est essentiellement 
constitué par une assise marno-calcaire, sauf dans le nord-est de 
la région où l’on trouve une assise à oolithes ferrugineuses. Dans 
les deux cas, la faune reste la même, et renferme comme espèce 
caractéristique Reineckeia anceps. 

Le Callovien inférieur (zone à Peltoceras athleta) est essentiellement 
composé d'une assise marno-calcaire peu épaisse renfermant à la 
base, dans un niveau faiblement oolithique, Peltoceras athleta , 
tandis qu'au sommet apparait Cardioceras Lambert. Cette dernière 
zone riche en ammonites est phosphatée. 

Sur deux points, Apremont et Entremont, l'absence complète 
du calcaire est à noter. 


OxroRDien 1NFÉRIEUR (zone à Cardioceras cordatum). — Une assise 
de marne à fossiles ferrugineux où se présentent associées Cardio- 
ceras cordatum et Creniceras Prengerri, représente seule l’oxfordien 
inférieur qui, du reste, manque sur toute la bordure orientale. 

La faune méditerranéenne (Phylloceras) dont l'action s'est fait 
sentir pendant le Lias supérieur ne se retrouve plus dans lAin 
qu'au Callovien supérieur, puis s’accentue à l’époque oxfordienne. 


CEV: 


Le GISEMENT LrasiQuE DE Sainr-Micuez (ArDennes), par M. Pierre. 
(Assoc. française pour l'avancement des sciences, 23° session, p. 154; 


1894.) 


Ï y a dans les Ardennes et dans l'Aisne des gisements de Lias 
moyen où l'on trouve la faune du May et de Fontaine- -Étoupe-four. 
Tels sont celui d'Hirson, signalé par M. d'Archiac, et celui de Mau- 
bert-Fontaine, que j'ai fait connaître. J'en ai découvert un autre 
dans un point intermédiaire, à Saint-Michel. On y voit affleurer, 
sur les schistes redressés et les quartzites du terrain primaire, une 
épaisse couche de blocs quartzeux et de cailloux roulés qui dénotent 
la présence d’un ancien rivage. Sur ces pierres, usées par le flot, 
s'étend une couche de limonite ferrugineuse remplie de gastéro- 
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podes, à l'état d'empreintes, qui appartiennent aux mêmes espèces 
que ceux de May. Il y a cependant une différence à signaler entre 
les deux gisements : celui de Saint-Michel est un dépôt littoral ou 
même un dépôt formé dans une mare en communication avec la 
mer. ne renferme ni ammonite, ni brachiopode. Celui de May 
consiste en sédiments formés dans les dépressions d’un écueil 
éloigné de la côte. Aussi, avec les Gastéropodes qu'il renferme, 
gisent des coquilles de Mollusques de pleine mer. CG. V. 


ÉTUDE SUR LE NIVEAU À AMMONITES OPALINUS EN Normanie, par M. L. 
Brasiz. (Bull. de la Soc. géologique de Normandie, t. XV, p. 37; 
1894.) 


Confirmant les observations précédemment faites par M. Munier- 
Chalmas sur la nécessité d'établir au-dessus du Toarcien un niveau 
spécial à Ammonites opalinus nettement différencié par sa faune de 
celui sous-jacent à Ammonites aalensis, M. Brasil montre de plus 
dans cette note, en donnant la liste des espèces recueillies dans 
de nouveaux gisements de cette zone qu’il a découverts en plusieurs 
points de la Normandie (Tilly-sur-Seulles, Feuzerolles, Maltot, 
carrière Cavalle à May), combien sont étroites ses relations avec la 
zone à Ammonites Murchionæ du Bajocien; relations resserrées ici par 
la présence de plusieurs formes communes, notamment Temnoceras 
scissum Ben. et d'espèces très rapprochées des Ludwigia Murchisonæ 
et opalinoïdes. Ces faits intéressants fournissent une nouvelle preuve 
de la nécessité de rattacher la zone à Am. opalinus à l’oolithe infé- 
rieure et d'en faire le premier terme de l'étage aalénien. 

Voici la liste des espèces recueillies dans les diverses localités 
précédemment citées : 

Lioceras opalinum Rein, très abondant et représenté à Feugue- 
rolles par sa variété : 

L. comptum Rein. 

Lioceras nov. sp. (non décrite). 

Ludwigia cf. Murchisonæe Sow., var. obtusa. 

Ludwigia opalinoïdes Mayer. 

Hammatoceras Feuguerollense, nov. sp. décrite et figurée. 

Hammatoceras actinomphalum , nov. sp. décrite et figurée. 
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Erycites cf. fallax Ben., assez rare. 

Tmenoceras scissum Ben., très abondant. 

Nautilus polygonalis Sow. 

Pleurotomaria actinomphala Dest. 

Astarte excavata SOW. 

Astare subtetragona Munst. 

Pholadomya Zieteni Aq. 

Terebratula infraoolithica E. derl. 

Rynchonella Stephensi David.” CV: 


SUR L'EXISTENCE PRÉSUMÉE D UN AFFLEUREMENT DE TERRAIN JURASSIQUE 
MOYEN AU NORD-OUEST DE ÎEBEssA, par M. À. Pérox. (Association 
française pour l'avancement des sciences, 23° session, Caen, p. 469; 


1894.) 


M. Peron ayant eu en communication des fossiles recueillis par 
M. Prudhomme au Djebel Guelb, entre Soukaras et Tebessa, en 
Algérie, a reconnu qu'au milieu d'espèces crétacées telles que 
Sonneratia Telingi, Puzosia Austeni, etc., il se trouvait des exem- 
plaires d’une Ammonite identique au Stephanoceras coronatum du 
Callovien. S 

L'auteur en conclut qu'un ilot de terrain jurassique moyen doit 
exister près du village de Clairfontaine, sur la rive droite de l’oued 
Mellèque , où ces Ammonites ont été recueillies, c'est-à-dire dans 
une région où Jusqu'ici on n'avait encore signalé que du Crétacé. 

Ï est alors à remarquer que cette forme callorienne avait déjà 
été rencontrée dans d’autres régions de l'Algérie. Coquand l’a citée 
parmi les fossiles recueillis à Hadjar-Roum (province d'Oran) en 
compagnie des Ammonites macrocephalus et anceps. M. Pomel a, de 
son côté, signalé à Saïda une bande callovienne renfermant la 
même faune. 

De plus, ce même horizon se retrouve dans la province de 
Constantine, au Djebel Bou-Thaleb, dans le Djebel Chellata, près 
de Batna, enfin en Tunisie, au Djebel Zaghouan, ainsi que dans les 
montagnes voisines où il forme une série de pointements isolés. 
Or, si l’on examine la direction générale des zones d’affleurement 
des divers terrains dans le nord de l'Afrique française, on remar- 
quera que ce nouveau gisement de Jurassique moyen, entre Souk- 
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haras et Tebessa, se trouve très sensiblement sur l'alignement des 
autres points précédemment signalés. G. Y. 


SUR UN GISEMENT D ÉCHINODERMES DU (LYPTICIEN DE LA Meuse, par 
M. À. Peron. (Association française pour lavancement des sciences , 


23° session, Caen, p. 54o; 1894.) 


Le Rauracien du Nord-Est de la France a été déjà l'objet de si 
nombreux et si importants travaux qu'on ne peut plus s'attendre, 
en l'étudiant, à des résultats considérables. Cependant, si la faune 
de cet étage est maintenant suffisamment connue, il en est tout 
autrement de la répartition géographique et de la succession des 
nombreuses espèces qui la peuplent. C’est à cette recherche que 
M. Peron s’est livré dans cette étude qui a trait spécialementé à un 
riche gisement d Échinides et de Crinoïdes situé près de Commercy, 
sur Ft rive droite de la Meuse. 

Dans une assise des Calcaires rocailleux placée à la base des as- 
sises coralligènes du Rauracien, les fossiles dominants sont, avec 
des fragments de tiges et de calices de Müllericimus, Hemicidaris 
crenularis et intermedia répandus par centaines dans cette zone qui 
correspond au Grenularis-schichen. La liste ensuite des Échinides ne 
comprend pas moins de vingt-cinq espèces : 


Metaporhinus Michelini Agass. 
Collyrites bicordata des Moulins. 
Desorella allata Cotteau. 
Pygaster umbrella Gotteau. 
Hyboclypeus Winghtu Etatton. 
Cidaris florigemma Philipps. 

—  cervicalis Agpass. 

—  propinqua Munster. 
Rhabdocidaris megalacantha Desor. 
Acrosalenia angularis Agass. 
Hemicidaris crenularis Agass. 

= intermedha Forbes. 
Hemipygus tuberculosus Gotteau. 
Pseudodiadema Aroviense Desor. 
— mamillanum Desor, 
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Hemipodina Sœmanni Wright. 
Pednia sublæris Agass. 
Glypticus hieroglyphicus Agass. 
Stomachinus perlatus Agass. 

— gyratus Desor. 


E° sp. af. Robineaw Desor. 


Après avoir examiné puis indiqué le degré plus ou moins grand 
de fréquence de ces diverses espèces, M. Peron les suit dans leur 
distribution aussi bien verticale qu'horizontale au travers des for- 
mations coralligènes du Rauracien et de Séquanien. CzNE 


ADDITIONS À LA FAUNE DE GLos, par MM. Bizor et Brasie. ( Association 
française pour l’avancement des sciences, 23° session, Caen, p. 150; 


1894.) 


MM. Bigot et Brasil ont entrepris de faire connaître la faune 
très riche d’une nouvelle localité des sables de Glos. Dans le gise- 
ment typique de Glos, MM. Zittel et Goubert ont signalé une quin- 
zaine d'espèces dont la plus caractéristique est la Trivonia Bronni 
d'Agassiz. Le gisement de Cordebugle, qui leur a été signalé par 
M. Moisy, notaire à Caen, a donné aux auteurs une faune beau- 
coup plus riche, comprenant une cinquantaine d'espèces dont la 
plupart sont nouvelles. Indépendamment des espèces de Glos, ce 
gisement présente en très grande abondance plusieurs espèces de 
Natica, Pseudomelania, Microschiza condensata, Microschiza sp.? Turbo 
erinus, Neritosoma bisinuata, Neritopsis, Nerita, de nombreuses Cyrene 
et Astarte, Cyprina cf. crassa, Trigonia, Ostrea subdeltoidea, etc. ; 
l'absence de tout débris de Brachiopodes et de Céphalopodes (à 
l'exception de fragments roulés de Belemnites) est à signaler. Comme 
à Glos, ces fossiles se trouvent en très grande abondance dans un 
sable jaunàtre et dans des conditions de conservation qui sont 
aussi parfaites que celles des gisements tertiaires du bassin de 
Paris. La zone fossilifère de Cordebugle se trouve à la partie supé- 
rieure d'une masse sableuse, épaisse en certains points de plus de 
ho mètres. 

D'après l'étude préliminaire de cette faune, elle présente de 
très grandes analogies avec celle des argiles astartiennes de Viller- 
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ville; la présence d’Ostrea subdeltoidea indique d’ailleurs qu'il est 
plus légitime d'attribuer ces sables de Cordebugle à l'Astartien 
qu'à l'Oxfordien. C. V. 


LES POUDINGUES PoRTLANDIENS Du Bas-Bouronnars, par M. FH. Parenr. 


(Ann. de la Soc. géologique du Nord, t. XXIT, p. 106; 1891.) 


Dans le Jurassique supérieur du Boulonnais, les grès renferment 
de fréquentes intercalations de poudingues à galets de roches an- 
ciennes, dont le nombre et l'étendue augmentent à mesure qu’on 
remonte dans la série. M. Parent, après avoir fixé leur composition, 
cherche à en déterminer le sens et le caractère. C. V. 


NOTE SUR LES SABLES DU BOIS DE FIENNES: PRÉSENCE DU NÉOCOMIEN 
Dans LE Bouconnais , par M. H. Parent. (Ann. de la Soc. géologique 


du Nord, t. XXIE, p. 69; 1894.) 


Les sables riches en phosphates en question appartiennent au 
Gault et renferment deux faunes superposées, l’une offrant toutes 
les espèces de la zone à Ammonites interruptus, l'autre celle de la 
zone inférieure à Am. manullasis. 

Sous cette dernière zone une assise de sables jaunes, qui ren- 
ferme Trigomia alifornus, doit être rapportée au Néocomien. De tous 
les faits observés par l’auteur il résulterait que dans le Bas-Bou- 
lonnais la composition de l’infra-Crétacé serait ainsi réglée : 


ALBIEN. — 2. Argile noire. — Couches à nodules phosphatés. — 
Sables verts. — Zone à Ammonites interruptus. 
1. Sables verts et grès à Am. mamillaris ( Folkesione-beds). 


Apriex. — Arpile glauconieuse à O. Leymerü, O. aquila. (San- 


dyatte-beds. ) 


Néocomtex. — Sables jaunes à Trigonia ahformis (Hythe-beds ou 


Athesfields-Celay). 


Weazniex. — lastings-sands. — Sables et argiles bariolés (A4s- 
burnham-beds ). Cri 
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ADDITION À UNE NOTE SUR LES CRAIES À DBELEMNITES DES ENVIRONS DE 
Risgmonr, par M. Rasecce. ( Ann. de la Soc. géologique du Nord, 
EN pi477; 18 94:) 


Description d’un certain nombre de coupes relevées dans les 
marnes et sables tertiaires ( Thanétien) des environs de Guiscard, de 
Sinceny, et de Mortemer. Cr Nr 


QUELQUES OBSERVATIONS GÉOLOGIQUES AUX ENVIRONS DE GUISCARD ET DE 
Srveznr, par M. Gossecer. (Ann. de la Soc. géologique du Nord, 
t. XXII, p. 134; 1894.) 


Description sommaire d'un nouveau gisement de craie phos- 
phatée situé près de la ferme Seru, à Ribemont, sous la craie no- 
duleuse à Belemnitella quadraia. CG: 


NoTE SUR LES COUCHES TERTIAIRES DE LA FEUILLE D'AMIENS, par 
MM. Gossezer et Gayeux. ( Ann. de la Société géologique du Nord, 
t. XXIT, p. 150; 1894.) 


Description des lambeaux de sables et d'argile à silex tertiaires 
répandus à la surface de la craie sur la feuille d'Amiens. Les sables 
et grès dits d'Ostincourt appartiennent aux horizons thanétiens de 
Bracheux et de Chälons-sur-Vesle. Parmi les amas de silex em- 
pruntés à la craie et très répandus à sa surface, les auteurs distin- 
guent : 

1° Ceux verdis et roulés engagés nombreux à la base des sables 
verts thanétiens au niveau de a zone à Ostrea eversa (Tuffeau de 
la Fère); 

2° Ceux entiers, non roulés, accumulés en un véritable conglo- 
mérat, dans le fond des poches d'altération de la craie où on les 
remarque surmontés d’une argile rouge plastique exploitée pour les 
pannes, sous le nom de bref a silex; 

3° Ceux éclatés, usés et revêtus d’une patine blanche à la suite 
d'une longue exposition à l'air, qui proviennent du remaniement 
par les eaux courantes pleistocènes des amas précédents. 

h° Enfin ceux qui, encore éclatés et cacholonnés, s'étendent à 
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la surface des afleurements crayeux en une nappe continue ra- 
menée au jour, dans les champs, par la charrue, et qui devenant 
le simple résultat du déchaussement actuel de la craie doivent lui 
être rapportés. 

En coloriant la carte d’après ces principes, c'est-à-dire en ne 
rapportant à l'Éocène que le bief à silex et les amas de silex verdis 
de la base des sables thanétiens, les auteurs ont pu faire cette re- 
marque que dans le synclinal de la Somme la craie privée de po- 
ches d'argile à silex se présentait le plus souvent recouverte par 
ceux verdis des sables thanétiens; ce qui laisserait à penser que ce 
synclinal de la Somme, déjà bien indiqué au début de l’époque ter- 
tiaire, aurait livré passage aux eaux qui auraient détruit le conglo- 
mérat initial et roulé ses silex. C. V. 


La Faune DES sagces De Mons-Ex-Pév£ze, par M. H. Parenr. 


(Annales de la Société géologique du Nord, t. XXIT, p. 58; 1894.) 


Jusqu’alors les sables de Mons-en-Pévèle, en raison de l'extrême 
rareté de leurs affleurements, n'avaient livré qu'un très petit nombre 
d'espèces fossiles; des tranchées récemment ouvertes au sommet de 
cette colline de Mons-en-Pévèle ayant permis d'y faire une récolte 
plus abondante, M. H. Parent en profite pour dresser la liste des 
espèces recueillies dans cette assise yprésienne et vient, de la sorte, 
fournir une preuve encore plus directe de son assimilation avec les 
sables de Guise du bassin de Paris, ainsi que ses relations étroites 
avec l'argile de Roubaix, qui représente un faciès littoral de ce dépôt. 
Parmi les nombreuses formes communes à ces deux assises, on 
peut citer : Ostrea rarilamella , O. multicosta, Lucina squamala , Cardita 
Aizyensis , Crassatella propinqua , Cytherea proxima, Cardium porulosum , 
Diplodonta Aisyensis, Cardita Decussata, Cytherea Suessoniensis, Voluta 
eleveta, Natica sinuosa, Natica semipatula, Cassidaria diadema. 


C. V. 


NOTES SUR LES TERRAINS TERTIAIRES DU Pays pe Caux, par M. H. Pa- 
RENT. (Annales de la Société géologique du Nord, t. XXII, p. 1; 
1894.) 


Le grand plateau crayeux du Pays de Caux, tout entier recouvert 
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d'une épaisse couche d’argile à silex, supporte par places réduites à 
l'état de lambeaux, des couches de sables et de grès tertiaires dont 
les principaux affleurements ne s’observent guère que sur les flancs 
des vallées. L'analyse détaillée de cette formation, qui s'étend à 
tout l’Éocène inférieur, à permis à M. Parent de constater que la 
orande transgression des argiles à lignites se traduit d'une façon 
bien expressive, dans cette région, par un revirement assez ac- 
centué des sables de Bracheux pour amener leur superposition di- 
recte sur l'argile à silex. 

Le tableau suivant donne le détail des assises étudiées ainsi que 
leurs relations avec les régions avoisinantes : 


NORMANDIE, 
(Pays de Caux.) 


NORD DE LA FRANCE. BASSIN DE PARIS. ANGLETERRE, 


Sable jaune très fin. | Sables de Mons-en-| Sables de Cuise. | London-Clay. 
Pévèle. 
[ ” Sables de Vinceny. | Sables d'Oldhaven. 


Argile à lhignite et | Argiles d'Orchies. Lignites du Sois-| Wolwich supérieur. 
sable fin. sonnaïs. 


Calcaire sableux. Calcaire de Morte- 
met ? 
Sables blancs et | Sablesd’Ostricourt. | Sables de Brucheux| Wolwich inférieur. 
_ grès de Bolbec. |Tuffeau à Cyprina| (partie supér'*). | 
Sables verts à silex.|  planata. Sables de Brucheux | Sables de Thanet. 
partie infér”*). 
Argiles et sables à | Argile à silex. 7 
silex. 


C. V. 


ÉTUDE GÉOLOGIQUE SUR LE BASSIN DE PARIS ; NOTE SOMMAIRE SUR L'AQUEDUC- 
écour DE CLicuy-AcnÈères, par M. G. Ramowp. (Assoc. française 
pour l'avancement des sciences, 23° session , Caen, p. 471; 1894.) 


Cette note, accompagnée d’une réduction du profil en long tracé 
pour l'aqueduc de Clichy entre «le petit Gennevilliers», près de 
Colombes, et le parc agricole d’Achères, comprend la description 
sommaire de terrains tertiaires — Ludien et Bartonien (sables de 


710 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


Beauchamp et formations lagunaires de Saint-Ouen) — mis à Jour 
par ces travaux. CN: 


NOTE SUR LES DÉCOUVERTES DE VERTÉBRÉS FOSSILES DANS LES ENVIRONS 
DE PErPrenax, par M. A. Donxezan. (Assoc. française pour l’avan- 
cement des sciences, 23° session, Caen, p. 529; 1894.) 


Les fouilles que M. Donnezan pratique depuis 1885 dans les 
argiles pliocènes des Pyrénées-Orientales donnant lieu tous les ans 
à de nouvelles découvertes, la liste des espèces recueillies s’est re- 
marquablement accrue. À l’époque où ces fouilles ont commencé à 
être entreprises, M. Déperet, à qui l'étude de cette faune a été 
confiée, n'a signalé dans le Roussillon que treize Vertébrés. Au- 
jourd'hui le nombre des espèces décrites s'élève à plus de quarante, 
dont trente et une de Mammiféres, six d'Oiseaux, trois de Chelo- 
niens, cinq de Batraciens. Très nombreux sont aussi les Poissons, 
mais, de même que pour les Mollusques, leur étude n'a pas encore 
été entreprise. Dans cette note, M. Donnezan ne peut donc encore 
donner qu'une simple énumération des espèces décrites, avec l'in- 
dication des points où elles ont été recueillies par ses soins. 

Dans cette belle faune le grand Singe du Roussillon, Dohchopi- 
thecus ruscinensis, est certainement le type le plus remarquable; en 
plus du squelette presque complet qu'il a offert au Muséum, l'au- 
teur possède encore les têtes ou les maxillaires d’une dizaine d'in- 
dividus. À l'exception de quelques pièces osseuses récemment 
trouvées dans une briqueterie des environs d'Elme, tous proviennent 
du riche gisement de Serrat-d'en-Vacquer. 

Parmi les Carnassièrs, à peu près inconnus autrefois, on peut 
citer : le Macharrodus cultrideus, des Chats voisins des formes ac- 
tuelles, en particulier du Felis maniculata de l'Afrique du Nord; un 
Caracal, des Hyènes, H. Arvernensis, le Vulpes (V. Peprataxi), la 
Vixerra ( V. Donnezani), l'ours (Ü. Arvernensis). Les Insectivores sont 
représentés par une Taupe et une Musaraigne; les Rongeurs par 
Hystrix primigema , Castor spv., un animal de la famille des Sciurides , 
plusieurs Rats, des Tritophomys, Cricetus, Lagomys, Lepus. Enfin, 
sous le nom de Ruscinomys, M. Déperet a décrit un Rongeur ne 
pouvant se rapprocher d'aucune forme connue, vivante ou fossile , 
sauf peut-être le Cienodactylus de l'Atlas africain. 
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Tout récemment ont été découverts une mâchoire supérieure et 
une défense de Mastodon Borsoni, ainsi que de nombreux ossements 
de Rhinocéros (R. leptorhinus), de Lapin (T. Arvernensis), de San- 
oliers (Sus provincialis) et surtout d'Hipparion (AH. crassum). Dans 
l'ordre des Ruminants, on remarque : Cervus ramosus, Capreolus 
australis, C. ruscinensis, Gazella Borbonica, et surtout une grande 
Antilope, Palæcryx Boodon, dont on possède un squelette entier. 

Les Oiseaux, habituellement si rares, en Europe, dans les autres 
gisements du Pliocène ont été aussi rencontrés très nombreux dans 
les arogiles du Serrat : de ce nombre sont : Auser anatoides , Palæo- 
cryptonix Donnezam, Gallas Bravardi, Cervus præcerax, un Merle 
voisin du Turdus cyaneus, et un Passereau conirostre indéterminé. 

Parmi les Reptiles figure ensuite avec la gigantesque Testudo per- 
piniana, une petite Tortue de marais, Emys Gaudryi, également re- 
présentée par plusieurs individus complets. Des Batraciens, des 
Serpents, des Lézards, de nombreux Poissons d’eau douce non encore 
décrits complètent cette faune mise à jour, sans relâche, par les in- 
cessantes recherches de M. Donnezan. G.Y. 


SUR LA PRÉSENCE DU HËTRE DANS LES CINÉRITES DU (CANTAL, par 
M. Fuicue. (Bull. des sciences de Nancy, série If, €. XIE, p. 12; 
1894.) 


Le Hêtre en question représenté dans les cinérites par du bois, 
des feuilles et des fruits, est bien voisin, sinon identique, de l’es- 
pèce croissant aujourd'hui dans les mêmes parages. C'est en même 
temps gräce à son abondance et à l’état de bonne conservation de 
ses débris, une des formes de cette flore pliocène les mieux 
connues. La note se termine par des considérations intéressantes 
sur les données que peut fournir la paléontologie végétale sur 
l'évolution des CGupulifères, en particulier sur celle des Hêtres. 


C. V. 


GISEMENTS DE PHOSPHATE DE CHAUX ET DE CALAMINE DE LA TUNISIE, 
par M. David Lesar. (Assoc. française pour l'avancement des sciences, 
23° session, Caen, p. 421; 1894.) 


Dans cette note, qui a trait à l'examen du mode de distribution 
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de deux substances, le phosphate de chaux et la calamine, qui ont 
en ce moment le plus d'avenir comme exploitation minérale, aussi 
bien en Tunisie qu'en Aloérie, l’auteur, pour bien fixer la position 
des couches phosphatées dans les marnes de grès éocènes de la 
Tunisie, reproduit les coupes bien significatives des riches gise- 
ments de Tébessa, relevées antérieurement par M. Thomas. 

Quant aux gites de calamine également si développés dans la 
région, ils seraient, d'après l’auteur, en relation étroite avec de 
grands amas de pgypses éruptifs alignés suivant des directions déter- 
minées. C. V. 


ÉTUDE DES DÉPÔTS PHOSPHATES DES ENVIRONS D Oran, par M. Parcary. 
(Assoc. française pour l'avancement des sciences, 23° session, Caen, 


P1905 10071) 


M. Pallary a pu constater que les phosphorites des environs 
d'Oran, identiques comme structure et comme composition avec 
celles du Quercy, consistaient en des phosphates concrétionnés tri- 
basiques de chaux d'apparence agathisée et remplissant des poches 
alignées sur le trajet de fissures orientées $S. O.-N.E. Souvent au 
sommet de ces amas on observe une brèche osseuse très dure phos- 
phatisée et entremêlée de limons rouges où tous les débris d’osse- 
ments observés se rapportent à des formes pleistocènes. H en est 
de même pour les coquilles de mollusques qui, exclusivement ter- 
restres, sont surtout représentées par des Hehx du groupe de VA. 


Lactea. C. V. 


LE TERRAIN QUATERNAIRE DE LA VALLÉE DE L'ÊURE AUX ENVIRONS DE 
Caarrres, par M. G. Laprière. (Ann. de la Société géologique du 
Nord, t. XXIT, p. 165; 1894.) 


Les divisions adoptées par M. Ladrière dans les formations H1- 
moneuses pleistocènes du Nord de la France ayant été contestées 
par divers auteurs, en particulier par M. de Mortillet, l’auteur 
s'applique à montrer combien l'examen de nombreuses coupes 
relevées au travers de ces dépôts dans la vallée de l'Eure fournit 
une nouvelle preuve qu’on doit partout y reconnaître la superpo- 
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sition de trois assises différenciées marquées chacune des caractères 
quil a précédemment décrits. ELM. 


SUR UN GISEMENT D'OSSEMENTS DE [MAMMIFÈRES PLEISTOGÈNES, par 
M. Raoul Forrix. (Bull. de la Société géologique de Normandie, 
t. XV, p. 48; 1894.) 


Le gisement en question consiste en limons jaunes (Loess) à 
ossements apparaissant en remplissage de poches à la surface pro- 
fondément ravinée du calcaire carbonifère d’Orval, près de Cou- 
tances, et qui renferment la faune suivante : 

Elephas primigenius, Rhinoceros tichorhinus, Cervus elaphus, Bison 


priscus, Hyena spelæa. AAMCPENE 


SUR LA FAUNE DES GROTTES DES COMBERELLES, DE REY ET DE LA Fon- 
LA 
TAINE (Dorpone), par M. Emile Rivière. (Assoc. française pour 
l’avancement des sciences, 23° session, Caen, p. 443; 1894.) 


M. Rivière présente un résumé de ses recherches dans les deux 
grottes de Comberelles, dont une seule a été habitée par l'Homme à 
l'époque magdalénienne. La faune y est représentée par le Rhino- 
ceros tichorkinus et le Renne; l'industrie, par des armes et des instru- 
ments en os, puis des ossements gravés parmi lesquels figure un 
scapulum de Ruminant sur lequel des Rennes ont été finement re- 
produits. 

La grotte de Rey, située non loin des précédentes, près de la route 
des Eyzies à Sarlat, renferme la même faune avec un plus grand 
nombre encore d'os gravés et sculptés, de dents percées pour col- 
liers, puis d'instruments en silex. 

Quant à celle de la Fontaine, c'est une grotte-source qui, par 
suite, n’a jamais pu être habitée par l'Homme; les ossements de 
même n'y ont été rencontrés que dans une brèche osseuse appa- 
raissant en remplissage d'une fente ouverte au travers des calcaires. 


CV. 
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La croTre Du Mammoura à Sarvr-Mixe, par M. l'abbé Para. (Bull. | 
de la Soc. des sciences historiques et naturelles de l Yonne, t. XLVII, 
p. 79: 1894.) 


Description détaillée, accompagnée de coupes longitudinales et 
transversales d'une grotte qui, près de celles plus étendues d’Arcy- 
sur-Cure, se signale par sa richesse en ossements aussi bien qu’en 
silex taillés. La liste complète des dents et débris osseux recueillis 
est fournie; deux planches représentent ensuite en photogravure 
les principaux types de silex taillés. CG. V. 


NoTE SUR LA DÉCOUVERTE DE SILEX MOUSTÉRIENS À LA (GOULAINE (SAÔNE- 
gr-Lorre), par M. Jules Tissier. (Ann. de la Soc. géologique du 
Nord, t. XXII, p. 16; 1894.) 


La découverte en question a trait à l'existence près de l’Arroux, 
sur le territoire de la commune de la Goulaine, d’un abri naturel 
devant avoir servi d'atelier pour la taille des silex, tant sont nom- 
breux et de parfaite conservation les outils, haches, lames de cou- 
teaux, nucleus, etc., qu'on y a recueillis. C. V. 


EÉXPLORATION DES IGUES ET GROTTES DU CAUSSE DE (GRAMAT, par 
M. Marre. (Bull. de la Soc. des études scientifiques et httéraires du 


Lot, t. XIX, p. 5; 1894.) 


Compte rendu d'une campagne souterraine entreprise dans le 
Lot, en 1892, par l’auteur, et qui, s'étendant depuis les contreforts 
des Alpes de Vaucluse jusqu'au voisinage de l'Atlantique, en Cha- 
rente, avait pour but de déterminer, avec l’hydrographie souter- 
raine du causse de Gramat, les relations qui existent entre les 
pertes de ruisseaux aériens de la lisière orientale du plateau et les 
sources qui bordent son pied septentrional sur a rive gauche de 
la Dordogne. Comme d'habitude, cette description est accompagnée 
d'un grand nombre de coupes et de cartes représentant la forme et 
la direction des grottes et abimes explorés. CAN 
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ÉTUDE SUR LA FORMATION DES LAcs GLacraIREs, par M. E. Bercoc. 
(Assoc. française pour l'avancement des sciences, 23° session, Caen, 


p. 475; 1894.) 


Après avoir divisé les lacs intra-glaciaires en trois catégories : 
1° les nappes lacustrées occupant une cuvette rocheuse au milieu, 
au bord ou sur l'emplacement d’un glacier en voie de régression ; 
2° celles qui remplissent d’accidentelles cavités creusées dans la 
place vive; 3° celles dont les eaux se sont pratiqué un réservoir 
temporaire au milieu d'un nevé; puis précisé les caractères de cha- 
eune d'elles avec exemples à l'appui, l’auteur attribue leur forma- 
tion à diverses causes, dont les principales seraient : 

L'action mécanique des eaux; 

La présence de cavités sous-glaciaires; 

L’effondrement lent ou subit du plafond inférieur d’un glacier; 

L'action giratoire des matériaux durs entrainés par l'eau en mou- 
vement; 

Les pluies chaudes de l'été; 

La circulation des torrents sous-placiaires provoquée par la fonte 
du nevé ou de la masse glacée; 

La chaleur solaire agissant directement sur les matériaux solides 
tombés accidentellement à la surface du glacier. CV. 


QUELQUES MOTS SUR LES SOURCES VAUCLUSIENNES, par M. J. Decesserr. 


Ann. de la Soc. géologique du Nord, t. XXIT, p. 110; 1894. 
oo P 9 


Cette note a trait à des expériences de coloration récemment 
faites dans le Jura vaudois pour déterminer l'allure de la commu- 
nication souterraine des deux lacs, de Joux et de Brennet, avec la 


source de l’Orbe. C. V. 


Excursion DE LA SocrÉTÉ cÉoLociQuE pu NorDp AUX SOURCES DE BENI- 
FONTAINE, par M. Gossecer. (Ann. de la Soc. géologique du Nord, 


t. XXIT, p. 128; 1894.) 


Cette excursion avait pour but l'étude du régime et du mode d'ali- 
mentation des sources récemment captées pour la ville de Lulle. 


(FRA 


L3. 
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Excursion 6ÉoLocique À Roxco gr à Hazcuix, par M. Ducawe. 


(Annales de la Société géologique du Nord, t. XXIT, p. 103; 1894.) 


Compte rendu d'une excursion dirigée par M. Gosselet et qui avait 
pour but l'étude des terrains tertiaires des environs de Roubaix. 


Excursion 4 CaBriÈRES ET AU Pic DE Bissous, par M. Ch. Arnaun. 
— Excursion À Fonrrrorne, par M. P. Carues. (Bull. de la Soc. 
d'histoire naturelle de Béziers, t. XVI, p. 126 et 130; 1894.) 


Ces comptes rendus d’excursions faites par la Société sont cha- 
cun accompagnés d'une carte géologique détaillée, représentant, 
avec le tracé du parcours, la position des points fossilifères explorés. 


CG. Ve 


GÉOGRAPHIE PHYSIQUE DU NORD DE LA FRANCE ET DE LA BELGIQUE 
(4° partie), par M. Gossecer. (Ann. de la Soc. géologique du Nord, 
t. XXIT, p. 38; 1894.) 


Description de la grande plaine argileuse de la Lys, ainsi que 


des pays de Weppes, de Ferraire et de Courtrai. G.:N; 


ALLUVIONS DES PLATEAUX, AVEC ESSAI SUR LA GENÈSE DES VALLÉES , par 


M. Ch. Jannez. (Annales de la Société géologique du Nord, t. XXII, 
p. 56; 1894.) 


Note extraite d’une étude géologique de la ligne de Remiremont 
à Cornimont, publiée par le même auteur. GC. V. 


La FORMATION DU RELIEF DANS LE DÉPARTEMENT DE LA COTE-D OR, par 


M. L. Corot. (Mémoires de l’Académie de Dijon, 4° série, t. IV, 
p. 255; 1894.) 


Conférence faite par l’auteur dans la séance du 7 février, et 
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dans laquelle on trouvera une bonne application des données géo- 
logiques à l’histoire de la formation du relief de la région. 


C. V. 


————_— — 


Le soz DE LA viize DU HAvVRE ET DE SES ENvIRONS, par M. G. Lennier. 


(Bull. de la Soc. géologique de Normandie, t. XV, p. 16; 1894.) 


Ce mémoire, accompagné d’une carte donnant la composition géo- 
logique du sous-sol de la ville du Havre, et de deux planches de 
coupes en couleurs, a pour but principal l'étude du régime hydro- 
oraphique souterrain de Îa région, ainsi que la recherche des or1- 
oines de ses eaux d'alimentation. C. V. 


S 4. 
MINÉRALOGIE. 


SUR LA BOLEITE ARTIFICIELLE, par M. GC. FRrieper. 


(Bull. Soc. de minéralogie, t. XNIT, p. 6.) 


La boléite et la cumengéite se distinguent à la fois par leur 
forme cristalline et par la présence dans la boléité (cubique) de 
chlorure d'argent. Le savant auteur a déjà annoncé la reproduction 
de la variété quadratique (cumengéite) par la réaction de l’hydrate 
de plomb et du chlorure cuivrique; il a cherché à reproduire la 
boléiie en employant, au lieu d’hydrate de plomb, un mélange de 
cet oxyde avec de l’oxyde d'argent dans les proportions correspon- 
dant à celles dans lesquelles les deux métaux sont contenus dans la 
boléite. 

On mélange le tout avec de l'argile délayée dans l’eau et on fait 
agir pendant plusieurs mois une solution de chlorure de cuivre 
contenant la quantité correspondante de chlore et de cuivre. La 
réaction est très lente; quand elle est à peu près terminée, on ob- 
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tient par lévigation de petits cristaux d'apparence cubique qui pos- 
sèdent, comme ceux de la boléite, un noyau cubique, sans action 
sur la lumière polarisée, entouré de six cristaux quadratiques placés 
régulièrement sur les six faces du cube et terminés par des bases 
parallèles à ces faces. Le résultat est donc tout à fait différent de 
celui qu'on obtient quand on ne fait pas intervenir l’oxyde d’'ar- 
sent, et 1l semble que, dans ce dernier cas, on obtienne la bo- 


léite. A. C. 


PRODUCTION ARTIFICIELLE DU GYPSE, par M. A. Gorceu. 


(Bull. Soc. de minéralogie, t. XNIT, p. 8.) 


Cette synthèse a été effectuée en exposant à l’action très lente de 
l'air une couche de sulfate de chaux précipité, placée au fond d’un 
flacon rempli d'eau saturée d'acide sulfureux et fermé par un bou- 
chon de liège; après plusieurs années, on a trouvé des cristaux 
très minces, longs de 1 à 3 centimètres et larges de 1 à 2 milli- 
mètres; ils possèdent la composition du gypse SO*Ca,2H?0. 

Les faces courbes rendent la mesure des angles difficiles, cepen- 
dant on peut facilement constater des angles de 111°,20 à 141°,30 
et de 124°,19 à 124°,48 qui correspondent à la notation mm et 
g'm du gypse. Les cristaux sont allongés suivant 9! et plusieurs 
maclés suivant h!, A. C. 


SUR UN GISEMENT D'APOPHYLLITE DES ENVIRONS DE COLLO ( CONSTANTINE), 


par M. L. Genriz. (Bull. Soc. de minéralogie, t. XNIT, p. 11.) 


Ce gisement a été découvert par M. J. Curie; il se trouve sur la 
route de Collo à Cheraia, au lieu dit col de Bou Serdoun. 

L’apophyllite s'y rencontre en magnifiques cristaux, pouvant at- 
teindre 4 centimètres. Les faces cristallines sont assez peu variées 
et les combinaisons observées peuvent se rapporter à deux types : 

1° Cristaux allongés suivant l'axe vertical pma}, pmaña!, pmaÿa’b?, 
pmh\h?asalb?, ma; | 

2° Cristaux dépourvus de prismes aÿa!. 

Les faces p (001), a! (101) et m (110) sont de beaucoup les plus 
fréquentes. 


| 


RDS on pr nt 
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Outre le clivage très facile p (001), on en rencontre un second 
assez difficile suivant m (110). 

L'auteur, ayant cherché à doser le fluor dans ce minéral, a con- 
staté, contrairement à ce que l'on admet généralement, qu'il n’en 
contient pas de trace. La méthode de dosage ToNee par lui est 
celle de M. Carnot. 

La roche qui renferme cette apophyllite est une andésite à mica 
noir, augite et labrador. | A. C. 


SUR LA GOMPOSITION DE L'APOPHYLLITE, par M. C. Frrener. 


(Bull. Soc. de minéralogie, t. XVIT, p. 142.) 


Dans l'étude précédente sur l’apophyllite, M. Gentil a constaté 
l'absence du fluor; cependant la formule qu'on adopte générale- 
ment pour ce minéral est : 


hSi207HiCa + KFI, 


formule qui doit être rejetée s'il n’y a pas de fluor. Dans le but de 
. vérifier la découverte de M. Gentil et d'examiner les échantillons 
de diverses provenances, M. Friedel a cherché le fluor dans toute 
une série d'échantillons. Aucun d’eux n’en donne de trace appré- 
ciable, mais, ce qui est fort inattendu, tous renferment de l’am- 
moniaque. Le savant auteur a pu doser cette ammoniaque, la pro- 
portion qui en est variable et peut aller de 0.065 à 0.57 p. 100; 
il est difficile de se rendre compte de la forme sous laquelle l'am- 
moniaque entre dans ce minéral, car si, à la vérité, l’apophyllite 
possède une réaction alcaline au papier de tournesol, c’est à la ma- 
mère de l’oxyde d'argent, la calcination et le lavage n’enlevant pas 
complètement l’'ammoniaque. La formule qui paraïîtrait le mieux 
s'accorder avec les analyses serait 


hSi207Cali + KOH, 


bien qu’elle soit peu vraisemblable : l'ammoniaque remplacerait 
une partie de la potasse. AC: 
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SUR UNE MARTITE ARTIFICIELLE, par M. C. Frixoer. 


(Bull. Soc. de minér., t. XVII, p. 150.) 


On considère généralement la martite comme une pseudomor- 
phose de la magnétite en hématite. M. Friedel vient de donner 
une preuve directe de cette pseudomorphose, en transformant la 
magnétite en martite. Il suffit, pour elfectuer cette transformation, 
de prendre des cristaux de magnétite et de les chauffer à l'air pen- 
dant un temps assez long au rouge vif. Les cristaux changent peu 
d'aspect, mais augmentent de poids de la quantité théoriquement 
nécessaire; la couleur passe du noir au gris; la poussière, de noire 
qu'elle était, devient rouge et les cristaux, même réduits en petits 
fragments, ne sont plus magnétiques. À. C. 


Crisraux De sourRE DE Sicire, par M. GC. Frienez. 


(Bull. Soc. de minér., t. XNIT, p. 166.) 


Ces cristaux se présentent en prismes d'apparence monoclinique, 
mais en mesurant les faces, le savant auteur a vu qu'ils sont ortho- 
rhombiques et maclés suivant a!. Ils présentent les faces g'etb:. 


À 0 


SUR L'EXISTENCE DE LA GISMONDINE DANS LES GÉODES DU BASALTE DE 
CHaBane, PRES DE Sainr-AGRÈvE (ArDëcue), par M. F. Goxnaro. 


(Bull. Soc. de minéralogie, t. XVIT, p. 28.) 


Ce gisement est un des premiers qui aient été signalés en France 
et est des plus remarquables à cause de la netteté, de la limpidité 
et de l'éclat des cristaux qu'on y peut recueillir. 

Le basalte est très compact et les géodes y sont rares; les cris- 
taux qu'on y rencontre, d’un éclat très vif, transparents à leurs 
sommets, sont souvent maclés; ils n’ont guère plus de 1 à 2 mulli- 
mètres; 1l est difficile d’en rencontrer d'assez intacts pour faire les 
mesures goniométriques; pourtant l’auteur a pu obtenir les me- 
sures suivantes : 

b'b! (arête basique), 93°,3° à 93°,11'; 


b'b1 (arête culminante), 120°,24" à 120°,31°. 


qe 
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Ces cristaux forment des groupements très complexes, auxquels 
prennent parfois également part des cristaux de christianite. 

Le plus simple d’entre eux est une macle symétrique où les deux 
cristaux de gismondine empilés sur le même axe sont assemblés 
suivant p. Une autre macle est celle où les deux cristaux ont une 
face pyramidale commune. PART CE 


Paénacrre DE Sarxr-Curisropne-EN-Oisan, par MM. À. pes CLoizraux 


et À. Lacroix. (Bull. Soc. de minéralogie, t. XVIT, p. 33.) 


MATERIAUX POUR LA MINÉRALOGIE DE LA FRANCE, par M. À. Lacroix. 


(Bull. Soc. de minéralogie, t. XNIE, p. 36.) 


L'auteur a examiné des cristaux provenant de Montebras (Creuse); 
ils présentent les faces m (110) et e! (011), on y observe également 
parfois b3 (111); quelques cristaux sont allongés suivant ete! ; l'exa- 
men chimique et l'étude minéralogique s'accordent pour faire con- 
sidérer ce minéral comme la libéthénite qui est un minéral assez 
rare. 

M. À. Lacroix signale également des minéraux cupriferes trouvés 
par M. G. Léon dans la mine de Las Costes, à Alban-de-Fraysse 
(Tarn), ce sont : la lunnite, la cuprite et le cuivre natif. 

La vivianite et la siderose se rencontrent dans les ardoisières 
du Pouldu-en-Caurel (Côtes-du-Nord). 

Dans plusieurs gisements français, on trouve la cassitérite; ceux 
qui proviennent de Montebras (Creuse) ont tous la même forme, 
ce sont des vctaèdres a! (101) noir foncé, rarement mesurables. 
La cassitérite de la Chèze, près Ambazac (Haute-Vienne), est épa- 
lement noire: les cristaux sont rârement déterminables, on y ren- 
contre souvent la macle suivant b! (112). 

Dans les échantillons provenant de Doulou et de Nantes, quelques- 
uns présentent un allongement singulier, les cristaux ne possédant 
toujours que les faces a! sont extrêmement allongés suivant une 
arête ala!. L'angle ala! (sur b!) était d'environ 121° Lo’; ces cris- 
taux ont la forme de longs prismes oblus ressemblant à l'amphi- 


bole. 
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Après avoir signalé encore un certain nombre de gisements de 
minéraux, n'offrant aucun caractère particulier, l’auteur termine 
en indiquant trois gisements de ripidolite remarquable par son 
analogie avec celle du Dauphiné. A. C. 


NOTE PRÉLIMINAIRE SUR LES MINÉRAUX DES MINES DE LA VALLÉE DU 
Drauor (Novuvezze-Carénonrs), par M. A. Lacroix. (Bull. Soc. de 
minéralogie, t. XVIT, p. 49.) 


Les minéraux examinés proviennent des deux mines, Mérétrice 
et Pilon. Dans la première, on exploite une galerie argentifère à 
orain très fin, accompagné d’un peu de blende et de sulfure cui- 
vreux; les minéraux crislallisés des parties superficielles du gise- 
ment sont les suivants : 


L'anplésite, magnifiques cristaux atteignant parfois plusieurs. 


centimètres; outre les formes habituelles, on observe : 


gl (010), g? (130), g°(120), h(100), b5(111), (b'b59s) (1.22); 


La cérusite, en gros cristaux, l'argent natif, la p yromorplate ; dans 
ce dernier minéral, on observe les formes : m (1010), h1 (11 20), 
p (0001), be (5054), b> (2021), ba (10,0.10.1), parmi lesquelles 
b; et b-; sont nouvelles. 

Le minerai exploité à la mine Pilon est la chalchopyrite, accom- 
pagnée d’érubescite, de chalchosine, de coralline, d’un beau bleu 
et de galène. 

Les parties superficielles contiennent de beaux échantillons des 
minéraux suivants : chessylite, malachite, linarite, anglésite, cérusite , 
buratite, atacamite, cuivre natif et cuprite. A. C. 


NOTE RECTIFICATIVE SUR LA REPRODUCTION PAR VOIE HUMIDE DES CARBO- 
NATES GRISTALLISÉS , par M. L. Bourexots. (Bull. Soc. de minéralogie, 


t. XNIT, p. 79.) 
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SUR L'EXISTENCE DE LA HORNBLENDE DANS LES TUFS VOLCANIQUES DU 
Mowre Vuzrure, par M. L. Gexris. (Bull. de la Soc. de minéralogie, 
t. XVII, p. 81.) 


La hornblende n'a été signalée qu'une seule fois dans les roches 
éruptives des monts Vulture. L'auteur l'y a recontrée en abondance 
et, parmi les cristaux recueillis, l’un, très bien conservé, montre 
des faces nombreuses permettant les mesures goniométriques. L’au- 
teur a ainsi observé les faces m (110), gl (010), p (001), & (111), 


bi (111), ch (021), e—(bidig!) (131) et b1 (224). AG 


SUR UN GISEMENT DE DATHOLITE EN ALGÉRIE, par M. L. GEnrur. 


(Bull. Soc. de minéralogie, t. XVIT, p. 85.) 


La datholite se rencontre dans le même gisement qui à fourni à 
l’auteur l’'apophyllite, à Bou-Serdoun, près de Collo. Ce minéral 
se présente en cristaux relativement simples, on y observe Îles 
formes : 

his{aoo) 515 ua sa); np (on sutrisel (025) 


y = (Edh) (bb) (era) 


La densité du minéral est 2.995. 

À côté de l’apophyllite et de la datolite, on trouve dans le même 
gisement une chlorile remarquable par sa couleur blanc d'argent; 
elle doit être considérée comme une variété de pennine. A. C. 


RELATION ENTRE LES POIDS ATOMIQUES OU MOLÉCULAIRES DES CORPS 
SIMPLES ET COMPOSÉS SOLIDES ET LEURS DENSITÉS , par M. F. Pisani. 


(Bull. Soc. de minéralogie, t. XVIT, p. 88.) 


L'auteur pense que l’on peut formuler la règle suivante qui se 
vérifie fréquemment : : 

Le rapport des poids moléculaires de plusieurs composés minéraux au 
double de leur densité, est égal à leur chaleur spécifique moléculaire. 

Ou, en d’autres termes : l’unité divisée par le double de la densité 
donne la chaleur spécifique correspondante. j: Pal DrIES 
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SUR LA MICROSTRUCTURE DE LA MÉLILITE, par M. L. Gennir. 


(Bull. Soc. de minéralogie, t. XNIL, p. 108.) 


L'auteur a recueilli. sur le bord du cratère de l’ancien volcan. 
au Monte Vulture, une très belle roche à mélilite; 11 a fait une 
étude très attentive du minéral, et arrive aux conclusions suivantes : 

1° La structure en chevilles de la méliite naturelle doit être 
attribuée à des produits d’altération dont le plus fréquent est une 
substance hydratée, facilement attaquable par HCI en faisant gelée. 
Cette substance est de couleur jaune, de réfringence inférieure à 
celle de la mélilite et d'une biréfringence également plus faible 
quoique sensible; il semble que cette substance soit un terme de 
passage qui pourrait aboutir sous l'influence persistante des causes 
d’altération à la zéolite. 

2° Le processus de l’altération de la mélilite présente une cer- 
taine analogie avec celui de l’olivine. 

3° La tendance de la mélilite à s’altérer suivant la direction des 
chevilles est variable avec les gisements, c'est celle de Hohenstoffein 
qui possède cette propriété au plus haut degré. Cette propriété 
plus ou moins accentuée de la mélilite peut être comparée aux cli- 
vages d'un même minéral qui, très prononcés dans certains gise- 
ments, peuvent l'être beaucoup moins ailleurs. À. C. 


Epipore DE Mapacascar, par M. À. Lacroix. 


(Bulletin de la Société de minéralogie, t. XNIT, p. 119.) 


NOTE ADDITIONNELLE SUR LA PYROMORPHITE DE LA NNOUVELLE-CALEDONIE, 


par M. A. Lacroix. (Bull. Soc. de minéralogie, t. XVITE, p. 120.) 


Gui , 9 A 2 ë 7 
L'auteur, en examinant à nouveau quelques cristaux, a trouvé la 
forme a! (1121) qu'il n'avait pas encore rencontrée; il rectifie en 
même temps une erreur d'une note précédente; les deux pyramides 
1 


nouvelles trouvées sur ces cristaux ne sont pas : bi (5054) et b—- 
(10,0,10,1) mais b55 (15,0,15,1h4) et b5 (90,9,1). À G. 
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UTILISATION DU POLYCHROISME PRODUIT ARTIFICIELLEMENT POUR L'OBSER- 
VATION DES ANOMALIES OPTIQUES DANS LES SUBSTANCES PSEUDO- 
cugiques, par M. Gausert. (Bull. Soc. de minéralogie, t. XVNIT, 


p.121.) 


On peut mettre en évidence les anomalies optiques que pré- 
sentent les substances pseudocubiques en les faisant cristalliser dans 
une solution colorée artificiellement. L'auteur a opéré sur l’azotate 
de baryum et s’est servi comme colorant du bleu de méthylène. 
Les cristaux obtenus examinés au microscope pourvu du polariseur 
présentent six secteurs inégalement colorés, les divisions opposées 
ayant la même teinte ; en faisant tourner la plaque on constate que 
la couleur de chaque secteur passe du bleu au violet; la substance 
est donc devenue polychnoïque et par conséquent biréfringente. Ce 
procédé pour l'observation de la structure est très sensible pour 
l'azotate de baryte et peut être généralisé facilement. À. C. 


NOUVEAUX ESSaiS ET ANALYSES SUR LA FIORITE, par M. À. Damour. 


(Bull. de la Soc. de minéralogie, t. XVIT, p. 151.) 


On désigne sous le nom de fiorite, nom tiré du lieu de prove- 
nance (Santa Fiora, Toscane) une matière siliceuse qui se présente 
sous forme de concrétions fistuleuses où mamelonnées. Le savant 
auteur l’a décrite en 18h40, et constaté qu’elle était presque entiè- 
rement formée de silice, et qu'elle renfermait du fluor probable- 
ment à l’état d'acide fluosilicique. De nouveaux échantillons lui 
permettent de compléter son ancienne description. On rencontre la 
fiorite sous deux variétés d'aspect différent, l'une blanchâtre, à 
éclat satiné et perlé, est translucide; l’autre, blanche également, est 
opaque et sans éclat. Chauffées, elles dégagent l’une et l’autre une 
eau acide renfermant de lacide fluorhydrique. Les densités sont 
presque identiques, 2,17 et 2,19; leur analyse leur assigne la 
même composition, en effet, on a trouvé pour la variété perlée : 


211 OR EIRREE ÉD BP A nr pen Je. 100070 
Par etfluorure dé shcum.! 91,620 en PAUL HA «+  0,0290 
Alumine et oxyde de fer. ....... slt Est sims 40:00/10 
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et pour la variété opaque : 


RO Se ANS BRU s attes CUT hs cor US STE 0,969 

Eau et fluorure de silicium. . ... FR NE DE 00e Dis SD OA 

Alumine etoxydetde/ fer... 00e ec b CE «44: 1N0,0001 
A 10 


SUR LA VARIATION DES PROPRIÉTÉS OPTIQUES DANS LES MÉLANGES DE SELS 
somorPues, par M. À. Lavenir. (Bull. de la Soc. de mincralogie, 


t. XVIL, p. 153.) 


L'intéressant travail de M. Lavenir a été présenté à la Faculté 
des sciences de Paris comme thèse pour le doctorat ès sciences 
physiques, et analysé ici. Nous rappellerons seulement les conclu- 
sions de ce travail qui intéressent particulièrement la minéralogie. 

1° Les trois indices d’un mélange de sels isomorphes sont fonction 
linéaire des indices de sels composants, cette fonction étant la même 
pour les trois indices. 

2° Les deux coellicients entrant dans la fonction linéaire repré- 
sentent la portion de la molécule de chacun des composants qui 
entre dans une molécule du mélange isomorphe. À. C. 


NOTE SUR UN GISEMENT D'ACTINOTE AUX ENVIRONS D Ouro PRETO, 1 
Mivas Ger4aes (Brésir), par M. J.-C. pa Corta Sena. (Bull. Soc. 
de minéralogie, t. XNIT, p. 267.) 


SUR UN GISEMENT DE (GRENAT MÉLANITE À ANOMALIES OPTIQUES EN ÂL- 
céRe, par M. L. Genrix. (Bulletin de la Société de mincralogre, 


t. XVIT, p. 260.) 


Ce grenat a été découvert non loin du cap Bou-Garonne par 
M. Curie; 11 forme des masses lourdes plus ou moins compactes se 
désagrégeant facilement sous le choc du marteau; elles présentent 
à leur surface ou dans des cavités des cristaux parfois assez beaux, 
mais ne dépassant pas 3 millimètres. La forme constante est le 
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dodécaèdre rhomboïdal bl (110),sa composition correspond à celle 
du grenat mélanite. Au point de vue optique, ce grenat présente 
des anomalies rappelant celles du topazolite, décrites par M. Mal- 
lard. Une lame taillée parallèlement à une face b! (110) présente 
parfois assez nettement en lumière polarisée la division en quatre 
secteurs du rhombe central. Le sommet commun des secteurs peut 
même se trouver exactement au point de croisement des diagonales 
du rhombe. Le plus souvent on n'observe pas de secteurs, mais un 
aspect chagriné à peu près uniforme du rhombe central, par suite 
de l'existence d’une multitude de lamelles hémitropes plus ou 
moins ondulées et indiquant un empiétement réciproque des pyra- 
mides élémentaires. 

S1 la lame taillée parallèlement à b! (110) passe par Île centre 
du cristal, elle montre une section hexagonale divisée en six sec- 
teurs égaux; deux d’entre eux opposés s'éteignent, alors que les 
quatre autres montrent le même éclairement. 

Une section perpendiculaire à une axe quaternaire du dodécaèdre 
présente quatre secteurs qui, au lieu d’un éclairement uniforme, 
offrent un aspect chagriné. A6 G: 


NoTEs POUR LA MINÉRALOGIE DU PLATEAu cENTRAL, par M. F. Gonna. 


(Bull. Soc. de minéralogie, t. XVIT, p. 272.) 


L'auteur continue l’énumération des minéraux qu’on rencontre 
dans cette merveilleuse région minéralogique. Îl a rencontré dans 
le Vélay des granites à cordiérite. Dans le trachyte de Montchanet 
(Haute-Loire), il signale une remarquable association de calcite, 
mésotype et christianite, avec chabasie, quartz hyalin, tridymite et 
pyroxène. 

Enfin un gisement de serpentine, le seul connu dansle granit de 
la Haute-Loire, aux Lardons, près du mont Faucon. A. C. 


CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DES DMELDSPATHS DES ROCHES VOLCANIQUES, 


par M. Fouqué. (Bull. Soc. de minéralogie, t. XNIT, p. 283.) 


Le travail, très important, que publie le savant minéralogisto, 
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avait pour but principal de décrire plus rigoureusement qu'on ne 
l'avait fait jusqu'ici la constitution minéralogique des roches volca- 
niques, et de fournir une méthode d'une application pratique de 
détermination des feldspaths. L'auteur a atteint ce but d’une ma- 
nière très complète et rassemblé dans son ouvrage un nombre 
énorme de faits et d'observations précises, qui mettent en lumière 
ce point que la plupart des roches volcaniques contiennent simul- 
tanément plusieurs feldspaths, et, dans chaque cas particulier, il a 
pu caractériser les types rencontrés. 

Au cours de ses recherches, 1l a institué, pour l'étude des feld- 
spaths, une méthode minéralogique basée sur la détermination des 
angles d'extinction sur les sections perpendiculaires aux bissextrices, 
d'un emploi extrêmement pratique et qui mérite d’être recommandée 
à l'attention des pétrographes, elle deviendra sans doute d'un usage 
courant dans les laboratoires. Allant plus loin encore, l’auteur tire 
des conclusions théoriques de cette longue étude et discute la 
théorie bien connue de Tschermak sur les feldspaths. Tout en lui 
reconnaissant une utilité incontestable, l'auteur ne paraît point dis- 
posé à l’'admettre, et formule au contraire les propositions sui- 
vantes, fortement appuyées par un très grand nombre d'observations: 

1° I existe des types feldspathiques à composition définie inter- 
médiaires entre l’albite et l’anorthite. 

2° Ces feldspaths sont susceptibles de former ensemble des 
associations physiques. 

3° Plusieurs d'entre eux se rencontrent en général dans une 
même roche, soit en grands cristaux, soit en microlithes, mais 
presque toujours avec prédominance de l’un d'eux à chaque temps 
de consolidation. 

h° Le plus souvent, l'ordre d’acidité est inverse de l'ordre de 
formation , et la matière vitreuse que représente le résidu de la 
cristallisation est plus riche en silice que le feldspath le plus 


acide. | A. C. 


SUR UN GISEMENT D ÉMERAUDE À DBIAUCHAUD, PRÈS SAINT-PIERRE-L4- 
Bourzaove (Pur-pr-DôuE), par MM. F. Goxvarr sr Frère 


Apecpue. (Bull. Soc. de minéralogre, t. XNIT, p. 614.) 


On a depuis longtemps signalé au pied de la montagne de Pierre 


TUE RENE PE RTE 
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sur-Haute de nombreux et puissants filons de pegmatite dont le 
quartz renferme d'assez volumineux cristaux de tourmaline. Dans 
une localité contiguë à celle-là, à Biauchaud, on trouve des cris- 
taux d'émeraude; les uns sont verdâtres et hyalins, d’autres sont 
kaolinisés et se présentent sous la forme de longs prismes hexago- 
naux, d'un blanc jaunâtre, ces cristaux dont le volume est consi- 
dérable (on en rencontre qui ont jusqu'à 32 centimètres de long 
sur 2,5 de diamètre) sont moulés dans le quartz et le feldspath; ce 
dernier est un microcline blanc ou rosé, très kaolinisé. Le dernier 
minéral constituant cette belle pegmatite est un mica palmé d'un 
blanc argentin; les cristaux sont de grandes dimensions, ils at- 
teignent 15 et 20 centimètres de long, les contours sont irréguliers 
et figurent grossièrement un rhombe; ils constituent dans la peg- 
matite des masses atteignant parfois le volume de près d'un demi- 
mètre cube. Les auteurs n'ont pu Jusqu'ici rencontrer dans ce gisc- 
ment ni l'apatite ni la bertrandite. AT CA 


PRODUCTION ARTIFICIELLE DE LA POWELLTE, par M. L. Micuer. 


(Bulleun de la Société de minéralogie, t. XVIT, p. 619.) 


Le minéral connu sous le nom de powellite possède la compo- 
sition suivante : 


LES LE MR TE A LR et LE 58,58 
RQ ES ARMOR EE ER RE TETE Ce APP O 10,28 
ST En TURN ANR RL NL te Rs Re en ET 3,29 
CET EAN FORMES LS EN PR LORIE à Ie PERL OT 25,55 


et renferme en outre, à l'état d'impureté du fer, de l'alumine, de la 
magnésie en faibles quantités; on tire généralement ce minéral 
associé au grenat mélanite et à la bornite argentifère. Les cristaux 
dérivent d’un prisme droit à base carrée et portent les faces p(oo1), 
Mirro) b;(11+), 4! (101). 

L'auteur a obtenu un molybdo-tungstate de chaux cristallisé par 
fusion d’un mélange de molybdate de soude, de tungstate de soude 
avec du chlorure de calcium et du chlorure de sodium. On obtient 
des cristaux translucides, d'un blanc laiteux, à éclat adamantin; la 
dureté est 4 environ, la densité 4,61. 
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Ce sont des octaèdres quadratiques; ils montrent la double ré- 
fraction à un axe positif. | | 
Les formes observées sont : p (001), br (111), a! (101); le rap- 
port des axes est : | | 


a Cd. 1,54hg 


il présente donc la plus grande analogie de forme et. de compo- 
sition avec la powellite. À 


MM. 


MM. 
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RAPPORTS DES MEMBRES DU COMITÉ SUR LES TRAVAUX SOUMIS 
À LEUR EXAMEN. 


Rapport DE M. ANGOT SUR LES OBSERVATIONS ACTINOMÉTRIQUES FAITES 
PENDANT L'ÉCLIPSE PARTIELLE DE DOLEIL DU 17 JUIN 1090, par 


M. et Me J. Vazor. 


Au milieu des mesures actinométriques qu'ils ont exécutées, en 
1890, à Chamonix et au Mont-Blanc, M. et M°° J. Vallot ont eu 
l’occasion d'observer l’éclipse partielle de soleil du 17 juin. La cha- 
leur solaire a diminué progressivement pendant Îe phénomène, 
puis est remontée ensuite à sa valeur primitive; mais la quantité 
de chaleur reçue par l’actinomètre au milieu de l'éclipse était sen- 
siblement réduite à moitié, tandis que la lune ne couvrait guère que 
le cinquième de la surface du soleil. 

Cette différence se trouve expliquée par la présence, vers le 
milieu de l'éclipse, d'une mince couche de cirrus qui interceptait 
les rayons solaires. La couche nuageuse s est dissipée après l'éclipse, 
et M. Vallot pense que cette apparition momentanée des cirrus a été 
causée par la diminution brusque de la quantité de chaleur reçue 
par l'atmosphère, | 

Contrairement à cette opinion, il pourrait bien n'y avoir entre 
l'éclipse et l'apparition des cirrus qu'une coïncidence purement for- 
tuite, d'autant plus que les nuages se sont montrés de nouveau 
une heure plus tard et en couche beaucoup plus épaisse. Dans les 
nombreuses relations que l'on possède d'éclipses, même totales, on 
ne trouve pas indiquée comme un phénomène normal cette appa- 
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rition momentanée de cirrus à l'instant du maximum. S'il paraît 
nécessaire d'émettre quelques doutes sur la réalité de l'hypothèse 
avancée par M. Vallot, au moins peut-on louer sans réserve les 
observations elles-mêmes qui ont été très multipliées et faites avec 
le plus grand soin; elles apportent une intéressante contribution à 
l'étude des éclipses. À. Ancor. 


LES OSGILLATIONS ÉLEGTRIQUES, Cours professé à la Faculté des 
sciences de Paris par M. H. Porvcaré, rédigé par M. Maur; 


(G. Carré, édit.); 1894. 


M. Poincaré avait déjà traité cette question dans son cours de 
1891. Mais les nombreux travaux parus dans ces dernières années, 
en particulier ceux de Hertz, en rendaient très utile une nouvelle 
étude. 

L'ouvrage commence par un exposé rapide de la théorie; mais 
au lieu d'employer la méthode de Hertz, qui pose a prior ses 
équations et en déduit les conséquences, l’auteur déduit les équa- 
tions fondamentales des expressions de l'énergie électrique, de l’é- 
nergie magnétique ainsi que de l'application du principe de la 
conservation de l'énergie. On voit ainsi quelles sont les hypothèses 
nécessaires, ce qui est plus difficile avec la méthode d’exposition de 
Hertz. Le théorème de Poynting est ensuite démontré. 

Après une description des principales expériences de Hertz se 
trouve le calcul de la période de son appareil; ce calcul donne lieu 
à plusieurs objections, dont on n'a plus à tenir compte avec lap- 
pareil plus simple de M. Blondlot, qui est étudié avec plus de 
détails. 

L'auteur recherche ensuite les intégrales des équations générales 
établies plus haut, et applique en particulier les résultats obtenus 
à lexcitateur sphérique de Lodge. Il calcule l'amortissement des 
oscillations dans un excitateur. Disons de suite, pour terminer ce 
qui à trait à la partie théorique de l'ouvrage, qu’on trouve dans 
les chapitres suivants une théorie générale de la résonance, l'étude 
de la propagation des perturbations électro-magnétiques le long 
d'un fil conducteur, de leur affaiblissement pendant la propagation, 
et de l'amortissement d’un résonateur. À propos de la mesure de 
la vitesse de propagation de l'électricité, et des expériences de 
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MM. Fizeau et Gounelle, Siemens, Blondlot, l’auteur donne une 
théorie de la diffusion des ondes le long du fil conducteur, et in- 
terprète les différentes valeurs numériques obtenues. 

Le côté expérimental est très développé : l’auteur s'attache sur- 
tout aux expériences fondamentales et à celles dont l'explication, 
non encore élucidée, viendrait fournir d'utiles renseignements sur 
la valeur de la théorie. 

L'étude expérimentale des vibrations propres à l'excitateur com- 
prend la description et la critique des expériences de MM. Pérot, 
Jones, Rubens, Bjerkness. Les expériences de Hertz, de MM. Sa- 
rasin et de la Rive sont ensuite exposées, et l’auteur étudie les 
deux explications possibles du phénomène de 1a résonance multiple 
découvert par ces deux derniers expérimentateurs. On trouve plus 
loin les expériences de M. Bjerkness sur la grandeur de la couche de 
pénétration des oscillations, et celles de MM. Klemencic et Trouton 
sur la réflexion des oscillations. Enfin, une étude très détaillée des 
expériences entreprises pour rechercher la valeur de la constante 
diélectrique des différentes substances est faite surtout au point 
de vue de l'accord de ces expériences avec la relation de Maxwell 
K — M. 

Disons en terminant que les notations employées sont celles de 
Hertz, mais que les résultats obtenus sont donnés parallèlement 
dans ces notations et dans celles de Maxwell, ce qui rend également 
facile l'étude de la partie théorique pour les personnes habituées à 
l'un ou à l’autre des deux systèmes de notation. 


SYSTÈME DE COMMUNICATIONS ÉLECTRIQUES AYANT POUR BUT D'AUGMENTER 
LA SÉCURITÉ EN CHEMIN DE FER, par M. E. Devrieu. (Mém. de la Soc. 


scientifique et littéraire d'Alais, t. XXIIT, p. 47.) 


Pvevmaroscorz, par M. E. Derrreu. 


(Mém. de la Soc. scientifique et littéraire d'Aluis, t. XXI, p. 55.) 


M. Valot a présenté au Comité une notice sur la Recherche de la 


5o. 
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moraine profonde dans les cavités sous glaciaires. Le même auteur, en 
collaboration avec M. Duparc, professeur à l'Université de Genève, 
a publié une Note sur la constitution pélrosraphique des régions cen- 
trales du massif du Mont-Blanc. 

Ces deux travaux très intéressants, mais d'ordre purement tech- 
nique, sont difficilement susceptibles d’un résumé clair et précis. 
Hs seront ultérieurement publiés dans des recueils périodiques. 


DEUXIÈME PARTIE. 


ANALYSES ET ANNONCES DES PUBLICATIONS FAITES EN FRANCE 
PENDANT L'ANNÉE 1894 ET ADRESSÉES AU COMITÉ PAR LEURS 
AUTEURS OU ÉDITEURS. 


SL. 
ANTHROPOLOGIE. 


o———— 


CLassiricaTIon PALETHNOLOGIQUE , par M. le professeur G. ne Morrircer. 
(1 feuille in-plano, Paris, 1894-1895. Voir aussi Bull. de la 
Soc. d'anthropologie de Paris, 1894, 4° série, t. V, n° 9, p. 616.) 


M. G. de Mortillet a présenté à la Société d'anthropologie, dans 
la séance du 6 décembre 1894, un nouveau tirage de son Tableau 
de classification palethnologique mis au courant des observations 


- et découvertes actuelles. I a maintenu l’Acheuléen de M. d’Ault du 


Mesnil et le Campignyen de M. Philippe Salmon, qu'il avait précé- 
demment adoptés et il a introduit deux coupes nouvelles, le Tou- 
rassien, qui tire son nom de la grotte de la Tourasse (commune de 
Saint-Martory, Haute-Garonne) et qui représente une époque de 
transition entre la paléolithique et la néolithique, et le Beuvraysien, 
qui relie la dernière époque franchement protohistorique, le Mar- 
men, à la première époque historique française, le Lugdunien. 


E. 0. 


RÉFORME DE LA curonozocrEe, par M. G. ne Morruzer. (Bull. de la 
Soc. d'anthropologie de Paris, 1893, L° série, t. V, n° 12 [ publié 
en 1894], p. 747.) 


M. G. de Mortillet a proposé d’unifier la chronologie en rem- 
plaçant la série descendante au-dessous du point de départ de l'ère 
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chrétienne et la série ascendante au-dessus de ce point par une 
série unique, ayant pour point de départ 10,000 avant notre ère. 
Dans ce système l’an 1893 deviendrait l’an 11,893. Cette propo- 
sition a donné lieu à une discussion à laquelle ont pris part 
MM. André Lefèvre, Zaborowski, Vinson, Eschenauer, Laborde et 
M°° CI. Royer; elle a donné lieu également à une lettre de protes- 
tation de M. Oppert, qui a revendiqué la priorité de l'idée d'ajouter 
10,000 ans à l’ere chrétienne. E, 0. 


NOTE SUR LA CLASSIFICATION ET LA TERMINOLOGIE DU PRÉHISTORIQUE 
ALGÉRIEN, par M. Paul Parcary, professeur à Oran. (Assoc. fran- 
çaise pour l'avancement des sciences, compte rendu de la 22° session, 
Besançon, 1893, 2° partie, Notes et extraits [publiés en 1894 |, 


p- 679.) 


En réponse à quelques observations présentées par M. Dou- 
mergue (voir Revue des tr. se., t. XIV, p. 938), l'auteur maintient que 
toutes Les fois que des monuments préhistoriques, dolmens, tumuli, 
trouvés en Algérie, sont identiques à ceux qui ont été découverts 
en Europe et qui portent un nom particulier, 11 vaut beaucoup 
mieux les désigner par ce nom que par des noms arabes ou kabyles, 
ceux-ci devant être réservés pour les monuments qui n'ont pas 
d'analogues dans d’autres pays. D'autre part, pour ce qui est re- 
latif à la classification du préhistorique algérien, il croit qu'il ne 
faut rien changer aux coupures de l’époque quaternaire, qu'il faut 
faire des réserves pour l’âge de la pierre polie et que c'est seulement 
les industries plus récentes qui pourront recevoir des noms spé- 
ciaux. «Nous n'avons pas, dit-il, de données sur les industries 
anciennes du nord de l'Afrique. Le but de tout observateur doit 
être de chercher à relier ses trouvailles avec celles des pays voisins; 
ce n’est que lorsqu il n’aura pas trouvé de terme équivalent ou de 
chainon intermédiaire qu'il pourra créer un terme nouveau. » Îl cite 
ensuite un exemple pour montrer qu'il ne faut pas être trop hätif 
dans la comparaison des industries et dans l'introduction de termes 
nouveaux. Get exemple est emprunté à la description de la grotte 
du Ciel-ouvert à Oran. | : E. 0. 
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DEux1ÈME CATALOGUE DES STATIONS PRÉHISTORIQUES DU DÉPARTEMENT 
D'Oran, par M. Paul Parrary, professeur à Oran. (Assoc. française 
pour l'avancement des sciences, compte rendu de la 29° session, Be- 
sançon, 1893, 1 partie : Documents officiels et procès-verbaux, 


p. 263, et 2° partie : Notes et extraits | publiés en 1894], p. 682.) 


En consultant un certain nombre de travaux qui ont été publiés 
récemment, et entre autres le bel ouvrage de M. de la Blanchère : 
Voyage d’études dans une partie de la Mauritanie césarienne, M. Pal- 
lary a pu rectifier sur certains points et compléter les indications 
portées sur son catalogue de 1891. Actuellement, on connaît 
ha5 stations préhistoriques dans le département d'Oran. E. O. 


Prémisrorique DE LA Basse-Kazvzie (Récron ne Borps-Ménvaïez), par 
M. Armand Viré. (Bull. de la Soc. d'anthropologie de Paris, 1894, 
hé série, t. V, n° 10, p: 710.) 


Ayant eu l’occasion de séjourner quelque temps, en 1894, à 
Bordj-Menaïel, petit centre européen situé sur la ligne du chemin 
de fer d'Alger à Tizi- Ouzou, non loin des bords de l'oued Issar, 
M. Viré y a recueilli, après bien des recherches infructueuses, au 
milieu de cailloux apportés du voisinage pour l'empierrement des 
routes, un instrument en quartzite analogue aux coups de poing 
chelléens. Ï a reconnu également la présence de tumulus situés dans 
le voisinage d'une caverne qui a été occupée jadis par les Romains 
et qui avait peut-être été habitée dès les temps préhistoriques. 


Norice sur QUELQUES siLEx TAILLÉS rrouvés À Mrza, par M. E. Vié, 
juge de paix de Taher. (Recual des Notices et Mémoires de la Soc. 
archéologique du département de Constantine, année 1894, 3° série, 


7° vol., 28° de la collection [publié en 1894], p. 33 [avec 
pi. |.) 


Dans la fertile région de Mila (Algérie), où le peuple qu’on dé- 
signe parfois sous le nom de libyen avait élevé des constructions 
cyclopéennes et que le peuple romain avait couverte plus tard de 


é 
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bourgs et de fermes, on trouve aussi, à fleur de sol, des échan- 
tions de silex taillé. M. Viré en a recueilli plusieurs, pointes de 
flèche, poinçons, grattoirs, dont 1} donne la description et qui rap- 
pellent par leurs formes des pièces trouvées en France. E. O. 


a — 


ESQuIsSE PRÉHISTORIQUE DE LA VALLÉE DE L'AÂNDELLE, SILEX ET QUARTZITES 
TAILLÉS TROUVÉS À Raperonr (Eure), par M. T. Lancecevée. ( Bull. 
de la Soc. d'étude des sciences naturelles d’Elbeuf, 1893 , 13° année, 
1° et 2° semestres [publiés en 1894], p. 63 [avee pl.) 


M. Lancelevée ayant suivi avec beaucoup de soin, pendant plu- 
sieurs années, l'extraction des limons employés pour une brique- 
terie, à Radepont, sur la rive gauche de l’Andelle, a recueilli de 
nombreux échantillons de l’industrie moustérienne, consistant les 
uns, et c’est le plus grand nombre, en silex taillés à patine blanche, 
les autres en lames et en pointes de quartzites de couleur pris 
noirâtre. Ges derniers instruments sont particulièrement remar- 
quables parce qu'ils ont été fabriqués avec une roche étrangère à 
la contrée. 

M. Lancelevée rappelle que le village de Radepont correspond à 
l'ancien Ritumagus de l'itinéraire d'Antonin et qu'en ce point s'éle- 
vait au moyen âge un château dont les ruines subsistent encore. 

Ïl signale aussi la présence de stations néolithiques à Filipon, à 
Douville, près Pont-Saint-Pierre (Eure), à Romilly-sur-Andelle, 
à Pitres, etc. Les trouvailles d'objets similaires sur ces différents 
points indiquent, dit-il, qu'une population importante était con- 
densée dans cette région de la France durant la période néolithique. 


E. O. 


PRÉSENTATION D’INSTRUMENTS PALÉOLITHIQUES, par M. Garvois et 
M. l'abbé Rivière. (Bull. de la Soc. des amis des sciences naturelles 
de Rouen, 1894, 3° série, 30° année, 1° semestre, p. 27 et Lo.) 


Les instruments que MM. Gallois et Rivière ont présentés à la 
Société des amis des sciences naturelles, dans la séance du 8 mars 
1894, ont été recueillis dans les limons argileux à Bihorel, Bois- 
guillaume, Mont-Saint-Aignan et Notre-Dame-de-Bondeville. lis 
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appartiennent aux époques chelléenne, acheuléenne et mousté- 
rienne, et, par leur abondance et leur similitude avec ceux qui 
ont été rencontrés en d’autres localités des environs de Rouen, 
indiquent la présence en ce point d'une population nombreuse 
durant la période paléolithique. 

Dans la séance du 10 mai, M. Gallois a présenté d’autres instru- 
ments paléolithiques et néolithiques qui ont été recueillis par 
M. l'abbé Rivière et par lui-même dans des briqueteries à Bonde- 
ville-lès-Rouen , à Boisguillaume, à Bihorel et à Mont-Saint-Aignan. 
Une hache circulaire en diorite (?) et plusieurs fragments de haches 
en silex recueillis par M. Bouju à Montjavoult (Oise). M. Gallois 
avait déjà recueilli, dans la plaine de Tillé (Oise), un gros grattoir 
retaillé de l’époque robenhausienne, avec de nombreux éclats de 
silex. 

Enfin, le même naturaliste a mis sous les yeux de ses collègues, 
dans la séance du 7 juin 1894, divers ossements humains, trois 
fragments de bracelets en pierre et des ossements de Bos et d'Equus, 
recueillis par M. le docteur Bouju dans une sablière, à Saint-Pierre- 
la-Garenne, près de Gaillon (Eure). Les fragments de bracelets 
sont comparables, comme forme et comme dimensions, au bracelet 
entier qui existe au Musée de Rouen et qui a été trouvé dans une 
sépulture gauloise aux Chesnets, près Bernay (Eure). D'après 
M. Gallois, ils dateraient, comme les ossements humains recueillis 
en même temps, de l’époque robenhausienne. E. O. 


QUELQUES FAITS NOUVEAUX DU PRÉHISTORIQUE ANCIEN DES PYRENEES, 


par M. Émile CarTaiLHac. (L’Anthropologie, 1894, t. V, p. 1 
[avec fig. |.) 


La grotte de l'Herm, près de Foix, dont le vestibule a été habité 
à la fin de l’âge de la pierre polie et qui a même servi en ce point 
de cimetière aux gens de la période néolithique, a ses galeries 
profondes encombrées d'argile à ossements. On y trouve les restes 
de la plupart des animaux pleistocènes du niveau de lElephas pri- 
migenius (à l'exception de cette dernière espèce) et de quelques 
Mammifères appartenant encore à la faune de l’époque actuelle. 


Dans la salle de droite, MM. Rames, Henri Filhol et Garrigou 
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avaient trouvé, dès 1861, sur des points différents, trois couteaux 
de quartzite qu'ils avaient jugés complètement semblables à ceux que 
M. Noulet avait rencontrés dans la station préhistorique de Cler- 
mont (Haute-Garonne). D'autre part, M. Félix Regnault avait re- 
cueilli dans une autre grande caverne des Pyrénées, dans la grotte 
de Gargas, près de la vallée de Luchon, un caillou roulé de quart- 
zite ayant quelques éclats enlevés, qui gisait au milieu d’ossements 
d'Ours dans la même terre argileuse. 

M. Émile Cartailhac ayant appelé sur ces faits l’aftention de 
M. À. Caussou, de Lavelanet, qui venait d’affermer la grotte de 
l'Herm , en vue de lexploitation des phosphates de chaux, ce dernier 
fit recueillir avec soin toutes les pierres anormales que l’on pouvait 
rencontrer. I obtint ainsi un bel outil en quartzite noir, finement 
taillé, du type des sablières de Saint-Acheul. Bientôt après MM. Car- 
taillac et F. Regnault, invités par M. Caussou à venir vérifier le 
gisement, purent constater que c'était au sein de la couche vierge, 
à 1 m. 8o ou 2 mètres au-dessous de la surface, au contact de 
débris d'Ours, de Lion, d'Hyène et de Cerf, que gisaient plusieurs 
pierres taillées de main d'Homme. Ces pierres étaient semblables 
à celles du gravier sous-lehmien du ruisseau de l’Infernet, à Cler- 
mont-sur-Ariège, et de plusieurs stations en plein air de la Haute- 
Garonne, du Tarn, du Tarn-et-Garonne et du Gers. 

L'Homme trouvait autour de lui, dans des lambeaux de dépôts 
quaternaires, les quartzites nécessaires à la fabrication de ces outils 


du type de Saint-Acheul. E. 0. 


NouvELLES REGHERCHES ANTHROPOLOGIQUES ET PALÉONTOLOGIQUES DANS LA 
Dorpoewe, par M. Emile Rivière. (Comptes rend. de l’'Acad. des 
sciences, 1894, t. GXIX, n° 6, p. 358.) 


M. Rivière rend compte des résultats des recherches qu'il a effec- 
tuées, aux mois d'août et septembre 1893, puis aux mois d'avril 
et mai 1894, dans les grottes des Combarelles, dans la grotte Rey, 
dans la grotte de Gro-Magnon et dans la grotte de la Fontaine. 
Parmi les animaux dont il a trouvé les restes, 11 cite le Rhinoceros 
trichorhinus, le Renne, la Capra primigenia, des Bovidés, des Équi- 
dés, des Ours, des Hyènes, des Félins, des Chiroptères, des Ron- 
geurs, des Oiseaux, des Batraciens et des Poissons, et, parmi les 
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produits de l’industrie humaine, il mentionne des harpons barbe- 
lés, des pointes de flèches et des sagaies en os ornées de gravures, 
des aiguilles en os, des lames, des pointes en silex, etc. Il donne 
aussi la liste d’un certain nombre de stations de l'époque néoli- 
thique qu'il a explorées. 


SUR PLUSIEURS GROTTES QUATERNAIRES DE LA DORDOGNE ET SUR QUELQUES 
MONUMENTS MÉGALITHIQUES DE L'ORNE ET DE LA Mancue, par M. Émile 
Rivière. (Comptes rendus de l'Acad. des sciences, 1894, t. CXIX, 
n° 18, p. 761.) 


M. Rivière rend compte, dans cette Note, des résultats de ses 
fouilles dans les grottes Rey et des Combarelles (Dordogne) et dans 
d'autres grottes du même département qui n'avaient pas encore été 
explorées. Il y a trouvé les restes d’une faune quaternaire, des gra- 
vures sur os, des instruments en os, des dents percées qui avaient 
dû être portées, soit comme bijoux soit comme amulettes, et de 
très nombreux silex. M. Rivière annonce également qu'il a terminé 
l'étude des stations ou ateliers néolithiques de Gérisy et du menhir 
de Maly (Orne) et qu'il a découvert dans la même région une allée 
couverte d'une assez grande étendue. E. 0. 


SUR DE NOUVELLES FIGURINES HUMAINES D'IVOIRE PROVENANT DE LA STA- 
TION QUATERNAIRE DE Brassempouyr, par M. Ed. Pierre. ( Comptes 


rendus de l’Acad. des sciences, 1894, t. GXIX, n° 22, p. 927.) 


Ces figurines ont été décrites et figurées ultérieurement dans 
L’Anthropologie (voir ci-dessous). 


Les rourzzes pe BrAssempour EN 1894, par MM. Ed. Prerre et J. pr 
Laporterte. (Bulletin de la Société d'anthropologie de Paris, 1894, 
h° série, t. V, n° 9, p. 633 [avec fig. |.) 


Les premiers travaux d'exploration dans la station quaternaire 
du Pape, à Brassempouy, furent faits en 1880 par M. le comte de 
Pondeux, propriétaire du gisement. En 1890, les fouilles furent 
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reprises par M. de Laporterie, assisté de M. le docteur A.-Léon 
Dufour. Elles amenèrent la découverte d'objets en ivoire, notam- 
ment d’amulettes et de sculptures diverses, gisant parmi les restes 
d’une faune d'apparence moustérienne. Les œuvres d’art en bois de 
Renne faisaient défaut et l’on pouvait en conclure que les ouvriers 
avaient fait usage de l'ivoire comme matière première avant de se 
servir de la ramure du Renne. L'industrie éburnéenne est donc, 
d’après MM. Piette et de Laporterie, antérieure à l’industrie taran- 
dienne. 

En 1892, l'Association française, réunie à Pau, visita la station 
de Brassempouy et y fit pratiquer des fouilles qui amenèrent la 
découverte de statuettes humaines en ivoire. 

À leur tour, MM. Piette et de Laporterie entreprirent une explo- 
ration méthodique de la station située sur la rive gauche du ruis- 
seau du Pouy, affluent du Luy de France. Cette station se com- 
pose d’une grotte dont toutes les ramifications ne sont pas encore 
explorées et d'une avenue bordée de rochers peu élevés. Sur divers 
points de la grotte et de l'avenue, MM. Piette et de Laporterie ont 
pu relever exactement la succession des assises et leur épaisseur et 
dans une couche de terre argileuse jaune, contenant des pierrailles, 
ils ont reconnu de nombreuses traces de foyers et recueilli des osse- 
ments de Mammouth, de Rhinocéros, de Cheval, de Bœuf, de 
Renne, de Cerf, d'Hyène tachetée, des instruments en silex des 
types moustérien, solutréen et magdalénien et des figurines en 
ivoire. Dans la grotte la formation éburnéenne reposait sur le rocher 
et dans l'avenue sur des assises d'argile plastique et de pierrailles 
dépourvues de tout vestige d'industrie. Elle est attribuée à l’époque 
de Solutré par MM. Piette et de Laporterie qui décrivent un cer- 
tain nombre de figurines ou de fragments de statuettes trouvés à 
ce niveau et représentant des femmes de deux types différents, les 
unes maigres, les autres pourvues de oibbosités graisseuses. De ce 
fait MM. Piette et de Laporterie croient pouvoir conclure que la 
grotte de Brassempouy a été habitée simultanément par deux races, 
l'une stéatogyne et l'autre sarcogyne. E. ©. 


Pace ezrprique, par M. Ed. Pierre. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, 189h, t. CXVIIT, n° 15, p. 825.) 


L'auteur résume dans cette Note les caractères qu'il croit devoir 
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assigner à la race humaine des époques éburnéenne et tarandienne, 
d’après les documents fournis par diverses sculptures et gravures 
préhistoriques (voir ci-dessus). 


La croTTe D’ArLay (Jura), STATION MAG@bALENIENNE, par M. Abel Gr- 
RARDOT. ( Assoc. française pour l'avancement des sciences , compte rendu 
de la 22° session, Besançon, 1893, 1° partie : Documents officiels 
et procès-verbaux, p. 280.) 


M. Girardot signale la découverte, dans la grotte d’Arlay, sise 
à 220 mètres d'altitude, au bord du village du même nom, d’un 
orand nombre de pointes en silex, d'ossements fragmentés de Mam- 
mifères (Cheval, etc.), de portions de bois de Cervidé, de débris 
de défenses de Mammouth, de pierres calcinées, de charbon, de 
quelques percuteurs en quartzite, d’aiguilles en os et surtout de 
longues pointes en bois de Renne (?), portant les unes de simples 
encoches, d’autres des traits plus compliqués. Une de ces pointes 
offre le dessin fort net d'un Poisson. M. Girardot fait remarquer 
que la grotte d’Arlay est la première caverne du Jura où l’on ait 
trouvé des objets gravés. E..0: 


; Z 4 À 

La crorre Des Sréruaues, par M. Emile Rivière. (Assoc. française 
pour lavancement des sciences, compte rendu de la 22° session, Be- 
sauçon, 1893, 1" partie : Documents officiels et procès-verbaux, 


p. 225.) 


Notice sommaire sur une crevasse naturelle située sur le terri- 
toire de la Principauté de Monaco, à 35 mètres au-dessus du ni- 
veau de la mer, et renfermant des ossements humains, des silex et 
des fragments de poteries que M. Rivière attribue à l'époque roben- 
hausienne. E. O. 


Notes DE PRÉHISTOIRE. — Î. LEs KJOKKEN MOEDDINGS EN PROVENCE. 
— Îl. Nouvezzes GroTrEs NEÉoziruiques, par M. E. Fournier. 
(Feuille des jeunes Naturalistes, 1894, 3° série, 24° année, n° 279, 
p. Lo.) 


On avait déjà signalé jadis dans le Var, aux environs d'Hyères, 
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une formation analogue aux amas d'ossements, de poteries et Mol- 
lusques comestibles que les populations des premiers temps néoli- 
thiques ont accumulés sur les rivages de la mer et que les Danois 
ont désignés sous le nom de Xjokken mæddings (débris de cuisine). 
M. Fournier a découvert des amas de même nature aux environs 
de Marseille, aux Gardes, au cap Croizette, à l’île Marie et y a re- 
cueilli une grande quantité de coquilles de Mollusques comestibles, 
des silex taillés, des ossements de Ruminants, des restes humains 
et de nombreux fragments de poteries. 

Dans le massif de Marseilleveyre, M. Fournier a trouvé des abris 
contenant des Mollusques et de la poterie et dans le massif de la 
Sainte-Baume il a fait des récoltes encore bien plus fructueuses. 
Ainsi, dans la Baume de la Saussette, 11 a rencontré des ossements 
de Bœuf, de Mouton et de Lapin, des incisives de Sanglier, des 
fragments de poterie, un couteau et d'autres instruments en silex. 
Entre le baou de Bretagne et la tête de Roussargues, il a découvert 
une simple grotte, à double entrée, qui a été habitée à l’époque 
néolithique et où 1l a trouvé des ossements de Ruminants et de 
Porcins, des silex, des poteries. Enfin sur la plaine du Plan d’Aups, 


M. Fournier signale des découvertes isolées de haches en pierre 
polie. E. 0. 


Sépurrures néorrruiques pe Cuirons-sur-Marne, par M. Émile 
Scmirr. (Assoc. française pour l'avancement des sciences, compte 
rendu de la 22° session, Besançon, 1893, 1° partie : Documents 
officiels et procès-verbaux, p. 270.) 


Se basant sur la provenance de certaines coquilles fossiles et de 
certaines pierres qui constituaient la parure des individus inhumés 
dans les sépultures néolithiques de la Croix des Cosaques, à Chà- 
lons-sur-Marne, M. Schmitt est porté à croire que ces individus 
appartenaient à une population constituée par des migrations celto- 
bretonnes. 

À la suite de la communication de M. Schmitt, dans la séance 
du 5 août 1893, M. Salmon a fait remarquer que l'existence du 
Blaireau en Champagne dans les temps néolithiques était désor- 
mais établie, des dents de cet animal figurant dans des colliers re- 
cueillis dans les sépultures de la Groix des Cosaques. E. 0. 
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STATION NÉOLITHIQUE DE LA POINTE D VvEs (CHARENTE-ÎNFÉRIEURE), 
par M. B. Sououé. (Assoc, française pour l’avancement des sciences, 
compte rendu de la 22° session, Besançon, 1893, 1° partie : Do- 
cuments officiels et procès-verbaux, p. 262.) 


M. Souché signale la découverte faite par M. P. de Lacoste à la 
pointe d'Yves, entre Fouras et Châtelaillon , d’une station de l’époque 
robenhausienne. HO: 


Casse-rère (?) néozrrmique. (Bull. de la Soc. d'anthropologie de Paris, 


1893, L° série, t. V, n° 12 | publié en 1894], p. 706.) 


Dans la séance du 7 décembre 1893, M. Couturier a présenté à 
la Société d'anthropologie un instrument qu'il a trouvé à la sur- 
face d’un affleurement de limon quaternaire à Fiquelmont, com- 
mune de Thuméreville, arrondissement de Briey (Meurthe-et- 
Moselle). Cet instrument a été reconnu par M. G. de Mortillet 
comme une arme néolithique, probablement en grès vosgien. 


E. O. 


STATIONS AVEG ATELIERS DE L'ÉPOQUE DE LA PIERRE POLIE À LA DBASTIDE 
D'Encras (Garp), par M. J. pe Sainr-Venanr. (Bull. de la Société 
d'étude des sciences naturelles de Nimes, 189h, 29° année, n° 2 


[avril-juin |, p. 1 et pl. I, If, IT.) 


La fertile vallée supérieure de Le Tave, au centre de l’arrondis- 
sement d'Uzès, a été créée par une excavation creusée dans les 
puissantes assises du calcaire urgonien et remplie ensuite partiel- 
lement par des sédiments secondaires et des dépôts tertiaires. À peu 
près suivant l'axe de cet ancien golfe se succèdent à des distances 
sensiblement égales, des bourgs et des villages perchés sur des 
éminences dont les sommets sont couronnés de beffrois rustiques 
et de vieilles ruines féodales. Les bourgs de la Bastide et de Pou- 
gnadoresse occupent une même crête étroite et déchiquetée, de 
orès urgoniens, qui a été divisée par les agents atmosphériques en 
une série de buttes isolées, étroites et plus ou moins longues; les 
versants nord sont abrupts et ceux du sud constituent des aires en 
pente douce exposées au soleil du midi et abritées par la muraille 
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rocheuse contre les vents du nord. Gette disposition des lieux et 
aussi le voisinage immédiat de gisements de silex, matière pre- 
mière si utile aux civilisations à leur aurore, dit M. de Saint- 
Venant, étaient bien faits pour tenter des populations primitives 
en quête d'une bonne assiette pour se fixer. Et il a dû s’en trouver 
qui ont largement cédé à la tentation, car tous ces versants méri- 
dionaux portent d'innombrables restes d'industrie des âges de la 
pierre : ces restes font, au contraire, brusquement et totalement 
défaut sur les versants nord. 

« Cinq des éminences allongées qu'on a signalées portent comme 
les traces d'autant de centres primitifs d'agglomération , et devaient 
constituer des hameaux distincts : la première est à l’ouest de 
la Bastide, les quatre autres échelonnées entre ce village et Pou- 
gnadoresse. » 

Dans le sol de petites grottes creusées dans le grès, dans une 
terre ignée qui tapisse les interstices des rochers, ou même dans 
de faibles excavations à la surface des plateaux, des fouilles dirigées 
par M. Paul Fabre, brigadier forestier, ont fait découvrir des haches 
polies en roches étrangères à la contrée et des instruments en silex 
aussi nombreux que variés. M. de Saint-Venant décrit et figure 
parmi ceux-ci des percuteurs, des couteaux dont les uns sont à 
double tranchant, tandis que d’autres ont un des bords abattu par 
de larges éclats, de manière à former un dos comme dans nos cou- 
teaux modernes, des lames très petites à bout rond ou à bout 
pointu, des perçoirs, des burins, des ciseaux, des tranchets, des 
coins, des flèches à tranchant transversal, des pointes de Javelots 
et de lances, des grattoirs, des scies, des retouchoirs et de petits 
disques analogues à ceux qu'on a trouvés dans des gisements qua- 
ternaires. 

La plupart des objets en pierre travaillée qui ont été recueillis 
aux alentours de la Bastide ont l'aspect franchement néolithique, 
mais quelques-uns rappellent cependant, par leur forme et leur 
mode de taille, des modèles beaucoup plus anciens, qu'on a ren- 
contrés en abondance dans les stations du Périgord, des Pyrénées, 
des bords de la Lesse en Belgique, ete., et qu'on a rapportés à la 
période paléolithique .et particulièrement aux époques solutréenne 
et magdalénienne. Il y a là un mélange dont les causes sont diffi- 
ciles à déterminer. | 

Dans la terre meuble colorée et même à la surface du sol des 
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stations de la Bastide, gisent aussi de nombreux fragments de po- 
terie façonnée à la main, sans l’aide du tour, avec une argile gros- 
sière, et incomplètement cuite à l'air libre. Les vaisseaux d'où pro- 
viennent ces débris étaient des écuelles, des tasses, des urnes, des 
oobelets à fonds arrondis ou légèrement aplatis, à parois externes 
généralement lissées. Quelques-uns, de plus grandes dimensions, 
étaient entourés de bourrelets saillants, parfois ornés de hachures 
transversales, de cordons ou de mamelons. D’autres récipients 
élaient munis danses en poterie ou de boutons destinés sans doute 
à accrocher des anses en corde ou en osier. | 

Avec ces objets on a trouvé encore des fusaïoles, des fragments 
de cuillers en terre cuite et des morceaux d'argile qui paraissent 
provenir du revêtement d'anciennes huttes, détruites par le feu. 

Enfin on a recueilli dans les mêmes stations un assez grand 
nombre d'ossements d'animaux et quelques restes humains. 

De l'étude de cette collection M. de Saint-Venant conclut que la 
vallée de la Tave était habitée, dans les temps néolithiques, par une 
population assez nombreuse, sédentaire, habitant des huttes en 
branchages, qui souvent s’appuyaient contre les rochers. Ces hommes 
préhistoriques se livraient à des travaux industriels, connaissaient 
sans doute l’art du tisserand, savaient apprêter les peaux, fabri- 
quer de la poterie qu'ils décoraient d’ornements grossiers, mais 
dénotant cependant certains instincts artistiques. [ls s’adonnèrent 
certainement à la chasse et peut-être à l’agriculture. E. O. 


MATERIAUX POUR SERVIR À LA PALETHNOLOGIE DES CEVENNES (SUITE). — 
SUR UN CRÂNE PRÉHISTORIQUE RÉCEMMENT DÉCOUVERT DANS UNE GROTTE 
DES ENVIRONS DU FEScQ, commune D Arpuy ( Garp), par M. Gabriel 
Carrière. (Bull. de la Soc. d’études des sciences naturelles de Nimes, 
1894, 29° année, n° 2 et 3 [avril-juin et juillet-septembre|, 
p. L7 et suiv.) 


Le crâne dont M. G. Carrière donne la description a été trouvé 
dans une grotte des environs du Feseq où il gisait, près de l’en- 
trée, sous un dépôt calcaire. [l provient d’une femme âgée et offre 
le même type que certains crânes féminins de Bramabiau, Dur- 
fort et Rousson, décrits par M. G. Carrière dans une Note précé- 
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dente (Suppl. du Bull. de la Soc. d’études de sc. nat. de Nimes, 1893). 


D'après M. de Lapouge, le même type aurait été rencontré dans les 
nécropoles plus récentes de l'Hérault : Tréviers, Restinclières, Cas- 
telnau et Gignac. Un crâne masculin de Bramabiau appartient 
probablement, suivant M. (r. Carrière, à la même race que le crâne 
féminin du Fesceq, race bien différente de la population dolichocé- 
phale qui habitait simultanément la même région, dans les temps 


néolithiques. E. O. 


Prénisrorique Au Puy-ne-Parrou, par M. J. Deuarry. (Feuille 
des jeunes Naturalstes, 1894, 3° sériè, 24° année, n° 279, 


D. 1b}) 


M. Demarty a recueilli il y a quelques mois, au Puy-de-Pariou, 
des ossements humains et une hache polie en serpentine dans les 
pouzzolanes recouvertes d’une coulée de lave. À plusieurs reprises 
déjà, l'exploitation des pouzzolanes avait amené la découverte de 
restes humains accompagnés d'ossements de Camus. E. ©. 


LA STATION PRÉRISTORIQUE DU CAMP DE MOoNTMÉLIAN À AUXEY-LE-GRAND 
(Côre-n’Or), par MM. Aug. Gasser et À. Jourpy. (Feuille des jeunes 
Naturalistes, 1894, 3° série, 24° année, n° 281, p. 270 [avec 


fig. |.) 


M. André, notaire honoraire à Gray, qui avait entrepris, il y a 
quelques années, des fouilles sur le plateau situé près d'Auxey-le- 


Grand et connu sous le nom de Camp de Moniméhan, et qui avait 


recueilli au-dessous de la couche superficielle, riche en débris de 
l'occupation romaine, de nombreux silex, des ossements et des 
fragments de poterie, a remis ces objets à MM. Gasser et Jourdy, 
qui en ont fait l'étude. De cette étude, MM. Gasser et Jourdy con- 
cluent que le camp de Montmélian était déjà occupé, pendant Îa 
période néolithique, par une population sédentaire qui s'adonnait 
sur place à la taille des silex extraits soit du terrain crétacé, soit 
plutôt du tertiaire lacustre très développé dans la région. Cette peu- 
plade confectionnait aussi de la poterie, des vases dont quelques- 
uns, destinés aux usages communs, étaient d'une pâte grossière et 
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munis d’anses, tandis que d’autres étaient faits au tour et cuits à 
un feu plus modéré. Ces derniers étaient noirs extérieurement. 
MM. Gasser et Jourdy rapprochent la station préhistorique de 
Montmélian de celle du camp de Chassey, située à peu de distance 
et récemment explorée par MM. Loydreau et André. Ils pensent 
qu'elles étaient occupées par des peuples de même origine que ceux 
des stations lacustres de la Suisse. E. 0. 


Morirs D'ORNEMENTATION SUR LA POTERIE NÉOLITHIQUE DE LA STATION DE 
Monr-pEe-Berru (Marne), par M. Ch. Bosrraux-Paris. (Assoc. 
française pour l'avancement des sciences, compte rendu de la 22° ses- 
sion, Besançon, 1893, 1° partie, Documents officiels et procès- 
verbaux , p. 260 et 9° partie, Notes et extraits | publiés en 1894], 


p. 678.) 


L'auteur signale les différences que la poterie néolithique pré- 
sente, aussi bien sous le rapport de la teinte que sous celui de l'or- 
nementation. E. O. 


SUR DEUX MENHIRS TROUVÉS DANS LES BOIS DE Meunow, par M. Ber- 
THELOT. (Comptes rendus de lAcad. des sciences, 1894, t. CXIX, 
n° A, p. 265.) : 


M. Berthelot, sachant que les gisements qui sont encore exploités 
sur divers points des environs de Paris avaient presque entièrement 
disparu dans les hauteurs de Sèvres et de Meudon, avait été très 
frappé en rencontrant une roche de près de forme singulière, près 
de la fontaine des Lynx, dite fontaine Sainte-Marie, au-dessus de 
Fleury, au carrefour de la Garenne, dans la forêt de Meudon. Gette 
roche, connue des agents forestiers, ne figurait point sur la carte 
des monuments mégalithiques. M. Berthelot a pu cependant s'as- 
surer que c'était bien un menhir renversé, mesurant 2 m. de haut 
sur 2 m. » de largeur à la base, o m. 65 de largeur au sommet, 
o m. 6 d'épaisseur à la base et o m. à d'épaisseur au sommet, 
brusquement rétréci. En avant de ce menhir, il en a découvert un 
autre, de dimensions plus faibles, évalement renversé. Il rappelle 
que l’on avait déjà découvert un dolmen dans l'avenue du château 


he 
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de Meudon et des ateliers de l’âge de pierre dans les bois de Cla- 
mart (voir Rivière, Comptes rendus de l’Acad. des sciences, 1885 , t. CT, 
p. 1190), et il fait remarquer que ces menhirs avaient été érigés 
en un point où Jaillissent plusieurs sources qui avaient dû déjà 
attirer l'attention des anciens habitants de la contrée. 


NoUvVELLES OBSERVATIONS SUR LES MENHIRS DES BOIS DE Meupow, par 


M. Berraezor. ( Comptes rend. de l’Acad. des sciences, 1894, t. CXIX, 
n° 19. .p.. 702.) | 


À 200 mètres environ des deux menhirs de grès voisin du car- 
refour de la Garenne, et à une altitude supérieure de 5o mètres, 
M. Berthelot a observé une troisième pierre, travaillée en forme 
de menhir, qui gisait renversée dans une légère dépression du 
sol; 11 l’a fait dégager et a reconnu qu'elle était entièrement indé- 
pendante du terrain environnant. D'autre part, il a trouvé, à une 
faible distance des trois menhirs, une table de grès quadrangulaire 
et un autre bloc de même roche, qui tiennent au sol par leurs 
prolongements et qui sont précisément au niveau du banc de grès 
exploité actuellement dans la plaine de Châtillon. La présence de 
cette table et de ce bloc à 150 mètres des deux menhirs de la Ga- 
renne indique la région d'origine de ceux-ci. E. O. 


Les MonumenTs mEGaziTaIQuES PARISIENS, par M. E. Massa, attaché 
au Muséum. (Le Naturahste, 1894, 16° année, 2° série, n° 183, 


p. 231 [avec fig. |.) 


L'auteur de cet article rappelle qu’en 1845 le docteur Eugène Ro- 
bert avait découvert, à Meudon, une petite allée couverte renfer- 
mant des cränes qui furent étudiés par le docteur Pruner Bey. Il 
donne une description, accompagnée d'une figure, d’un menhir 
récemment dégagé (voir ci-dessus) et énumère les autres monu- 
ments mépalithiques existant dans la région parisienne. E. O0. 
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Un nouveau cRÂNE HUMAIN D’UNE cité Lacusrre, par M. R. Verneau, 


(L’Anthropologie, 1894, t. V, p. 54 [avec fig. |.) 


M. Verneau a eu entre les mains un crâne et un certain nombre 
d'objets recueillis par M. Maurice Boulenaz dans la station de Con- 
cize (lac de Neufchâtel) qui date de l'âge du bronze. Les débris de 
l'industrie humaine consistaient en des instruments de pierre, des 
emmanchures de haches en bois de Cerf; des poinçons en os, une 
fusaïole en terre cuite, des objets de parure en pierre, en défense 
de Sanglier et en bronze. Le crane provenait d’une femme et, 
quoique incomplet, offrait des caractères assez nets pour qu'on püt 
le rapprocher du crâne de Stonehenge, d’un crâne exhumé de l’al- 
lée couverte de Meudon, et le séparer au contraire des crânes de la 
race de Grenelle, que l’on fait remonter à la fin de la période qua- 
ternaire. 

Les têtes de Concize, de Stonehenge et de Meudon se distinguent 
de celles de Grenelle par l’exagération de leur brachycéphalie oc- 
cipitale. M. le D' Verneau est disposé à les rapporter à une race 
qui aurait envahi notre sol à l’âge du bronze. E. 0. 


NoTE SUR QUELQUES OSSEMENTS DE L'ÉPOQUE GAULOISE, par M. Edmond 
SPALIKOWSKI. (Bull. de la Soc. des amis des sciences naturelles de 
Rouen, 1894, 3° série, 30° année, 1° semestre, p. 32 et187.) 


Des travaux entrepris dans la cour de l'École professionnelle de 
garçons, rue Saint-Lô, à Rouen, ont amené Ia découverte, à 
2 mètres de profondeur environ, de quelques ossements humains 
que M. Spalikowski croit pouvoir faire remonter à l'époque gau- 
loise, en raison de la perforation que présentait la cavité olicra- 
nienne d'un humérus, M. le D' Topinard ayant remarqué que cette 
particularité, fréquente encore à l’âge de la pierre polie, s’est 
maintenue parmi les populations placées dans des conditions favo- 
rables de résistance aux mélanges, mais est allée en s’effaçant de- 
puis le commencement de notre ère. E, ©. 
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Un crueTiëre GAuLors À Sarnr-Sucpice ( Tarn), 


par MM. Ponrnau et E. Cagié. (L’Anthropologie, 1894, p. 641.) 


Il y a une trentaine d'années, l'exploitation du gravier pour 
l’'empierrement des routes amena la découverte, sur le territoire de 
la commune de Saint-Sulpice, d’un assez grand nombre d’urnes 
cinéraires renfermant de la terre noire, mélangée d’ossements cal- 
cinés. Les urnes furent malheureusement brisées, comme celles 
qu'on trouva bientôt après en creusant des fossés pour planter une 
vigne; mais, tout récemment, MM. Pontnau et Cabié ont pu sauver 
un assez grand nombre d'objets en surveillant des travaux du même 
oenre effectués dans la même localité. Le nombre des sépultures 
mises à jour par les dernières fouilles s'élève à près de cinquante et 
en ajoutant à ce chiffre celles qui ont été détruites dans le temps et 
celles qui sont encore cachées, on arriverait probablement à un 
total d’une centaine de sépultures. Presque toutes paraissent dis- 
posées de la même façon. On trouve, enfouie dans le sol, une urne 
cinéraire renfermant des débris d’ossements humains blanchis par 
le feu et mélés avec une terre plus ou moins noirâtre et grasse qui 
déborde très souvent en dehors du vase. Celui-ci est couvert d’une 
coupe renversée. Autour de l’urne, sont d’autres vases plus petits 
et quelquefois dans l'intérieur se trouvent des fragments de poterie, 
des fragments de bronze ou de fer, restes des bijoux du défunt. 
Sur quatre ou cinq points des cimetières, MM. Pontnau et Cabié 
ont rencontré cependant des fosses plus vastes qui, à en juger par 
les bijoux en fer et en bronze, les vases beaucoup plus variés et 
plus ornés, devaient avoir contenu Îles restes de personnages plus 
riches, plus puissants ou plus regrettés que les autres. 

Les objets trouvés dans le cimetière de Gabor sont, paraît-il, 
exactement semblables à ceux qui ont été rencontrés sur divers 
points de la vallée du Tarn, à Buzet, à Montans et aux environs 
d'Albi. M. Cartailhac, dans une note jointe au mémoire de 
MM. Pontnau et Cabié, a signalé de son côté les affinités de la 
céramique de Gabor avec celle des cromlechs de Bordes (Haute- 
Garonne), de Garin près Luchon, du Gastillonnais (Ariège), des 
tumulus des Hautes et Basses-Pyrénées, fouillés par M. le général 
Pothier et M. Ed. Piette, etc. IL s’agit donc là, dit-11, d’une civi- 
lisation très uniforme répandue sur une vaste partie du bassin 
sous-pyrénéen. E. O. 
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La sourprure EN EUROPE AVANT LES INFLUENCES GRÉCO-ROMAINES, par 
M. Salomon Rerwaca. (L’Anthropolonie, 1894, t. V, p. 15, 175, 
288.) 


Dans ce Mémoire, M.S. Reinach n'a tenu compte que des œuvres 
de la plastique proprement dite, c’est-à-dire des statues et des re- 
liefs représentant des hommes et des animaux, laissant de côté les 
éléments purement décoratifs dont l'étude est beaucoup plus avan- 
cée. Il n’a classé les matériaux ni par région, ce qui aurait eu l'in- 
convénient de juxtaposer des œuvres d'époques très diverses, ni par 
matières, ce qui aurait isolé des monuments du même style; il n’a 
pas tenté non plus un rangement chronologique qui n'aurait pu 
s'effectuer qu’en accumulant les hypothèses, et il a mieux aimé pro- 
céder par l'étude des types et de leurs ramifications en prenant 
pour point de départ les monuments découverts dans la partie oc- 
cidentale de l'Europe et en les comparant avec ceux de Troie, 
Chypre, Mycènes, Tirynthe, Olympie, ete. Il signale les analogies 
qui existent entre les bas-reliefs qui décorent les antiprottes des 
cryptes funéraires de la vallée du Petit-Morin (Marne), explorées 
par M. J. de Baye à partir de 1872, et les images des dolmens d’A- 
veny (Eure), de Bellehaye (Oise) et du Trou-aux-Anglais (Seine- 
et-Oise), et 1l rattache, à l'aide d'autres monuments, d’un travail 
moins rudimentaire, ces grossières images féminines à de petites 
idoles et à des vases découverts par M. Schliemann, ainsi qu'à des 
statues de pierres ou baby, qui sont répandues sur une grande 
partie des steppes russes à des terres cuites serbes, à des figurines 
en bronze du Holstein, ete. D’après lui, ces ressemblances n'in- 
diquent en aucune façon un rayonnement de l’art troyen vers le 
dehors ; elles témoignent simplement de la survivance des modèles 
très anciens qui se sont conservés longtemps à l'abri d'influences 
étrangères, tandis qu'en Grèce et en Asie Mineure ils ont pour- 
suivi une évolution rapide. 

M. Reinach étudie ensuite les développements graduels qui ont 
dégagé de l'image aniconique, du symbole, dés représentations 
plus ou moins conventionnelles de la forme humaine. Il montre 
comment un pilier, une pierre dressée, une tablette quadrangu- 
laire se sont transformés en une idole pourvue d’une tête, puis de 
bras ou de jambes grossièrement taillés, comment des amulettes 
triangulaires ont été munies d’appendices figurant des membres, etc. 
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Tomses Bocouwizes, par M. Verneau. 


(Bull. Soc. d'anthropologie de Paris, 1894, k° série, t. V, n° 10, p. 696.) 


Contrairement à l'opinion exprimée par M. G. de Mortllet, dans 
une séance précédente, M. Verneau ne peut considérer les tombes 
anciennes des cimetières bogoumiles de Bosnie comme des sortes 
de sarcophages. Ces tombes, en effet, ne consistent pas en un bloc 
de pierre creusé d’une cavité dans laquelle le corps est renfermé; 
ce sont des fosses creusées dans le sol, limitées par des pierres ou 
par de petits murs et surmontées d'énormes blocs pleins, de mono- 
lithes qui peuvent mesurer 2 mètres de long sur 1 m. 05 de large 
et 1 m. 10 de hauteur. Sa forme et l'aspect de ses monolithes va- 
rient : quelquefois ce sont des blocs allongés presque bruts, d’autres 
fois ce sont des parallélépipèdes aux angles soigneusement taillés, 
ou bien des pyramides; parfois même on y distingue des ornements 
ou des inscriptions. M. Verneau signale particulièrement, parmi les 
objets sculptés en bas-relief sur les tombes bogoumiles du plateau 
du Glasinac, une grande épée, dont M. G. de Mortillet avait déjà 
parlé, et une croix. Ceci prouve, dit M. Verneau, que, contraire- 
rement à ce que l'on avait affirmé, les Bogoumiles connaissaient 
le signe de la croix. 

La communication de M. Le D' Verneau a été suivie de quelques 
observations présentées par MM. G. de Mortillet, Bonnemère, Col- 


lin et d'Ault du Mesnil. ; E. O. 


Tarouaces ex Bosnie-Herzécovine, par M. G. Carus. (Bulletin de 
la Société d'anthropologie de Paris, 1894, L° série, & V, n° 9, 
p. 625.) 


Les populations catholiques de la Bosnie-Herzégovine offrent des 
exemples curieux de tatouages qui relèvent de préoccupations 
d'ordre religieux et qui représentent les derniers vestiges d'an- 
ciennes coutumes. Quelques-uns de ces tatouages avaient déjà été 
décrits et figurés par M. le D' L. Glück, médecin de district à Sa- 
rajevo; d'autres, un peu différents, mais rentrant néanmoins dans 
les mêmes groupes, ont été relevés par M. Capus sur le vivant, 
dans diverses localités du pays bosniaque. Ils ont pour figures fon- 
damentales la croix latine, parfois barrée à chacune de ces bran- 
ches d’un trait perpendiculaire, le cercle, Ia croix auréolée, Îe 
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point, et se trouvent sur l’avant-bras, la poitrine, le bras et plus 
rarement sur le front. D'après M. Capus, ces dessins doivent être 
considérés comme une manifestation extérieure d’une foi religieuse 
qui tient à s'affirmer en face de l'islamisme après s'être manifestée 
contre le manichéisme. La substance tinctoriale est le plus souvent 
une pâte faite de résine de conifère malaxée avec du noir de fu- 
mée, ou bien du noir de fumée délayé dans de l’eau. Elle est ap- 
pliquée sur la peau à l’aide d’un bâtonnet épointé traçant le dessin 
à tatouer, et la trace faite, la matière colorante est introduite par les 
piqûres multipliées d’une aiguille. L'opération est pratiquée de 
préférence le dimanche ou les jours de fête, au sortir de la messe, 
par de vieilles matrones ou des jeunes filles. k,0. 


LES MIGRATIONS ETANIQUES EN ASIE CENTRALE AU POINT DE VUE 
GÉOGRAPHIQUE, par M. G. Capus. (L’Anthropologie, 1894, t. V, 
p. 90.) 


L'auteur s’est proposé de déterminer le rôle que le relief orogra- 
phique de l'Asie centrale, avec le parallélisme de ses longues 
chaines et l'existence d’une haute barrière méridionale, a exercé 
sur le groupement des peuplades voisines, d'origine différente, N 
montre comment les obstacles créés par ce relief d’une part, la na- 
ture du sol, en tant que terrain de culture ou de pâturage d’autre 
part, ont tracé deux grandes routes, une route aryenne et une route 
touranienne, guidant les tribus aryennes au sud-ouest et les tribus 
turco-mongoles au nord-est de la barrière dans leur mouvement tour- 
nant autour des obstacles. Les mêmes causes ayant dû produire les 
mêmes effets dans le passé lointain, M. Capus a été amené à re- 
chercher, avec les conditions géologiques de l’époque quaternaire, 
les voies possibles des anciennes migrations. Partant de ce fait, ré- 
cemment démontré, que l'Asie centrale a eu, comme l'Europe, une 
période glaciaire, 1l se demande pourquoi la faune des hautes 
montagnes de l'Asie centrale ne présente pas des rapports plus étroits 
avec celle des régions arctiques, et il explique la différence que 
cette région du globe offre, sous ce rapport, avec l’Europe, en ad- 
mettant qu'une mer quaternaire, préglaciaire alors, a empêché les 
espèces quaternaires, ou vivantes encore, de la zone boréale de pé- 
nétrer jusqu'aux montagnes du Centre asiatique. Cette mer toura- 
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nienne, dont les restes se sont conservés jusqu’à nos jours dans la 
dépression aralo-caspienne, sous forme d’une série de lacs, depuis 
la Caspienne et l’Aral jusqu'au delà du Balkach, avait séparé du 
nord les terres émergées de l'Asie centrale qui communiquaient au 
contraire, par le plateau afohan et le nord de la Perse avec les mon- 
tagnes d'Arménie et du Transcaucase, et ces conditions géologiques 
auraient exclu, jusqu'à une époque relativement récente, les tribus 
nomades turco-mongoles de la dépression aralo-caspienne. 

D'un autre côté, comme les botanistes ont constaté qu'il y a une 
proportion relativement considérable d'espèces méditerranéennes 
dans la flore des montagnes de l’Asie centrale et que ces espèces 
lui paraissent avoir émigré par le sud de la Russie en contournant 
au nord la mer Caspienne, au fur et à mesure que les steppes 
aralo-caspiennes leur offrirent un milieu convenable, M. Capus 
suppose que les tribus nomades ont suivi la même voie. « Nous 
sommes conduits, dit-il, à la conclusion : que les tribus aryennes 
de l'Asie centrale ne sont pas parties primitivement de la région 
pamirienne, mais quelles y sont arrivées; que leur route a été du 
nord-ouest ou de l’ouest vers le sud-est ou l’est, le long de la chaîne 
de l’'Hindou-Kouch, qui a fait dériver un courant septentrional vers 
la Bactriane et un autre, méridional, vers l’Afohanistan et l'Inde. 

«Les tribus turco-mongoles, au contraire, sont venues buter 
contre la barrière méridionale en venant de l’est. Elles se sont ré- 
pandues par la Dzoungarie dans les dépressions aralo-caspiennes, 
au fur et à mesure que celles-ci mürissaient pour la vie nomade.» 


E. O. 


Les races DE L'INpe. — Lamganis, par M. Hector Léveuxé. 
(Le Naturaliste, 16° année, 2° série, n° 185, p. 260.) 


Dans cette partie des Notices qu'il consacre aux diverses races 
de l'Inde (voir ci-dessus, Rev. des Tr. scient., t, XV, p. 544 et t. XIV, 
p. 801 et 974), M. H. Léveillé décrit les Lambadis, tribu bru- 
tale et grossière qui habite les hauts plateaux de Dékan et s’occupe 
principalement de la conduite des caravanes de Bœufs qui trans- 
portent le grain de l'intérieur du pays à la côte et rapportent le sel 
jusque dans l'intérieur de la péninsule indienne. Les Lambadis 
s’adonnent à la démonolâtrie et adorent en outre quelques divi- 
nités particulières: [ls faisaient jadis librement et ils font peut-être 
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encore secrètement, dit M. Léveillé, des sacrifices humains, en en- 
terrant toute vivante une personne quelconque autour de laquelle 
ils exécutaient une danse infernale jusqu'à ce que la victime eût 
rendu le dernier soupir. L'origine de ce peuple est des plus ob- 
scures. E. 0. 


SUR LA PROPRIÈTÉ FAMILIALE EN ANN4u, par M. Paul Dexsoy, pro- 
cureur de la République à Bàc-Lieû (Cochinchine française). 
(Bull. de la Soc. d'anthropologie de Paris, 1893, 4° série, t. IV, 
n° 12 [publié en 1894 |, p. 804.) 


M. Denjoy montre qu'en Indo-Chine la propriété offre encore le 
caractère à la fois politique et religieux qu'elle affectait dans l’an- 
cienne Rome. Ainsi, pendant toute la vie des parents et pendant 
les trois années de deuil, lindivision est une règle impérative dans 
la famille. Les biens successoraux sont, durant la période d’indivi- 
sion, gérés et administrés par Îles parents de rang prééminent et 
plus âgés. À la mort du père, la veuve qui avait la qualité de femme 
du premier rang est investie de l'administration et de la jouis- 
sance des biens laissés par son mari, à l'exception du huong-hoa, 
dont la gérance appartient toujours à une personne du sexe mas- 
culin. Le huong-hoa est la part de l'héritage que le chef de famille 
ou les héritiers établissent en la réservant aux dépenses qu’en- 
traînent les cérémomies du culte des ancêtres. Il est inaliénable. 
Les fils étaient jadis appelés en premier rang à succéder à leurs 
auteurs, et les filles n'héritaient qu'à défaut de membres de la 
même souche habiles à continuer la postérité, mais actuellement 
les enfants légitimes des deux sexes héritent tous au même titre de 
leurs auteurs. 

M. Denjoy indique ensuite comment sont rédigés les testaments 
qui ne sont pas secrets, comme chez nous, mais qui constituent 
un acte public, signé par tous les membres présents de ia famille. 
Les lettrés inscrivent leur nom au bas de l'acte; les 1llettrés tendent 
leur main, la main droite si c’est une femme, la main gauche si 
c'est un homme, et l’on prend un dem-ch, c'est-à-dire la marqué 
des phalanges de l’ongle et de l'index, tracée à l'encre en regard 
des caractères formant le nom de celui dont on prend ainsi les me- 
sures du doigt: 
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À la fin de son Mémoire, M. Denjoy donne encore d’intéressants 
renseignements sur les désignations des propriétés et sur la consti- 
tution du cong-dièn, domaine communal formé par la cession, par 
les gens riches, à leurs communes respectives, des trois dixièmes 


de leurs terres. E. O. 
Annau. — Mepecivs Er sorcIgrs. — REMÉDES ET SUPERSTITIONS. — 
Psyrzies. — Cora Capgzs, par M. Paul Densoy, procureur de la 


République à Bàc-Lieü (Cochinchine française). (Bull. de la Soc. 
d'anthropologie de Paris, 1894, L° série, t. V, n° 6,p. 4o1.) 


En Indo-Chine, la médecine est exercée concurremment par les 
Annamites, les Cambodpgiens et les Chinois. Les premiers préfèrent 
de beaucoup la sorcellerie; quelques-uns d’entre eux cependant 
connaissent des recettes qui sont des secrets de famille et les em- 
ploient à la guérison de leurs malades. En Annam, dit M. Denjoy, 
l'exercice de la médecine est libre, et les poisons les plus dangereux 
sont maniés et vendus sans contrôle. Aussi les voleurs ont-ils beau 
jeu pour se procurer les essences soporifiques qu'ils brülent pen- 
dant la nuit et dont ils dirigent, avec des tubes en bambou, la 
fumée sur les chambres occupées par les personnes qu'ils veulent 
dévaliser. 

Les Cambodpgiens font usage des poisons végétaux qu'ils emploient 
avec une très grande habileté. Leurs médicaments sont livrés par 
des médecins ou plutôt par des sorciers qui vendent aussi des philtres 
magiques. Les bonzes cambodgiens et annamites dirigent des asiles 
où les malades sont soignés gratuitement. 

Les Chinois exercent la médecine d'une façon plus sérieuse; ils 
ont des officines luxueusement installées où 1ls vendent des on- 
ouents, des pilules, des huiles médicinales, des potions et aussi 
des remèdes empiriques, griffes et vibrisses de Tigres et de Pan- 
thères, corne brûlée et pilée de certains Cerfs, peaux de Serpents, 
fiel de Singe, etc. 

. Les Annamites et les Gambodgiens sont les plus fervents adeptes 
des sorciers, qui sont des hommes du peuple, en apparence de 
bonne foi et probablement atteints de maladies nerveuses. Les gens 
du pays croient fermement aux esprits malfaisants, gnômes ou dé- 
mons, qui se réunissent souvent la nuit dans les carrefours, dans 
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les forêts ou sur les tombes et aux bons esprits qui habitent les es- 
paces éthérés; mais, sous prétexte que ceux-c1 vivent dans un état 
de béatitude divine qui les rend pour ainsi dire indifférents aux 
choses d’ici-bas, les Annamites ne leur adressent point d'invoca- 
tions, tandis qu'ils cherchent à conjurer l’action des esprits mal- 
faisants en faisant dans les endroits hantés de petites tablettes de 
bois portant des caractères magiques ou en recourant à l’interven- 
tion du sorcier. Celui-ci passe aux yeux du vulgaire et cherche à 
se faire passer pour un être possédé. On cherche à agir sur les es- 
prits malfaisants soit par la menace, soit par des offrandes consis- 
tant en un poulet, un porc de lait, de l'alcool, des bananes, des 
oranges, des letchis, etc. Le poulet, suspendu la tête en bas, est 
plumé tout vif, et après avoir fait l'éloge de sa chair et demandé à 
l'esprit une grâce déterminée en échange de l'offrande, on tranche 
le cou de la victime. En cas d'épidémie, on dépose parfois les of- 
frandes sur un radeau flottant qu'on abandonne au cours du fleuve. 
Le sorcier n'intervient que pour les actes énergiques : il exorcise le 
démon et le met en fuite. Appelé auprès d'un malade, il commence 
à prononcer des paroles magiques, s'exalte oraduellement, prend 
des feuilles de papier, et après y avoir tracé fiévreusement des 
inscriptions cabalistiques, les jette au feu ou les dévore avec fré- 
nésie ; puis 1l se met à hurler comme une bête fauve et à exécuter 
une danse échevelée jusqu'à ce qu'il tombe en syncope. Si le malade 
ne va pas mieux à la suite de cette cérémonie, on recommence le 
lendemain. | 
Certains sorciers connaissent une essence dont M. Denjoy n’a pu 
obtenir la recette et qui leur permet, paraït-il, de capturer sans 
danger et de manier les Reptiles les plus dangereux, tels que le 
Naja tripudiens ou Cobra capel. Quelques Annamites connaissent 
aussi un remède qu'ils déclarent infaillible contre les morsures du 
Cobra. Ce médicament, dont M. Denjoy a rapporté un échantillon 
et quil a vu employer avec succès, est préparé sous forme de bà- 
ton. On le mâche de façon à limprégner de salive et on l’applique 
sur la blessure soumise préalablement à une succion énergique. 
M. Denjoy a présenté également à la Société d'anthropologie, dans 
la séance du 17 mai 1894, d’autres médicaments, un poison vé- 
gétal et des flèches empoisonnées. E. O. 
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SIGNATURE DES ILLETTRES EN Awvam, par M. Dunousser. 


Bull. Soc. d’anthropoloote de Paris, 1804, L° série, €. V, n° 4, p. 12.) 
porcs 9 P 


ropos de la communication Ù 1oy, dans laquelle il a 
À propos de la co tion de M. Denjov, dans 1 Île il 
été question de la signature des illettrés en Annam remplacée par 
e tracé des dernières phalanges de la main apposé en bas de l'acte 
le t des de hal de L P bas de 1 : 
M. Duhousset rappelle que la main a toujours Joué le principal rôle 
ans la chose à attester et que le mot priffe, emplové dans le sens 
dans la ch 9 \ 
de cachet, est sans doute étymologiquement le diminutif de lim- 
pression complète de la main noircie et dénotant, par son applica- 
ion, la présence rée individu. De nos jours encore, dit 
tion, la p lle de 1 : 

. Dubousset, l'imposition de la main est consacrée, en Russie 
M. Dub pal \ ; 
pour les actes et marchés contractés, même pour les lettrés, inseri- 
vant au bas d'un écrit la formule suivante, précédant la signature : 
«en confirmation de quoi j y appose ma main». E. O. 


Les HAMITES DE L'AFRIQUE ORIENTALE, D'APRÈS LES TRAVAUX LES PLUS 
RÉCENTS , par M. Maurice Derarosse. (L’ Anthropologie, 1893, t. V, 


p. 157.) 


L'auteur résume, dans ce travail, ce qui a été écrit de plus cu- 
rieux, spécialement au point de vue ethnographique, sur les Ha- 
mites, au teint plus ou moins noir, qui habitent la presqu'ile orien- 
tale de l'Afrique et qui sont connus sous les noms de Danakil, de 
Galla et de Somal. Îl a puisé en particulier des renseignements dans 
un ouvrage publié à Berlin, en 1893, par M. le D' Philipp Pau- 
litschke, sous ce titre : Ethnographie Nordost-Afrikas, die materielle 
Culture der Dandkil, Galla und Somäl. 

D'après les observations faites sur place par M. ie D' Paulitschke, 
par Guillain, par Rochet d'Héricourt, par Révoil, par le baron de 
Decken, par Burton, par Alamanni, Bianchi, ete., les Danakii, 
les Galla et les Somal forment, aussi bien au point de vue physique 
que sous le rapport des mœurs, la transition entre les Berbers purs 
et les Sémites d’une part, les Nèores et les Bantou d'autre part. 
Leur type primitif et leur langue ont été fortement altérés par leur 
mélange constant et séculaire avec des nations négritiques. « À force 
de se frotter aux Africains, dit M. Delafosse, ces anciens Asiatiques 
leur ont emprunté leurs superstitions, parfois même leurs coutumes, 
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et, ce qui peut paraitre bizarre, mais ce qui est exact pourtant, 
surtout pour les Somal, leur couleur. Les cheveux ne sont pas 
crépus, mais seulement laineux; ils atteignent toujours une lon- 
oueur relativement considérable, surtout chez les femmes. Le nez 
n'est pas épaté, il est même parfois aquilin, mais souvent aussi 
gros et court. Les lèvres sont rarement proéminentes, mais elles 
sont presque toujours épaisses, E. O. 


La srruarron Démocrarnique DE La France EN Europe, par M. le 
D' Casrvin. (Bulletin de la Société d'anthropologie de Paris, 1894, 
he série, t. V, n° get 10, p. 648 et suiv. | séance solennelle du 
13 décembre 1894, 11° conférence annuelle Broca |.) 


L'examen des conditions démographiques de la France ne con- 
stitue pas, comme pourraient le croire quelques personnes, une 
question purement spéculative. Îl présente au contraire un intérêt 
pratique, en raison de la situation actuelle de l’Europe et des rela- 
tions de la France avec les pays qui l'entourent. Dans l’état de paix 
armée où nous vivons depuis bien des années, notre pays doit, en 
effet, se préoccuper de la figure qu'il fait à côté de ses voisins qui 
peuvent un jour devenir ses rivaux. Or en jetant un coup d'œil sur 
les chiffres de population des grandes puissances européennes de- 
puis le xvin° siècle jusqu'à nos jours, on s'aperçoit malheureuse- 
ment que s1 la France à vu, depuis 1 700, sa population s'élever de 
19.à 38 millions, elle occupe néanmoins, sous le rapport du nombre 
des habitants, une position bien inférieure à celle qu'elle avait 
jadis. Au commencement du xviu siècle, la population de la France 
représentait 38 p. 100 de la population totale de l’Europe; au- 
jourd'hui elle ne figure plus, dans le chiffre total, que pour 
13 p. 100. « C'est là, dit M. Chervin, le fait matériel, brutal, contre 
lequel il n’y a rien à redire. Il montre bien que le problème démo- 
graphique n'est pas enfermé dans les limites géographiques de la 
France, mais qu'il vise encore sa situation dans le monde. 

«Sans doute cette proportion de 13 p. 100 a besoin d’être dé- 
composée. [1 faut l'étudier dans ses éléments constitutifs pour l'ap- 
précier à sa juste valeur. Il faut défalquer les changements dans la 
Composition des territoires, la composition des habitants suivant 
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les âges, etc. Mais il faut reconnaître, d'autre part, que le progrès 
de la population par l'excédent des naissances a été toujours plus 
rapide en Russie, en Allemagne, en Angleterre, en Autriche et en 
Italie qu'en France.» | 

La situation démographique de la France devient donc critique, 
d'autant plus que le taux d’accroissement de la population va sans 
cesse en diminuant. On a tour à tour attribué les causes suivantes 
à ce phénomène : 1° âge tardif des mariages; 2° diminution de la 
nuptialité; 3° affaiblissement du sentiment religieux; 4° dévelop- 
pement du célibat religieux; 5° morcellement de la propriété; 
6° guerres et révolutions; 7° restrictions volontaires des époux. 
M. Chervin passe en revue ces causes et montre que les deux der- 
nières seulement ont une importance capitale. Îl examine ensuite 
les remèdes proposés : simplification des formalités du mariage, 
dégrèvements accordés aux familles nombreuses, autorisation de 
rechercher la paternité, établissement de la liberté testamen- 
taire, etc., et il conclut en disant que la plupart de ces remèdes 
n'auraient point pour effet de relever la natalité. Toutefois 11 per- 
siste à penser, avec Broca et quelques autres, que si nous sommes 
sans action sur la natalité, nous ne sommes pas désarmés en pré- 
sence de la mortalité et que nous pouvons empêcher par des me- 
sures hygiéniques préventives un grand nombre de décès préma- 
turés d'enfants et d'adultes. 

M. Chervin conseille aussi d'accorder des facilités aussi larges 
que possible aux naturalisations, afin de fixer chez nous les 
1,100,000 étrangers qui y vivent et qui ne demandent qu à y rester. 


E. O. 


DÉMOGRAPHIE DES ÉTRANGERS HABITANT EN France, par M. Arsène Drt- 
mont. (Bull. de la Soc. d'anthropologie de Paris, 189h, L° série, 
1. Non 0 p.101) 


M. Dumont établit l'état démographique des Français et de la 
colonie étrangère de 1888 à 1892 et montre que si la population 
totale de la France pendant ces dernières années a augmenté de 
61,426 individus, 21,092 seulement doivent être attribués aux 
Français seuls, 40,334 , c'est-à-dire la plus forte part de l'excès des 


naissances sur les décès, appartenant à la colonie étrangère. I voit 
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là un symptôme inquiétant, même un véritable danger, contre le- 
quel il voudrait que l’on prit certaines mesures. E: ©: 


ENDOGAuTE DANS LES cOMMUNES RURALES , par M. Arsène Dumoxr. (Assoc. 
française pour l'avancement des sciences , compte rendu de la 22° session , 
Besançon, 1893, 1° partie : Documents officiels et procès-verbaux , 


p.255.) 


M. Dumont fait observer qu'il existe parfois dans les communes 
rurales quatre ou cinq noms portés par des groupes formant Îa 
moitié de la population et composant un nucleus fixe qui transmet 
aux familles instables et nombreuses, leur costume, leurs mœurs, 
leurs appréciations esthétiques, ete. Ge nucleus, dit-il, est partout 
persistant et bien déterminé dans Îles communes où existent des 
traditions d’endogamie, comme à l'ile de Ré. E. 0. 


De 
ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 


Des cayzirËres Du RAT ET DE L’ABSORPTION INTESTINALE, par M. L. 


Ranvier. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXNIIT, p. 621; 
1894.) 


Les villosités intestinales du Rat ont la forme de lames semi- 
lunaires; leur plan est perpendiculaire à l'axe de l'intestin. 

Chacune possède une artériole centrale et deux veines latérales. 
L’artériole gagne en droite ligne le sommet de la villosité et s’y 
termine en formant un bouquet de vaisseaux qui alimentent le 
réseau capillaire. 

Les capillaires ont la structure des capillaires embryonnaires, ce 
qui est probablement en rapport avec leur rôle très actif dans lab- 
sorption intestinale. 


Revue Des rRav. sctENT. — T. XV, n° 10. 52 
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Après avoir minutieusement décrit les vaisseaux sanguins, dont 
nous ne pouvons que résumer 101 le tracé général, M. Le professeur 
Ranvier passe à la description des chylifères. Le réseau lymphatique 
principal de l'intestin occupe la celluleuse, couche conjonctive qui 
se trouve entre la musculeuse de la muqueuse et la musculeuse 
proprement dite. 

Ce réseau est entièrement constitué par des capillaires lympha- 
tiques, c'est-à-dire par des vaisseaux sans paroi musculaire, sans 
valvules et caractérisés par leur endothélium dont les cellules sont 
denticulées. 

Il n'existe pas, dans la villosité membraneuse du Rat, un chy- 
lifère central, correspondant à la description classique, mais plu- 
sieurs chylifères formant plexus. 

L'épithélium qui recouvre la villosité est formé de deux espèces 
de cellules : les cellules cylindriques à plateau strié et les cellules 
caliciformes ou glandes muqueuses unicellulaires. On y observe 
aussi des cellules Ilymphatiques en migration, comme dans presque 
tous les épithéliums, même dans les épithéliums glandulaires. 

Par une série d'expériences très ingénieuses, aussi démonstra- 
tives que faciles à reproduire, M. Ranvier montre que l'huile passe 
par les cellules épithéliales cylindriques et uniquement par elles. 

Leur plateau strié, sur lequel on a si longtemps discuté, doit 
son apparence à des canaux extrêmement minces. Îl joue le rôle 
d'un filtre d’une grande délicatesse; c’est grâce à lui que les ani- 
maux évitent nombre d'intoxications qui, pour eux, seraient rapi- 
dement mortelles. Ce 


Essar D'une raéoRie Du Temporar, par M. S. Jourpain. 


(Comptes rend. de l’Acad. des sciences, t. GXVIIT, p. 1160; 1894.) 


RECHERCHES SUR L'OREILLE INTERNE DE LA ROUSSETTE DE L'INDE, par 
M. H. Beaurecarn. (Comptes rend. de l’Acad. des sciences, t. CXVIIT, 
p. 131; 1894.) 


Chez la Roussette de l'Inde comme chez le Mouton, c’est-à-dire 
chez les animaux qui semblent être organisés pour recueillir de 
préférence l'impression de sons très graves, les parties de l'espèce 
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de sommier élastique qui forment la lame basilaire et les ares de 
Corti offrent une gracilité beaucoup plus grande, et par suite une 
élasticité moindre que chez les animaux aptes, comme les chauves- 
souris insectivores, à recevoir l'impression de sons très aigus. 


J. C. 


SUR QUELQUES POINTS DE L'ANATOMIE DU CRYPTOPROCTE DE MADAGASCAR, 
par M. H. Fizuoc. (Comptes rend. de l’'Acad. des sciences, t. CXVIIT, 
p. 1060; 1894.) 


IL résulte des observations de M. Filhol que, par l’ensemble de 
sa structure anatomique, le Cryptoprocte doit être placé parmi les 
Félins. Îl se rattache probablement à un groupe de Chats très ancien, 
comprenant les Pseudelurus et les Prailurus qui ont vécu en Europe 
durant l’oligocène. J. GC. 


Les czanpes À parrum Des Viverrinés, par M. H, Braurecarn. 


(Comptes rend. de l’Académie des sciences, t. CXVIIT, p. 1063; 1894.) 


SUR L'UTRICULE PROSTATIQUE ET LES CANAUX DÉFÉRENTS DES CÉTACES, 
par MM. H. Beaurecarp et R. Boucarr. (Comptes rend. Acad. des 
sciences, t. CXVIIT, p. 596; 1894.) 


OrsERvaTIONS Sur LES ÆÆPyORNIs DE Mapacascar, par MM. A. Mree 
Eowarps et À. Granpinier. ( Comptes rend. de l’Académie des sciences, 


t. CXVIIT, p. 122; 1894.) 


Les matériaux recueillis par MM. G. Muller, Samat et Grevé ont 
permis à MM. À. Milne Edwards et À. Grandidier de poursuivre 
une étude complète des Oiseaux disparus de Madagascar et de recon- 
naître qu'ils se rapportent à des espèces nombreuses et variées. 

Les Æpyornis constituent une famille représentée par des formes 
très diverses; on en compte au moins douze, les unes de grande 
taille, les autres de dimensions médiocres. 

Leurs caractères anatomiques permettent de les répartir en deux 


52. 
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sections : celle des Æpyornis à pattes larges et massives, et celle des 
Mullerornis, à pattes plus fines et qui ressemblaient davantage, par 
leurs proportions, aux Casoars de la Nouvelle-Guinée ou aux Ap- 
teryx de la Nouvelle-Zélande. 

Les conditions dans lesquelles ont été enfouis les restes de ces 
Oiseaux semblent indiquer qu'ils fréquentaient les bords des eaux; 
s'ils ne nageaïient pas, ils se tenaient au milieu des roseaux bor- 
dant les lacs ou les rivières. J. C. 


SUR LES RELATIONS DE LA CORDE DORSALE ET DE L'HYPOPHYSE CHEZ LES 
Oiseaux, par M. G. Sainr-Reuvy. (Comptes rend. de l’'Acad. des 
sciences, t. GXVIIT, p. 1283; 1894.) 


Chez les Oiseaux, la corde dorsale est soudée directement à l’hy- 
pophyse pendant un certain temps. 
Gette union se produit secondairement par suite de l'invagination 


hypophysaire. : 170. 


SUR LES SACS ANAUX DES Opuipiens, par M. Porrier. 


(Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. GXVIIT, p. 663; 1894.) 


Lorsqu'on fend la peau ventrale d’un Ophidien, Tropidonotus 
natrix, par exemple, on trouve à la partie postérieure du COTPS, 
derrière le cloaque, deux organes allongés et blanchätres. Ce sont 
les sacs anaux; ils s'ouvrent sur les bords du cloaque. 

M. Portier les a principalement étudiés dans leur histologie : on 
doit y voir des organes tapissés intérieurement d'un épithélium 
stratifié qui a conservé l’évolution d’un épithélium de revêtement 
en s'adaptant à des fonctions sécrétoires. J. C. 


SUR LE DÉVELOPPEMENT DES ORGANES EXCRÉTEURS CHEZ L'AMPHIUMA, par 
M. Hereerr Havizano Frecp. ( Comptes rendus de l’Acad. des sciences, 


t. CXVIIT, p. 1212; 1894.) AAATE 
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SUR LA FAUNE ICHTHYOLOGIQUE DES EAUX DOUGES DE Bornéo, par M. L. 
Varzanr. (Comptes rend. de l’Acad. des sciences , t. CXVILE, p. 209; 
1894.) | | 


Le Muséum ayant recu de Bornéo d'importantes collections 
ichthyologiques, leur étude a conduit M. L. Vaillant à retracer, sous 
ce point de vue, la faune de l'ile. 

Cette faune doit être regardée comme homopène: elle se rap- 
proche, dans son ensemble, de la faune indo-malaise. PCs. 


SUR LES BOURGEONS MUSCULAIRES DES NAGEOIRES PAIRES DU CYCLOPTERUS 
Lumpus, par M. F. Gurrez. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, 


t. CXVIIL, p. 877: 1894.) 


L'auteur résume les premiers résultats de ses recherches sur les 
bourgeons musculaires des nageoires, Îes rapprochant des données 
relatives à l’innervation et à la composition du squelette des mem- 


bres du Cyclopterus. PC 


Sur LES Ascipres composées pu Genre Disrapzia, par M. Cauzcery. 
(Comptes rendus de l’Académie des saences, t. CXVIIT, p. 598; 
1894.) 


L'auteur s'attache à mentionner les différences les plus saillantes 
entre les résultats de ses recherches et les faits exposés par M. Sa- 
lensky. Il se propose de revenir sur le sujet dans un travail plus 


détaillé. 170 


SUR LA DÉGÉNÉRESCENCE DES PRODUITS GÉNITAUX CHEZ LES POLYCLINIDÉS, 
par M. Caurcery. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CX VIIT, 
p. 666; 1894.) | 


Les recherches de M. Caullery ont porté sur Circinalium con- 
crescens et Poluyclinum luteum. 

I décrit très complètement, dans ces deux espèces, le processus 
de la dégénérescence observée, soit normalement, soit par voie 
expérimentale. CR 
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Sur un OcTopus nourzsau DE LA BassE- CALIFORNIE, HABITANT LES 
coouILzes Des Mozzusoues mivarves, par MM. Ed. Pérrier et 
À.-T. pe RocaeBrune. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, 


t. CXVIIT, p. 770; 1894.) 


Parmi les Mollusques faisant partie d’un riche envoi, adressé 
de la basse Californie au Muséum par M. Diguet, se trouvait un 
Octopus nouveau pour la science et présentant des particularités 
biologiques fort curieuses. 

Dédiant cet Octopus au zélé naturaliste qui l’a découvert, MM. Ed- 
mond Perrier et de Rochebrune en donnent une description très 
complète et d'un haut intérêt, car elle nous fait connaître un type 
des plus exceptionnels par son genre de vie. 

De même que les Poulpes observés par Aristote, celui-ci couve 
ses œufs. 

Parmi tous les modes d'incubation qui lui étaient possibles, et 
à l'égard desquels le Poulpe ordinaire demeure indifférent, il en a 
choisi un qu'il a régularisé et auquel il demeure exclusivement 
attaché. 

En effet, sur six spécimens d'Octopus Digueti, quatre sont con- 
tenus dans l’intérieur des valves de Mollusques lamellibranches 
rencontrées vides par les Octopus, soit trois dans celles de la Cy- 
therea squalida et un dans celles du Pecten dentatus. L'animal est tapi 
entre les deux valves; en dessus et en dessous de lui, ses œufs 
sont fixés sur ces valves. 

Ainsi que le font justement remarquer MM. E. Perrier et de 
Rochebrune, il est impossible de ne pas rapprocher le genre de 
vie adopté, au moins pendant la période d'incubation, par l'Oc- 
topus Dipueti, du genre de vie que mènent les Pagures. 

Chez VO. Diguet, comme chez ceux-ci, l'instinct qui pousse 
l'animal à se loger dans une coquille n'apparaît pas d'emblée; il est 
une simple modification de linstinct plus vague qui pousse les 
Octopus à s’abriter dans des cavités, à y pondre et à y couver. 


J=G 
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Sur L’AOCOUPLEMENT DE QUELQUES CÉPHALOPODES : SeploLA RoNDELETII 
(Lsacu), Rossia macrosoma (D. GC.) er Ocropus vurcaris (Law), 
par M. E.-G. Racovrrza. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, 
t. CXVIIT, p. 722; 1894.) 


L'auteur résume, dans cette Note, les faits qu'il a exposés dans 
le mémoire inséré aux Archives de zoologie expérimentale et générale 
pour 1894. Nous en avons précédemment rendu compte dans Îa 


Revue. J. C. 


SUR LE SYSTÈME NERVEUX Du Dreissensia PozymorpuA, par M. Tourenc. 
(Comptes rendus de l’Académie des sciences, t. CXVIIT, p. 544; 
1894.) 


Entre autres particularités, ce Lamellibranche présente de chaque 
côté de la masse viscérale, entre le connectif cérébro-viscéral et le 
nerf branchial, un ganglion supplémentaire. 

Ce ganglion est recouvert, du côté de la cavité palléale, par un 
épithélium pigmentaire. 

Relié au connectif cérébro-viscéral, ce ganglion donne divers 
nerfs décrits dans la note de M. Toureng. 1 


SUR L'APPAREIL CIRCULATOIRE DU DreissensiA poLymorpuA, par M. Tou- 
RENG. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXVIIE, p. 929; 
1894.) 


Si l'irrigation artérielle de la région antérieure n'est pas de 
nature à différencier notablement les Dreissensia des autres My- 
tiidés, l'irrigation de la région postérieure au contraire l'en sépare 
très nettement. EC 


ÂNATOMIE COMPARÉE DU SYSTÈME TRACHÉEN DES LARVES D HYMÉNOPTÈRES , 
par M. Borpas. (Comptes rendus de Acad. des sciences, t. CXVIIT, 
p. 664; 1894.) 


L'appareil trachéen des larves est formé de deux longs cylindres 
latéraux parallèles émettant transversalement de nombreuses rami- 
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fications, unis antérieurement par deux branches d’inégale gros- 
seur, constituant un anneau périrectal. J::C: 


SUR L'APPAREIL VENIMEUX DES Hyménorrëres, par M. Borpas. 


(Comptes rendus de l'Acad. des sciences, t. CXVIIT, p. 873; 1894.) 


L'auteur ue la glande acide et la plande alcaline déjà ob- 
servées chez l'Abeille par plusieurs naturalistes; il les décrit dans 
diverses espèces des Aculeata, Ichneumonide , A etc. 


d. CG. 


SUR LES GLANDES SALIVAIRES DES Hrménorrères, par M. Borpas. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXNIIT, p. 297; 1894.) 


L'auteur à spécialement étudié les Sphecodes. 

Leur appareil glandulaire est assez compliqué; M. Bordas y de 
tingue des glandes salivaires thoraciques, des glandes postocel- 
re. des glandes supracérébrales, des glandes mandibulaires, des 
olandes sublinguales et des glandes maxillaires. J. C. 


(LANDES SALIVAIRES DES HYMÉNOPTÈRES DE LA FAMILLE DES CRABRONIDEÆ, 
par M. Borpas. ( Comptes rend. Acad. des sciences ; t. GXVIIT, p. 363 ; 
1 89h. ) 


On rencontre, dans la tête et le thorax des Crabronide, cinq 
paires de glandes salivaires qui sont : 1° les glandes salivaires tho- 
raciques; 2° les plandes supracérébrales; 3° les glandes mandibu- 
lares; 4° les glandes sublinguales ; 5° les glandes linguales. 


J. C. 


ANATOMIE (DES GLANDES SALIVAIRES DES Puaivanrinæ, par M. Borpas. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXNIIT, p. 483; 1894.) 


De l'étude qu’il a faite de ces glandes, l’auteur conclut qu'on a 
confondu deux systèmes absolument distincts : les glandes thora- 
ciques et les glandes supracérébrales. | 
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Outre ces glandes, il existe, chez tous les genres de la famille, 
quatre autres groupes glandulaires, ce qui fait en tout six paires de 


glandes: J. GC: 


SUR LE SYSTÈME GLANDULAIRE DES Fouruis, par M. CG. Janer. 


(Comptes rendus de l’Académie des sciences, t. GXVIIT, p. 989; 1894.) 


Les homologies et, par conséquent, les dénominations des 
glandes, doivent être établies d’après la situation de leurs orifices, 
c'est-à-dire d'après la position morphologique des points où elles 
prennent naissance. 

D'une façon générale, on peut dire que chaque segment, à l’ex- 
ception de quelques-unes où elles ne sont pas développées, possède 
un groupe pair de cellules glandulaires. J. G 


SUR LES NERFS DE L'ANTENNE ET LES ORGANES CHORDOTONAUX CHEZ LES 
Fourmis, par M. C. Janer. (Comptes rend. de l’Acad. des sciences, 


t. CXVIIT, p. 814; 1894.) 


Comme Lubbock, M. Janet n’a guère enregistré que des résultats 
négatifs en ce qui concerne la perception auditive chez les Fourmis. 
Cependant on y trouve des organes qui paraissent se rapprocher 
de ceux que Graber a décrits sous le nom d'organes chordotonaux 
chez un bon nombre d'Insectes où on les considère généralement 
comme des organes de l’ouïe. M. Janet les fait connaitre très com- 
plètement. J. C. 


AwaromrE Du TUBE DicEesrir DES HyménorrÈres, par M. Borpas. 
(Comptes rend. de l’Acad. des sciences, t. CXVNIIT, p. 1423; 1894.) 
| J. C: 


Sur on Hémiprère AQUATIQUE srripuzanr, par M. C. Bruyanr. 
(Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXVIIT, p. 299; 1894.) 


- En effectuant des pêches au filet fin dans les eaux du lac Chau- 
vet (Puy-de-Dôme), l’auteur a recueilli de nombreux exemplaires 
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d'une espèce d'Hémiptère, encore inconnue en Auvergne, la Sivara 
minutissima Liv. 
En captivité dans l'aquarium, cet Insecte fait entendre une stri- 
dulation très distincte et perceptible même à une certaine distance. 
Cette stridulation est produite par les soies raides de la palette, 
promenées rapidement sur le rostre. JC: 


LE REJET DU SANG COMME MOYEN DE DÉFENSE CHEZ QUELQUES COLÉOPTÈRES, 
par M. L. Cuéwor. (Comptes rend, de l’Acad. des sciences, t. CXNIIT, 
p. 979; 1894.) 


Chez un certain nombre de Coléoptères, c'est le sang même de 
l'animal, chargé de produits nocifs, qui sort du corps par des dé- 
chirures des téouments et les protège contre les attaques des car- 
nassiers. 

Ce singulier moyen de défense n’est connu jusqu'ici que dans 
trois groupes de Goléoptères : 

1° Parmi les Chrysoméliens, chez de nombreuses espèces des 
genres Timarcha, Adimonia et probablement les Meralopus de l'Amé- 
rique équatoriale ; 

2° Parmi les Coccinelliens, chez la plupart des Coccinella; 

3° Parmi les Vésicants, chez les Cantharis, Lytta, Meloe, Myla- 
bris, Cerocoma, etc. 

Il est probable qu'on le retrouvera encore chez d’autres Insectes. 


hr @ 


OBSERVATIONS SUR L'HYPERMÉTAMORPHOSE OU HYPNODIE CHEZ LES CAN- 
THARIDIENS. — LA PHASE DITE DE PSEUDO-CHRYSALIDE, CONSIDÉRÉE 
COMME PHÉNOMÈNE D'ENKYSTEMENT, par M. J. Kunoxez p'Hercurais. 


(Comptes rend. Acad, des sciences, t. CXVIIT, p. 360; 1694.) 


La Note de M. Kunckel présente un haut intérêt. Elle rectifie 
une grave erreur dans laquelle étaient tombés les divers auteurs 
qui ont cherché à retracer les transformations des Cantharidiens. 
… Ils n'ont cessé de décrire une phase de pseudo-chrysalide. Or, 
comme le démontre M. Kunckel d'Herculais, cette expression ne 
répond nullement à la réalité des faits et se trouve doublement im- 


propre. 
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D'une part, l'enveloppe tégumentaire cache non pas une Nymphe, 
une Chrysalide, mais une Larve, et ne s'ouvrira que pour laisser 
voir une Larve identiquement semblable. 

D'autre part, le changement en Nymphe, en Chrysalide, est tou- 
jours accompagné de phénomènes d’histolyse et d’histogenèse : 
l'enkystement des larves de Vésicants n’est jamais accompagné de 
transformations de systèmes organiques. 

Puisqu'il n’y a pas de transformations de tissus pendant la pé- 
riode d’enkystement des Cantharidiens, il n'y a pas de métamor- 
phose. Les termes de pseudo-chrysalide et d’hypermétamorphose 
doivent donc être abandonnés. 

M. Kunckel d'Herculais propose de leur substituer celui d'hyp- 
nodie (ÿryœdia, somnolence, assoupissement); il exprime clai- 
rement l'arrêt de développement qui caractérise cette période de 
l’évolution des Insectes vésicants. J. C. 


Les Diprëres parasites Des Acriprens : LES BomByzines. — Hryp- 
NODIE LARVAIRE ET MÉTAMORPHOSE AVEC STADE D'ACTIVITÉ ET STADE DE 
REPOS, par M. Kunekez D'Hercucais, (Comptes rend. de l’Acad. des 


sciences, t. CXVIIT, p. 926 ; 1894.) 


La métamorphose des Bombylides se partage en deux stades : 

I. Dans le premuer, la Nymphe qui succède à une Larve mixte 
est achve, aussi active que la Nymphe d’un Insecte à métamorphose 
incomplète, 

IT, Dans le second, elle est inactive aussi inerte, plus inerte 
qu'une Nymphe d’Insecte à A complète. 

Les phénomènes d'histolyse et d'histogénèse qui accompagnent 
la Len au lieu de s'effectuer en une seule fois et d’une 
facon continue, s'arrêtent et reprennent ensuite après une interrup- 
tion de quelques jours. J. C. 


Les DiPTÈRES PARASITES DES ACRIDIENS : LES MuSCIDES VIVIPARES À 
LÂRVES SARCOPHAGES. — ÂAPTÉNIE-ET CASTRATION .PARASITAIRE, par 
M. J. Kunoxez »'Hercuzais. (Comptes rend. de l’Acad.'des sciences, 


t. CXVIIT, p. 1106; 1894.) 


La présence des larves de sarcophages détermine, par une sorte 
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de rachitisme, chez les Acridiens, l'apténie (àryv, qui ne vole pas) 
et la castration parasitaire. 

À la liste, déjà longue, des parasites sonotomes, donnée par 
M. Giard, 11 faudra ajouter les larves des Diptères entomobies. 


J. C. 


Les DiPTÈRES PARASITES DES ACRIDIENs : LES Muscipes OvIPARES À 

 LARVES OOPH4GES. — Les Diprères rouisseurs, par M. J. Kuncxer 
D'HeRcuLAIS. (Comptes rendus Acad. des sciences, t. CXVIIT, p. 1359; 
1894.) 


Les Muscines ovipares qui détruisent les œufs déposés dans le 
sol par les Acridiens appartiennent aux deux grandes tribus des 
Anthomyines et des Muscides. 

Quant aux Diptères fouisseurs, ce sont des Idies. J. C. 


RECHERCHES SUR L’ANATOMIE ET LE DÉVELOPPEMENT DE L' ARMURE GENI- 
TALE FEMELLE DES ÎNsecTEs LéprpoprÈRrEs, par M. À. Peyroureau. 


( Comptes rend. de l’Acad. des sciences, t. GXVIIT, p. 358; 1894.) 
J. C. 


RECHERCHES SUR L’ANATOMIE ET LE DÉVELOPPEMENT DE L'ARMURE GÉNI- 
TALE MÂLE DES ÎNSEGTES LÉPIDOPTEÈRES, par M. À. Peyroureav. 
(Comptes rend. de l’Acad. des sciences, t. GXVIIE, p. 542; 1894.) 

É C. 


SUR LES ÉPIS DE MAÏS ATTAQUÉS PAR L'ALÉCITE DES CÉRÉALES DANS LE 
Mini DE 14 France, par M. À. LarouLrèwe. (Comptes rendus de 


l’Acad. des sciences, t. CXVIIT, p. 701; 1894.) LAC 


SUR LA REVIVISCENCE DES Tarpier4nes, par M. D. Lance. 


Comptes rend. de l’Académie des sciences, t. CXVIIT, p. 817; 1894.) 


La reviviscence n'appartient qu'à certains Tardigrades qui vivent 
dans des milieux alternativement humides et secs. 
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La condition nécessaire est une dessiccation lente. 

La dessiccation, suivie de reviviscence, n’entraîne pas la mort, 
mais un simple ralentissement de toutes les fonctions. 

La reviviscence n’est qu'un moyen de protection, par adaptation 
aux conditions du milieu. LE G. 


SUR LA PARTHÉNOGENÈSE CHEZ LES SARCOPTIDES PLUMIGOLES, par M. E. 
TrousssarrT. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXVIIT, p. 1215; 
1894.) 


Chez le Springobia chelopus, Sarcoptide plumicole, la parthéno- 
genèse se manifeste nettement. 

Elle est déterminée par cette double cause : l’'hivernation dans 
le tuyau et la disette de mâles dans une colonie donnée. J. C. 


SUR LES CARACTÈRES ET L'EVOLUTION DES LOMISINÉS , NOUVEAU GROUPE DES 
Crusracés anomoures, par E.-L. Bouvier. (Comptes rend. Acad. des 


sciences, t. CXVIIT, p. 1353; 1894.) 


L'évolution des Lomis se caractérise par la faible durée de l’adap- 
tation pagurienne et ne diffère qu'en cela de celle des Lithodes. 

Mais cette différence a influé sur l’organisation de ces animaux 
et les a rendus si dissemblables qu’on pourrait douter, sans une 
analyse minutieuse, de leur origine commune. 

Aussi M. Bouvier propose-t-1l de créer pour les Lomis un groupe 
spécial dans la famille des Paguridés. 

Cette grande famille se diviserait en trois sous-familles : les 
Pagurinés, les Lithodinés et les Lomisinés. J. C. 


\ 


Cowrmreurions À ’Érune Des Éprcaripes, par MM. À. Guam et J. 
Bonnier. (Bull. scientifique du Nord de la France et de la Belsique, 
t. XXV, 2° partie, p. L17.) 


Nous avons déjà rendu compte, dans la Revue, des recherches de 
MM. Giard et Bonnier sur les Épicarides, et nous regrettons de ne 
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pouvoir analyser que sommairement le travail considérable qu'ils 
viennent de publier sur ce groupe, 


Signalons du moins, parmi les types nouveaux qui s’y trouvent 


décrits : 

1° Deux formes parasites des Idotheidæ provenant, pour la plu- 
part, des riches collections du Musée de Copenhague (genre Cly- 
peoniscus ) ; 

2° Un Épicaride de la même famille des Cabir "opsulæ, du genre 
nouveau Gnomoniscus, parasite d’un Podascon; 

3° Trois espèces du genre Podascon. 

MM. Giard et Bonnier ne se bornent pas à faire connaître très 
exactement ces types; ils les rapprochent des formes voisines, en 
poussant cette comparaison aussi loin que possible. C'est ainsi qu'ils 
précisent le diagnose des Podasconidæ et des Cabiropsidæ en éta- 
blissant les rapports de ces familles avec les autres Épicarides. 

Comme complément à leur travail, les auteurs étendent leurs 
observations à des Copépodes dont l’histoire éthologique est inti- 
mement mêlée à celle des Podascon. Ces Crustacés appartiennent 
pour la plupart à la famille des Choniostomalidæ et au genre Sphæ- 
ronella. 

Certains d’entre eux s’écartent cependant assez notablement des 
Choniostomalidæ et, ici encore, les affinités sont rigoureusement 
discutées et définies. 

Un tableau systématique de la famille des Sphæronellidæ termine 
ce beau mémoire. lite 


SUR UN NOUVEAU VER DE TERRE DE LA FAMILLE DES PHRKORYCTIDÆ, par 
M. À. Grarp. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. GXVIIT, p. 811; 
1894.) 


Cette nouvelle forme (Phreoryctes endeka) d’un genre intéressant 
à tous égards, a été trouvée aux environs de Boulogne-sur-Mer. 

M. Giard la décrit très complètement, établissant en même temps 
combien est artificielle la division des Oligochætes en Limicoles et 
Terricoles. TG: 
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SUR LES AMIBOGYTES, L'OVOGENÈSE ET LA PONTE CHEZ LA MicRoNEREIS 
VARIEGATA (CLaparèDe), par M. E. G. Racovitza, (Comptes rend. 


de l’Acad. des sciences, t. CXVIIT, p. 153; 1894.) 


Dy DÉVELOPPEMENT ET DE LA FORMATION DES CANAUX EXCRÉTEURS CHEZ 
LA CERCAIRE HÉRISSÉE, par M. Joannes Cuarix. (Comptes rendus de 


l’Acad. des sciences, t. GX VITE, p. 1356; 1894.) 


L'étude de la Cercaire hérissée permet de modifier notablement 
les notions généralement admises : la formation des canalicules 
excréteurs s'opère ici dans une bandelette plasmodiale et non par 
perforation d’une colonne cellulaire; la prolifération nucléaire joue 
un rôle important et concourt, avec l’activité plasmatique, à réali- 
ser les conditions organiques nécessaires au fonctionnement de l'ap- 
pareil. 


SUR LA DÉTERMINATION ET LA SYNONYMIE DE QUELQUES HOLOTHURIES, par 
M, R. Kozuzer. (Bull. scientifique du Nord de la France et de la 
Belgique, t. XXV, 9° partie, p. 393.) 


Les Holothuries comptent parmi les animaux dont la détermi- 
nation offre la plus grande difliculté. 

Sans doute, en ne se bornant pas à considérer les formes exté- 
rieures et en s'aidant des caractères fournis par l'examen des cor- 
puscules calcaires, on arrive à établir une classification ration- 
nelle; mais les tâätonnements ont été si nombreux, la synonymie est 
si confuse que les diagnoses demeurent souvent, trop souvent dou- 
teuses. 

Aussi les zoologistes doivent-ils savoir gré à M. Kæœhler des re- 
cherches qu'il a consacrées à l'histoire taxinomique et critique d’un 
groupe toujours si difficile à aborder pour le naturaliste qui n’en a 
pas fait l’objet spécial de ses études. 

À la vérité, le travail de M. Kœhler se trouve dE aux genres 
Cucumaria et ne. mais comme ce sont de beaucoup les plus 
riches en espèces et surtout en espèces litigieuses, on voit que 
c'est, en réalité, l’exacte détermination de la presque totalité de nos 
Holothuries des mers de France, Méditerranée et Atlantique, qui 
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se trouve assurée par l'emploi des clefs dichotomiques dont M. Kæhler 
fait suivre son Mémoire. PE CR 


ÜNE ACTION PUREMENT MECANIQUE SUFFIT AUX (ÜCLIONES POUR CREUSER 
LEURS GALERIES DANS LES VALVES DES HUITRES, par M. Lever. 
(Comptes rend. de l’Acad. des sciences, t. CXVNIIT, p. 986; 1894.) 

IC 


SUR UNE NOUVELLE (TRÉGARINE DE LA FAMILLE DES DACTYLOPHORIDES, 
PARASITE DES GÉOPaILES, par M. L. Lécer. (Comptes rendus de 


l’Acad. des sciences, t. CXVIIT, p. 1285 ; 1894.) PC 


SUR LES AFFINITÉS RÉCIPROQUES DES Mrxosportntes, par M. Tuéronan. 
(Comptes rendus de l’Académie des sciences, t. CXVIIT, p. 428; 
1894.) 


Dans cette Note, M. Thélohan discute les affinités réciproques 
des Disporées et des Polysporées. 

Cet habile observateur n'hésite pas à regarder les Polysporées 
comme des formes dégradées par un parasitisme plus accentué. 
Elles se montrent d’ailleurs inférieures aux autres par leur organi- 
sation. LÉRCCE 


SUR LA PRÉSENCE DUNE CAPSULE À FILAMENT DANS LES SPORES DES 
Mrcrosporioies, par M. Tnéconan. (Comptes rend. de l’Acad. des 


sciences, t. CXVIIT, p. 1425; 1894.) JG, 


NoTE SUR QUELQUES PHÉNOMÈNES INTRA-CELLULAIRES, par M. F. Le 
Danrec. (Bull. scientifique du Nord de la France et de la Belgique, 
t. XXV, 2° partie, p. 398.) 


Nous avons déjà rendu compte, dans la Revue, des très intéres- 
santes recherches de physiologie intracellulaire poursuivies par 
M. Le Dantec sur les Protozoaires. Les résultats principaux peuvent 
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se résumer ainsi : 1° existence d’une vacuole autour de tout corps 
ingéré par un Rhizopode lobé ou par un Infusoire; 2° nature imva- 
riable au début du contenu liquide de cette vacuole, contenu qui 
est toujours une goutte d’eau ambiante; 3° apparition d'une sécré- 
tion acide dans la vacuole après ingestion d’un corps quelconque, 
nutritif ou non. 

Dans la présente Note, M. Le Dantec précise ces faits et en rap- 
proche diverses observations qu'il a récemment recueillies. 

Quand une Oscillaire, par exemple, est avalée par un Infusoire, 
elle se trouve d'abord dans une vacuole claire contenant de l’eau 
extérieure. 

Cette vacuole est le siège d’une sécrétion qui détruit la phycocy- 
anine diffusée et brunit la chlorophylle, en même temps qu'elle di- 
oère le protoplasma de l’Algue; l’action digestive se prolongeant, la 
matière qui réunit les cellules, puis la paroi même de ces cellules 
se dissolvent, donnant probablement une masse muqueuse de con- 
sistance peu fluide. 

À ce moment, la vacuole contient done une partie solide (le 
résidu brun de chlorophylle qui est au centre), une partie semi- 
liquide mucilagineuse et une partie liquide provenant de la diges- 
tion des substances albuminoïdes. 

Ces deux dernières substances mélangées remplissent la vacuole, 
dont la réfrangibilité est à ce moment égale à celle du protoplasma 
ambiant, ce qui empêche qu'elle soit distincte. 

Voilà le résultat du processus de la digestion. L'absorption vient 
ensuite et est optiquement constatable par la réapparilion tardive 
du contour de la vacuole. 

H est probable que les parties liquides assimilables de la sphère 
résultant de la digestion diffusent dans le protoplasma ambiant, et 
quand la sphère en question est épuisée de tout ce qu'elle conte- 
nait de nutritif, elle est redevenue claire avec un contour net, tou- 
jours moins net cependant que celui d’une vacuole récemment 
formée. 

Cette masse sphérique mucilagineuse, qui provient peut-être de 
la dissolution des celluloses, est rejetée avec un résidu central de 
chlorophylle brune. Elle a à peu près les mêmes dimensions que 
la vacuole initiale. 

Dans le cas de l’ingestion d’un Flagellate vert, tout se passe de 
même, moins la présence de phycocyanine et de cellulose. Mais la 
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sphère qui réapparaît avant l’éjection autour de la masse de chlo- 
rophylle brunie, est moins claire que dans le cas de l'Oscillaire et 
surtout beaucoup plus petite que la vacuole initiale, probablement parce 
que les substances animales ingérées contiennent très peu de ma- 
tüière non assimilable, 

Les animaux seraient relativement plus nourrissants que les vé- 
gétaux, même quand ceux-ci semblent subir une dissolution com- 
plète dans les vacuoles digestives. LG 


ÉTUDE SUR LA FAUNE DU GOLFE DU Liox, par M. H. ne Lacazr-Du- 
Tuiers. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. GXNIIT, p. 172; 
1894.) [Voir Revue des travaux scientifiques, t&. XN, p. 280.] 

J. C. 


ÉvoLurioN DES ÊTRES ORGANISÉS : SUR CERTAINS GAS DE DÉDOURLEMENT 
DES GOURBES DE (rALTON, par M. À. Granp. (Comptes rendus de l’Acad. 
des sciences, t. GXVIIE, p. 870, 1894.) | Voir Revue des travaux 
scientifiques, & XV, p. 500.| J. C. 


Des AvomALIES DENTAIRES cuez Les animaux, par M. Félix Recnauzr. 
(Le Naturaliste, 1894, 16° année, 2° série, n° 1995 p.414 
[avec fig. |.) 


RE 


Depuis que l'on s'occupe de rechercher les anomalies dentaires’ 


chez les animaux, on constate qu’elles sont beaucoup plus fréquentes 
qu'on ne le supposait. Les anomalies de nombre sont même loin 
d'être exceptionnelles chez les Vertébrés, et ce fait n'est pas sans 
importance puisque la formule dentaire constitue, en général, un 
excellent moyen de classification pour le naturaliste. Ainsi, la ca- 
nine inférieure est souvent supprimée chez la femelle des Ruminants 
et chez la Jument; certains Chevaux présentent une double rangée 
d'incisives; M. Magitot a noté une incisive supplémentaire chez un 
Mouton, une chez un Rhinocéros et deux chez un Hippopotame; il 
a trouvé, d'autre part, une molaire supplémentaire gauche chez un 
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Bœuf. Chez les Chiens de la race bouledogue, la formule des mo- 
laires peut descendre à #, ?, +et # par suite du raccourcissement 
de la face. Le Gorille, qui a d'ordinaire 32 dents, peut en avoir 
3h, etc. En général, dit M. Regnault, ces anomalies dentaires 
obéissent à la loi formulée par Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire, et 
d'après laquelle les variations numériques des organes multiples 
sont d'autant plus fréquentes et plus importantes que les organes 
sont disposés en séries plus nombreuses. 

IL existe aussi chez les animaux de nombreuses malformations 
dentaires, des hiatus dans la série, des dentelures sur le bord libre 
des incisives, des érosions en cupule de l'émail, des sillons trans- 
versaux coupant la surface de la dent, et enfin l’altération dentaire 
sionalée par Hutchinson chez l'Homme et consistant dans l’excava- 
tion du bord libre des incisives. E. O. 


SUR UN PROCÉDÉ DE DÉLIMITATION DES RÉGIONS GLANDULAIRES DANS LA 
MUQUEUSE DU TUBE DIGESTIF, par M. J.-A. Corner. (Compte rendu 
sommaire des séances de la Soc. philomathique de Paris ,189h,n° 6, 
p. 2; séance du 13 janvier 1894.) 


Ce procédé consiste à imbiber légèrement la muqueuse de picro- 
carmin de Ranvier et à la plonger ensuite, durant quelques in- 
stants, dans une solution aqueuse très faible d'acide acétique 
(5 approximativement). Les glandes retiennent surtout le carmin 
et apparaissent en rouge intense, tandis que l'épithélium pavimen- 
teux ne fixe que l'acide picrique et reste lépèrement teinté en jaune. 


E. O. 


VERTEBRÉS SAUVAGES DU DÉPARTEMENT DE L'ÎIvpre, par MM. René 
Marmn et Raymond Rouuinar. (1 vol. in-8°, Paris, 1894; Soc. 
d'éditions scientifiques.) 


Le département de l'Indre, situé à peu près au céntre de la 
France, est sillonné par de nombreux cours d’eau et présente au 
nord des plaines basses et des prairies humides, au centre des 
espaces fortement boisés, au sud des hautes collines coupées de 
profonds ravins, à l'ouest un vaste plateau, la Brenne, parsemé de 
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bouquets de vieux arbres, de brandes et d’étangs. En un mot, àl 
offre les aspects les plus variés, les conditions de sol et de végéta- 
tion les plus diverses; aussi nourrit-1l une faune de Vertébrés ex- 
trèmement riche et bien digne d'attirer l'attention des naturalistes. 
MM. René Martin et Raymond Rollinat se sont livrés depuis de 
longues années à l'étude des animaux de ce pays qu'ils ont observés 
à l'état sauvage et en captivité. Le travail considérable qu'ils viennent 
de publier, et qui est consacré exclusivement aux Vertébrés, pré- 
sente donc un intérêt tout particulier, parce qu'il n est pas le résumé 
de documents de seconde main, mais bien le fruit d'observations 
personnelles. Ce livre est dédié à la mémoire de M. Jean Mercier- 
Génétoux, savant modeste et consciencieux qui depuis 1823 jusqu’en 
1866 a rassemblé et préparé une collection de 1,200 Oiseaux, 
presque tous tués dans l'Indre et représentant près de 300 espèces. 
En même temps qu'une collection, M. Mercier-Génétoux a laissé 
un volumineux et très intéressant manuscrit sur les Oiseaux du 
département de l'Indre, manuscrit dans lequel MM. Martin et Rol- 
linat ont été autorisés à puiser. De son côté, M. Martin a réuni 
quelques Oiseaux et les œufs de toutes les espèces françaises, et, 
depuis vingt ans, il a parcouru la Brenne en tous sens, observant 


les espèces indigènes et nolant les passages des espèces migratrices. 


Enfin, M. Rollinat possède des spécimens de tous les Mammifères 
sauvages, de tous les Reptiles, de tous les Batraciens, anoures et 
urodèles et de la plupart des Poissons que l’on rencontre dans 
l'Indre. | 

C'est à l’aide de ces matériaux, extrêmement nombreux, qu'a été 
rédigé le livre de MM. Martin et Rollinat, qui fournira des rensei- 
gnements de la plus haute importance pour la publication d'une 
Faune française. E. 0. 


L’Oraxc-ouTan DE Bornéo, par M. le D'Trouessarr. (Le Naturaliste, 
1893, 16° année, 2° série, n* 181 et 182, p. 214 et suiv. 


. [avec fig.].) 


À propos de l’arrivée à Paris, au commencement de janvier 1894, 
de deux magnifiques Orangs, qui vécurent pendant peu de temps 
au Jardin d'acclimatation du Bois de Boulogne, M. le D' Troues- 
sart résume Îes nombreuses données que l’on possède actuellement 
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sur la physionomie aux différents âges, le régime, les mœurs et 
la distribution géographique du grand Singe anthropomorphe de 


Tile de Bornéo. I rappelle que les Dayaks de Bornéo admettent 


l'existence de plusieurs variétés d'Orangs qu'ils désignent par des 
noms particuliers, mais qui ne correspondent probablement qu'à 
des âges différents ou aux deux sexes de la même espèce, tandis que 
les Orangs de Sumatra appartiennent peut-être à une espèce dis- 
tincte. E. O, 


4 


Des GALAGOS, ET DESCRIPTION D’UNE ESPÈCE NOUVELLE APPARTENANT à 
ce erouPE, par M. E. ne PousarGues. (Nouv. Archives du Museum 
d'histoire naturelle, 189h, 3° série, t. VI, 1% fasc., p. 135 et 
pi. IL. 


Après avoir discuté la valeur des coupes subgénériques qui ont 
été établies par différents auteurs dans le genre Galago, M. de Pou- 
sargues passe en revue les espèces de ce groupe, en insistant sur- 
tout sur les petits Galagos, dont les caractères sont plus difficiles à 
saisir, et 1l donne une description détaillée d’une espèce apparte- 
nant à cette dernière catégorie, le Galago (Hemgalaso) anomurus, 
qu'il avait déjà signalée dans une Note succincte, publiée dans le 
Bulletin de la Société zoologique de France en 1893 (voir Revue des 
trav. scient., t. XIV, p. 326). Cette espèce nouvelle a été rencontrée 
par M. J. Dybowski près du poste de la Haute-Kémo, affluent de 
l'Oubanghi. | E O: 


SUR LES MODIFICATIONS DE L'ESPÉCE. | Extrait de la réponse adressée 
par M. Fernand Lataste à la Note de M. Remy Saint-Loup sur 
les modifications de lespèce. | (Revue des sciences nat. appliquées, 
publiée par la Société nationale d’acchmatation de France, 1894, 
L1° année, 1* semestre, n° 1, p. 1.) 


A 


En réponse à quelques observations présentées par M. Remy 
Saint-Loup, au sujet de la Note sur les Lapins de Cauquenes (voir 
Revue des trav. scient., t. XIV, p. 243), M. Lataste déclare que par 
son expérience personnelle il s'est pleinement convaincu de ce fait, 
que les limites morphologiques de l'espèce existent généralement 
et sont nettement déterminables dans la plupart des cas. « Entre 
les partisans de la variabilité illimitée et ceux de la fixité indéfinie 
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du type spécifique, dit-il, il y a place encore pour ceux qui rejettent 
l’une et l'autre de ces deux doctrines également absolues. 

« Ceux-ci n'ignorent pas que le fils n'est jamais identique à son 
père ni à son frère; mais ils ne méconnaissent pas, non plus, que 
la nature vivante se présente à nous sous des formes irréductibles 
les unes aux autres appelées espèces, et que, dans la limite de nos 
observations positives, qui peuvent parfois remonter le cours de 
plusieurs milliers d'années, ces espèces maintiennent leur identité. » 

Incidemment, M. Lataste revient sur la question controversée 
des Lapins de Porto-Santo qu'il ne considère nullement comme les 
descendants de Lapins domestiques, mais qu'il rapporte à une 
espèce insulaire, autochtone, le Lepus Huxleyi Haeckel. E. O. 


\ 


ORIGINE DE LA DoMesTIcaTION pu Lapin, par M. P. Mécxin. ( Revue des 
sciences natur. appliquées, publiée par la Soc. nat. d’acclimatation de 
France, 1894, h1° année, 1” semestre, n° 3, p. 98.) 


M. Mégnin cite dans cette Note un extrait de la traduction des 
Apronomes latins, faite par M. Nisard, pour montrer que, du temps 
_de Varron, les trois espèces de Léporidés sauvages de l’Europe, le 
Lièvre ordinaire, le Lièvre commun et le Lapin, étaient tenues en 
captivité dans des enclos appelés leporaria. (À cite ensuite un pas- 
sage de la Maison rustique de Charles Estienne et Jean Liébault, 
dont la première édition est de 1574, pour établir qu’au xvr° siècle 
le Lapin n'était pas encore domestiqué comme de nos jours, mais 
élait encore élevé dans des garennes, qui avaient remplacé les lepo- 
raria et auxquelles étaient annexés des clapiers. Sous l'influence de 
la mise en clapier le Lapin s'était déjà modifié, mais les races ac- 
tuelles n'existaient pas encore; d'après M. Mégnin, elles se sont for- 
mées dans les différents pays, et non pas simultanément sous l’action 
de causes diverses. E. O. 


À pronos DE LAPINS. — ÉTUDES RELATIVES AUX MODIFICATIONS DE 

| L'ESPÈCE, par M. Remy Sainr-Lour. (Revue des sciences naturelles 
appliquées, publiée par la Soc. nationale d’acclimatation de France, 
10094, 111annee, l  SeMieslré, D Me pa DCE 0 Do) 


M. Remy Saint-Loup, en s'appuyant sur ses recherches person- 
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nelles, dont il a déjà exposé les résultats dans une Note présentée 
à l'Académie des sciences, en novembre 1893, soutient qu'il existe 
une continuité cräniologique sériale dans le genre Lepus. En pré- 
sence des grandes variations de couleur quon observe chez les 
Lapins domestiques, chez les Lapins de garenne et chez les Lièvres, 
il ne croit pas que les caractères tirés de la coloration du pelage 
puissent avoir une valeur quelconque pour la distinction des espèces. 
li en est de mêmé, dit-il, des proportions des diverses parties du 
corps, de la longueur des oreilles. Quant aux caractères fournis par 
la face palatine du crâne, ils peuvent servir à distinguer les Lapins 
domestiques de France de la majorité des Lapins de garenne, 
d'une part, et des Lièvres de nos pays, d'autre part; mais ces 
caractères, d’après M. Remy Saint-Loup, perdent leur importance 
quand on compare d’autres types exotiques. On trouve, en eflet, 
dit-il, parmi eux, toutes les formes intermédiaires entre les Lapins 
domestiques, les Lapins et les Lièvres sauvages de France. M. Saint- 
Loup admet, en définitive, que les nombreux types de Lièvres que 
les classificateurs reconnaissent et distinguent comme autant d’es- 
pèces dérivent d'un type ancestral commun, que les nombreux 
types de Lapins sauvages peuvent être considérés également comme 
différenciés par ségrégation hors d’une souche ancestrale commune, 
mais que les Lapins domestiques procèdent sans doute de plusieurs 
types de Lapins sauvages, ou de Lièvres sauvages domestiqués sur 
divers points du globe. 

À propos d’un article de M. Mégnin (voir ci-dessus), M. Saint- 
Loup rappelle qu'il avait lui-même cité antérieurement (L’Aviculteur, 
8 juillet 1893) les textes invoqués par M. Mégnin. I montre que 
d'un passage de Varron il ressort clairement que des Lièvres de 
deux espèces étaient gardés communément en captivité par les Ro- 
mains, mais que le Lapin était un animal bien plus rare et moins 
connu en Îtalie. Il fait voir aussi que dans les ouvrages des auteurs 
anciens, et surtout dans les traductions de ces ouvrages ‘il y a eu 
entre le Lièvre et le Lapin des confusions qui commandent une 
grande prudence dans les citations des textes. Enfin, il s'appuie 
sur diverses considérations pour établir que le Lapin sauvage peut 
très bien avoir été domestiqué dans l’Europe centrale, sans l’inter- 
vention des Romains, qui n’ont certainement été pour rien dans 
la domestication du Lapin de Chine. E. O. 
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Le Hérisson commun, Érivaceus suropæus (L.), par M. A. Warrès, 


(L’Apiculteur, 1894, 38° année, nouv. série, n° 8, p. 339.) 


Dans cet article sont décrites les mœurs du Hérisson commun, 
que l’auteur représente, avec raison, comme un animal utile qui 
devrait être universellement protégé. E, O. 


L’auueur sPéciriQue DE 14 Musaraïene, par M. Remy Sarnr-Lowr. 
(Revue des sciences naturelles appliquées, publiée par la Soc. nationale 
d’acchmataton de France, 1894, 2° semestre, n° 22, p. hh7.) 


M. Remy Saint-Loup rend compte d’une observation qu'il a faite 
récemment et qui montre que les anciens auteurs n'avaient pas 
complètement tort de considérer la Musaraigne comme venimeuse, 
au moins dans certains cas. Ayant capturé une Musaraigne, que 
des Chats entouraient sans oser la saisir, et l'ayant enfermée dans 
une cage de verre avec une Souris apprivoisée, saine et bien vi- 
vante, il vit la Musaraigne, furieuse, mordre à une des pattes de 
derrière la Souris, qui ne fit aucune tentative pour s'enfuir, et en 
voulant délivrer la victime, il constata avec surprise que celle-ci 
avait le train de derrière paralysé. Le lendemain, la Souris était 
morte, M. Saint-Loup en conclut que si, comme on la reconnu 
dans ces derniers temps et comme le D" Pierre l’a rappelé dans 
une Note publiée par la Revue des sciences naturelles appliquées, la 
morsure de la Musaraigne est sans danger pour un grand nombre 
d'animaux, elle est fatale à certaines espèces. Il attribue ses pro- 
priétés nocives à cette humeur spécifique dont 1l a déjà parlé dans son 
Mémoire sur la Léporide et la notion de l'espèce. « L'humeur spé- 
cifique d’un animal déterminé a, dit-il, des propriétés que la chi- 
mie même ne peut discerner et pour lesquelles les êtres vivants 
sont seuls de bons réactifs. Par le goût, par l’'odorat, nous pou- 
vons jusqu’à un certain point saisir quelques caractères de l’hu- 
meur spécifique, mais les meilleurs réactifs sont les microbes, et 
les propriétés qu'il s’agit d'analyser sont mises en lumière non seu- 
lement par la manière dont se comportent les microbes vis-à-vis 
d'elles, mais aussi par l’action de cette humeur sur des organismes 
supérieurs. » E, O. 
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Descr1PTION D’UNE NOUVELLE ESPÈCE DE MAMMIFÈRES, DU GENRE Cros- 
SARCHUS, ET CONSIDÉRATIONS SUR LA RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE DES 
CrossarouEes RAyÉs, par M. E. pe Pousareues. (Nouv. Archives du 


Muséum, 1894, 3° série, t. VI, p. 121 et pl. L.) 


M. de Pousargues donne dans ce Mémoire, accompagné d’une 
planche en couleur, une description détaillée du Crossarchus Dy- 
bowskü, dont il avait indiqué, d’une manière succincte, les prinei- 
paux caractères dans une Note publiée en 1893 dans le Bulletin de 
la Société zoologique de France (voir Revue des trav. scient., t. XIV, 
p. 326). Il étudie ensuite la distribution géographique des Cros- 
sarques rayés : Crossarchus zebra Rüpp. et C. fasciatus Desm. 


E. O. 


Cars sans QUEUE DE L'ILE DE Man, par M. À. ne Morriccer. (Assoc. 
française pour l'avancement des sciences, compte rendu de la 22° ses- 
sion, Besançon, 1893, 1"° partie : Documents officiels et procès- 
verbaux. ) 


À la suite de la communication faite par M. A. de Mortillet dans 
la séance du 4 août 1893 du Congrès de Besançon, communication 
qui a été faite également à la Société d'anthropologie de Paris 
(voir Revue des trav. scient., t. XIV, p. 4h), M. le D° Pommerol a 
émis l'opinion que la disparition de l'appendice caudal chez le Chat 
et chez le Chien, comme la disparition des cornes chez certaines 
Chèvres d'Espagne, était le résultat de mutilations opérées par 
l’homme et transmises héréditairement. E, O, 


Des Cuiexs D’Arrioue, par M. ne Scuxcx, d’après M. Sirer DE 
SIHLWALD. (Revue des sciences naturelles appliquées, publiée par la 
Société nationale d’acclimatation de France, 1894, 1% semestre, 
n° 9, p. 385 et 2° semestre, n° 14, 16, 18 et 23,p. Dar an br, 
243 et A85.) 


Dans cette partie du Mémoire de M. Siber de Sihlwald, dont 
M. de Schæck donne une traduction abrégée (voir, pour la pre- 
mière partie, Revue des trav. scient., t. XIV Ep. 584), il est question 
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du Chien des Bédouins ou Chien-Chacal d'Égypte, que M. Siber 
rapproche du type Spitz et du Chien des tourbières (Canis palustris), 
tandis que M. le professeur Studer, de Berne, en fait une sorte de 
Chien pariah, du Chien-Chacal du Soudan qui est élevé par les 
nègres Dinka, des Chiens d'Ermente ou Ermenti, en grande re- 
nommée dans la vallée du Nil, des Lévriers du Soudan, du Kor- 
dofan et du pays des Chillouks, des Chiens des Karagues, des 
Niams-Niams, des indigènes de l’Æquatoria et de l'Ouganda, sur 
lesquels Schweinfurth et le D' Emin-Pacha ont recueilli des rensei- 
onements, des Chiens d’Abyssinie, des Chiens du type pariah qui 
sont dispersés le long du golfe d'Aden et chez les Comalis et les 
Gallas, des Chiens de Kilima-Ndjaro, des Chiens du sultan de 
Zanzibar et de ceux qui vivent en dehors de cette ville, chez les 
Nèores, et qui appartiennent à la race pariah. Cette race, d’après 
M. Siber de Sihlwald, procéderait de deux souches distinctes, le 
Lévrier et le Dogue léger. Elle serait représentée dans le midi de 
la France et les îles Baléares par les Charnaigres, Charnigues ou 
Lévriers de Mallorca. 

L'auteur passe ensuite en revue les Chiens de l'Afrique orientale 
allemande et de la région des grands lacs. E, O. 


Le marcué Des PELLETERIES DE Lerpzie, par M. pe S. (Revue des 
sciences naturelles appliquées, publiée par la Soc. nationale d'acclima- 
lation de France, 1894, 41° année, 2° semestre, n° 15, p. 136.) 


Renseignements sur les principales espèces de Mammifères qui 
ont fourni des fourrures au marché de Leipzig, en 1893, et sur 
l'importance des transactions auxquelles ces fourrures ont donné 


lieu. E. O. 


Nore sur LA cAaprure D'un Pnoour pans LA SBINE, 4 Orivaz, par 
M. Lanczcevée. (Bull, de la Soc. d'étude des sciences naturelles d’El- 
beuf, 11° année, 1893, 1° et 2° semestres | publiés en 1894], 
p. 4h.) 


À propos de la capture d’un phoque, appartenant sans doute à 
l'espèce dite Veau marin (Phoca vitalina), M. Lancelevée rappelle les 
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autres circonstances où celte espèce s’est montrée sur les côtes de 
la Normandie. Ces renseignements sont extraits de la Faune de la 


Normandie, de M. H. Gadeau de Kerville. E. O. 


L’ÉLEVAGE EN ANGLETERRE AU SIÈGLE DERNIER, par M. Gagor. (Revue 
des sciences naturelles appliquées, publiée par la Soc. nationale d’ac- 
climatation de France, 1894, 41° année, 2° semestre, n° 23, 


p. 481.) 


L'auteur fait ressortir les grands progrès qui avaient été accom- 
plis, dès le milieu du siècle dernier, dans le domaine de la z00- 
technie, en Angleterre, par le célèbre éleveur Bakewill du Leices- 


tershire. E. O. 


La pEesrrucrion pu Bison AMERIGAIN, D'APRÈS M. HorNap4y, Super- 
INTENDANT DU PARC ZOOLOGIQUE DE Wasuinarow, par M. H. Brézor. 
(Revue des sciences naturelles appliquées, publiée par la Soc. nationale 
d'acchmatation de France, 1893, Lo° année, 2° semestre, n° 18, 
20, 22, p. 241, 337, 33; et 1894, L1° année, 1°” semestre, 
neo D. doter semestre, n/19,19, 17, 10422. Dir1300/7, 
193, 289 et A33,) 


M. Hornaday, superintendant du parc zoologique de Washington, 
vient de faire paraître un volume des plus intéressants, consacré à 
l'histoire, on pourrait même dire à la mémoire du Bison améri- 
cain. Cette espèce, autrefois si largement répandue dans l'Amérique 
du Nord, ne compte, en effet, plus à l'heure actuelle qu'un petit 
nombre de représentants qui, maintenant, se trouvent heureuse- 
ment placés sous la sauvegarde des lois, grâce à un bill voté en 
1890 par la Chambre des représentants. La première partie du 
livre de M. Hornaday est consacrée à l'histoire de la découverte du 
Bison par les Européens, à la distribution oéographique de l'espèce 
aux différentes époques et à l'étude de la diminution graduelle de 
son aire d'habitat, depuis le xvin° siècle jusqu'à nos jours. Puis 
l'auteur établit les caractères de l'espèce, décrit les modifications 
que l’âge apporte dans les dimensions et l'aspect extérieur des su- 
Jets des deux sexes, les mues annuelles, les variations de pelage et 
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les modifications produites par le climat et par les conditions par- 
ticulières du sol et de la végétation. D’autres chapitres sont consa- 
crés aux mœurs du Bison, à son régime, à ses facultés intellectuelles 
et à sa valeur économique. L'auteur rend compte ensuite de résul- 
tats des nombreuses tentatives d'élevage du Bison qui ont été faites 
depuis le commencement du siècle jusqu’à nos jours et des tenta- 
tives de croisement de cette espèce sauvage avec diverses races de 
bétail domestique. 

Dans la seconde partie de son livre, M. Hornaday étudie les 
causes qui ont amené l'extinction presque totale du Bison à l’état 
sauvage. Îl décrit les divers modes de chasse employés par les 
Peaux-Rouges et par les colons européens et montre que l’histoire 
de la décadence de l'espèce peut se partager en deux périodes, celle 
de la destruction irrégulière, de 1730 à 1830, et celle du massacre 


systématique, de 1830 à 1588. E. ©. 


STRUCTURE DU TESTICULE DANS LA CRYPTORCHIDIE DU CHEVAL, par 
M. Monwrané. (Soc. d'histoire naturelle de Toulouse, 27° année, 1893, 
Bulletin [reçu en 1894], p. xxxvur.) 


M. Montané conclut de ses recherches histologiques, faites sur 
une quinzaine de sujets, que la cryptorchidie chez le Cheval doit 
être attribuée exclusivement à un arrêt ou à un affaiblissement no- 
table de la spermatogenèse. E. O. 


QUELQUES REMARQUES SUR L'ANATOMIE COMPARÉE DE L'ESTOMAC DES 
Kaneuroos, par M. J.-A. Corprer. (Compte rendu sommaire des 
séances de la Soc. philomathique de Paris, 1894, n° 6, p. 3; séance 


du 13 janvier 1894.) 


En étudiant à nouveau l'anatomie de l'estomac des Kanguroos, 
dont les principales particularités avaient déjà été décrites par 
MM. Schäffer, Williams, Pilliet et Boulart et en comparant ses ob- 
servations avec celles qu'il avait faites précédemment sur les Ru- 
minants (voir Revue des trav. scient., t. XIV, p. 110, 331, 585), 
M. Cordier a reconnu qu’au point de vue stomacal les grandes es- 
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pèces de Kanguroos correspondent aux Caméliens, tandis que Îles 
espèces de faible taille se rapprochent davantage des Ruminants 


typiques. | E. O. 


CAPTURE DE MARSOUINS DANS LE PERTUIS DE L'ÎLE D ÜLERON. 
(Bull. des pêches maritimes, 1894, t. Il, 12° livraison, p. 602.) 


Le 29 août 1894, on a capturé successivement d’abord 18 et 
ensuite 12 Marsouins, entre le port de Saint-Denis-d'Oléron et le 
point de la côte dit le Gros-Sable. E> 0: 


Recnercue ET PRÉPARATION DES Mammirëres, par M. Albert Grancer. 
(Le Nahwalhste 169416" année. 2° série, 1% 171.179, 477, 


pe 9%. 1091096170.) 


Les renseignements que M. Albert Granger donne dans cette 
série d'articles s'appliquent uniquement aux Mammifères indigènes, 
et spécialement aux espèces de petite taille ou de taille moyenne, 
les seules qu'un amateur puisse réunir dans une collection. Après 
avoir donné quelques conseils pour la recherche et la chasse des 
Mammifères, sur les engins et les pièges qu'il convient d'employer, 
M. Granger passe à la préparation de ces animaux, indique les 
instruments nécessaires et décrit minutieusement la méthode à 
suivre pour enlever la peau, la débarrasser de la graisse et de la 
chair qui y adhèrent et la conserver dans une collection. II traite 
ensuite du montage des dépouilles, de l’'embaumement et de la 
conservation des petits Mammifères dans un liquide dont 11 donne 
la composition et 1l termine par quelques conseils pour l'emballage 
et l'expédition des animaux vivants. E. 0. 


RECHERCHE ET PRÉPARATION DES SQUELETTES, par M. À. GranGer. (Le 
Naturaliste, 1894, 16° année, 2° série, n° 179 et 180, p. 191 
et 202.) 
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Recuercnk ET PRÉPARATION DES Oiseaux (suire er FIN), pat M. A. 
GranGer. (Le Naturaliste, 189h, 16° année, 2° série, n° 164, 


165, 166, 167, 168 et 169, p. 9, 26, 33, 5, bo et 70.) 


Dans cette partie de son travail (voir Revue des trav. scient., t. XIV, 
p. 987), M. Granger termine ce qui est relatif à la mise en peau 
et au montage des Oiseaux et donne quelques conseils pour l’instal- 
lation d'une collection ornithologique et d’une collection de nids 


et d'œufs. E. 0. 


CATALOGUE DES OISEAUX PROVENANT DES VOYAGES DU PRINCE Hewrr »'Or- 
LÉANS À TRAVERS LE TURKESTAN, LE TIBET ET LA CHINE OCCIDENTALE 
(surre ET FIN), par M. E. Ousrazer. (Nouv. Archives du Muséum 
d'histoire naturelle, 1894, 3° série, t. VE, p. 1 à 119.) 


Cette partie du Catalogue dressé par M. Oustalet (voir pour la 
1" partie Revue des trav. scient., t. XIV, p. 988) comprend la men- 
tion ou la description de plus de 100 espèces d’Oiseaux, dont l’une 
des plus remarquables est Le Tetraogallus Henrici, Gallinacé nouveau 
provenant des hautes montagnes des environs de Tatsien-lou. L’au- 
teur discute aussi les relations des diverses espèces de Crossoptlon, 
et montre que le Crossoptilon tibetanum est sujet à de nombreuses 
variations de plumage, dont quelques-unes semblent établir Îa 
transition de cette espèce au C. auritum. En terminant, il expose 
les résultats généraux fournis par l'examen des collections ornitho- 
logiques recueillies par M. Bonvalot et le prince Henri d'Orléans, 
et ajoute 13 espèces aux 807 espèces du Céleste-Empire qu'il avait 
décrites, avec M. l'abbé David, dans l'ouvrage intitulé Les Oiseaux 


de la Chine, en 1879. E. O. 


Oisraux Acripopnages. — Nos ALLIÉS CONTRE LES SAUTERELLES, par 
M. Forest. (Le Naturaliste, 1894, 16° année, 2° série, n°° 165, 
166,168, 169, 170, 171, 101, 109, 101, 100) ED TOP 
P-19.97 b0%107, 0500. 209,299, 250 204 et200) 


M. Forest croit que les divers procédés employés jusqu'ici pour 
combattre les invasions des Sauterelles ou plutôt des Criquets dans 
le nord de l'Afrique, sont insuflisants ou trop dispendieux, et 1l 
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estime qu'il y aurait grand avantage à tirer parti de nos auxiliaires 
naturels, les Oiseaux acridophages. Il passe donc en revue les dif- 
férentes espèces qui se nourrissent d’Acridiens, non seulement dans 
le nord de l'Afrique, mais au Cap de Bonne-Espérance, dans les 
savanes de l'Amérique et en Australie. Parmi les Oiseaux les plus 
utiles il cite le Milan parasite, les Meherax ou Faucons chanteurs, la 
Crécerine, le Faucon kobez, l'Élanion blac, la Buse bondrée, la 
Buse vulgaire, le Poliornis rufipenms qu'il appelle la Buse des Saute- 
relles, le Serpentare, l'Effraie, le Hibou du Cap, le Hibou brachyote, 
les Chouettes des terriers, la Scotopelia Peli, le Petit-Duc, les Au- 
 truches, les Nandous, les Gasoars, les Outardes, etc. I insiste par- 
ticulièrement sur les Autruches, dont 1l préconise l'élevage dans le 


nord de l'Afrique. 0: 


OsservATIONS sur LES MoEURS Du Gouaou »'EvroPe, par M. le D’ Paul 
Giro» , profeseur à la Faculté de Clermont. (Le Naturaliste, 1894, 
16° année, 4° série, n° 167; p. 41.) 


Après avoir donné quelques extraits des observations sur le 
Coucou publiées par Jenner dans les Transactions plulosophiques, en 
1709, M. le D' Girod rapporte quelques observations personnelles 
qui lui paraissent démontrer clairement : 1° que ce n'est pas, 
comme on l’a dit, la variation de couleur dont l’œuf du Coucou est 
susceptible et la similitude qu'il offre parfois avec les œufs du nid 
étranger qui en impose aux parents d'adoption; 2° que la méprise 
de ceux-c1 n'est pas due à une brusque disparition des œufs ou des 
petits qui rendrait toute comparaison impossible; 3° qu’elle ne doit 
pas davantage être attribuée à ce que le nid, demeure commune 
des petits, reste indemne. M. Girod croit plutôt que le besoin de 
nourrir les petits absorbe toutes les facultés des parents et les rend 
incapables, pendant cette phase d'activité si grande, de discerner 
ceux à qui ils apportent la becquée. ä, 0, 


L'Oxriorns Grar (Cocoysres ecanparius), par M. Albert Granerr. 
(Le Naturaliste, 1894, 16° année, 2° série, n° 164, p. 5 


[avec fig. |.) 


M. Albert Granger, après avoir donné le signalement de lOxy- 
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lophe Geaï, traite des mœurs de ce Guculidé et rappelle les obser- 
vations qui ont été faites par Brehm en Égypte et qui ont nette- 
ment établi le parasitisme de lespèce. Il énumère les individus qui 
ont été capturés en France et parmi lesquels se trouvait un jeune 
Oiseau échappé du nid et pris aux environs de Pezénas. E. O. 


Prorecrion Aux OrsEaux INSEcTIvORES 7 À LEURS nips , par M. J. Cuarré. 
. (Revue des sciences naturelles appliquées, publiée par la Soc. nationale 
d'acchmatation de France, 1894, h1° année, 1° semestre, n° 11, 


p. 504.) 


M. Clarté insiste avec raison sur ce fait que la protection des 
petits Oiseaux par la défense de leur capture aux moyens d'engins 
de toutes sortes sera encore insuffisante si l’on n'interdit également 
et non moins rigoureusement la destruction des nids de ces mêmes 
Oiseaux. Il énumère les services que nous rendent une foule de 
Passereaux indigènes et conseille de favoriser leur multiplication 
en leur fournissant des nids artificiels. E. O. 


Les CarpiNaux gr LES Paroares, par M. Albert GranGer. 
(Le Naturaliste, 1894, 16° année, 2° série, n° 182, p. 227.) 


L'auteur décrit dans cette Notice les espèces les plus remarqua- 
bles des genres Curdinalis et Paroaria, telles que le Cardinal de 
Virginie ou Oiseau rouge des Américains, le Paroare huppé et le 


ENO: 


Paroare dominicain. 


L'Iewrcozore (Eupuecres rRrANcscanus), par M. Albert Grancer. 
(Le Naturalste, 1893, 16° année, 2° série, n° 174, p. 198.) 


L'auteur décrit les caractères spécifiques, les mœurs et le régime 
de cette espèce que l’on voit fréquemment dans les volières et qui 
est particulièrement répandue en Nubie et en Abyssimie. E, O. 
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Bsneazis Er SEnécazis, par M. Albert Grancrr. 
(Le Naturaliste, 1894, 16° année, 9° série, n° 173, p.113.) 


M. Granger rappelle que les noms de Bengalis et Sénévalis donnés 
à de petits Passereaux granivores reposent, comme Buffon l'avait 
déjà indiqué, sur une erreur commise relativement à la prove- 
nance de ces Oiseaux qui, en réalité, ne se trouvent pas seulement 
au Bengale et au Sénégal, mais dans une grande partie de l'Afrique, 
à Madagascar, à l’île de la Réunion, à Java, en Australie, etc. Il 
indique les caractères distinctifs des principales espèces de ces deux 
groupes qui constituent actuellement les genres Mariposa, Estrilda, 
Lagonosticta, etc. E. O 


CONTRIBUTIONS ORNITHOLOGIQUES DE LA INOUVELLE-GUINÉE OU PAPOUASIE 
DANS L'INDUSTRIE DE LA MODE, par M. J. Forest aîné. (Revue des 
sciences naturelles appliquées, publiée par la Soc. nat. d'acclimatation 
de France, 1894, L1° année, 1° semestre, n° 2, 5, 7, 8, 10, 
p-9, 199; 289, 352, hi. et.2° semestre,;n°° 13, 15:16, 
p. 14, 109 et 160 [avec fig. |.) 


Après avoir donné un aperçu de la configuration, du climat et 
de la végétation de la Nouvelle-Guinée, M. Forest passe en revue 
la population ornithologique de cette vaste terre, encore imparfai- 
tement explorée, en s'attachant particulièrement aux Oiseaux dont 
les dépouilles constituent un objet de commerce. I traite d'abord 
des Oiseaux de Paradis ou Paradisiers, dont 11 décrit les différentes 
espèces en les répartissant en plusieurs groupes, savoir : 1° les 
Paradisiers proprement dits, dont le Paradisier apode (Paradisea 
apoda L.) est la forme la plus anciennement connue, et le Para- 
disier de Rodolpe (Paradisornis Rudolphi) l'espèce la plus remar- 
quable; 2° les Diphyllodes, parmi lesquels se place le Diphyllode 
ou Rhipidornis Gulielmi III, encore si rare dans les collections et 
auxquels se rattachent les Schleseha ou Paradisiers chauves, les 
Cicinnurus ou Manucodes des anciens auteurs; 3° les Paradisiers de 
velours comprenant les Sifiiets (Parotia), les Lophorhines (Lopho- 
rhina), les Astrapies (Astrapia), V'Astrarchia Stephane et le Parah- 
galla carunculata; L° les Manucodes des auteurs modernes (Manu- 
codia); 5° les Épimaques (Pulorhis, Craspedophora, Epimachus , Drepa- 
nornis) auxquels M: Forest associe les Falculies de Madagascar, les 
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Xanthomelus de la Nouvelle-Guinée et les Sericulus australiens; 6° les 
Ptilonorynchidés (Pülonorhynchus, Ailurædus, Amblyornis); 7° les 
Chlamydères (Chlamydera). 

Les chapitres suivants du travail de M. Forest sont consacrés 
aux Pigeons (Gouras, Nicobars), aux Perroquets (Loris, Charmo- 
synes, Éclectus). 

L'auteur lermine par quelques renseignements sur les popula- 
tions de la Nouvelle-Guinée avec lesquelles se sont trouvés en rapport 
les naturalistes européens qui ont puissamment contribué à nous 
faire connaître la faune ornithologique de la Nouvelle-Guinée. Ces 
renseisnements sont empruntés, d’une part, à la relation publiée 
par M. Raffray dans le Tour du Monde en 1879, de l’autre, au 
livre de M. Meyners d’Estrey, la Papouasie. où se trouvent recueillies 
les impressions de voyage de M. Léon Laglaize. E°0, 


Piazons voranrs Er auzeuranrs, par M. Paul Wacouez. (Revue des 
sciences natur. appliquées, publiée par la Soc. nat. d'acchmatation de 


France, 1894, 1% semestre, n%9, 12, p. 397, b29 [avec fig. |.) 


M. P. Wacquez fait une revision complète des Pigeons de ces 


deux catégories, en indiquant soigneusement les caractères que 
doit réunir le type parfait de chaque race. E. O. 


Fipézrré cuez Les Presoxs voraceurs, par M. G. (Revue des sciences 
naturelles appliquées, publiée par la Société nationale d’acclimatation de 
France, 1894, L1° année, 1° semestre, n° 1, p. 42.) 


Un éleveur de Pigeons d'Arensch, près Cuxhaven, ayant cédé 
à un ami habitant Berlin le male d’un couple qu'il possédait, vit 
cet oiseau revenir au colombier neuf mois après. E. 0. 


Pregons voraceurs Ex Suisse, par M. G. (Revue des sciences naturelles 
appliquées, publiée par la Soc. nationale d’acchmatation de France, 


189h4, 1° année, 9° semestre, n° 19, p. 331.) 


Dans un lâcher de Pigeons organisé par la Société colombophile 
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de Bâle, le 29 juillet 1894, un Pigeon, par un temps favorable, 
parcourut en 2 heures 20 minutes les 191 kilomètres qui séparent 
Güschenen, dans la chaîne du Gothard, de la ville de Bale. 

E. 0. 


AVICULTURE INDUSTRIELLE, INCUBATION, NUTRITION, REPRODUCTION, Par 
M. Paul Devaux. (1 vol. in-8° de 290 p., Paris, 1894, les fils 
d'Emile Deyrolle, édit.) 


Corisux 4z8INos DE Perprix crises, par M. pe S. (Revue des sciences 
naturelles appliquées, publiée par la Soc. nationale d'acclimatation de 
France, 1894, L1° année, 1° semestre, n° 1, p. 43.) 


Aux environs de Lubben, dans le district de Ragow, on a ob- 
servé à diverses reprises des Perdrix albinos, mais, sur cinq de ces 
albinos àgés d’un an que l’on a tués dernièrement, quatre avaient 
les yeux noirs. ns E. O. 


Les Parauépetnes, par M. F. ne Scxæcx. 
(Le Naturaliste, 1894, 16° année, 2° série, n° 177 [avec fig. |.) 


Notice sur les mœurs à l’état sauvage et en captivité du Kamichi 
cornu (Palamedea cornuta L.) qui habite le Brésil et la Guyane, du 
Chauna chavaria (Chauna chavaria L.) qui est répandu dans Île 
Brésil méridional, le Paraguay et la République Argentine et du 
Chauna de Derby (Chauna ou Ischyornis derbyana Gr.) qui est par- 
ticulier à la Colombie et au Vénézuéla. E. O. 


SUPRÉMATIE DES ANCIENS SUR LES NOUVEAUX CHEZ LES PALMIPÈDES 
LAMELLIROSTRES EN GAPTIVITÉ, par M. Gabriel Roëeron. (Mémoire 
présenté au Congrès des Sociétés savantes à la Sorbonne, en 


1894.) 


L'auteur cherche d’abord à établir, par la citation de différents 
faits constatés, que la plupart de nos sentiments et de nos passions 


04. 
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se retrouvent, à des degrés divers, chez les Oiseaux, et notamment 
chez les Palmipèdes. Parmi ces sentiments il en est un qui semble 
bien développé chez les Palmipèdes gardés en captivité, c'est la 
jalousie que les premiers occupants d'une volière ou d’un parquet 
montrent à l'égard des nouveaux venus, jalousie qui se traduit par 
des vexations incessantes, comparables aux brimades qui s'exerçaient 
jadis dans les collèges. Ces vexations ont souvent des conséquences 
funestes pour la réussite d’un élevage, car elles empêchent quelques 
individus de prendre la nourriture qui leur est nécessaire et les 
condamnent parfois à mourir de faim, quand ils ne succombent 
pas aux blessures reçues; elles contrarient d’ailleurs les croisements 
ou les simples unions entre individus de même espèce. Aussi M. Ro- 
œeron a-t-il cherché à remédier aux inconvénients créés par cet 
esprit dominateur et ces sentiments hostiles des anciens habitants 
d'une volière ou d’une pièce d'eau. Ïl y a réussi par divers pro- 
cédés, et surtout en opérant des éliminations judicieuses, soit parmi 
les anciens, soit parmi les nouveaux pensionnaires. E. O. 


Le Purrin pes AnGLars (Purrinus aNGcorum Rar), par M. Macaur- 
p'Augusson. ( Le Naturaliste, 1894, 16° année, 2° série, n° 179, 


p. 185.) 


M. Magaud d’Aubusson a eu l’occasion d'observer sur les côtes 
de la Picardie le Puffin des Anglais qui, contrairement à ce qu'on 
a dit, ne s'y rencontre pas accidentellement, mais y vient réguliè- 
rement chaque année en plus ou moins grand nombre, arrivant 


sans doute des îles Britanniques. Il a pu étudier les allures et le 


vol de cet oiseau qui a généralement des habitudes crépusculaires 
ou même nocturnes, mais qui cependant se montre à toute heure 
du jour et par tous les temps quand il s’aventure en haute mer à 
la suite des bancs de Poissons. Les apparitions du Puflin cendré 
(Puffinus cinereus Deol.), du Puffin majeur (P. major Faber) et du 
Puffin obscur (P. obscurus Boie) sont beaucoup plus rares sur les 
côtes de Picardie. La dernière espèce fréquente surtout le golfe de 
Mexique, les Seychelles et les îles Mascareignes. E. 0. 
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L’'AvrrucHE ET LA COLONISATION, par M. J. Forgsr ainé. 


(Broch. in-8?, Paris, Augustin Challamel, édit.; 1894.) 


Dans le but d'éveiller l'attention des pouvoirs publics sur l'utilité 
de l'élevage de l’Autruche en Algérie et d'obtenir le concours du 
monde savant et de ses concitoyens dans l'œuvre de reconstitution 
d’un élément de fortune pour nos possessions africaines, M. Forest 
a publié une conférence qu'il a faite à la Société de géographie de 
Paris, le 12 juin 1892, et dans laquelle il a montré que les Au- 
truches, jadis très nombreuses dans le nord de l'Afrique, pourraient 
y être facilement multipliées et que le développement de cette in- 
dustrie contribuerait aux progrès de la colonisation. E. O. 


L’'AGTRUCHE ; SON UTILITÉ; SON ÉLEVAGE, par M. J. Foresr aîné. 


(Broch. in-16, Paris, les fils d'Émile Deyrolle, éditeurs; 1894.) 


L'auteur de cette brochure démontre d’une façon plus complète 
qu'il n'avait pu le faire dans ses travaux antérieurs et spécialement 
dans ses Notices sur les Oiseaux acridophages (voir ci-dessus), 
l'utilité de l’Autruche comme destructeur d’Insectes, comme animal 
de boucherie et comme fournisseur de plumes de parure. Par des 
tableaux empruntés aux documents officiels anglais et aux rapports 
consulaires 1l fait ressortir les avantages qu'a procurés à la colonie 
du Cap l'élevage de l’Autruche et il montre que l'Algérie pourrait 
retirer de cette industrie des avantages analogues. E. 0. 


REMARQUES SUR LES MUSCLES DU MEMBRE POSTÉRIEUR DE QUELQUES 
Saurrens, par M. Perrin, professeur au lycée Lakanal. (Bull. de 


la Soc. philomathique, 1893-1894, 8° série, t. VI, n° 3, p. 94.) 


M. Perrin a disséqué le Mabuia siamensis, l'Agama colonorum , la 
 Polychrus marmoratus et l'Hatteria punctata pour étudier les muscles 
du membre postérieur. Chez les trois premiers 11 a trouvé la dis- 
position musculaire normale; cependant il a constaté que chez le 
Polychrus, qui a, comme l’Agama, es trois doigts médians réunis 
très intimement par des ligaments, un certain nombre de muscles 
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du pied avaient disparu. Les muscles du membre postérieur du 
Mabuia et de l’Agama n'avaient pas encore été étudiés; ceux du 
Polychrus l'avaient été par Gadow qui avait décrit également, ainsi 
que Günther, les muscles de la cuisse et de la jambe de l'Hatteria, 
mais non ceux du pied. M. Perrin a relevé d’ailleurs un certain 
nombre d’inexactitudes commises par ces auteurs. E, O. 


REPTILES NOUVEAUX OU INSUFFISAMMENT CONNUS DE Mapacascar, par 
M. Mocaquarn. ( Compte rendu sommaire des séances de la Société | 
philomathique de Paris, ae n° 17, p. 3; séance du 23 juin | 
1894.) 


M. Mocquard décrit dans cette Note six espèces de Lacertiliens : 
Brookesia tuberculata., Scelotis Bellyi, Chalcides Braconnieri, Paracontias 
Brocchii, Grandidierina rubrocaudata, G. fierinensis et trois espèces 
d'Ophidiens : Micropisthodon ortraccus, Compsophis albiventris, Alluau- 
dina Bellyi. Le Chalcides Braconnieri, les Grandidierina rubrocaudata et 
fierinensis avaient déjà été signalés par M. Grandidier, en 1867 et 
en 1869, dans la Revue et Magasin de zoolopie, sous les noms de Py- 
gorneles Braconnieri, d'Acantias rubrocaudatus et de Scelotes fierinensis ; 
mais M. Mocquard croit devoir rapporter la première au genre 
Chalcides , les deux dernières au genre nouveau, le genre Grandidie- 
rina dont il donne la diagnose. Toutes les autres espèces sont nou- 
velles et plusieurs constituent également les types des nouveaux 
genres caractérisés par M. Mocquard, les genres Micropisthodon, 


Compsophis, Aluaudina. sa Lee E. 0. 


Dracnoszs nr ougioues Reprires Nouveaux DE Mapacascar, par M.F. 
- Mocquarr. (Compte rendu sommaire des séances de la Soc. philo- 


pure de Paris, 1894, n° 9, p. 3; séance du 25 février 1894. ) 


M. Modutad donne les diagnoses de quatre espèces de Reptiles ! 
qu'il désigne sous les noms de Chamæleon Oustaleti, Uroplatus AL : 
luaudli , Pseudoxyrhopus ambriensis et Pseudoxyrhopus tritæniatus. 


_E. O. 
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NoTE SUR LA CAPTURE D'UNE TORTUE CAOUANE ( CHELONIA GAOUANA ) SUR 
LES CÔTES DE LA VENDEE, par M. C. Borcocxo. (Bull. de la Soc. des 
sciences naturelles de l'Ouest de la France, 1894, n° 2, p. 73 et 


pl. Il.) 


Du 29 juin au 14 septembre 1893, M. Bergogno a pu conserver 
vivante, dans un bassin d’eau douce, à Nantes, une Tortue caouane 
(Chelonia caouana Schweig) qui avait été capturée par un pêcheur 
de sardines à 4 milles au nord de l’île d'Yeu. Cette Tortue, dont la 
dépouille figure aujourd'hui dans les collections du Muséum de 
Nantes, était encore jeune et ne mesurait que 33 centimètres de 
l'extrémité du bec au bout de la queue, tandis que les adultes peu- 
vent atteindre une longueur de 1 m. 25 à 1 m. 50 et un poids de 
150 à 200 kilogrammes. 

La Tortue caouane, qui est assez répandue dans la Méditerranée 
et plus commune encore dans l'Océan Indien et sur les côtes de 
l'Australie, du Brésil et des Antilles, ne fait que de très rares ap- 
paritions sur nos côtes de l'Océan. Elle avait cependant déjà été 
signalée sur les côtes de la Gironde par M. Lataste, sur celles de 
la Charente-[nférieure par M. Beltrémieux et sur celles du Mor- 
bihan par M. Taslé. 

Après avoir donné quelques renseignements sur les mœurs de la 
Tortue caouane, M. Bergogno résume dans un tableau dichoto- 
mique les caractères extérieurs qui permettent de la distinguer fa- 
cilement des trois autres espèces qui visitent les côtes de France : 
le Spharois luth (Spharois coriacea Gray), la Chélonée caret ( Chelonia 
imbricata Schweig) et la Ghélonée franche (Ch. Midas Schweig ). 

E, 0. 


Narure pu venIN DES Serpents, par M. Gauserr. 
(Le Naturalste, 1894, 16° année, 2° série, n° 187, p. 279.) 


M. Gaubert expose les résultats des recherches des naturalistes 
modernes, des physiologistes et des chimistes sur la nature du ve- 
nin des Serpents. Les derniers travaux sur ce sujet de Martin et de 
Smith ont montré que le venin était composé de protéïides. Les al- 
bumoses se produisent aussi dans beaucoup de cas et ont un pou- 
voir toxique considérable. ; E. 0. : 
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NorTE SUR UN OPHIDIEN DE LA GUYANE APPARTENANT AU GENRE PSEUDERYX 
Firz, par M. F. Bocourr. (Le Naturaliste, 1894, 16° année, 
2vsérie 144170) p. bb.) 


M. Bocourt donne la description succincte d’une nouvelle espèce 
de Pseuderyx, qu'il appelle Ps. inagnitus et qui a été confondue avec 
le Ps. Marti Schl. Cette espèce, dont le Muséum possède plusieurs 
exemplaires, se trouve dans les Guyanes française et hollandaise. 


E. O. 


NoTE SUR UNE NOUVELLE STATION DE LA GREMILLE (ÂCGERINA CERNUA 
CUuVIER), SON APPARITION DANS LA MAYENNE, SUIVIE D'UNE LISTE DE 
PoISsONS SIGNALÉS JUSQU'À CE JOUR DANS LE DÉPARTEMENT DE LA 
Mayenne, par M. le D" Lamsert. (Bull. Soc. des sciences natur. de 


l'Ouest de la France, 1894, t. IV, n° 1, p. 13 [avec fig.|.) 


La Gremille n'était pas connue en France au xvr° siècle et paraît 
avoir été signalée pour la première fois dans notre pays par Duha- 
mel en 1777. D’après M. Blanchard, elle descendrait peu à peu 
vers le Sud. Dans la Sarthe et dans l’Huisne elle n’a été trouvée 
qu'en 1883; elle a fait, il y a quatre ans à peine, son apparition 
dans la Basse-Mayenne et maintenant elle remonte la rivière. Après 
avoir signalé ces faits, M. le D' Lambert donne la liste des Poissons 
du département de la Mayenne qu'il a pu déterminer avec certi- 
tude. Le nom scientifique de chaque espèce est accompagné du nom 
vulgaire et de renseignements sur l'habitat. E. 0. 


DE QUELQUES BASSINS ARTIFICIELS FRANÇAIS PROPRES À LA PISCICULTURE 
(2 vorTe). — Lampr Er Sainr-Ferréoz, par M. ne Conrevron. 
(Bull. de la Soc. centrale d'aquiculture de France, 1894, 2° série, 


t. VE, n° 2, p. 94.) 
Les deux bassins signalés par M. de Confevron ont été créés pour 


l'alimentation du canal du Midi, sur le versant méridional de Îa 


Montagne-Noire. E. O. 


| 
î 
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ÉLÉMENTS DE PIScIQULTURE PRATIQUE, par M. J. Jarrier, président de 
la Société de pisciculture de la Creuse. (Wém. de la Société des 
sciences naturelles et archéologiques de la Creuse, 1894, 2° série, 


t. IT VITE de la collection |, 2° Bulletin, p. 296 [avec pl. |.) 


L'auteur a présenté dans ce travail une série d'instructions pra- 
tiques à l'usage des écoles rurales et des amateurs de pisciculture. 
Il indique les causes principales du dépeuplement des cours d’eau 
et les moyens d'y remédier et montre comment, à l'aide de la fé- 
condation artificielle, on peut parer à l'insuffisance de la féconda- 
tion naturelle et remplir les vides que font les procédés de des- 
truction actuellement en usage. [ traite ensuite de l'incubation 
artificielle, de l'incubation dans les sources d’eau vive, de l'instal- 
lation de la boîte à éclosion , des précautions dont il convient d’en- 
tourer les œufs embryonnés, du transport des alevins. Les cha- 
pitres suivants sont consacrés à la pisciculture domestique et à la 
pisciculture industrielle, ainsi qu'aux modifications qu'il y aurait 
lieu d'introduire dans le service des pêches en eau douce. E. O. 


PIscICULTURE AUX LABORATOIRES DE QUILLAN ET DE GESSE, par 
M. Bourrer, ingénieur en chef du département de l'Aude. (Revue 
des sciences naturelles appliquées, publiée par la Soc. nat. d’acclima- 
tation de France, 1894, 41° année, 2° semestre, n° 13, p. 28.) 


Dans une lettre adressée à M. le Président de la Société d’ac- 
climatation, M. Bouffet rend compte des résultats de la campagne 
de 1893, aux établissements de pisciculture que l'Administration 
des Ponts et Chaussées a établis, depuis 1888, dans la haute vallée 
de l'Aude, à Quillan et à Gesse. Ces résultats ne sont pas très satis- 
faisants : une maladie qui n’a pu être déterminée et dont il a été 
impossible d'enrayer les effets meurtriers, a détruit peu à peu la 
réserve formée en prélevant chaque année un certain nombre de 
sujets de chaque envoi, afin de les faire servir plus tard à la repro- 
duction. Au commencement de 1894, il ne restait plus dans les 
rivières qu'une vingtaine des sujets. 

M. Bouffet cependant ne perd pas courage et espère, avec l’aide 
de la Société d’acclimatation, obtenir du Commissaire général des 
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pêcheries des États-Unis, pendant quelques années encore, l'envoi 
d'œufs fécondés de Saumon Quinnat, qui permettront de pour- 
suivre l’œuvre commencée. Il rappelle que, de 1889 à 1891, 
148,000 Saumons Quinnat ont été déjà versés dans l’Aude et que 
beaucoup de ces Poissons ont certainement accompli leur descente 
à la mer. Une preuve de ce fait a été fournie par la capture, dans 
la baie de Banyuls-sur-Mer, d’un Saumon Quinnat de o m. 21 de 
long, qui fut apporté le 21 mai 1890 au laboratoire Arago (voir 
C. R. Acad. des sciences, séance du 23 juin 1890). D'autre part, on 
a capturé, aux environs de Carcassonne, une femelle dont les 
ovaires étaient pleins et qui pesait près de 3 kilogrammes, ce qui 
fait supposer qu'elle revenait de la mer, où elle avait acquis un 
certain développement. E. O. 


L'Aouicurrure EN Bezerque, par M. Vanper Snioxr. (Lettre adressée 
à M. le Président de la Société nationale d’acclimatation de 
France.) | Revue des sciences naturelles appliquées, publiée par la Soc. 
nationale d’acchmatation de France, 1894, 1° année, 1° semestre, 


n° 4, p. 1b5.] 


M. Vander Snickt rend compte des résultats très satisfaisants qu'il 
a obtenus dans l'élevage de la Carpe et de la Truite arc-en-ciel 
aussi bien dans les étangs du château de La Hulpe, appartenant 
à M. le chevalier Ch. de Bosschaert, que dans les étangs du chäteau 
de Court-Saint-Étienne, appartenant à M. le comte Poblet d'AI- 
viella. À La Hulpe, trois Garpes à chair fine, venant de Hongrie, 
ont produit suffisamment pour le peuplement des étangs d'une su- 
perficie de 20 hectares, et de 1891 à 1893 la croissance moyenne 
du Poisson a été de 1 kilogramme par année. À Court, en déver- 
sant des œufs de Truite arc-en-ciel au lieu d’alevins, on espère ob- 
tenir des Truites marchandes dès la seconde année. 

Dans les mêmes étangs ont été élevés des Gardons rouges (Leu- 
ciscus erythrophthalmus), des Roches (L. rutilus), des Perches-Truites 
ou Black-Bass, des Rock-Bass, des Poissons-soleils (Sunfish ou 
Pomotis vuloaris, ou Perches argentées), des Poissons-Chats (Catfish 
ou Amiurus nebulosus). | E. O. 
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Aourcuzrore EN Bezeroue, par M. Vanner Snioxr. (Revue des sciences 
naturelles appliquées, publiée par la Soc. nationale d’acclimatation de 
France, 1894, L1° année, 9° semestre, n°* 14 et 22, p. 65 et 


h50.) 


M. Vander Snickt explique le mode de fonctionnement des Syn- 
dicats institués en Belgique et destinés à régler l'écoulement du 
produit des étangs et la méthode suivie pour l’empoissonnement de 
ces étangs, méthode fondée sur les résultats des investigations du 
D' Hamilton, de Brighton. « Chaque année, dit M. Vander Snicht, 
pendant la seconde quinzaine du mois de mai, nous disposons 
d’une quantité infinie de petites Carpes que nous ne pourrions con- 
server qu'à la condition de posséder des établissements d'élevage 
d'été de quelques centaines d'hectares d’étendue... Nous enga- 
oeons les propriétaires d’étangs syndiqués à bien vouloir laisser à 
sec tous les étangs qui s’y prêtent sans inconvénient, et cela Jjus- 
qu'au 15 mal. 

« [ls reçoivent alors les alevins proportionnellement à à due 
dont ils disposent, pour le produit être mis en commun et partagé 
au mois de noyembre suivant. Grâce à cette combinaison, l'empois- 
sonnement de leurs étangs s'est fait sans qu'il leur en ait coûté 
autre chose que les frais de transport par chemin de fer... Depuis 
cetle année, nous espérons pouvoir appliquer le même système de 
peuplement aux Truites arc-en-ciel. Nous sommes enfin parvenus à 
nous débarrasser définitivement de la reproduction et du nourris- 
sement artificiels, en réalité contre nature.» | 

M. Vander Snickt explique ensuite comment s'opère au printemps 
la récolte des œufs des Truites, qui sont traités autrement que les 
œufs déposés avant l'hiver et dont l’éclosion doit être retardée le 
plus possible. « Nous tächons, dit-il, d'amener l’incubation dans de 
l'eau préalablement chauffée au soleil et chargée d’Infusoires. Dans 
ces conditions, la vésicule peut être absorbée en moins de cinq 
jours, et nos alevins atteignent en moyenne 18 centimètres avant 
lhiver suivant. Naturellement, la croissance dépend du nombre des: 
sujets réunis dans le même étang et de la nourriture qu'ils y 
trouvent. La Truite arc-en-ciel se développe rapidement dans l’eau 
chaude et stagnante, et nous avons toujours observé que celles qui 
s’attardent dans l’eau courante des frayères n nu pas la taille 
du Véron au moment de l'hiver.» 
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Dans le système préconisé par M. Vander Snickt, la mise à sec 
des étangs a pour but de favoriser le développement de ce qu'il 
appelle la faune primitive, c’est-à-dire l’éclosion, sous l’action du 
soleil, de myriades d’animalcules dont les œufs ont été déposés dans 
la vase et qui servent à la nourriture des jeunes Poissons, en même 
temps que d'anéantir les ennemis naturels de ces derniers, les Dy- 
tiques, les Notonectes, les larves des Libellules, les Epinoches, ete. 
L'eau étant rendue, les animalcules se développent et les Poissons 
lâchés dans ce milieu trouvent une alimentation extraordinaire- 
ment abondante qui, d’après M. Vander Snickt, les fait grossir bien 
plus rapidement que les Poissons laissés dans un étang qui a été 
maintenu sous eau pendant plusieurs années consécutives. 


16, 0: 


Les CorÉGONES Des LAGs 1T4L1ENS, par M. G. (Revue des sciences natu- 


relles appliquées, publiée par la Soc. nat. d'acclimatation de France, 
1894, L1° année, 1° semestre, n° 6, p. 283.) 


À la suite d'une entente avec la Suisse (voir la Pisciculture en 
Suisse, même recueil, 3° semestre, p. 516 et 1893; 2° semestre, 
p. Lo7), l'Italie a introduit des Corégones dans ses lacs. Ces Pois- 
sons ont beaucoup multiplié dans le lac de Côme. Les Lavarets 
prospèrent aussi dans le lac Majeur. E. O. 


ÉLevAcE DES SALMON1DES. — La sraTron Aqurcoze Du Nip DE VERDIER, 
à FEcamr, par M. C. Raverer-Warrez. (Pêches maritimes. — 
Annexe de la Revue maritime et coloniale, 1893, t. T, 10° livraison, 


p: ho, et 1894, t. ÎT, 1° livraison, p. 19.) 


Le département de la Seine-[nférieure a créé récemment à Fé- 
camp, dans une propriété appartenant à la ville et connue sous le 
nom de Nid de Verdier, un établissement agricole dont le but prin- 
cipal est la production des alevins destinés au repeuplement des 
cours d’eau du département. Plusieurs sources, qui prennent nais- 
sance dans la propriété même, fournissent en abondance une eau 
très pure, favorable à l'élevage des Poissons. Les appareils d'incu- 
bation installés dans le laboratoire de l'établissement ont déjà 
permis, en 1893, d'y faire éclore 70,000 œufs de Salmonides di- 
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vers (Saumon ordinaire, Truite ordinaire, Truite des lacs, Truite 
arc-en-ciel) et quand l'outillage sera terminé, 200,000 œufs pour- 
ront être mis en incubation. 
L'établissement se propose de substituer des sujets âgés d'environ 
un an aux alevins extrèmement jeunes qu'on employait générale- 
ment, Jusqu à ce Jour, pour les opérations d'empoissonnement. Des 
essais comparatifs faits aux États-Unis ont démontré, en effet, qu'un 
millier de sujets d’un an peuvent produire un effet utile égal à 
celui qu'on obtiendrait à l’aide de 9,000 à 10,000 alevins du pre- 
mier âge. L'adoption de ce système nécessite l'emploi de bassins 
d'élevage assez nombreux, dont quelques-uns sont d'anciennes cres- 
sonnières, transformées d'après un système employé avec succès en 
Angleterre. M. Raveret- Wattel décrit la disposition des lacs im- 
mergés au milieu des cressonmières et donne quelques renseigne- 
ments sur la nourriture des alevins et sur les résultats obtenus tant 
pour les diverses espèces de Truites que pour le Saumon. 


E. O. 


Morraziré pes Saumons, Azoses er LamprorEs De RIVIÈRE, par M. R. 
PaRÂTRE. (Bull. de la Soc. centrale d’'aquiculture de France, 1894, 
2° série, t. VI, n° 2 [février |, Procès-verbaux, p. 27.) 


Beaucoup de Saumons meurent en été, dans la Loire, tués par 
l'excès de chaleur, ce qui a fait admettre par beaucoup de gens 
ignorant l'époque du frai que ces Poissons périssent immédiate- 
ment après la ponte. Les pêcheurs de la Loire affirment la même 
chose pour les Aloses et les Lamproies et M. Parâtre a constaté, en 
effet, que ces Poissons, après avoir frayé, sont tellement affaiblis, 
qu'ils ne peuvent supporter les grandes chaleurs, au moins lorsque 
les eaux sont basses. Il en est autrement, paraît-il, quand une crue 
survient en juin ou juillet; les Aloses et les Lamproies alors peu- 
vent regagner la mer et sont sauvées. E. 0. 


Méris pe Sazmoninss, par M. px B. (Revue des sciences naturelles 
appliquées, publie par la Soc. nat. d’acclimatation de France, 1894, 
h1° année, 2° semestre, n° 22, p. 47h.) 


Extrait d'un article de la Schweizerische Fischerei Zeitung (1894, 
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n° 19), reproduit par l’Alloemeine Fischerei Zeinmg (1894, n° du 


26 septembre) et relatant les résultats des expériences de M. Arens 
qui, ayant reçu de Huningue et de Zarnikau, en Livonie, des œufs 
de Saumon (Salmo salar Sieb.), les féconda avec la laitance de la 
Truite des rivières ( Trutta fario Sieb). Les hybrides obtenus frayè- 
rent à trois ans. M. Arens procéda de diverses manières en fécon- 
dant les œufs soit avec de la laitance d'hybrides, soit avec celle de 
Truites ou vice versa, et il obtint toujours des produits peu diffé- 
rents; mais sur 100 alevins quelques-uns seulement prenaient leur 
taille, Les hybrides ne seraient donc pas assez prolifiques pour peu- 
pler les rivières. 

À la même époque, M. Arens féconda des œufs de Truite par la 
laitance de Saumon et 11 n’oblint que 5o p. 100 de sujets très dé- 
veloppés. [ croisa également la Truite des rivières avec la Truite 
marine ( Trutta marina Duham.), espèce très voisine, et 11 obtint des 
métis féconds, dont les alevins se développèrent assez rapidement, 
mais étaient très délicats. Enfin, sur son désir, on croisa à Zarni- 
kau des Truites avec les Saumons et l’on eut des métis d’une crois- 
sance normale, mais dont le deoré de fécondité ne fut pas exacte- 
ment déterminé. E. 0. 


Mosurs DE LA TRUITE DES RIvIÈRES, par M. À. Acrooue. 
(Le Naturaliste, 1894, 16° année, 2° série, n° 166, p. 31.) 


L'Ancurzze, par M. À. Acrooue. 
(Le Naturaliste, 1894, 16° année, 2° série, n° 176, p. 159.) 


Notice sur les caractères extérieurs et les mœurs des Anguilles 
européennes, parmi lesquelles certains naturalistes distinguent plu- 
sieurs espèces : Angwlla latirostris Risso; À. mediorostris Risso et 
À. acutirostris Risso. E, 0. 


La Question pe L’Aneuizze, par M. pe Souxox. (Revue des sciences 
naturelles appliquées, publiée par la Soc. nationale d’acclimatation de 
France, 1894, k1° année, 1° semestre, n° 2, p. 61.) 


L'auteur rappelle que c'est dans ces dernières années seulement 
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qu'il a été établi, par les recherches de Mondini et de Syrski, que 
l’Anguille n’est ni hermaphrodite n1 vivipare, et qu'aujourd'hui en- 
core on ne connaît à fond ni le mode de reproduction ni le déve- 
loppement de ce Poisson répandu sur la plus grande partie de 
l'Europe. On n’a pu être témoin de l'éclosion des œufs d’Anguille ; 
on n'a pas démontré que les organes de Syrski renferment des 
spermatozoïdes; on ignore encore si les Anguilles des deux sexes 
qui descendent à la mer pour se reproduire remontent dans les 
fleuves, et on n'a pas capturé jusqu'ici dans les eaux marines des 
Anguilles ayant frayé, Dans les eaux saumâtres, on rencontre une 
sorte d’Anguille que Th. de Siebold a désignée sous le nom d’An- 
gulla fluviahtis fæmina steriis et qui se reconnait à certains signes 
extérieurs. D’après quelques naturalistes, cette sorte d'Anguille sé- 
Jjournerait continuellement dans les lagunes et ne frayerait jamais; 
cependant M. Sennebogen à remarqué que les Anguilles dites sté- 
riles, qui sont appelées Pasciuto à Commachio, subissent à un cer- 
lain moment un changement de couleur et prennent la coloration 
sombre des femelles ordinaires, E, O. 


Les Aneuizzes mÂLes EN sav Douce, par M. Arthur Fenpersen, de la 
Société de pêche de Danemark. (Revue des sciences natur. appliquées, 
publhée par la Soc. nationale d’acclimatation de France, 1894, 
h1° année, 1° semestre, n° 7, p. 297.) 


Après avoir donné un résumé des observations des différents na- 
turalistes, Jacoby, Otto Hermes, GC. Robin, W. Lilljeborg, J.-A. 
Ryder et J, Brock, qui ont cherché à contrôler la découverte faite en 
1074 par M. le D' Syrski d'un organe qu'il appelle Organe de 
Oyrska (Syrskis Lappenorgan) et qu'il considère comme l'organe re- 
producteur mäle de l’Anguilie, M, Feddersen expose les résultats 
de ses recherches personnelles et formule les conclusions sui- 
vantes : ; 

1° L'opinion admise jusqu'ici, d’après laquelle la montée (c'est- 
àa-dire l’ensemble des alevins d’Anguilles qui remontent dans les 
eaux douces les plus éloignées de la mer) se composerait exclusive- 
ment de femelles, ne peut être maintenue; la montée renferme des 
mâles et des femelles; 
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2° L’Anpuille mâle grandit, comme l’Anguille femelle, non seu- 
lement dans les régions basses des rivières et dans les eaux salées 
ou saumâtres, mais encore dans les lacs et tous les bassins de l'in- 
térieur du pays; 

3° La migration des ll. mâles à la mer peut s'effectuer 
avant qu'elles atent quitté la livrée qu'elles portent pendant leur 
état de croissance (caractérisée par une coloration jaune); 

L° La migration annuelle des Anguilles mäles à la mer précède 
d'ordinaire la migration en masse des Anpuilles femelles ; 

b° L'existence d'Anguilles migratrices dont la taille dépasserait 
o m. 240 est douteuse. E. O. 


Jeunes Poissons SE PROTÉGEANT PAR DEs Mépuses, par M. Henri 
Gapeau pe Kervizce. (Le Naturaliste, 1894, 16° année, 2° série, 


n° 196, p. 274 [avec fig. |.) 


M. Gadeau de Kerville rend compte dans cette Note d’une obser- 
vation qu'il a faite durant la campagne zoologique effectuée en 1893 
dans la région de Granville et aux îles Chausey et qu'il a relatée 


en détail dans le Mémoire consacré aux résultats de cette campagne 


(voir ci-dessous, Rev. des tr. scient., p. 860). Il s’agit de l’associa- 
tion curieuse des Rhizostomes de Cuvier et des jeunes du Saurel 
commun (Trachurus omorus Lacp. Ceux-ci accompagnent les Rhi- 
zostomes, nagent dans leur village ou à l'abri de leur ombrelle, et 
se font protéger par eux. E. 0. 


SUR UNE DISPOSITION PARTICULIÈRE QU'APPORTE CHEZ LES POISSONS 
(Souazes ET TÉLÉOSTÉENS) LA DISPOSITION SANGUINE DANS LES LAMELLES 
BRANCHIALES, par M. Brérrix. (Compte rendu sommaire des séances 
de la Soc. philomathique de Paris, 1894, n° 6, p. 2; séance du 
13 janvier 1094.) 


En s'appuyant sur l'étude des coupes microscopiques et d’injec- 
tions colorées, faites sous une pression déterminée et constante, 
M. Biétrix admet que le sang parcourt, dans les lamelles branchiales, 
un véritable système de lacunes et non de capillaires. Entre les deux 


feuillets parallèles qui sont formés par la membrane constitutive 
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de la lame branchiale repliée sur elle-même, le sang formerait. 
dit-il, une nappe continue si de distance en distance ne s’élevaient 
des cellules en forme de piliers, reliant l’un à l'autre ces deux 
feuillets et déterminant entre eux l'existence de lacunes canalicu- 
laires. Cette disposition, entrevue par À. Riess chez les Téléos- 
téens, et par W. Drüscher chez les Squales, n'avait pas été exacte- 
ment interprétée par ces auteurs, qui n'avaient vu là qu'un réseau 
de capillaires à mailles très serrées. E. O. 


LA PÉCHE DES REQUINS. 


(Bull. des pêches maritimes, 1894, t. IT, n° 2, p. 86.) 


Cet article, traduit de l'anglais, renferme des renseignements 
sur les produits industriels et commerciaux que l’on tire des di- 
verses espèces de Requins, sur la pêche de ces Poissons et sur les 


méthodes de préparation de l'huile de Requin. E. O. 


CHAIRE DE ZOOLOGIE. — ANIMAUX ARTIGULES , par M. Émile BLanctarn à 
professeur au Muséum. ( Centenaire de la fondation du Muséum d'his- 
toire naturelle, 10 juin 1793-10 juin 1893, vol. commémoratif 
publié par les professeurs du Muséum, in-4°, Paris, Imprimerie 
nationale, p. 291.) 


M. le professeur Blanchard fait l'historique de la chaire des Ani- 
maux articulés, depuis le moment où elle fut instituée, par décret 
du 7 février 1830, et où Latreille en fut nommé titulaire, jusqu’en 


1093, époque où M. Blanchard l’occupait encore. E. O. 


SUR LA SIGNIFICATION DU HAPALOGASTER DANS L'ÉVOLUTION DES LITHODINÉS, 
par M. E.-L. Bouvier. (Compte rendu sommaire des séances de la 
Soc. pluilomathique de Paris, 1894, n° 18; séance du 7 juillet 
1894.) 


Les recherches de Brandt et de M. Boas avaient déjà démontré 
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que les Lithodinés étaient des Bernard-l’Ermite ayant abandonné 
leurs coquilles pour se transformer en Crabes anomouriens; mais 
on n'avait pas encore indiqué le mécanisme exact de cette transfor- 
mation. En étudiant la série des espèces du genre Hapalogaster, 
M. E.-L. Bouvier a reconnu que les transformations des Eupagu- 
riens ou Lithodinés s’est effectuée simultanément : 1° par la dis- 
parition progressive des caractères paguriens de la carapace; 2° par 
l'atrophie complète des pièces tergales solides, mais peu calcihiées 
qui protègent les segments 2 à 5 de l'abdomen des Eupaguriens ; 
3° par la formation, dans ces mêmes segments, de pièces tergales 
nouvelles beaucoup plus grandes et plus fortes que celles qui ré- 
sultent de la fusion des nodules calcifés. E. O. 


Norz sur LES COPÉPODES ET LES ÜOSTRACODES MARINS REGUEILLIS PAR 
M. Henri GapEau De KERVILLE DANS LA RÉGION DE GRANVILLE ET Aux 
ÎLes Cnausey (Mancue), Juizzer-4oûr 1693, par M. Eugène 
Caxu, docteur ès sciences, chef des travaux zoologiques à la 
Station aquicole de Boulogne-sur-Mer. (Recherches sur les faunes 
marine et maritime de la Normandie (1° voyage), par M. Gadeau 
de Kerville: Pull. de la Soc. des Amis des sciences naturelles de 
Rouen, 1894, 3° série, 30° année, 1° semestre.) 


Voir ci-dessous, page 860. E. O. 


SPERMATOGENESE DES ScxizoPoDEs, par M. Sagatier. (Assoc. française 
pour l'avancement des sciences, compte rendu de la 22° session, Be- 
sançon, 1893, 1" partie : Documents officiels et procès-verbaux, 


p. 200.) 


D'après M. Sabatier, par leur spermatogenèse, les Schizopodes 
se rapprochent beaucoup des Garides, qui sont classés parmi les 
Décapodes, mais qui devraient peut-être en être séparés au point 
de vue de l’'embryogénie. E, 0. 
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Nore sur Les AcarteNs marins (Haracarinæ), recugILLIS PAR M. HENRI 
Ganeau DE KERVILLE SUR LE LITTORAL DE LA MANCHE (JUILLET-AOÛT 
1893), par M. le D'E. Trousssarr, avec 5 planches et 4 figures 
dans le texte, faites sur les dessins de M. G. Neumann, pro- 
fesseur à l'École vétérinaire de Toulouse. (Recherches sur les faunes 
marine et maritime de la Normandie (1° voyage), par M. Gadeau 
de Kerville: Bulletin de la Société des amis des sciences naturelles de 
Rouen, 1894, 3° série. 30° année, 1° semestre.) 


Voir ci-dessous, page 862. E. O. 


Histoire NATURELLE DES AR4IGNÉES (8° rascrcuze), par M. E. Simon. 
(Paris, librairie Roret, 1894.) 


Le troisième fascicule de cet important ouvrage, en cours de 
publication, est consacré à la suite de l’histoire des familles et 
renferme d'abord ce qui est relatif à la famille des Théridides, ré- 
duite par l’auteur au seul groupe des Théridions proprement dits, 
et ensuite l'étude des premières subdivisions de la famille des Ar- 


o1opides. E. O. 


Descriptions pe CozéoPprÈrEes Nouveaux, par M. M. Pic. 
(Le Naturaliste, 1894 , 16° année, 2°série,n%165,166,p.27 et 32.) 


Les espèces et variétés décrites dans ces Notes sont : Denops ru- 
brofasciatus, variété du Denops albofasciatus, propre à la Sicile et à 
lTtalie méridionale; Ptinus (Eutaphrus) algericus trouvé en Alpérie, 
à Bouira ou Maison-Carrée; Formicomus obscurus, de Java; Xylo- 
philus Sumatræ, de Sumatra. E. O. 


Dsscriprions pe Cocéoprères pu NoRD DE L' AFRIQUE, par M. M. Pic. 
(Le Naturahste, 1894, 16° année, 2° série, n° 169, p. 71.) 


Les Coléoptères décrits par M. Pic proviennent de Mostaganem, 
de Tanger, de Bône et de l'Edough et sont désignés sous les noms 
de Telopes lineatus; Püinus (Cyphoderes) Logesi; Ptinus (Bruchus) 
Reuter1. E, 0. 


99. 
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DESCRIPTIONS DE TROIS COLÉOPTÈRES HÉTÉROMÈRES NOUVEAUX, Par 
M. M. Pic. (Le Naturaliste, 1894, 16° année, 2° série, n° 171, 


P+ 92.) 


M. Pic fait connaître dans cette Note les trois espèces et variétés 
suivantes : Sleropes caspius Ster. var. obscurans du Turkestan; For- 
micomus canahculatus Laf. var. sulcifer de la baie Delagoa, et Probasca 


Letourneuxi du Ramlé (Égypte). E. O. 


CONTRIBUTION À LA FAUNE COLEOPTÉROLOGIQUE D ALGÉRIE. — DESCRIPTION 
D'ESPÈCES NOUVELLES, par M. M. Pic. (Le Naturahste, 1894, 
16° Série, 2°annte, n° 170, 101, 1041.N 1012400, PEN 


M. Pic a capturé sur les bords de la rivière, dans l’oasis de 
Tiout, dans les jardins et les dunes d’Aïn-Sefra , à Biskra, au Krei- 
der et à Teniet-el-Häd, en Algérie, plusieurs espèces nouvelles de 
Coléoptères qu'il décrit sous les noms d’Anoncodes Warimanni, Tro- 
goderma tamaricis, Telopes attenuatus, Pseudocolaspis Henoni, Bagous 
Tournieri, Pimelha papulenta var. sefrensis et Eretmotes obscurus. 


E. O. 


Description p’un Cozéoprère Nouveau, par M. M. Pic. 
(Le Naturaliste, 1894, 16° année, 2° série, n° 182, p. 221.) 


Ce Coléoptère, découvert à Bou-Saäda (Algérie), est décrit sous 
le nom de Melitonoma Lefevrei. M. Pic distingue en outre, sous Îe 


nom spécifique de saadensis, deux femelles provenant de la même 


localité et différant par quelques caractères du type M. Lefevrer. 


Dracnoses DE CoLÉOPTÈRES Nouveaux DE L'INDE, par M. Acrarn. 
(Le Naturahste, 1894, 16° année, 2° série, n° 179,-p. 107) 


Les espèces dont M. Allard donne la diagnose sont au nombre 
de trois et proviennent toutes de Madura, au sud de Pondichéry. 


Elles sont appelées Osdora granosa, Chariotheca caraboïdes et Ch. ovahs. 


E. 0. 
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Dsscriprions DE (COLÉOPTÈRES Nouveaux, par M. Arrarn. (Le 
Naturaliste, 189h4, 16° année, 2° série, n° 173, 176, 177,179, 
po 10, 159, 102, 169.) 


Comme ceux dont il avait donné précédemment la diagnose (voir 
ci-dessus), ces Coléoptères proviennent de Madura, au sud de Pon- 
dichéry. Hs sont décrits sous les noms de Chariotheca angusta , 
Pseudhelops fasciatus, Dictyxus punctcollis, Amarygmus ruficrus, Cis- 
telomorpha calida, G. nigrolineata , C. humeralis, Lagria sulcicollis, Cly- 
tus murinus, C. albomaculatus, G. parens, Temnosternus Martini, Der- 
morhytis lestana. E. O. 


Dracnoses DE CoLÉOPTÈRES AMÉRICAINS, par M. Azrarn. 
(Le Naturaliste, 1894, 16° année, 2° série, n° 185, p. 2509.) 


M. Allard décrit sous les noms de Catomus capillatus, Nautes as- 
peripennis et Corysthea albomaculata, trois espèces de Coléoptères 
provenant la première et la troisième du Brésil, la seconde de la 


Havane. E. O. 


Description DE CoLÉOPTÈRES Nouveaux, par M. Acrano. 
(Le Naturaliste, 1894, 16° année, 2° série, n° 186, p. 275.) 


Cinq espèces sont décrites dans cette Note : OEdionychis Teintu- 
meri du Brésil, Cerichrestus citrinus, des bords de la rivière du Ma- 
roni à la Guyane; Physimerus Teinturieri, de Cayenne; Octogonotes 
tricinctus et Diabrotica Teinturieri. E. 0. 


Le Zaere Bossu ou Des Céréazes, ZaBrus ciseus (F4s.), par M. A. 
Wazzës. (L’Apiculteur, 1894, 38° année, nouv. série, n° 10 et 
41, p. 297, 417 et A5G.) 


Après avoir décrit les caractères extérieurs de la larve et de l’in- 
secte parfait, M. Wallès indique les différents moyens qui ont été 
employés jusqu'ici pour combattre les ravages du Zabre bossu. H 
rappelle que cette espèce a été signalée pour la première fois comme 
nuisible aux céréales par Germar, en 1813. E. O. 
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Descrrprion DE LA Viera vacunosa, par M. L. Farrmarre. (Bull. des 
séances de la Soc. entomologique de France, 1894, n° :8, p. cœur, 
séance du 28 novembre 1894.) 


M. L. Fairmaire comble une lacune existant dans son Mémoire 
sur les Coléoptères récoltés par M. Révoil chez les Comalis et au 
Zanguebar (voir Revue des trav. scient., t. VIT, p.183), en donnant 
le signalement de la Vieta lacunosa, dont la figure seule avait été 
publiée, la description s'étant probablement perdue à l'impression. 


E. 0. 


DESCRIPTION COMPLÉMENTAIRE DE Lrepronyx Fairmatrer, par M. Lé- 
veILLÉ. (Bull. des séances de la Soc. entomolopique de France, 189h, 
n° 11, p. CXLVIN, séance du 23 mai 1894.) 


Ayant eu l’occasion d'examiner deux mâles de Leptonyx Fair- 
mairei, provenant de Garaça, province de Minas-Geraes (Brésil), 
M. Léveillé peut compléter la description de cette espèce, rédigée 
précédemment d'après un seul exemplaire femelle. E. O. 


La nrupue Du Meranorus RuriPes ergsr, par M. Louis Praner. 
(Le Naturaliste, 1894, 16° année, 9° série, n° 175, p. 107 
[avec fig. |.) 

M. L. Planet avait déjà donné, en 1898, dans le même recueil 

(n° 73 du 15 mars 1890) le résumé de ses observations sur un 


certain nombre de larves du Melanotus rufipes qu'il avait trouvées 


dans une souche de Chêne au Bois de Boulogne. IL publie aujour- 
d'hui une description et une figure de la nymphe dont il a recueilli 
quelques spécimens au mois de juillet 1893 dans les bois du Vé- 
sinet (Seine-et-Oise) sous l'écorce d’un vieux Chêne, vers le pied 
de l'arbre. Ges nymphes ont donné naissance à l’insecte parfait 
quinze jours après. Il correspondait exactement à la deseription de 
Perris, qui a fait connaitre la nymphe et la larve du Melanotus ru- 
Jipes dans l'Histoire des Insectes du Pin maritime (Ann. de la Soc. entom. 
de France, 1854, p. 135-1 bo et pl. V). La larve doit se rencontrer 
d’ailleurs non seulement dans le Chêne et le Pin, mais dans beau- 
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coup d'autres arbres, à la condition qu'ils soient vermoulus et déjà 
attaqués par d’autres Insectes. M. Planet l’a trouvée également dans 


le Saule. E. O. 


Norte sur LA LARVE DE L'Ampuizoa, par M. G. HussarD, traduction 
de M. C. Houzgerr, docteur ès sciences naturelles. (Le Naturaliste, 
1894, 16° année, 2° série, n° 164, p. 7 [avec fig.|.) 


M. Houlbert donne une traduction française de la notice que 
M. Hubbard a consacrée, dans le journal américain Jnsect Life 
(27 septembre 1892), à l’'Amphizoa Lecontei, espèce de Coléoptère 
des plus remarquables, découverte dans un ruisseau qui alimente 
d'eau potable la cité du Lac Salé. Cette espèce doit constituer le 
type d’une famille distincte, de même que le genre européen Pelo- 
brus. Elle ne peut être classée, à cause des caractères particuliers 
de sa larve, n1 parmi les Carabides, ni parmi les Dytiscides. 


E. O. 


Sur z'Hyprocaous niripicouis, par M. H. Gapeau DE Kervizee. (Bull. 
des séances de la Soc. entomologique de France, 1894, n° 12 et 13, 
p. zxxIm1; séance du 11 juillet 1894.) 


M. Gadeau de Kerville a capturé, le 27 juillet 1893, dans la 
mare de Boutïllon, au sud de Granville, un exemplaire d’Hydro- 
chous nitidicollis Mulsant, espèce qui n'avait pas encore été rencon- 
trée en Normandie, ni même dans le bassin de la Seine. E. O. 


Vorace De M. E. Simon pavs L'AFRIQUE AUSTRALE (DÉCEMBRE -W4RS 
1693), 1° Mémoire : Hampunx, Dyniscix er GyriINidÆ, par 
M. le D° Maurice Récrurarr. (Annales de la Soc. entomolog'ique de 
France, 1894, t. LXIIT, 1° trimestre, 2° fascicule, p. 226.) 


Dans les collections recueillies par M. E. Simon, M. le D' Régim- 
bart a trouvé plusieurs espèces nouvelles, savoir : parmi les Hab- 
plidæ, Halplus venustus, du Transvaal et du Bechuanaland; H. ru- 
Jescens du Griqualand; H. coneolor de l'État libre d'Orange; parmi 
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les Dytiscidæ, Clypeodytes Meroplyphicus, du Transvaal, type d’un. 


senre nouveau allié au genre Bidessus; C. coarctaticollis du Trans- 
vaal et du Griqueland; Anodontochilus (Anodochibus Bab.) Mocquerysi 
du Sénégal, du Transvaal et du Natal, les exemplaires du Trans- 
vaal constituant une variété assez tranchée ; Anodontochilus natalensis, 
du Transvaal et du Natal; Tyndallhydus coriaceus des environs de 
Cape-Town; Hydrovatus Simon, du Transvaal et du Bechuanaland; 
Laccophilus lineatoguttatus, du Transvaal; Copelatus depauperatus 
d'Hamman’s Kraal (Transvaal). 


9 


Mosurs ET mÉTAMoRPosEs Du STAPHyLiNUS murinus L., par M. Île 
capitaine Xamseu. (Le Naturalisie, 1894, 16° année, 2° série, 


n° 4793:1p. 147.) 


M. Xambeu décrit d'abord la larve du Staphylinus murinus, larve 
qu'il a trouvée, de la fin d'août à la mi-septembre, sur le Canigou, 
à 1,600 mètres d'altitude et au-dessus, vivant de larves de Lamel- 
licornes et en particulier d’Aphodiens qui grouillent dans les dé- 
jections des Ruminants. Gette larve se façonne, dans la bouse 
même, une grande loge où, en quelques jours, elle se dépouille de 
sa première forme pour prendre Îles traits de la nymphe que 
M. Xambeu décrit également. Au bout de quinze jours environ, l'in- 
secte parfait apparaît. 1 marche et vole rapidement et se cache fré- 
quemment dans les déjections des Solipèdes et des Ruminants, 
dans les terrains de pacage du Canigou. E. O. 


DESCRIPTION D’UNE NOUVELLE ESPÈCE D'ÂMAURONIA PROVENANT D ALGERIE, | 


par M. J. Bourcrois. (Bull. des séances de la Soc. entomologique de 
France, 1894, n° 15, p. caiv; séance du 10 octobre 1894.) 


Cette espèce nouvelle, désignée sous le nom d’Amauronia juni- 
peri, a élé recueillie, il y a plusieurs années déjà, à Daya (dépar- 
tement d'Oran) par M. L. Bedel, en battant des Genévriers, et à 
Aïn-Safra ; au Ras-Chergni; elle vient d’être reprise par MM. Pic 
dans les mêmes conditions à Batna (département de Constantine). 
Elle est voisine de l'Amauronia picta. E. O. 
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Un vouvez ENNEMI DU CHÊNE: SES MOEURS, SON PARASITE : MOYEN DE 
DESTRUCTION, par M. Decaux. (Le Naturaliste, 1894, 16° année, 


2° série, n° 169, p. 64 [avec fig. |.) 


Depuis quelques années, on remarque qu'au printemps certaines 
branches des Chènes du Bois de Boulogne ne reverdissent pas comme 
les autres. En coupant et en fendant quelques-unes de ces branches 
sèches, on découvre, en général, une ou plusieurs larves aplaties, 
ayant un peu la forme d'un clou à ferrer les Chevaux. Ges larves, 
que M. Decaux a recueillies et déposées dans une boîte à élevage, 
lui ont donné des Coléoptères crépusculaires de la famille des Euc- 
nemidæ, des Melasis buprestoides. Cette espèce, qui a été étudiée 
par Erichson, par Guérin, par Perris, par Nordlinger et par 
Schiôdte, habite une partie de l'Europe et diverses localités de la 
France, mais était, jusqu'à ces derniers temps, considérée comme 
rare aux environs de Paris. Sa larve avait été rencontrée précédem- 
ment dans le Bouleau, l’Aune, le Châtaignier, le Hêtre et le Saule 
marceau. Schiüdte, se A sur les ressemblances qu’elle offre 
avec les larves d'Élatérides, admettait qu'elle se nourrissait exclu- 
sivement de substances animales et affirmait qu’elle était incapable 
d'absorber des substances ligneuses et même de creuser des gale- 
ries dans Île bois; mais, d’après ses observations personnelles, M. De- 
caux est d'un avis diamétralement opposé. 

L'Homme est à peu près dépourvu de moyens d'action contre cet 
Insecte crépusculaire, qui, par son genre de vie, est à l'abri des 
attaques des Oiseaux insectivores. Heureusement, ie Melasis ee 
toides a pour ennemi la larve d’un Braconite, qui $’attaque à sa 
larve dans l’intérieur du bois. Ce Braconite, dont M. Decaux a ob- 
tenu l’éclosion , a été reconnu par M. Thomas Ansell Marshall comme 
une forme inédite et décrit sous le nom de Diopilus Melasidis. M. De- 
caux en donne une figure dessinée par M. Planet. E. 0. 


Sur L'AGRYPNUS PUNCTATUS CanD. (iNsuLARIS Far), par M. E. Frev- 
TAUX. (Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, 1894, 
n° 18, p. couu; séance du 28 novembre 1894.) 


M. Fleutiaux, qui avait déjà signalé en 1893 (Bulletin, p. CGCXXIX ) 
la présence de l’Agrypnus fuscipes de l'Hindoustan et de Ceylan aux 
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Séchelles, à Madagascar et à la Réunion, constate aujourd'hui 
l'existence aux Séchelles d'une autre espèce indienne du même 
genre, l'Agrypnus punctatus Gand. (insularis Fairm.). E, O. 


Note SUR DEUX ESPÈGES Du GENRE PeripexiA Caaun., par M. E. FLeu- 
TAUX. (Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, 189h, 
p. cazxxx1, séance du 26 décembre 1894.) 


D'après M. Fleutiaux, c’est à tort qu'on a réuni la Peridexia sileris 


Fairm. à la PL. Julvipes (Dej.) ou murabihs Cast. HE 


Le cenre Dysines Perr. (Apocron Gorn. 1N parr.), par M. P. Leswe. 
(Ann. de la Soc. entomologique de France, 1894, t. LXEIT, 1° tri- 


mestre, 1° fascicule, Congrès annuel; séance du 28 février 1894, 
p. 18.) 


M. Lesne indique les caractères du genre Dysides Perty, dont il 
hésite beaucoup à séparer le genre Apoleon Gorham, et 1l montre 
que ces caractères présentent, pour ainsi dire, la synthèse de ceux 
de différentes familles d'Anobiens et témoignent de la parenté que 
ces diverses familles ont entre elles. « Si l’on veut éviter, dit-il, 
pour ce genre la création d'une nouvelle famille, il sera nécessaire 
d’en faire une tribu des Dysidini, qui sera rattachée aux Anobiides 
comme sen écartant le moins. Dans un tableau dichotomique, 
M. Lesne résume les différences que présentent les trois espèces 
actuelles connues de Dysides, dont une, D. edax, habite toute la 
presqu'ile indo-chinoise et les iles de Sumatra et de Bornéo, une 
autre le nord de l'Amérique méridionale et la troisième la Répu- 


blique Argentine. F0) 


SUR L'EXTENSION GÉOGRAPHIQUE DU [Niprus HOLoLEuCUuS F4zD., par 
M. Léon Carpentier. (Bull, des séances de la Soc. entomologique de 
France, 1894, n° 19, p. aczxiv; séance du 12 décembre 1894.) 


M. L. Carpentier rappelle que le Niptus hololeucus n'a pas été 
rencontré en France dans une seule et unique localité, à Calais, 
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comme le supposait M. Xambeu (Ann. de la Société entom., 1894, 
p. 497), mais quil a été observé 11 y a plus de vingt ans dans un 
hôtel de Boulogne-sur-Mer, par M. Bazin, puis dans une maison à 
Amiens, par M. Michel Dubois, et enfin dans la caserne de Péronne, 


par M. J. Villeneuve. | E. O. 


ExPÉRIENCES D'INFESTATION DE SILPHE OPAQUE (SILPHA OPACA L.) AVE 
SPEROTRICHUM GLOBIFERUM ET [sariA DEsrructor, par M. J. Danvsz. 
(Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, 189h, n° 19, 
13 et 14, p. azxxxi et suiv.; séance du 11 juillet 1594.) 


Une série d'expériences instituées par M. Danysz fui a montré : 
1° que les deux Muscardines, Sporotrichum globuliferum et Isaria des- 
tructor sont pathogènes pour les Silphes à tous les états de dévelop- 
pement; 2° que les larves semblent s'infester plus rapidement que 
les imago ; 3° que l’évolution des deux Muscardines est beaucoup 
plus rapide que celle de la Muscardine du Ver blanc. M. Danysz se 
propose d'entreprendre d'autres expériences du même genre et des 
essais en plein champ pour voir s'il sera possible d'utiliser la viru- 
lence de ces Champignons pour la destruction des Silphes en grande 
culture. BON 


DESCRIPTIONS DE QUELQUES ESPÈCES DÉ LA FAMILLE DES PHALACRIDEÆ DE 
LA COLLECTION DE M. Antoine Grouvezze, par M. F. Gurccesrau. 
(Ann. de la Société entomologique de France, 1894, t. LXIIE, 1° tri- 


mestre, 2° fascicule, p. 275.) 


Le nombre des espèces connues de la famille des Phalacrideæ s'étant 
considérablement accru dans ces derniers temps, M. Guillebeau a 
jugé qu'il ne serait pas inutile de présenter un synopsis des genres 
et des espèces précédemment décrits et de quelques formes qui sont 
signalées pour la première fois dans son travail. En même temps, 
il s'est préoccupé d'établir une nouvelle classification des Phalacride, 
destinée à remplacer celle d'Erichson qui est insuffisante, et, dans 
ce but, il a eu recours à des caractères fournis par l’épistome, les 
pièces thoraciques, les tarses, les palpes maxillaires, ete. Les espèces 
nouvelles décrites par M. Guillebeau sont au nombre de quarante- 
cinq; ce sont : Phalacrus brasiliensis, de Bahia; Ph. tarsalis, de Bo- 
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gota; Ph. Raffrayi, de Zanzibar; Ph. Caseyi, de Bahia; Ph. vicinus, 
de Michigan (Missouri); Ph. apicolis, de Zanzibar; Ph. flavangulus 
Chevr., de Cuba; Ph. Sharm, de Zanzibar; Ph. propinquus, du Kan- 
sas; Ph. americanus, de Michigan; Ph. tenebrosus, de Singapore; 
Biophytus Grouveller, de Zanzibar, type d’un genre nouveau; Wicro- 
merus amabilis, d'Australie, type d'un genre nouveau; M. Grouveller, 
de la Sunésie; M. mœrens, de Bahia; Heterolitus picinus, de Zanzi- 
bar; H. strivellus, de Cuba; H. seneralensis, du Sénégal; H. Grou- 
vellei, de Sumatra; . mexicanus, du Mexique; Ganyrus rubellus, 
d'Abyssinie, type d’un genre nouveau; G. stripillatus, du Mexique; 
Olibrus Raffrayi et O. anthobius, d'Abyssinie; Parasemus Grouvellei, 
d'Australie, type d’un genre nouveau; Tinodomus ornatus, du Me- 
xique; T. flaviceps, de Colombie; T. oblongus, de Bahia; T. Grou- 


velli, de Michigan; Coelocælius subhemisphericus, de Bahia; C. lati- 


sternus, de Saint-Domingue; C. vicinus, de Rio-Grande; C. insularis, 
de la Martinique; GC. stilboides, du Brésil; Xanthocomus rufescens, de 
Rio-Grande; À. floralis, de la Havane; À. Grouvellei, de Saint-Do- 


mingue; Stlboides sublineatus, de la même île, type d'un genre 


nouveau; St. Grouvellei, de Bahia et de la Havane; Dolerus limbatus, 


de Colombie, type d’un genre nouveau; Enstilbus Raffrayi, d'Abys- 
sinie; E. misellus, de Sumatra; E. seriatus, du Brésil (?); E. um- 
vestis, de la Havane; Æ. boreahs, du Labrador. M. Guillebeau éta- 
blit en outre les genres Litostilbus pour le Sphæridium testaceum Fab. 


et Polyaloxus pour le Lütochrus pallidus Wollaston. E. O. 


Descriprions DE Nouveaux Cravicornes sxorrQuEs, par M. À. Grou- 
vELLE. (Ann. de la Soc. entomologique de France, 1894, t. LXIIT, 


1% trimestre, 1° fascicule; Congrès annuel, séance du 28 fé- 


vrier 1894, p. 12 [avec fig.|.) 


Les espèces décrites dans cette Note sont : Brachypeplus bimacu- 
latus, CGilleus gabonensis, C. Fauveli, C. reticulatus et C. contractus, du 
Gabon; Haptoneura sobrina , de Bourbon et des Séchelles; Mychocerus 


Alluaudi, des Seychelles, et Læmophlæus Raffrayi, d'Abyssinie. 
E. O. 
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SUR UNE VARIÉTÉ INÉDITE DU TRICHARIS GALLICUS ET SUR DIVERS 
COLÉOPTÈRES TROUVÉS AUX ENVIRONS DE Paris par M. J. Macnin, par 
M. L. Bepez. (Bull. des séances de la Soc. entomolopique de France, 
1894, n° 17, p. coxz; séance du 14 novembre 1894.) 


Nores sur LES CÉTOINES ET SUR LES LARVES DE TRICHODES AMMIOS, par 
M. Valéry Mayer. (Ann. de la Soc. entomologique de France, 1894, 
t. LXIIT, 1% trimestre, 1° fascicule; Congrès annuel, séance du 


28 février 1894, p. 5.) 


M. Valéry Mayet ajoute quelques renseignements à ceux qui ont 
été fournis par M. Künckel d'Herculais, dans la séance du 25 octo- 
bre 1893, et par M. A. Giard, dans la séance du 8 novembre 1893, 
au sujet des Cétoines non floricoles. Îl signale les dégâts commis 
dans le Gard, l'Hérault, l’Aude et les Pyrénées-Orientales par la 
Cetonia morio, qui mérite de partager avec le Cerambyx le nom de 
Manja pero (mange-poires), et dont la larve vit habituellement dans 
le sol des débris végétaux qui y sont enfouis. Il rappelle que les 
Cetonia oblonga et florahs, les C. heita, squalida et shctica se com- 
portent de même à l'état larvaire et que les trois dernières espèces, 
propagées par l'emploi du fumier pailleux, deviennent des enne- 
mis très dangereux des vignobles, en attaquant les bourgeons 
sucrés. D’après M. Valéry Mayet, l'exemple cité par M. Giard, de 
deux espèces de Cétoines de l'Afrique australe, C. carnifex et C. pu- 
bescens, vivant dans des déjections, n’est pas un fait unique et ne 
doit pas être attribué au besoin qu'éprouvent ces Insectes de se 
mettre à l'abri de la lumière. M. Valéry Mayet a vu, en effet, dans 
les grandes plaines désertiques qui séparent Gabès de Gafsa, des 
Cetonia squalida occupées à manger, dans les déjections de Chevaux, 
les grains d'Orge entiers dont la digestion avait changé l’amidon 
en sucre. | 

Le même entomologiste a fait de curieuses observations sur l’en- 
durance d’une larve de Trichodes ammios qu'il avait trouvée au mois 
de septembre 1889 dans un envoi assez important d'œufs de Cri- 
quet (Acridium maroccanum), et qui resta pendant plus de deux ans 
sans absorber aucune nourriture, ayant refusé les larves d’Abeille, 
d'Odynères, de Ceratina, de Fourmis et de Mouches qui lui furent 


824 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


offertes. Un jour, M. Valéry Mayet s’avisa de lui présenter de la 
viande crue, et dès lors elle fit un repas tous les trois ou quatre 
jours; elle subit trois mues successives, mais au printemps de 1893 
elle mourut subitement, sans doute parce qu'elle n’avait pas trouvé 
dans le tube de verre où elle était enfermée les conditions néces- 
saires pour opérer sa nymphose. ÆE, O. 


OBSERVATIONS NOUVELLES SUR LA NOURRITURE DES LUCANIDES DE FRANCE 
ET DE LEURS LARVES ET [NOTE SUR UNE DÉFORMATION ANTENNAIRE D'UN 
CrenosceLis masor, par M. L. Praner. (Le Naturaliste, 1894, 
16° année, 2° série, n° 173, p. 119 [avec fig. |.) 


M. Planet a surpris une femelle de Dorcus parallelipipedus suçant 
avidement les liquides viscéraux d’une larve de Cétoine dorée 
qu'elle avait coupée en deux et une larve de Lucanus cervus dévo- 
rant gloutonnement une grosse larve qui paraissait une larve de 
Curculionide. Ces deux observations, jointes à celle de Chevrolat, 
qui à vu un Dorcus parallelipipedus dévorant un Helops, montrent 
que, si les Lucanus et les Dorcus adultes sucent la sève des arbres, 
et si leurs larves se nourrissent généralement de bois vermoulu et 
de terreau, le régime de ces [Insectes est susceptible de se modifier 
dans certains cas. M. Planet donne également une description suc- 
cincte et un dessin d’un Ctenoscelis major, dont l'antenne droite 
était réduite à huit articles et ne dépassait pas la base du thorax. 


E. O. 


Sur Les Lucanes, par M. Ad. Bercevoye. (Bull. de la Soc. d'étude des 
sciences naturelles de Reims, 1894, 2° année, 1° partie, Procès- 
verbaux des réunions, p. xn1.) 


D’après M. Bellevoye, il n'existe aux environs de Reims que 
quatre espèces de Lucanides : Dorcus parallelipipedus , Lucanus cer- 
vus (avec sa variété capra OIL., plus rare que la forme typique), 
Platycerus caraboides et Sinodendron cylindricum L. E. O, 


Dot 


ie LES Ÿ PARTNER : 
nm ET‘ 22.5 > 


I HE A 


DE En 


DE mer u 


ANALYSES ET ANNONCES. — ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 829 


DescrrPrion D’UNE NOUVELLE Espèce DE Lucanine, LE Fazcicornis 
Grouzri, par M. Louis Praner. (Le Naturaliste, 1894, 16° année, 
s * ; 
2° série, n° 167, p. Ah [avec fig.|.) 


Le Falcicornis Groult, dont M. Louis Planet fait connaître le 
mâle et la femelle, est une petite espèce de Lucanide qui est ori- 
oinaire de l'Inde et qui constitue le type d'un genre nouveau. 
Elle est particulièrement remarquable par la forme des mandibules 
du mâle et doit probablement être rapprochée de l'Eulepidius luridus 
Westw. E. O. 


Dracwose DE L'Euryonora Simoni, par M. L. Farrmaire. (Ann. de la 
Soc. entomologique de France, 1894, t. LXIIT, 1° trimestre, 1° fas- 
cicule; Congrès annuel, séance du 28 février 1894, p. 66.) 


Cette espèce de Ténébrionide, découverte par M. Eug. Simon 
dans l’une des grottes de Makapur (Afrique australe), se rapproche 


de l’Eurychora punctipenns Haag de Benguela. EF: O0! 


MéramorPpnoses Du CARYOBORUS TAMARINDI , COLÉOPTÉRE DE LA FAMILLE 
pes Brucuipes, par M. le D' Cu. Decaux, médecin aide-major de 
1 classe. (Mémoire présenté au Congrès des Sociétés savantes 
réuni à la Sorbonne en 1894; Le Naturalste, 1894, 16° année, 
2° série, n° 174, p. 129.) 


Désirant étudier et analyser le fruit du Tamarinier ( Tamarindus 
indica) au point de vue de ses propriétés alimentaires et médicinales, 
M. le D' Decaux s'était fait envoyer des Indes françaises des gousses 
de cet arbre à différents états. Au cours de ses recherches, 1l a ren- 
contré, dans les semences de ces fruits, une espèce de Bruchide, 
du genre Caryoborus Schœnh., qui vit à leurs dépens. Get Insecte, 
dont M. Decaux décrit d’une façon détaillée la larve, la nymphe et 
l'adulte, se métamorphose en terre dans une coque et, par cette 
particularité de mœurs aussi bien que par ses caractères, diffère 
essentiellement de la plupart des Caryoborus connus (C. ruficornis 
Germ., C. curvipes Latr., C. pandani Blanch., C. nucleorum Fab., 
C. bactris L.) et des Bruchus, dont le développement se fait en en- 
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tier dans la graine. Seuls, le C. gonagra Fab. et le C. pallidus Oliv. , 
d’après les observations de Fabricius et de F. Decaux, se trans- 
forment en nymphe après avoir quitté la graine, mais toujours sans 
sortir de la gousse, en s’entourant d'une coque; parfois même, ils 
restent dans la graine comme les autres Caryoborus. 

M. Decaux donne à cette espèce nouvelle le nom de Caryoborus 
tamarindh. E. 0. 


Mosurs ET METAMORPuosEs Du Ruyncocus puncTuLATuS BonEman, par 
M. le capitaine XamBeu. (Le Naturaliste, 1894, 16° année, 
2° série, n° 100, p. 196.) 


La femelle du Rhyncolus punctulatus se glisse, pendant la belle 
saison, dans les fissures des vieilles souches de Micocoulier (Celis 
australhis) et y dépose ses œufs, qui éclosent au bout d’une dizaine 
de jours et donnent naissance à une larve dont la couleur est d'abord 
semblable à celle des premières matières absorbées. Gette larve, 
dont M. Xambeu donne une description très détaillée, se nourrit 
des couches ligneuses dans lesquelles elle creuse des galeries courtes 
et irrégulières, dont, à un moment donné, elle élargit l'extrémité 
pour subir sa transformation nymphale. 

M. Xambeu rappelle qu'on connaissait déjà les mœurs et les 
métamorphoses de trois autres espèces de Rynchophores du même 
oenre : le Rhyncolus truncorum Germar, qui est nuisible, sous ses 
divers états, aux bois de Sapin faconnés; le Rh. porcatus Müller et 
le Rh. strangulatus Perris, qui causent également de grands ravages 
dans les bois de Pin façonnés. M. Xambeu se propose de consacrer 
bientôt une notice à une cinquième espèce, le Rh. ater L., qui vit 
au Canigou, à 1,k00 mètres d'altitude et au-dessus, dans les vieux 
bois de Sapin. Ï fait observer, en terminant, que les Rhyncolus sont 
d'autant plus dangereux qu'ils se reproduisent sur place pendant 
plusieurs années, sans quitter leur milieu nourricier.  E. O. 


MoEuURS ET MÉTAMORPHOSES DE L'OTIORHYNCHUS PRÆLONGUS FAIRMAIRE, 
par M. le capitaine Xamseu. (Le Naturaliste, 16° année, 2° série, 


n° 168, p. 53.) 


“M. le capitaine Xambeu décrit d’abord la larve de l’Otiorhynchus 
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prelongus, qu'il a recueillie sur le Canigou, à 2,500 mètres d’al- 
titude et au-dessus. Cette larve mène une existence souterraine et 
se tient au milieu d'un fouillis de racines, dans un sol faiblement 
wazonné. Elle peut se déplacer légèrement à l'aide de ses mamelons 
sous-thoraciques renforcés par les spinales dorsales et ventrales. 
Issue d’une génération pondue à la fin de l'été au bas du collet des 
plantes nourricières, elle s'enfonce de plus en plus profondément 
dans le sol et, à la fin de l'automne, alors que tombent les pre- 
mières neiges, elle se trouve à 15 ou 20 centimètres de la surface; 
elle tombe alors en léthargie et reste dans cet état Jusqu'au mois 
de mai ou de juin. En juin, elle reprend son activité, se rapproche 
de la surface et se façonne une loge, dans laquelle elle se trans- 
forme en une nymphe dont M. Xambeu donne également la des- 
cription. La phase nymphale dure une quinzaine de jours, et vers 
la fin d'août l'adulte commence à apparaitre et se reproduit bientôt 
après. Quelques rares individus, qui n'ont pu s'accoupler, passent 
l'hiver à l’état adulte; quelques larves proiongent leur existence 
jusqu’à la fin de la deuxième saison; mais la masse de la généra- 
tion se renouvelle chaque année dans un domaine restreint. L'Otio- 
rhynchus prælongus est, en eflet, une espèce pyrénéenne et très 
cantonnée, qui est remplacée, à une altitude inférieure, entre 
1,800 et 2,500 mètres, par l'O. monticola. E. O. 


L’'Awrnonoue 0 Frarsrer (Anronouus siexarus Sr), par M. Constant 
Hourserr, docteur ès sciences naturelles. (Le Naturahste, 1894, 
16° année, 2° série, n° 166, p. 29 [avec fig. |.) 


M. Houlbert résume l’histoire de l’'Anthonome du Fraisier, qui a 
été retracée récemment, d’une manière très complète, dans le re- 
cueil /nsect Life (n° du 27 janvier 1893), par M. F.-H. Chittenden, 
assistant de la Division d’entomologie au Muséum de Washington. 
Cette espèce a été signalée pour la première fois, comme nuisible 
aux Fraisiers, en 1871; en 1887, elle a causé de sérieux dom- 
mages dans la paroisse de Québec, et, en 1892, elle a ravagé di- 
verses localités de la Caroline. Le Charançon apparaît dans les 
premiers jours de mai et disparait quelques jours plus tard, mais 
durant cette courte période 11 peut anéantir les trois quarts d’une 
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récolte, en piquant le pédoncule floral un peu au-dessus du bouton. 
L'œuf est déposé dans le bouton complètement formé, immédiate- 
ment ayant l’anthose, et la tige détruite immédiatement au-dessous 
de son point d'attache détermine la dessiccation et la chute de la 
fleur. 

L'Anthonome du Fraisier s'attaque aussi aux Framboisiers, aux 
Potentilles et aux Müres sauvages. ÏL a pour ennemis deux espèces 
de Braconides et deux Chalcides de la famille des Ptéromalines. 
L'une de ces deux espèces est le Calyptus tbiator Br., les autres ont 
été récemment décrites, par M. V.-H. Ashmead, sous les noms de 
Bracon Anthonomi, Catolaccus Anthonomi et C. incertus. 

M. Chittenden a indiqué les remèdes et les préservatifs qui ont 
été employés jusqu'ici pour détruire l’Anthonome du Fraisier ou 
arrêter son développement. Le même naturaliste a fait ressortir les 
différences qui séparent cette espèce de l’Anthonomus musculus, 
M. Houlbert signale, de son côté, l'intérêt qu'il y aurait à faire de 
nouvelles observations sur nos Anthonomes européens, pour recon- 
naître si quelques-uns d’entre eux ne s'attaquent pas à des Rosa- 


E, O,.: 


cées herbanées. 


CAusERIE SUR LES CURGULIONIDES, ET EN PARTICULIER SUR LA CALANDRE 
pu BLE, par M. Ad. Tunior. (Bull. de la Soc. d'étude des sciences 
naturelles de Reims, 189h, 3° année, n° 1 et 2; Travaux, p. 20.) 


Après avoir résumé les caractères des Curculionides, M. Tuniot 
donne quelques renseignements sur l’évolution de la Calandre du 
blé (Calandra granaria), sur les dégâts causés par cette espèce et 
sur les moyens employés pour les atténuer. . E, O. 


Nore sur 14 Carandra onvzæ (SiropxiLus orzæ Scx.), par M. Ad. 
Tuxior. (Bull. de la Société d'étude des sciences naturelles de Reims, 
1894, 3° année, 1" partie, Procès-verbaux des réunions, p. XVI.) 


. M. Tuniot a présenté à la Société d'étude des sciences naturelles 
de Reims, dans la séance du 7 avril 1893, des spécimens de Ca- 
landra oryzæ sortis de graines exotiques mélangées à des cafés verts. 
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D'après M. Tuniot, les mœurs et le mode de propagation de cette 
espèce sont les mêmes que celles de la Calandra granaria. 


E. O. 


Nore sur Meira Senicori Bris., par M. le D' À. Cuosaur. (Bull. 
des séances de la Soc. entomologique de France, 1894, n° 7, p. zxxxv, 
séance du 11 avril 1894; et Bull. de la Soc. d'étude des sciences 
naturelles de Nimes, 1894, 22° année, n° 3, p. xuur.) 


Cette espèce de Gurculionide, découverte en 1882 par MM. Sé- 
dillot et Léveillé, à Bourg-Saint-Andéol (Ardèche), vient d'être 
retrouvée, par MM. Vareilles et Chobaut, à l'entrée de la grotte 
de la Sépulture, qu: s'ouvre en plein nord dans la paroi verticalé 
d'une gigantesque muraille de rochers, non loin du petit village de 
Sant-Geniès, voisin de Roquemaure (Gard). E. O. 


SUR UNE NYMPHE DE BAtocerA, par M. Louis Pranér. 
(Le Naturahste, 189 à , 16° année, 2° série, n°186 , p.239 [avec fig.].) 


M. Planet décrit et figure une nymphe de Batocera offrant déjà 
l'aspect de l'Insecte adulte, replié sur lui-même. 7 0. 


La nvmpne pu Barocera RuBus, suite À La NoTE PUBLIÉE LE 15 oc- 
TOBRE 100 / SUR UNE NYMPuE DE Barocera, par M. Louis Praner. 
(Le Naturaliste, 1894, 16° année, 2° série, n° 186, p. 274 
[avec fo. ].) 


M. Planet a reçu en communication, de MM. Deyrolle, un Ba- 
tocera qui faisait partie du même envoi que la nymphe dont il a 
parlé dans le n° 183 du journal Le Naturaliste (voir ci-dessus) et qui 
lui paraît être la forme adulte de cette nymphe. Ce Batocera, qui 
est connu depuis assez longtemps et qui est originaire de l'Inde, est 
le Batocera rubus. M. Planet en donne une description succincte. 


E. O. 


56. 
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CAPTURE D'AGAPANTHIA VIOLAGEA (CYANEA) AU BORD DE LA SEINE, LE 
14 Mat 18094, ENTRE ARGENTEUIL ET Bezons, par M. J. Mac. 
(Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, 1894, n° 10, 
p. cxxvi; séance du 23 mai 1894.) 


MoEuRS ET MÉTAMORPHOSES DE GYNANDROPHTHALMA CONCOLOR STURM, 
CoLÉOPTÈRE Du GROUPE DES PayroPpuAGEs, par M. le capitaine X awpeu. 
(Le Naturaliste, 189h4, 16° année, 2° série, n° 187, p. 280.) 


M. Xambeu décrit l'œuf, la fourreau, le larve, la nymphe et 
l'insecte adulte de cette espèce qu'il a trouvée communément sur 
le Canigou, à des altitudes variables suivant la saison. E. O. 


MoEurs ET MÉTAMORPHOSES DE LA CHRYSOMELA MARGINATA L., par M. le 
capitaine Xamgeu. (Le Naturahste, 1894, 16° année, 2° série, 


n°170 PATTE) 


Sur les montagnes voisines de Ria (Pyrénées-Orientales), M. le 
capitaine Xambeu a pu observer cette espèce de Chysomèle dont 
il décrit les différents états. La larve ne se trouve qu'à partir d’une 
certaine altitude, variant de 1,000 à 2,4oo mètres; elle se nourrit 
des feuilles de la variété montagnarde naine de l’Achillea millefo- 
lium. L'adulte se rencontre au printemps et en automne, sous les 
pierres et sous les herbes, dans les mêmes localités que la larve, 
et ne se montre que rarement pendant le jour. E. 0. 


Le TuBE DicesriF DES ORTHOPTÈRES. — NoTEs PHysIOLoGIQuESs Er 
HISTOLOGIQUES, par M. l'abbé J. Dominique. (Bull. de la Soc. des 
sciences naturelles de l'Ouest de la France, 1894, t. IV, n° 1, 


p- 17.) 


M. l'abbé Dominique qui, dans un travail précédent (voir Revue 
des trav. scient., t. XIV, p. 355), avait essayé de tracer les princi- 
pales lignes d’une méthode rationnelle de classification des Ortho- 
ptères de la Loire-Inférieure, donne aujourd'hui quelques rensei- 
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gnements sur la constitution du tube digestif des Orthoptères, en 
s'appuyant sur ses observations personnelles et sur celles d’un grand 
nombre de naturalistes, notamment du D° Oscar de Visart (Contri- 
buzione allo studio del tubo digerente del Artropodi, Estr. dagli Atti della 
Societa Toseana di Scienze naturali residente in Pisa, Memorie, vol. XIIT). 

En terminant, M. Dominique rappelle qu'on a trouvé dans le 
tube digestif des Orthoptères des Grégarines et un certain nombre 
d'Helminthes (Mermis albicans, M. nigrescens, Gordius aquaticus; G. sub- 


bifurcus, etc.) E. O. 


Nores orTHoPTÉROLOGIQUES, par M. l'abbé J. Dominique. (Bull. de la 
Soc. des sciences naturelles de l'Ouest de la France, 1894, t. IV, n°1, 


P- 29.) 


M. l'abbé Dominique a nourri en captivité, dans un vase de 
verre, avec des feuilles de Prunier, deux femelles de Bacillus gal- 
licus Charp., depuis le 14 juin jusqu’au 20 août 1893, et il a vu, 
durant ce temps, chacune de ces femelles pondre de quatre à six œufs 
chaque nuit, ce qui donnait, pour les deux mois, un minimum de 
trois cents œufs. À ce chiffre il faudrait ajouter les œufs pondus 
ayant la captivité, de telle sorte que, contrairement aux assertions 
de Fischer et du capitaine Finot, il paraît établi que les Phasmes 
européens pondent un grand nombre d'œufs. Les œufs du Bacillus 
gallicus ont 2 millimètres et demi de long sur 1 millimètre et demi 
de diamètre maximum et affectent la forme d’une outre allongée, 
un des bouts étant aplati et portant une sorte de couvercle. Sur 
le côté de l’œuf on aperçoit, en outre, une cicatrice en relief des- 
sinant la forme d’un fer de lance. 

Un jour les Phasmes s’échappèrent de leur prison et M. Domi- 
nique les aperçut avec surprise, trois jours plus tard, collés sur la 
panse polie d’une urne de verre sur laquelle était peint un bou- 
quet de fleurs et de feuilles. Il suppose qu'ils avaient été conduits 
là par leur instinct, trompés par l'apparence. 

M. Dominique signale aussi une nouvelle capture de la Forficula 
Lesnei Finot, opérée par MM. Piel de Churcheville dans la forêt 
de Touffou. Les mêmes entomologistes ont pris, le 25 octobre, sous 
une pierre, dans les prairies de la Loire, à Thonaré, une femelle 
de Nemobius lineolatus, espèce rare qui n'avait été signalée jusqu’à 
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présent que sur les bords de l'Adour, dans les Pyrénées, le Dau- 
phiné et les Basses-Alpes. Enfin M. l'abbé Dominique a recu, de 
M. Henri de Lisle, plusieurs espèces intéressantes capturées dans 
les marais de Gouhine, au nord de la Haie-Fouassière : Xiphidium 
dorsale Latr., Stenobothrus elewans Charp., Mecostethus grossus L., 
Phanerontera falcata Scop. E. O. 


Sur La Saga SERRATA, par M. Galien Mixcaun. ( Bull. de la Soc. d’étude 
des sciences naturelles de Nimes, 1894, 29° année, n° 3, p. ux et 


LXII1.) 


Une larve de Saga serrata, capturée par M. Galien Mingaud et 
enfermée dans une boïte où se trouvait déjà un Bacillus pallicus, 
dévora cet Orthoptère. Du 17 juin au 11 Juillet, elle fut nourrie 
de petites larves de Mantes et de Sauterelles. Elle mua le 23 juin 


et, par ce fait de changement de peau, grandit de o m. 013. 
E. O. 


Les INSECTES PARASITES DES OEUFS DE SAUTERELLES EN ALGÉRIE ET EN 
Tunisie. — Moyen FACILE DE LES ProPAGERr, par M. Decaux. (Note 

» P 
présentée au Congrès des Sociétés savantes, réunies à la Sor- 
bonne en 1894, et adressée à l'Académie des sciences dans la 


séance du 28 mai 1894.) 


En examinant avec soin des coques ovigères d’Acridiens, ramas- 
sées quelques jours après la ponte, en 1889, 1890 et 1891, aux 
environs de Biskra, M. Decaux a réconnu qu'elles contenaient tan- 
tôt des œufs blanchätres, différant par leurs dimensions et leur 
forme des œufs du Criquet, tantôt de petites larves de Diptères. 
La proportion des œufs contaminés, qui était de 8 à 10 p. 100 en 
1889, s'élevait à 90 ou 25 p. 100 en 1891. M. Decaux rappelle 
d’ailleurs que le fait de larves de Diptères vivant aux dépens des 
œufs de Criquet pèlerin et de Stauronote marocain est bien connu 
aujourd'hui, et que plusieurs de ces parasites ont été figurés par 
M. Künckel d'Herculais, mais 1l croit qu'on n’a pas tiré suffisam- 
ment parti de cette observation. Il voudrait que l’on propageät les 
Diptères parasites en enfouissant, à l’aide de la charrue, les œufs 
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de Criquet contaminés dans un champ d'expériences, que l'on choi- 
sirait à proximité du lieu de ponte et que l’on entourerait ensuite 
d'appareils cypriotes, de manière à empêcher les Criquets d'en 
sortir au fur et à mesure des éclosions. Les Mouches parasites, 
dit-il, s'échapperaient au contraire successivement, et, guidées 
par leur instinct, iraient retrouver les Acridiens. E, 0. 


NOUVELLES OBSERVATIONS SUR LA COURTILIÈRE ((TRYLLOTALPA VULGARIS 
Lara), par M. Decaux. (Revue des sciences natur. appliquées , publiée 
par la Soc. nat. d’acclimatation de France, 1894, 1° semestre, n°6, 


p. 24h.) 


La Courririère ((GRyLüuSs GRYLLOTALPA L., (RYLLOTALPA vVuLGARIS 
Lara.) — Ses mogurs, moyens DE pesrrucrion, par M. Decaux. 
(Le Naturaliste, 1894, 16° année, 2° série, n° 164, p. 14 


[avec fig. |.) 


M. Decaux a étudié les mœurs de la Courtilière en élevant cet 
Insecte en captivité, dans une caisse de 80 centimètres carrés sur 
bo centimètres de profondeur, recouverte d’un toit métallique et pu 
ensuite contrôler et compléter ses observations grâce à l’obligeance 
de M. Précastel, jardinier chef du château de Bagatelle, au Bois 
de Boulogne. Il a reconnu, dit-11, que la Courtilière vit particu- 
lièrement d'Insectes qu'elle chasse pendant la nuit et ne dévore les 
feuilles et les racines des plantes qu'à défaut de proies vivantes. 
Elle ne saurait toutelois être classée parmi les animaux utiles, car 
elle commet des dégâts considérables en creusant en tous sens 
de nombreuses galeries et en coupant les jeunes plantes. M. Decaux 
conseille de détruire les Courtilières soit en employant comme 
engrais des chiffons imbibés de pétrole, soit en disposant des tas 
de fumier dans lesquels les Insectes viennent se réfugier et peuvent 
être facilement anéantis. Îl préconise ainsi la propagation du Cra- 
paud qui, d’après lui, fait une grande consommation de Courti- 


lières. E. O. 
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Liseziuzes vrizes, par M. pe B. (Revue des sciences naturelles appliquées, 
publiée par la Société nationale d'acclimatation de France, 1894, 
L1 année, 1° semestre, n° 5, p. 238.) 


Extrait d’un article de l'Albany Gultivator donnant quelques ren- 
seignements sur les essais faits en Amérique pour détruire les In- 
sectes nuisibles aux arbres fruitiers à l’aide de Libellules importées 


d'Australie. E. O. 


Notes SUR L'HABITAT DES PsEuDo-NEVROPTÈRES ET DES N'ÉVROPTÈRES DE 
LA GtroNDE, par M. KR. Dusois. (Feuille des jeunes Naturalstes, 
1894, 3° série, 24° année, n° 280, p. 56.) 


H résulte du catalogue dressé par M. Dubois que la Gironde 
possède 16 et peut-être 17 espèces de ZLibelluhidæ, 11 espèces 


d'Æschnide, 19 espèces d’Agrionide, E..0. 


Nore sur un HEMIPTÈRE RECUEILLI AU Lac Cnauver (Puy-nr-DôuE), 
par M. Charles BruyanT. (Assoc. française pour l'avancement des 
sciences. Compte rendu de la 22° session, Besançon, 1893, 1"° partie : 
Documents officiels et procès-verbaux, p. 251.) 


Les dragages effectués au lac Ghauvet, sous la direction de M. le 
D' Girod, ont ramené de la zone littorale plusieurs spécimens d’un 
Hémiptère du genre Sigara F. Cet [nsecte, dont les larves ont été 
trouvées à l’intérieur de la Sponpilla lacustris, où elles vivent pro- 
bablement en parasites, en compagnie d’une larve de Névroptère 
(Sizyra Sponpillæ), de la Naïs probosaidea, etc., présente, à l'âge 
adulte, de grandes affinités avec les Gorisa Geoffr. et possède, comme 
celles-ci, un appareil stridulant, formé par une sorte de peigne qui 
garnit l’article des tarses antérieurs et qui peut venir frotter contre 
le bord tranchant du labre. E. 0. 
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Conrrreutions Au CararoGuE DES TEeNTHRÉDINIDES DE LA Lorre-Inré- 
RIEURE (2° zistE), par M. l'abbé J. Dominique. (Bull. de la Soc. 
des sciences naturelles de l'Ouest de la France, 1894, t. IV, n° 2, 


P- 91.) 


Cette liste, qui comprend une soixantaine d'espèces, fait suite à 
celle que le même auteur a publiée dans le même recueil, en 1891 


(voir Rev. des trav. sent., t. XIT, p. 50 et 345). E. O. 


Tcavzumonines D'EUROPE ET DES PAYS LIMITROPHES. — 1° Tripu. — 
Icaxevmonrexs, par M. G.-V. Berraoumieu. (Annales de la Société 
entomologrique de France, 1894, t. LXIIT, 1° trimestre, 2° fascicule, 
p. 241; 9° et 3° trimestres, p. 505; 4° trimestre, p. 593 et 
GI ANS UT 


L'auteur indique d’abord les caractères distinctifs de la grande 
famille des Jchneumonidæ et des tribus qu'elle renferme; 11 traite 
ensuite de la première tribu, celle des Ichneumoniens. La vie évo- 
lutive, l’état parfait, les mœurs, le régime et les moyens de défense 
de ces Insectes sont exposés avec beaucoup de détails par M. Ber- 
thoumieu qui donne aussi quelques renseignements sur la distri- 
bution géographique actuelle des [chneumoniens, dont la dispersion 
est réglée par celle des Lépidoptères aux dépens desquels ils vivent. 
Üne bibliographie très complète des ouvrages traitant des Ichneu- 
moniens d'Europe et des pays voisins est suivie de tableaux dicho- 
tomiques résumant les caractères des deux sous-tribus de Stenop- 
neustici et de Cyclopneustici et des genres de la première subdivision, 
dont M. Berthoumieu décrit successivement toutes les espèces. Plu- 
sieurs de ces espèces sont nouvelles pour la science. Telles sont : 
 Ichneumon sexannularis, d'Espagne; I. Abaillei, de Marseille; I. me- 
rula, du Sud-Oranais (Algérie); I. corax, d'Algérie; I. madritinus, 
des environs de Madrid ; 1. metidjensis, d'Algérie; I. nigratus et I. am- 
plwentris, du Sud-Oranais (Algérie); I. dorsosionatus Berth. Ev. des 
Monts-Ourals et de la contrée transcaspienne; . Eversmanni, des 
Monts-Ourals; J. validus et I. crenatus, du Caucase; I. insignis, des 
Hautes-Alpes; Z. impudicus Berth. Ev., des Monts-Ourals; I. contra- 
rus, des Pyrénées; Z. longisectus, de la Haute-Saône; I. sectatorius 
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Bert. Ev., des Monts-Ourals; Z. tholiferus, d'Algérie; 1. Andrei, de 
la Haute-Saône; Î. nasica, d'Algérie. E. O. 


GLANDES SALIVAIRES DES SPnéGrENs, par M. Bonrpas. (Compte rendu 
sommaire des séances de la Soc. philomathique de Paris, 1894, n° 9, 


p. 5; séance du 25 février 1895.) 


Les glandes salivaires des Sphégiens n'avaient été que fort peu 
étudiées jusqu'ici. M. Bordas a reconnu qu'elles constituaient cinq 
systèmes situés soit dans le thorax, soit dans la tête et ses appen- 
dices. Ces glandes sont : 1° les slandes thoraciques, les seules que 
Léon Dufour ait aperçues chez l’Ammoplhula sabulosa, où elles sont 
volumineuses; 2° les olandes supracérébrales, généralement peu dé- 
veloppées; 3° les glandes mandibulaires, très volumineuses chez 
l'A. sabulosa, famille où elles constituent une grosse masse com- 
pacte, s'étendant en arrière jusqu'au bord antérieur du nerf op- 
tique, affectant au contraire la forme d'une masse allongée chez 
l'A. Heydenü et chez VA. sabulosa mâles; 4° les olandes sublinguales 
qui ont un volume relativement considérable chez tous les Sphé- 
oiens; b° les glandes linsuales, qui correspondent aux glandes lin- 
ouales, maxillaires et paraglossales des Vespa et des Polistes et qui 
sont situées à la base de la languette. E. O. 


Sur Les moeurs pu Doricaurus Hæmorrnous Cosra (Hrménorrëre), 
par M. Ch. Ferrow. (Actes de la Soc. linnéenné de Bordeaux, 1894, 
vol. XLVIT, 5° série, t. VIT, 4° livr., p. 215 et pl. VI.) 


Le Dolichurus hæmorrhous est rare aux environs de Marseille ; 
M. Ferton ne l’a trouvé que deux fois au travail; une première fois 
à la fin d'octobre 1892, 1l a pris un de ces Hyménoptères traïnant 
une Loboptera decipiens vivante sur une vieille toile d’Araignée aban- 
donnée et une heure plus tard il à vu au même endroit un second 
Dolichurus rôdant sous la toile d'Araignée, attiré sans doute par 
l'odeur de la Loboptera. L'année suivante, le 20 octobre, 1l a pris 
un individu de la même espèce achevant de clôturer son terrier, Le 
nid était établi dans un talus argilo-sableux exposé au midi, et la 
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cellule, cachée à une profondeur de 7 à 8 centimètres, ne renfermait 
qu'une seule Loboptera decipiens. Cette fois encore la Blattide était 
vivante, mais moins agile que celles que M. Ferton trouvait sous 
les pierres. L’œuf était collé à la face antérieure de Îa cuisse gauche 
intermédiaire, protégé par une nervure saïllante. L'éclosion eut lieu 
le troisième ou Îe quatrième jour. Le 6 octobre un petit ver blanc 
avait commencé à dévorer la Blattide dont ïl suçait le sang. Du 
6 au 12 ou 13 octobre la larve grandit en continuant à se repaitre 
de sa victime qui ne devint inerte que le 11 octobre. 

M. Ferton fait remarquer combien 1l est extraordinaire que la 
Loboptera n’oppose aucune résistance aux attaques du parasite et ne 
cherche point à s’en débarrasser. [ est fort à croire que la Blatte 
redoute de froisser une blessure douloureuse. H a constaté d’ailleurs 
des phénomènes analogues chez les Araignées piquées par des Pom- 


pilides. E, O. 


Mogurs ET MÉTAMORPHOSES DE LA SoOLIA mirTA (Scur.), par M. le 
capitaine Xauseu. (Le Naturaliste, 1894, 16° année, 2° série, 


n° 184, p. 245.) 


L'auteur décrit successivement la larve et la pupe de cet Hymé- 
noptère. La larve vit au détriment de celle de la Cetonia morio 
Fabr. La pupe est contenue dans un cocon ovalaire à double en- 
veloppe. Entre le milieu de Juillet et la mi-août, l'adulte formé 
soulève une des extrémités du cocon de souvre par une calotte 
nettement découpée. 

À côté des larves de Cetoma morio et vivant du même milieu, 
M. Xambeu a trouvé des larves d'Oxythyrea stictica L., attaquées aussi 
par un ver d'Hyménoptère, plus petit, et à cocon plus réduit d'où 


s'est échappé le 15 juiliet la Scoka quadripunctata Fabr.  E. 0. 


Note sur Eumenes Pomirormis Farr., par M. Aloyse Boxnerois. 
(Ann. de la Soc. entomologique de France, 1894, t. LXIIT, 1° tri- 
mestre, 1* fascicule; Congrès annuel, séance du 28 février 1894, 


p. 8.) 


Dans une excursion entomologique aux environs de Paris, près 
Orly, au mois de septembre 1893, M. Bonnefois découvrit plusieurs 
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nids d’Eumenes pomiformis, placés dans les crevasses d’un talus ou 
dans des galeries d’Anthophores. Dans un de ces nids, il recueillit 
un œuf d'Eumène et trois Chenilles vertes qu'il plaça avec l'œuf 
dans un tube en verre. La larve de l’'Eumène, éclose le troisième 
jour, dévora successivement les trois Chenilles, mais elle mourut 
avant d’avoir pu filer un cocon. Les Chenilles dont elle s’était nourrie 
appartenaient à la £ythria purpurata, Phalénide dont le papillon 
vole en plein jour dans les endroits secs et chauds et dont la larve 
vit sur les Polygonnon et les Rumex. M. Bonnelois suppose que l'Eu- 
mène doit rester fidèle à la nature du gibier qui sert à approvi- 
sionner sa progéniture. Îl rappelle que M. Maurice Maindron, dans 
son voyage aux Indes orientales, a rencontré dans le nid de l'Eu- 
menes petiolatus Fab. des Chenilles du groupe des Géomètres. 

Dans le nid de l'Eumenes pomiformis, M. Bonnefois a trouvé éga- 
lement un être bizarre qu'il a reconnu être le mâle de la Melitiobia 
Audouini West., Chalcidite parasite de l’Anthophora retusa et sans 
doute aussi de la larve de l’'Eumène. 

Quoiqu'il n'ait pu assister à l'opération par laquelle l’'Eumène 
paralyse la Ghenille, il est porté à voir que la région thoracique 
seule est atteinte par l’aiguillon de la Guëépe solitaire.  E. O. 


La GuËPe commune, Vespa vucéaris (L.), par M. A. Wars. 
(L’Apiculteur, 1894, 38° année, nouvelle série, n° 1, p. 33.) 


L'auteur résume dans cette notice les caractères extérieurs de la 
Guêpe commune à ses différents états, retrace ses mœurs et son 
mode de nidification, E. O. 


Sor LE rRavaiz DES Agrizes, par M. G. (Revue des sciences naturelles 
appliquées, publiée par la Soc. nationale d’acclimatation de France, 
1894, L1° année, 2° semestre, n° 22, p. 476.) 


H résulte des chiffres consignés dans cet article qu'une ruche 
peuplée de 30,000 Abeilles pourrait, dans de bonnes conditions, 
recevoir plus de 8 kilogrammes de miel en un jour. E. O. 
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Les Assicres er LES Sapins BLancs, par M. G. (Revue des sciences na- 
turelles appliquées, publiée par la Soc. nationale d’acclimatation de 
France, 1894, h1° année, 2° semestre, n° 23, p. 518.) 


Extrait d’une communication faite par M. J. Theiïler de Zug à la 
dernière assemblée de la Société suisse des Amis des Abeilles et 
relative à la toxicité, pour les Abeilles, d'un Champignon, dit Ros- 
pilz, qui se développe sur les aiguilles des Sapins blancs. 

E. 0. 


L’Apicuzrure MoDerne , par M. A.-L. Crémenr, secrétaire de la So- 
ciété centrale d’apiculture et d’insectologie. (1 vol. in-8°, avec 


115 fig., Paris, 1894, librairie Larousse.) 


MezzrrÈres (Apraires) DE LA LorRE-ÎNFÉRIEURE. — CONTRIBUTION Au 
CATALOGUE DES INSECTES HYMÉNOPTÉRES DE CETTE FAMILLE, HABITANT 
L'Ouesr pe 14 France, par M. l'abbé J. Dominique. ( Bull. de la 
Soc. des sciences naturelles de l'Ouest de la France, 1894, t. IV, 
n® 1 et2,p. 39 et suiv.) 


M. l'abbé Dominique publie la liste complète des Apiaires qu'il 
a observées dans le département de la Loire-[nférieure, en donnant 
à propos de chaque genre des notions sur la coloration et l'aspect 
oénéral, les mœurs et le régime des Insectes qui font partie de ce 
oroupe et en accompagnant le nom de chaque espèce de rensei- 
gnements sur l'époque d'apparition, l'habitat, le degré de fré- 
quence, les variétés, etc. E, 0. 


SECONDE NOTE SUR LES MOEURS DE QUELQUES HYMENOPTÈRES DU GENRE 
Osura PANZER , PRINGIPALEMENT DE LA PROVENCE, par M. Ch. Ferton. 
(Actes de la Soc. linnéenne de Bordeaux, 1894, vol. XLVIF, 5°série, 
DANIEL, Avr. .p. 205.) 


En 1893, M. Ferton avait publié, dans le même recueil, le ré- 
suitat de ses premières recherches sur les Osmies découpeuses de 
feuilles (Actes Soc. linn., t. XIV, p. 230) et s'était particulièrement 
occupé de l'Osnua cristata Fonsc., dont la nidification était demeu- 
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rée inconnue jusqu'alors, quoique l'espèce fût très commune en 
Provence. Aujourd'hui il étudie les mœurs de l’'Osmia lanosa Pérez, 
qui habite le même sol argileux et non cultivé que l’Osmia cristata, 
mais qui, au lieu de rechercher les Mauves, est tributaire du Co- 
quelicot et de la Scabieuse ; de l'Osmia Perezi, espèce nouvelle qu'il 
a découverte aux environs de Marseille et qui découpe les fleurs 
rouges du Lizeron; de l'Osmia rufo-hirta, dont 11 a trouvé le nid 
dans des Hélices; de l'Osmia andrenoides Spinola qui, comme le sup- 
posait M. Fabre, niche aussi dans des coquilles, et de l’Osmia exen- 
terata Pérez, dont le nid est établi dans des Bulimes (Bulimus decol- 
latus). Cette dernière espèce, dont M. Ferton publie la description, 
a été trouvée à Bizerte, à Témiet el Haad et en Sicile. No 


De L’Ecevace Des Hruévorrëres, par M. le D' Félix Recnaurr. 
(Le Naturahsie, 4894, 16° année, 2°Méérie, n°71, p 05 
[avec fip. |.) 

En perfectionnant une méthode imaginée par M. Fabre, M. Ni- 
colas, d'Avignon, est arrivé à élever un grand nombre d'espèces 
d’Insectes, à obtenir des pontes dans des tubes de verre, à étudier 
le choix et l’arrangement des cellules, la ponte de l'œuf, son orien- 
tation, son éclosion, à observer les phases larvaires, la nymphe et 
sa transformation en insecte parfait, ete. | 

Dans ces derniers temps, M. Nicolas a fait en particulier sur les 
Osmia des observations très curieuses dont il a exposé les résultats 
dans une communication au Congrès international de Zoologie réuni 
à Moscou en 1891, communication dont M. Regnault donne un ré- 
sumé. Il constate que les œufs pondus en série dans un tube par 
une Osmia sont séparés les uns des autres par une cloison et cha- 
cun enfermé dans une loge. L’œuf le plus rapproché de l'ouverture 
donne invariablement naissance à un mâle, les autres à des fe- 
melles. La ponte commence donc par des femelles et se termine par 
un mâle, et les cellules qui contiennent des femelles sont toujours 
plus spacieuses et mieux approvisionnées que celles des males. Mais 
M. Nicolas s’est assuré que ce n’est pas la nourriture n1 la dimen- 
sion de la cellule qui détermine le sexe. 

M. Nicolas a noté en outre l'époque d'apparition de plusieurs 
espèces, et il a songé à tirer parti de ces constatations pour dé- 
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terminer le nombre d'années qu'ont employé à se former quelques 
dépôts géologiques, au milieu desquels on trouve des empreintes 


d'Insectes. 0 
2 2 
Érupes sur Les FMourmis. — 6° Note. — SUR L'APPAREIL DE STRIDU- 


LATION DE Myruica ruBrA L., par M. Charles Jaxer, ingénieur des 
arts et manufactures à Beauvais. (Mémoire présenté au Congrès 
des Sociétés savantes, réuni à la Sorbonne en 1894; Ann. de la 
Soc. entomolosique de France, 189h, t. LXIIT, 1° trimestre, 
1% fascicule; Gongrès annuel, séance du 28 février 1894, p. 109 


[avec fig. |.) 


M. Janet rappelle que la question de la production des sons chez 
les Fourmis a été étudiée récemment avec détails par David Sharp 
(On stridulation in Ants, Trans. Ent. Soc. Lond., 1893, part. 2, p.199) 
et se trouve définitivement tranchée par une expérience très simple 
que tout le monde peut répéter (voir Ch. Janet, Étude sur les Four- 
mis, 1 note, Ann. de la Soc. entom., 1893, t. LXIT, p. 159). Comme 
ladmettait Sharp, c’est bien certainement la région moyenne du 
bourrelet articulaire situé à la partie supérieure de lanneau dorsal 
du septième anneau post-céphalique qui constitue la surface de 
stridulation. M. Janet donne des coupes longitudinales et transver- 
sales de l'organe dont il a fait une étude minutieuse chez la race 
lœvinodis Nyl. de la Myrmica rubra L., en comparant ses observa- 
tions avec celles que Sharp avait faites sur la race scabrinodis de la 
même espèce. | E. O. 


Érunes sur 1es Fourmis. — 7° Note. — Sur L’ANATOMIE DU PÉTIOLE 
DE Myrwica ruBrA L., par M. Ch. Jane. (Mém. de la Soc. zoologique 
de France, 1894, t. VIE, p. 185.) 


Chez tous ies Hyménoptères, à l'exception des Thentrédines, il 
y a entre Îe thorax et l'abdomen une région fortement rétrécie qui 
est appelée le pétiole et qui est constituée par le cinquième seg- 
ment seul ou par les seoments 5 et 6. Ce dernier cas se présente 
chez les Myrmicides. Dans une Note précédente (voir ci-dessus Rev. 
des tr. scient., t. XV, p. Lh1), M. Janet avait donné quelques dé- 
tails sur la conformation extérieure des cinquième et sixième seg- 
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ments post-céphaliques ou, comme l’on dit souvent, du premier et 
du deuxième nœud du pétiole des Fourmis, et en particulier de la 
Myrmica rubra. 

Aujourd'hui, il s'occupe exclusivement de leur anatomie interne. 
Après avoir décrit minutieusement la musculature, 11 étudie le 
système nerveux moteur et sensitif et le système nerveux viscéral 
de cette région; 11 montre comment sont disposés les viscères et les 
trachées dans la partie inférieure du thorax et comment s'opère 
leur passage dans le pétiole. E. 0. 


Éruoss sur es Foururs. — 8° Norr. — Sur L'ORGANE DE NETTOYAGE 
TIBIO-TARSIEN DE Myruica RugrA L. RAGE Lævinonis Nrz., par 
M. Ch. Janer. (Ann. de la Soc. entomologique de France, 1894, 
t. LXAIIT, 4° trimestre, p. 691 [ avec fig. |.) 


M. Ch. Janet a repris avec détails l'étude de l’éperon pectiné de 
la première patte des Fourmis, qui avait déjà été l’objet d'assez 
nombreuses observations faites par Forel, par Canestrini et Berlese 
et par Pérez soit chez des Insectes du même groupe, soit chez d’au- 
tres Hyménoptères. En examinant cet organe principalement chez 
la Myrmica rubra var. lœvinodis, M. Janet a constaté que l'organe 
pectiné tibia-tarsien des Myrmica comprenait : 1° un éperon pec- 
tiné à dents pleines dont l'ensemble n’a que le volume d'un seul 
poil sensitif articulé et qui porte, outre ses dents, un grand 
nombre de poils fins, non articulés, lui permettant de remplir les 
fonctions d’une brosse; 2° un peigne tarsien dont chaque dent 
consiste en un poil sensitif articulé. Ces dents sont serrées les unes 
contre les autres et forment une rangée simple, et le peigne est in- 
cliné dans le sens voulu pour que son action soit aussi efficace que 
possible; 3° une bande longitudinale poreuse qui est formée par 
une partie modifiée et épaissie vers l'intérieur du squelette chiti- 
neux et dont les innombrables pores sont en rapport avec des cel- 
lules épidermiques devenues glandulaires. Cette bande poreuse sé- 
crétrice longe le peigne tarsien et est située du côté opposé à celui 
vers lequel les dents de ce peigne sont inclinées; elle n'arrive en 
contact avec la surface de l'antenne qu'après que celle-e1 a été net- 
toyée par le peigne, et la sécrétion qui imbibe cette bande Joue 
probablement un rôle dans la lubrification et le nettoyage des sur- 
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faces sur lesquelles elle passe et en particulier de l'antenne; 4° de 
gros poils sensitifs articulés, isolés, qui sont situés le long du peigne 
tarsien du côté opposé à celui de la bande poreuse et qui jouent 
un certain rôle dans l'enlèvement des corps étrangers. 

M. Janet a reconnu encore que l'organe tibio-tarsien des Hymé- 
noptères peut être employé au nettoyage de diverses parties du 
corps; mais, comme le pensaient Forel et Berlese, il sert surtout 
à nettoyer l'antenne située du même côté. « Lorsqu'une Fourmi, 
dit-il, fait passer son organe tibio-tarsien au-dessous de ses man- 
dibules, ce n’est pas toujours, comme l’admettent Canestrini et 
Berlese, pour nettoyer la langue, mais souvent, au contraire, pour 
enlever, au moyen des peignes et poils des organes buccaux, les dé- 
tritus qui encombrent l'organe tibio-tarsien. Ces détritus, dans le 
cas de poudres inertes, sont repris par la langue et moulés dans la 
poche prébuccale sous forme de petits corpuscules, enroulés sur 
eux-mêmes, dont l'animal se débarrasse ensuite facilement. » 


E. 0. 


Les Fourmis cuampreNonnistes, par M. J. Cosranrin. 
(Le Naturaliste, 1894, 16° année, 2° série, n°181, p. 207 [avec fig. |.) 


M. Costantin donne, d’après des observations récentes d’un bota- 
niste allemand, M. Moœller (Die Pilzgarten einiger Sudamerikanischen 
Ameisen, Botanische Mittheilungen aus der Tropen, t. VI), de très cu- 
rieux détails sur les mœurs des Fourmis américaines des genres 
Atta, Apterostioma et Cyphomyrmex. | 

M. Bates avait déjà remarqué que ces Fourmis découpaient des 
feuilles et les transportaient vers leurs nids par des routes bien tra- 
cées, et M. Belt avait admis que ces feuilles devaient servir à la 
nourriture des Hyménoptères, probablement à cause des champi- 
onons qui poussaient sur elles. 

Un botaniste allemand, M. Moœller, a profité d’un séjour dans 
TAmérique du Sud pour étudier la question. Par des observations 
patientes, 11 a reconnu que l'opinion de M. Belt était fondée et il a 
pu entrevoir comment l'animal fabriquait la substance alimentaire 
qui lui est indispensable. «Les Fourmis, dit M. Costantin, font, 
‘en somme, des meules offrant une analogie très lointaine avec celles 
que l'on peut observer dans les immenses carrières où l’on cultive 
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le champignon de couche aux environs de Paris. Les Insectes cou- 
pent les feuilles qu'ils ont transportées dans leur maison en frag- 
ments microscopiques, puis les pétrissent en boulettes qu'ils agpglo- 
merent les unes à côté des autres, à la manière du maçon qui 
construit un mur. L'opération du pétrissage est, en général, assez 
longue et on voit souvent un animal tourner et retourner une bou- 
lette pendant un quart d'heure. À l'intérieur de ces boulettes ainsi 
obtenues, le champignon se développe avec une rapidité surpre- 
nante, quelquefois en moins de vingt-quatre heures. » 

M. Mœller n'a pu malheureusement découvrir comment se fai- 
sait l’ensemencement du champignon; mais M. Costantin suppose 
que le blanc ou mycélium doit être lardé et que le lardage du 
blanc emprunté à d’autres boulettes se fait au moment où l'Insecte 
pétrit et malaxe les feuilles. Le champignon cultivé par les Fourmis 
appartient au groupe des Basidiomycètes à spores ocracées; c’est une 
espèce nouvelle, le Rozites gongylophara. E. O. 


Mission screnririque DE M. Ca. AzcvauD aux ÎLEs SÉGHELLES (mars, | 


| 


AVRIL, M41 1892). — 2° Méuorre : Formicies, par M. C. Euery, | 


professeur de zoologie à l'Université de Bologne. (Ann. de la Soc. 
entomologique de France, 1894 ,t. LXIIT, 1° trimestre, 1° fascicule; 
Congrès annuel, séance du 28 février 1894, p. 67.) 


M. Ch. Alluaud a rapporté de son voyage aux îles Séchelles qua- 
Lorze espèces ou variétés de Fourmis, dont quatre existent épale- | 
ment à Madagascar ; quatre sont des formes indiennes où se rap- | 
prochent beaucoup des:types indiens; une se retrouve à la Réunion, | 
une aux Antilles, à Madagascar et en Syrie; quatre seulement pa-| 


raissent jusqu'ici propres à np Séchelles. Un fait digne, 


de remarque est l'absence des espèces cosmopolites, Monomorium 


Pharaoms L., M. destructor L., M. Jlavicola Jerd. , Prenolepis longicornis 


Latr., Dunesue guineense F., ce qui indique que les Fourmis 


vivant actuellement aux Séchelles n'y ont pas été importées par 
Thomme, mais constituent les restes de la faune d’un continent 
submerpé, à moins qu'elles n'aient été ou apportées sur des bois! 
flottés par les courants marins ou Diner pie les vents à l'éta: 
allé. | 
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Les quatre espèces ou races de Fourmis spéciales à l'archipel des 
Séchelles sont décrites par M. Alluaud sous les noms de Cremato- 
gaster gibba, Plagiolepis Alluaudi, Prenolepis Rae var. 5e- 
chellensis et Camponotus maculatus subsp. fulvus. 

L'auteur distingue encore sous le nom d’Alluaudi une variété de 
la Vollenhovia lœvithorax Emery, qui s'écarte peu du type spécifique, 
originaire de Birmanie, [1 possède un exemplaire de Bornéo qui ne 
diffère guère, dit-il, de ceux des Séchelles que par sa taille un 
peu plus faible, tandis qu'un autre spécimen de Bornéo appartient 
à une variété particulière (var. rufescens, n. var.). E. O. 


Dsscriprions De Deux Fourmis nouvezzes, par M. C. Euenr. (Ann. 
de la Soc. entomologique de France, 1894, t. LXIIT, 1° trimestre, 
1 fascicule; Congrès annuel, séance du 28 ie 1694, P- 79 


| avec fig. |. ) 


Ces deux espèces nouvelles de Fourmis sont décrites sous les 
noms de Crematogaster paradoxa et de Dymorphomyrmex Andrei. La 
prenuère a été trouvée à la baie Humboldt (Nouvelle-Guinée), la 
seconde à Poulo-Laut par M. W. Doherty. M. Emery propose aussi 
de substituer le nom de lucida à celui de lucidula, pour désigner la 
variété du Pol yr “hachis thrinaz , qu 1 décrite dans le tome LXII 


(1 1893) des Annales de la Société ire | : | _ E. 0. 


Sur LE GROUPE ÉPIDOSIS, DE LA FAMILLE DES (CECIDOMYIDÆ, par 
M. l'abbé J.-J. Kigrrer, professeur au collège de Bitche. (Ann. 
de la Soc. entomolosique de France, 1894, t, LXIIT, 1° trimestre, 

. 2° fascicule, et 2° trimestre, p. 311 et suiv., pl. À et 5.) 


: Le. groupe Di qui fait l'obiet de € ce travail, appartient à la 
tribu des Cécidomyines, la plus étendue des trois subdivisions de 
la famille des Cecidomyide et aussi la plus intér essante, puisqu'elle 
comprend des Tipulaires vivant dans des cécidies. Il renferme un 
certain nombre d’ espèces qui se distinguent par le senre de vie de 
leurs larves, qu'on ne rencontre que dans du pa pourri ou de 
l'écorce plus ou moins décomposée; par la présence , dans l’insecte 
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adulte, d'une nervure transversale aussi marquée que les autres 
nervures et parfois assez inclinée pour simuler une racine de la 
seconde nervure longitudinale ; par la forme des ongles des tarses 
qui sont souvent simples et enfin par lexistence d’une rangée de 
poils le long du bord extérieur de l'aile. Après avoir groupé, dans 
un tableau synoptique, les genres du groupe Epidosis, genres dont 
plusieurs (Holoneura, Colomyia, Rübsaamenia, Camptomyia, Clino- 
rhiza, Diallactes) sont caractérisés pour la première fois dans ce 
travail, M. l'abbé Kieffer publie une série d'observations sur les 
différents états de quelques espèces, qui étaient déjà connues ou 
dont il donne la description. Les espèces nouvelles sont : Epidosis 
hneata et E. citrina de Bitche; Camptomyia binotata, C. pallida et 
C. innotata, Rübsaamenia ruficornis et R. flava; Clinorhiza citrina, 
Winnertzia rubra, W. proxima, W. obscura et Diallectes crocea, des 
forêts de la même localité. En outre l’auteur décrit, sans leur don- 
ner de noms spécifiques et en les rangeant avec doute dans le 
genre Winnertzia, un certain nombre d'espèces de même provenance. 


E. O. 


NoTE SUR DES LARVES MARINES D'UN DIPTÈRE Du GROUPE DES Muscipés 
ACALYPTÉRÉS ET PROBABLEMENT DU GENRE ACTORA TROUVÉES AUX ÎLES 
Caauser (Mawcne), par M. H. Gapeau pe Kervizce. (Ann. de la 
Soc. entomologique de France, 1894, t. EXIIT, 1° trimestre, 
1°" fascicule, Congrès annuel, séance du 28 février 1894, p. 82 


[avec fig. |.) 


La science n'avait enregistré jusqu'à ces derniers temps qu'un 


petit nombre d'observations relatives à des larves de Diptères habi- . 


tant les eaux salées, M. Gadeau de Kerville a eu la bonne fortune 
de découvrir, dans le petit archipel de Chausey, au cours d'une 
campagne zoologique effectuée en 1893, quelques larves d'un 
Diptère qui vivait sur du sable vaseux, sous une pierre entourée 
de sable, en un point immergé à chaque marée et où 1l n°y avait 


aucun filet d’eau douce. Ces larves que M. Josef Mik, de Vienne, a | 


déterminées, appartenaient probablement, d’après ce savant dipté- 


rologiste, à l’Actora æstuum. Elles n'avaient pas encore été décrites. | 


E. O. 
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Conrrigurions À L'ÉTUDE DES DipTÈRES pAr4sITES (2° SÉRIE), par M. le 
D' Raphaël Brancuarp, membre de l’Académie de médecine. 
(Ann. de la Soc. entomologique de France, 1894, t. LXIIT, 1° tri- 
mestre, 1° fascicule ; Congrès annuel, séance du 28 février 1894, 


p. 142.) 


M. le D' Blanchard publie de nouvelles observations sur le Torcel 
(voir Revue des trav. scient., t. XIV, p. 268) dont il a reçu qua- 
rante-neuf larves recueillies, comme celles qu'il avait eues précé- 
demment, par M. le professeur de Silva-Araujo sur le Bœuf et sur 
le Cheval, dans l'Etat de Minas-Geraes, en 1885. Il a reçu plus 
tard du même naturaliste d’autres larves de Torcel et trois Vers ma- 
caques pris sur le Chien, la Vache et le Bouc, ainsi que des obser- 
vations très intéressantes dont 1l a pu faire son profit. De ces obser- 
vations et de l'étude à laquelle s’est livré M. Blanchard, il résulte 
que la diagnose du Ver macaque ne doit subir aucune modification, 
mais que celle du Torcel doit être libellée d’une façon un peu dif- 
férente de la rédaction primitive. 

M. Blanchard donne ensuite le résultat de l'étude qu'il a faite de 
deux Torcels ou Bernes du Musée de Madrid ; 11 signale de nouveaux 
cas de parasitisme de cette espèce chez l'Homme et il expose les 
raisons qui lui font considérer le Dermatobia cyaniventris Macquart 
comme représentant probablement la forme adulte du Berne. 


E. O. 


Les Papizons pe France, par M. Gustave Panis. 


(1 vol. de 320 pages, avec À planches, Ch. Mendel, édit.) 


Léprporréres INEDirs D’ALGÉRie Er Du Maroc, par M. Jules-Léon 
AusrauT. (Le Naturaliste, 1894, 16° année, 9 série, n° 168, 


p. 99.) 


M. Austaut a recu récemment de M. le D’ Vallantin, autrefois 
en résidence à Bône (Alpérie), deux exemplaires mâles d'un Spi- 
losoma que cet entomologiste zélé avait recueillis dans les environs 
immédiats de sa résidence et qu'il avait cru pouvoir rapporter au 
Sp. Leprieuri Oberthür. H a reconnu que ces deux Chélonides appar- 
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{enaient, en réalité, À une autre espèce, dont 1l donne la descrip- 
ion et qu'il propose d'appeler Saturnia Vallantini. 

D'autre part, M. Austaut a obtenu récemment trois exemplaires 
de Saturnia atlantica qui ont été pris dans la province d'Oran, près 
de la frontière du Maroc et qui diffèrent assez de la forme ordi- 
naire, trouvée à plusieurs reprises en Algérie, pour constituer les 
types d’une variété nouvelle S. atlantica var. marocana. E. O. 


Léprpoprére Nouveau D'ALGériEe, par M. le D' H. Varanri. 
F Naturabste, 1894, 16° année, 2° série, n° 185, p. 2604) 


. Ayant eu l'occasion de comparer des exemplaires d'Epinephele 
Idu qu'il avait pris à Boudaroua, près Duvivier (département de 
Constantine), avec des individus de même espèce provenant des 
Pyrénées-Orientales, M. le D' Vallantin a reconnu que les premiers 
appartenaient à une variété distincte et non encore décrite. H pro- 
pose de désigner cette variété sous le nom d’Epinephele Ida var. 
Cecilia. . net E, O. 


Laisre pe Lépinorrères pe LA LoIRE-INFÉRIEURE NON SIGNALÉS JusQu’1cr, 
EXTRAITE D'UN CATALOGUE MANUSCRIT DES LÉPIDOPTÈRES DE BRETAGNE 
DRESSÉ, PRINCIPALEMENT DE 18/8 À 1955, PAR UNE RÉUNION D EN- 
TOMOLOGISTES NANTAIS, par M. Ed. Bureau. ( Bull. de la Société des 
sciences naturelles de lOuest de la France, 1894, t. IV, n° 4, 


p. 101.) 


En 1887, M. Dehermann-Roy a publié, dans les Annales de la 


Société académique de Nantes, un Catalogue raisonné des Lépidoptères 
trouvés dans la Lowre-Inférieure. On ne trouve pas toutelois dans ce 
travail un certain nombre d'espèces qui figurent dans un autre 
Catalogue rédigé antérieurement par un certain nombre d'entomo- 
logistes nantais, de 1848 à 1855, et qui n’a jamais été publié. 
M. Edouard Bureau, qui possède le manuscrit original, donne Îa 
liste de ces espèces, en Les faisant précéder des numéros de Stau- 
dinger et Wocke, de manière à permettre leur intercalation au 
milieu de celles qe sont mentionnées par M. Dehermann-Roy. 


E. 0. 
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NoTEs SUR QUELQUES LÉPIDOPTÈRES INTÉRESSANTS OU NOUVEAUX POUR LE 
DÉPARTEMENT DE LA Lorre-ÎNrériEUREe, par M. Samuel Bonsour. 
(Bull. de la Soc. des sciences naturelles de l'Ouest de la France, 1894, 
NN ne 66.) 


Ces Notes sont relatives aux espèces suivantes : Lycæna melanops 
Bdv., Epinephele Janira L., Pararga Egeria L., Satyrus Phædra L., 
CEcophora pseudospretella Stainton, Pleurota aristella L., Tortrix pro- 
nubana Hübner, Psecadia decemgutella Hb., Caradrina exigua Mb. et 
Saturnia pyri L. Elles signalent soit la capture dans l'Ouest d’une 
espèce considérée jusqu'à ces derniers temps comme propre au midi 
de la France, soit des variétés individuelles encore non décrites. 


E. O0. 


Mission serenrrrioue De M. Cu. AzcvauD aux ÏLes Sécaezres (wars, 
AVRIL, MAI 1892). — 1° Mémoire : Léprnorrëres, par M. l'abbé 
J. De Joannis. (Ann. de la Soc. entomologique de France, ie 
t. LXIIT, 2° et 5° ue, p. 425 et pl. 15.) 


On manquait Jusqu'ici presque totalement de renseignements 
sur la faune lépidoptérologique des îles Séchelles. M. Ch. Alluaud, 
dans le cours de la mission dont 1l a été chargé, a recueilli dans 
cet archipel un certain nombre d'espèces dont M. de Joannis publie 
le catalogue en y joignant d’autres espèces dont 1l avait recu pré- 
cédemment des exemplaires du KR. P. Philibert et de R. P. Jacques 
Marie. Enfin il mentionne quelques Lépidoptères des mêmes îles 
dont il a trouvé l'indication dans des travaux publiés antérieure- 
ment. 

De l'étude qu'il a faite des Papillons des Séchelles, M. de Joannis 
conclut que la faune lépidoptérologique de cet archipel se rap- 
proche bien plus des faunes africaines que de celles de l'Inde. Ce- 
pendant une espèce, Euplæa Mitra, qui est spéciale aux Séchelles, 
présente une forme d'ailes qu'on ne rencontre chez aucune espèce 
africaine, tandis qu’elle est fréquente chez les espèces de la faune 
indo-malaise. «*E 0 
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Les Prérines (oeuvre Posraume), par M. E. Tissor, président de la 
Société des sciences et des arts du canton de Doulevant (Haute- 
Marne), et membre de la Société entomologique de France. 
(Mém. de la Soc. des sciences naturelles et archéologiques de la Creuse, 


1894, 92° série, t. VIT (VIII de la collection), 2° Bulletin, 
p. 397.) 


L'auteur décrit les mœurs, le régime, la mode du développement 
des principales espèces de Piérides indigènes, telles que la Piéride 
du Chou (Pieris brassice L.), la Piéride de la Rave (P. rapæ L.), la 
Piéride du Navet (P. napi L.), la Piéride de l'Épine (P. cratæpi), la 
Piéride de la Cardamine (Antocharis cardaminis) et la Piéride de 
la Moutarde (Leucophasia sinapis L.). Il insiste particulièrement sur 
les dégâts que causent dans certaines années les quatre premières 
espèces et indique les moyens de combattre ces ennemis de l’agri- 
culture. E, O. 


NoTICE SUR QUELQUES ESPÈCES NOUVELLES OU PEU CONNUES DE PARNASSIENS 
ASIATIQUES, par M. J.-L. Ausraur. ( Le Naturaliste, 1894 , 16° année, 
2° série, n° 179, 180, p. 189, 200.) 


M. Austaut décrit plusieurs espèces imparfaitement connues ou 
récemment découvertes du groupe des Parnassiens, telles que le 
Parnassus Eversmanni Ménét. et le P. Wosnesenskyi Ménét. qui con- 
stituent probablement deux simples races locales d'une espèce ré- 
pandue dans le centre et l’est de la Sibérie et dans l'Amérique 
russe, mais encore extrêmement rare dans les collections, le Par- 
nassius mercurius Groum, découverte par M. Groum-Grshimaïlo sur 
les hautes montagnes du Tibet, aux mines d’Amdo et de Snining; 
le P. poeta Oberth., qui vit sur les Alpes de Tchang-Kou (Tibet); le 
P. tibetanus Leach, décrit d'après des exemplaires originaires de 
Ta-tsien-lou (Setchuan), le P. Szechenyi Friw., habitant les Alpes 
du Koukou-Nor et de Tchang-Kou; le P. Orleans Oberth., découvert 
par le prince H. d'Orléans sur les hautes montagnes entre Lytang 
et Ta-tsien-lou et la variété Groumi Oberth., capturée aux environs 
d'Amdo par M. Groum; le P. imperator Oberth., découvert aux 
environs de Ta-tsien-lou et représenté par une variété dans Île voi- 
sinage du fleuve Chuanche. E. O. 
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Une carysazine comesrigze, par M. Wazcës. (Revue des sciences natu- 
relles appliquées, publiée par la Société nationale d'acclimatation de 
France, 1894, L1° année, 2° semestre, n° 14, p. 91.) 


Les chrysalides de Vers à soie que nous jetons après le dévidage 
sont utilisées par les Chinois, qui les mangent après les avoir ac- 
commodées de diverses facons. D’après le Père Favrand, elles con- 
stituent un aliment excellent. E. O. 


SPÉCIMEN ANORMAL DE ZYGÆNA TRirOLu, par M. Richard Sourx. (Le 
Naturaliste, 1894, 16° année, 2° série, n° r82, p. 224 


[avec fig. |.) 


Description (extraite du journal anglais The Entomolopist) d'un 
spécimen de Zygæna trifoli capturé par M. W. M. Christy dans 
l'ouest du Sussex et chez lequel l'aile postérieure droite est atrophiée. 


E. 0. 


Osservarions sur DES Caenizces D'UNparta murina, par M. L. Pcawer. 
(Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, 1894, n° 18, 
p. ccu; séance du 28 novembre 1894.) 


M. L. Planet a observé, le 24 octobre 1894 et quelques jours 
après, en compagnie de M. Lhotte, de grandes quantités de Che- 
nilles d'Undaria murina formant des paquets serrés sous le chaperon 
et dans les meurtrières d’un mur à Croissy (Seine-et-Oise), tandis 
qu'il n'existait rien de semblable sur les murs voisins. C’est seule- 
ment un peu plus tard que M. Planet a retrouvé des Chenilles sem- 
blables sur d’autres murs assez éloignés du premier et situés à 


côté du pont de Bougival. E. O. 


L’ASTHENA ANSERARIA GUÉNÉE, RARE GÉOMÈTRE DE LA FAUNE FRANÇAISE, 
par M. P. Carérien. (Le Naturaliste, 1894, 16° année, 9° série, 
HPM172, D. 101.) 


M. P. Chrétien a découvert, dans une forêt des environs de Paris, 
sur le Cornus sanguinea, la Chenille d’une espèce d’Asthena qu'il a 


852 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


élevée et qu'il a reconnue être l'Asthena anseraria Guénée (A. anse- 
raria H. Schäff. ?). [ donne une description détaillée de la larve et 
de l'adulte de cette espèce, qui se distingue par diverses particu- 
larités de coloration, aussi bien que par son genre de vie, de l'A. 
candidata et qui paraît avoir plutôt les habitudes de VA. luteata. 
Enfin il discute les relations de l'A. flammeolaria Borkh. qu'il est 
porté à considérer comme identique à l’A. anseraria Guénée. 


E. O. 


Les Cuenriies pu GENRE Asrnena, par M. P. Curérien. 
(Le Naturaliste, 1894, 16° année, 2° série, n° 175, p. 136.) 


Le genre Asthena ne renferme qu'un petit nombre d'espèces. Ginq 
de celles-ci vivent en France et quatre se trouvent dans les bois 
des environs de Paris, mais, à l'exception de l’Asthena candidata, sont 
oénéralement peu connues et facilement confondues les unes avec 
les autres. M. P. Chrétien croit donc rendre service aux lépidopté- 
ristes en donnant une description sommaire des Chenilles du genre 
Asthena que, grâce à des recherches persévérantes, il est parvenu à 
se procurer et en indiquant les arbres sur lesquels vivent ces Che- 


nilles. L’Asthena candidata Schiff. se trouve généralement à l’état lar- 


vaire sur le Carpinus betulus et plus rarement sur le Corylus avellana ; 
l'A. anseraria Gn. sur le Cornus sanguinea; VA. lutrata Schiff. sur les 
Acer compestris et pseudoplatanus, sur les Betula alba et alnus, sur le 
Salix cupræa, le Populus tremula; VA. testaceata Don. sur l’Aune et 
le Saule-Marceau; l'A. Blomeri Curt. sur l’Orme. E. O. 


Nouveau RÉFLECTEUR POUR LA CHASSE AUX ÎNSEGTES NOCTURNES, par 
M. Paul Norz, directeur du Laboratoire régional d'entomologie 
agricole de la Seine-Inférieure. ( Bull. de la Soc. des amas des sciences 
de Rouen, 1893, 29° année, 1° el 2° semestres | publiés en 1894 |, 


p. 63 [avec pl. |.) 


L'appareil dont M. Noel donne la description peut être employé, 
dit-il, non seulement pour la capture de certaines espèces rares, 
mais pour la destruction d’une foule de Lépidoptères nuisibles. 


E. O. 
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Les ennemis Des rÉcOLTES EN 1894, par M. H. Rocer. (Soc. linnéenne 
du Nord de la France, Bull. mensuel, 1894, 23° année, t. XIE, 
HA2UU, pe 191.) 


L'auteur signale les ravages causés dans les cultures et les prai- 
ries du Nord de la France par le Zabre bossu, le Silphe opaque, 
la Noctuelle des fourrages et le Blaniule moucheté. E. O. 


Les ENNEMIS DE LA VIGNE ET LES MOYENS DE LES cOMBATTRE, par M. E. 
Dussuc, ingénieur agronome. (1 vol. in-16, avec fig., Paris, 


1894, J.-B. Baillière et fils, édit.) 


NoTE SUR LE MIMÉTISME À PROPOS DE QUELQUES INSECTES TROPICAUX, 
par M. le D' Henri Moran. (Bull. de la Soc. d'anthropologie de 
Paris, 1690, 4° Série, t. V, n°19 | publié en 1894], p. 707.) 


M. le D' H. Moran a présenté à la Société d'anthropologie, dans 
la séance du 7 décembre 1893, divers Insectes tropicaux, origi- 
naires de la Guyane et des Antilles et offrant des exemples du phé- 
nomène curieux désigné sous le nom de mimétisme. 

À ce propos, il a indiqué les différences qui séparent le mimé- 
tisme constant, ou homochromie permanente, du mimétisme inconstant, 
ou homochrome variable, dont les Caméléons nous offrent un 
exemple. Îl à fait allusion en passant à des Lapins russes, qu'il a 
vus perdre leur livrée blanche, aux Antilles, sous l'influence du 
changement de milieu, et à des Souris blanches, qu'il élève depuis 
1898 et chez lesquelles, sur plus de Goo sujets de générations 
successives, 11 n'a Jamais constaté aucun individu pigmenté. 

À ce propos, M. Sanson a fait remarquer que les Lapins russes 
n'étant pas de vrais albinos et, n'ayant été obtenus que par une 
sélection attentive, il n’était pas étonnant de voir leurs descendants 
reprendre la couleur d'une espèce sauvage. Ge n’est point à, d’a- 
près lui, un cas de mimétisme. 

M. Manouvrier a fait observer, de son côté, qu'il était intéres- 
sant de constater que les Lapins russes, qui n'étaient pas absolu- 
ment dépourvus de pigment, avaient repris leur livrée foncée ou 
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tachetée, alors que les Souris albinos ne produisaient jamais d'in- 
dividus pigmentés, la mélanine ne réapparaissant plus lorsqu'elle 
est arrivée à un trop grand degré d'atrophie ou lorsqu'elle a dis- 


paru. E. O. 


SUR QUELQUES CAS DE FAUX MIMÉTISME, par M. F. Prareau. 


(Le Naturaliste, 1894 , 16° année, 2° série, n° 167, p. 39 [avec fig. |.) 


Dans un article publié, en 1889, dans le journal Le Naturaliste, 
M. Plateau avait déjà rappelé la différence qui existe entre le mimé- 
tisme proprement dit et la ressemblance protectrice. Cette dernière se 
présente si fréquemment, dit M. Plateau, qu elle semble l'expression 
d'une sorte de loi générale; le mimétisme proprement dit est, au 
contraire, beaucoup plus rare qu'on ne le croit, car on confond 
souvent avec lui certaines ressemblances fortuites résultant de ce 
que, dans la nature, les combinaisons de couleurs et de formes ne 
sont point en nombre illimité et doivent fatalement se reproduire 
quelquefois. M. F. Plateau cite plusieurs exemples de ce faux mimé- 
tisme qui sont fournis par les WMimonectes, Amphipodes marins de la 
famille des Hyperidæ qui ont la tête et la plus grande partie du corps 
renflés en ballon, de manière à simuler de petites Méduses; par 
les Araignées du genre Formicina qui ressemblent à des Fourmis; 
par deux Lépidoptères Noctuéliens de la faune européenne, Di- 
chonia aprilina L. et Mona Orion Esp., qui ont tous deux les ailes 
antérieures, seules visibles au repos, colorées comme des Lichens; 
par un Lépidoptère rhopalocère du genre Phyciodes, qui est propre 
à la République Argentine et qui offre la même forme d'ailes, la 
même coloration et les mêmes variations que l’Arascha (Vanessa) 
prorsa d'Europe; par la Cochlophora valvata , Psychide africaine dont 
les fourreaux ressemblent à une coquille de Valvée, ete. E. O. 


Faune Française, publiée par les soins de MM. Raphaël Brancuar» 
et Jules De Guerne. — Les Néuerrrens, par M. le D' Louis Jov- 
BIN, professeur adjoint à la Faculté des sciences de Rennes. (1 vol. 
in-8°, avec 4 pl. en couleur et 22 fig. dans le texte, Paris, 1894, 
Société d'éditions scientifiques.) 


En dehors des travaux déjà anciens de Quatrefages, qui ne s’ap- 
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pliquaient guère, du reste, qu'aux espèces recueillies par l'illustre 
savant, il n'existait Jusqu'à ce Jour aucun ouvrage traitant spécia- 
lement des Némertiens de notre pays. Le livre de M. Joubin, qui 
est le premier volume paru de la Faune française, publiée par les 
soins de MM. Blanchard et de Guerne, vient donc combler une 
lacune importante. M. Joubin a complété, à l’aide de nouvelles 
observations ou des résultats de ses recherches antérieures, les 
données fournies par de Quatrefages, Carus, Mac Intosh, Hubrecht 
et R. Saint-Loup, relativement aux caractères extérieurs, à l'habi- 
tat et aux mœurs des Némertiens de nos côtes, et 1l a accompagné 
ces descriptions de nombreuses figures et de planches coloriées. 
Celles-ci sont la reproduction, très exacte et très artistique, d’aqua- 
relles exécutées les unes par l’auteur lui-même, d’après l'animal 
vivant, dans les laboratoires de Banyuls et de Roscoff, les autres 
par M. Remy Saint-Loup, d’après des Némertiens vivants des en- 
virons de Marseille. 

Le livre de M. Joubin débute par un exposé sommaire de la 
structure des Némertiens. Ensuite viennent des considérations sur 
la répartition des Némertiens sur les côtes de France, et des con- 
seils pour la recherche, la préparation et la conservation de ces 
animaux. Un autre chapitre est consacré à la détermination des Né- 
mertiens, dont les caractères génériques et spécifiques se trouvent 
résumés dans des tableaux empruntés en grande partie à MM. Hu- 
brecht et L. Vaillant. Enfin, très large part est faite à la description 
détaillée des espèces actuellement connues, au nombre de 95. Ce 
beau livre est appelé à rendre de très grands services aux z0olo- 


oistes. E. O. 


Remarques sur Le GENRE Bezrarpiezra, par M. C.-F. Axcey. 
(Le Naturaliste, 1894, 16° année, 9° série, n° 185, p. 256.) 


Le genre Bellardiela a été créé par M. le D' Tapparone Canefri 
(Faun. malac. della Nuova Guinea, 1883, t. I, p. 265) pour une co- 
quille de la Papouasie occidentale appartenant à la famille des 
Pupinide et se distinguant des autres formes génériques voisines par 
deux petites ouvertures tubulaires, dont l’une interrompt le péri- 
stome à l'angle supéro-apertural pour se prolonger à une certaine 
distance le long de la suture et se terminer à l’intérieur; et dont 
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l’autre, l'inférieur, se trouve située à l'extérieur et derrière le péri- 
stome et non sur ce dernier. À côté du type de ce genre, Bellardialla 
martensiana, qui à été rapporté de Dorey par M. Raffray, se place 
une espèce des Moluques, B. ceramica x. Mart., d’abord placée dans 
le genre Raphaulus. Dans ce dernier groupe la tubulure suturale 
subit aussi des modifications auxquelles M. Ancey croit qu'il ne faut 
pas attacher trop d'importance. HA 


DrAGNOSES DE FORMES NOUVELLES APPARTENANT AU GENRE CERATOSOMA. 
par M. A.-T. pe RocueBrune, assistant au Muséum. (Le Natura- 
liste, 1894, 16° année, 2° série, n° 168, p. 5.) 


Les espèces nouvelles, dont M. de Rochebrune donne la dia- 
gnose, sont : Ceratosoma Jousseaumi et GC. rhopalicum, de la mer 
Rouge; C. Lixi et C. pibbosum, de Dead Island (détroit de Torrès), 
et C. Françoisi, de Nouméa. E. 0. 


CONSIDÉRATIONS SUR LA FAUNE DU NYANza-OURÉRÉWÉ ET DES AUTRES 
LACS DE L'AFRIQUE CENTRALE, par M. G.-F. Ancey. (Le Naturaliste, 
1094; 16° année, 2°série. 0° 105, p.292.) 


En s'appuyant sur les recherches de Speke, du D' H. Dobrn et 
du Rév. Harrington et sur les découvertes des Missionnaires de Îa 
Société des Missions d'Afrique, M. Ancey indique les caractères de 
la faune malacologique du grand lac Nyvanza-Oukéréwé. Gette faune, 
dit-1l, est entièrement nilotique dans son ensemble; elle diffère com- 
plètement de celle du Tanganika et offre, au contraire, de grandes 
analogies avec celle du lac Albert ou Mwoutan. E. O. 


Sur queLques coquizes Du KizrmANDyaro, par M. C.-F. Ancey. 
(Le Naturaliste, 1894, 16° année, 2° série, n° 187, p. 285.) 


Ms" Le Roy a découvert, il y a quelque temps, au Kilimandjaro, 
un certain nombre d'espèces de coquilles que M. Bourguignat a 
nommées, mais qu'il n’a pas eu le temps de décrire. Ces espèces, 
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mentionnées par M5 Le Roy dans son ouvrage intitulé Au Kilimand- 
jaro, sont : Cleopatra kynganica Bourg., C. Letourneri Bourg., C. Leroyi 
Bourg. n. sp.; Melania Courmonti Bourg. n. sp.; M. tuberculata Müli. ; 
Helix Leroyi Bourg. n. sp.; H. Courmonti Bourg. n. sp. Les deux 
dernières, trouvées à 2,000 mètres d'altitude et au-dessus, ont le 
faciès de certaines faunes des Alpes de la Transylvanie et présen- 
tent un cachet absolument européen, tandis que les autres, re- 
cueillies dans la zone inférieure, offrent tous les caractères des 
espèces de la faune africaine. M. Ancey insiste sur ce fait qui con- 
firme les idées exprimées par M. Bourguignat dans son Histoire 
malacologique de l'Abyssinie, relativement à l'influence que les milieux 
et la température des hautes régions exercent sur le faciès des co- 


quilles. Er 0: 


Diacxose DES coquizzes DE Nouveaux Morzusques, par M. le D'Jous- 
sEAUME. (Bull. de la Soc. philomathique de Paris, 1893- QUE nee 
et 4, p. 98.) 


De l'avis de M. Jousseaume, les coquilles qu'il décrit dans cette 
Note sont, de toutes celles qu'il a recueillies, les plus intéressantes 
et les plus remarquables. Elles sont désignées sous les noms de 
Conus Milne-Edwardis, C. pheæbeus, Kyrina kyïina, Agagus agagus, 
Aspella gothica, Lampas Bardeyi, Natica tadjourensis, Bulimus Deflersi, 
Extra extra, Djeddila djeddila, Niotha voluptabilis, Rissoina Savionyi, 
R. Bouvieri, Plesiothyreus Cosmani, Lepidopleurus Rochebruni, Denta- 
lium Shoplandi, D. Laugieri, Stolida avaliensis, Scala malhaensis, 
Crisposcala Bouryi, C. Audouini, Hyaloscala amica, Noïscala Bouryi, 
Ancillaria djiboutina, Capulus ÉTAPE Psammospheærita psammos- 
phærita, Venus ARONIUENS Mactra cristata et Mets cora. Elles ont 
été trouvées à Aden, à Suez, dans la baie de Tadjoura, à Djibouti, 
à Djedda, à Perim, à Gebel el Areys, à l’est de Schouhra (Arabie). 

E. O. 


Descriprions DE MozrLusques Nouveaux, par M. le D’ Jousseauws. 
(Le Naturaliste, 189h, 16° année, 2° série, n°® 174, 177» 180, 
182, p. 131, 167, 201, 228 [avec fig.]. IA 


Dans plusieurs articles successifs M. le D’ Jousseaume donne les 
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descriptions de quelques espèces de Mollusques qu'il a recueillies 
à Aden, à Suez, ou qu'il a reçues de Zanzibar, des îles Andaman 
et du Japon et quil désigne sous les noms de Dosinia Spaldinpi, 
Mactra Zellwegeri, Canailla Innesi, Dactylus tripartitus, Scalptia Mac 


Conkayi, Maloufondus irregularis, Pinna epica. Es 


Dsscriprion p’uxe Coquizze Nouvezze, par M. le D' Jousseauue. (Le 
Naturaliste, 1894, 16° année, 2° série, n° 179, p. 186 [avec 


fig. |.) 


Cette espèce nouvelle, que M. le D’ Jousseaume désigne sous le 
nom d'Axina Belon, se distingue de TH. bruguieriana par son test 
plus mince, par sa couleur plus uniforme, rehaussée de bandes 
circulaires blanches, et surtout par la double dépression de son 
dernier tour. MM. Deyrolle en ont reçu quatre exemplaires des 


Philippines. E. O. 


Érupe sur Les CravaceLzes, par M. Ad. Tuxior. (Bull. de la Soc. 
d'étude des sciences naturelles de Reims , 189h, 3° année, 1"° partie: 
Proces-verbaux de réunions, p. xxur.) | 


M. Tuniot décrit un exemplaire de Clavagella echinata, trouvé 
à Clamecy, par M. Rigaut, et offrant, en plus de la valve droite 
incrustée dans le tube et de la valve gauche libre, deux autres 
valves, droite et gauche, entièrement libres. H explique cette ano- 
malie, en supposant qu'un embryon de Clavagelle s'est glissé et 
développé dans un tube de Clavagelle morte depuis peu de temps. 


Nore sur quezoues Unmonizæ De Grèce, par M. Caper. 


(Mém. Soc. 20ologique de France, 1894, t. VIT, p. 372 et pl. VT et VIL.) 


M. Chaper a reçu de Grèce, dans ces deux dernières années, un 
certain nombre de coquilles recueillies par les soins de M. Quelle- 
nec, ingénieur des ponts et chaussées français au service du gou- 
vernement hellénique, et 11 les a communiquées à M. Drouet, de 
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Dijon. Ce dernier a reconnu qu'il y avait, dans les envois de 
M. Quellenec, trois espèces nouvelles d’Anodontes : Anodonta græca, 
À. Quellenæi et À. lepida, et une espèce nouvelle d'Unio : U. pamus- 
crius. Par suite d’un malentendu, les descriptions de ces quatre 
espèces ont été publiées, sans figures, dans le Journal de Conchyho- 
logie. Cest cette lacune que M. Chaper vient aujourd'hui combler. 


E; O0: 


Faune mazacorocrque DE Banpoz (Var), par M. Georges CourTaene. 
( Feuille des jeunes Naturalistes, 1893, 3° série, 24° année, n° 284, 
Hoi) ( | 


M. G. Coutagne a trouvé à Bandol quatre espèces de Mollusques 
qui avaient échappé aux recherches de M. le commandant Caziot 
(voir Revue des trav. scient., t. XIV, p. 273). Ces espèces, qui vivent 
avec les Truncatella truncatula, sous les pierres ou rochers à demi 
enfoncés au milieu des débris de Zostères constamment humides, 
à quelques centimètres au-dessous du niveau moyen des eaux, sont: 
Assiminea litiorina delle Ghiaje, Alexia Formini Payraudeau, Cingula 
glabatra Megerle von Mühlfeld et C. glabrata Loc. Cette dernière 
n'est probablement, d’après M. Coutagne, qu'une variété allongée 
de la C. nitida Bucq., Dantz. et Dollf., qui n’est probablement elle- 
même que la forme méditerranéenne de la C. striata Montagu. 


- E. O. 


Faunuze MALAcoLoGIQuE DE Banvor, par M. Îe commandant Gazior. 
(Feuille des jeunes Naturalistes, 1894, 3° série, 24° année, n° 285, 
p. 140.) ; 


À la liste des coquilles de M. Bandol, M. le commandant Caziot 
ajoute neuf espèces, dont il a recueilli lui-même des échantillons. 
H rectifie la date de la description de l’Assiminea littorina, indiquée 
par M. Coutagne, et le nom de l’Alexia Formini, qui doit être écrit 
Firmin. E. O. 


REVUE Des TRAV. SGIENT. — T. XV, n° 10. 5& 
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RECHERGHES SUR LES FAUNES MARINE ET MARITIME DE LA NORMANDIE 
(1% voyage. Région de Granville et des îles Chausey, juillet- 
août 1893), par M. Henri Gapeau ne KerviLe, suivies de deux 
travaux d'Eugène Caxv et du docteur E. Trouessarr sur les Copé- 
podes et les Ostracodes marins et sur les Acariens marins récoltés 
pendant ce voyage. (Bull. de la Soc. des Amis des sciences naturelles 
de Rouen, 1894, 1° semestre, et vol. in-8° avec 11 pl. et 7 fig. 
dans le texte, Paris, J.-B. Baillière et fils, édit., 1894.) 


Afin de recueillir des documents pour sa Faune de la Nor- 
mandie, dont les Mammifères et les Oiseaux sont déjà publiés (voir 
Revue des trav. scient., t. XIIT, p. 634), M. Gadeau de Kerville s’est 
décidé à entreprendre, chaque année, un voyage prolongé tantôt 
sur un point, tantôt sur un autre du littoral normand, en visitant 
de préférence les régions d’où la question d'argent et la crainte de 
l'isolement peuvent éloigner les naturalistes. 

Du 22 juillet 1893 au 30 août de la même année, il a exploré 
d'abord une bande côtière s'étendant sur une largeur maximum de 
3 lieues, à 2 lieues et demie au nord et à 2 lieues au sud de 
Granville, puis l’anse de Bréhel, la mare de Bouillon et enfin les 
îles Chausey. De ce voyage il a rapporté de nombreuses collections 
dont il a confié l'étude à divers spécialistes. Les Spongiaires ont 
été examinés par M. Emile Topsent qui a reconnu 19 espèces; les 
Polypes (6 espèces), par M. Alfred Bétencourt et M. Alfred Giard; 
les Acalèphes (3 espèces), par M. Jules Bonmier; les Actiniares 
(2 espèces), par M. Alfred Giard; les Echinodermes (5 espèces), 
par M. René Kæhler. Parmi les Crustacés, les Copépodes (28 espèces) 
ont été étudiés par M. Eugène Canu et par M. Carl Claus; les Ostra- 1 
codes (3 espèces), par M. Eug. Canu; les Amphipodes (11 espèces), 
par M. Jules Bonnier; les Isopodes (15 espèces), par ce dernier 
naturaliste et par M. Adrien Dollfus; les Schizopodes (5 espèces) 
et les Décapodes (25 espèces), par M. Eugène Bonnier. Parmi les 
Arachnides, les Aranéides (5 espèces) ont été déterminées par M. Eu- 
oène Simon; les Acariens (23 espèces et variétés), par M. le D' L 
E. Trouessart; M. Robert Latzel s’est occupé des Myriapodes (4 es- : 
pèces) et MM. Albert Fauvel, Maurice Regimbart, Ernest André, 


H. Lhotte, Gustave Fallou, Auguste Puton et Joseph Mik se sont K 


partagé l'étude des Insectes (Coléoptères : 29 espèces et une variété; 4 
Hyménoptères : 1 espèce; Lépidoptères : 5 espèces; Hémiptères : 
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10 espèces et une variété; Diptères : larves d’un Actora). Parmi les 
Vers, M. À. Malaquin a trouvé 19 espèces de Polychètes; M. Giard 
2 Géphyriens; M. Raphaël Blanchard, 4 Hirudinées, 1 Trématode 
et 2 Cestoïdes. 98 espèces de Mollusques ont été déterminées par 
MM. Arnould Locard et Paul Pelseneer; 7 espèces de Tuniciers, par 
M. Giard; 21 espèces de Poissons par M. Îe D° Émile Moreau. Parmi 
les Poissons figure le Trachurus omorus Lacép. ou Saurel commun, 
dont M. Gadeau de Kerville a eu l’occasion d'observer nombre de 
fois l'association avec le Rhizostome de Cuvier (Rhizostoma Guvierr P. 
et L.). Le même naturaliste a eu la bonne fortune, pendant son séjour 
à Granville, de pouvoir disséquer et photographier un Orthagoriscus 
mola de taille moyenne, pris entre Graville et les îles Ghausey. Dans 
la petite collection de Lézards qu'il a rapportée de ce dernier ar- 
chipel, s'en trouvaient quelques-uns dont la queue était régénérée. 
L'un de ces Lézards offrait une bifurcation au point où la queue 
commençait à se reformer. Voulant savoir si au point où se faisait 
cette bifurcation extérieure la vertèbre ne présentait pas elle-même 
une bifurcation, M. Gadeau de Kerville a soigneusement disséqué 
cette partie et a reconnu que la vertèbre était tout à fait normale. 
Sur une des planches de son Mémoire il a fait représenter, à côté 
de la queue normale d'un Lézard des murailles, la queue régénérée 
d'un individu de la même espèce, la Sue hifarqués d'un autre 
individu et celle d’un Geckotien offrant, à son extrémité, une ano- 
malie semblable. 

Au très intéressant travail de M. Gadeau de Kerville sont an- 
nexées : 1° une Note sur les Copépodes et les Ostracodes marins, 
par M. Eugène Canu, chef des travaux zoologiques à la Station 
aquicole de Boulogne-sur-Mer; 2° une Note sur les Acariens marins 
(Halacaridæ), par M. le D'E. Trouessart, Note accompagnée de cinq 
planches et de quatre figures dans le texte, faites sur les dessins 
de M. Neumann, professeur à à l'École vétérinaire de Toulouse ; 3° une 
Note sur les larves marines d'un Diptère du groupe des Musrides 
acalyptérés et probablement du genre Aciora, trouvées aux îles 
Chausey, par M. Gadeau de Kerville. Cette Note, illustrée de trois 
figures dans le texte, avait paru dans les Annales de la Société ento- 
mologique de France (voir ci-dessus, p. 846). | 

Les Acariens marins ont été recueillis par M. Gadeau de Kerville 
dans la zone littorale; ils se rapportent à 22 espèces, dont 6 au 
moins sont très rares ou nouvelles, ce sont : Simognathus leiomerus, 


DO. 
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Halacarus anomalus, H. tabellio, H. pibbus var. britannicus, Leptowna- 
thus Kerwillei, Scaptopnathus Hallezi. Trois de ces espèces se trouvaient 
déjà dans les dragages faits au Portel par M. Hallez et ont été dé- 
crites ou signalées dans une Note antérieure, par M. Trouessart 
les trois autres, Simognathus leiomerus, Halacarus anomalus et Lepto- 
gnathus Kervillei sont décrites ici pour la première fois. M. Trouessart 
donne également les caractères distinctifs des autres espèces, no- 
tamment d’Halacarus tabellio, qu'il s'était contenté d'indiquer briè- 
vement, sans le dénommer, dans la Note précédente. 

En comparant la liste des espèces de Granville à celle des espèces 
du Portel, M. Trouessart n’a trouvé qu'une seule espèce de la se- 
conde liste qui manquät à la première. Cette espèce est l’Halacarus 
Murrayi, qui doit appartenir à la faune profonde et vivre sur des Bryo- 
zoaires; elle paraît remplacer l'Halacarus spinifer de la zone littorale. 

Dans sa Note sur les Acariens marins du Pas-de-Calais, M. le D' 
Trouessart avait déjà fait remarquer que tous les individus d’Hala- 
carus spiufer recueillis pendant l'été étaient des nymphes. Il a 
constaté la même particularité pour l’Halacarus Murrayi. Au con- 
traire, des Corallines récoltées en hiver, à Granville, par les soins 
de M. Gadeau de Kerville, n’ont fourni que des adultes. Ces obser- 


vations confirment celles que Lohmann avait faites précédemment 


sur les Halacarus de la Baltique et montrent que, comme Île pensait 
ce naturaliste, chez les Halacarus le cycle évolutif de l'espèce exige 
une année entière, les nymphes ne revêtant la forme d'adultes 
sexués qu'à l'automne. 

Dans les dragages de M. Gadeau de Kerville, M. Trouessart a 
trouvé un grand nombre de Rhombopnathus pascens femelles et deux 
ou trois femelles d’Halacarus actenos, dont l’ovipositor était entiè- 


rement sorti, ce qui lui a permis de figurer et décrire cet organe | 


d’une façon complète. E. O. 
Muséum D'HISTOIRE NATURELLE. — ÉNSEIGNEMENT SPÉCIAL POUR LES 


VOYAGEURS (ANNÉE 1894). — LEÇON D'OUVERTURE FAITE LE 10 AVRIL 
1894, par M. À. Mine Enwarps, membre de l'Institut, direc- 
teur du Muséum. (Broch. in-8°, Paris, 1894, Imprimerie natio- 
nale). 


Après avoir exposé les principaux résultats des explorations 
scientifiques effectuées en Afrique et à Madagascar dans le courant 
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de l’année 1893, M. Milne Edwards rappelle ies magnifiques dé- 
couvertes faites dans le Tibet et en Chine, par M. l'abbé A. David, 
et indique les recherches qui restent à faire, dans le domaine de 
la zoologie, sur divers points de l'Asie. E. O. 


L'ENSEIGNEMENT SPÉCIAL POUR LES VOYAGEURS ORGANISÉ AU MusEum, par 
M. le D' Fernand Deusce. (Assoc. française pour l’avancement des 
sciences, Compte rendu de la 22° session, Besançon, 1893, 1" partie : 
Documents officiels et procès-verbaux, p. 266, et 2° partie : Notes et 
extras, p. 862.) 


M. Deüsle retrace le programme du nouvel enseignement institué 
au Muséum pour les voyageurs naturalistes, et met en lumière les 
résultats obtenus dès la première année. E. O. 


NOTIONS ÉLÉMENTAIRES DE DISSECTION. 
(Le Naturaliste, 1894, 16° année, 2° série, n° 181, p. 214.) 


Article traduit du Zoologische Anzeigeer. 


Sun UN NOUVEL APPAREIL À INJKCTIONS PAR PRESSION CONTINUE, par 
M. À. Perrir. ( Bull. de la Soc. philomathique de Paris, 1893-1894, 
8° série, t. VI, n° 3, p. 96.) 


En essayant de pratiquer, au laboratoire de zoologie maritime 
de Concarneau, des injections fines dans les ovaires de Sardines de 
petites dimensions, M. Pettit s'était heurté à de telles difficultés, 
qu'il a dû bientôt songer à perfectionner le dispositif expérimental 
usité en pareil cas. L'appareil qu'il a imaginé est une modification 
de l'appareil à pression continue du professeur Ranvier. M. Biétrix 
s’en est servi pour étudier la distribution sanguine dans les lamelles 
branchiales des Poissons (voir ci-dessus). E. 0. 


864 1 REVUE DES TRAVAUX. SCIENTIFIQUES. 


So: 


PALÉONTOLOGIE. 


NoTE SUR DES RESTES DE GLOUTON ET DE LION FOSSILES DE LA CAVERNE 
DE L’Heru (Amëer), par M. Marcellin Boure. (L’Anthropoloste, 
1894, t. V, p. 10 [avec fie. |.) 


Au milieu de quelques ossements qui ont été trouvés récemment 
dans la caverne de L’Herm avec des quarizites taillés de la forme 
dite de Saint-Acheul, et qui lui ont été remis par M. Cartailhac, 
M. Marcellin Boule a trouvé deux pièces particulièrement remar- 
quables. L’une est une mandibule de Glouton dénotant un animal 


de taille sensiblement égale à celle des Gloutons actuels; l'autre. 


une mandibule du Chat des cavernes, remarquable au contraire 
par ses dimensions énormes. Le Glouton (Gulo luscus L., G. borealis 
Nilss.), qui est aujourd'hui relégué dans les régions froides de 
l'Amérique, de l'Asie et de l’Europe et qui dans cette dernière ré- 
oion ne dépasse pas au sud les forêts de la Lithuanie, vivait encore 
au siècle dernier dans la Saxe et le Brunswick et s’avançait jusque 
dans notre pays durant l’époque quaternaire. Toutefois la grotte de 


Fouvent (Haute-Saône) et les grottes de Menton étaient jusqu'à . 


présent les seuls points de la France où ses restes eussent été dé- 
couverts. 
Quant au Chat des cavernes, ou Felis spelæa, dont les ossements 


ont été trouvés sur divers points de notre territoire, et dont les re- 


lations soit avec le Tigre, soit avec le Lion de la période actuelle 
ont été si diversement appréciées, M. Boule, en s'appuyant sur les 
caractères de la mandibule de L'Herm, croit pouvoir le considérer 
comme une race très polymorphe du Fels leo, race qu'il appelle 


F. leo var. spelæa. E:0: 
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COMPARAISON ENTRE LE FRONTAL D UN BOS PRISGUS ET LE FRONTAL D'UN 
Avrocas, par M. Ch. Bosreaux-Paris. (Association française pour 
l'avancement des sciences, Compte rendu de la 22° session, Besançon, 
1892, 1° partie: Documents officiels et procès-verbaux, p. 260; 


9° partie; Notes et extraits | publiés en 1894], p. 677 [avec fig. |.) 


M. Ch. Bosteaux-Paris compare deux crânes de Bovidés qui ont 
été trouvés à Cernay-lès-Reims'et qu'il rapporte l’un au Bos priscus, 
l'autre à l’Aurochs (Bos urus). Le premier provient d’une grévière 
dont les dépôts appartiennent à l’époque du diluvium gris, le se- 
cond d’un foyer gaulois. Ces deux crânes offrent, l'un par rapport 
à l'autre, des différences considérables. 

À la suite de la communication faite à ce sujet par M. Bosteaux- 
Paris dans la séance du 4 août 1893 du Congrès de Besançon, 
M. le D' Pommerol a émis l'opinion que le crâne attribué par 
M. Bosteaux-Paris au Bos urus se rapportait au Bos primigenius et 
que le crâne attribué au Bos priscus était en réalité un crâne de 


jeune Aurochs. : Es 0; 


L’ ÉLÉPRANT DE Dorrorr, par M. Albert Gaupry, membre de l'Institut, 
professeur au Muséum. (Centenaire de la fondation du Muséum 
d'histoire naturelle, 10 Juin 1793-10 juin 1893, volume commé- 
moratif publié par les Professeurs du Muséum, vol. in-4°, Paris, 
1899, Imprimerie nationale; et Bull. de la Soc. d'étude ni és 
naturelles de Nîmes, 1894, 22° année, n° 3 |juillet-septembre |, 
p. 52 [avec une pl. |.) 


En 1869, M. Gazalis de Fondouce allant, avec M. Ollier de Ma- 
richard, explorer la grotte des Morts, située près du village de 
Durfort (Gard), remarqua sur des tas de pierres des débris d'Élé- 
phant et, d’après quelques indications fournies par un cantonnier, 
fit exécuter des fouilles qui amenèrent la découverte d'ossements 
de la même espèce. Bientôt on mit à jour la tête d’un autre Élé- 
phant qui était dans un état du conservation remarquable. M. Ca- 
zalis signala ce fait à la Société géologique de France (Bull. de la 
Soc. géologique de France, 1869, 3° année, t. XXVII, p. 264) et 
songea à continuer l'extraction de l'animal; mais l'opération fut 
arrêtée d’abord par les exigences du propriétaire du terrain, en: 
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suite par la guerre de 1870. Ce n’est que trois ans plus tard que 
l'affaire put être reprise pour le compte du Muséum d'histoire na- 
turelle de Paris. Des fouilles habilement dirigées, et de la façon la 
plus désintéressée, par M. Cazalis de Fondouce, secondé par M. OI- 
lier de Marichard, amenerent l'exhumation de l'animal entier dont 
les os furent consolidés sur place par M. Stahl, chef de l’atelier 
de moulage du Muséum. La tête fut cédée à notre grand établisse- 
ment national par le Musée de Montpellier qui en était devenu 
possesseur et le squelette entier de l'Éléphant arriva enfin au Mu- 
séum, où il fut remonté sous la direction de M. le professeur Paul 
Gervais, assisté du docteur Sénéchal. I figure aujourd'hui dans la 
Galerie provisoire de Paléontologie, en attendant qu'il prenne place 
dans les nouvelles Galeries construites en bordure de la rue de 
Buffon. : 

D’après M. A. Gaudry, ce magnifique squelette, le plus grand de 
tous ceux qui figurent dans les divers Musées de l’Europe, n’appar- 
tient pas à la race primitive de l'Elephas meridionalis, mais à la race 
modifiée de cette espèce dont on a trouvé des représentants dans le 
Val d’Arno et dans les dépôts du Forest-Bed. Par la multiplicité, 
l’'amincissement et la hauteur de leurs collines, les molaires de 
l'Éléphant de Durfort ressemblent presque autant aux dents de 
l'Elephas intermedius (race de l'E. antiquus) qu’à celles de l'E. meri- 
dionalis. Les défenses paraissent aussi plus courbées, les os des 
membres moins épais que chez les Elephas meridionalis les plus an- 
ciens et en cela, dit M. Gaudry, l'animal de Durfort montre encore 
une tendance vers les _Éléphants quaternaires. 

Les ossements des Éléphants de Durfort gisaient dans un limon 


fin, d’un gris jaunâtre, remplissant une cuvette assez restreinte, 


creusée dans le terrain urgonien et correspondant probablement, 
comme nous le verrons tout à l'heure, à un ancien étang. Dans ce 
même gisement on a rencontré des restes d'Hippopotame, de 
Bison, de Cerf, de Rhinocéros et de Cheval. Les Hippopotames de 
Durfort offrent, comme ceux du Val d’Arno, des variations de taille 
assez considérables; les uns ne dépassaient probablement pas en 
grandeur nos Hippopotames actuels (Hippopotamus amphibius), tandis 
que d’autres étaient beaucoup plus robustes. M. Gaudry propose de 
désigner ceux-ci sous le nom d’Hippopotamus amphibius var. major. 
rapproche le Rhinocéros de Durfort, dont on ne connaît qu'une 
mâchoire avec deux molaires, du Rhinoceros lepthorinus (mega- 
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rhinus ) et le Bison du Bison bonasus plutôt que de l'Amphibos etruscus. 
Les os des membres de ce Bison ressemblent tout à fait à ceux du 
Bison européen. Au contraire, chose curieuse, les Bisons du dilu- 
vium (Bison bonasus var. priscus) S'écartaient notablement, sous le 
rapport de la taille, des Bisons actuels. 

Le Cerf de Durfort devait être de plus grande taille et de formes 
plus élevées que le Daim, dont ses bois aplatis n'offraient pas les 
larves palmatures. 

M. Cazalis de Fondouce a signalé encore quelques restes d’un 
Canidé de la taille du Loup. Enfin, parmi les animaux dont les ves- 
tiges ont été rencontrés dans le voisinage immédiat de l'Éléphant 
de Durfort, M. Gaudry cite un Crapaud que M. de l'Isle a rapporté 
à une nouvelle espèce et à un nouveau genre (Plastophus Gervaisi), 
le Brochet (Esox lucius), une Valvée, une Bithynie, un petit Pla- 
norbe et une Anodonte. La présence de ces animaux et celle de 
l'Hippopotame semblent indiquer que les environs de Durfort 
étaient jadis couverts par un étang en communication avec la petite 
rivière du Crieulon, qui coule à une faible distance. Les restes de 
végétaux fossiles recueillis par M. le professeur Marion et conser- 
vés dans la collection de M. le marquis de Saporta montrent que 
cet étang était entouré de forêts de Chênes, parmi lesquels domi- 
naient le Quercus lusitanica et où se mêlaient un Hêtre, un Zelkova, 
un Parrot. 

L'étude de ces végétaux, comme celle des animaux, permet d’at- 
tribuer le gisement de Durfort à fapione de transition du Tertiaire 
au Quaternaire. 

À la fin de son Mémoire, M. le professeur Gaudry a présenté 
quelques remarques sur les dimensions des animaux terrestres du- 
rant les temps géologiques. Il a montré que les êtres les plus puis- 
sants ont tous été des herbivores. Parmi ces animaux disparus, 
l'Elephas meridionalis occupe certainement la première place sous le 


rapport de la taille. E. O. 


{?. 
L’Erépaanr pe Durrorr, par M. Ph. GLancraur. 
(Le Naturaliste, 1894, 16° année, 2° série, n° 170, p. 80.) 


Analyse du Mémoire de M. le professeur Gaudry (voir ci-dessus). 


E. O. 
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AuBcyprenus Decorus ÆÉGErTON, POISSON FOSSILE DU HOUILLER DE 
Comuenrrr, par M. E. Massar, attaché au Muséum. (Le Natu- 
raliste, 1894, 16° année, 9° série, n° 180, p. 199 [avec fig. |.) 


M°° veuve Thelmier a donné au Muséum une superbe empreinte 
de Poisson qui provient des calcaires carbonifères de Commentry 
(Allier). Ge Poisson est l’Amblypterus decorus, qui appartient à la 
famille des Lépidoïdes et à l'Ordre des Ganoïdes. 

Après avoir indiqué sommairement les caractères de l’Ambly- 
pterus, M. Massat énumère les principaux genres de Poissons qui 
vivaient à la même époque, les Cochhodus, les Clododus, les Puleo- 
niscus et les Platysomus. E. O. 


Nore sur QuELQuEs Tipurinæ DE L’AMBRE TERTIAIRE, par M. F. Mru- 
NIER. ( Bull. des séances de la Société entomoloique de France, 1894, 
n° 19 et 13, p. czxxvi1; Séance du 11 Juillet 1894 [avec fig. |.) 


Après avoir examiné un certain nombre de Diptères de l’ambre 
tertiaire appartenant à la famille des Tipulidæ, M. Meunier confirme 


les observations de Lœw relativement à la présence assez fréquente 


dans l’ambre des genres Tipula, Diva, Trichocera , Anisomera, Erio- 
ptera, Rhamphidia et Cylindrotoma. À ces genres, il convient d'ajouter 
les genres Limnophila, Ériocera et Elephantomyia découverts dans la 
même résine par M. le baron von Osten-Sacken. Enfin M. F. Meu- 
nier a observé à son tour dans l’ambre de la Baltique le genre Go- 
nomyia, déjà signalé par Scudder dans les couches tertiaires de 
Florissant (Colorado) et un autre Tipulaire pour lequel il établit 
le genre Sackeniella. E. O. 


Nore sur queroues Myceroraux, Gaironomidæ Er Docicaoponinzæ 
DE L'AMBRE TERTIAIRE, par M. Fernand Meunier. (Ann. de la Soc. 
entomologique de France, 1894, t. LXIIT, 1° trimestre, 1° fase., 
Congrès annuel; séance du 28 février 189%, p. 21.) 


M. F. Meunier, qui avait décrit en 1894, dans le Wiener Ento- 
molog. Zeitung, sous le nom de Scudderiella, un genre de Myretophi- 
bdæ, intermédiaire entre les Sirophila Meigen ” les Tetragoneura 
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Winn., présente aujourd'hui quelques observations sur deux autres 
oenres de la même famille, les Macrocera Meip. et les Platyura Meig. 
Ces deux genres lui paraissent plus différents que ne le supposait 
Lœw. I donne aussi quelques renseignements sur la longueur et 
la forme du dernier article des antennes chez les Tanypus, genre 
de Chironomidæ qui est assez peu répandu dans l’ambre tertiaire, 
et il annonce qu'il est à même aujourd'hui d'affirmer la présence 
dans le succin de Dolichopodidæ du genre Diaphorus Meig. Les 
Diptères de ce groupe, dit-il, ne paraissent avoir subi aucune 
transformation depuis la période cénozoïque. E. O. 


DE L'ANCIENNETÉ De L4a Cecinomyia Frac, par M. Pierre Marry. 
(Feuille des jeunes Naturalstes, 1894 , 3° série, 24° année, n° 287, 


p. 173 [avec fig. |.) 


Les cinérites du Cantal, dont l’âge précis n’est pas encore par- 
faitement déterminé, mais qui, en tous cas, appartiennent au plic- 
cène, renferment, dans les localités où les poussières andésitiques 
et les petites ponces ont été stratifiées par les eaux courantes, des 
empreintes de feuilles d’une admirable netteté. Sur une empreinte 
de feuille du Fagus pliocenica, recueillie au Pas-de-la-Mougudo, 
M. P. Marty a découvert le petit trou circulaire et le renflement du 
pédoncule d'une galle qu'il attribue à la Gecidomyia fagi. Cette es- 
pèce daterait donc au moins de l’époque pliocène. E. O 


OsservATIONS Au suseT DES Bisioninæ Des z1GNITEs DE Rorr, par M. E. 
Meunier. (Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, 
1894, n° 16, p. caxxx; séance du 24 octobre 1894.) 


M. F. Meunier critique dans cette Note le Mémoire que M. von 
Heyden a publié sur les Bibionidæ des lignites de Rott et en général 
les travaux de tous les auteurs qui se sont occupés avant lui de 
l'étude des Bibionidæ tertiaires, à l'exception de ceux du D' Lœw de 
Meseritz. E. 0. 
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ÉTUDE COMPARATIVE SUR LA RÉPARTITION DES ÉCHINIDES GRÉTACÉS DANS 
L'VONNE ET DANS L'EST DU BASSIN DE Paris, par M. J. Lamweerr. 
(Bull. de la Soc. des sciences historiques et naturelles de L Yonne, 


1094, AG° vol. [18° de la 5° série], p. 3 et suiv. et pl. Let IL.) 


L'auteur dresse le tableau des additions que les recherches des 
paléontologistes permettent de faire aux listes publiées par M. Cot- 
teau, et montre les transformations que l’on constate dans la faune 
des Échinides, en la suivant dans son développement oriental. La 
première partie du travail de M. Lambert est consacrée aux espèces 
des étages albien et cénomanien, la seconde aux espèces des étages 
turonien et sénonien. Plusieurs espèces nouvelles sont décrites et 
figurées pour la première fois. Telles sont : Hemiaster Cossignyi, 
Salenia Colleti, Epiaster matronensis, Hemaster icaunensis.  E. O. 


Bacréries ET ENrozoaiRes rossires, par M. Stanislas Meunier. 
(Le Naturaliste, 1894, 16° année, 2° série, n° 172, p. 106 


[avec fig. |.) 


M. St. Meunier signale une découverte intéressante de M. Ber- 
nard Renault, assistant au Muséum, qui a trouvé, au sein de 
coprolithes de Poissons cartilagineux datant des temps primaires 
et provenant du boghead d'Isornay, près d’Autun, des bactéries 
(Bacterium permiense Ren.) et des corps cylindriques et bizarrement 
contournés qui paraissent être des Vers intestinaux. E. O. 


La TERRE AVANT L'APPARITION DE L'Homme, par M. Fernand Priew. 
(1 vol. in-4° avec 856 figures dans le texte, ouvrage faisant 


partie des Merveilles de la Nature de Brehm. Paris, J.-B. Baillière 


édit., 1894.) 


L'auteur s’est proposé de mettre à la portée du publie les notions 
fondamentales de géologie et de paléontologie, la succession des 
périodes avec la faune, la flore qui les caractérisent. E. 0. 
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SUR LE GROUPEMENT DES ESPÈCES EN GENRES DANS LA TRIBU DES PSITT4- 
CANTHÉES DE LA FAMILLE DES LOoRANTHAcEEs, par M. Ph. Vaw- 


Trecneu. (Bull. Soc. botanique de France, t. XLIT, p. 343.) 


Continuant ses recherches sur les caractères et la classification 
des Loranthacées, M. Van-Tieshem groupe en 18 genres, dont 
16 nouveaux, les espèces de la tribu des Psittacanthées, elle-même 
subdivisée en 3 sous-tribus : les Chatiniées, ou Psittacanthées à 
calice dialysépale et anthères oscillantes, avec 10 genres, dont 9, 
compris le Chatina dédié gracieusement par M. Van-Tieohem à son 
confrère de l'Institut, sont nouveaux; les Aétanthées ou Psittacan- 
thées à calice gamosépale et anthères basifixes, avec 4 genres, dont 
3 nouveaux; les Siphanthémées ou Psittacanthées à calice gamosé- 
pale et anthères oscillantes; à cette troisième sous-tribu, appar- 
tiennent 4 genres, tous nouveaux. 

Dans un tableau, où sont résumés les caractères des trois sous- 
tribus et des genres, on remarque Îa structure toute spéciale et 
remarquable d’anthères transversalement cloisonnées dans un cer- 
tan nombre de genres répartis dans les 3 sous-tribus : Chatinia 
dans la première, Desrousseauxia et Macrocalyx dans la seconde, 
Merismia dans les Siphanthémées. 


STRUCTURE ET DÉHISCENCE DES ANTHÈRES DES LORANTHACÉES , ET REMARQUÉS 
SUR LA STRUCTURE ET LA DÉHISCENCE DES ANTHÈRES EN GÉNÉRAL, Par 


M. Ph. Van-Triecnem. (Bull. Soc. botanique de France, t. XLIT.) 


Dans le cours de ses recherches, si complètes, sur les Loran- 
thacées, M. Van-Tieghem a été amené à étudier la structure et la 
déhiscence des anthères de ces végétaux et à les comparer à ce qu’on 
sait de la structure et de la déhiscence de l’anthère dans les autres 
végétaux. 
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La première conclusion de M. Van-Tiephem est que les sacs pol- 
liniques, en nombre d'ailleurs variable (de 1 à 20 et plus), s'ouvrent 
chacun par une fente propre. 

La seconde conclusion est que la disposition qui, chez les Lo- 
ranthacées, paraissait faire exception à la règle même, à savoir : 
que, quel qu'en soit le nombre, les sacs polliniques s'ouvrent cha- 
cun pour son compte. 

Inversement, ce qui paraissait la règle, à savoir : que la cloison 
séparant les deux sacs du même côté de l’anthère se détruit d’abord 
et qu'il se fait comme une fente unique commune aux deux sacs, 
n'est en réalité qu'une exception, fréquente d’ailleurs. On peut, 
ajoute M. Van- -Tieghem, regarder cette modification à l'état pri- 
mitif comme un signe de perfectionnement. C. 


L'IF DANS LES SÉPULTURES ÉGYPTIENNES, par M. Sauvaceau. 


(Ann. Soc. botanique de Lyon, t. XX.) 


M. Sauvageau, faisant une application heureuse des études his- 
tologiques, chaque jour plus répandues, a établi, par l'étude com- 
parée des bois de plusieurs tombeaux égyptiens et d'assez nom- 
breuses espèces, de Gonifères surtout, que des cercueils égyptiens 
étaient faits de bois d'If (Taxus baccata), importé sans doute par 
mer du Taurus de Cuicie. C. 


RETARD DE LA FLORAISON EN 1699, par M. E. Rozr. 


(Bull. Soc. botanique de France, t. XLIL, p. 240.) 


M. Roze a constaté, pour les environs de Paris, les nombreux 
retards de floraison causés par la rigueur prolongée des froids; le 
thermomètre, descendu le 2 février à —18°, marquait encore —1 5° 
le 14 du même mois. 

Le fait général relevé par M. Roze est que les floraisons de mars 
ont été reportées en avril, et celles de février (Galanthus nivaks, 


Daphne Mezereum) en mars. 
À noter aussi que des plantes indigènes, comme l'Ajone, qui 
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n'avaient pas été touchées par l'hiver de 1879-1880, ont péri cetle 
année en beaucoup de localités des environs de Rambouillet. 


C. 


SuR L'APPAREIL VÉGÉTATIF DES PAPAvErAcEEs, par M. J. Lécer. 
(Mém. de la Soc. linnéenne de Normandie, t. XVIIL.) 


M. Léger établit que l'anatomie force à réunir en une seule fa- 
mille, comme l'avait fait de Jussieu, les Papavéracées et les Fu- 
marlacées, admises par de Candolle comme deux familles distinctes, 
en s'appuyant sur les seules données de la morphologie. Ce travail a 
été présenté comme thèse à la Faculté des sciences de Paris. C. 


Porosité Des T1GEs LIGNEUSES, par M. H. Devaux. 
(Mém. de la Soc. des sciences physiques et naturelles de Bordeaux, t. V.) 


M. Devaux conclut, de nombreuses observations, que les tiges 
ligneuses ont une porosité dont le siège est : pour les unes (Werium, 
Ribes), dans le bois et l'écorce; pour d'autres (Pinus, Prunus), dans 
l'écorce surtout; pour quelques-unes (Buxus, Laurus, Tilia), seule- 
ment dans le bois, tandis que pour un certain nombre (Abies, 
Taxus, Ruscus) la porosité est à peine sensible, tant dans le bois 
que dans l'écorce. C. 


Une DiasTase spÉcIALE Dans Le Raisin, par M. Marrinaur. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXXI.) 


M. Martinaud donne les caractères d’une diastase, qui déter- 
mine, par oxydation, le vieillissement des vins, la perte du goût 
foxé dans l'Isabelle, etc. C. 


GÉOGRAPHIE BOTANIQUE DE LA Tunisie, par M. Ed. Bonwer. 
(Journal de botanique, 9° année, p. Lo3.) 


Gontinuant ses publications sur la flore de la Tunisie, qu'il a 
tant explorée, M. le D' Ed. Bonnet donne la statistique de la flore 
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de Tunisie, comparée à celles d’autres divisions de l'Afrique sep- 
tentrionale et de quelques pays situés en Europe au nord de la 
Méditerranée, savoir, espèces ou bonnes variétés : 


PUMISIC, Lecce ee AN etre Se CE 1,945 
Maroc. + aa A CS UE SR RS 2,380 
AÏPÉT IE Le de Ponge see 0e EN Ce CES 3,000 
Tripolitaine et Cynéraïque ........................... 636 
Évyptetet Marmarique "eee EPL OR CEE RER 1,907 
Ftale: Re LAPASRR PEN. AMRNRRRS RES RSS 5,000 
Francer SAASNIUTRUDL ROUA. CAAIAMIR ATARI NE 5,500 
Espagne lu seebomos tele Re tLen DO0tRte 5,445 


Cette statistique d'ensemble est suivie de la statistique détaillée 
par familles naturelles, et de la liste de 29 plantes autochtones ou 
spéciales à l'Algérie, parmi lesquelles : Linaria Cossoni et L. Dou- 
meti, Sporobolus, Avena et Stipa Tourneuxu, Sisymbrium Doumetia- 
num, Scabosia et Sisymbrium Robert. C. 


QUELQUES PLANTES ALGÉRIENNES ADVENTICES? par M. J.-A. Barrannier. 


(Bull. Soc. botanique de France, t. XLIT.) 


Dans la liste, assez longue, d'espèces probablement adventices 
que donne M. Battandier, nous citerons : 

(rerinthe minor, Anchusa orientahs, Salwa triloba et nemorosa, Acan- 
thus spinulosus, Glycyrrhiza glabra, Lathyrus tuberosus, Ulex europæus , 
Bunias Erucago, lberis Amara, Scléranthus annuus, ete. 

M. Battandier joint à sa communication sur les plantes adven- 
tices deux listes d'espèces récoltées par le lieutenant Pouget sur la 
route du fort Mac-Mahon et dans le fort même. 

Dans la dernière liste, on compte : Lithospermum callosum, He- 
liotropium undulutum , Plantago ciliata. Sur la route du fort croissent : 
Atriplex Halimus, Reseda arabica, Silene villosa, Crotolaria Saharæ, etc. 

M. Battandier donne encore une liste des espèces récoltées au 
fort Lallemant par M. Jullien. Ge sont : Neurada procumbens, An- 
chusa arhculata, etc. 

M. Battandier, qui avait cru devoir réunir Astrogalus gumbofoormas 
à À, Gombo, les sépare aujourd'hui. 
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Le Guezinoniun LaGINIATUM, par M. Ernest Rose. 
(Journal de botanique, 9° année.) 


M. E. Rose publie une intéressante étude sur le Chelidonium la- 
cuiatum Mill. , qu'il suit depuis sa découverte, à peu près simultanée 
en Allemagne et en France, vers la fin du xvi° siècle, dans ses mi- 
prations circaparisiennes et notamment dans les développements 
successifs de la plante, de sa germination à sa fructification, pen- 
dant lesquels elle se présente successivement sous les trois formes : 
crenatum , lacinialum et fumari/olium. 

Comme conclusion, M. Roze se croit fondé à voir là avec Muttel, 
dont l'opinion fut adoptée par Lamark et de Candolle, un véritable 


type spécifique. C. 


ÉTUDE DES PLANTES FÉBRIFUGES DES COLONIES FRANÇAISES, 
par M. Henri Bocquicron-Limousix. (Hennuyer, édit., Paris.) 


M. Bocquillon publie, sur les plantes des colonies françaises, 
principalement des Antilles, de la Réunion et de la Guyane, de 
nouvelles études qui ont porté sur les espèces fébrifuges, autres 
que les Cinchona. 

L'auteur a fait, sur un grand nombre des sujets traités, des re- 
cherches chimiques. C. 


Prawres NouveLes DE LA Fiore D'EÉspaGve, par M. Aug. pe Courcy. 
(Journal de botanique, 9° année.) 


Dans cette Note, M. de Courcy fait connaître comme nouvelles 
espèces ou variétés : Verbascum aurantiacum, Teucrium eriocephalum, 
Var. lutescens et var. rubriflorum, Statice alba, Allium metanatuhum. 


C. 


ILLUSTRATIONES PLANTARUM EuroPÆ RARIORUM, par M. Rouy. 


(Bull. Soc. botanique de France, t. XLIT, p. 370.) 


M. Rouy vient de donner le premier fascicule d’une grande pu- 
blication , Les Jlustrationes plantarum Europe rariorum, qui ne saurait 
manquer d'être bien accueillie des phytologistes. C. 
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L’essence DE Vazerrine, par M. Ouivirro. 
(Thèse à l'Ecole de pharmacie.) 


M. Oliviero montre, par des coupes anatomiques, que l'essence de 
Valériane n’a pas pour siège des cellules spéciales. 

Il établit que cette essence est un produit fort complexe duquel 11 
a isolé jusqu'à douze corps, dont plusieurs sont nouveaux.  C. 


Des argres À ouinouina, par M. le D' E. Vernier. 
(Paris, Librairie Coloniale, 27, rue Bonaparte.) 


M. E. Verrier étudie les conditions propres à la culture des arbres 
à quinquina dans nos colomies, et en particulier à Madagascar et 
dans les îles Mascareignes, dont les parties montagneuses paraissent 
offrir de bonnes conditions climatériques. 

Quant aux espèces de Cinchona à cultiver de préférence, ce sont 
celles qui ont le mieux réussi à la Réunion, savoir : les Cinchona 


calisaya, succirubra et officinalis. C. 


Les PLANTES méDiciNazes DE L'Arrique, par M. le D' Bræmer. 
( Bull. de la Soc. de pharmacie du Sud-Ouest, 18° année.) 


L'auteur s'occupe surtout des plantes de l'Afrique centro-occiden- 
tale, parmi lesquelles le Café du Soudan (Parkia biplobosa), le 
Quinquina africain ou Cä&il-Gedra (Swietemia senegalensis), analysé 
par M. Eug. Caventou, le Boundou (Strychnos Icisja), ete. CG. 


LES RAISINS DES PRINCIPAUX CÉPAGES DE FRANCE, 
par MM. Aimé Girarp et Lanoer. (Bull. du Ministère de l'agriculture.) 


D'un travail sur les raisins des principaux cépages, travail qui a 
porté séparément sur les mous, les pellicules, les grains et les rafles, 
MM. Girard et Lindet concluent : que les raisins d'un cépage donné 
varient peu, quel que soit leur lieu d’origine; que les cépages fins 
sont les plus riches en huile et en acides volatils, principes appro- 
priés à la formation des bouquets, etc. C. 
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Sur LA FLORE DE La Lorraine, par M. Camille Brunorue. 
(Journal de botanique, 9° année, n° 20.) 


L'article est consacré à deux plantes adventices : {satis tnctoria 
et Trifolum resupinatum. C: 


CAS DE TÉRATOLOGIE DANS LE SGOLOPENDRIUM OFFICINALE, par M. Gus- 
tave CaBanës. (Bull. de la Soc. d'étude des sciences naturelles de 
Nimes, 23° année.) 


M. Cabanès a observé, sur quelques pieds de Scolopendrium offi- 
cinale, développés dans le gouffre de l’Espélague, près Dions, un 
certain nombre de frondes bifides ou même multifides. Les nervures 
médianes de ces frondes étaient dichotomes. C. 


Pranres D’Aicues-Morres, par M. Gustave Capanës. 
(Bull. de la Soc. d'étude des sciences naturelles de Nimes, 23° année.) 


M. G. Cabanès a récolté, le 16 mai, dans les environs d’Aigues- 
Mortes et du Crau du Roi, un grand nombre d'espèces intéres- 
santes, parmi lesquelles : Plantago crassifoha, Statice bellidifolia et 
serotina, Crucianella maritima , Bifora bicocca, Bupleurum glaucum, etc. 


ee 


HISTORIQUE DE QUELQUES PLANTES MÉDICINALES, par M. Ch. Peyronner. 


(Bull. de la Soc. de pharmacie du Sud-Ouest.) 


M. Peyronnet consacre son étude à la Laitue et à l’Anpélique, 
très appréciées déjà du temps des anciens, Romains et peuples du 


Nord. C. 


Deux nouveaux Dreruocarpa, par M. C. Sauvacrau. 
(Journal de botanique, 9° année.) 


M. Sauvageau fait connaître deux nouvelles espèces de Dermo- 
carpa, qu'il décrit, figure et dénomme Dermocarpa Biscayensis et 
D. strangulata. C. 


ot 
Le) 
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BeccevauciA ciciata À Monrrgzuier. (Lettre de M. J. Daveau à 


M. Malinvaud.) [ Bull. de la Société botanique de France, t. XLWH, 

p. 369.| 

M. Daveau écrit à M. Malinvaud que M. Fehlmann, attaché à 
l'Institut botanique de Yontpellier, vient de découvrir, sur trois 
points des prairies de la région de Montpellier, le Bellevallia serrata 
associé au Muscari comesux, pour lequel :l avait sans doute été 


pris jusqu ici. (C: 


L'Expymion paruzus, par M. Michel Ganpoyer. 


(Bull. Soc. botanique de France, t. XLIL.) 


Poussé par M. Richter à rechercher l'Endymion patulus dans la 
localité, près de Bayonne, où il avait été signalé, il ne y trouva 
pas. Mais, un heureux hasard le lui a fait découvrir dans un patu- 
rage, entre Saint-Jean-de-Luz et Hurrugue, à l'endroit appelé par 


les Basques : Soubiaspian. 


PLANTES NOUVELLES DE L'ASIE MÉRIDIONALE, par M. Deruers. 


(Bull. Soc. botanique de France, t. XLIT.) 


M. Deflers décrit quelques espèces nouvelles. 

[a recueilli, dans le midi de la péninsule arabique, et prin- 
cipalement sur Îles régions montagneuses qui limitent le golfe 
d'Aden, environ 600 espèces dont une trentaine nouvelles, dont il 
décrit dix aujourd'hui, savoir : 

Cleome areysianum , Reseda spheno Cleoides, Tagonia areystiana , Grewia 
dubia?, Corchorus cinerascens, Turræa parwfolia, Tephrosia Schwein- 
Jurthu, Æschinomene arabica, Phiolocarpus (Gorallocarpus Schw.) glo- 
meruhformis, Pencedanum areysianum. Gi 


PLantEes DE L'Aracon, par M. Drsraux. 


(Rev. botanique, t. XIIT, Toulouse.) 


M. Debeaux signale un assez grand nombre de plantes de l’Ara- 


pon, nouvelles ou rares, récoltées par M. Reverchon. 


CU 
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Parmi les espèces nouvelles, on remarque : Viola Reverchoni, 
Potentilla Reverchoni, Carduus Zupateri, Hieracium pseudo-hybridum , 
Odontites aragonensis. C. 


PLANTES RARES OU INTÉRESSANTES POUR LA FLORE D AUVERGNE, 


par M. Mowrec. (Bull. de la Société botanique de France, t. XLIT.) 


Les espèces, au nombre de 208, que signale M. Montel, ont 
été récoltées dans les cantons, jusqu'ici peu explorés, de Pontau- 
mur et de Saint-Gervais-d’Auvergne, sur le granit et à l'altitude 
de 600 à 800 mètres. 

À citer : Thesium alpinum et pratense, Trifolium spadiceum, Angelica 
pyrenea, Meum athamanticum, Cheærophyllum aureum, Euphorbia hy- 
berna, Trollius europæus. C. 

La présence inattendue de quelques espèces calcicoles dans la 
liste se rapporte, suivant la remarque de M. Malinvaud, aux colo- 
nies végétales hétérolotypées du D’ Gillot. 


HERBORISATIONS AUX ENVIRONS DE L'AIGLE (Orne), par M. Ménacrr. 
(Bull. de la Soc. linnéenne de Normandie, 2° série, t. VIL.) 


À citer : Malaxis paludosa, Hermissium Monorchis, Antennaria divica , 
Batrychium Lunaria, Galanthus nivalis, Vaccinium Vitis-Idæa, Maian- 
themum bifolium : en somme, toute une colonie de plantes monta- 
onardes. (Er 


PLANTES vAscuLAIRES DE LA VEND£E, par MM. Ponrarzier et MarécuiL. 
(Revue des sciences naturelles de l'Ouest, t. V, n° 1.) 


Au catalogue de MM. Pontarlier et Maréchal, sont ajoutées de 
nombreuses espèces observées depuis 1889. Les localités sont indi- 
quées avec soin. À noter les Linaria Pelisseriana, Bartsia viscosa, La- 
thœa Clandestina, Saluia Sclarea et verbenaca, Teucrium montanum , 
Lysimachia nemorum, Statice Limonium, Dodartu, Lychnidifolia et occi- 
dentalis, Rumex Hydrolapathum, etc. C. 
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LA TOXICITÉ DES GRAINES DE RIcIN. 


(Ann. Soc. botanique de Lyon, t. XIX, 1894.) 


La toxicité, pouvant aller jusqu'à donner la mort, est établie 
par un substanciel article prenant la question à Dioscoride jusqu’à 
nos Jours, avec nombreux faits à l'appui. C. 


Sur LE Noyer ET LES VERTUS DE LA Noix, par Viviani-Morer. 


(Ann. Soc. botanique de Lyon, t. XIX.) 


Le Noyer existait déjà à l’époque du dépôt des formations ter- 
liaires. Ses variétés principales, au nombre de dix environ, ont été 
produites par la culture. 

La Chaberte se distingue par ses graines très huileuses; la Mayette 


par ses beaux fruits à coque tendre, etc. 
Les vertus médicinales de la Noix, énumérées par Pline, sont 
nombreuses; elles guérissent de la rage, de l'anthrax, des vers, 


de l’alopécie, de la gangrène, etc. C. 


Pranres NÉO-cALEDONIENNES, par M. le D' Brauvisae. 


(Ann. Soc. botanique de Lyon, 1894.) 


Procédant, à l’occasion des récoltes et des études du R. P. Mon- 
trouzier, à la revue de quelques genres de plantes néo-calédo- 


uiennes, M. Beauvisage traite, dans un premier article, des genres 


Donarrea, Delpechia et Pus'onananthus Montr., dont il trace la dia- 


C. 


onose. 


SUR L'ORIGINE GÉOGRAPHIQUE Du Mais, par M. le D' Brauvisacs. 


(Ann. Soc. botanique de Lyon, t. XIX.) 


M. Beauvisage signale, d’après les études de M. Harshberger, le 
Maïs comme originaire du Mexique, où on le trouve à l'état sau- 


C. 


vage. 
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Ux vouvgau Soceranraus, par M. Gizcor. 


(Ann. Soc. botanique de Lyon, t. XIX, 1894.) 


M. Gillot fait connaître un nouveau Scleranthus : Scl. intermedius 
(Sel. annuus X perrennis?), observé en Saône-et-Loire, l'Allier, etc. 


C. 


[INVENTAIRE GÉNÉRAL DES PLANTES VASCULAIRES DE LA SARTHE, 


par M. Ambr. Genrir. (Le Mans, Monnoyer, édit., 1894.) 


L’inventaire des plantes de la Sarthe ajoute de nombreuses et 
intéressantes espèces à la Flore de Desportes. 

On y relève : Erica vagans et ciliaris, Pirola minor et rotundifola , 
Veronica spicata, Orobus albus, Trifolium resupinatum, Helianthemum 
umbellatum , Epilobium roseum, Polygonum Bistortu, Euphorbia hyberna, 
Narthecium ossfragum, Phalangium Liliago, Acorus Calamus, Equi- 
setum hyemale, Botrychium Lunaria, etc. Localités bien indiquées. 


C. 


Isoères Er SusuLaria, par M. Moreray. 


(Bull. Soc. botanique de France, t. XLIT, p. 327.) 


M. Motelay revendique, pour MM. Petit et de Salve, la décou- 
verte dans les Pyrénées-Orientales du Subularia setacea et de l'Isoetes 
lacustris, et, pour lui-même, celle de lIsoetes Brochoni. C. 


L’ASPLENIUM MARINUM EN Venpée, par M. J. Boureau. 
(Revue des sciences naturelles de l'Ouest, t. V.) 


M. J. Bouteau, accompagné de M. Blézeau, pharmacien à Tal- 
mont, a rencontré en abondance à Jard, dans une série de puits, 
l’Asplenium marinum végétant avec vigueur dans ces puits, à environ 
1 mètre au-dessous de l'ouverture des marvelles et hors par const- 
quent, dit-il, des effluves maritimes. C. 
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GLANULES BRYOLOGIQUES DANS LA FLORE PARISIENNE, par M. F. Camus. 


(Bull. Soc. botanique de France, t. XLIL, p. 307.) 


La nouvelle Note de M. F. Camus signale sept espèces nouvelles 
pour la flore de Paris; ce sont : 

Trichodon cylindricus, à Fontainebleau ; 

Barbula latifoha, le Pecq, île Grande-Jatte, etc. ; 

Rhynchostegium depressum, Marly, Montmorency, Carnelle; 

Sphaymum papillosum, aux Planets ; 

Jungermania acuta, fossés des fortifications ; 

J. inflata, Fontainebleau, Montmorency; 

Cephalozia fluitans, tourbières de Guipereux à Poigny, etc. 


Dinymonon Desari, par M. L. Depar. 
(Revue bryologique, 29° année.) 


C'est en Dauphiné, dans le Queyras, montée du col de La 
Croix, vers 2,300 mètres d'altitude, qu'a été cueillie, par un 
membre de la Société botanique de Lyon, qui l’envoya à M. L. De- 
bat, la Mousse que M. Husnot a dénommée Didymodon Deba; assez 
voisine des Didymodon ruber et rubellus; elle s'en distingue par une 
série de caractères qu'énumère M. Husnot. 


Mniuu inounarum, par M. H. Parnrerr. 
(Revue bryologique, 22° année.) 


La conclusion de M. Philibert est que le Wnium inclinatum manque 
en réalité à l’Amérique du Nord. C. 


OncoPxorus susciaus, par MM. W. Arweze et CG. Jessen. 
(Revue bryolosique, 22° année.) 


———— 


Les auteurs donnent la description, avec planches à l'appui, du : 


nouvel Oncophorus (voisin de l'O. polycarpus) trouvé par eux sur les 
rochers en plusieurs localités. î 
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ANTHOGEROS STABLERI, par M. STEPHANI. 
(Revue bryologique, 22° année.) 


L’Anthoceros Stableri est une espèce nouvelle découverte par G. 
Stabler dans les sables du Westmoreland près de Levrens et de 
Fonlshaw. Cette Mousse a des analogies avec l’Anthoceros levis, 
dont elle se distingue surtout par les organes males, dont chaque 
loge contient une vingtaine d'Anthéridies. C. 


Récozres sryozociques De M. Masirze EN Corse, par M. F. Cauus. 
(Revue bryologique, 22° année.) 


La liste donnée ne comprend pas moins de 150 espèces, dont 
plusieurs d’un véritable intérêt. C. 


Mousses ou Norp DE 14 France, par M. L. Géneau De La MaruièRe. 


(Revue générale de botanique, t. VIT.) 


M. de la Marlière recherche la distribution des Mousses sur le 
littoral du Nord de la France. L'auteur les distingue en : 

I. Espèce propre au littoral, c’est le Desmatodon Gasilieni, simple 
variété, suivant M. Husnot, du D. nervosus. 

IL. Espèces communes du littoral. 

IL. Espèces provenant des régions voisines. 

IV. Espèces qui manquent au littoral. 

Les Hépatiques sont laissées en dehors de la présente étude géo- 


graphique. d 


Sor L'Ecrocarpus Barrersu Bonrxer, par M. Sauvacrau. 
(Journal de botanique, 9° année.) 


M. Sauvageau décrit et figure une variété mediterranea de V'Ecto- 
carpus Battersi Born., trouvée dans la baie de Sidi-Ferruch près 
Alger, parasite, sur de vieux Taonia. C. 
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Le Rapaisia, par M. Sauvacrau. 
(Journal de botanique, 9° année.) 


Le Radaisia est un genre nouveau de Myxophycées créé par 
M. Sauvageau et dédié à son collaborateur M. Radais. \ décrit 
deux espèces nouvelles : À. Gomontiana et R. Cornuana. C. 


Du Noyau cELLULAIRE cHez LES VÉGÉTAUX, par M. Ch. Decacny.. 


(Bull. Soc. botanique de France, t. XLIT.) 


M. Ch. Degaony étudie la division du noyau cellulaire jusqu à la 
disparition de la membrane nucléaire dans les Spiropyra. (OS 


Sur Les noyaux Des Urépivées, par MM. Porrauzr et Bouparski. 
(Journal de botanique, 9° année.) 


Les auteurs sont conduits à des conclusions tout autres que 
celles de M. Dangeard sur le même sujet. C 


Ecrocarpus pusizzus, par M. SauvaGrau. 
(Journal de botanique, 9° année.) 


Dans son étude, avec fisures dans le texte, que publie M. Sau- 
vageau sur l’Ectocarpus pusillus, 11 distingue les variétés suivantes : 


[ Pranres Éprpaytes. — a. Typica; sur la Coralline officinale 
(Bretagne, Normandie, Angleterre). — b. Riparia; sur les Pétysi- 


phonia et obscura (Biarritz, Hieme). 


IT. PLanres ENporuvyres. — a. Codu sur les Godies tomenteuse et 
adhérente (Biarritz, Hieme, Guéthary). — b. Thuretü, trouvé sur 
des Hémaclodies de l’'herbier Thuret récoltées en été à Biarritz et à 
Guéthary. C. 
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Les Cécipres FLor4LEs, par M. Marin Moucrarn. 
(Thèse à la Faculté des sciences de Paris, n° 851.) 


Classant les Cécidies d’après la nature du parasite, M. Molliard 
divise ainsi son étude : 

1° partie. Phytocécihes produites par des Péronosporées, Urédi- 
nées, Ustilaginées. 

2° partie. Zoocécidies produites par des Hémiptères, des Diptères, 
des Acariens du groupe des Phytoptides. 

Les modifications anatomiques causées par l'attaque des para- 
sites sont l’objet d’études fort détaillées. 

12 planches accompagnent le travail. QC. 


Bacréries DES TEMPS PRIMAIRES, par M. E. Renaurr. 
(Autun, Imprimerie Dejussieu.) 


Les études de M. Renault établissent que les Bactéries existaient 
déjà à l'époque des dépôts houillers les plus anciens; alors, comme 
aujourd'hui, ils vivaient aux dépens des organismes supérieurs. 

M. Renault décrit et figure les Bacillus Tiephemi, vorax, per- 
maensis, oranosus, les Micrococcus lepidophagus, Guignardi, hymeno- 
phagus, priscus, esnostensis, etc. C. 


SU 
CHIMIE. 


RECHERCHES CHIMIQUES ET CALORIMÉTRIQUES SUR QUELQUES COMBINAISONS 
HALOÏDES DU PLATINE, par M. L. Picron. (Thèse pour le doctorat 
et Ann. de chimie et de physique, 7° série, t. 1, p. 433.) 


L'auteur a fait une étude assez complète des combinaisons ha- 
loïdes du platine et particulièrement du chlorure de platine. Sur 
un sujet déjà aussi fouillé que celui-ci, il n’y avait pas lieu de 
s'attendre à un grand nombre de faits nouveaux. 
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Pourtant M. Pigeon a su en dégager quelques-uns qui ne man- 
quent pas d'intérêt et qui témoignent d’une observation conscien- 
cieuse. Les déterminations calorimétriques qui complètent ce travail 
confirment heureusement les déterminations de M. Thomsen. 


A. Ce 


ACTION DU FLUORURE DE BORE SUR QUELQUES COMPOSÉS ORGANIQUES, par 


M. V. Gasseuin. (Annales de chimie et de physique, 7° série, t. IF, 
p 5°) 
(Voir ce recueil, t. XIV, p. 745.) 


CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DES FLUORURES ANHYDRES ET CRISTALLISES, 


par M. C. Poucenc. (Ann. de chimie et de physique, 7° série, t. IF, 
p. 9.) 


Ce travail, présenté à la Faculté des sciences de Paris comme 
thèse pour le doctorat ès sciences physiques, a été analysé précé- 
demment. 


(Voir ce recueil, t. XIV, p. 797.) 


SUR QUELQUES DÉRIVÉS DU CAMPHRE CYANÉ ET DE L ÉTHER CAMPHO-CAR- 
BONIQUE, par M. Mineuin. (Ann. de chimie et physique, 7° série, 


t. Il, p. 270 et 384.) 


lé LA 


Ce travail a été analysé précédemment. 


(Voir ce recueil, t. XIV, p. 748.) 


CoNTRIBUTION À L'ÉTUDE DE L'ACIDE ACRYLIQUE ET DE SES DÉRIVÉS, 
par M. Mouren. (Ann. de chünie et de physique, 7° série, & Î, 


p. 145.) 
(Voir ce recueil, t. XIV, p. 743.) 


Î 


DR 
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ÉTUDE THERMIQUE DES ACIDES ORGANIQUES ET PLUS PARTICULIÈREMENT 
D£S ACIDES DE LA SÉRIE OXALIQUE, par M. G. Massoz. (Annales de 
chimue et de physique, 7° série, t. E, p. 145.) 


(Voir ce recueil, t. XIV, p. 755.) 


RECHERCHES SUR QUELQUES FLUORURES ORGANIQUES, par M. Mesrans. 


(Ann. de chimie et de physique, 7° série, t. [, p. 346.) 


M. Meslans a réuni, pour en faire une thèse pour le doctorat ès 
sciences, plusieurs notes et mémoires publiés par lui aux Comptes 
rendus de l'Académie des sciences et précédemment analysés 1e1. 


(Voir t. XITT, p. 1004, 1018 et 1019.) À. C. 


- 14 
ÉTUDE DE QUELQUES DÉRIVÉS DES ÉTHERS CYANACÉTIQUES, par M. P.- 
Th. Murcer. (Annales de chimie et de physique, 7° série, t. T, 


p. 165.) 


Ce travail a été analysé dans ce Recueil, t. XIV, p. 750. 


CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DES CARBURES NON SATURES, par M. A. Descrez. 


(Ann. de chimie et de physique, 7° série, t. HT, p. 209.) 


Le travail de M. Desgrez a été présenté par lui comme thèse 
pour le doctorat ès sciences physiques à la Faculté des sciences de 
Paris; 1l contient plusieurs faits fort intéressants. 

L'auteur a réussi, en effet, à fixer les éléments de l’eau sur les 
carbures acétyléniques, par l'action directe de l’eau sur le carbure 
à une température très élevée (300-350°). 

Gette fixation permet même d'établir une distinction entre les 
carbures acétyléniques. Les carbures acétyléniques vrais, renfer- 
mant le groupement fonctionnel C — CH, se transforment en acé- 
tones qui possèdent le groupement GO — CES. 

Les carbures acétyléniques substitués R°— CC --R ne don- 
nent naissance à une seule acétone que s'ils sont symétriques; dans 
le cas contraire, ils en donnent toujours deux. 
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L'auteur a également essayé la fixation directe d’autres molé- 
cules, telles que l'acide eyanhydrique, loxychlorure de carbone et 
l'ammoniaque, mais il n'a pu jusqu'ici obtenir de résultats positifs. 
I n'a point essayé l’action des chlorures d'acides organiques, qui 

A 4 2 2 fr __A ù ® 
eût pourtant présenté un intérêt particulier. AAC 


ÉTUDE SUR LES DÉRIVÉS CHLORÉS DES AMMONIAQUES COMPOSÉES, par 
M. À. Berc. (Ann. de chimie et de physique, 7° série, t. IIE, p. 289. 
— Thèse pour le doctorat ès sciences, 1894.) 


Le travail de M. Berg est divisé en trois parties : la première 
contient des détails expérimentaux sur la préparation des bases qui 
ont servi de point de départ aux recherches de l’auteur; elle ren- 
ferme plusieurs observations intéressantes sur les procédés de pré- 
paration des ammoniaques composées, mais ce sont surtout la 
deuxième et la troisième partie qui nous paraissent mériter l’atten- 


tion des chimistes. 
Les dérivés chlorés obtenus par l’auteur sont les produits mono 


et bichlorés. Pour l'obtention des premiers, on fait usage d’une s0o- 


lution concentrée d'hypochlorite de soude qu'il convient d'employer 
aussi neutre que possible. Le chlorhydrate de la base soumise à l’ex- 
périence est mis en solution aqueuse concentrée, et on ajoute l'hy- 
pochlorite de manière à avoir deux atomes de chlore actif pour 


une molécule d’amine, c’est-à-dire une molécule d'hypochlorite. H 


ne tarde pas à se précipiter un liquide insoluble qui surnage; on 
le recueille et on le purilie par lavage et distillation à l'air ou dans 
le vide. 

Les dérivés dichlorés ont été préparés par la méthode de 
M. Tcherniak; cette méthode est applicable à toutes les amines qu'a 
étudiées M. Berg, sauf les benzylamines. Dans ce dernier cas, il 
faut avoir recours à la décomposition de la benzylchloramine par 
l'acide sulfurique. 

Les dérivés monochlorés des bases primaires sont extrèmement 
instables; peu de temps après leur préparation, on les voit se trou- 
bler et déposer des cristaux; cette décomposition est parfois extré- 
mement vive, parliculièrement pour le dérivé benzylé. 

Les cristaux déposés sont formés par le chlorhydrate de la base 
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primaire, et la réaction peut s'exprimer de la manière suivante en 
prenant pour exemple la chloramylamine : 


H CI 
HO Ce CL CMoC:Hr 7H 


NIGI NGC 
2 CSA — AZ + 9 CSA — AzCP — 9 CSEAZEP FCI 
+ CSHUHAZCP + CSHPA7. 


Le résidu CSH°Az contient du nitrile valérianique. 
Les dérivés dichlorés des amines primaires qui répondent à la 
formule oénérale 


R — Az — CE, 


sont stables lorsqu'ils sont bien exempts de produits monochlorés, 
mais, dans le cas contraire, ils s’altèrent rapidement. 
Les dérivés monochlorés des bases secondaires 


IN 
AzCI 
he 472 


sont beaucoup plus stables que les dérivés correspondants des bases 
primaires ; cependant ils s’altèrent lentement en subissant une dé- 
composition tout à fait analogue. 

La réaction la plus remarquable des chloroamines est que les 
hydracides agissent sur elles comme des hydrogénants, avec déga- 
sement de l'élément halogène; cette réaction s'applique aux acides 
chlohydrique, bromhydrique, iodhydrique et sulfhydrique; les sul- 


fures alcalins et les sulfhydrates agissent de la même manière : 
RAzCP + 3HCI — RAZH?HC1 + C1: 
RAzCI + 9HCI = RAzHPHCI + CP 
RQ Rise 
m/ AzCI + 9 FCI — my AzH + CP 
RAZHCP + 9KSH — 2KCI + 98 + RAZEP. 


La première de ces réactions est tout à fait la même que celle 
observée avec le chlorure d'azote : 


AzCB  AHCI — AzHiCI + CH. 
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L'action de la potasse sur les dérivés monochlorés est parüculiè- 
rement intéressante : 1l paraît se former une amine à radical bi- 
valent; mais cette étude n’a pas été achevée par l’auteur, qui a sur- 
tout porté ses efforts sur les dérivés bichlorés. Avec ces derniers, 
les réactions sont beaucoup plus nettes, et suivant qu'on emploie 
la quantité nécessaire de potasse ou un excès, on obtient le nitrile 
correspondant à l’'amine ou l'acide dérivé de ce nitrile. 

Les dérivés chlorés des amines secondaires, traités par la po- 
tasse alcoolique ou l’éthylate de potassium, donnent toujours nais- 
sance à une base tertiaire renfermant un radical bivalent : par 
exemple, la diisobutylchloramine (methopropyl-chloramino-mé- 


thylpropane). 


CHE 
a # Hood 
ae Ÿ AC ++ KOH — 
N CH — CH 
CH / 
EN cH— cr 
CH 
. Az -L KCI+ HO 
AN QE on 
CHA 


Traitée par l'acide chlorhydrique aqueux, cette amine tertiaire 
se dédouble en aldéhyde isobutylique (methylpropanal) et isobuty- 


lamine (méthyl-2-amino-1-propane) 


CH 
ee , CH CH 
. AAC 
À Ho 
CH / 
CH5 CH 
NH CLEAN SO EHO, 
CH / CH / 


L'action de l’iodure de potassium sur les chloramines les trans- 
forme en iodamines; ces nouveaux composés sont très instables et 
leur étude n’a pas été poursuivie par l’auteur. 

Signalons encore, parmi les réactions étudiées par M. Berg, celle 
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du cyanure de potassium sur les chloramines secondaires. On ob- 
tient des cyanamines substituées. 


R R 
NRA RUE 0 PANIER 
Re R/ 


Et enfin celle du nitrite d'argent qui donne des composés nitrés 
probablement identiques avec les nitramines de M. Franchimont. 

En résumé, le travail de M. Berg est fort intéressant et renferme 
des résultats dignes d'attirer l'attention. AC 


SUR LA SUBLIMATION DES IODURES ROUGE ET JAUNE DE MERCURE, Par 
M. Berruezor. (Ann. de chinue et de physique, 7° série, t. IT, 
p.31.) 


On sait que licdure mercurique peut exister sous deux états 
isomériques, qui se distinguent par leur couleur. On avait pensé 
que cette isomérie pouvait se maintenir à l'état de vapeur. M. Ber- 
thelot pense qu'il n’en est rien, et qu'au contraire, la nature de 
Tliodure obtenu par condensation de sa vapeur dépend de la tem- 
pérature à laquelle se fait le dépôt, et que cela n'implique nulle- 
ment la préexistence de cette variété dans la vapeur; c'est dans 
l'acte de la condensation que, suivant les conditions de température, 
l'une ou l’autre variété pourrait prendre naissance. À. C. 


CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DES HYDRATES DE CARBONE, par M. CHEVASTELON. 
(Thèse pour le doctorat ès sciences physiques, 1894.) 


Le travail de M. Chevastelon intéresse plutôt les botanisies que 
les chimistes; 1l n’y a dans son mémoire que peu de faits d'ordre 


chimique. A, C: 


CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DE LA FERMENTATION LACTIQUE, par M. Ed- 
mond Kayser. (Thèse pour le doctorat ès sciences physiques, 


1894.) 


Le travail présenté par M. Kayser touche à l’un des sujets les 
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El 


plus intéressants, mais en même temps des plus compliqués et 
parfois des plus difficiles, de la microbiologie : l'étude des trans- 
formations chimiques provoquées dans un milieu altérable par un 
ferment. 

L'auteur s'est attaché à étudier l'existence du ferment lactique, 
nom mal choisi s'il en fut, une foule d'êtres infiniment petits 
étant capables de provoquer la formation de l'acide lactique, et ces 
divers organismes n'ont de commun que le nom. Aussi M. Kayser 
s'est-il simplement proposé d'étudier les propriétés de quelques-uns 
de ces ferments. 

Il a soigneusement étudié les influences les plus diverses, celle 
de la chaleur, celle du milieu, de la dessiccation, de l’âge, ete. ; 
aussi est-on très surpris de constater une lacune extraordinaire : 
M. Kayser a cultivé ses ferments dans des milieux très divers, et, 
dans chacun de ces milieux, dans deux conditions différentes : soit 
simplement dans le bouillon de culture choisi, soit dans ce même 
bouillon additionné de crae. 

Toutes les fois que M. Kayser fait intervenir la craie, les résul- 
tats de l’action du ferment sont totalement changés : par exemple, 
l'addition de craie fait quintupler la quantité d'acide formée: le 
rapport entre l'acidité totale et l’acidité volatile va de -£, pour Îles 
expériences sans craie, à + et même +, pour les expériences faites 
avec de la craie, et jamais l’auteur ne s’est demandé si la craie seule 
ne pourrait pas être pour quelque chose dans ces transformations 
si radicales. 

Or les expériences classiques de M. Béchamp, dont le nom n'est, 
du reste, pas cité une seule fois dans une bibliographie cependant 
très étendue, ont prouvé que la craie, et nombre de calcaires, 
contiennent des matières organiques organisées, de véritables fer- 
ments, qu'il a nommés microzymas, capables de provoquer des fer- 
mentations énergiques, par exemple, de transformer Falcool en 
acides volatils de la série saturée. 

La plupart des faits observés par l’auteur ont été depuis long- 
temps étudiés et expliqués par M. Béchamp, dont les travaux pa- 
raissent cependant ne pas être connus de M. Kayser. AC 
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CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DES ARSÉNIATES ET DES ANTIMONIATES CRISTALLISÉS, 
PRÉPARÉS PAR LA VOIE HUMIDE, par M. H. Goeuez. (Thèse pour le 
doctorat ès sciences physiques, 1894.) 


L'auteur a étudié les propriétés physiques et cristallographiques 
d’un assez grand nombre d’arséniates, préparés déjà, pour la plu- 
part, par divers savants et notamment par M. Coloriano, 

H a également obtenu quelques sels nouveaux, parmi lesquels le 
plus intéressant est l’arséniate acide de plomb AsO“HPE. 

M. Goguel fait remarquer qu'il paraît exister dans la famille des 
arséniates un certain nombre de groupes isomorphes; ainsi les 
arséniates alcalinoterreux du type AzO*HM" forment une série tri- 
clinique, tandis que ceux de la forme AzO*HM” + H?0 sont rhom- 
biques. | 

Enfin , l’auteur a obtenu trois antimoniates cristallisés, qui sont 
jusqu’à présent les seuls étudiés cristallographiquement. A. C. 


CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DES ACIDES GUMMIQUES. — NOUVEAU SUCRE EN 
C5, par M. Garros. (Thèse pour le doctorat ès sciences phy- 
siques, 1894.) 


M. Garros, en étudiant la gomme du prunier, pense avoir dé- 
couvert un nouveau sucre en (5 et le dénomme prunose. 

Les constantes physiques sont tellement voisines de celles de 
l'arabinose que de nouvelles recherches paraissent indispensables 
pour affirmer l'existence de cette pentose. À. C. 


SUR LA VARIATION DU POUVOIR ROTATOIRE DANS LA SÉRIE TARTRIQUÉ ET LE 
POUVOIR ROTATOIRE DES corps Dissous, par M. P. Freunpcer. (Ann. 


de chimie et de physique, 7° série, t. INT, p. 138.) 


Le remarquable mémoire publié par M. Freundlier a été pré- 
senté par lui comme thèse pour le doctorat ès sciences à la Faculté 
de Paris. [ traite d’une des questions les plus intéressantes de la 
physico-chimie, de la variation du pouvoir rotatoire dans une même 
série de composés. 
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Les mémorables travaux de M. Le Bel et de M. Van’t Hoff ont 
résolu, de la manière la plus complète, la question de la relation 
qui existe entre la constitution d’un corps et l'existence ou l'absence 
du pouvoir rotatoire dans ses solutions. 

Mais, jusqu’à ces derniers temps, la raison de 1a variation de la 


ovandeur du pouvoir rotatoire dans les dérivés d'un corps actif 


était restée inconnue. M. Guye, le premier, en a donné une expli- 
cation et formulé une règle, d’une application très simple et con- 
stamment d'accord avec l’expérience, pourvu que les quatre grou- 
pements reliés au carbone asymétrique soient de masses suffisamment 
différentes. Mais cette règle n’est qu'une première approximation, 
qui ne tient compte que des actions de masses; cependant des ra- 
dicaux de même masse, comme 


agissent comme radicaux différents; on est obligé d'en conclure: 
qu'il faut faire intervenir d’autres facteurs d'importance moindre, 


mais non négligeables cependant. 
C’est ce qu'a fait M. Freundler, en étudiant une longue série de 
dérivés de l'acide tartrique, parmi lesquels quarante-trois sont 


nouveaux. 
Au cours de cette étude, M. Freundler a observé un fait extrême- 


ment important : c'est que les anomalies présentées par le pouvoir 


rotatoire d’un corps dissous (variation de orandeur avec la dilution 


ou la température) sont toujours liées à des altérations du corps. 


dissous, altérations qui sont révélées par l'étude cryoscopique ou 
ébullioscopique. 

Lorsqu'un dissolvant fournit pour le poids moléculaire du corps 
dissous des chiffres normaux, il n'altère son pouvoir rotatoire à 
aucune concentration. 

Au contraire, si le dissolvant donne des chiffres anormaux du 
pouvoir rotatoire, il fait subir au corps une altération quelconque 
et fournit des poids moléculaires anormaux. Ce qui revient à dire 
que le corps actif est polymérisé en dissolulion; dans ce cas, la 


concentration influe toujours sur la grandeur du pouvoir rotatoire. 
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En résumé, M. Freundler a apporté un grand nombre de vérifi- 
cations à la règle de M. Guye, et en même temps montré l'impor- 
tance de plusieurs facteurs qu'on ne peut négliger que dans une 
première approximation et qui influent sur la variation du pouvoir 
rotatoire. 

. Le travail de M. Freundler, très intéressant au point de vue ex- 
périmental, est d’une portée théorique considérabie. AC 


RECHERCHES SUR LES TRANSFORMATIONS CHIMIQUES DE LA SUBSTANCE FON- 
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RaPport pe M. Le Roy ne MErrcourt sur ces BuzzeriNs ET Mémorres 
DE LA SOCIÉTÉ MÉDICALE DES HÔPITAUX DE PARIS, n°12 à 14,16 à 


26, 28 à 31. 


Contribution à l'étude de la pathologie de lulcère de l'estomac, 
par le D' Hayem, président de la Société. 

Traitement de la chlorose, du même. 

Plusieurs communications sur la sérothérapie et la diphtérie, 
sur l'emploi des bains froids dans la pneumonie. 

Le salophène dans le traitement du rhumatisme, par le 
D: Marie. 

Les accidents du caféisme, par le D" Gilles de la Tourette. 

Observation d’un cas d'ictus laryngé, du D" Merklen. 


me 


Rarport DE M. Le Ror De Méricourr 
SUR LE BULLETIN DE LA SOCIÉTÉ DE MÉDECINE DE TOULOUSE, n° 1 et 2. 


Note sur les eflets des injections de Brown-Séquard, par le 
D' Bauby. 
: La spontanéité impulsive des épileptiques, par le D' Parant. 
Migration des helminthes dans leurs rapports avec l'appareil 
lymphatique, par le D' Neumann. 


Revue Des mRAv. sctENT. — l'. XV, n° 11.- 61 


898 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


Communications sur la sérumthérapie. Nombreuses présentations 
de malades. 


Rarporr De M. Le Ro De MéricourT sur Les MEmorres ET BurLeTiINs 
DE LA SOCIÉTÉ DE MÉDECINE ET DE CHIRURGIE DE BORDEAUX, 3° et 


L° fascicules 1894. 


Observation d’une famille syphiltique; étude importante au sujet de 
cette observation, par le D" Rolland. 

De l'emploi du bleu de méthylène en obstétrique et en gynécologie, par 
les D'° Fieux et Lupgeol. 

Quelques considérations sur la prostatectomie partielle dans l’hypertro- 
phie de la prostate, par le D' Pousson. 

De l’autointoxication intestinale chez l’enfant et sa forme clinique, par 
le D' Philippe. 

Des kystes séreux sous épididymaires, par le D' Denuré. 

Plusieurs communications d'oculistique. 

Nombreuses présentations de malades et lecture d'observations 


cliniques. 


L'arr penrarre aux États-Unis EN 1893. — UNE mission EN Amé- 
rIQUE. (Rapport adressé à M. le Ministre de l'instruction pu- 
blique, sur l'enseignement et l'organisation de l’art dentaire aux 
États-Unis, pa MM. Ch. Gopow, directeur de l'École dentaire 
de Paris, et À. Bonxer, président du syndicat des chirurgiens 
dentistes de France, 1894.) 


Le premier chapitre de ce rapport est consacré au développe- 
ment historique de la profession de dentiste aux Etats-Unis. I faut 
arriver à la fin du xvui* siècle et au commencement de celui-e1 
pour constater quelques signes de progrès de cet art. D'après les 
annales de Philadelphie, ce sont deux Français, nommés Lemaire 
et Gardette, qui, avec deux Américains, Horace Hayden et Edward 
Hudson, peuvent être considérés comme les fondateurs de l'art 
dentaire aux États-Unis. 

Ces premiers praticiens formèrent de nombreux élèves qui allè- 
rent se fixer dans les principales villes de l'Amérique. En 1889, 
était organisée, à Baltimore, la première école dentaire, qui est 
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considérée comme la base fondamentale de la réforme dentaire. En 
1840 fut organisée, à New-York, la première société américaine des 
chirurgiens-dentistes. 

Après avoir passé rapidement en revue les débuts de l'organisa- 
tion si intéressante et si complète de la dentisterie aux États- 
Unis, les auteurs examinent les résultats que cette organisation a 
produits. [ls consacrent la première place dans cette étude à la 
orande découverte de l’anesthésie, due au D' Horace Wells, den- 
üste de Hardfort, et au D' Morton, dentiste de Boston, qui intro- 
duisirent successivement l'usage du protoxyde d'azote et de l’éther. 

Après la découverte de l’anesthésie, les auteurs citent à l'actif 
des dentistes américains les progrès considérables de la dentisterie 
opératoire et particulièrement de l’aurification, ainsi que le perfec- 
tionnement des instruments. 

Le deuxième chapitre donne l'état de l'art dentaire aux États- 
Unis en 1893. Un tableau alphabétique indique le nom des écoles 
dentaires par villes et par États, avec la date de leur fondation. les 
noms de leurs directeurs et le nombre de professeurs attachés à 
chaque école. 

Le troisième chapitre est consacré aux associations dentaires na- 
tionales et sociétés régionales, et à l’exposé du code qui régit ces 
associations, intitulé Code of dental Ethies. 

Le chapitre 1v comprend l'énumération et l'appréciation de la 
littérature et des Journaux dentaires qui sont au nombre de vingt 
et un. 

Le chapitre \ traite de la législation dentaire et donne la statis- 
tique générale des États de l'Union qui ont, Jusqu'à l'époque de la 
mission des auteurs, promulgué des lois concernant les conditions 
de l'exercice de l'art dentaire. 

Au dernier chapitre, nous arrivons aux comptes rendus de l'Ex- 
position de Chicago, en ce qui concerne la section consacrée à l'art 
, dentaire et le congrès international dentaire réuni à l'occasion de 
" V'Exposition universelle de Colombie. 

Les maisons de fourniture pour l'art dentaire, qui constitue 
actuellement une branche d'industrie si importante en Amérique, 
ont été dignement représentées. Cette section était une des plus 
merveilleuses de Exposition. 

La grande réunion professionnelle internationale qui s’est tenue 
à Chicago, du 14 au 19 août, a été un véritable succès. Douze 
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cents dentistes environ avaient répondu à l'appel du comité d’or- 
ganisation. Le travail produit par cette grande réunion a été en 
rapport avec le nombre des congressistes. Les auteurs donnent un 
résumé des séances. À l'issue du congrès, les auteurs sont allés au 
Canada jeter un coup d'œil sur l’état de l’art dentaire au Canada. 
Pendant leur mission, MM. Godon et Bonnet ont pu constater 
combien tout est grand dans les États de l'Union, dans l’ordre ma- 
tériel comme dans l’ordre intellectuel. Dix-sept lignes de chemin 
de fer desservant les états confédérés aboutissent à Chicago. Les 
maisons atteignent des hauteurs vertigineuses. On en rencontre 
qui n'ont pas moins de 22 étages, contenant près de 3,000 per- 
sonnes, dont 25 dentistes. De tous côtés, on applique l'électricité 
à tous les besoins. Ils ont été émerveillés du développement con- 
sidérable qu'a pris la science odontologique et l'importance de l'or- 
ganisation professionnelle. Les dentistes y sont fort nombreux; le 
nombre dépasse 17,000, alors qu'il est à peine de 3, 000 en 
France. Il y a 160 sociétés dentaires pour l'ensemble des États- 
Unis; l’enseignement de l’art dentaire est donné dans les écoles 
professionnelles libres, au nombre de 52. 

La France, sous ce rapport, commence à entrer dans la voie du 
progrès. D' À. Le Roy pe Méricourr. 


RarPorrt DE M. CHATIN 
SUR LES COMMUNICATIONS DIVERSES DE M. CABANES. 


M. Cabanès, correspondant, à Nimes, du Ministère, fait les 
communications suivantes : 

Trois notes (en épreuves) publiées dans le Bulletin de la Société 
d’études des sciences naturelles de Nimes, savoir : 

1° Sur quelques plantes nouvelles pour la flore du Gard; 

2° Cas de tératologie (frondes bifides) observé sur le Scolopen- . 
drium officinale; 

3° Plantes observées à Vallerauque sur l’Aigual, à Camprieux 
et à la Sereyreide, en 1894; 

L° De l'existence, sur le littoral, du Glaucium corniculatum, et, à 
Nîmes, des Ræœmeria violacea et hybrida; 

5° Une liste d'environ 60 espèces observées par lui à l’Aigual 
et non mentionnées dans la florule du D' Martin; 
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6° Diverses rectifications et additions à la flore du Gard, par 
de Pouzolz. 
Nous proposons de remercier M. Cabanès, l’un de nos plus la- 
borieux correspondants, de ses intéressantes communications. 
À. Cain. 


Rapport DE M. En. BuREAU SUR UNE coMmunicarion DE M. Varzor 
AU SUJET D'UNE STATION DE PTERIS AQUILINA. 


La notice manuscrite de M. Vallot, sur une station de Pferis 
aquilina croissant sur un dyke siliceux, porte sur une observation 
bien faite, comme le sont d'ordinaire celles qu'on doit à ce conscien- 
cieux botaniste, et est d’une importance réelle pour la géographie 
botanique, car elle met en lumière, sans qu'on puisse soulever la 
moindre objection, l'influence de la nature chimique du sol sur la 
répartition des végétaux. La localité siliceuse découverte par 
M. Vallot n’a que quelques mètres carrés, la plante y croît en grand 
nombre, et pas un seul pied ne se trouve sur les vastes dépôts ju- 
rassiques au milieu desquels s'élève cette roche éruptive. La notice 
de M. Vallot a un intérêt véritable pour l'étude de la répartition 
des végétaux. Ed. Bureau. 


Rapport DE M. En. BUREAU SUR UNE communicarion DE M. Varror 
AU SUJET DE LA VITESSE DE CROISSANCE D UN LICHEN SAXICOLE. 


Les observations de M. Vallot, sur la vitesse de croissance d’un 
Lichen saxicole, paraissent être les premières qui ont été faites sur 
ce sujet. On disait bien que les Lichens s’accroissaient très lente- 
ment; mais personne n'avait eu l'idée de mesurer leur développe- 
ment. M. Vallot observa une de ces espèces qui s’étalent en pla- 
ques circulaires sur les rochers : le Parmeha saxatihs L. [1 en 
choisit six individus et, de 1887 à 1894, il en mesura chaque 
année le diamètre, la circonférence et la surface. Il constata, par 
année, un accroissement en diamètre d'environ un demi-centimètre, 
de 2 centimètres en circonférence et de 28 centimètres carrés en 
surface. L'âge n’infiue en rien sur la rapidité de l'accroissement. Ces 
observations sont tout à fait nouvelles. Ed. Bureau. 
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Rapport De M. A. DAvanNNE SUR LES PRÉSENTATIONS 
DE M. RENE GUILLEMINOT AU COMITÉ DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


M. Guilleminot, membre de la Société française de photogra- 
phie, a communiqué au Comité des travaux scientifiques plu- 
sieurs notes sur des recherches faites par lui, dans ces dernières 
années sur des questions photographiques. 

Parmi ces recherches, nous laisserons celles dans lesquelles do- 
mine l'intérêt pratique; telle est l'invention d’un crayon ou cylindre 
de chaux offrant plus de résistance que ceux généralement utilisés 
pour les projections par la lumière oxhydrique; la préparation 
d'un papier sensible mat, à grains plus ou moins accentués et per- 
mettant d'obtenir certains effets désirés par les artistes; mais nous 
mentionnerons, de préférence, la disposition spéciale d’une petite 
cuve très mince en glaces à faces parallèles et destinée à être placée 
soit dans le corps de l'objectif, soit dans le parasoleil, et pouvant 
recevoir les liquides dont la coloration paraît favorable pour obte- 
air sur les clichés photographiques une relation plus exacte entre 
les diverses couleurs du sujet; la rapidité avec laquelle on peut 
changer les teintes de cet écran liquide rend plus faciles les re- 
cherches faites avec les plaques orthochromatiques. 

M. Guilleminot a fait également une étude très sérieuse des verres 
colorés employés pour l'éclairage des laboratoires photographiques; 
après un examen spectroscopique des verres qu'il voulait comparer 
et un travail minutieux, il a conclu contre les partisans de l’éclai- 
rage vert, en faveur de l'éclairage rouge rubis, obtenu avec des 
verres rouge rubis superposés à des verres dépolis jaunes ou 
rouges. 

Ces recherches de M. Guilleminot ont motivé un très intéressant 
travail de M. le capitaine Houdaille, démontrant que dans ces expé- 
riences, comme dans les résultats pratiques, la qualité de la lu- 
mière n’était pas le seul facteur, que la quantité intervient pour une 
part aussi importante, et que Île résultat semble identique pour 
une somme de lumière égale. 

La note la plus intéressante communiquée par M. Guilleminot 
est relative au halo photographique. 

On nomme ainsi l’auréole plus ou moins accentuée qui, se pro- 
duisant autour des parties les plus éclairées, envahit les parties 
plus sombres. [1 existe certainement diverses causes de halo ou 
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auréole photographique, mais la mieux déterminée jusqu'ici est 
celle qui résulte de la réflexion des rayons lumineux sur la face 
postérieure du verre et de la diffusion de ces rayons par la couche 
sensible. 

En théorie, il suffira donc d'empêcher cette réflexion et cette 
diffusion pour annuler le halo. 

Les méthodes théoriques ne manquent pas, mais les moyens 
franchement pratiques, pouvant être utilisés dans une grande fa- 
brication, n'étaient pas encore employés. 

M. Guilleminot eut l'idée de superposer deux couches dans la 
préparation des glaces sensibles. La première couche immédiate- 
ment en contact avec le verre est formée par une émulsion d'iodure 
d'argent insensible, c'est-à-dire préparée en présence d’un léger 
excès d'iodure alcalin qui disparaît dans les lavages; cette couche, 
d’un jaune verdâtre, ne laisse passer que difficilement les rayons 
actiniques et s'oppose à leur retour après réflexion sur le verre. 
M. Guilleminot coule ensuite la seconde couche formée de gélatino- 
bromure d'argent sensible. 

La réussite a sanctionné la théorie; le cliché développé ne pré- 
sente pas de halo, même dans les conditions où 1l semblait ne pou- 
voir être évité et, comme l’iodure d'argent est dissout par le fixateur 
aussi bien que le bromure, la place reprend sa transparence après 
le fixape. 

D'autres procédés pourront certainement être apphqués, mais 
celui que présente M. Guilleminot a le mérite d'être à la fois scien- 
tifique et pratique. À, Davanwe. 


Rapport ne M. Mararas-Duvaz sor 1e Burrerin Dr LA * SOCIÉTÉ 
D'ANTHROPOLOGIE DE PARIS. (1894, n° 10; 1895, n‘1et2.) 


En 1891-1892, le D' Eug. Dubois, médecin militaire hollan- 
dais, trouvait, à Java, dans un terrain qui appartiendrait au plio- 
cène supérieur ou au quaternaire le plus ancien, quelques restes 
squelettiques d’un intérêt particulier. C'étaient : une calotte crâ- 
nienne, une molaire et un fémur entier. Le D" Eug. Dubois a 
publié, en 1894, une étude très complète, avec dessins’et photo- 
graphies (Pithecanthropus erectus , eine menschenænliche ibbrbares Form 
aus Java, Batavia, 1894), dans taquétie "1 conclut que ces os ont 
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appartenu à un animal intermédiaire entre les grands Singes 
anthropoïdes et l’homme, possédant l'attitude verticale, et qu'il 
nomme, pour cette raison, Pithecanthropus erectus. 

Cette découverte, ce travail remarquable, ont fait orand bruit et 
provoqué de nombreuses discussions au sein de toutes les sociétés 
savantes ayant plus spécialement pour objet l'étude de l’anthropo- 
logie. En Anpleterre, les professeurs Cunningham et W. Turner 
considèrent le crâne fossile de Java comme un crâne humain, celui 
d'un sauvage individuellement inférieur à la moyenne de sa race; 
Rudolf Martin, de Zurich, paraït partager une opinion semblable, 
quoiqu'il ait été impossible Jusqu'ici de trouver, dans tous les mu- 
sées de l'Europe, un crâne, non pathologiquement microcéphale, 
qui présentät quelque chose de comparable à la faible capacité, à. 
la forte visière frontale, au renflement occipito-pariétal, qui carac- 
térisent le crâne de Java. Au contraire, en Ailemagne, Virchow, 
Luschan, Waldeyer considèrent ce crane comme ayant appartenu 
à un Anthropoïde; enfin, le professeur Krause conciut, de l'examen 
de ce crâne, qu'il a existé une espèce de Gibbon de grande taille 
avec une capacité cränienne plus grande que celle d'aucun Gibbon 
connu, et, d'autre part, de par l'examen du fémur, qui présente 
des caractères entièrement humains, 11 conclut à l'existence, à 
Java, sans doute dans le pliocène supérieur, d’une race humaine 
ayant eu un fémur et une taille exactement les mêmes que dans la 
plupart des races actuelles. 

La Société d'anthropologie de Paris ne pouvait pas se désinté- 
resser d’une pareille question; le D' Eug. Dubois est venu lui pré- 
senter ses pièces; diverses séances ont été remplies par la dicus- 
sion de son interprétation, enfin, M. Manouvrier, si hautement 
autorisé en pareille matière, a présenté sur ce sujet une étude de 
la plus grande importance et dont nous devons ici donner un ré- 
sumé. 

Les trois pièces squelettiques trouvées par le D' Dubois sont 
sans doute insufhisantes pour permettre une conclusion absolue; et 
cependant, dit M. Manouvrier, ces trois pièces sont presque exac- 
tement celles que j'aurais choisies pour m'éclairer sur la question s'il 
ne meüût été permis que d'en choisir trois seulement sur un sque- 
lette entier. En effet, nous possédons une portion de la boîte cra- 
nienne suffisante pour nous édifier sur le volume et sur la forme 
générale de l'encéphale, et même sur la taille probable et l'attitude 
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de l'animal; en second lieu, le fémur, en renforçant l'opinion que 
nous pouvons nous faire sur cette taille, nous permet d'établir le 
mode de locomotion et, par suite, le genre auquel l'animal peut 
être rattaché dans l’ordre des Primates; enfin, la dent, qui est une 
troisième molaire, nous renseigne sur l'importance relative des 
maxillaires par rapport au crâne. 

Mais ces trois pièces appartiennent-elles à un seul et même indi- 
vidu ? Elles ont été trouvées à une certaine distance les unes des 
autres. C’est pourquoi M. Manouvrier, dans la critique sévère et 
documentée qu'il présente, examine les diverses hypothèses sui- 
vantes ou manières d'envisager la question : 1° le crâne, la dent 
et le fémur sont d’un seul et même squelette; 2° le crane et la dent 
sont seuls en cause; 3° le crâne seul est en cause. 

Pour le fémur, considéré isolément, le D' Dubois s’est efforcé 
d'y trouver des caractères le différenciant du fémur humain; or 
les caractères qu'il signale sont des traits particuliers que l’on ren- 
contre fréquemment sur divers fémurs d'hommes de diverses races, 
mais cependant jamais réunis, comme dans le cas actuel, sur un 
même fémur. Si ce fémur nest pas celui d’un homme, il ne peut 
être que celui d’un Gibbon, mais d’un Gibbon d’une taille excep- 
tionnelle, se rapprochant de celle de l'homme, et dont l'os de la 
cuisse aurait acquis, sous l'influence de la marche complètement 
bipède, des caractères entièrement humains. 

Par contre, la troisième molaire supérieure trouvée par le 
D' Dubois paraït n'avoir pu appartenir qu'à un grand Anthropoïde, 
à moins quelle ne provienne d'une race humaine disparue, sans 
laisser d’autres traces, car, dans l’infinie variété de nos collections 
ethniques, M. Manouvrier n'a pu trouver qu'une fois une grosse 
molaire présentant le volume et la direction de la dent de Java; 
c'était sur une tête de Néo-Calédonien ; mais 1l s'agissait d’une grosse 
molaire inférieure, laquelle est, chez l’homme, généralement plus 
volumineuse que son homologue de la mâchoire supérieure. Ïl est 
donc évident que la grosse molaire supérieure de Java dépasse toutes 
les proportions connues pour les dents humaines, à quelque race 
qu'elles appartiennent. 

Le crâne de Java ne répond à rien de ce qui est connu jusqu'ici 
soit pour les crânes humains, soit pour ceux d’Anthropoïdes; il est 
d’un très faible volume, si c’est un crâne humain; il est d’un vo- 
lume énorme, si c'est un Anthropoïde. Sa capacité, d’après les cal- 
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culs, paraît en effet devoir répondre à 1,000 centimètres cubes, 
tandis que celle des plus grands Gorilles ne dépasse pas 600 cen- 
timètres cubes; et, d'autre part, la capacité du crâne humain, à 
part la microcéphalie congénitale, ne descend jamais à un chiffre 
aussi bas, même chez les sujets et les races de très petite taille, et 
l'Anthropopithecus de Dubois était de grande taille. Par sa confor- 
malion, par la forme en visière de la portion sus-orbitaire du fron- 
tal, cette pièce ressemble au crâne du Néanderthal et indique que 
si l'individu appartenait à une race humaine, il ne possédait 
qu'une intelligence inférieure à celle des peuples sauvages les 
moins bien doués que nous connaissions. Ge cräne présente de 
plus une crête temporale, dont le rapprochement de la ligne mé- 
diane est en relation bien connue avec le développement de la man- 
dibule: mais on trouve facilement, dans diverses races humaines, 
des crêtes temporales ayant atteint un niveau aussi élevé. à 
Parmi les nombreuses hypothèses que sugpèrent ces faits, la 
suivante est discutée par M. Manouvrier avec le soin qu’elle mérite. 
L'individu fossile de Java ne serait-il qu'un représentant anormal, 
pathologique, de sa race? Ne serait-il qu'un microcéphale de 
orande taille dont le crâne seul aurait subi un arrêt de développe- 
ment? Un microcéphale australien de grande taille, un australien 
submicrocéphale de taille moyenne, pourraient avoir un crâne 
aussi pithécoïde que celui de Java. Mais cette hypothèse a contre 
elle l'obligation d'invoquer un hasard vraiment trop exceptionnel. 
En résumé, nous ne trouvons pas d'objection décisive à l’inter- 
prétation de Dubois, d’après laquelle il s'agirait là d'un Gibbon 
d’une énorme taille et d'une intelligence relativement supérieure 
par rapport aux singes. Dans ce cas, cette interprétation amène 
nécessairement l'hypothèse qu'un pareil Gibbon, déjà si perfec- 
tionné, a pu devenir, en franchissant un nouvel échelon, un être 
complètement humain, car la distance qui le sépare de l’homme 
est infiniment moins grande que celle qui le sépare des singes les 
plus élevés. Îl est malheureusement probable que nous attendrons 
longtemps encore, pour résoudre cette question de l'origine de l’es- 
pèce humaine, des pièces complètes, parlant sans réticence ni am- 
biguité, et devrons interroger minutieusement des pièces incom- 
plètes. Or, jamais encore pièces incomplètes n'avaient parlé d’une 
manière aussi nette que ces ossements de Java; leur découverte est 
un des plus grands événements anthropologiques qui se soient 
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produits depuis longtemps; elle vient apporter un puissant argu- 
ment à la théorie de l’origine de notre espèce par voie d'évolution. 
« Cest, dit M. Manouvrier, une question dans laquelle on sera 
peut-être obligé de faire intervenir Îes hypothèses ; mais ces hypo- 
thèses ne sont pas à dédaigner si, dès aujourd’hui, elles reposent 
sur des faits certains, si elles sont d'accord avec nos connaissances 
actuelles, et si enfin elles se relient avec une doctrine générale 
solidement basée, teile que la doctrine de l’évolution et du trans- 
formisme. » M. Duvaz. 


DEUXIÈME PARTIE. 


ANALYSES ET ANNONCES DES PUBLICATIONS FAITES EN FRANCE 
PENDANT L’ANNÉE 1894 ET ADRESSÉES AU COMITÉ PAR LEURS 
AUTEURS OU ÉDITEURS. 


S: 4: 
ANTHROPOLOGIE. 


LES DÉBUTS DE L'ANTHROPOLOGIE ET DE L'ANATOMIE HUMAINE AU JARDIN 
pes Pranres : M. Currau pr 14 Cuausre gr P. Dionis (1635-1680), 
par M. E.-T. Hamy, membre de l’Institut, professeur au Muséum 
d'histoire naturelle. (Discours prononcé à l'ouverture du cours 
d'anthropologie du Muséum, le 3 avril 1894. L’Anthropologie, 
10941 N, pr 27e) 


M. Hamy retrace la vie et les travaux de deux prédécesseurs de 
l'illustre Duverney dans l’enseignement de l'anatomie humaine au 
Jardin du Roi : Marin Cureau de la Chambre, qui professa de 1635 
à 1669, et Pierre Dionis, qui fut le suppléant de François Cureau 


de la Chambre, fils de Marin, de 1672 à 1660. E. O. 


RÉUNION DE LA SOCIÉTÉ NORMANDE D ÉTUDES PRÉHISTORIQUES AU HAVRE, 


par M. Marcellin Bouze. (L’Anthropologie, 1894, t. V, p. 307.) 


M. Boule, qui a pris part aux travaux de la réunion de la So- 
ciété normande d’études préhisioriques au Havre, du 7 au 9 avril 
1894, donne le compte rendu sommaire de ces travaux: Le but 
principal de la Société était de déterminer la nature exacte du gise- 
ment paléolithique qui se trouve sur la plage du Havre, entre Ia 
batterie des Huguenots et la villa des Falaises, et dont nous avons 
déjà parlé (voir ci-dessus Rev. des trav. scient., t. XV, p. 621). Pour 
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M. G. de Mortillet, 11 y aurait là une véritable station en place, 
actuellement submergée par les eaux, par suite d’un affaissement 
du sol; pour M. Lennier, au contraire, les silex recueillis par 
M. Noury et par M. Romain proviendraient de terrains remaniés 
résultant d’un éboulement des falaises. M. Boule expose les raisons 
qui lui font accepter de préférence la seconde hypothèse. T1 rend 
compte ensuite de la visite qui a été faite aux collections de 
MM. Dubus et Babeau et à la briqueterie de Frileuse, et qui a per- 
mis, dit-il, de constater que toutes les formes possibles du paléo- 
lithique ancien, chelléennes, acheuléennes, moustériennes, se 
trouvent mélangées dans une même localité et au même niveau. Ce 
niveau est caractérisé par les formes animales suivantes : Elephas 
primigenius, Rhinoceros tichorhinus, Bos, Bison, Equus, Cervus ela- 
phus et peut-être C. meraceros. E. O. 


SUR LA STATION PRÉHISTORIQUE D AÏN-EL-HADJAR, DANS LA PROVINCE 
D'Oraw, par M. DouuerGus, professeur au lycée d'Oran. (Assoc. 
française pour l'avancement des sciences, Compte rendu de la 22° ses- 
sion, Besançon, 1893 : 1" partie, Documents officiels et proces- 
verbaux, p. 281.) 


La station préhistorique d’Aïn-el-Hadjar a été découverte par 
M. le capitaine Poirier, qui y a recueilli un très grand nombre de 
silex taillés du type de Saint-Acheul. Des silex analogues ont été 
trouvés par MM. Poirier et Doumergue à Markoum, à 45 kilo- 
mètres au sud-est d'Aïn-el-Hadjar. Ces deux stations sont Jusqu'ici 
les seules qui aient offert des silex du type acheuléen des plateaux. 


E. 0. 


NOUVELLES FOUILLES DANS LES STATIONS MAGDALÉNIENNES DE LA VÉZÈRE, 
par M. Élie Massénar et le D' Paul Gimon. (Assoc. française pour 
l'avancement des sciences, Compte rendu de la 22° session, Besançon, 
1893 : 1° partie, Documents officiels et procès-verbaux, p. 275 et 
276, et 2° partie, Notes et extraits | publiés en 1894], p. 739.) 


Grâce à une subvention de l'Association française pour l’avance- 
ment des sciences, MM. Elie Massénat et Paul Girod ont pu entre- 
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prendre de nouvelles fouilles dans la vallée de la Vézère et élu- 
cider diverses questions touchant les stations magdaléniennes de 
cette région. Îls ont reconnu que la formation magdalénienne se 
poursuit à un niveau moyen de 20 à 22 mètres au-dessus du ni- 
veau de la Vézère, sous une corniche saillante qui suit en ceinture 
le cirque de Gorge-d’Enfer et s'étend par Laugerie-Basse vers le 
château de Lachapoulis, et 1ls pensent que cette longue galerie a 
dû servir d'abri aux chasseurs magdaléniens, partout où elle était 
d'un accès facile et offrait une protection efficace. Dans le cirque 
de Gorge-d’Enfer, ils ont découvert une des plus belles stations 
de la vallée et, à Laugerie-Basse, une tranchée à ciel ouvert a pu, 
malgré un éboulement, permettre de conclure que l'idée des foyers 
superposés devait être abandonnée. 

D'après MM. Massénat et Girod, les dépôts renfermant des restes 
de l'industrie humaine peuvent, à Laugerie-Haute, se diviser en 
deux zones : une zone inférieure avec instruments moustériens mé- 
langés aux instruments solutréens ; une zone supérieure franche- 
ment solutréenne. Dans cette station, la dernière zone est séparée 
du magdalénien par un hiatus; au contraire, à Gorge-d'Enfer, ce 
hiatus semble occupé par le magdalénien inférieur, caractérisé par 
la présence de lames retouchées, de grattoirs incurvés, de pointes 
de bois de Renne, en feuilles de laurier, et par l'absence de harpons 
barbelés, de gravures et de sculptures. Au-dessus, dans la galerie 
immédiatement supérieure à cette formation, apparait le magda- 
lénien supérieur avec des instruments en os, habilement travaillés, 
des gravures et des sculptures, dont MM. Massénat et Girod pos- 
sèdent près de cinq cents spécimens. E. 0. 


OBJETS DE L'ÂGE DE LA PIERRE PROVENANT DES FOUILLES DU BARON DE BAYE 
EN Ukraine. ( Bull. de la Soc. d'anthropologie de Paris, 1893 , L° série, 
t. V, n° 12 | publié en 1894], p. 702.) 


Les ateliers de l’âge de la pierre sont très nombreux dans le 
bassin du Dniéper. M° Melnik n'en a pas signalé moins de qua- 
rante au récent Congrès russe d'archéologie tenu à Vilna. Une sta- 
tion de cette période a été découverte et explorée par M. le comte 
Alexis Bobinskoy, président de la Commission impériale d’archéo- 
logie de Saint-Pétersbourg, sur ses terres, à Jurieva Gora, près de 
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Sméla, dans le gouvernement de Kief. M. de Baye, qui a visité à 
son tour le gisement de Jurieva Gora et qui y a pratiqué des 
fouilles, y a recueilli des ossements de Cheval, de Bœuf, de San- 
olier, de Mouton, de Cerf, etc., des silex, dont l'un semble avoir été 
détaché d'un instrument poli, des fusaïoles et des fragments de 
nombreux vases en terre cuite. Ges divers objets paraissent devoir 
être rapportés à l'époque néolithique. 

Parmi les objets recueillis à Jurieva Gora et présentés à la So- 
ciété d'anthropologie par M. de Baye dans la séance du 7 décembre, 
M. Capitan a fait remarquer spécialement un très fin couteau en 
jaspe rappelant les jaspes taillés du centre et du midi de la France, 
une petite lame offrant trois encoches sur un de ses bords et sem- 
blable aux petits outils magdaléniens des bords de la Vézère que 
l'on croit avoir servi à fabriquer des aiguilles en os, puis de petites 
lames fines rappelant les lames magdaléniennes, enfin des nuclei 
et des lames rappelant les nuclei en obsidienne et les lames de l'ile 
de Milo. 

Parmi d’autres objets présentés en même temps par M. de Baye 
et provenant d'une autre station, située à Vichensky, sur le bord 
du Dniéper, M. Capitan a signalé aussi deux petites pièces carrées 
fabriquées sur une portion de lame et absolument semblables à des 
pièces trouvées à Banda (Inde) et conservées au Musée de Saint- 
Germain, et à d'autres objets trouvés dans les sables de la Fère- 
en-Tardenois (Aisne), par MM. Taté et Vielle. 

De son côté, M. Piette a fait ressortir l’analogie que présentent 
quelques grattoirs arrondis, recueillis par M. de Baye, avec des 
grattoirs provenant des dernières couches de l’âge de Renne, au 


Maz-d'Azil. E. O. 


PRESENTATION DE QUELQUES ÉCHANTILLONS DE L'ÂGE DE LA PIERRE RAP- 
PORTES DE Bozocoë (Russig), par M. le baron de Bave. (Bull. de 
la Soc. d'anthropologie de Paris, 1893, 4° série, t. IV, n° 19 
[publié en 1894], p. 693.) 


M. de Baye a visité, en 1893, la station préhistorique de Bolo- 
goë, en compagnie du prince Poutjatine, qui l'a découverte et 
explorée et qui en a entretenu le Congrès international d’anthro- 
pologie et d'archéologie préhistorique tenue à Paris en 1889. Cette 
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station et celle de Kolomezi, étudiées par M. Péridolsky, sont les 
deux seules stations de l’âge de la pierre connues jusqu’à ce jour 
dans le gouvernement de Novoorod. Elles ont fourni l’une et l’autre 
les vestiges d’une faune analogue à celle que M. Inostrantzeff a 
constatée sur les bords du lac Ladoga. M. de Baye hésite beaucoup 
à les rapporter à la période paléolithique et ne peut non plus les 
rapporter tout à fait à l’âge de la pierre polie. Il se peut fort bien, 
dit-11, que la Russie septentrionale contienne les vestiges d’une 
civilisation analogue à celle des kjükkenmôddings scandinaves, 
civilisation qui aurait précédé l'épanouissement de celle que nous 
nommons néolithique. 

Dans la séance du 23 novembre 1893, M. de Baye a présenté 
à la Société d'anthropologie un certain nombre d'objets qu'il a re- 
cueillis à Bologoë : grattoirs de petites dimensions, éclats de toutes 
sortes, flèches en silex d’un travail soigné, fragments de poterie 
grossière et ornée de diverses façons, peut-être même par l'appli- 
cation de vanneries, de fourrures et de tissus, etc. Un petit ciseau 
constitue le seul spécimen de l'industrie de la pierre polie. 

La communication de M. de Baye a donné lieu à une discussion 
à laquelle ont pris part MM. A. et G. de Mortillet, M. Deniker et 
M. de Baye. D’après M. G. de Mortillet, les objets présentés par 
M. de Baye dateraient de la période néolithique. E. O. 


QUELQUES ÉCHANTILLONS DE L'ÂGE DE LA PIERRE PROVENANT DU GISEMENT 
pe Vozossoro (couvervemenTt DE Viaoruir), par M. De Baye. ( Bull. 
de la Soc. d'anthropologie de Paris, 1894, L° série, t. V, n° 6, 
p. 452.) 


M. de Baye a pu examiner, soit à Poretchi, chez la comtesse 
Ouvaroff, soit au Musée historique, les collections recueillies à 
Volossovo, où se trouve le gisement néolithique le plus important 
de la Russie, et il a obtenu une petite série d'objets de cette loca- 
lité, qu'il a présentés à la Société d'anthropologie de Paris, dans 
la séance du 21 juin 1894. Parmi ces objets, figurent des grattoirs 
en silex, dont les parties retaillées étaient carrées au lieu d’être 
arrondies, un racloir de forme trapézoïdale, des flèches, des pointes 
admirablement travaillées ayant servi de perçoirs et de burins, et 
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de rares instruments en pierre polie. M. de Baye a signalé la fré- 
quence à Volossovo de silex taillés en forme d'animaux.  E. O. 


À PROPOS D’UNE FAUCILLE EN SILEY TROUVÉE EX ÉGyPTE , par M. Bosreaux- 
Paris. (Assoc. française pour l'avancement des sciences, Compte rendu 
de la 22° session, Besançon, 1893 : 1"° partie, Documents officiels 
et procès-verbaux, p. 280, et 2° partie, Notes et extraits | publiés 


en 1894], p. 759.) 


M. Bosteaux-Paris a découvert, dans la station néolithique de 
Mont-de-Berru, une grande quantité de petits losanges en silex 
qui lui paraissent être des pièces d’une famille analogue à celle 
que M. Cartailhac a décrite au Congrès de Pau, en 1892, et qui 
consistait en un croissant de bois, muni de son manche, croissant 
dans la partie intérieure duquel se trouvaient enchässées de petites 
lames en silex, accolées les unes aux autres et tranchantes sur leur 


bord libre. | E. O. 


Lz Bouxpouraou ET soN ossuarre, par MM. E.-A. Marrez et Émile 
Rivière (Assoc. française pour l'avancement des sciences, Compte 
rendu de la 22° session, Besançon, 1893 : 1°° partie, Documents 
officiels et procès-verbaux, p. 223, et 2° partie, Notes et extraits 


[publiés en 1894], p. 4o5 et suiv. [avec fig. |). 


MM. Martel et Rivière donnent, dans cette note, une descrip- 
tion, accompagnée de figures, des restes humains qu'ils ont exhu- 
més de lossuaire du Boundoulaou et qui appartenaient à huit indi- 
vidus d’âges et de sexes différents, ainsi que des rares objets, cylindre 
en os et débris de poterie, qu'ils ont trouvés avec les ossements (voir 
aussi Compte rend. de l’Ac. des sciences, séance du 20 juin 1893, et 


Rev. des tr. scient., t. XIV, p. 790). 540. 
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Les croTTES De Cravancue, par M. Dusaiz-Roy, secrétaire de la So- 
ciété belfortane d'émulation. (Assoc. française pour l'avancement 
des sciences, Compte rendu de la 29° session, Besancon, 1893 
1" partie, Documents officiels et procès-verbaux , p. 265 , et 2° partie, 


Notes et extraits | publiés en 1894], p. 693 [avec fig. |.) 


Les grottes de Cravanche, situées à 3 kilomètres au nord-ouest 
de Belfort, ont été découvertes par accident en 1876. On y a re- 
cueilli onze cränes mensurables et des squelettes à peu près entiers 
qui gisaient à demi étendus, avec la tête et les genoux relevés, 
plus un grand nombre d'objets de l’époque néolithique : anneaux 
plats en serpentine, anneaux d'argile ayant dû servir à former un 
collier, vases en terre cuite dénotant un certain sentiment artis- 
tique, hachettes en serpentine et en saussurite, instruments en 
silex, etc. Les restes humains étaient accompagnés d'un petit 
nombre d’ossements d'animaux semblables à ceux de la faune ac- 
tuelle. 

On n’a pas encore réussi à découvrir l'entrée primitive de cette 
grotte, qui a dù rester fermée depuis l'époque néolithique, après 
avoir servi d'abri temporaire ou de nécropole à une race à crane 
dolichocéphale, peut-être contemporaine de celle qui pratiquait des 
inhumations sous les dolmens. 

La communication de M. Dubaïl-Roy, dans la séance du » avril 
1893 du Congrès de Besançon, a été suivie d’une discussion qui 
s’est continuée dans la séance du 9 août et à laquelle ont pris part 
M. Bleicher, M. le D' F. Delisle, M. Salmon et M. Michel. 

E. O. 


CRÂNES PRÉHISTORIQUES DE ParacontE, par M. D' R. Verneau. 


(L’Anthropologie, 1894, t. V, p. 420 [avec fig. |.) 


La Patagonie qui, d’après M. Amephino, constitue une des con- 
trées les plus riches en objets anthropologiques de toutes les épo- 
ques, est encore très mal connue au point de vue de l'anthropologie 
préhistorique. Jusqu'à ces derniers temps, nos renseignements sur 
les caractères des anciens Patagons se bornaient même presque 
exclusivement à des données succinctes fournies par M. Burmeister 
et par M. Fr. P. Moreno. Aussi, M. le D' Verneau s’est-1l empressé 
d'étudier une série de vingt-trois têtes qui lui ont été remises par 
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M. le D' Machon, à son retour d’un voyage dans l'Amérique méri- 
dionale. Ces têtes ont été recueillies soit dans des cimetières, soit 
dans des grottes sur les rives de Rio Negto, sur celles du Rio Chu- 
but (ou Chuput), ou entre ces deux fleuves. De leur étude 
M. Verneau croit pouvoir conclure que plusieurs types ethniques 
ont vécu jadis en Patagonie, avant l’arrivée des Européens. Néan- 
moins, il signale, chez la plupart des sujets examinés, un certain 
nombre de caractères communs, qui sont : 1° la grande capacité 
du crâne; 2° la forme de la glabelle, toujours en saillie, et celle 
des arcades sourcilières qui, très proéminentes à leur partie in- 
terne, s'effacent complètement en dehors; 3° le prognathisme sous- 
nasal; 4° l’extroversion des angles mandibulaires; 5° le grand dé- 
veloppement du menton, à la fois large et saillant; 6° l'usure 
considérable des dents, etc. E. O. 


LES DEMEURES ET LES SÉPULTURES DES PREMIERS HABITANTS DU B4s- 
Vivarais, par M. Gäbriel Carière. (La Nature, n° du 17 mars 


1894, et L’Anthropologie, 1894, t. V, p. 251 [avec fig. |.) 


L'auteur décrit et figure dans cet article deux dolmens situés 
sur le territoire de la commune de Saint-Alban-sous-Sampzon (Ar- 
dèche) et donne quelques détails sur les objets qui y ont été dé- 
couverts et sur la nature des populations qui déposaient leurs morts 
dans ces sépultures. | E. O. 


ALLÉE COUVERTE DE COPPIÈRE-SUR-LPTE, par M. E. Coccin. (Bull. de 
la Soc. d'anthropologie de Paris, 1893, ° série, t. IV, n° 19 [publié 
en 1094 |, p. 789.) 


M. Collin, assisté de M. Flandinette, a pratiqué des fouilles 
dans une allée couverte située sur le territoire de Montreuil, à 
Coppière-sur-Epte (Seine-et-Oise) et y a découvert une série de 
crânes plus ou moins complets et un grand nombre d'ossements 
qui faisaient une sorte de brèche osseuse et dont aucun, par con- 
séquent, n’a pu être retiré intact. Avec ces ossements se trouvaient 
plusieurs rondelles crâäniennes obtenues par trépanation soit sur le 


62. 
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vif, soit post mortem, une petite hache polie ayant servi d’amulette, 
une gaine en bois de Gerf, deux petites plaquettes, un morceau et 
une moitié de bracelet en schiste, de petites rondelles en os, un 
certain nombre de canines percées ayant probablement servi de 
parure et une masse de tranchets en silex. 

L'allée couverte qui renfermait les ossements, les instruments et 
les objets de parure recueillis par MM. Collin et Flandinette vient 
d'être cédée gracieusement à l'École d'anthropologie par M. Ri- 
chaume, propriétaire du terrain. : 

À la suite de la communication de M. Collin, M. Hervé a fait 
remarquer que les crânes de Coppière-sur-Epte, présentés à la So- 
ciété d'anthropologie dans la séance du 21 décembre 1893, offraient 
tout à fait l'aspect de ceux de la race de Baumes-Chaudes-Cro- 


Magnon. E. O. 


Un mor sur Les mEeNairs DE Carnac, par M. Tarpy. (Assoc. française 
pour l'avancement des sciences, Compte rendu de la 22° session, Be- 
sançon, 1893 : 1° partie, Documents officiels et proces-verbaux , 


p. 281.) 


M. Tardy a reconnu, depuis Saint-Nazaire jusqu'à Brest, la pré- 
sence d’une bande presque continue de blocs erratiques, et 1l se 
demande si les constructeurs des alignements de Carnac n'auraient 
pas utilisé quelques-uns de ces témoins de la période glaciaire. 


E. O. 


Le wenair »'Ecrisezres-1e-Boc4ce, par M. Gustave Guérin. ( Bull. de 
la Soc. des sciences historiques et naturelles de l'Yonne, année 1893, 


h7° volume [17° de la 3° série, publié. en 1894], p. 43 [avec fig. |.) 


Ce menhir est situé à 5oo mètres environ au midi de Riveaux, 
hameau d'Égriselles-le-Bocage. Il mesure 4 mètres de hauteur totale 
et 3 mètres au-dessus du sol, sur 1 m. 60 de largeur à la base et 
o m. 72 d'épaisseur et se termine en pointe. Cette pierre levée, 
appelée dans le pays la Grand’Borne, était jadis entourée d'un res- 
pect superstitieux. E. O. 


ANALYSES ET ANNONCES. — ANTHROPOLOGIE. 947 


RÉCENTES EXPLORATIONS DES MONUMENTS MÉCALITHIQUES DU HauT-Lar- 
soustT (Haure-Grarowxe), par M. Émile Bezuoc. (Assoc. française 
pour l'avancement des sciences, Compte rendu de la 22° session, Be- 
sancon, 1893 : 1° partie, Documents officiels et procès-verbaux, 


pa) 


M. Belloc, qui avait déjà signalé au Congrès de Pau (voir Revue 
des trav. scient., t. XIV, p. 94) un certain nombre de monuments 
préhistoriques situés sur la montagne de l'Espiaup, a découvert 
dans la même région des blocs de granit dont l’un, une fois 
exhaussé, a laissé voir quatorze cupules de dimensions variables, 
et des masses rocheuses, de provenance morainique, offrant égale- 
ment des cupules que les pâtres connaissent bien et qu'ils sup- 
posent être des empreintes des doigts du géant. D'autre part, sur 
les flancs escarpés de la vallée de Larboust, il a trouvé un immense 
cromlech composé de 88 pierres et mesurant 433 mètres de cir- 
conférence. 

Dans cette seule région pyrénéenne, M. Julien Sacaze avait déjà 
signalé 250 monuments analogues datant, suivant M. Belloc, de 
la belle époque du bronze et contemporains des stations préhisto- 
riques de la Suisse et de la Savoie. E. O. 


ÜUx NOUVEAU GRÂNE HUMAIN D’UNE CITÉ LacusTrE, par M. R. Verneau. 


(L’Anthropologie, 1894, t. V, p. 54.) 


Il y a quelques années, les eaux du lac de Neufchâtel ayant con- 
sidérablement baissé, M. Maurice Boulenaz recueillit, dans la sta- 
tion de Coneize, précédemment fouillée par M. le D' Guibert, des 
instruments en pierre, de petites haches entièrement taillées, des 
pointes en silex, des emmanchures de haches en bois de Cerf, un 
peson de fuseau en terre noirätre, des perles en calcaire, des pen- 
deloques en défense de Sanglier, un anneau, un fragment de bra- 
celet et une fibule en bronze et, en outre, un crâne incomplet dont 
l'âge était indiqué par les sels de cuivre qui avaient coloré ses 
parois. M. le D" Verneau, qui a fait de ce crâne une étude com- 
plète, l’a trouvé différent, à certains égards, des crânes de la race 
de Grenelle et plus voisin du crâne brachycéphale de l'allée cou- 
verte de Meudon et du crâne de Stonehenge. Il est porté à croire 
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qu'une race caractérisée par l'exagération de sa brachycéphalie occi- 
pitale à fait irruption dans l'Europe occidentale à l'époque du 
bronze. E. O, 


FAUCILLE DU DÉPARTEMENT DE L'AISNE, DE L'ÉPOQUE DU BRONZE, Par 
M. O. Vauvircé. (Bull. de la Soc. d'anthropologie de Paris, 1894, 
Le série, t. V, n° 10, p. 699.) 


Les découvertes d'instruments de l’époque du bronze étant rares 
dans le département de l'Aisne, M. Vauvillé signale celle d’une 
faucille, longue de 12 centimètres, trouvée dans les dragages de la 
rivière d'Aisne, un peu en amont de Soissons, E: O, 


Une TRore PALESTINIENNE, par M. Salomon Reracu. 


(L’Anthropologie, 189h, t. V, p. 151.) 


M. S. Reinach expose, d'après M. le professeur Sayce, d'Oxford, 
auteur du livre intitulé The higher criticisen and the verdict of the mo- 
numents, les résultats des fouilles récentes de Tell-el-Hesy, monti- 
cule situé dans la Palestine méridionale, à l’est de Gaza. Ces 
fouilles, exécutées en 1890 par M. Flinders Petrie et plus tard par 
M. Bliss, ont fait découvrir l'emplacement de l’ancienne cité de 
Lachish, résidence d’un des roitelets chananéens, qui fut prise et 
détruite par Josué vers le xin° siècle avant l’ère chrétienne. La res- 
semblance du monticule, du tell, avec la colline d'Hissarlik frappa 
vivement M. Petrie. À Lachish comme à Troie, il y a une véritable 
stratigraphie archéologique. Les derniers en date parmi les objets 
que l'on à recueillis à Lachish, sont des fragments de poterie 
orecque rouge et noire qui se rencontrent au niveau supérieur du 
tell et ne peuvent être plus récents que l'an A5o avant Jésus-Christ. 
C'est done au v° siècle de notre ère que se termine l’histoire de 
Lachish. Cette histoire a été reconstituée par l'étude des ruines de 
deux sortes, séparées par une couche de cailloux roulés et de cendres, 
et par l'examen comparatif de débris de poteries disséminés à dif- 
férents niveaux. 

On a constaté ainsi qu'après la destruction de l’ancienne cité 
amorite, l'emplacement de la ville était resté inculte pendant une 
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période de dévastation correspondant à la période des Juges, puis 
qu'une nouvelle cité juive s'était élevée au même point, du temps 
des Rois, et que cette cité possédait des édifices publics en pierre 
et une enceinte fortifiée. Bien plus, M. Bliss a trouvé à Lachish 
une tablette cunéiforme, identique de forme et de caractère à celles 
de Tell-el-Amarna et donnant le texte d'une missive mentionnant 
le gouverneur égyptien de Lachish, Ziminda, dont une tablette de 
Tell-el-Amarna raconte la mort au cours d’un soulèvement. Les re- 
lations de Lachish avec l'Égypte des Pharaons se trouvent donc éta- 
blies de la façon la plus nette. E. O. 


La CrèTe MYCÉNIENNE , par M. Salomon Rernaou. 


(L’Anthropologie, 1894, t. V, p. Lo7.) 


Depuis les découvertes de Schlieman, les yeux des archéologues 
s'étaient tournés vers l'ile de Crète, et un mémoire de M. Mil- 
chhœfer, publié en 1880, avait contribué à démontrer que le 
centre de la civilisation mycénienne devait être cherché dans cette 
île, mais, jusqu'à ces derniers temps, les études sur le préhisto- 
rique crétois avaient été très peu nombreuses, en grande partie à 
cause de la jalousie des Grecs de l'île qui voient de très mauvais 
œil les projets de fouilles élaborés par des étrangers. On savait ce- 
pendant, par les découvertes effectuées depuis une vingtaine d’an- 
nées, qu'il avait été employé à Chypre, à côté de l'alphabet phénicien 
et de l'alphabet orec, un système d'écriture tout différent, où les 
caractères ne représentent pas des lettres, mais des syllabes. Au 
printemps de 1893, un archéologue anglais, M. Arthur Evans, fils 
de sir John Evans, visita l'île de Crête et y recueillit une collection 
de plus de quatre-vingts signes ou symboles : œil humain, bras re- 
courbé ou croisé, hache simple ou double, Poissons, Oiseaux, etc. 
De son étude, il conclut que, longtemps avant l'introduction de 
l'alphabet phénicien en Grèce, les insulaires de la mer Égée , comme 
leurs voisins asiatiques, y avaient développé un système d'écriture 
indépendant. Cette écriture paraît avoir passé par deux phases, l’une 
pietographique, très analogue à l'écriture hittite, l'autre linéaire 
et nettement alphabétique de caractère. « Ce dernier système, dit 
M. Evans, était certainement un syllabaire, en partie au moins 
identique à celui de Chypre et peut-être son ancêtre direct. Nous 
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avons lieu de croire que l’un et l’autre de ces systèmes s’étendaient 
en Péloponèse, bien que la Crète paraisse en avoir été le siège 
principal, et l'on ne peut guère douter qu'ils n'aient été en usage 
parmi les membres de la famille hellénique qui appartenaient à la 
civilisation mycénienne. » 

Il est donc certain, ajoute M. Salomon Reinach, que la civilisa- 
üon décrite dans l'épopée homérique ignorait l'alphabet phénicien, 
mais qu'elle connaissait un système d'écriture et que ce système, 
apparenté à celui des Hittites, n'était ni égyptien ni babylonien. 


E. 0. 


DéFoRMATIONS cRÂNIENNES Dans L'art ANTIQUE, par M. F. Recvauur. 
(Bull. de la Soc. d'anthropologie de Paris, 1894, h° série, t. V, 
n° 10, p.091) 


M. KRegnault donne quelques renseignements sur des statues 
égyptiennes et des terres cuites de Tanagra et de Myrina qu'il à 
étudiées avec plus de détails dans deux articles avec dessins publiés 
dans la Nature et qui représentent diverses déformations crà- 
niennes, microcéphalie, hydrocéphalie, scaphocéphalie, acrocé- 
phalie, ete. Il rappelle que MM. Charcot et Richer avaient déjà si- 
gnalé des statuettes antiques offrant la représentation exacte de 
l'obésité, du rachitisme, des déviations vertébrales des vaisseaux et 
même des contractures hystériques. ; 

La communication de M. Regnault a donné lieu à une discussion 
à laquelle ont pris part M. G. de Mortillet, M. Manouvrier el 
M. Regnault lui-même. M. G. de Mortillet a insisté sur l'intérêt 
qu'il y avait à étudier les représentations des microcéphales qui 
nous ont été transmises par l'antiquité grecque, mais 1l a mis les 
anthropologistes en garde contre les conclusions que l’on pourrait 
tirer de l'examen des ébauches grossières qui ont été découvertes 
dans certaines stations, entre autres dans celles de Butmir, en 
Bosnie. M. Manouvrier, tout en étant persuadé qu'il y a eu dans 
l'antiquité des déformations et des altérations pathologiques du 
crâne identiques à celles qu’on observe de nos jours, s'est refusé à 
voir la démonstration de ce fait dans les articles présentés par 
M. Regnault. À son avis, les statuettes étudiées par cet anthropo- 
logiste ne seraient, pour la plupart, que des caricatures, dans les- 
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quelles l’artiste avait simplement forcé telle ou telle particularité 
de la tête de son modèle. M. Reonault a soutenu au contraire que, 
dans tous les cas, les représentations des microcéphales avec leur 
physionomie si particulière ne pouvaient avoir été exécutées que 
d'après nature. n 5B+0: 


FOUILLES GAULOISES DANS LES ENVIRONS DE REIMS PENDANT LES ANNÉES 
1892-1893, par M. Bosreaux-Paris (Assoc. française pour l’avan- 
cement des sciences, Compte rendu de la 22° session, Besançon, 1894 : 
1° partie, Documents officiels et procès-verbaux , p. 281, et 2° partie, 
Notes et extraits [ publiés en 1894], p. 759.) 


En 1892 et 1893, M. Bosteaux-Paris a effectué des fouilles 
dans des sépultures gauloises situées sur le territoire des communes 
de Lavannes, Époyes, Cernay-lès-Reims et Witry-lès-Reims 
(Marne) et y a recueilli des squelettes, des poteries, un couteau en 
fer, une agrafe en bronze représentant une tête de Bélier, un 
torque en bronze, etc. Les squelettes ont été envoyés à l'École d’an- 


thropologie. E. O. 


Caassexow, par M. Virar-Graner, secrétaire en chef de la mairie de 
Saint-Junien (Haute-Vienne). (Assoc. française pour l'avancement 
des sciences , Compte rendu de la 22° session, Besançon, 1893 : 1'° par- 
tie, Documents officiels et procès-verbaux, p. 282, et 2° partie, Notes 
et extraits [publiés en 1894], p. 760.) 


M. Vital-Granet rend compte des fouilles qui ont été exécutées 
par la Société des amis des Sciences et Arts de Rochechouart, sur 
le territoire de Chassenon, l'ancienne Cassinomagus qui, après avoir 
été une simple bourgade gauloise, devint sous la domination ro- 
maine un centre très important. Cette ville, qui occupait alors une 
superficie de 5o à 6o hectares, possédait un temple dédié à Diane, 
un palais, des thermes, un amphithéätre, ete., et était protégée 
par deux camps retranchés, fut complètement détruite par les 
Barbares vers l'an 430 de notre ère. Plusieurs archéologues, no- 
tamment MM. Michon et Arbellot, y ont fait des fouilles fructueuses. 
et Journellement encore les paysans, en labourant, trouvent des 
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bronzes datant des règnes d’Antonin-le-Pieux, de Galba, de Pro- 
bus, de Vespasien, etc., ainsi que des monnaies gauloises. 

Les fouilles pratiquées récemment dans deux puits de Chassenon 
ont amené la découverte de vases de terre et de verre, de frag- 
ments de tuiles, d'un poids en granite , d’un moule en terre cuite 
représentant le buste d’une déesse, etc. E. O. 


Le rumuzus DE Barp (Haure-Vienne), par MM. Vital Graner et Mas- 
FrAnD. (Assoc. française pour l’avancement des sciences, Compte rendu 
de la 22° session, Besançon, 1893 : 1°° partie, Documents officiels et 
procès-verbaux, p. 272, et 2° partie, Notes et extraits, p. 737.) 


Le tumulus de Bard occupe Île centre d’un communal situé dans 
le village du même nom. Ses dimensions sont plus considérables 
que celles de la plupart des monuments analogues, car 11 mesure 
k m. 50 de haut et 39 mètres de diamètre dans son état actuel, et 
d'après les calculs de MM. Vital-Granet et Masfrand , son édification 
a dû exiger cinq à six mille journées d'hommes. En pratiquant une 
tranchée dans sa masse, MM. Granet et Masfrand ont reconnu 
l'existence de trois foyers superposés : le premier renfermait un 
orand nombre de débris de poterie, des charbons, une pointe de 
lance et des fragments de fer; le deuxième, un coutelas très oxydé, 
une boucle de bronze, un fémur et des dents de Cheval et un 
orand bronze d’Antonin-le-Pieux; le troisième, un vase en terre 
blanchätre, une poignée de bouclier, une arme et un croc en fer et 
des fragments de tuiles à rebords. Ces tuiles et la médaille de 
bronze indiquent que le monument a été élevé sous la période ro- 
maine, vers l'an 14o de notre ère. MM. Granet et Masfrand, ayant 
rencontré au-dessous du troisième foyer, au ras du sol, une exca- 
vation d'où l'eau a jailli, supposent que la construction avait été 
faite sur pilotis. 

À la suite de cette communication, M. le D' Pommerol a appelé 
l'attention sur la signification du mot Bar, Var ou Ver, que l’on 
rencontre fréquemment en France comme nom de lieu et qui pa- 
raît avoir désigné dans l’origine un lieu élevé. Par la suite, le mot 
a été appliqué à l’homme et est devenu synonyme de chef. Telle 
serait l’étymologie du mot baron. E. O. 
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HABITATIONS MÉROVINGIENNES, NON CONSTRUITES, DE L'AISNE, par M. O. 
Vauviccé. (Bull. de la Soc. d'anthropologie de Paris, 1894, L° série, 
t. V, n° 10, p. 699.) 


M. Vauvillé a découvert sur les territoires de Tartiers et d'Osly- 
Courtil, communes du canton de Vic-sur-Aisne, les restes d’habi- 
tations mérovingiennes qui avaient été simplement creusées dans 
la terre, sans aucune maçonnerie. Dans l’intérieur de ces habita- 
tions, il a recueilli, au milieu d'une terre noire, des fragments de 
poteries dont quelques-uns portaient les ornements caractéristiques 
de l’époque mérovingienne, des tuiles gallo-romaines, des couteaux 
droits, des scories du fer, des fragments de vase en verre, des os- 
sements de Bœufs, de Moutons, de Rongeurs et d'Oiseaux. M. Vau- 
villé est porté à croire qu'il doit exister en France un grand nombre 
d'habitations analogues qui sont demeurées ignorées jusqu'ici, 
parce qu'elles n'ont laissé aucune trace au-dessus du sol. IE y aurait 
là, dit-il, un vaste champ d'exploration à faire au point de vue 
archéologique, et des fouilles entreprises dans la Somme, au sud 
de l'enceinte gauloise de Tirancourt, donneront probablement de 
bons résultats. [ fait observer d’ailleurs que ce mode d'habitation 
n’est point particulier à l'époque mérovingienne, mais qu'il était 
déjà employé aux époques gallo-romaine, gauloise et même néoli- 
thique. 

Dans la discussion qui a suivi la communication de M. Vauvillé, 
M. Bonnet a signalé des traces de demeures semblables dans le 
département de l'Indre. | E. 0. 


Ciuerière DE GRézisré, par M. Lionel BonneuÈre (Bull. de la Soc. 


d'anthropologie de Paris, 1894, 4° série, t. V, n° 10, p. 708.) 


M. Bonnemère a découvert sur le territoire de la commune de 
Grézillé, non loin du village d'Aligny, un cimetière analogue à ceux 
dont 1l avait déjà constaté l'existence en Anjou. Les tombes, creu- 
sées dans les faluns, ressemblaient à des fûts placés sur leur fond 
et renfermaient de rares ossements, beaucoup de cendres mêélées 
de charbon, des fragments de poteries noires, des pierres ayant 
subi l’action du feu et quelques objets datant de l’époque mérovin- 
gienne ou des derniers temps du Bas-Empire. À deux reprises, 
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M. Bonnemère y a rencontré des ossements de Chien placés sous 
des ardoises, et 11 a remarqué parfois aussi dans les parois des 
tombes de petites niches proprement creusées. I croit que ce genre 
de sépulture a été en usage en Anjou pendant une longue série de 
siècles et Jusqu'à une époque relativement moderne. 

À la suite de la communication de M. Vauvillé, M. À. de Mor- 
tllet a fait ressortir la ressemblance des poteries trouvées dans le 
cimetière de Grézillé avec celles qui ont été découvertes dans le 
Tarn. UC 


ÉTUDE DE TRENTE-SIX CRÂNES DA UPHINOIS, par MM. Ab. Hoveracque et 
G. Hervé. (Revue mensuelle de l'École Do ropologie de Paris, n° du 
15 juin 1894.) 


MM. Hovelacque et Hervé ont étudié au Muséum d'histoire na- 
turelle une série de crànes recueillis sur les confins des départe- 
ments de l'Isère et des Hautes-Alpes, et ils ont reconnu que les 
Dauphinois des montagnes de l'Isère appartiennent à la race cel- 
tique et ont une étroite parenté avec les Savoyards. [ls estiment, 
par conséquent, que, si l'on admet, avec MM. de Quatrefages et 
Hamy, que les montagnards de Fsère se rattachent par des liens 
de parenté aux races au Nord, aux Lapons, on doit étendre cette 
parenté à tous les Celtes. Les caractères laponoïdes que MM. Hove- 
lacque et Hervé ont constatés jusqu’à un certain point sur les crânes 
de l'Isère viendraient, suivant eux, des ancêtres préhistoriques des 
Celtes, les brachycéphales et sous-brachycéphales des races de Gre- 
nelle et de Furfooz, dont les relations avec les populations lapones 
ont été démontrées et qui ont occupé le Dauphiné et la Savoie dès 
la période néolithique. DA0 


L’ETHNOLOGIE ANCIENNE EN FRANCE, par MM. Abel Hoveracque et 
G. Hervé, professeur à l'École d'anthropologie. (Assoc. française 
pour l'avancement des sciences, Compte rendu de la 22° session, Be- 
sançon, 1893 : 1° partie, Documents officiels et procès-verbaux, 


p. 261.) 


Résumé du travail qui à été publié ultérieurement dans les Mé- 
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moires de la Société d'anthropologie de Paris (voir ci-dessus Revue 
des trav. scient., t. XV, p. 1). E. O. 


ANTHROPOLOGIE DE LA FRANCE; DORDOGNE : CHARENTE, CORRÈZE , CREUSE 
gr Haure-Vrienxe, par M. le D' R. Coczrenon. (Mém. de la Soc. 
d'anthropologie de Paris, 1894, 3° série, t. T, 3° fasc., p. 1 à 79.) 


Ce travail, dont M. le D’ Collignon avait communiqué un résumé 
succinct au Congrès de l'Association pour l'avancement des sciences 
réuni à Pau en 1892 (voir Revue des trav. scient., t. XIV, p. 953), 
porte sur les cinq départements qui composent le XIT° corps d'ar- 
mée : Dordogne, Charente, Corrèze, Creuse et Haute-Vienne et 
repose sur l'examen de 9,500 individus pour la taille, de 5,886 
pour les caractères descriptifs et de 3,850 pour les mesures. Il dé- 
bute par des considérations générales sur la topographie du pays, 
sa constitution géologique, sa végétation, son histoire, la culture 
intellectuelle de ses habitants. On sait que c’est sur une portion du 
territoire qui a été étudiée par M. Collignon qu'ont vécu les races 
de la Madeleine et du Cro-Magnon. Dans les temps préhistoriques, 
la population du pays était essentiellement celtique ou brachycé- 
phale; plus tard, dans les temps préhistoriques, s’y sont succédé 
les Gaulois, les Romains, les Wisigoths, les Arabes, les Francs, les 
Anplais. [l était done intéressant de rechercher quelles traces ont 
laissées ces différents peuples. De ses études, M. Collignon conclut 
à la présence, dans les cinq départements qui lui ont fourni les 
éléments de son Mémoire, de quatre éléments ou types anthropo- 
logiques, savoir : 1° les brachycéphales classiques du massif cen- 
tral de la France; 2° les dolichocéphales blonds de la Creuse, de 
Limoges et de ses environs et d'Angoulême; 3° les dolichocéphales 
bruns de basse Îsle, issus de la race du Cro-Magnon; 4° les doli- 
chocéphales bruns à menton fuyant, issus peut-être de la race de 
Canstadt et qu'il assimile au type gétule qu'il a décrit dans les 
oasis du Sud algérien. Ces quatre groupes se seraient succédé dans 
l’ordre suivant : 1° race à menton fuyant; 2° race de Cro-Magnon:; 
3° brachycéphales; 4° races blondes. 

D’après M. Collignon, l'invasion brachycéphale aurait probable- 
ment abordé notre pays par deux voies parallèles, en contournant 
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au nord et au sud le massif alpin. «La plus importante des voies 
de pénétration a dù être celle du Nord. L’invasion suivant la rive 
gauche du Danube, à pénétré dans la vallée du Rhône, puis s'est 
répandue dans notre pays par la trouée de Belfort et par la basse 
Moselle ; la seconde colonne d'invasion, soit simultanée, soit plus 
probablement postérieure historiquement à la première, a traversé 
le fleuve, pour gagner la haute ftalie, la Suisse actuelle et, par là, 
la vallée du Rhône. En somme, elles ont pris pour nous envahir 
exactement la direction Est-Ouest. Lorsque vinrent les invasions 
blondes : Kymris, Gaulois, Cimbres, Burgondes, Wisisoths, 
Francs, etc., elles suivirent plutôt au contraire une marche paral- 
lèle à la mer du Nord. Parties d’un point encore mal déterminé du 
Nord-Est ou de lEst, elles s’avancèrent toujours à travers les 
plaines, pour lesquelles elles semblent, peut-être à cause des cha- 
riots qu'elles traînent toujours à leur suite, avoir eu une sympathie 
particulière. Elles couvrirent les plaines de l'Allemagne du Nord, 
où depuis lors leurs descendants sont toujours demeurés et dont ils 
firent depuis un centre secondaire d’émigration, passèrent au nord 
de la Forêt-Noire pour se répandre sur les Pays-Bas, la Flandre, 
la vallée de la Seine et celle du Rhin. De là leurs essaims se diri- 
gerent en longeant à droite et à gauche le plateau central français 
pour gagner d'un côté Ttalie, de l’autre l'Espagne et par elle 
l'Afrique du Nord.» 

M. Collignon montre que les faits que l’on observe sont en com- 
piet accord avec ces données. On voit en effet les brachycéphales 
occuper la région des plateaux, tous à l’est, et l’on peut suivre, 
pour ainsi dire pas à pas, la marche des blonds dans la direction 
nord-est-sud-ouest, un établissement définitif dans la Creuse et 
une pénétration moins heureuse dans le bassin de lfsle, d'une part, 
d'où ils furent expulsés par les bruns dolicocéphales et dans Île 
bassin de la Charente, d'autre part, qu'ils traversèrent pour gagner 
l'Espagne, mais où ils laissèrent de nombreux descendants. Il est, 
en revanche, assez difficile d'expliquer la situation actuelle des do- 
licocéphales bruns, si l’on accepte l’assertion de César déclarant 
que, de son temps, toute la répion comprise entre la Loire et la 
Dordogne était occupée par les Celtes. Mais M. Collignon fait 
observer que César connaissait mal cette région et il est porté à 
croire que, déjà à cette époque, elle était occupée par des Aquita- 
niens, dolicocéphales aux yeux et aux cheveux foncés. À l'appui de 


ANALYSES ET ANNONCES. — ANTHROPOLOGIE. 927 


cette opinion, dit-il, viendrait ce fait que, dès l'an 27 avant 
Jésus-Christ, moins de vingt-cinq ans après la conquête, Auguste, 
dans le Conventus de Narbonne, partageait définitivement la Gaule 
en trois parties : la Belgique, la Lugdunaise et l’Aquitaine. 


E. O. 


SUR D1X CRÂNES DE ROCHEFORT. — LES BLONDS ET LES ProTo-Cauca- 
s1ENs, par M. Zasorowskr. ( Bull. de la Soc. d'anthropologie de Paris, 
18940 Série tCeNs nu ete; De 0"ar05) 


M. Zaborowski rappelle que dans sa Note sur la race et la suette 
à l'ile d'Oléron (voir Revue des trav. scient., t. XIV, p. 955), M. Du- 
mont avait insisté sur l'aspect de race blonde de la population 
de cette île, et il explique cet aspect particulier par ce fait que, 
chez la majorité des habitants bruns d'Oléron, les yeux sont clairs. 
Et ce qui est vrai, dit-1l, pour l'ile d'Oléron, l'est encore davantage 
pour le département de la Charente-fnférieure pris dans son en- 
semble. Ge département, d'après l'enquête de M. Topinard, relève 
du type clair pour la couleur des yeux et se sépare des départe- 
ments voisins, notamment de la Vendée et de la Gironde, où do- 
minent les yeux très foncés. Sous le rapport de la coloration des 
cheveux cependant, il se rangerait dans le groupe des départements 
foncés. Le cas des Deux-Sèvres est du même genre, quoique moins 
probant; le cas de l'Ain est plus sigmificatif encore. M. Zaborowski 
est persuadé que, dans tous ces départements, des éléments blonds 
anciennement mélangés aux éléments bruns sont en voie d’absorp- 
tion. [l fait remarquer que l'association des yeux noirs avec les 
cheveux blonds est extrêmement rare, tandis que l'on voit assez 
fréquemment des yeux bleus associés à des cheveux noirs. Ainsi 
parmi les enfants Arméniens des écoles de la Transcaucasie observés 
par M. Smirnow un cinquième des bruns avait les yeux clairs et 
plus d’un tiers des blonds avait les veux bruns. Parmi les enfants 
des Grands-Russes du Caucase , les bruns à cheveux et yeux foncés 
ne représentaient que 14 p. 100 du total. 

De ses recherches, M. Zaborowski conclut que, lorsque deux 
groupes de blonds et de bruns entrent dans des mélanges en pro- 
portions identiques, ils ne se comportent pas de la même façon. 
Les premiers résistent moins bien que les seconds, et tandis que 
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les blonds en minorité et en mélange avec des bruns sont voués 
certainement à une disparition assez rapide, des bruns en mino- 
rité et en mélange avec des blonds, loin de disparaître, altèrent 
certainement d'une façon durable les caractères de la population 
dont ils ne constituaient d'abord qu'un faible élément. 

M. Zaborowski cite divers exemples à l'appui de ce qu'il avance 
et montre que, pour que le type blond soit resté prédominant au 
milieu d'une région de bruns, il a fallu qu'il ait été à l’origine ex- 
trèmement important ou quil ait été constamment renforcé par de 
nouveaux apports dans le cours des siècles. C'est ce qui aurait eu 
lieu particulièrement dans la Charente-Inférieure, où le type blond 
serait dû, d’après M. Zaborowski, d’abord à l'influence des Alains 
qui se sont établis dans cette région au v° siècle et qui sont iden- 
tiques aux Ossèthes du Caucase, chez lesquels on observe encore 
une forte proportion de blonds, puis à l'occupation anglaise qui 
s’est prolongée durant plusieurs siècles et enfin aux relations con- 
stantes du port de Rochefort avec la Norvège. Le travail de M. Zabo- 
rowski se termine par des mensurations prises sur dix cränes 
provenant d'un ancien cimetière de Rochefort-sur-Mer et auxquelles 


, ë . A ; 
l’auteur trouve des ressemblances avec certains crânes proto-cauca- 


siens. 

La communication de M. Zaborowski a donné lieu, dans la séance 
du 4 juin 1894 de la Société d'anthropologie, à une discussion à 
laquelle ont pris part M. Collignon, M. Deniker et M. Zaborowski. 

E. O. 


SUR L'HISTOIRE DE L' INDICE CÉPHALIQUE DANS LES ÎLES DRITANNIQUES, 
par M. le D’ John Bepnos. (L’Anthropologie, 1894, t. V, p. 513 
et 656.) 


L'auteur conclut, de l’ensemble de ses recherches, dont les ré- 
sultats sont consignés dans une série de tableaux, que la popula- 
tion actuelle de la Grande-Bretagne, cultivée ou non, possède très 
sensiblement la même largeur proportionnelle de la tête que la 
population qui occupait le sol de l'Angleterre avant l'invasion des 
Saxons. La légère dépression de l'indice moyen que l'arrivée des 
conquérants a pu avoir causée a dû être contrebalancée par l'in- 
fluence des envahisseurs ou des colonisateurs subséquents. Ge n'est 
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pas, dit M. Beddoe, sur les cränes modernes qu'on peut trouver 
une notable augmentation de la largeur, mais bien sur ceux du 
moyen âge. Si l’on admettait, avec M. Schaaffhausen , que le crâne 
humain s’élargit et se raccourcit sous l'influence de la civilisation, 
il faudrait alors soutenir que les Anglais modernes ont rétrogradé 
sur le chemin de la civilisation depuis le moyen âge. M. Beddoe 
croirait plutôt que certaines particularités de l'alimentation ou du 
senre de vie sont capables de déterminer une fermeture plus tar- 
dive de ia suture sagittale et de telles causes, qui n’ont rien de 
commun avec le degré plus ou moins élevé de la culture intellec- 
tuelle, ont pu produire un élargissement du crâne au moyen àge. 
« Aussi loin, dit-1l, que peuvent porter les observations à l’aide des 
mensurations, le haut développement intellectuel est, en Grande- 
Bretagne, accompagné ordinairement d’une augmentation modérée 
du volume de la tête, augmentation qui intéresse la longueur, Îa 
largeur et probablement aussi la hauteur.» 

À la fin de son Mémoire, M. Beddoe appelle l'attention sur la 
tendance qu'ont les indices extrêmes à disparaitre. « Dans la Grande- 
Bretagne, dit-il, cet état de choses peut être dû simplement au 
mélange prolongé de types différents au sein d’une population 
libre, active, ambitieuse, ayant des instincts migratoires, qui bien 
certainement tendent à enrayer la disposition à la variation. Cette 
diminution d'étendue de l'échelle des indices céphaliques semble 
accusée particulièrement chez les hommes d’une intelligence supé- 
rieure. | 

M. Beddoe est porté à croire que, chez les dolichocéphales, un 
développement plus considérable du cerveau peut être obtenu par 
une augmentation de la largeur et, chez les brachycéphales, par 
un accroissement en longueur. E. O. 


Uvg cozonre pe Sarrazins en Bourcocwe, par M. Arsène Dumonr. 
(Bull. de la Soc. d'anthropologie de Paris, 1894, L° série, t. V, 
n° 6,p. Ah.) 


Les villages de Boz, d'Orang, d'Arbigny et de Sermoyer, sur la 
rive orientale de la Saône, et le village d'Uchizy, sur la rive occi- 
dentale, ont été souvent signalés comme ayant une population à 
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part, dont l'origine remonterait aux Sarrazins et, en 1838, Ragut, 
reproduisant à peu près ce qu'avait dit, trente ans plus tôt, Thomas 
Ribout, avait même signalé dans cette population de curieuses 
particularités de mœurs et de coutumes. Mais M, Dumont, qui a eu 
l'occasion de visiter Uchizy, a constaté que les habitants de cette 
commune ne différaient nullement par leurs coutumes de ceux des 
communes voisines et offraient, pour la plupart, le vrai type bour- 
ouignon, quelques-uns seulement ayant le teint basané et les che- 
veux noirs des Tziganes espagnols. Peut-être, dit M. Dumont, quel- 
ques familles tziganes s’étaient-elles fixées anciennement à Uchizy 
et avaient-elles communiqué aux autres habitants les singularités 
qui ont frappé les historiens et qui ont été attribuées à tort à une 
influence sarrazine, E. O. 


La RACE BASQUE, ÉTUDE anrmroPozoerQue, par M. le D' Corrienon, 
médecin-major à l'Ecole supérieure de guerre. (L’Anthropolopie, 


189h,t. V, p. 276.) 


En 1893, M. le D’ Collignon a pu examiner, en France, l’en- 
semble du contingent du pays basque et des départements accolés 
à ce pays (Landes, Basses-Pyrénées et Hautes-Pyrénées) et en 
Espagne, à titre de contrôle, les hommes d’un régiment espagnol 
de Guipuscoa, ce qui lui a permis de comparer aux Basques fran- 
çais et espagnols leurs voisins les Béarnais et les Gascons , et même, 
oràce à des recherches antérieures, d’autres populations plus éloi- 
onées, comprises dans un vaste seoment allant de la Rochelle aux 
Pyrénées d’une part, de l'Océan à l'Auvergne et au Languedoc, 
d'autre part. [l a reconnu que les Basques, pris en bloc, diffèrent 
de leurs voisins par des caractères communs, mais qu'ils se parta- 
gent en deux parties nettement tranchées, les Basques de France 
étant brachycéphales, les Basques d'Espagne dolichocéphales. 

D'après M. Collignon, ce serait parmi les Basques français qu'il 
faudrait chercher le véritable type basque, caractérisé par une taille 
élevée, un thorax élargi aux épaules, un bassin rétréci, des cour- 
bures rachidiennes très accentuées, des membres grêles, une tête 
très allongée dans le sens vertical antéro-postérieur, un crâne 
sous-brachycéphale, une face très allongée, très étroite et en forme 
de triangle renversé, un front élevé, des cheveux bruns, légère- 
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ment ondulés, et des yeux de teinte moyenne. M. Collignon est 
porté à croire, en effet, que, tandis que les Basques occupant Île 
versant méridional de Pyrénées s’altéraient au contact de popula- 
tions espagnoles refoulées dans les montagnes par la conquête sar- 
razine, les Basques du versant septentrional, établis dans la région 
à une date postérieure à la chute de l’Empire romain, conservaient 
leur indépendance, leur langue et la pureté de leur type. Ces 
Basques, ces Gascons étaient, dit-il, sinon Les Iberes, au moins des 
Ibères. D'où venaient-1ls? C'est ce qu'on ignore encore. Toutefois, 
par leurs caractères, ces Ibères pourraient se rattacher au grand 
rameau chamitique des. races blanches, c'est-à-dire aux anciens 
Égyptiens et aux diverses races désignées vulgairement sous le nom 
de Berbères. C'est de ce côté, dit M. Collignon, et non dans la di- 
rection des Esthomiens et in Finnois, qu'il faut chercher la souche 
de la race basque qui est nord-africaine ou européenne, mais qui 
n’est certainement pas asiatique. Ex0O: 


DE LA CIRCONCISION DES GARÇONS ET DE L'EXCISION DES FILLES COMME 
PRATIQUES D'INITIATION, par M. Zasorowsxi. (Bulletin de la Soc. 


d'anthropologie de Paris, 1894, 4° série, t. V, n° 2, p. 81.) 


Contrairement à l'opinion de M. Letourneau, qui présentait la 
Circoncision comme un acte symbolique acgtritlant le nouveau-né 
à un vaincu offert à l'Éternel (voir Rev. des tr. scient., t. XIV, p. 811), 
M. Zaborowski, pour diverses raisons qu'il expose en détail, con- 
sidère la circoncision des garçons et l’excision des filles, telles 
qu'elles existent encore en Afrique, comme des pratiques d’initia- 
tion marquant le début de la vie sexuelle, l’âge de la puberté. 


E. O. 


Le p1Eu 1ND1EN Civa, par M. Clément Ruspens. 


(Bull. Soc. d'anthropologie de Paris, 1894, L° série, t. V, n° 6, p.456.) 


En présentant à la Société d'anthropologie de Paris, dans la 
séance du 21 juin 1894, une représentation de Civa, personnifi- 
cation du principe destructeur, une figure du taureau Nandi et 


63. 
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un petit autel consacré à Giva, M. Clément Rubbens a donné quel- 
ques renseignements sur les diverses représentations de Giva et de 
son épouse Parvati et sur le culte naturaliste dont cette divinité était 


l'objet. E. O. 


La rêTe De L'Ours cuez LES Aïnos, par M. R. Verneau. 


(L’Anthropologie, 1894, t. V, p. 508.) 


Extrait d’une lettre adressée à M. le professeur Hamy par M. de 
Gunzburg et décrivant le Kouma matsouri ou cérémonie du sacrifice 
de l’Ours, dont une troupe de sept Aïnos a donné une représenta- 
tion devant un certain nombre de membres de la Chambre des 


pairs du Japon. E. O. 


Marronnerres JavanaisEs, par M. Ollivier Braurecarp. 


(Bull. Soc. d'anthropologie de Paris, 1894, 4° série, t. V,n°10, p.689.) 


En offrant à la Société d'anthropologie, dans la séance du 20 dé- 
cembre 1894, des marionnettes Javanaises montées sur bois ou 
peau de buffle, M. Ollivier Beaureoard a donné quelques rensei- 
onements sur les représentations théatrales dans lesquelles ces 
marionnettes sont employées et sur celles où figurent des acteurs. 


E. O0. 


La roue pu Touan. — Du Loaxco au Cnari, par M. Jean Dysowski. 
(1 vol. grand in-8°, illustré de 136 dessins inédits; Paris, 1894, 
Firmin-Didot, édit.) 


Ce livre renferme non seulement des renseignements géogra- 
phiques du plus haut intérêt sur les contrées que l’intrépide voya- 
geur à parcourues, mais encore de nombreuses données anthropo- 
logiques et ethnographiques sur les populations du Congo, ainsi 
que des observations sur les plantes et les animaux des bords de 


j'Oubanghi. E. O. 
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Nore SUR UNE FIGURE DU DAHOMEY REPRÉSENTANT UNE FEMME ENCEINTE, 


par M. Derarosse. (L’Anthropolosie, 1894, p. 571.) 


Au retour de sa mission au Fernand-Vaz, M. Dybowski a com- 
muniqué à M. Delafosse une série de talismans (harz, en langue 
arabe), trouvés au Dahomey par le commandant Dende, lors de la 
prise de Cana. Parmi ces talismans, se trouvait une pièce fort cu- 
rieuse, destinée à faciliter les accouchements et portant, au-dessous 
d’un texte arabe, une figure de négresse enceinte. E. O. 


Sur Les Nècres naiws pu Haur-Conco, par M. J. Dysowsur. 


(Bull. Soc. d'anthropologie de Paris, 1894 , 4° série, t. V, n°6, p. Alo.) 


Dans la séance du 7 juin 1894, M. Dybowski a présenté un 
certain nombre de photographies de Nèores nains, qu'il a observés 
dans la région du Haut-Congo, et a donné quelques renseignements 
sur ces populations. Ces renseignements ont été complétés par des 
observations de M. Deniker, qui a fait remarquer que la baie de 
Mayoumba et le mouillage de Sette-Camena, où M. Dybowsky a 
rencontré ces pygmées, sont des localités voisines de la région où 
Battel avait signalé, dès 1625, une nation de pygmées. M. Deniker 
a rappelé que M. le D' Hamy et M. de Quatrefages avaient résumé 
les données fournies par les voyageurs sur les Nèpres nains du 
continent africain. D’autres observations, au sujet de la communi- 
cation de M. Dybowski, ont été présentées par MM. Lapicque, Re- 
gnault et Zaborowski. E. O. 


FUNÉRAILLES , TOMBEAUX ET HONNEURS RENDUS AUX MORTS À MADAGASCaR, 


par M. Antony Juuzv. (L’Anthropologie, 1894, t. V, p. 385.) 


Le culte des morts est très développé dans les différentes tribus 
qui peuplent l'ile de Madagascar et, si les cérémonies diffèrent 
d’une tribu à l’autre, des usages communs se retrouvent, datant 
d'une époque reculée, ainsi qu'on peut s’en convaincre en compa- 
- rant les cérémonies actuelles avec celles dont Flacourt nous a laissé 
la description. Toutefois, s1 les morts sont honorés à Madagascar, 
cest moins par affection ou par reconnaissance que par crainte, 
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Comme chez tous les peuples où , l’idée d’une vie future n’existant 
pas, l'âme est supposée inhérente à la matière, les vivants re- 
doutent les incursions des morts et, pour les apaiser, cherchent à 
leur assurer une demeure aussi confortable que possible. Les tom- 
beaux sont toujours placés à proximité et au nord-est des habita- 
tions, le grand axe du monument étant dirigé du nord-ouest au 
sud-est. 

Contrairement à ce qu'on a dit, il n'existe pas, suivant M. Jully, 
de tombeaux, bâtis de main d'homme, contemporains de la race 
primitive, et les prétendues tombes des Vazimbas, qui sont l’objet 
de la terreur superstitieuse des Hovas, sont des roches qui héris- 
sent les sommets des montagnes où les vaincus s'étaient réfugiés et 
où ils ont succombé, Les premiers tombeaux élevés par les conqué- 
rants dans l’Imerina sont peu nombreux et n’ont pu être explorés 
jusqu'ici. Geux qui contiennent les restes des sept souverains jus- 
qu'à Andrianampoinimerina, créateur de l'unité de l’Imerina, mort 
en 1810, forment chacun un rectangle maçonné en petits mor- 
ceaux de granit et surmonté d’une petite case en bois, bâtie suivant 
les règles usitées dans la construction des anciennes maisons mal- 
gaches et contenant primitivement des nattes et les objets usuels 
de la vie indigène. Au-dessous est le tombeau proprement dit, con- 
sistant en un frou carré, maçonné avec de petites pierres et dont 
le plafond est fait avec des morceaux d'ambora, bois imputrescible. 
Le corps y est déposé sur des plateaux d’ambora et enseveli sous 
des lambas. À côté de lui se trouvent, dit-on, les insignes de a 
royauté, des objets variés et des pièces de monnaie. 

Les tombeaux modernes diffèrent des anciens par la substitution 
de grandes dalles de granit, dans les parois de la chambre funé- 
rare, aux murs de maçonnerie. Extérieurement, ils se composent 
d'un terre-plein limité par des dalles étroites et reliées par un blo- 
cage en petites pierres posées à plat. L'entrée se trouve à l’ouest et 
dissimulée derrière un amoncellement de terre, et la chambre 
mortuaire comprend généralement cinq lits. 

M. Jully décrit ensuite les rites funéraires des Malgaches et 
donne quelques détails sur les tombeaux des Betsiléos qui sont de 
véritables hypogées creusés dans l'argile, sur ceux des Betsimisa- 
rakas consistant en un tertre supportant le cercueil qui est abrité 
sous un léper toit de chaume et au chevet duquel se dressent des 
pierres levées, et sur les sépultures des Tanalas, des Sakalaves et 
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des Bezanozanos, qui rappellent parfois celles des indigènes des 
iles du Pacifique. E. O. 


RITES FUNÉRAIRES EN US4GE cHEz LES Bersiixos, par M. le D' Bgsso, 
vice-résident de France à Fianarantsoa (Madagascar). (L’Anthro- 


pologie, 1894, t. V, p. 674 [avec fig. |.) 


M. Besson donne une description des tombeaux de famille, munis 
de caveaux, que construisent les Betsiléos, et des cérémonies qui se 
succèdent depuis le moment où le sorcier-puérisseur ou mpisikidy, 
appelé par la famille, déclare le cas du malade absolument déses- 
péré, jusqu'au moment où le corps du défunt est couché dans sa 
dernière demeure. Ces cérémonies funèbres sont marquées par des 
sacrifices de Bœufs et des débauches sans nom. Les Betsiléos ne 
recouvrent pas les corps de leurs parents décédés d’un grand lamba 
les enveloppant en totalité; ils se bornent à recouvrir la poitrine, 
le ventre et les cuisses jusqu'aux genoux, laissant la tête et les 
membres libres, pour éviter les apparitions de fantômes voilés et 
garrotés. Les cadavres ne sont pas déposés, comme chez les Hovas, 
sur des étagères en gneiss ou en granit, mais simplement super- 
posés les uns aux autres, le long des parois du tombeau, ayant à 
leurs côtés de la menue monnaie et quelques ustensiles ou, s'il s agit 
de femmes, des objets de parure. Le caveau est surmonté d’un mo- 
nument extérieur rappelant ceux des Hovas. Sur ses bords sont rangés 
les crânes et les cornes des Bœufs qui ont été sacrifiés pendant les 
funérailles et souvent, du centre du monument, surgit un bouquet 
d'arbres ou d’arbustes qui ont poussé spontanément et que les 
Betsiléos considèrent comme sacrés. Dans certains cas déterminés 
on dresse, souvent à une grande distance du tombeau, une pierre 
commémorative, dite vatolahy (pierre male) et on fait alors de nou- 
veaux sacrifices de Bœufs. Les hommes seuls, toutefois, ont droit 
au vatolahy. Quelques grands personnages ne sont enterrés que 
longtemps après leur mort. Leurs corps, roulés dans des peaux de 
Bœufs fraiches, sont suspendus et ne sont détachés qu'après leur 
complète dessiccation. E. O. 
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PRÉSENTATION DE DEUX CRÂNES DE L "ÉPOQUE INCASIQUE, par M. Henri 
Micuer, architecte, professeur à l'École des beaux-arts de Be- 
sançon. ( Assoc. française pour l’avancement des sciences , Compte rendu 
de la 22° session, Besançon, 1893 : 1° partie, Documents officiels 
el procès-verbaux, p. 278, et 2° partie, Notes et extraits [publiés en 


1894], p. 750 [avec plan |.) 


L'auteur rappelle que les aventuriers espagnols qui firent la 
conquête du Pérou ne poursuivaient guère qu'un seul but : le pil- 
lage et la destruction des palais où abondaïent les métaux précieux 
et quils s'inquiétaient fort peu de conserver les monuments de 
l'histoire des peuples vaincus. D’innombrables quantités d’ustensiles 
d'or et d'argent ont été alors Jetées au creuset, et de nos jours encore 
les successeurs des conquérants, en se livrant avec ardeur à lex- 
ploration des anciennes nécropoles, n’ont trop souvent cherché qu’à 
y trouver des trésors; ceux mêmes qui recueillaient les armes, les 
ustensiles, les bijoux, les poteries, rejetaient avec dédain tout ce 
qui n'était pas bien conservé, et, dans les amas d'objets ainsi mis 
au rebut, M. Michel a fait d'intéressantes découvertes. En parcou- 
rant, de 1878 à 1885, une grande partie du Pérou central, il a 
constaté, d'autre part, qu'un grand nombre de ruines importantes 
n'avaient pas été relevées n1 explorées sérieusement, et que d’autres 
même avaient échappé jusqu'à présent à l'attention des archéolo- 
gues. Parmi ces dernières, 1} signale celles de Kollké, forteresse 
dont les restes se trouvent enclavés dans le domaine de l’hacienda 
de Chacra-Cerro et qui commandait l’une des vallées donnant 
accès aux plateaux supérieurs des Cordillères. On y voit encore, 
comme à Chacamarca; Tarmatampu, Hatun-Sansa et autres villes 
mortes du pays de Huancas, des murs d'appareil polygonal en 
pierres brutes de toutes dimensions, des enceintes multiples et 
étapgées en gradins, avec des portes flanquées, un ou plusieurs 
refuges ou réduits au sommet, des restes d'habitations de forme cir- 
culaire ou carrée pour la garnison, des parapets permettant l'usage 
de la fronde, ete. Dans le réduit central, M. Michel a trouvé une 
provision de cristaux d’arragonite qui servaient probablement à la 
préparation de la chaux qui, aujourd'hui encore, se mâche avec 
les feuilles de coca, et, sur divers points de l'enceinte, des petits 
tas de pierres de fronde en forme d'olives. Au pied même du fort, 
dans des sortes d'anses formées par les sables de la pampa, entre 
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les contreforts de la montagne, existent deux cimetières, dont l'un 
renferme des sépultures analogues à la plupart des Huacas du lit- 
toral, tandis que l’autre contient des momies ensevelies d’une 
façon bizarre, irrégulière et comme précipitée. Beaucoup de ces 
momies ont été ensevelies sans leurs têtes, qui ont été placées 
dans d’autres tombes, où elles sont enveloppées d'ouate et renfer- 
mées dans un morceau d'étoffe ou un filet. Les visages sont peints 
en rouge, au moyen du cinabre, et les corps sont souvent affreu- 
sement muliés. 

L'examen de ces sépultures a suggéré à M. Michel l'hypothèse 
suivante : Kollké aurait été un boulevard des Huancas, et ses défen- 
seurs auraient eu à lutter contre les Yungas, les Chinchas ou 
d'autres peuplades ayant la conquête de leur territoire par lInca 
Capak-Yupanqui, conquête qui, d’après les traditions, se serait 
effectuée sans coup férir, à la fin du xv° siècle de notre ère. Par 
conséquent, les cadavres décapités et les têtes barbouillées de e1- 
nabre, qui semblent avoir été des trophées de guerre, seraient Îles 
restes des vaincus des luttes antérieures. 

Deux crânes, provenant des sépultures de Kollké, que M. Michel 
a présentés à la séance du 7 août 1893 du Congrès de Besançon, 
ont été rapportés par M. le D' Pommerol à des hommes d’une tren- 
taine d'années, à tête brachycéphale, à face fortement prognathe. 


E. 0. 


LES PROJECTILES ROTATOIRES CHEZ LES PEUPLES PRIMITIFS, par M. Henri 
Micmec. (Ass. française pour l'avancement des sciences, Compte rendu 
de la 22° session, Besancon, 1893 : 1°° partie, Documents officiels 
et procès-verbaux, p. 279, et 2° partie, Notes et extraits | publiés 


a 18941], p. 355 [avec fig.|.) 


Dans la séance du 7 août 1893 du Congrès de Besançon, M. Henri 
Michel a présenté plusieurs armes de jet provenant de divers peuples 
qui, quoique vivant à l'état sauvage, font preuve d’une grande in- 
gémiosité dans le choix ou la fabrication et d’une adresse exception- 
nelle dans le maniement des projectiles. 

Les pierres de fronde dont se servent les Canaques et les Qui- 
chuas des Cordillères sont choisies, comme celles qui étaient 
employées dans les temps préhistoriques, parmi des cailloux en 
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ellipsoïde allongé et sont lancées par la fronde de telle façon que 
leur grand axe coïncide avec la direction de la trajectoire. Les sa- 
gaies des Ganaques sont projetées à l’aide d’un doigtier tressé en 
fibres végétales, qui imprime à la sagaie un mouvement de rota- 
tion très marqué et donne au tir une plus grande précision. Enfin 
les Campas du bassin de l’'Amazone font usage de grandes flèches 
dont le bois est fait de la hampe florale du Gynerium sagittale et, 
pour obvier aux inconvénients qui résulteraient de la courbure 
assez fréquente de la tige, ils ont imaginé de disposer les pennes 


en spirale. E. O. 


LES VARIATIONS DU POIDS ABSOLU ET RELATIF DU CERVELET, DE LA PROTU- 
BÉRANCE ET DU BULBE, ET LEUR INNERVATION, par M. le D' L. Mi- 
NOUVRIER. (Assoc. française pour l'avancement des sciences, Compte 
rendu de la 29° session, Basançon, 1893 : 1° partie, Documents 
officiels et procès-verbaux, p. 271, et 2° partie, Notes et extraits 


[ publiés en 1894], p. 715.) 


Après avoir exposé les données anatomiques résultant de la mise 
en œuvre des matériaux qu'il a utilisés et qui proviennent soit des 
registres de pesées de Broca, soit des séries de documents du même 
ordre recueillis à Paris et à Nancy par les professeurs Sappey et 
Parisot, M. le D' Manouvrier interprète ces données et cherche à 
rattacher les différences qu'il a constatées à d’autres faits anato- 
miques et physiologiques. Ayant déjà interprété, dans son Mé- 
moire sur la quantité dans l’encéphale, les variations du poids total 
de l’encéphale suivant le sexe et suivant la taille, il n'insiste pas 
longuement sur les variations pondérales des hémisphères céré- 
braux qui se confondent presque complètement, dit-il, avec celles 
du poids encéphalique total, du moins en ce qui concerne les va- 
riations de quelque importance, telles que les différences sexuelles, 
les srandes différences ethniques, les grandes variations suivant 
l’âge et suivant la taille. 

Pour ce qui concerne le cervelet, M. Manouvrier explique lac- 
croissement relatif de cet organe par rapport au cerveau quand la 
taille diminue en admettant que l'influence de la taille sur le cer- 
veau est plus grande que l'influence de la taille sur le cervelet. Ii 
est porté à croire que le cerveau, tout en ayant des fonctions indé- 


ANALYSES ET ANNONCES. — ANTHROPOLOGIE. 939 


pendantes de la taille, possède un pouvoir moteur directement en 
rapport avec la masse à mouvoir représentée par la taille, tandis 
que dans le cervelet cette fonction d'incitation motrice n'existe pas 
ou existe à un degré beaucoup moindre, la fonction cérébelleuse 
étant exclusivement ou presque exclusivement une fonction de dis- 
tribution coordonnée dont M. Manouvrier a constaté l'indépendance 
- relativement à la taille. 

Le poids relatif de la protubérance et du bulbe par rapport à la 
masse du corps croit en sens inverse de la masse. Cela provient, 
d'après M. Manouvrier, des raisons suivantes: 1° quand la taille 
s'accroît, le nombre et la complexité des phénomènes sensori-mo- 
teurs ayant pour substratum les centres bulbaires et protubéran- 
tiels restent les mêmes. Ce nombre et cette complexité sont donc 
d'autant plus grands par rapport à la masse du corps que celle-ci 
est plus petite. IL doit donc en être de même du poids du bulbe et 
de la protubérance; 2° quand Ia taille s’accroit, l'accroissement 
porte surtout sur l'appareil locomoteur, sur l'ensemble des systèmes 
osseux et musculaire qui constituent la plus grande partie de la 
masse du corps. Les organes d'expression et les organes de nutri- 
tion en rapport avec le bulbe et la protubérance ne s’accroissent 
pas dans la même proportion. Le poids relatif de ces centres ner- 
veux par rapport à la masse totale du corps doit donc diminuer à 
mesure que cette masse totale augmente. 

M. Manouvrier montre que la déchéance sénile de tout l'orga- 
nisme explique suffisamment la diminution absolue qu'il a consta- 
tée dans le poids du cerveau et du cervelet chez les vieillards des 
deux sexes. Quant à laccroissement de la moyenne du poids 
bulbo-protubérantiel jusque vers l’âge de soixante-onze ans chez les 
hommes et à la diminution légère de cette même moyenne chez les 
femmes âgées, accroissement et diminution qui lui ont été révélés 
par les pesées de Broca, M. Manouvrier l'explique en disant que 
les hommes pourvus d’une protubérance et d’un bulbe très déve- 
loppés ont probablement plus de chances d'arriver à un âge avancé 
en vertu d'une supériorité dans l’ordre des réflexes végétatifs ayant 
pour centre la région bulbo-protubérantielle, tandis que les femmes 
subissent, après la ménopause, une déchéance végétative relative- 
ment supérieure à celle de l'homme. 

Dans chaque sexe la diminution sénile du poids bulbaire est plus 
accusée que celle du poids protubérantiel : cela provient, d’après 
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M. Manouvrier, de ce que la déchéance des fonctions de nutrition 
l'emporte sur celle des fonctions sensori-motrices de la protubé- 
rance. Enfin le fait très net de l'accroissement sénile, dans les deux 
sexes, du poids du bulbe et de la protubérance par rapport au cer- 
veau trouve, suivant le même anthropologiste, son explication dans 
ce fait que la déchéance des fonctions intellectuelles et motrices du 
cerveau est plus rapide et plus accentuée que celle des réflexes 


bulbo-protubérantiels, plus indispensables à la conservation de la 
vie. E. O, 


COURBURE DES DOIGTS DE LA MAIN ET MOUVEMENT D’OPPOSITION , 


par M. le D'F. Recxauur. ( Revue scientifique, n° du 10 mars 1894.) 


M. le D" Repgnault a consiaté que la légère incorrection des 
deuxième et troisième phalanges des doigts qui existe toujours chez 
l'Homme ne se retrouve pas chez le Singe, et 1l explique cette dif- 
férence par ce fait que chez le Singe les mouvements d'opposition 
du pouce sont limités, et que la préhension des objets s'effectue le 
plus souvent entre les quatre doigts fléchis et la paume de la main. 
Au contraire, dit M. Regnault, chez l'Homme le mouvement d'op- 
position amène naturellement le pouce entre le troisième et le qua- 
tmième doigts, et pour rejoindre Île pouce le quatrième et le cin- 
quième doigts ont besoin non seulement de s’abaisser, mais de 
s'incliner latéralement vers le bord interne de la main.  E. O. 


De L'ayrerrricuose cuez L'Homme, par M. le D' Félix Recnauzr. 


(Le Naturaliste, 1894 , 16° année, 2° série, n° 179, p.1 83 [avec fip. |.) 


Après avoir rappelé diverses observations de Siebold et du doc- 
teur Beverne, M. le D’ Reonault donne une deseription, accompa- 
gnée de la reproduction d’une photographie, d’un Hindou adulte, 
de race tamoule, qui a été vu par M. le D’ Papillault dans une 
foire à Hambourg et qui avait le corps et les membres couverts de 
poils longs, abondants, soyeux et de couleur noire. Cet individu 
ne présentait aucune anomalie dentaire. Les Tamouls sont cepen- 
dant peu velus en général. 

M. le D' Regnault fait observer que l'hypertrichose paraît être 
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un accident individuel qu'Ecker attribue à la persistance et au dé- 
veloppement des poils dont le fœtus est revêtu à partir du sep- 
tième mois. C'est par exception que ces poils subsistent dans la 
totalité du corps, mais on observe assez souvent une hypertrichose 
localisée dont M. Regnault cite quelques exemples. E. O. 


Principes screNririques DE 14 MODE, par M. le D'F. Recnauzr. (Ass. 
française pour l'avancement des sciences, Comptè rendu de la 32° ses- 
sion, Besançon, 1893 : 1° partie, Documents officiels et procès-ver- 


baut, D. 277.) 


M. le D' Regnault, dans une communication faite au Congres de 
Besançon, s’est proposé de démontrer que l'évolution du costume 
était fondée : 1° sur le principe d'exagération; 2° sur la loi de 
conservation des anciens costumes dans certaines professions, dans 
certaines classes de la société, dans des circonstances particulières 
de la vie. 

Cette communication a donné lieu à quelques observations de 
M. Tardy, qui croit avoir remarqué que les diverses coiffures des 
femmes en Bretagne et dans d’autres provinces de la France cor- 
respondent à des différences de types et peut-être à des différences 
d'origine, et de M. Michel, qui a indiqué quelques-unes des causes, 
expédilions lointaines, conquêtes, invasions, etc., qui ont pu dé- 
terminer des variations dans le costume. E. O. 


LE RÔLE DES MICROBES DANS LA SOCIÉTÉ, par M. le D' Caprran. (1 0° Con- 
férence annuelle Broca; Bull. de la Soc. d'anthropologie de Paris, 


1893, L° série, t. IV, n° 12 | publié en 1894], p. 363.) 


M. le D' Capitan a mis d’abord en lumière les services que 
rendent les microbes en désagrégeant la matière organique morte, 
en la dissociant pour la rendre susceptible d'entrer dans de nou- 
velles combinaisons, en jouant un rôle actif dans la digestion, en 
transformant, en réduisant diverses substances chimiques. H à rap- 
pelé que ces mêmes microbes ont contribué d’une façon puissante 
à la constitution et à la formation des couches géologiques et que, 
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de nos jours encore, ils continuent à agir sur certaines substances 
minérales et sur certains produits végétaux, si bien qu'ils con- 
stituent pour l'homme de véritables auxiliaires. Mais, d'autre part, 
il y a des microbes qui exercent une action nocive en attaquant la 
matière vivante, en la décomposant, en déterminant des maladies. 
M. le D' Capitan les a énumérés rapidement, et il a montré que si 
les microbes utiles ont préparé le terrain sur lequel s’est développé 
la société moderne, s'ils contribuent à sa prospérité, les microbes 
nuisibles ont pour rôle de modérer son expansion exagérée en dé- 
cimant les populations, en semant la mort, mais pour refaire la 
vie, en permettant à de nouvelles existences de prendre la place 
de celles qui viennent de disparaître. E. O. 


Si 
ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 


ORIGINE ET ÉVOLUTION DES ÉLÉMENTS FIGURES DU SANG, par M. le D'E. 
Maurez, agrégé à la Faculté de médecine de Toulouse. (Assoc. 
française pour l'avancement des sciences, Compte rendu de la 22° ses- 
sion, Besançon, 1893 : 1° partie, Documents officiels et procès-ver- 
baux, p. 249, et 2° partie, Notes et extraits | publiés en 1894], 
p. 616.) 


M. Maurel étudie successivement Les trois sortes d'éléments figu- 
rés dont on admet généralement l'existence dans le sang : les leu- 
cocytes, les hématoblastes et les hémates, et cherche à établir le 
mode et le lieu de formation de chacun d'eux. IH résulte de ses re- 
cherches, relativement aux leucocytes, que ceux-e1 suivent tous la 
même évolution et que les diverses formes qu'ils présentent con- | 
stituent non des variétés, d'origines différentes, mais des phases 
successives d'évolution du même élément. À la période la plus active 
de leur évolution on voit de leur vivant, dit M. Maurel, certains 
corps, existant dans leur protoplasma, devenir apparents; ces 
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corps, qu'il appelle corps roses, sont mis en liberté au moment de 
la désagrésation des leucocytes, auxquels 1ls survivent, et se rap- 
prochent alors par leurs caractères des hématoblastes. M. Maurel, 
pour diverses raisons qu'il expose, est même porté à croire que les 
corps roses deviennent des hématoblastes, qui à leur tour se trans- 
forment en hématies. | E. O0. 


FORMATION DU PROTOPLASMA DES SPERMATOBLASTES, par M. À. SABATIER. 
(Assoc. française pour l'avancement des sciences, Compte rendu de la 
29° session, Besançon, 1893 : 1° partie, Documents officiels et 
procès-verbaux, p. 257.) 


M. Sabatier a observé, chez les Crustacés, les Mollusques et les . 
Sélaciens, la formation autour des noyaux d’une zone claire com- 
posée de vésicules qui constitue le protoplasma définitif et l'altéra- 
tion du protoplasma primitif de la plasmodie qui se creuse de vé- 
sicules et tend à disparaitre. E. O. 


REGHERGHES ANATOMIQUES ET EMBRYOLOGIQUES SUR LES ARTÉRES CORONAIRES 
DU COEUR CHEZ LES Verréerés, par M. le D' Henri Marrin, licencié 
à e * 0] 6! A e L] 
ès sciences naturelles, ancien interne des hôpitaux de Paris. 
(Thèse pour le doctorat en médecine, 1894, avec 39 fig.) 


M. le D' Martin a reconnu que les artères coronaires qui, chez 
les Poissons, sont d’origine extracardiaque, conservent encore cette 
disposition chez les larves des Batraciens, où l'apparition de la co- 
ronaire branchiale coïncide avec la transformation de la cellule 
embryonnaire cardiaque en fibre définitive. Ghez les Batraciens 
adultes , il existe une coronaire secondaire que M. Martin désigne 
sous le nom d'artére coronaire du bulbe et qui correspond au système 
vasculaire définitif. Chez les Mammifères on n’observe point, du- 
rant les premières phases de l'existence de ces animaux, de vais- 
seaux coronaires comparables à ceux des Poissons et des Batraciens. 

Les artères coronaires sont des vasa vasorum. M. Martin a con- 
staté que l’artère coronaire gauche apparaît la première chez l'em- 
bryon du Lapin au deuxième jour et qu'elle débute par un bour- 
seon plein, dont l'aspect est analogue à celui de la plupart des 
glandes. Ge bourgeon se creuse de vacuoles cellulaires qui se met- 
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tent en communication avec la cavité du bulbe aortique; son exten- 
sion se fait par un bourgeon plein du côté périphérique, subissant 
les mêmes phénomènes évolutifs que le bourgeon originel. 

M. Martin est porté à croire que les cellules du bourgeon forment 
l'endothélium de l'artère coronaire future, tandis que le tissu enve- 
loppant fournit les éléments des autres tuniques. En faisant une 
coupe verticale du cœur d’un embryon de Lapin au douzième jour, 
on aperçoit, sur la paroi auriculaire du péricarde viscéral, un cer- 
tain nombre de bourgeons qui bientôt s'étranglent et deviennent 
libres. Ces bourgeons, d’après M. Martin, sont destinés à combler 
le sillon bulbo-auriculaire et auriculo-ventriculaire du douzième 
au quatorzième jour. Leurs cellules, devenues libres et migratrices 
dans la cavité ‘péricardique, vont se greffer sur les éléments qui 
tapissent les dépressions ci-dessus mentionnées, et lorsque le sillon 
est presque effacé on trouve à sa place un réseau à larges mailles 
où un système veineux est en voie de développement. 

La thèse de M. Martin est illustrée d'un grand nombre de figures 
originales, dessinées par l’auteur d’après ses préparations. 


E. O. 


LES DERNIERS JOURS Du JarpiN Du ROI ET LA FONDATION Du MusEuw 
D'HISTOIRE NATURELLE, par M. le D° E.-T. Hauy, membre de l'In- 
slitut, professeur au Muséum. (Centenaire de la fondation du Muséum 
d'histoire naturelle, 10 juin 1793-1893. Volume commémoratif 
publié par les professeurs du Muséum, Paris, 1893, Imprimerie 
nationale.) 


M. Hamy retrace l’histoire du Jardin du Roi depuis la mort de 
Buffon (16 avril 1788) jusqu'à la promulgation du décret de la 
Convention (10 juin 1792) instituant le Muséum d'histoire natu- 
relle. Ce Mémoire est accompagné de nombreuses pièces justifica- 


tives. E. O. 


ÉDUCATIONS D'ANIMAUX FAITES AUY PARCS DE S'GRAVELAND, PRÈS 
»'Amsrerpau (Pays-Bas), par M. F.-E. Bcaauw. (Revue des sciences 
naturelles appliquées, publiée par la Soc. nationale d’acchmatation de 
France, 189h, 41° année, 1° semestre, n° 1, p. 10.) | 


Les Gnous (Gatoblepas gnu) ont continué à se reproduire avec 


ANALYSES ET ANNONCES. — ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 945 


une récularité parfaite dans le pare de S’Graveland, et le qua- 
torzième jeune est né au mois de Juillet 1893. Depuis deux ans, 
les Cervules de Reeves (Cervulus Reevesi) se sont bien acclimatés, et 
depuis six ans les Kangourous de Bennett (Halmaturus Bennetti) ont 
donné de nombreux produits. Tous les ans, M. Blaauw obtient une 
ou deux couvées de Nandous ordinaires (Rhea americana) et les 
jeunes s'élèvent sans difficultés; 11 est parvenu également à obtenir 
la reproduction des Nändous de Darwin (Rhea Darwini). 

Les Grues de Montiony (Grus wiridrosinis), les Aramades ypecaha, 
Räles de grande taille originaires de la République Argentine, les 
Bernaches de diverses espèces (Bernicla rubidiceps, B. poliocephala, 
B. magellanica, B. dispar), les Céréopses de la Nouvelle-Hollande 
(Cereopsis Novæ-Hollandiæ), les Colins de Gambel (Calhpepla Gam- 
beli), les Poéphiles admirables (Poephila mirabilis), les Bruants 
jaunes (Emberiza citrinella) ont pondu et couvé dans les parcs et les 
volières de S'Graveland, et M. Blaauw espère obtenir bientôt la 
reproduction des Kamichis (Chauna chavaria) et des Eiders (5So- 
materia mollissima). Une paire de Kagous (Rhinochetus jabatus) avait 
pondu au printemps de 1892; malheureusement, la femelle est 
morte peu de temps après. E. O. 


Érevaces er cHasses Du Parc pe Bourancourr (Haute-Marne), par 
M. Jules Persis. (Revue des sciences naturelles appliquées, publiée 
par la Soc. nationale d’acclimatation de France, 1891, 41° année, 
2° semestre, n° 14, p. Lo.) 


Dans une lettre adressée à M. le Président de la Société d’accli- 
matation, M. Jules Persin rend compte des élevages et des chasses 
qu'il pratique dans son parc de Boulancourt. Les Perdreaux, les 
Lapins, les Lièvres y pullulent, et les Cerfs cochons que M. Persin 
a reçus en cheptel de la Société d’acclimatation s'y reproduisent si 
bien qu'on peut en tuer de cinq à huit par an. Des Kangourous, 
reçus également en cheptel, s'y seraient certainement multipliés si 
les femelles n'avaient été victimes de divers accidents. E. 0. 


Disparirion De Mamurrëres, par M. Lomwonr. 
(Feuille des jeunes Natural. , 1894, 3° série, 24° année, n° 282, p. 90.) 


À propos de la communication de M. Galien Mingaud sur l'ex- 
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tinction de cinq espèces d'animaux dans le Midi de ia France, 
M. Lomont constate que les Loups ont presque totalement disparu 
dans les Vosges depuis 1888 et que le Sanglier, jadis très commun 
dans la contrée, est aujourd’hui introuvable en plaine dans les 
grandes forêts du canton de Bulognéville et sur d’autres points des 


Vosges. E. O. 


SUR UNE ESPÈCE DE Cuauve-Souris DES Basses-Aipes (PLecorus auRi- 
Tus L.), par M. Ed.-F. Honvorar-Basrine. (Assoc. française pour 
l’avancement des sciences, Compte rendu de la 22° session, Besançon, 
1893 : 1° partie, Documents officiels et procès-verbaux, p. 258 , et 
2° partie, Notes et extraits [publiés en 1894], p. 655.) 


M. Honnorat-Bastide a trouvé à la fin du mois d'août, sous une 
pierre, sur les flancs de la montagne formant le versant gauche du 
Gévaudan, près de Digne, une Chauve-Souris de l'espèce appelée 
vulgairement Oreillard (Plecotus auritus L.), espèce qui est répandue 
sur toute l'Europe, mais qui n’avait pas encore été signalée dans les 
Basses-Alpes. Un autre individu, encore jeune, de la même espèce, 
a été pris par M. Tardif au fond de la vallée des Eaux-Ghaudes. 
M. Honnorat-Bastide suppose qu'il venait du vallon de Richelme, 
où se trouvent quelques excavations en forme de grottes. 


E. O0. 


Un MICROMAMMIFÈRE NOUVEAU POUR LE DÉPARTEMENT DES LANDES. MYGALE 
PYRENAICA (Er. Ggorr. Sarvr-Hizatre). Desman Des PyRENÉES, par 


M. P. E. Dusazen. (Soc. Borda, 1894, p. 173.) E. O. 


Après avoir rappelé les circonstances de la découverte du Desman 
des Pyrénées et les caractères distinctifs de cette espèce, M. Dubalen 
signale sa présence sur divers points du département des Landes. 


Le Casror Au st£cze DERNIER, par M. ne B. (Revue des scvences natu- 
relles appliquées, publiée par la Soc. nat. d’acclimatation de France, 
189h4, 41° année, 2° semestre, n° 19, p. 331.) 


Au siècle dernier, les Castors devaient être abondants dans 
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l'Anhalt où ils sont aujourd'hui très rares, puisque, en 1714, le 
prince Léopold d'Anhalt-Dessau s’engagea par traité à fournir au 
landerave de Hesse un Castor en échange de chaque soldat qui lui 
serait cédé pour son service. 


Rerropucrion ne Copayes uyerIdes, par M. ne S. (Revue des sciences 
naturelles appliquées, publiée par la Société nationale d'acclimatation 
de France, 1894, k1° année, 1° semestre, n° 4, p. 187.) 


I résulte d'une lettre de M. le professeur Nehring que les hy- 
brides obtenus au Jardin zoologique de Berlin par le croisement 
des Cavia aperea et des C. cobaya se sont appariés et ont fait preuve 
d'une certaine fécondité. Le pelage des C. aperea se retrouvait chez 
un métis dont le squelette se rapprochait beaucoup de celui de la 
forme sauvage. | E. O. 


Léverers Er courses au Liëvre, par M° Alfred Movuquer, vétérinaire. 
(Rev. des sciences naturelles appliquées, publiée par la Soc. nationale 
d'acclimatation de France, 1894, L1° année, 2° semestre, n° 24, 


p. 533.) 


Après avoir rappelé le rôle important que les Lévriers de di- 
verses races ont joué dans l’antiquité, au moyen âge et à l'époque 
de la Renaissance comme Chiens de chasse ou Chiens de luxe, 
M. Mouquet donne quelques renseignements sur les courses au 
Lièvre organisées dans ces derniers temps en France et en Angle- 
terre et sur les qualités exigées des Chiens qui y prennent part. 


E. O. 


Auirié ENTRE Cuien ET RenarD, par M. ne S. (Revue des sciences na- 
turelles appliquées, publiée par la Soc. nationale d'acchmatation de 
France, 1894, 41° année, 1° semestre, n° 11, p. b23.) 


Un forestier d'Oldenbourg raconte dans le Zoologische Garten 
qu'ayant pris deux Renardeaux pour les élever, il les lächa chaque 
jour dans une chambre où se trouvaient trois Chiens : un Basset, 
un Pointer et un Terre-Neuve, et qu'au bout de peu de temps il 


64, 
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constata que ces jeunes Renards avaient lié commerce d'amitié avec 
le Terre-Neuve. Le Pointer demeura indifférent et le Basset plutôt 
hostile. [l résulte de cette observation que les rapports du Renard 
avec le Chien dépendent de la race de celui-ci. Dans la Chasse il- 
lustrée, M. L. Albert avait déjà rapporté qu'un petit Renard qu'il 
possédait s'accommodait parfaitement de la compagnie de deux 
jeunes Chiens courants élevés en même temps que lui et qu'il était 
également caressé par quatre vieux Chiens vivant dans la maison. 


E. O. 


Les Riexarps, par M. pe Conrevron. (Revue des sciences naturelles ap- 
pliquées , publiée par la Soc. nationale d'acclimatation de France, 1894, 
h1° année, 2° semestre, n° 24, p. 554.) 


M. de Confevron a remarqué qu'un Renard qui a élu domicile 
dans le voisinage de sa propriété et qui y fait de fréquentes incur- 
sions, fait une grande consommation de Rats, de Souris et d’autres 
Rongeurs, de Bousiers et d'autres Coléoptères, de larves de Han- 
uetons et de Grillons. E. O. 


LE CHAT; ZOOLOGIE, ORIGINE, HISTOIRE , MOEURS , HABITUDES , RACES , ETC., 


par M. À. Lanprix (1 vol. in-8°, Paris, 1094). 


L'INTELLIGENCE pu Cuar, par M. À. Acuoque. 
(Le Naturaliste, 1894, 16° année, 2° série, n° 170, p. 76.) 


Les Cuars pes RÉFRIGÉRATEURS De Prrrseure, par M. Henri pe Vari- 
ny. (La Nature, n° du 29 novembre 1894, et Revue des sciences 
naturelles appliquées, publiée par la Soc. nationale d’'acclimatation de 
France, 189h, h1° année, 2° semestre, n° 23, p. 512.) 


Dans cet article, dont les éléments sont empruntés au Journal 
américain Natural Science, M. de Varigny signale les modifications 
survenues dans la taille et le pelage des Chats qui peuplent main- 
tenant les Cold storage warehouses ou Réfrigérateurs de Pittsburg, 
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où l'on conserve des produits alimentaires. Ces animaux sont par- 
faitement adaptés par l'épaisseur de leur fourrure et le développe- 
ment de leurs vibrisses au milieu froid et très peu éclairé dans le- 
quel ils vivent, E, O: 


Cnasses À L'ÉLan EN Norvéez, par M. P. Zrircer. (Revue des sciences 
naturelles appliquées, publiée par la Soc. nationale d’acclimataton de 
France, 1894, 41° année, 2° semestre, n° 16, p. 187.) 


D’après le journal Deutsche Jäger Zeitung (1° juillet 1894), en 
cinq ans il a été tué 288 Élans dans le seul district de Namsos 


(Norvège). E. O. 


Une vartËTE INTÉRESSANT De Cusvreurzs, par M. G. (Revue des sciences 
naturelles apphquées, publiée par la Soc. nationale d'acclimatation de 
France, 1894, h1° année, 1° semestre, n° 3, p. 135.) 


Aux anomalies du pelage déjà signalées chez le Chevreuil d'Eu- 
rope, il faut ajouter, d’après l’auteur de cet article, le cas d'un in- 
dividu à robe d’un gris argenté qui a été tué, en octobre 1893, 
près d’Iglan en Moravie. Les poils, qui sont d'ordinaire noirâtres 
sur quelques parties du corps, avaient une coloration fauve chez 
cet individu. E. O. 


Les CHAMO1S ET LEURS DÉPLACEMENTS DANS LE CANTON DE ZURICH, par 
M. pe B. (Revue des sciences naturelles appliquées, publiée par la Soc. 
nationale d’acclimatation de France, 1894, k1° année, 1° semestre, 


m1 D 200) 


Ï y a une huitaine d'années, un troupeau d'environ vingt Cha- 
mois se cantonna dans la haute région de la vallée de la Tooss, à 
l'extrémité orientale du lac de Zurich. Depuis cette époque, ces 
animaux se sont multipliés, et dans ces derniers temps ils ont ef- 
fectué des déplacements assez étendus et quelques-uns d’entre eux 
sont allés se faire prendre à Baden, à Stammheim et à Stæfa, 
sur le lac de Zurich, localités très éloignées de leurs cantonne- 
ments. Les individus pris en plaine étaient tous des mâles, qui 
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peut-être avaient été écartés de leurs troupeaux par des rivaux plus 
forts. E. O. 


Accziwararion Du Cuawors pans Le RresenGesirGe, par M. pe S. ( Revue 
des sciences naturelles appliquées, publiée par la Soc. nationale d’ac- 
climatation de France, 1894, k1° année, n° 10, p. 476.) 


Des Chamois importés du Tyrol à Eichberg, en Sülésie, sy sont 
parfaitement acclimatés. E, O. 


r 2 

Érune sur Les Cuëvres Du Mior De L'Europe, par M. E. Piow. (Revue 
des sciences naturelles appliquées, publiée par la Soc. nationale d’ac- 
chimatation de France, 1895, h1° année, 1% semestre, n° 4, 


p. 145.) 


L'auteur a recueilli sur place d'intéressants renseignements sur 
les Chèvres domestiques d'Italie. Aux environs de Lucques et de 
Pise, ces Chèvres appartiennent à deux races : les unes, les plus 
communes, ont une robe tricolore, noire, blanche et rousse, une 
robe pie ou une robe rouanne; elles ont des formes fines, des 
oreilles demi-tombantes ou dressées et très mobiles, des cornes 
écartées ou terminées en crochets et ressemblent aux Chèvres que 
les Pyrénéens amènent à Paris; les autres, dites Ghèvres turques, 
ont de larges oreilles tombantes et les naseaux plus obliques. Après 
avoir indiqué les conditions dans lesquelles ces deux sortes de 
Chèvres sont élevées, M. Pion étudie de la même façon les Chèvres 
de Corse et fournit en terminant quelques détails sur les Mouflons 
de la même ile et sur la chasse dont ils sont l’objet. E. O. 


Ewpzor pu Caameau EN Russie comme animaL agricoze, par M. Jean 
VizBoucaeviron. (Revue des sciences naturelles appliquées, publiée par 
la Soc. nationale d’acclimatation de France, 189h, k1° année, 2° se- 


mestre, n° 20, p. 337 [avec fig. |.) 


M. Vilbouchevitch avait déjà eu l’occasion l'an dernier (voir 
Revue des trav. scient., t. XIV, p. 831) de signaler le rôle impor- 
tant que commençait à jouer le Chameau comme bête de trait et 
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bête de somme dans le sud et le sud-est de la Russie d'Europe. 
Aujourd'hui il constate que cet animal est communément employé 
par les agriculteurs des arrondissements de Novo Ouzensk et de 
Nikolaevsk et dans les ports du Volga, où a lieu le chargement du 
blé; on rencontre parfois plus d'un millier de Ghameaux qui sont 
attelés seuls ou deux à deux à des fourgons dits chars allemands. 
Ces animaux désignés suivant leur type sous le nom de ÜWar, 
Korsbak, Kriout, Chaoul, Birtongama, etc., sont pour la plupart des 
hybrides de Chameau à deux bosses et de Dromadaire. Ceux qu'on 
rencontre le plus communément dans la région transvolgienne sont 
l'Air-tué (à deux bosses) et le Nar-tué (à une seule bosse). Le pre- 
mier et le plus répandu est appelé aussi Ghameau kirghise, tandis 
que le second est désigné à tort sous le nom de Chameau de Bo- 
khara. Le vrai Chameau de Bokhara, le Nar, qui est un Droma- 
daire , est en effet inconnu dans la région, et le Nar-tué n’est que 
le produit du croisement du Nar avec un Chameau à deux bosses. 
M. Vilbouchevitch décrit ensuite, avec figures à l'appui, le mode 
d’attelage des Chameaux et donne d’intéressants renseignements sur 
les services que rendent ces animaux soit en trainant des fourgons, 
soit en tirant la herse, le rouleau, la charrue, la faucheuse, etc. 


E. O. 


CHAMEAUX ERRANT EN LIBERTÉ DANS L'ARIZONA, ( Revue des sciences natu- 
relles appliquées , publiée par la Soc. nationale d’acclimatation de France, 
1894, L1° année, 2° semestre, n° 24, p. 554.) 


Note extraite du Journal des voyages concernant deux petites 
troupes d’une soixantaine de Chameaux sauvages que lon aurait 
vus errant dans les solitudes de l’Arizona, sur les frontières de la 
Califormie, et qu'on suppose être les descendants de ceux qui ont été 
introduits aux Etats-Unis en 1860. E. O. 


Reproouorion pe L'Hippoporame AMParete (FH. ampHiBius L.) EN cap- 
rivité, par M. pe B. (Revue des sciences naturelles appliquées, pu- 
bliée par la Soc. nat. d'ucclimatation de France, 1894, k1° année, 
3° semestre, n° 13, p. A1.) 


Depuis 1837, les Hippopotames du Jardin zoologique d'Anvers 
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ont donné le jour à cinq petits qui ont pu être élevés: La durée de 
la gestation a varié de 233 à 243 Jours. Le petit mis bas soit à 
terre, soit dans l’eau, fut allaité indifféremment dans l’un ou l’autre 
milieu jusqu'au sixième ou au septième mois et se mit à nager 
presque immédiatement après sa naissance. Des Hippopotames sont 
nés également et ont été élevés dans d’autres établissements zoolo- 
giques, notamment au Jardin zoologique d'Amsterdam.  E: O. 


NouvELLEs cAPTURES DE CuevAux sauvaces DE Dzouxcaus (Equus 
Przewazsku Por.), par M. G. (Revue des sciences naturelles appli- 
quées, publiée par la Soc. nationale d'acchmatation de France, 1894, 
h1° année, 1° semestre, n° 8, p. 377.) 


D'après les comptes rendus de la Société de géographie de 
Russie, les frères Grjimailo ont abattu récemment en Dzoungarie 
trois étalons et une jument de lespèce de Cheval sauvage dont 
Przewasiki a rapporté la première dépouille en Europe et qui a été 
décrite par Poliakoff sous le nom d’Equus Przewalski. E. O. 


Dressace DE ZEBrEs, par M. pe S. (Revue des sciences naturelles apph- 
quées, publiée par la Soc. nationale d’acclimatation de France, 1894, 
h1° année, 1° semestre, n° 8, p. 377 [avec fig. |.) 


Un marchand du Transvaal est arrivé à dresser complètement en 
quatre mois quatre Jeunes Zèbres faisant partie d’un lot de huit 
individus qu'il avait achetés et qui avaient été pris au lasso. Le 
dressage des Zèbres de Burchell avait du reste déjà été obtenu au 
Jardin zoologique d’acclimatation du Bois de Boulogne à Paris. 


E. 0. 


A 4 : 
Les Aves »'Europe aux Érars-Unis, par M. G. (Revue des sciences 
naturelles appliquées, publiée par la Soc. nationale d’acchmatation de 
France, 189h4, h1° année, 2° semestre, n°22, p. 473.) 


L'auteur donne, d’après un Rapport de l'American Bureau of ani- 
mal ‘Industry; la Histe des races d'Ânes importées d'Europe aux États- 
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CA L4 à Q L4 
Unis dans le cours de ces dernières années. Les Ânes acclimatés de- 
puis longtemps et devenus indigènes ont, paraît-il, pris des formes 
plus lourdes et une charpente plus massive. E:0: 


Le DRESSAGE DES ÉLÉPHANTS AU PIED DU MONT GOURISANKAR ( Himaray4), 
par M. pe B. ( Revue des sciences naturelles appliquées, publiée par la 
Soc. nationale d'acclimatation de France, 1894, h1° année, 1° se- 
mestre, n° 3,p. 135.) 


Dans une lettre adressée aux Hamburger Nachrichten, M. O. Ehlers 
raconte qu'il a été témoin de lhabileté des Mahonts, sortes de cor- 
nacs-chasseurs, à dresser les Éléphants, et rend compte des travaux 
que ces animaux exécutent sous la direction de leurs maitres. En 
188b et en 1886, on a pu voir d'ailleurs au Jardin zoologique 
d'acclimatation du Bois de Boulogne des Éléphants admirablement 


éduqués par des Ginghalais. E. O. 


CHasse Aux Puooues Dans 14 MER Caspienne, par M. ne S. (Revue 
des sciences naturelles appliquées, publiée par la Soc. nationale d'ac- 
chimatation de France, 1894, k1° année, 1° semestre, n° 6, p. 283.) 


En 1892, on a capturé dans la mer Gaspienne 142,019 Rhone: 
représentant un poids total de 147,2 Li pouds (le poud équivaut à 
7h kilogrammes). EB0: 


DE LA DISPARITION PROCHAINE DE DEUX ESPÉCES DE Paoques, par M. pe 
Scnæck. ( Revue des sciences naturelles appliquées, publiée par la Soc. 
nationale d’acclimatation de France, 1894, h1° année, 1% semestre, 


HO pa 2/t:) 
M. de Schæck emprunte à un article de M. R. Lydekker, inséré 


dans le journal Land and Water, des observations qui complètent 
l'article sur les Phoques à fourrure publié en 1892 par M. H. Bré- 
201 dans la Revue des sciences naturelles appliquées (voir Revue des 
Trav. scient., t. XII, p. 879). Ges observations sont relatives : 1° aux 
Phoques à à doi ou Éléphants marins (Macrorhinus angustirostris) 
qui étaient encore très communs en 1852 à l'ile de Cerros, mais 
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qui, par suite de la chasse acharnée dont ils ont été l'objet, ont 
presque entièrement, sinon totalement disparu des côtes de la Cali- 
fornie; 2° aux Phoques des Indes occidentales (Phoca ou Pelapius 
tropicahs G11b.) qui ont été découverts en 1494 à Alta-Vila par la 
flotille de Christophe Colomb et qui étaient encore très abondants 
en 1867 sur les îles Bahamas, mais dont il ne doit plus subsister 
que quelques spécimens sur les trois petites îles du golfe du Mexique 
connues sous le nom de Triangles. E. 0. 


——————————————— 


Les Pnoques ProTÉGEs À San-Francrsco, par M. G. (Revue des sciences 
naturelles appliquées, publiée par la Soc. nationale d’acclimatation de 
France, 1894, k1° année, 1° semestre, n° 12, p. 560.) 


Les rochers élevés situés en face de Clif-House, près de San- 
Francisco, sont fréquentés depuis quelques années par une colonie 
de Phoques (Phoca leonina) qu’il est interdit de chasser. E. O. 


Prorecrion pes Kanqurous EN Ausrrauie, par M. ne S, ( Revue des sciences 
naturelles appliquées, publiée par la Soc. nationale d'acclimatation de 
France, 1894, L1° année, 1° semestre, n° 9, p. 428.) 


Un décret interdit dorénavant sur la partie de la côte occiden- 
tale du grand golfe d'Australie et dans l'ile des Kangourous la 
chasse de ces animaux, du 1° novembre au 30 avril, période cor- 
respondant à la saison sèche dans laquelle la robe des Marsupiaux 
perd de sa valeur commerciale. E. O. 


La BazeinE DE KERAFEDE. 


(Bull. des pêches maritimes, 1894, t. Il, n° 4, p. 234.) 


Le 9 juin 1894, vers quatre heures du soir, une Baleine femelle 
vint s'échouer sur la plage de Kerafédé, côte sud-ouest de Loctudy 
(quartier de Quimper). L'autorité maritime s’empressa de porter 
cet événement à la connaissance du Muséum d'histoire naturelle 
de Paris, qui délégua M. le D' Beauregard, assistant d'anatomie 
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comparée, pour aller étudier le Cétacé. L'animal fut mesuré et le 
squelette, les viscères, les fanons, les nageoires latérales et une 
certaine quantité de lard furent, sur la demande de M. le D' Beau- 
regard, réservés pour le Muséum, où l’on vérifiera si, comme cela 
paraissait probable à première vue, le spécimen appartenait à une 
variété, à nageoires plus allongées, de la Balænoptera musculus. 


E. 0. 


La Bazeine De Morsaziwes (BALæNoPTERA BoREALIS FIscHER), par 
M. Henri Jouan. (Mém. de la Soc. des sciences naturelles et mathéma- 


tiques de Cherbourg, 1892-1895, t. XXIX | 3° série, t. IX], p. 37.) 


Le 29 mars 1893, M. Henri Jouan a pu étudier une Baleine, 
longue de 14 mètres environ, qui était venue s’échouer sur la plage 
de Morsalines, à 4 kilomètres au sud de Saint-Vaast-le-Hougue. I 
croit, pour divers motifs qu'il expose en détail dans sa Note, pou- 
voir attribuer cet animal à l'espèce dite Balænoptera boreals, plutôt 
qu'à la B. Sibbaldu. La Balænoptera borealis, d'après Van Beneden, 
apparait ordinairement à la fin du mois de mai sur les côtes de Îa 
Laponie et n'entre dans les baies que pendant les mois de juin et 
de juillet. En 1885, elle a dépassé le cap Nord et s’est montrée en 
orand nombre dans le Varenger Fiord; enfin, à diverses époques, 
elle a été observée sur les côtes de Spitzberg, dans la mer Blanche 
et même sur les côtes des États-Unis, mais sa présence dans nos 
parages constitue un fait tout à fait exceptionnel. AGE 


Sur L’amsre cris, par M. Poucuer, professeur au Muséum. (Cente- 
naire de la fondation du Muséum d'histoire naturelle, 10 juin 1793- 
10 juin 1893. Volume commémoratif publié par les professeurs 
du Muséum, in-4°, Paris, 1893, Imprimerie nationale, p. 311 


[avec 2 pl. |.) 


M. Pouchet qui, soit seul, soit en collaboration avec M. le 
D’ Beauregard, avait déjà publié deux Notes sur le même sujet (voir 
Revue des Trav. scient., t. XIIT, p. 27), fait une étude de l'ambre 
oris dont il a pu, grâce à l’obligeance de M. Victor Klotz, examiner 
plusieurs échantillons, frais et anciens. Il montre que ce produit 
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doit être considéré comme un calcul intestinal, une sorte de bé- 
zoard, propre au Cachalot. E. O. 


NOTICE SUR QUELQUES ESPÈCES D'OISEAUX , ACTUELLEMENT ÉTEINTES, QUI 
SE TROUVENT REPRÉSENTÉES DANS LES COLLECTIONS DU MusEUM D'n1s- 
TO1RE NATURELLE , par M. À. Mizxe Enwarps, directeur du Muséum, 
et M. Ousrazer, assistant de zoologie (Mammifères et Oiseaux). 
(Mémoire de 64 pages, in-4° avec 5 planches coloriées. Cente- 
naire du Muséum d'histoire naturelle, 10 juin 1793-1893. Volume 
commémoratif publié par les professeurs du Muséum, Paris, 
1893, Imprimerie nationale.) 


MM. Milne Edwards et Oustalet appellent dans ce Mémoire l’at- 
tention des naturalistes sur quelques spécimens d'Oiseaux qui 
figurent dans les galeries du Muséum d'histoire naturelle et qui 
présentent une valeur exceptionnelle, les espèces auxquelles ces 
exemplaires appartiennent étant anéanties et ne se trouvant plus 
même représentées dans la plupart des Musées de l'Europe. Ges es- 
pèces, dont l’extinction date des temps historiques, parfois même 
d'une époque assez rapprochée de nous, sont le Perroquet masca- 
rin (WMascarinus Duboisi), la Huppe du Cap (Frepilupus varius), la 
Colombe hérissée (Alectrænas nitidissima), 1e Canard de Labrador 
(Camptolæmus labradorius), le Grand-Pingouin (Alca impennis) et 
l'Emeu ou Emou noir (Dromaius ater). MM. Milne Edwards et Ous- 
talet retracent l’histoire de ces six espèces, déterminent, d’après 
les documents les plus authentiques, les limites de leur ancienne 
aire d'habitat, l’époque et les causes de leur destruction, recti- 
fient sur certains points les descriptions qui en ont été données, 
et dressent l'inventaire des derniers spécimens qui existent dans 
quelques Musées et publient des figures coloriées, aussi exactes que 
possible, des exemplaires que possède le Muséum d'histoire natu- 


relle de Paris. E. O. 


Éssar D’uNE cLAssirication pes Oiseaux DE FRANCE, UTILES OU Nui- 
siBes, par M. Albert Gnancer, membre de la Société linnéenne 
de Bordeaux. (Bull. de la Soc. d’étude des sciences naturelles de Bé- 


ziers, 1894, t. XVII, p. 107.) 


M. Granger range les Oiseaux de France en deux catégories 
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comprenant : la première, les espèces nuisibles ou dont la protec- 
tion ne lui semble pas utile à l’agriculture; la seconde, les espèces 
franchement utiles, et 1l a soin d’ajouter, pour chaque espèce, les 
considérations, tirées du régime de l'Oiseau, qui l'ont fait classer 
dans l’un ou l’autre groupe. E. O. 


LISTE DES OISEAUX OBSERVES DANS LES BOIS DE BouLOGNE Er DE Vix- 
ceNNEs, par M. Lomonr. (Feuille des jeunes Naturalistes, 18914, 
3° série, 24° année, n° 281, 282, 283 et 284, p. 65, 88, 101 
et 129.) 


Le Catalogue de M. Lormont ne comprend pas moins de 85 es- 
pèces qu'il a observées ou dont il a même tué des individus dans 
le Bois de Boulogne pendant les mois de mars, avril et jusqu’au 
15 mai, et dans le Bois de Vincennes du 15 mai au 1° août. 


E. O. 


BSERVATIONS D ORNITHOLOGIE NORMANDE, par M. Ed. Cosrrez pe Co- 
(@) 4 1 
RAINVILLE. (Bull. de la Soc. des sciences naturelles de Rouen, 1894, 
3° série, 30° année , 1” semestre, p. 25.) 


M. Gadeau de Kerville a communiqué à la Société des sciences 
naturelles de Rouen, dans la séance du 8 mars 1894, au nom de 
M. Ed. Costrel de Corainville, des observations sur ce Bruant 
des neiges (Emberiza nivalis L.) et le Bruant montain (E. lappo- 
mca L.). Ces deux espèces se sont montrées à Gifosse- Fontenay 
(Calvados) en décembre 1893 et février 1894, la première en 
bandes assez nombreuses qui ont séjourné quelque temps sur nos 
côtes. Le Bruant montain n'apparaît qu'accidentellement en Nor- 


mandie. E. O. 


Onniraozocre px La Fraxcug-CouTé, par M. Paul Parmenrier. (Assoc. 
française pour l'avancement des sciences, Compte rendu de la 22° ses- 
sion, Besançon, 1893 : 1" partie, Documents officiels et procès- 
verbaux, p. 248, et 2° partie, Notes et extraits [publiés en 1894], 
p. 601.) 


ue 72 . LJ L] L] L] 
Enumération incomplète des Oiseaux qui vivent en Franche- 
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Comté ou qui s'y montrent accidentellement, avec indication som- 
maire de leur régime, de leur utilité et de leur nocivité. E, O0, 


OBSERVATIONS DIVERSES SUR LES PASSAGES D'ÜOISEAUX ET AUTRES FAITS 
D'HISTOIRE NATURELLE DANS LE DÉPARTEMENT DE L VONNE, DU MOIS 
D'OGTOBRE 1091 AU MOIS D'OGTOBRE 1092, par M. le D' Raré, de 
Maligny. (Bull. de la Soc. des sciences historiques et naturelles de 
l'Yonne, 1894, L8° volume, 18° de la 3° série, p. 89.) 


Comme les années précédentes, M. le D' Rabé présente d’abord 
un Journal des faits qu'il a observés au jour le jour; puis il groupe, 
par mois, de très intéressantes notes sur les mœurs de divers ani- 
maux : larves de Tenthrédines, Hibou scops, Foulque macroule, 
Pie vulgaire, Gincle plongeur, Merle à plastron, Hirondelles, 
Gobe-Mouche pris, etc. E. 0. 


Les Orsgaux DE LA PROVENCE, ÉNUMÉRATION EN FRANÇAIS ET EN PRO- 
vENçaz, par M. Raymond Reenrer. (1 vol., Aix, 1894, Impri- 
merie H. Ely.) 


Nos OISEAUX MIGRATEURS, ÉPOQUES DE L’ARRIVÉE ORDINAIRE ET DU DE- 
parT, par M. E. Boucuer. (Bull. de la Soc. d'étude des sciences 
naturelles d'Elbeuf, 12° année, 1893, 1° et 2° semesires | publiés 


en 1894 |, p. 68.) 


[l y a des réserves expresses à faire au sujet des quartiers d'hiver 
assignés par l’auteur à quelques-unes des espèces mentionnées 


dans sa Note. E. O. 


OBSERVATIONS SUR LE RETOUR DES ÜISEAUX MIGRATEURS PENDANT L'ANNÉE 
1893, par M. L. Samson. (Bull. de la Soc. d'étude des sciences na- 
turelles d'Elbeuf, 12° année, 1893, 1% et 2° semestres | publiés 


en 1894], p. 67.) 


Indication des époques de l’arrivée aux environs d'Elbeuf, en 
1893, d'un certain nombre de Becs-fins, de Fissirostres, de Pi- 
geons, d'Échassiers, de Rapaces, etc. E. 0. 
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RECTIFICATIONS AUX RENSEIGNEMENTS FOURNIS PAR M. E. Boucuer rizs 
SUR LES DATES DE MIGRATIONS DES Oiseaux, par M. L. Sausonx. 
(Bull. de la Soc. d’étude des sciences naturelles d’'Elbeuf, 12° année, 
1893, 1* et 2° semestres [publiés en 1894], p. 69.) 


Départ pu Marriver, par M. L. Gavor. 
(Fewlle des jeunes Natural. , 189h, 3° série, 24° année, n° 279, p.45.) 


M. Chamayou, conservateur du Musée de Castres, a remarqué 
que le Martinet noir, qui ne quitte ordinairement la ville de Castres 
que le » août, était parti quinze jours plus tôt en 1893. M. Gavor 
se demande si ce départ anticipé n'a pas été provoqué par les 
grandes chaleurs de l'été, qui auraient amené la disparition des 
Insectes dont le Martinet fait sa nourriture. E. O. 


» 


NoTe SUR L'HIBERNATION DES Hironpezzes, par M. Macau D'Au- 
Busson. (Revue des sciences naturelles appliquées, 1894, L1° année, 
2° semestre, n° 19, p. 302.) 


Après avoir rappelé quelques-unes des fables qui ont été imagi- 
nées pour expliquer la disparition en automne des Hirondelles, 
disparition qui est, comme chacun sait, le résultat d'une migra- 
tion vers d’autres climats, M. Magaud d'Aubusson examine ce qu'il 
y a de vrai dans l'hypothèse d'un sommeil hibernal ou d'un en- 
oourdissement léthargique dans lequel les Hirondelles seraient 
susceptibles de tomber à l’arrière-saison. Îl cite plusieurs témoi- 
onages de savants dignes de foi qui tendent à prouver que, dans 
certaines circonstances au moins, des Hirondelles de rivage, des 
Hirondelles de rochers, des Hirondelles rustiques, des Hirondelles 
pourpres ou Hirondelles bleues peuvent séjourner pendant l'hiver 
dans le pays où elles ont niché, demeurer cachées dans des trous, 
des crevasses ou des grottes, et y rester plus ou moins longtemps 
plongées dans un sommeil hibernal. Il exprime, avec raison, le 
vœu que l'étude de ces phénomènes soit reprise et que les per- 
sonnes à même de fournir des documents sur ce sujet, ou mieux 
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encore de recueillir des spécimens d'Hirondelles engourdies, veuillent 
bien les faire parvenir à la Société d’acclimatation. E. O. 


Higernarion Des Hironpezres, par M. De Conrevrow. (Revue des 
. 1° 4 Cry? e 2 $ 

sciences naturelles appliquées, publiée par la Soc. nationale d’acclima- 

tation de France, 1894, L1° année, 2° semestre, n° 21, p. 496.) 


M. de Confevron, qui avait déjà, en 1880 et 1081, entretenu la 
Société d'acclimatation de la question de la migration et de lhiber- 
nation des Hirondelles, se joint à M. Magaud d’Aubusson pour de- 
mander qu'une enquête sérieuse soit faite pour savoir si réellement des 
Hirondelles passent la mauvaise saison dans notre pays et comment 
elles se comportent. À priori il est disposé à croire que si quelques- 
uns de ces Oiseaux hivernent accidentellement en France, 1ls doivent 
rester dans Îles granges, les écuries et les remises, et profiter des 
jours ensoleillés de l'hiver pour faire la chasse aux Insectes et aux 


Araignées. E. O. 


L'HIBERNATION DES HIRONDELLES, RÉPONSE À L4 Nore DE M. DE CoNrE- 
vron, par M. Macau p'Ausussow. (Revue des sciences naturelles 
appliquées, publiée par la Soc. nationale d'acchmatation de France, 
1894, L1° année, 2° semestre, n° 23, p. 515.) 


M. Magaud d'Aubusson insiste de nouveau sur l'importance des 
témoignages qu'il a précédemment cités pour démontrer que Îles 
Hirondelles peuvent réellement, dans certaines circonstances, hi- 
verner dans notre pays et qu'il ne s’agit pas ici d’une simple hypo- 
thèse ou même d’une lévcende. M. de Confevron avant paru ésale- 

(9 C2 2 

ment révoquer en doute le fait que les Hirondelles, vers la fin de 
l'été, se posent souvent en grand nombre sur les roseaux, au bord 

» S€ P 5 

4 / 1 2 > ® A 
des étangs, M. Magaud d’Aubusson déclare qu'il a vu lui-même de 

( ? 6] e L2 
grands rassembiements d'Hirondelles en automne dans Îles marais 
de la Picardie et que plusieurs naturalistes ont fait des observations 
que. | 

analogues. E. ©. 
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Nore compzémenrarre DE M. pe Conwrevron. (Revue des sciences natu- 
relles appliquées, publiée par la Soc. nationale d'acclimatation de 
France, 189h, h1° année, 2° semestre, n° 23, p. 517.) 


Comme corollaire à sa dernière Note (voir ci-dessus), M. de 
Confevron signale la rareté croissante des Hirondelles dans la région 
qu'il habite et l’attribue avec raison aux massacres de ces Oiseaux 
qui s'effectuent annuellement pour satisfaire aux exigences de la 


mode. E. 0. 


Le RETOUR DE LA Huppe Dans LE CENTRE DE La France, par M. G. 
pe Rocquieny-Apaxson. (Extrait du Cosmos, n° du 10 novembre 


1894.) 


M. G. de Rocquigny-Adanson, qui note depuis plusieurs années 
les dates du départ et du retour des Oiseaux migrateurs au parc 
de Baleine (Allier) et qui a publié dans le Cosmos, dans la Nature 
ou dans des Mémoires spéciaux le résultat de ses observations pour 
l'Hirondelle de cheminée, le Rossignol et le Coucou, fait connaitre 
aujourd'hui une série d'observations analogues relatives à la Huppe. 
Ces observations, poursuivies sans interruption de 1861 à 1894, 
montrent que le retour de la Huppe s'effectue du 1 1 mars au 8 avril 
et qu'il est impossible d'établir une relation quelconque entre l’ar- 
rivée plus ou moins hâtive de l'oiseau et l’état de la température; 
toutefois on peut remarquer que les retours consécutifs aux grands 
froids appartiennent généralement à la seconde moitié de la pé- 
riode de vingt-neuf jours indiquée ci-dessus. | E. 0. 


MATERIAUX POUR LA FAUNE NORMANDE. — 1° Norte : Oiseaux, par 
M. Henri Gapeau pe Kervize. (Bull. de la Soc. des amis des sciences 
de Rouen, 1893, 29° année, 1° et 2° semestres | publiés en 1894 |, 


p. 19.) 


Sous ce titre, M. Gadeau de Kerville publie un certain nombre 
d'observations relatives au Milvus regalis Briss, au Bombyvilla bohe- 
mica L., à la Fulioula mollhissima L., observations qui seront repro- 
duites plus tard, sous forme d’addenda, à sa Faune de la Normandie. 


E. 0. 
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REPRODUCTION DU F'AUCON HOBEREAU DANS LE DÉPARTEMENT DE LA SEINE, 
par M. Xavier Rasparz. (Feuille des jeunes Naturalistes, 189h, 
séri année, n . 109. 
3° série, 24° e, n° 203, 0 


Dans tous les auteurs qu'il a consultés, M. X. Raspail n’a trouvé 
nulle part l'indication que le Hobereau niche aux environs de Pa- 
ris; 11 croit donc intéressant de signaler à cet égard des observa- 
tions positives : en 1872, en 1876 et en 1878, il a constaté que 
cet oiseau se reproduisait dans le parc Besson, à Cachan, et ül a 
trouvé deux fois le nid de la même espèce dans la forêt de Lys, sur 


les confins des départements de l'Oise et de Seine-et-Oise. 
E. O. 


LL L 
Nore sur un GyP4ëTe 84rBu, par M. Emile Anrris. (Bull. de la Soc. 
des amis des sciences de Rouen, 1893, 29° année, 1% et 2° se- 


mestres | publiés en 1894], p. 79.) 


M. Anfrie donne une description détaillée d'un Gypaète barbu 
qui a été abattu le 6 décembre 1892 près du cirque de Gavarnie, 
en territoire français (Hautes-Pyrénées) et dont il a pu étudier et 
mesurer le cadavre. À propos de cet individu, 1l relate une obser- 
vation qu'il a faite au mois d'août 1880 en montant au Pic Méné. 


E, 0. 


Movrs pu Coucou, par M. Île D" Paul Gimon. (Assoc. française pour 
l’avancement des sciences, Compte rendu de la 22° session, Besançon, 
1893 : 1®° partie, Documents officiels et procès-verbaux, p. 258.) 


M. 1e D' Girod a vu dans le même nid une jeune Fauvette et un 
Coucou alimentés par les parents de celle-ci, et il a constaté le len- 
demain que, bien que le Coucou eût étouffé sa compagne, les pa- 
rents continuaient à pourvoir aux besoins du parasite comme si de 
rien n'était. I a vu d'autre part un jeune Coucou, pris au nid et 
placé dans une cage près du nid, être alimenté par un couple de 
Fauvettes même après la suppression de ce nid. E. 0. 
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Nore sur ze Coucou, par M. D. Prerrar. 
(Feuille des jeunes Natural. , 1894, 3° série, 24° année, n° 279, p. 45.) 


L'auteur relate quelques observations faites sur un jeune Coucou 
qu'il a élevé en captivité. Cet Oiseau avait été pris dans les Vosges, 
à 1,000 mètres d'altitude, dans un nid de Pipit des prés (Anthus 
pratensis). E. 0. 


La secQuÉE Du Coucou, par M. P. Lancer. 
(Feuille des jeunes Natural., 1894, 3°série, 25° année, n° 288 , p.191.) 


M. P. Langer, se trouvant à Aurigny, petite île normande au 
large du cap La Hague, vit dans un petit vallon un jeune Coucou 
perché sur une branche basse d’un buisson. Bientôt après il aperçut 
un autre Oiseau de la grosseur d’un Moineau, qui vint à plusieurs 
reprises se poser sur le dos du Coucou et lui donner la becquée. 
Ï est probable, dit M. Langer, que les parents adoptifs sont obli- 
oés de prendre cette position pour nourrir le Coucou une fois que 
celui-ci est hors du nid, leur petite taille ne leur permettant pas 
d'arriver au niveau du bec de leur enfant d'adoption. E. O 


La »EcquEE pu Coucou, par M. le D' E. Trouessarr. 
(Feuille des jeunes Natural. , 89h, 3° série, 25° année, n° 289, p. 14.) 


M. le D' Trouessart montre l'intérêt que présente l'observation 
faite à Aurigny par M. P. Langer et rappelle que Buller avait déjà 
vu, à la Nouvelle-Zélande, un jeune Coucou (Eudynamys taitensis) 
nourri hors du nid par un Bec-fin (Gerygone flaviventris). Il rapporte 
aussi qu'un voyageur naturaliste a observé, sur la côte occidentale 
d'Afrique, un Coucou d’une autre espèce, apparemment abandonné, 
qui vivait littéralement de la charité publique, recevant des vers et 
des larves des Oiseaux qui passaient et dont il appelait l'attention 
par ses cris. E.0: 


À Propos pu Coucou, par M. Xavier Raspaiz. 
(Feuille des jeunes Natural., 1894, 3° série, 25° année, n° 290, p. 30.) 


À propos des observations publiées précédemment dans le même 


69. 
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Recueil sur la becquée du Coucou (voir ci-dessus), M. X. Raspail 
fait remarquer que les oiseaux continuant à nourrir leurs petits 
longtemps après la sortie du nid doivent agir de même avec leur 
enfant d'adoption. Ïl a du reste constaté le fait. D’après ce qu'il à 
pu voir, c’est le jeune Coucou lui-même, qui, par son poids ou par 
ses efforts, fait éclater le nid ou en élargit l'ouverture, quand celle- 
ci est très étroite, comme c'est le cas pour les nids de Troglodyte 


et d'Effarvatte. E. 0. 


Coraaias GARRULA, par M. Emile Anrris. 
(Feuille des jeunes Natural. , 1894, 3°série, 24° année, n° 288 ,p. 190.) 


Un jeune de première année du Rollier d'Europe (Coracias gar- 
rula L.) a été abattu, le 2 septembre 1894, à Percy, près Mézidon 
(Calvados). Cette espèce ne se montre que très accidentellement en 


Normandie. E. O. 


SUBSTITUTION DE COUVÉES ENTRE lPASSEREAUX D'ESPÉCES DIFFÉRENTES , 
par M. pe S. (Revue des sciences naturelles appliquées, pubhée par la 
Soc. nationale d’acclimatation de France, 1894, h1° année, 2° se- 
mestre, n° 14, p. 91.) 


Dans le numéro de février 1894 du Monatsschrift de Géra, 
M. Rzehak, en traitant du parasitisme du Coucou, rapporte que, 
dans l'été de 1893, il eut l’occasion de faire une curieuse expé- 
rience. Ayant découvert, dans le voisinage l’un de l'autre, un nid 
de. Gobe-Mouches gris (Muscicapa grisola L.) et un nid de Rossi- 
onols de murailles (Ruticilla phænicura L.) et contenant l’un et l'autre 
des jeunes âgés de quelques jours, il échangea les deux couvées et 
constata que, malgré cette substitution, les petits furent nourris 
révulièrement par les parents et quittèrent les nids dans les pre- 
miers Jours de juillet. E. O. 


De L'uagirar pu Moineau, par M. G. (Revue des sciences naturelles ap- 
pliquées , publiée par la Soc. nationale d'acclimatation de France, 1894, 
h1° année, 2° semestre, n° 22, p. 474.) 


D'après M. Fickel, le Moineau vulgaire (Passer domesticus L.), on 
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ne sait pour quelles raisons, fait complètement défaut dans plu- 
sieurs localités habitées du Vogtland (Saxe). E. O. 


Murs pu TISSERIN TRAVAILLEUR, par M. L. Vicewaz. 
(Feuille des jeunes Natural. , 1894, 3° série, 24° année, n° 289 ,p. 90.) 


M. Vignal a constaté qu'un Tisserin travailleur (Quelea sanour- 
nirostris) conservé en cage, avait avancé graduellement l’époque de 
sa première mue, mais non celle de la seconde, de telle sorte qu'il 
avait conservé de moins en moins longtemps sa livrée grise. 


E. O. 


Moscrs DE L'ÉTOURNEAU, par M. pe S. (Revue des sciences naturelles 
appliquées, publiée par la Soc. nationale d'acclimatation de France, 
1894, h1° année, 2° semestre, n° 24, p. 556.) 


D'après une Note de M. Walter publiée dans le Manaisschrift de 
Gera (n° de juin 1894), des centaines d'Etourneaux (Sturnus vul- 
garis) hivernent maintenant aux environs de Cassel et aux envi- 


rons d'Iéna. E. 0. 


Les Vers BLancs Er Les Freux, par M: Gabriel Roceron. (Revue des 
Ne ” re 

sciences naturelles appliquées, publiée par la Soc. nationale d'acchma- 

tation de France, 1894, 41° année, 9° semestre, n° 17, p. 207.) 


M. G. Rogeron constate que, dans ces dernières années, les Vers 
blancs soit directement en coupant les racines des graminées et en 
faisant périr les jeunes plants des vignes, soit en se transformant 
en nuées de Hannetons qui dépouillent les arbres de leurs feuilles, 
ont causé aux prairies, aux vignes et aux forêts des dégats de plus 
en plus considérables, particulièrement dans lAnjou. IL fait remar- 
quer que le hannetonnage ne donne pas, à beaucoup près, les ré- 
sultats qu'on en espérait, et 1l s'étonne que l'on n'ait pas plutôt 
recouru au seul remède pratique qui consiste à protéger les ennemis 
naturels des Vers blancs. Parmi ceux-ci, il range en première ligne 
les Freux, qu'un préjugé stupide fait considérer comme des oiseaux 
nuisibles, sous prétexte qu'ils peuvent picorer quelques grains au 
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moment des semailles, mais qui rendent en réalité d'immenses 
services à l’agriculture en allant chercher les Vers dans les sillons. 
M. Rogeron fait observer qu'en Anjou la multiplication des Vers 
blanes a coïncidé probablement avec la diminution croissante des 
Corvidés et principalement des Freux. _E. O. 


em mou 


Les Granns Térras (Terrao uroGauzus L.) Ewvoyés DE SuÈDE EN 
AuériQue, par M. G. (Revue des sciences naturelles appliquées, pu- 
bliée par la Soc. nationale d’acclimatation de France, 1894, 1° année, 
1% semestre, n° 4, p. 187.) 


Un sportsman américain, M. J.-D. Stilmann, a fait venir de 
Suède un certain nombre de Tétras urogalles pour les lâcher aux 
États-Unis. H y a une dizaine d'années, M. W. Thomas, ministre 
des États-Unis en Suède, avait déjà préconisé l'introduction des 
Grands Coqs de bruyèr es dans les districts boisés de la Nouvelle- 
Angleterre, des États de New-York et de Transylvanie et dans les 
Montagnes-Rocheuses. E. 0. 


L’Ecevace Des Poures EN Exrrréme-Orienr, par M. le D'° Meywers- 
D Esrrey. (Revue des sciences naturelles appliquées, publiée par la Soc. 
nationale d’acclimatation de France, 189h, h1° année, 2° semestre, 


n° 18, p. 209.) 


M. le D' Meyners d’Estrey résume dans cette Note les renseigne- 
ments, concernant l'élevage de la volaille dans l'Extrême-Orient, qui 
ont été fournis à leur gouvernement par les agents consulaires des 
États-Unis. D’ après M. le consul Studer, de Singapore, les Chinois 
s'intéressent beaucoup aux Poules et en élèvent de plusieurs sortes; 
Poules de Shangaï de forte taille, à plumage noir, à pattes ne 
nâtres, Poules malaises et Poules de Haïnan et Poules dites des 
ports de Chine. D’après M. F.-G. Chung, interprète du consulat 
d'Amoy, les Poules de cette région sont en partie croisées et res- 
semblent, en général, à celles me Shanghaï et la seule race d'ori- 
oine est la Poule blanche ou Ghu-se-Chi. À Chin-Kiang, d’après 
M. A.-C. Jones, on élève en grandes quantités deux sortes de Canards. 
Le Dindon, importé depuis longtemps en Chine, est élevé à Canton 
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et à Tientsin exclusivement pour l'exportation. Au Japon, suivant 
M. le consul général F illatson, de Kamagawa, les Poules sont ra- 
rement de race pure. Enfin, d’après M. Boyd, de Bangkok, on élève 
dans le royaume de Siam, des Dorkings, des Cochinchinoises, des 
Bantams, des Battoks, des Brahmas, ainsi que des Canards ordi- 
naires et des Canards moscovites, mais peu de Dindes, à cause, 
dit-on, des Moustiques qui font périr les jeunes. E. 0. 


LEs OISEAUX DE BASSE-COUR, Par M. Remy Sair-Lour, maître de 
conférences à l'École pratique des hautes études. (1 vol. in-16 de 
369 pages avec 107 figures, Paris, 1894, J.-B. Baïllière et fils, 
édit.) 

Cet ouvrage résume d’une façon extrêmement claire et sous une 
forme pratique, les notions indispensables à ceux qui veulent s’oc- 
cuper d’aviculture. Après avoir indiqué les principes d'un grou- 
pement naturel des principales races, l’auteur passe rapidement en 
revue les variations du type fondamental qui ont donné naissance 
à ces races; puis il donne une idée générale de l’organisation et 
de l’aspect extérieur de l’Oiseau en expliquant les termes en usage 
dans la description des races. Les chapitres suivants sont consacrés 
à l'incubation naturelle et artificielle, à l'élevage des Poulets, des 
Dindons, des Ganards et des Oies, à l'étude des avantages et des 
bénéfices que peut produire l'industrie avicole, et aussi des chances 
de pertes résultant des maladies, au traitement de ces maladies et 
des affections transitoires des Oiseaux de basse-cour. M. Saint-Loup 
passe ensuite à la description des principales races de Poules et de 
leurs variétés. 

Les Pigeons, les Pintades, les Dindons, les Oies et les Canards 
sont étudiés dans d’autres sections du même ouvrage; comme pour 
les Poules, les descriptions des diverses races sont accompagnées 
de nombreuses figures. E. O. 


ÉLEvAGE ET ENGRAISSEMENT DES VOLAILLES AVEC LA DESCRIPTION ET LES 
PORTRAITS TYPES DE TOUTES LES ESPÈCES ET RACES DE (ALLINACÉS 
DOMESTIQUES (2° EDITION), par M. P. Mécnin. (1 vol. in-8° de 
28 pages avec 134 gravures, Vincennes et Paris, 1894; bureaux 


du journal Lbbiare ) 


968 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


ÉLEVAGE MODERNE DES ANIMAUX DE BASSE-COUR. — POULES ET POULAIL- 
LERS, par M. Louis BréouemiN, secrétaire de la Société nationale 
d'aviculture. (1 vol. in-4°, Paris, 1894, Curel, Gougis et Ci 
[maison Dentu |, édit.) 


Faisans DE Moncozre eN Amérique, par M. pe S. (Revue des sciences 
appliquées, publiée par la Soc. nationale d'acclimatation de France, 
1894, h1° année, 1° semestre, n° 3, p. 136.) 


Un propriétaire de l'Iinois possède trois paires de Faisans de 
Mongolie, qui ont supporté sans inconvénient une température de 
— 12 à — 28° degrés Fahrenheit. Des Faisans à collier ont été in- 
troduits dans l’Alabama où la chasse de ces Oiseaux est interdite 
pendant plusieurs années. E. O. 


Paons vrvanr À L'Érar sauvAGE EN HonGrre, par M. pe B. (Revue des 
sciences naturelles appliquées, publiée par la Soc. nationale d'acchma- 
tation de France, 189h, h1° année, 1° semestre, n° 9, p. 428.) 


Quatre Paons domestiques, un mâle et trois femelles, lächés il 
y a quelque temps dans les bois du domaine de Szanny (comitat 
d'OEdenbourge), appartenant au prince Esterhazy, avaient déjà donné 
naissance, en 1894, à une lignée de trente-deux Paons qui vivaient 
en pleine liberté et résistaient aux froids de l'hiver. E. O. 


Réponse À une quesrion DE M. Perrrczerc, par M. A. G. 


(Feuille des jeunes Natural. , 1894, 3° série, 24° année, n° 279, p. 45.) 


En réponse à une question de M. Petitclere (Fewlle des jeunes 
naturalistes, 1893, n° 277), l’auteur de cette Note cite un certain 
nombre de localités des côtes de la Manche et du nord de la France 
où le Court-vite gaulois (Cursorius gallicus) a été capturé. E. O. 
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Mosurs pu Brc-EN-FouRREAU (CuIONIS ALBA) AU JARDIN ZOOLOGIQUE DE 
Hausoure, par M. ne B. (Revue des sciences naturelles appliquées, 
publiée par la Soc. nationale d’acchmatation de France, 1894, 
h1° année, 1° semestre, n° 3, p. 136.) 


Le Jardin zoologique de Hambourg a reçu deux Chionis alba cap- 
turés, l’un au cap Horn, l’autre sur l'île Diepo-Ramirez. En cap- 
tivité, ces Oiseaux se tiennent ordinairement sur le plancher de 
leur volière, souvent posés sur une patte; ils ne se perchent que 
rarement et aiment beaucoup l'eau. Îls ne mangent pas de grain et 
sont nourris avec une pâtée d'Insectes et de viande, de pain et un 
peu de poisson. En liberté, les Chionis recherchent les Mollusques, 
les Vers, les œufs de Manchots, etc. L'auteur de la présente Notice 
rappelle qu'il y a deux espèces de Chonis, le Ch. alba, qui habite 
la terre Louis-Philippe et la Patagonie, jusqu'au Rio de la Plata, ct 
le Ch. minor, qui est cantonné sur les iles Crozet, Kerguelen et du 


Prince-Édouard, E. O. 


Hisrorre pu Bimacuzaren Duck pE PENNANT CONFONDU LONGTEMPS 4VEc 
L'AÂNAS GLOCITANS DE PALLAS ET INOTES SUR PLUSIEURS AUTRES OISEAUX 
DU MÈME GENRE, par M. André Suonerer. (În-8° avec pl. noires 
et coloriées, Lille, 1894.) 


M. Suchetet établit, dans la première partie de son travail, que 
le Canard, décrit par Pennant sous le nom de Bimaculated Duck, 
a été assimilé à tort à l’Anas glocitans de Palias; 11 passe ensuite 
en revue les exemplaires qui ont été rapportés au Bimaculated Duck, 
discute leur valeur et cherche à établir leur origine; enfin, il exa- 
mine un certain nombre de spécimens qui diffèrent à certains égards 
de type précité. Quelques-uns de ceux-e1 lui paraissent résulter du 
croisement de l'Anas strepera et de l’Anas boschas, tandis que le 
Bimaculated Duck et ses analogues proviendraient vraisemblable- 
ment du croisement de l’Anas boschas et de l'Anas crecca.  E, O,. 


L'AUTRUCHE, SON PRÉSENT, SON AVENIR DANS L'ART DÉCORATIF, Par 
M. J. Forest aîné, (Broch. in-8°, Paris, 1894, Aug. Challamel 
ainé, édit.) 

M. Forest, dans ce Mémoire, comme dans d’autres travaux publiés 


L 
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dans divers recueils, montre les profits que l'Algérie pourrait tirer 
de l'élevage de lAutruche qui a si bien réussi dans les colonies 
anglaises du Cap de Bonne-Espérance. Pour donner une idée des 
ressources que l'industrie de la parure trouverait dans l’accroisse- 
ment de la production des plumes d'Autruche, M. Forest rappelle 
les usages multiples de ces plumes dans l'antiquité, au moyen âge, 
à l’époque de la Renaissance et au xvin° siècle. E. O. 


Piumes »’Aurrueue, par M. G. Vassann. (Revue des sciences naturelles 
appliquées, publiée par la Soc. nationale d’acchmatation de France, 
1894, 41° année, 2° semestre, n° 16, p. 187.) 


Dans cette Note, extraite du Moniteur officiel du commerce, sont 
consignés des renseionements sur l'état de l'élevage de l’Autruche 
au Cap de Bonne-Espérance et sur les produits de cette industrie 
en 1892. La production de la colonie, en 1892, a été représentée 
par une exportation de 257,027 livres anglaises (de 453 gr.) ayant 
une valeur totale de 13,028,626 francs. Bien que les prix ne 
soient plus actuellement que la moitié de ce qu'ils étaient il y a 
dix ans et le quart des prix de 1879, l'élevage de l’Autruche est 
encore profitable au Cap de Bonne-Espérance. L'auteur de l’article 
pense qu'il en serait de même en Algérie. E. O. 


Les Oiseaux Dans 14 moe, par M. Jules Forgsr aîné. (Communi- 
cation faite en séance générale de la Société nationale d’accli- 
matation, le 6 avril 1894. Revue des sciences naturelles appliquées, 
publiée par la Soc. nationale d'acchmalation de France, 1894, 
L1° année, n° 20, p. 343.) 


Dans cette communication, M. Forest, qui est des plus compé- 
tents en pareille matière, a passé en revue Îles productions des 
divers pays du monde en tant qu'Oiseaux de parure; il a cherché 
à déterminer la part qui doit être imputée à l’industrie de la mode 
et à ses exigences dans la diminution si regrettable des Oiseaux 
utiles à l’agriculture et réclamé en faveur de nombreuses espèces 
des lois protectrices, non seulement en raison des services qu'elles 


, 
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peuvent rendre en débarrassant les champs et les bois des Insectes 
nuisibles, mais encore, en raison de leur valeur commerciale, leur 
disparition pouvant porter un coup fatal à une des branches de notre 
industrie. En terminant il a insisté sur l'importance de l'élevage 
de l’Autruche, qu'il voudrait introduire en Algérie et qui permet- 
trait non seulement d'enrichir ce pays, mais encore de sauver la 
vie d'une foule de Passereaux indigènes et exotiques, en substituant 
dans l’industrie, aux dépouilles de ces petits Oiseaux, des plumes 
d'une valeur beaucoup plus considérable. E, O. 


De 14 cuasse Au Japon, par M. ne S. (Revue des sciences naturelles 
appliquées, publiée par la Soc. nationale d'acclimatation de France, 
1894, 1° année, 1° semestre, n° 7, p. 331.) 


La Revue des sciences naturelles appliquées, qui avait donné précé- 
demment (1893, t. IT, p. 556) la liste des Oiseaux qui sont pro- 
tépés en toute saison au Japon, publie aujourd'hui la liste des 
Mammifères et des Oiseaux dont la chasse est interdite du 15 mars 
au 14 octobre dans toute l'étendue de l'empire. Cette liste ne 
comprend pas moins de 136 espèces d’Oiseaux et 3 espèces de 
Mammifères. E. O. 


HYG1ÈNE DES ANIMAUX DOMESTIQUES , par M. H. Boucuer, chef des 
travaux d'hygiène et de zootechnie à l'École vétérinaire de Lyon, 
avec introduction see M. Ch. Cornevin, professeur d'hygiène et 
de zootechnie à la même École, (1 vol. D de 504 pages avec 


70 figures, Paris, 1894, J.-B. Baillière et fils, édit.) 


L'ART DE CONSERVER LA SANTÉ DES ANIMAUX DANS LES CAMPAGNES, par 
M. J.-M. Fonranx, médecin-vétérinaire, lauréat de la Société des 
agriculteurs de France. (1 vol. in-16 de 350 pages avec 


109 figures, Paris, 1894, J.-B. Baillière et fils, édit.) 
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FAUNE HERPÉTOLOGIQUE DE LA RÉGION DU SUD-OUEST. — CATALOGUE DES 
ReEpPrTiLes ET BATRACIENS OBSERVÉS DANS LES DÉPARTEMENTS DE LA 
CHARENTE-ÎNFÉRIEURE , DE LA (GIRONDE, DES LANDes ET DES B4sses- 
Prrenges, par M. Albert GranGer, membre de la Société lin- 
néenne de Bordeaux. (Revue des Soc. des sciences naturelles de l'Ouest, 


1894, n°2 et 3, p. 97 et suiv.) 


M. Albert Granger a relevé une liste de 31 espèces de Reptiles 
et de Batraciens habitant le sud-ouest de la France. Il fait observer 
que la faune herpétologique de cette région possède un caractère 
spécial, puisqu'on y rencontre, d’une part, certaines espèces mé- 
ridionales qui dépassent rarement au nord la Charente-[nférieure 
et, d'autre part, des espèces, telles que la Coronelle lisse, qui ne 
descendent que jusqu'à la Gironde. La Vipère, assez commune dans 
la Charente-Inférieure et la Gironde, est moins abondante dans 
les Landes et rare dans les Basses-Pyrénées; les Urodèles, si com- 
muns dans d’autres parties de la France, ne sont représentés que 
par trois espèces dans la région du sud-ouest, où l'on n'a signalé 
jusqu à ce jour aucune des espèces de Lacertiens propres à la région 
circeumméditerranéenne, telles que Platydactylus muralis, Hemidac- 
tylus verruculatus, Psammodromus hispanicus, Tropidosaurus aloira, 


Acanthodactylus vulgaris. E. O. 


Les TorTuES ÉTEINTES DE L'ILE RODRIGUEZ D'APRÈS LES PIÈCES CONSER- 
VÉES DANS LES GALERIES DU Muséum, par M. L. Varccanr, profes- 
seur au Muséum. (Centenaire de la fondation du Muséum d'histoire 
naturelle, 10 juin 1793-10 juin 1893. Volume commémoratif 
publié par les professeurs du Muséum, in-h4°, Paris, 1893, Im- 
primerie nationale, p. 255 avec 3 planches.) 


M. Vaillant passe d’abord en revue les espèces de grandes 
Tortues terrestres qui ont été signalées dans les îles de l'océan 
Indien et du grand océan Pacifique, et étudie ensuite plus spé- 
cialement les Tortues géantes de l'ile de Rodriguez. Il cite divers 
passages des Voyages de Leguat et du journal manuserit de l'abbé 
Pingré ayant trait à ces Tortues, dont un spécimen a été découvert, 
il y a une dizaine d'années, à la bibliothèque Sainte-Geneviève. Ce 
spécimen, qui figure maintenant dans les galeries du Muséum , ap- 
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partient à l’espèce décrite par Schæpff, en 1792, sous le nom de 
Testudo indica Vosmaeri, puis par Fitzmger et par Duméril et Bihan 
sous le nom de Testudo Vosmaeri. M. Vaillant montre que le spé- 
cimen en question, dont 11 donne une description détaillée, a dü 
être apporté de Rodriguez et entrer au musée des Génovéfains à une 
date postérieure à la fin du xvu° siècle. [ indique ensuite, d’après 
un squelette et une carapace faisant encore partie des collections 
du Muséum , les caractères d'une autre espèce de Tortue géante de 


Rodriguez, la Testudo peltastes Dum. et Bihon. E. O. 


Liste Des Ampuigiens Er Reprires pu Porrucaz, par M. Eduardo 
SequelrA, membre de l’Académie royale des sciences de Lisbonne. 
(Assoc. française pour l'avancement des sciences, Compte rendu de la 
22° session, Besançon, 1893 : 1" partie, Documents officiels et procès- 
verbaux, p. 249, et 2° partie, Notes et extraits | publiés en 1894], 


p. 611.) 


La faune herpétologique du Portugal n'est pas très riche; 
néanmoins, en tenant compte des travaux dont elle a été l’objet de 
la part de nombreux zoologistes, M. Sequeira est arrivé à dresser 
une liste comprenant 4 espèces d'Amphibiens urodèles, 11 espèces 
d'Amphibiens anoures et 25 espèces de Reptiles. E. O0: 


OUR LA COLORATION DE LA PEAU CHEZ LA (GRENOUILLE (MOUVEMENTS ET 
FORMATION DES CHROMATOPHORES NOIRS), par M. Abel Durarrre. 
(Assoc. française pour l'avancement des sciences, Compte rendu de la 
29° session, Besançon, 1893 : 1" partie, Documents officiels et 
procès-verbaux, p. 252.) 


M. Abel Duchartre a tiré de ses recherches les conclusions sui- 
vantes : 1° les mouvements amiboïdes des chromatophores sont 
soumis à l’action directe des agents physiques et régis par le sys- 
tème nerveux central et sympathique; 2° la lumière blanche et les 
rayons les moins réfrangibles provoquent la contraction et l’éclair- 
cissement de l'animal; 5° l'obscurité et les rayons les moins réfran- 
gibles font, au contraire, dilater les chrematophores; 4° le système 
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nerveux central agit comme centre-réflexe qui permet à l'animal 
de prendre une coloration en harmonie avec le fond sur lequel il 
se trouve; 5° l'excitation nerveuse centrale se transmet, sans passer 
par la moelle épinière, au système sympathique dont les ganglions 
peuvent servir de centres secondaires; 6° des chromatophores nou- 
veaux peuvent se former chez la Grenouille adulte par stase san- 
guine, par l'action de la lumière, par une entrave apportée à 
à l'expulsion des œufs chez la femelle prête à pondre. E. O. 


Érune sur un Poisson DES crANDES PRoroNDEURS pu GENRE Himanro- 
LOPUUS DRAGUÉ SUR LES GÔTES Du PorTueaz, par M. À. GirarD, con- 
servateur du Musée de Lisbonne. (Assoc. française pour l'avance- 
ment des sciences, Compte rendu de la 29° session, Besançon, 1893 : 
1" partie, Documents officiels et proces-verbaux, p. 249, et 2° par- 
tie, Notes et extraits, p. 609.) 


Résumé d'une Note publiée dans le Bulletin de la Société de géo- 
graphie de Lisbonne (livr. de février 1893) et relative à un exem- 
plaire d’une espèce de Poissons extrêmement rare, l’Himantolophus 
Reinhardt, qui a été pêché, le 9 avril 1892, sur les côtes du Por- 
tugal. L'espèce a été décrite primitivement par Reinhardt sous le 
nom d'Himantopus groenlandicus, d’après un spécimen en mauvais 
état jeté par la tempête sur les côtes du Groenland; plus tard, elle 
a fait l'objet d’un Mémoire rédigé par M. Ch. Lütken, qui avait 
eu entre les mains deux autres individus, d’âges différents, dont 
l'un avait été recueilh, flottant sur la mer, au sud du Groenland, 
tandis que l’autre avait été capturé sur les côtes des îles Westman, 
près de l'Islande. 

Ces deux exemplaires avaient été décrits par Lütken sous le nom 
d'Himantolophus Reinhardh, à cause de certaines différences qu'ils 
offraient avec les spécimens étudiés par Reinhardt, mais M. Girard 
croit qu'ils appartenaient à la même espèce. L'Himantolophus Rei- 
nhardti est pourvu d’une huppe frontale dont la forme paraît sujette 
à d’assez grandes variations. C’est un Poisson de la faune abyssale. 


E. O0. 
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LES EXPÉRIENCES FAITES EN ÉCOSSE POUR ÉTUDIER LES MIGRATIONS DES 
Porssows, par M. pe S. (Revue des sciences naturelles appliquées, 
publiée par la Soc. nationale d'acclimatation de France, 1894, 
h1° année, 1° semestre, n° 4, p. 188.) 


Le onzième Rapport annuel du Fishery Board of Scotland a donné 
les résultats des expériences entreprises, 1l y a quatre ans, dans Îe 
Forth of Firth (golfe d'Edimbourg) et dans la baie Saint-Andrew. 
Sur A,ooo Poissons qui avaient été pêchés, marqués d'un signe 
convenu, puis relächés, plusieurs centaines ont été repris à des 
intervalles variant entre deux jours et deux ans et demi. On a pu 
constater ainsi que ces Poissons, parmi lesquels se trouvaient de 
nombreuses Plies, effectuaient des déplacements de 10 à 45 kïlo- 
mètres dans une direction bien marquée. E. O. 


PISCICULTURE MARINE EN Écosse, par M. E. Canv, chef des travaux 
zoologiques de la station de Boulogne-sur-Mer. (Bull. des pêches 
maritimes, 1094, t. Il, n° 6, p. 308.) 


M. Canu donne des renseignements sur l'installation et le fonc- 
ionnement de l'établissement de Dunbar, qui a été fondé récem- 
ment sur le Fishery Board d'Écosse et où l’on procède avec succès à 
la reproduction et à l'élevage du Carrelet. Il est probable, d’après 
M. Canu, que le nombre des jeunes Carrelets transplantés dans 
la saison courante dépassera le chiffre de 30,000,000. On espère 
cultiver la Sole ordinaire, la Limande-Sole et le Turbot qui sont 
devenus très rares dans les eaux écossaises. E. 0. 


DéPEUPLEMENT DES PÉCHERIES DE LA Mer Du Norp, par M. G. (Revue 
des sciences naturelles appliquées, publiée par la Soc. nationale d’ac- 
chmatation de France, 1894, n° 11, p. 524.) 


Le D' Heincke, naturaliste attaché à la station biologique de 
‘île d'Helgoland, constate que le produit de la pêche dans la mer 
du Nord va en diminuant d'année en année et propose divers re- 
mèdes pour améliorer la situation : interdiction aux pêcheurs de 
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vendre des Poissons n'atteignant pas des dimensions déterminées, 
de pêcher aux endroits fréquentés par les jeunes Poissons et d’em- 
ployer des filets à petites mailles; encouragements à la culture des 
Poissons de mer dans les eaux saumâtres. E. O. 


Porssoxs GroËNLANDAIS, par M. G. (Revue des sciences naturelles apph- 
quées, publiée par la Soc. nationale d’acclimatation de France, 1894, 
L1° année, 2° semestre, n° 24, p. 556.) 


Extrait d'une Note publiée dans les Wittheilungen der Section fur 
Küsten und Hochseefischerei (1894, n° 6), par M. Vanhôfer, z0olo- 
giste attaché à la dernière mission envoyée au Groënland par la 
Société de géographie de Berlin, et contenant des observations sur 
les Poissons du Kerajakfjord. Ces poissons se rapportent à quatre- 
vingts espèces environ, dont une dizaine sont utilisées par les ha- 
bitants de la côte. Parmi ces dernières, M. Vanhôfer cite le Cottus 
scorpius L., le Sebastes norvesicus Müll., les Gadus morrhua L., ovak 
Rhdt. et agilis Rhdt., les Hippoglossus vuloaris FI. et pinguis Fabr., 
la Drepanopretta platessoides Fabr., un Saumon, le Mallotus villosus 
Müll. et le Somniosus microcephalus Schn. E. 0. 


Les PÉcHsRIEs ET Les Poissons DE 14 Mépirerrange, par M. Paul 
Gourrer, docteur ès sciences, sous-directeur de la station zoolo- 
oique de Marseille. (1 vol. in-16 de 360 pages, avec 109 figures 
[ Bibliothèque des connaissances utiles |, Paris, 1894, J.-B. Bal- 
lière et fils, édit.) 


LA PÈCHE MARITIME EN AicériE, par M. G. Rocué. 


(Bulletin des pêches maritimes, 1894, t. IT, n° 4, p. 117.) 


Extrait d’un Rapport adressé par M. G. Roché, inspecteur prin- 
cipal des pêches maritimes, à M. le Ministre de la marine et trai- 
tant de la technique des différentes pêches en Algérie et de leur 
réglementation. E. O. 
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Les Pécuerres DE 14 Corse, par M. le D' Herman For. 
(Bull. des pêches maritimes, 1894, t. IT, n°6, p. 315.) 


M. Hermann Fol, chargé, en 1889-1890, d’une mission scien- 
üfique par M. le Ministre de l'instruction publique, ayant passé 
cinq semaines sur les côtes de la Corse avec son yacht l’Amphiaster, 
y avait recueilli des notes sur la nature et l'importance des pêches. 
Ce sont ces notes que publie aujourd'hui le Bulletin des pêches. 


La STATION Aouicoze pu MNip-DF-VERDIER, ÉTABLISSEMENT DÉPARTE- 
MENTAL DE PISCICULTURE DE LA SEINE-INFÉRIEURE, par M. Raverer- 
Warez. (Revue des sciences naturelles appliquées, publiée par la Soc. 
nationale d'acchmatation de France, 1894, k1° année, 2° semestre, 
n° 21, p. 309, et Bull. des pêches maritimes, 1893, t. I, n° 11, 
Dis eltuôg, it l;p#19) 


Avec le concours des Ministères de l’agriculture et des travaux 
publics, le département de la Seine-[nférieure a créé depuis peu 
à Fécamp, dans une propriété dite le Nid-de-Verdier, un établis- 
sement de pisciculture dont M. Raveret-Wattel décrit l'installation 
faite sous sa direction. Les travaux d'élevage de la station portent 
sur diverses espèces ou variétés de Truites : Truite ordinaire, 
Truite des lacs, Truite arc-en-ciel, etc. Quoique la mortalité soit un 
peu plus forte, pendant le tout premier âge, pour la Truite des 
lacs que pour la Truite ordinaire, les élevages de la première espèce 
ont, somme toute, bien réussi et mis en relief les qualités de cette 
race vigoureuse et à développement précoce et soutenu. Toutefois, 
on ne sait pas encore bien comment la Truite des lacs conservée en 
bassin ou mise en rivière se comporte sous le rapport de la crois- 
sance; aussi M. Raveret-Wattel annonce que des essais comparatifs 
vont être faits afin de vérifier si, quand on peut lui assurer une 
nourriture suffisamment abondante, cette Truite doit être préférée 
à la Truite ordinaire pour l’empoissonnement des eaux closes de 
faible étendue. 

La Truite arc-en-ciel s'est montrée, à Fécamp comme ailleurs, 
extrêmement rustique et douée d’une étonnante rapidité de déve- 
loppement. L'établissement du Nid-de-Verdier possède plusieurs 
variétés de cette espèce, parmi lesquelles M. Raveret-Wattel signale 


Revue Des mRav. ScitENT. — T. XV, n° 11. 66 


978 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


particulièrement une variété dite à ruban rouge, c'est-à-dire portant 
sur les flancs une bande vivement colorée. 

Depuis deux ans, on pratique également à la station l'élevage 
du Saumon, en vue du repeuplement de la basse Seine, où la 
pêche du Saumon, jadis assez abondante dans le quartier mari- 
time de Rouen, a été réduite presque à néant par suite de diverses 
causes qui ont amené aussi la diminution de l’Alose et de la Lam- 
proie. 

En ce qui concerne la Truite, les versements d’alevins ont eu lieu 
dans la Lézarde, entre Notre-Dame-du-Bec et Éponville, dans la 
rivière de Rouelles, entre Fontaine-la-Mollet et Rouelles, dans le 
cours inférieur de la rivière de Valmont, dans la rivière de Gouge- 
ville, en aval du village de ce nom, dans la rivière du Commerce 
à Lillebonne. Capturés avec des précautions convenables et trans- 
portés dans de grands bidons en tôle galvanisée, les Truites ont été 
mises en rivière sans grande difficulté. E. 0. 


Queiques mors sur La pisctoucrure EN Suisse, par MM. Denys, in- 
génieur en chef des ponts et chaussées, et Hausser, sous-ingé- 
nieur à Epinal. (Revue des sciences naturelles appliquées, publiée par 
la Société nationale d’'acclimatation de France, 1894, L1° année, 
2° semestre, n° 20, p. 236.) 


MM. Denys et Hausser ont recueilli auprès de M. Berthoud, 
agent piscicole du canton de Fribourg, d'intéressants renseigne- 
ments sur les appareils d'incubation, de transport et autres qui 
ont été exposés à Zurich au mois de juin 1894 et dont quelques- 
uns avaient déjà figuré à l'Exposition de Bâle en 1892. Parmi ces 
appareils se trouvaient des bocaux en verre, sortes de bouteilles 
sans fond dont on attribue l’idée première à l'Américain Wilmot, 
et qui sont actuellement employés en Suisse pour l'incubation des 
œufs de Féra, un appareil pour le comptage des œufs et des ale- 
vins imaginé par M. Schillinger, etc. MM. Denys et Hausser ont 
visité également le petit établissement de pisciculture créé par 
M. Berthoud dans sa propriété de Lido, près Morat, et où, chaque 
année, sont traités 10,000 à 15,000 œufs de Truite et autant 
d'œufs de Féra. Les alevins de Truite, servant au repeuplement 
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des cours d’eau dont M. Beérthoud a affermé la pêche, et ceux de 
Féra sont lâchés dans le lac de Morat. 

Enfin les auteurs de la Notice que nous analysons se sont mis 
en relations avec M. le D’ Schach, professeur d’entomologie au 
Polytechnicum de Zurich, qui leur a fourni des indications sur 
l'alimentation des alevins de Salmonidés. Dans les lacs de la 
Suisse, les Daphnies pullulent à tel point qu'elles constituent la 
principale nourriture des Corégones. I ne saurait malheureuse- 
ment en être de même chez nous dans le réservoir de Bouzey, où 
les Daphnies existent bien, mais en nombre trop restreint; 
MM. Denys et Hausser s’en sont assuré. E. O. 


REPEUPLEMENT DES EAUX DE WesrPaazie, par M. pr S. (Revue des 
sciences naturelles appliquées , publiée par la Soc. nationale d’acclima- 
tation de France, 18oh, L1° année, 2° semestre, n° 17, p. 188.) 


La Société westphalienne de pêche s'occupe activement d’amé- 
liorer les échelles à Saumons et de repeupler les cours d’eau du 
pays avec des Truites arc-en-ciel (Salmo trideus) et des Truites de 
rivière ( Trutta fario). E. O. 


Prscicuzrure DE BonÊme, par M. ne S. (Revue des sciences naturelles 
applhquées, pubhée par la Soc. nationale d’acclimatation de France, 


1894, 1° année, n° 11, p. 524.) 


En 1893, la culture du Saumon de Bohême, par suite de di- 
verses circonstances, a été plus restreinte que d'habitude. Néan- 

. 0 À r o 
moins, 231,000 œufs de Salmonides ont pu être répartis entre 
sept établissements. E. O. 


La piscrcuzrure EN Îrauie EN 1893-1894, par M. G. (Revue des 
sciences naturelles appliquées, publiée par la Soc. nationale d'acch- 
matation de France, 189h4, L1° année, 2° semestre, n° 15, p.137.) 


Documents statistiques empruntés à la Revue italienne Neptunia 
et indiquant la répartition de 5,575,000 alevins immergés en 


66. 
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1893-1894 dans les lacs et les cours d'eau par les soins du Minis- 
tère de l’agriculture, de l'industrie et du commerce d'Italie. 


E. O. 


RÔLE DES GRENOUILLES DANS LA PIScIGuLTURE, par M. Ex S. ( Revue des 
sciences naturelles appliquées, publiée par la Soc. nationale d’acchma- 
tation de France, 189h, k1° année, 2° semestre, n° 23, p. 513.) 


L'auteur de cet article indique les moyens de récolter, de pré- 
parer et de conserver des œufs de Batraciens, des tétards et des 
Grenouilles adultes, afin de les faire servir à l'alimentation des 


Poissons. E. O. 


Cuzrure nes Sazmonines, par M. px S. (Revue des sciences naturelles 
appliquées, publiée par la Soc. nationale d’acclimatation de France, 
1894, 41° année, 2° semestre, n° 19, p. 331.) 


D'après M. Bruno Hofer, qui cite différents faits à l'appui de 
son opinion, l'emploi de la viande crue, pour nourrir les alevins, 
pourrait engendrer de graves épidémies dans les bassins. 


E. 0. 


Saumons pu Ruin, par M. ne B. (Revue des sciences naturelles apph- 
quées, publiée par la Soc. nationale d'acclimatation de France, 1894, 
h1° année, 2° semestre, n° 15, p. 136.) 


En 1893, la pêche du Saumon a été particulièrement fructueuse 
dans la partie du Rhin qui arrose le canton de Zurich. Du 11 no- 
vembre au 24 décembre 1893, on a péché à Dachsen 569 Saumons , 
représentant un poids total de 4,658 kilogrammes , et à Églisau 
123 Saumons pesantensemble 908 kilogrammes environ. 4,000,000 
d'œufs obtenus de ces Poissons ont été fécondés et distribués à 
divers établissements. 1 E. O. 
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L'ÉPOQUE DU FRAI CHEZ LE SAUMON DE FONTAINE, par M. DE S. (Revue 
des sciences naturelles appliquées, publiée par la Soc. nationale d'ac- 
climatation de France, 1894, h1° année, 2° semestre, n° 13, 


pr A) 


Le Salmo fontinahs paraît atteindre sa puberté à des époques va- 
riables. D’après le journal Fischerei Zeitung (n° du 14 et du 28 fé- 
vrier 1894), parmi les Saumons qui avaient été mis dans les 
viviers de l'établissement de Starnberg, en Bavière, au moment 
où 1ls venaient de perdre leur vésicule embryonnaire, quelques in- 
dividus, onze mois plus tard, étaient prêts à frayer, tandis que 
d’autres n'étaient pas aptes à reproduire. Bien plus, dans létablis- 
sement de pisciculture de Seewiese, on nota un Saumon mâle 
qui, au printemps de 1891, possédait encore une partie de ses vé- 
sicules, et qui, au mois de novembre de la même année, avait déjà 
ses organes de reproduction bien développés. E. O. 


CARACTÈRES ANATOMIQUES DISTINCTIFS DE LA TRUITE COMMUNE, DE LA 
Truire Des Lacs ET DE LA TRUITE DE MER, par M. Sironor, doyen 
de la Faculté des sciences de Rennes. ( Assoc. française pour l’avan- 
cement des sciences, Compte rendu de la 22° session, Besançon, 1893 : 
1° partie, Documents officiels et procès-verbaux, p. 257.) 


M. Sirodot a présenté au Congrès de Besançon des photogra- 
phies des dents vomériennes de la Truite commune, de la Truite 
des lacs et de la Truite de mer et a signalé, dans la disposition de 
ces dents, des différences qui permettent, à défaut des caractères 
extérieurs, très variables, de distinguer des deux autres chacune 
des trois espèces précitées. E. O. 


De LA cozorarion Des TruirTes De rivières, par M. DE B. (Revue des 
sciences naturelles appliquées, publiée par la Soc. nationale d'acclima- 
tation de France, 1894, 1" année, 2° semestre, n° 20, p. 379.) 


M. Umlauft a remarqué que dans la contrée d’'Umrecht Traisen 
(Danube), où les Truites abondent, ces Poissons n'offrent une co- 
loration argentée que dans les eaux claires et limpides; au con- 
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traire, dans les eaux troubles, au-dessous d'une fabrique, elles 
portent une livrée d’un gris noirâtre sombre. E, O. 


ALIMENTATION DE LA Truite, par M. le D' Paul Giron. (Assoc, fran- 
çaise pour l’avancement des sciences, Compte rendu de la 22° session, 
Besançon, 1893 : 1° partie, Documents officiels et procès-verbaux, 
p. 256.) 


M. le D' Girod a observé dans les bassins de pisciculture de 
Theix que les jeunes Truites recherchaient particulièrement les ca- 
naux dont le fond était couvert d’une sorte de vase verdâtre, con- 
stituée par des filaments au milieu desquels pullulaient les Daphnies, 
que ces filaments n'étaient autre chose que des excréments de 
Lymnées, renfermant des débris végétaux et de nombreuses 
algues microscopiques et qu'ils étaient activement recherchés par 
les Daphnies. Ge fait présente un intérêt par la multiplication des 


Daphnies. E. O. 


Norss sur L’Aiose, par M. P. Vivoxr, directeur de la station zoolo- 
gique de Saint-Pierre-les-Elbeuf. (Bull. des pêches maritimes, 189h, 
t. IT, n° 9, 10 et 11, p. 427, 465 et 52b [avec pl, |.) 


L'auteur donne d'intéressants renseignements sur les mœurs et 
les migrations de l’Alose, dont la montée dans la Seine commence 
dès les premiers jours de marset se continue jusqu’à la fin de juin. 
H montre que l'aire de reproduction de l'espèce qui s’étendait jadis 
depuis les environs de Pont-de-l'Arche, dans la basse Seine, jus- 
qu'au-dessus d'Auxerre, dans l'Yonne, et jusqu’au-dessus du con- 
fluent de l’Aisne, dans l'Oise, a été considérablement réduite par 
les travaux de canalisation du fleuve. 

Les barrages, sans agir d’une façon aussi directe et aussi absolue 
que pour le Saumon, ont concouru à la diminution de lAlose, 
d'abord en amenant des agglomérations considérables de l'espèce 
sur certains points, au moment de la montée et en favorisant ainsi 
une pêche abusive, ensuite en produisant parfois une séparation 
absolue des sexes. Les mâles, en effet, qui remontent les premiers, 
profitent de la crue du fleuve qui se produit généralement à ce 
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moment de l’année pour franchir les barrages alors partiellement 
ouverts, tandis que les femelles, arrivant plus tard, lorsque les 
eaux commencent à baisser, se trouvent arrêtées devant les barrages 
fermés. Même lorsqu’à la faveur des crues un certain nombre de 
reproducteurs réussissent à aller frayer en amont des barrages, 
ceux-ci exercent encore une action des plus nuisibles en empêchant 
la descente des alevins vers la mer, descente qui s'effectue en sep- - 
tembre-octobre, au moment des plus basses mers. 

Toutefois M. Vincent ne croit pas que l’on puisse compter d’une 
manière absolue sur les échelles à Poissons pour remédier à cet 
état de choses; 1l ne voit pas d’ailleurs les avantages qu'il y aurait 
à favoriser la montée de l’Alose pour l'amener dans la partie 
moyenne du fleuve où les eaux sont contaminées. Î estime que 
cette montée ne pouvant plus dépasser la basse Seine, il y a lieu 
de parquer, pour ainsi dire, sous la protection des règlements, les 
reproducteurs dans le bassin de 16 kilomètres d’étendue compris 
entre le barrage de Poses et celui de Martot. 

Après avoir signalé les principales variétés de l’Alose, M. Vin- 
cent traite de la reproduction naturelle de cette espèce et des mé- 
thodes qui ont été employées aux États-Unis pour la propager arti- 
ficiellement. Enfin il rend compte des tentatives qui ont été faites 
pour appliquer ces méthodes en France depuis 1887. En 1889, à 
l'aide des subventions fournies par l'administration de la Marine, 
le Ministère de l’agriculture, le conseil général de la Seine-[nfé- 
rieure et la ville de Rouen et des ressources personnelles du Direc- 
teur actuel, un établissement de pisciculture a été fondé à Saint- 
Pierre-les-Elbeuf. Cet établissement fournit environ 5 mullions 
d’alevins et les versements qu'il a opérés ont contribué à relever 
sensiblement le niveau de la pêche dans le quartier de Rouen. 


E. O. 


Nouveaux Essais D’INrRoDucTION pu Car4ssiN (CARASSIUS VULGARIS 
Nizs.) Dans LES Lacs pu Sieswic-Hozsrein, par M. ne B. (Revue 
des sciences naturelles appliquées, publiée par la Soc. nationale d'ac- 
chimatation de France, 1894, h1° année, 1% semestre, n° 8, 


p. 370.) 


Un millier de Carassins introduits en 1870 dans un lac des en- 
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virons de Rendsbourg (Sleswig-Holstein), le Sattissee, ayant admi- 
rablement prospéré, on va lâcher deux mille Poissons de la même 
espèce dans le lac d'Owschlager, situé dans la même région. 


E. O. 


De Quoi se NourriT LE SANDRE (LucioPERGA sANDRA Cuv.) AGGLIMATE 
DANS LE LAG DE ConsrTance, par M. pe B. (Revue des sciences natu- 
relles appliquées, publiée par la Soc. nationale d'acchimatation de France , 
1894,111;année, 1#semestre, n°4, p.43.) 


Le Sandre, dont la Revue des sciences naturelles appliquées a si- 
gnalé, en 1893, l'introduction dans le lac de Constance (voir Rev. 
des Tr. scient., t. XIV, p. 845), s'y nourrit, comme la Perche, de 
petits Poissons habitant le littoral, Ghabots, Ablettes, etc. 

E. 0. 


Le DÉveLoPPEMENT cuez L'ANGuize, par M. pe B. (Revue des sciences 
naturelles appliquées, publiée par la Soc. nationale d'acchmatation de 
France, 1894, h1° année, 2° semestre, n° 24, p. 555.) 


L'auteur résume les observations faites près de Messine par 
MM. le professeur Grassi et le D' Calendruccio (Boletino mensile 
dell Academia Giœna di Sc. nat. in Catania, 1893, fase. 24), sur 
le Leptocephalus brevirostris, qui, d’après ces naturalistes, serait la 
forme larvaire de l’Anguille. L'Hemichthys représenterait une forme 
intermédiaire, un stade plus avancé de l'espèce. E. O. 


Porssows Des Environs D’Amiens (suite), par M. Michel Dusors. 
(Soc. linnéenne du Nord de la France, Bull. mensuel, 1894, 23° année, 


t. XII, n°261, p. 30.) 


Continuant à passer en revue les Poissons des environs d'Amiens 
(voir Rev. des Tr. scient., t. XIV, p. 995), M. Michel Dubois donne 


quelques renseignements sur le Barbeau (Barbus fluviatiis Val. ). 


E. O. 
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La PÊcuE pans 14 Haure-Srrésre. (Revue des sciences naturelles apph- 
quées, publiée par la Soc. nationale d’acclimatation de France, 189h, 
k1° année, 2° semestre, n° 20, p. 378.) 


Dans la rivière Olsa, dont une partie a été louée pour plusieurs 
années par la Société de chasse et de pêche de la Haute-Srlésie, on 
a lâché dernièrement, comme on l'avait fait déjà cinq ans aupara- 
vant, des Anpuilles âgées d’un an, envoyées par l'établissement de 
pisciculture de Sofienreuth (Bavière). Ces Poissons, emballés à sec, 
dans des paniers, avec des copeaux et de la glace, sont arrivés si 
bien portants qu'ils se sont mis immédiatement à remonter le 
courant. E. 0. 


NOTE SUR LA FAUNE SUPÉRIEURE DES LACS D AUVERGNE, par M. Bruyanr. 
(Assoc. française pour l’avancement des sciences, Compte rendu de la 
22° session, Besançon, 1893 : 1" partie, Documents officiels et 


procès-verbaux, p. 255.) 


M. Bruyant donne, d'après le Mémoire publié en 1890 par 
M. Berthoule (voir Rev. des Tr. scient., t. XI, p. 151), un aperçu 
de la faune ichthyologique des lacs de l'Auvergne. E. O. 


QUELQUES POINTS DE L'HISTOLOGIE DU TUBE DIGESTIF DES CRUSTACES, 
par M. E. pe Rouvize. (Assoc. française pour l’avancement des 
sciences , Compte rendu de la 22° session, Besançon, 1893 : 1° partie, 
Documents officiels et proces-verbaux, p. 247, et 2° partie, Notes et 


extraits, p. 94.) 


Après avoir énuméré les travaux les plus récents qui ont été 
publiés sur l'histologie du tube digestif et de ses annexes chez les 
Crustacés décapodes, M. de Rouville expose la méthode qu'il a em- 
ployée dans ses recherches et les résultats des observations qu'il a 
faites sur le tube digestif de l'Eupagurus striatus, du Paguristes 
meticulosus, du Diogenes varians et du Scyllarus arctus, Anomoures 
et Marcroure très communs dans la région de Cette. L'examen mi- 
croscopique de l'intestin moyen de ces Crustacés lui a fourni l’oc- 
casion de soulever deux questions, la première relative à la locali- 
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sation de la membrane basïilaire, la seconde relative à la genèse 
des cellules épithéliales. 

Contrairement à l'assertion de Frenzel, qui faisait de la mem- 
brane basilaire (tunica propria, stützmenbran, basement membran) 
la caractéristique de l'intestin moyen, M. de Rouville a constaté 
maintes fois l'existence de cette membrane conjonctive soit dans 
l'intestin terminal, soit dans l'intestin antérieur. D'autre part, re- 
lativement à la genèse des petites cellules mères, sur laquelle 
Frenzel ne s'était point prononcé, M. de Rouville croit pouvoir 
affirmer que ces cellules ont leur origine dans le tissu conjonctif 
sous-jacent. E. O. 


SPERMATOGENÈSE DE GALATHEA STRIGOSA, par M. Ad. Saparier, doyen 
de la Faculté des sciences de Montpellier. (Assoc. française pour 
l’avancement des sciences, Compte rendu de la 22° session, Besancon, 
1893 : 1° partie, Documents officiels et procès-verbaux, p. 247.) 


Le processus de la spermatogenèse de la Galathea strigosa offre 
quelques particularités dans lesquelles M. Sabatier trouve une ré- 
ponse à diverses questions obscures. Ainsi, dans cette espèce, la 
vésicule naît toujours dans le voisinage de la surface du proto- 
plasme et loin du noyau dont elle reste séparée par une masse 
protoplasmique, dont il est facile de constater la transformation 
en prolongements radiés, ce qui permet de conclure que la vési- 
cule naît indépendamment du noyau, qu'elle se forme directement 
dans le protoplasme et que les prolongements radiés sont d'origine 
protoplasmique. E. O. 


Nore sur LES ARTHROPODES cAvERNIcOLESs pu Transvaaz, par M. Eu- 
oène Simon. (Annales de la Soc. entomolopique de France, 1894, 
t. LXIIT, 1° trimestre, 1° fascicule, Congrès annuel, séance du 


28 février 1894, p. 63.) 


Dans les mois de février et de mars 1893, M. Eug. Simon a vi- 
sité, dans le Transvaal, trois grottes situées, l'une aux environs 
immédiats de Prétoria, les deux autres à Makapan, sur la limite 
des provinces de Waterbury et du Zontpansberg. I a trouvé dans 
la première grotte un Chehfer, qui n’a pas encore été étudié, un 
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Carabique (Phagiopyga cyclogona Chaud.) venu du dehors, un Lo- 


zocalus (L. speluncarum Sim.) décrit dans l'Histoire naturelle des 
Araignées (2° édit., p. 273), et dans la troisième des Thysanoures, 
des Myriapodes, un Ténébrionide (Eurychora Simoni Fairm.), qui 
vit sous les pierres et a l'aspect d’un animal cavernicole, quoique 
ses yeux restent normalement développés, et une Araignée de la 
famille des Dictynides dont on ne connaissait Jusqu'ici aucun 
représentant dans la faune des cavernes. Cette Araignée, que 
M. Simon considère comme le type d’un nouveau genre (Phyxe- 
lida), est décrite par lui sous le nom de Phyxehda makapanensis. 

| E, 0. 


Les Araienées Du Cuizr, par M. ne B. (Revue des sciences naturelles 
appliquées, publiée par la Soc. nationale d'acclimatation de France, 
1894, h1° année, 1* semestre, n° 11, p. 525.) 


Extrait d’un article publié par le D’ R. A. Philippi, de Santiago, 
dans le Zoolopische Garten et fondé sur les observations de M, B. 
Mührlen, professeur à Los Angeles. Ces observations concernent le 
Lathrodectes formidabilis, Araignée venimeuse contre la morsure de 
laquelle les Chiliens emploient une décoction d’Eryngium rostratum. 
Comme le Malmignathe de l'Europe méridionale (Lathrodectes trede- 
eumouttatus ), le Lathrodectes formidabihs se nourrit principalement de 
Sauterelles. E, 


RECHERCHES SUR LA RESPIRATION DES HYDRAGHNIDES PARASITES , par M. le 
D* P. Giro», professeur à la Faculté des sciences et à l'École de 
médecine de Clermont-Ferrand. (Assoc. française pour l’avancement 
des sciences, Compte rendu de la 29° session, Besançon, 1893 : 
1° partie, Documents officiels et procès-verbaux, p. 218.) 


M. Girod a reconnu que les Hydrachnides parasites ont des tra- 
chées convergeant vers deux sacs respiratoires qui communiquent 
au dehors par des tubes s’ouvrant par un stigmate céphalique et 
par la disposition de leur appareil respiratoire se rattachant inti- 
mement aux Hydrachnides libres. Du reste, dit M. Girod, l’Atax 
ypsilophorus et V'Ataxm Bonsi sont plutôt des commensaux que des 
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parasites des Ünio et des Anodontes, qu'ils quittent souvent pour 
nager dans l'eau ambiante. E. O. 


OssenvarTions sur Les Acariens, par M. Ad. Beccevoye. (Bull. de la 
Soc. d'étude des sciences naturelles de Reims, 1894, 3° année, 
1" partie, Procès-verbaux des réunions, p. xx.) 


M. Bellevoye a signalé, dans la séance du 2 juin 1893 de la 
Société des sciences naturelles de Reims, la capture, par M. Tho- 
mas, d’un assez grand nombre de Dytiscus dunidiatus couverts sur 
la face inférieure du corps de larves d'Hydrachnides et il a présenté 
quelques-unes de ces larves. E. 0. 


REVISION DES ACARIENS DES RÉGIONS ARCTIQUES ET DESCRIPTION D'ES- 
PÈCES NOUVELLES, par M. le D' E. Trouessarr. (Mém. de la Soc. 
nationale des sciences naturelles et mathématiques de Cherbourg, 189h, 


t. XIX, p. 183 et 201.) 


La présence d’Acariens dans les régions arctiques a été signalée 
pour la première fois par Fabricius, dans sa Fauna groenlandica, en 
1770, et les espèces caractérisées brièvement par le célèbre ento- 
mologiste ont été identifiées par M. Thorell et par M. Trouessart ; 
d'autres espèces ont été décrites et mentionnées par Malmpgren, 
Holmegren, Thorell, par les naturalistes attachés à l'expédition 
autrichienne de Jan-Mayen, par P. Kramer et G. Neumann, qui 
avaient eu entre les mains les spécimens rapportés par la Vega; 
puis, plus récemment, par le D' Trouessart qui a étudié les spéei- 
mens recueillis en Islande, à Jan-Mayen et au Spitzherg, par 
MM. Pouchet et Pettit, dans le cours du voyage de la Manche. Dans 
cette dernière collection, MM. Trouessart a trouvé quatre espèces 
d'Acariens terrestres (Bdella archica Thorell, Ürosequs acuminatus 
Koch, Leælaps sp. et Notaspis lucorum Koch) dont il donne la syno- 
nymie, et trois espèces d’Acariens marins qui proviennent des côtes 
d'Islande et qu'il décrit sous les noms de Halacarus borealis, H. Pou- 
chet et H. reticulatus. 

Dans un Appendice à sa Révision des Acariens des régions arctiques, 
M. le D' Trouessart anaiyse deux Mémoires dont il n’a pu avoir 
connaissance qu'au moment où son travail était imprimé et qui lui 
ont permis d'augmenter notablement la liste qu'il avait donnée des 
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espèces d’Acariens appartenant à la faune arctique. Avec ces addi- 
tions la liste comprend actuellement soixante-treize espèces. 


E. O. 


La rorËÊr n'Anpaie (ORNE). — Myriarones, par M. H.-W. Broze- 
Mann. (Feuille des jeunes Naturalistes, 189h, 3° série, 25° année, 


n°290, p. 19.) 


M. Brolemann a recueilli dans la forêt d’Andaine, qui est située 
dans l'arrondissement de Domfront (Orne), 255 spécimens de My- 
riapodes appartenant à 22 espèces. E. O. 


NorEe Sur UN NOUVEL ENNEMI DE LA Viene, par M. Fontaine, délégué 
départemental, chef du service phylloxérique de la Loire-Infé- 
rieure. (Bull. de la Soc. des sciences naturelles de l'Ouest de la 


rando n CAIN 0 16 p.27) 


Des boutures non enracinées de Vignes américaines que M. Fon- 
taine avait fait planter en 1893 dans son terrain d’alluvions sa- 
bleuses de la Loire ne montraient, un mois après, que quelques 
bourgeons développés. En déchaussant les plans, on constata que 
les bourgeons des sujets qui n'avaient pas donné signe de vie étaient 
entourés et envahis de petits Myriapodes que M. le D' F. Hennepuy 
reconnut comme des Blanyules (Blanyulus guttulatus Fabr.). Ces 
Myriapodes sont très nuisibles aux Fraisiers, aux Salades et autres 
plantes délicates, mais jusqu’à présent on ne les avait jamais vus 
s'attaquer à la Vigne. M. le D' Henneguy croit qu'on pourrait s'en 
débarrasser en arrosant le sol avec une solution de sulfocarbonate 
de potassium. M. Fontaine pense qu'il serait bon aussi de sulfurer 
le terrain avant la plantation. E. O. 


CoNvVERGENCE ET POECILOGONIE cuez LES Insectes, par M. Alfred Granp. 
(Annales de la Soc. entomologique de France, 1894, t. LXI, 
1° trimestre, 1” fascicule; Congrès annuel, séance du 28 fé- 


vrier 1894, p. 120.) 


M. Giard rappelle que certains Insectes, très semblables à l'état 
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adulte, ont des larves fort différentes. Ces Insectes, dit-il, peuvent 
se partager en deux catégories : les uns, appartenant à un mêmé 
genre ou à des genres distincts, parfois même assez éloignés, et 
présentant, en tous cas, des états larvaires bien différents, ont des 
formes adultes très voisines par suite de ces convergences (ressem- 
blance protectrice, mimétisme direct ou indirect, isotypie, etc. ); 
les autres offrent cette particularité que les diverses générations 
d'une même espèce, considérées aux divers points de la distribution 
géographique, aux diverses saisons de l’année ou dans des condi- 
tions de nutrition différentes, ont des larves qui ne se ressemblent 
pas, bien que l'adulte soit constamment semblable à lui-même ou 
ne présente que des modifications très légères. C’est ce que M. Giard 
a nommé pæcilogonie. Dans ce dernier cas, les larves sont devenues 
divergentes en s’adaptant à des milieux éthologiques différents. 

« Le résultat final est le même dans les deux cas, dit M. Giard, mais, 
au point de vue de la consanguinité et, par suite de la classification 
naturelle, ces deux catégories de faits sont loin d’avoir la même 
sionification. Les espèces voisines d'origine pæcilogonique ont entre 
elles la parenté la plus étroite et doivent être rapprochées les unes 
des autres malgré leurs divergences émbryonnaires; les espèces qui 
se ressemblent par convergence peuvent, au contraire, n'avoir que 
des rapports phylogéniques assez éloignés et doivent être considé- 
rées comme nettement distinctes. » 

M. Giard montre ensuite, par quelques exemples, que, s’il n’est 
pas toujours facile de décider si deux formes ressemblantes sont des 
espèces pœciloponiques ou des espèces convergentes, 1l y a cepen- 
dant certains cas où le doute n'est pas permis. Au contraire, la 
question devient plus délicate à résoudre quand les larves, au lieu 
de vivre dans le même milieu, ont des habitats différents. Dans 
des cas de ce genre, pour peu que les adultes des deux variétés 
pœcilogoniques diffèrent quelque peu aux deux extrémités de lha- 
bitat, on ne manque pas d'établir deux espèces. C’est ce qui est 
arrivé, dit M. Giard, pour un grand nombre d'espèces dites repré- 
sentatives de l’ancien et du nouveau monde. Parfois même, la 
variation des adultes porte exclusivement sur les caractères anato- 
miques de l’armure génitale, de telle sorte que les formes pœcilo- 
goniques, en dépit de la ressemblance qu'elles conservent à l’état 
adulte, ne peuvent plus être croisées, ce qui facilite la divergence 
des deux espèces, même dans une aire restreinte. M. Giard fait 
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observer toutefois que, lorsque ces modifications de l'appareil gé- 
nital se manifestent, il est difficile de décider, dans l’état actuel de 
nos connaissances, si elles ont procédé ou suivi la pœcilogonie, si 
elles l'ont déterminée ou si elles en sont la conséquence. Dans 
d’autres circonstances, ajoute-t-il, la pæcilogonie paraît être due 
à la nourriture différente des larves: enfin, certains cas dé ressem- 
blance chez des Insectes, dont les larves sont dissemblables mais 
vivent dans les mêmes localités, parfois sur les mêmes plantes, ne 
peuvent être interprétés facilement dans l’une ou l’autre des alter- 
natives indiquées (pœcilogonie ou convergence). 

M. Giard appelle, sur la question qu'il vient d'exposer, l’atten- 
tion des spécialistes. E. O. 


Résisrance pes Cozéopréres À L’aspayxt£, par M. À. Boucowonr. 
( Feuille des jeunes Naturalistes, 1894, 3° série, 25° année, n° 289, 


p. 141) 


Des Blaps mortisaga, qui avaient été plongés dans de l'alcool à 
90 degrés et semblaient avoir trouvé dans ce liquide une mort 
presque immédiate, se mirent bientôt à remuer quand on les en 
retira, seize heures plus tard, et se montrèrent parfaitement vi- 
vants. E. O. 


Liste DE COLÉOPTÈRES TROUVÉS DANS LES ENVIRONS DE CHERBOURG, par 
M. F. Nicoucer. (Mém. de la Soc. nationale des sciences naturelles et 
mathématiques de Cherbourg , 1892-1895, t. XXIX | 5° série, t. IX], 
p. 53.) 


Chose curieuse, l'étude des Insectes des environs de Cherbourg 
avait été presque entièrement délaissée. Le travail de M. Nicollet 
vient combler en partie une lacune regrettable, en signalant 1a 
présence dans cette région de plusieurs centaines d'espèces de Co- 
léoptères et en indiquant le degré de fréquence et la station favo- 
rite de chacune d'elles. E. O. 


\ 


CONTRIBUTIONS À L'ÉTUDE DE LA FAUNE tocare (Coréorrères), par 
M. E. Cours. (Soc. linnéenne du Nord de la France, 189h, 33° année, 
t. AH, n° 265, p. 100.) 
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CONTRIBUTION À LA FAUNE LOCALE ( CoréoprÈREs), par M. L. Carpen- 
Tir. (Société linnéenne du Nord de la France, 1894, 23° année, 


t. XIT, n°270, p. 183.) 


Liste de 73 et de 83 espèces de Coléoptères, avec l'indication 
des dates et des localités où elles ont été rencontrées dans le dépar- 
-tement de la Somme. E 20: 


Dracnose DES COLÉOPTÈRES RAPPORTÉES DE SYRIE PAR M. C. DELAGRANGE, 
par M. M. Pic. (Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, 
1894, p. cezxxxiv; séance du 26 décembre 1894.) 


Les espèces dont M. Pic donne les diagnoses sont désignées sous 
les noms d’Anthicus truncatus, Dorcadion fenestratum, Orsodacne ru- 
ficollis, Crioceris Abeilles (Vaul. ms.) et Gynandrophihalma Vaulogeri. 
Elles proviennent d’Akbès et d’Aïn-Tab (Svrie). M. Delagrange a 
rapporté aussi plusieurs exemplaires appartenant à une variété de 
Rosalia alpina (var. syriaca). E. O. 


DESCRIPTIONS DE CINQ COLÉOPTÈRES APPARTENANT AUX FAUNES AFRICAINE 
ET MALGACUE , par M. L. Farrmaie. (Bull. des séances de la Soc. en- 
tomologique de France, 1894, n° 7, p. Lxxxvr; séance du 21 avril 


1894.) 


Les espèces décrites dans cette Note sont Taurhina chrysocephala 
de Togo, Eudicella carmelita de l'Afrique australe, Linotarsia plagü- 
collis, L. rotundicollis et Camaria Passeti de Madagascar. E. O. 


DEscRIPTION D’UNE NOUVELLE ESPÈCE DE CICINDELA DU GROUPE DES Ca- 
LocnRoA vrats, par M. E. Freurraux. (Bull. des séances de la Soc. 
entomologique de France, 1894, p. cczxxx1; séance du 26 dé- 
cembre 1894.) 


Cette espèce nouvelle, voisine de la Cicindela intermedia Ghaud., 
a été recueillie par le Père Ferrié, des Missions étrangères, dans 
l’île d’Oschima (Japon méridional). Elle est désignée sous le nom 
de Cicindela Ferrier. E. 0. 
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Vorace DE M. E. Srwon pans 1’AFRIQUE AUSTRALE (JANVIER-AvRIL 1893). 
— 92° Mémoire, Crouoecwæ, par M. Ed. Frsurraux. (Ann. de la 
Soc. entomolosique de France, 1894, t. LXIIT, 2° et 3° trimestres, 
pr 101.) 


Dans ce Mémoire, précédé d’une note dans laquelle M. Simon 
donne quelques renseignements sur les localités de l'Afrique aus- 
trale qu'il a particulièrement explorées, et sur les mœurs des Man- 
tichora, M. Fleutiaux énumère onze espèces de GCcindelidæ qui 
avaient été décrites précédemment, par M. Péringuey, de Cape 
Town, dans son Desenptive Catalogue the Coleoptera of South Africa, 
Cicindelidæ, 1893. E. O. 


CONTRIBUTION À LA FAUNE INDO-CHINOISE. — 15° MÉMOIRE, PREMIÈRE 
ADDITION AUX CrapeuDæ ET Ecarerinæ, par M. Ed. Kreurraux. 
(Ann. de la Soc. entomologique de France, 1894, t. LXIIE, 4° tri- 
mestre, p. 683.) 


Dans un Mémoire précédent (voir Revue des trav. scient., t. X, 
p- 636), M. Fieutiaux avait publié la liste des Cicindelidæ et des 
Elateridæ recueillis par MM. Delaunay et de la Perraudière en 
Annam, en Cochinchine et au Cambodge. H ajoute aujourd’hui, à 
ce premier Catalogue, les espèces des mêmes familles récoltées au 
Tonkin par MM. Dorr et Florentin, officiers d'infanterie de ma- 
rine, et par M. Massie, l'infortuné vice-consul de Luang-Prabang, 
dont on connait la fin tragique. Parmi ces espèces plusieurs sont 
nouvelles et sont décrites pour la première fois dans cette Note. 
Ge sont Lacon Massiei de Luang-Prabang (Laos); L. Candezei, Mo- 
nocrepiaus tonkinensis de Lang-Son (Tonkin); Heteroderes proximus 
de Saïson; A. drasteroides de la même localité, de Qui-Nhon et de 
Hué; Cardiophonus Florentin, Diploconus superbus, Melanotus Massiei 
et Agonischius Florentin: de Lang-Son (Tonkin), cette dernière es- 
pèce offrant plusieurs variétés : var. fusciventris de Luang-Prabang, 
var. obscuricolhs et var. nigripennis de Dang-Trua (Tonkin), var tho- 
racicus, Var. mtidus, Var. obscurus, var. niger de Lang-Son; Agonis- 
chius cribratus, Silesis tonkinensis et S. Florentini de Lang-Son. 


E. 0. 
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Do sexe cuez Les Soyomæninæ, par M. J. Croissanpeau. ( Ann. de la 
Soc. entomologique de France, 1894, t. LXHT, 1° trimestre, 1° fas- 
cicule; Congrès annuel, séance du 28 février 1894, p. 58.) 


La détermination du sexe chez les Scydmænidæ est extrêmement 
difficile. M. Croissandeau avait reconnu que les caractères exté- 
rieurs assignés au mâle, par divers entomologistes, n’élaient pas 
toujours aussi accentués, aussi constants qu'on l’avait supposé. Il 
avait bien remarqué, 1l est vrai, que dans certains groupes de Cyr- 
toscydmus tous les individus pourvus de cuisses antérieures angu- 
leuses étaient des mâles, comme l'affirmaient tous les auteurs, 
mais un jour 1l avait découvert un exemplaire mâle de Cyrtoscydmus 
Appli dont l'armure génitale sortait de l'abdomen et dont les cuisses 
antérieures étaient régulièrement cintrées; et bientôt après il avait 
constaté par la dissection que dans un lot de C. Helferi, plusieurs 
mâles se trouvaient parmi les individus à cuisses normales. Pour 
faire cesser ses incertitudes à cet égard, M. Croissandeau eut re- 
cours à M. Martin, qui rédigea à son intention la Note suivante. 


E. O0. 


DÉTERMINATION Du SEXE D'ÎNSECTES GOLÉOPTÈRES DE MÊME ESPÉCE, par 
M. Mann, licencié ès sciences naturelles. (Ann. de la Soc. ento- 
mologique de France, 1894, t. LXTIT, 1°’ trimestre, 1° fascicule; 
Congrès annuel, séance du 28 février 1894, p. 61.) 


M. Martin ayant entrepris, à la demande de M. Croissandeau, 
des recherches sur les caractères sexuels des Scydmænidæ, a reconnu 
que, d’une façon générale, les femelles ont les téguments plus clairs 
et l'abdomen plus arrondi que les mäles. Chez les femelles l’ar- 
mure génitale est réduite à deux petites pièces chitineuses et 1l 
existe un sac chitineux, qui porte dans une dépression une sorte 
de soie plumeuse et qui est probablement en relation avec l'appa- 


reil génital. E. O. 


SCYDMÆNIDÆ EUROPÉENS OU CIRCA-MÉDITERRANÉENS (suite), par M. J. 
Croissanpeau. (Ann. de la Sociéié entomologique de France, on 


t. LXIIT, 9° et 3° trimestres, j 351 et pl. VE à XIV incl. [x 


xvin des Mémoires |.) 


Dans cette partie de son Mémoire (voir Revue des Trav. sctent., 
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t. XIV, p.600), M. Croissandeau, après avoir indiqué les caractères 
oénéraux des Euthiconus et donné une description de l'Euthiconus 
conicolhs, présente quelques observations sur l’ancien genre Scyd- 
méænus qui à été partagé, d'abord en cinq genres, puis en trois 
genres, Neuraphes, Cyrtoscydmus et Euconnus. Dans le premier groupe, 
M. Croissandeau décrit successivement trente et une espèce, dont 
trois (Neuraphes Pandellei et N. longipilis des Hautes-Pyrénées et N. 
Reitteri de Syrie) sont signalées pour la première fois  E. O. 


DESCRIPTION DE QUATRE SCYDMEÉNIDES NOUVEAUX ET NOTE SUR L'HABITAT 
pu Tyoaus cornurus, par M. J. Crorssanprau. (Bull. des séances de 
la Société entomologique de France, 189h, n° 7, P. LXXXVINL; séance 


du 11 avril 1894.) 


Après avoir décrit Euconnus africanus, Scydmeænus syriacus, Sc. 
saulcyanus et Sc. intermedius, espèces nouvelles d'Algérie, du Maroc 
et de Syrie, M. Croissandeau mentionne la présence, dans un petit 
lot d’Insectes d’Andalousie, du Tychus cornutus qui n’avait été ren- 
contré jusqu'ici qu'en Algérie et en Tunisie. E. O. 


Évarérins DE SYRIE RÉCOLTÉES PAR M. GC. DELAGRANGE, par M. H. ou 
Buysson. (Bull. des séances de la Soc. entomolozique de France, 1894, 
n° 17, p. cezxxxr1: séance au 26 décembre 1894.) 


M. du Buysson assimile l’Elater punciatus Schwartz (1093) à l'E. 
ocellatus Buyss. (1891); 1l signale, parmi les Élatérides pris en 
Syrie par M. E. Delagrange, une variété d’Athous vittatus qu'il dé- 
signe sous le nom de denipratus et qui lui paraît spéciale à la Syrie 
et peut-être à la Turquie d'Europe. ul 0: 


DESCRIPTION D’UNE NOUVELLE ESPÈCE DE MALACODERME APPARTENANT AU 
GENRE PODISTRINA PAIRM. (SOUS-GENRE PODISTRELLA SEIDLITZ), par 
M. J. Bourcrois. (Bull. des séances de la Soc. entomologique de 
France, 189h4, n° 19, p. cozxvi; séance du 19 décembre 1894.) 


Gette petite espèce de Malacoderme, que M. Bourgeois désigne 
67. 
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sous le nom de Podistrina Reitteri, se distingue de toutes celles qui 
appartiennent au sous-penre Podistrella par la coloration et la 
forme des derniers segments abdominaux du mâle qui ressemblent 
un peu à ceux du Malthodes focatus Kiesev., le dernier anneau dor- 
sal ayant toutefois ses branches parallèles et le dernier anneau 
central présentant deux longues lanières presque parallèles. 


E. O. 


EÉrupe sur Les MELYRIS PROPREMENT DiTs, par M. Maurice Pic. 
(Feuille des jeunes Narralslss, 1894, d série, 20° année, n° 289, 


p.13.) 


. M. Pic décrit deux espèces nouvelles de Melyris, Melyris Aristidis 
de Ramlé (Egypte) et M. rotundicollis du Sud-Oranais, et indique 
en même temps les caractères distinctifs des autres formes, du 
même genre, qui se rencontrent dans l'Afrique septentrionale. 


1E0: 


Les Hinverons DANS Les monracnes, par M: pe B. (Revue des sciences 
naturelles appliquées, publiée par la Soc. nationale d'acclimatation de 
France, 1894, L1° année, 9° semestre, n° 23, p. 518.) 


On croyait jusqu ici que lès Hanneons ne dépassaient pas, dans 
les Alpes et la Suisse, l'altitude de 1,200 à 1,300 mètres; mais, 
d'après M. dé B., on à trouvé au mois de mai 1894, dans la forêt 
de Coufin, près de Bex (canton de Vaud), à 1,520 mètres, des Vers 
blancs et même des Insectes parfaits. E. O. 


La Céroine pornrizzée (Crronta sricrica L.) £r SES DéGirs, par 
M. le D° Gizzor. (Feuille des jeunes Naturahstes, 1894, 3° série, 
24° année, n° 285, p. 1/0.) 


M. le D' Gillot signale les dégäts causés aux arbres fruitiers, en 
1894, aux environs d'Autun, par la Celonia stictica ou Leucocelis 
(Oxythirea) funesta Poda. D'après M. P. Noël, la même espèce aurait 
causé des ravages LUE en Normandie, en 1890. E. O. 
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DESCRIPTION DE DEUX GENRES ET D'UNE ESPÈCE FRANÇAISE DE COLÉOPTÈRES , 
par M. E. Asmcce De Perrin. (Bull, des séances de la Soc. ento- 
molopique de France, 1894, p. corxx1; séance du 12 décembre 


1894.) 


M. Abeille de Perrin établit le genre se pour les deux 
espèces d'Hétéromères qu'il a décrites dans l'Échange (1 894) sous 
le nom de SAS (?) Chobaut et St. Bedeli, et le genre Phlæo- 
phagides pour une espèce de Curculionide, P. humilis , dont il possède 
un seul exemplaire pris 1l y a une trentaine din ces à 9os (Lot- 
et-Garonne) en fauchant dans un sous-bois de Pins maritimes, ta- 
pissé d'Helianthemum guitatum. E. 0. 


Sur GLanoënaraus Umuaner, par M. L. Praner, (Ann. de la Soc. en- 
tomolopique de France, 1894, t. LXIIT, 1° trimestre, 1° fasci- 
cule; Congrès annuel, séance du 28 février 1894, p. 119 [avec 


fig. |.) 


M. L. Planet donne la description détaillée, accompagnée d’une 
figure de cette espèce, dont M. L. Fairmaire a publié la diagnose 
dans le Bulletin des séances de la Société entomologique en 1891 (voir 
Revue des Trav. scient., t. XIT, p. 653) et qui est originaire de Zan- 
zibar. + Frot 


NOTE SUR LES MOEURS ET LES MÉTAMORPHOSES D'EUSTROPHUS DERMESTOIDES 
Fasr., par M. le capitaine Xamwpeu. (Bull. des séances de la Soc. 
entomolooique de France, 189h, p. caozxxxv; séance du 26 dé- 


cembre 1894.) 


M. le capitaine Xambeu donne une description de la larve et de la 
nymphe de l’Eustrophus dermestoides que M. H. de Buysson a recueil- 
lies, ainsi que l'insecte adulte, à Angel, près Montluçon, et au Ver- 
net (Allier). La larve vit des tissus charnus d’un Polyporus blanc du 
Chène; elle se rapproche des larves connues du genre Orchesia. 
L'adulte naît à la fin.de septembre ou en octobre et se rencontre, 
peu de temps après son éclosion, dans le milieu où se sont écoulés 
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ses premiers âges et plus tard sous les écorces des arbres environ- 
nants. [1 passe l'hiver dissimulé sous des abris. E. 0. 


Dracnose DE Trois EsPÈcEs nouvezzes DE Mycagris, par M. Henri 
CarzoL. (Bull. dés séances de la Soc. entomologique de France, 189h, 
n° 19, p. aczxix; séance du 12 décembre 1894.) 


Ces trois espèces nouvelles sont désignées sous les noms de My- 
labris tuberculata, M. seomentata et M. Letourneuxi. La première vient 
de La Calle, la seconde de Saint-Charles, près Philippeville, la 
troisième d'Égypte. E. O. 


L’ayPNODIE CHEZ LES CANTHARIDIENS. — LA PHASE DITE DE PSEUDo- 
CHRYSALIDE CONSIDÉRÉE COMME UN PHÉNOMÈNE D ENKYSTEMENT, Par 
M. J. Künokez D Hercurais. (Annales de la Soc. entomologique de 
France, 1894, t. LXIIT, 1° trimestre, 1° fascicule; Congrès an- 
nuel, séance du 28 février 1894, p. 136.) 


Par des expériences faites sur la pseudochrysalide de Cerocoma 
Schreberi Fab. , J.-H. Fabre avait déjà parfaitement établi que lorsque 
des pseudo-chrysalides ne s'étaient pas développées normalement 
dans l'été qui suit la ponte, l'exposition à la chaleur solaire, sous 
un abri de drap noir pour éviter l’insolation directe, n’activait nul- 
lement les phases évolutives, ne hätait pas d’un jour l'apparition 
des adultes. De son côté, par les observations qu’il a faites en Al- 
série sur l'évolution retardée des Mylabris et notamment des Mylabris 
Schreibersi Reiche, M. Künckel d'Herculais a reconnu que c'était sous 
la forme dite pseudochrysalide que ces Insectes pouvaient traver- 
ser, à l'état de vie latente, jusqu'à trois étés et trois hivers, résistant 
à toutes les causes de déperdition, dessiccation, dénutrition, etc. 
FIÉRNCIOÈRE chitineuse de la pseudochrysalide joue absolument le 
même rôle que la paroi chitineuse des kystes dans lesquels une 
foule d'êtres s’abritent pour s'isoler des milieux extérieurs. En réa- 
lité, les Insectes vésicants s'enkystent comme le font certains Infu- 
soires, certains Vers trématodes ou nématodes. De ce rapproche- 
ment, M. Künckel tire diverses conclusions: Puisque l'enveloppe 
tégunientaire ne cache pas une nymphe, mais une larve et que cette 
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larve ne subit pas des transformations dans ses systèmes organiques, 
il faut, dit-il, substituer aux expressions de pseudochrysalide et d'hy- 
permétamorphose, généralement employées, les termes nouveaux 
d'hypnothèque et d'hypnodie. Ge dernier mot peut s'appliquer à tous 
les phénomènes analogues d'arrêt du développement qui ne sont 
pas accompagnés d’hystolyse et d'histogénèse. E. O. 


Descriptions DE RHYNGHOPHORES PROVENANT DES cH4sSES DE M. Pic, EN 
Aicérie, par M. J. Dessrocuers pes Loges. (Bull. des séances de la 
Soc. entomologique de France, 1894, n° 19, p. cecxvir; séance du 
12 décembre 1894.) 


M. Desbrochers des Loges décrit les trois espèces suivantes : Peri- 
telus Pici de Rio-Solado (Oranais), Gionus Pic et Polydrosus grandi- 
ceps d’Aïn-Sefra. E. O. 


Voyrace nE M. Cn. ArzvauD Dans LE TERRITOIRE D'ASSINIE ( AFRIQUE 
OCCIDENTALE) EN JUILLET ET AOÛT 1080. — 15° Memorre. ConTrieu- 
\ Jar È r 
TIONS À L'ÉTUDE DES BRENTHIDES ArRicAivs, par M. le D' Angelo 
SENNA. (Ann. de la Soc. entomologique de France, 1894, t. LXIIT, 
2° et 3° trimestres, p. Ao5 [avec 2 fig. dans le texte |.) 


Dans son travail, M. le D' Senna a compris non seulement les 
espèces de Brenthides recueillies par M. Ch. Alluaud dans le cours 
de son voyage sur le territoire d’Assinie (voir pour les Mémoires 
publiés antérieurement sur les résultats de ce voyage, Revue des Trav. 
scient., t. VII à XIV incl.), mais encore quelques espèces provenant 
d'autres localités de l’Afrique occidentale et faisant partie de la col- 
lection de M. Aïlluaud. Ces dernières appartiennent aux genres 
Amorphocephalus Schônh. , Symmorphocerus Schônh. et Rhinopteryx La- 
cord., tandis que les espèces d’Assinie se rapportent aux genres Adi- 
dactus (nov. gen.), Debora Power, Spatherhinus Power, Eupsalis La- 
cord. et Ceocephalus Schônh. 

Le nouveau genre Adidactus dont M. Senna donne la diagnose 
a pour type le Zemioses cancellatus Lacord. Dans les autres groupes, 
M. Senna fait connaître deux espèces nouvelles, Amorphocephalus 
dahomeensis et Symmorphocerus Alluaudi. 


a er mme 
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NOTE SUR LA CAPTURE DU SPHANOPHORUS PICEUS-À PIERRY, PRÈS D'ÉPERNAT; 
par M. Ad. Beuvevoye. (Bull. de la Soc. d'étude des sciences natu- 
relles de Reims, 1894, 3° année : 1° partie, Procès-verbaux des 
réunions , P. XXII.) 


Remarques sur Deux Loncrcornes, par M. À. Tuéry. ( Bull. des séances 
de la Soc. entomologique de France, 1894, n° 19, p. aczxv; séance 


du 12 décembre 1894.) 


Le Rhamnusium gracilicorne, qui se trouve en Autriche et qui a 
été généralement confondu avec le À. bicolor, mérite, d'après 
M. Théry, d'être distingué, au moins à titre de variété. Sous le nom 
de Clytus (Clytanthus) æpyptiacus var. Mapdalenæ, le même entomo- 
logiste fait connaître une variété nouvelle provenant du Mont Par- 
nasse. E. O. 


Méramorpaoses D’Auracocuizus Cuevrozart Luc., par M. G. Pou- 
3ADE. (Ann. de la Soc. entomologique de France, 189h, t. LXIIF, 
1° trimestre, 1” fascicule; Congrès annuel, séance du 28 février 


1894, p. 117 [avec fig.|.) 


M. Poujade décrit et figure la larve, la nymphe et l'insecte par- 
fait de cette espèce dont MM. À. Léveillé et Sédillot ont pu observer 
les métamorphoses à Kel-Kourrat (département de Constantine) et 
à El-Freidja (Tunisie, Kroumyrie). L’Aulacordus Chevrolat vit dans 
les Polypores frais qui couvrent le tronc dépouillé des Chênes- 


lièges. E. O. 


Invasrows Des AcriprENs Vuzco SaurereLzes EN AzGërie, par M. J. 
Künckez p'Hercuzais, assistant au Muséum d'histoire naturelle. 
(1 vol. in-4° avec planches et cartes publié sous les auspices de 
M. Jules Cambon, gouverneur général de l'Algérie, Alver, 1893 
[recu en 1894 |.) 


L'ouvrage débute par des renseignements de statistique générale 
sur les campagnes de 1885-1886, 1887-1888, 1889-1890, 189o- 
1891, entreprises contre les Acridiens, vulgairement désignés sous 
le nom de Sauterelles, et sur les frais occasionnés par ces cam- 
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pagnes; puis l’auteur donne un relevé des pontes des Acridiens 
(Stauronotes marocains) sur les territoires de quelques communes 
particulièrement attaquées et publie des cartes de l'invasion des 
Acridiens en Algérie. Îl étudie ensuite successivement le Criquet 
pèlerin (Acridium pereprinum Oliv. ou Schistocerca peregrina Oliv.) et 
le Stauronote marocain (Stauronotus maroccanus Thunb. ou cruciatus 
Charp.) aux diverses phases de leur existence, fait connaître les 
ennemis et les parasites végétaux de ces espèces nuisibles et retrace 
l'histoire complète des ravages causés en Algérie par les Acridiens 
depuis 1845 jusqu'à nos jours et des moyens employés pour les 
combattre. E. 0. 


Ivvasion DES SAUTERELLES VRAIES (LOGUSTIDES), VOLS ET RAVAGES DU 
Decricus azBirrons Fagricruos où Bou SAG DES ARABES EN ALGERIE. 
— Les INSTINOTS carNassiers Du DEGTIQUE À FRONT BLANC, par 
M. J. Küvoxez D'Hercuzais. (Ann. de la Soc. entomolopique de 
France, 1894, t. LXIIT, 1° trimestre, 1° fascicule; Congrès an- 
nuel, séance du 28 février 1894, p. 137.) 


Dans le cours de la mission dont 1l a été chargé en Algérie, 
M. J. Künckel d'Herculais a constaté que, dans certaines circon- 
stances, les Locustides pouvaient se multiplier à la façon des Acri- 
dides que l’on confond généralement avec elles sous le nom de Sau-: 
terelles, et constituer aussi des colonnes d’invasions qui causaient 
d'importants dégâts. Une première observation lui avait déjà mon- 
tré que les Dectiques à front blanc (Decticus albifrons) étaient des 
Insectes de haut vol, quand, au mois de juillet 1888, il reçut de 
M. E. Reybaud, alors administrateur de la commune mixte de 
Bordj-Bou-Arrerid] (arrondissement de Sétif, département de Con- 
stantine), des exemplaires de la même espèce ayant fait partie d'un 
vol assez important qui s'était abattu sur un point de la commune. 
D’après les renseignements fournis par M. Reybaud, ces Sauterelles 
étaient semblables à celles qui avaient dévoré les jardins de Bordj- 
dir, deux ans auparavant. L'année suivante, en juin et Juillet 
1889, en inspectant les chantiers de destruction des Acridiens dans 
le département de Constantine, il eut souvent l'occasion de remar- 
quer que les toiles des appareils cypriotes étaient couvertes non 
seulement de jeunes Criquets, mais aussi de jeunes Locustes et de 
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voir dans les fosses, creusées au pied des appareils, pêle-mêle avec 
les Stauronotes, des masses de petites Sauterelles, reconnaissables 
à leurs longues antennes. À Ia fin de la campagne, il trouva des 
nymphes de Sauterelles qui effectuaient leurs métamorphoses, et 
bientôt après 1l rencontra d'innombrables Dectiques à front blane 
constituant des bandes comparables à celles que forment les Cri- 
quets pèlerins adultes. 

Il résulte d’ailleurs d’une communication faite en 1876 à la 
Société entomolosique de Londres que les Dectiques à front blanc 
ont contribué pour une large part aux ravages causés par les Stau- 
ronotes dans le sud de l'Espagne. Enfin, en 1890, M. Künckel a 
reçu divers renseignements qui mettent hors de doute ce fait que 
sur les hauts-plateaux de l'Algérie les Sauterelles se réunissent et 
constituent des vols à la façon des Aeridiens, vols qui fondent sur 
un territoire, en dévastent la culture et, après avoir fait table rase, 
vont porter ailleurs leurs ravages. 

Des Dectiques que M. Künckel d'Hereulais gardait en captivité 
se sont entre-dévorés. Ces instincts carnivores n’ont d’ailleurs rien 
de surprenant pour ceux qui ont vu notre Sauterelle (Locusta viri- 
dissima) se nourrir d’Insectes qu’elle capture adroitement. E. O. 


Sur L’oœur D’aiver Du Payzioxéra, par M. le D' V. Lemoine. (Ann. 
de la Soc. entomologique de France, 1894, 1° trimestre, 1% fasci- 
cule; Congrès annuel, séance du 28 février 1894, p. 49.) 


M. Lemoine rappelle que l'œuf d'hiver du Phylloxéra offre un 
volume inusité, qu'il est unique, fécondable et pourvu d'un appen- 
dice polaire inférieur tubulé, qu'il ne se développe pas immédia- 
tement et que la forme apière résultant de son éclosion, dans le mois 
d'avril suivant, est remarquable par le grand nombre des œufs 
qu'elle contient, tandis que les œufs pondus par les formes agames, 
aptères et ailées, sont multiples et bien moins volumineux, qu'ils 
ne sont pas fécondables, qu'ils sont par suite privés de l’appendice 
polaire inférieur et que les formes agames qui en proviennent pré- 
sentent un nombre d'œufs de plus en plus limité, à tel point que 
l'extinction de lespèce se produirait à un moment donné si linter- 
vention sexuelle ne survenait pas. Toutefois 11 a remarqué que Îles 
différences entre les œufs fécondables et les œufs à développement 
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parthénogénésique n'étaient pas aussi absolues qu’elles le paraissaient 
au premier abord. E. 0. 


Un INSEGTE NOUVEAU POUR LA FAUNE FRANCAISE, L'ASPIDIOTUS OSTREÆ- 
Forms, par M. Paul Noëz, directeur du laboratoire régional 
d’entomologie agricole de la Seine-Inférieure. (Bull, de la Soc. 
des amis des sciences de Rouen, 1893, 29° année, 1% et 2° se- 
mestres, p. 67 [avec pl.|.) 


Le 1° mai 1892, le Laboratoire d'Entomologie agricole reçut de 
M. Gabeno Bourgeois, cultivateur à Rienville (Eure-et-Loir), des 
œufs et des insectes parfaits d’une espèce qui s’attaquait aux pom- 
miers à cidre. M. P. Noël reconnut que lespèce appartenait au 
genre Aspidiotus, et communiqua ses observations à M. À. Morgan, 
l'habile hémiptériste du Portugal, lequel constata à son tour qu'il 
s'agissait d'un Aspidiotus qui n'avait pas encore été signalé en France, 
l'Aspidiotus ostræiformis. Cet Aspidiotus, dont M. Noël décrit les ca- 
ractères extérieurs et les mœurs, cause de grands dégâts aux prai- 
ries en Angleterre, au Portugal et aux États-Unis. L'expérience a 
prouvé qu'il pouvait être détruit par le même procédé que le Myti- 
laspis pomorum. E. O. 


OBSERVATIONS SUR L'ÉCLOSION DES HYMÉNOPTÈRES À L'OBSERVATOIRE DU 
monr Venroux En 1892, par M. Nicozas, bibliothécaire de l’Aca- 
démie de Vaucluse, à Avignon. (Assoc. française pour l'avancement 
des sciences , Compte rendu de la 22° session, Besançon, 1893 : 1°° par- 
tie, Documents officiels et procès-verbaux, p. 633, et 2° partie, 
Notes et extraits, p. 633.) 


Comme les années précédentes, M. Nicolas a poursuivi en 1892 
ses expériences sur l’éclosion des Hyménoptères Osmies, dont les 
nids avaient été placés à l'observatoire du Mont Ventoux (voir Revue 
des trav. scient., t. XÏIT, p. 917) et 11 donne les résultats obtenus. I 
a trouvé dans ses observations la confirmation nouvelle de l'influence 
qu'exerce la température sur l’éclosion des Hyménoptères. En 1892, 
la température plus douce a permis aux Osmies de sortir plus tôt 
de leurs cocons soyeux et de trouver la végétation plus abondante 
sur lès hauts sommets où leurs nids avaient été transportés. Les 
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Osmies ont montré une aptitude singulière à s’accommoder au nou- 
veau milieu dans lequel elles avaient été inopinément transportées. 
Elles ont pu préparer pour leur progéniture un miel en tout sem- 
blable à celui qu'elles obtiennent dans la plaine sur les fleurs des 
arbres fruitiers au début du printemps. E. 0. 


APPAREIL GLANDULAIRE DES HYMÉNOPTÈRES. ((GLANDES SALIVAIRES, TUBE 
DIGESTIF, TUBE DE Mazpieur ET GLANDES vENIMEUSES), par M. L. 
Borpas. (Thèse pour le doctorat ès sciences naturelles, Paris. 
1094, et Ann. des sciences naturelles, Zoologie, 1894, 2° série, 


RD IRNT) 


M. Bordas a fait porter ses recherches sur près de 200 espèces 
d'Hyménoptères appartenant à une cinquantaine de genres pris dans 
les principales familles de l'ordre tout entier. Les résultats de ses 
observations ont déjà été exposés en partie dans diverses Notes pré- 
sentées à l’Académie des sciences et à la Société philomathique (voir 
Revue des Trav. scient., t. XIV et t. XV). Ils peuvent être résumés de 
la manière suivante : M. Bordas a constaté chez tous les Hyménop- 
tères, chez les Aculeata comme chez les Terebranta, l'existence de 
plusieurs catégories de glandes salivaires, savoir : 1° des glandes 
salivaires thoraciques, situées dans le thorax, formées d’acini plu- 
ricellulaires et pourvues de canaux excréteurs qui viennent s'ouvrir 
à l’origine de l’œsophage en arrière du pharynx; 2° des glandes 
postcérébrales placées en arrière du cerveau et débouchant générale- 
ment au même point que les glandes précédentes; 3° des glandes 
supracérébrales, qui recouvrent la surface supérieure du cerveau et 
qui débouchent de chaque côté de l’orifice buccal; 4° des glandes 
latéropharyngiennes qui sont disposées en grappes et qui se montrent 
en avant du cerveau chez les Apinæe, les Bombinæ et les Psithyrine ; 
5° des glandes mandibulaires occupant la base des mandibules et dé- 
bouchant à la base de ces dernières; 6° des glandes mandibulaires 
internes placées à la face interne des mandibules et qui existent prin- 
cipalement chez les Apine, les Bombine ; 7° des glandes sublinguales, 
monocellulaires, dues à des agglomérations d’acini dont les canali- 
cules, groupés en deux faisceaux, s’ouvrent de chaque côté de la 
bouche, en arrière de la cavité prébuccale; 8° des glandes linguales 
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situées en avant du menton et en arrière de la langue, etc.; 9° des 
glandes paraglossales, bien visibles chez les Vespinæ et généralement 
soudées aux glandes linpuales ; 1 0° des glandes maxillaires, très nettes 
chez les Polistine, les Philantine et les Melline, et situées à la base 
ou dans la région moyenne des mächoires. | 

De ces diverses catégories de glandes, les deux premières, les 
olandes thoraciques et les glandes postcérébrales ont été attribuées 
par M. Bordas au premier sepment ou méride ophthalmique de la tête 
des Hyménoptères; les glandes supracérébrales, au méride des an- 
tennes; les glandes sublinguales, au méride labial; les glandes man- 
dibulaires, au méride des mandibules; les glandes maxillaires, au 
méride des mâchoires supérieures ; les glandes linguales, au méride 
des mâchoires inférieures. Quant aux glandes paraglossales, elles 
ne correspondent qu'aux appendices des segments primordiaux. 

M. Bordas a constaté, d'autre part, que le tube digestif des Hy- 
ménoptères présente six parties principales : le pharynx, de forme 
rectangulaire, à parois épaisses et muni, sur la bouche, d’une 
plaque chitineuse qui se prolonge en arrière par deux appendices 
styliformes; 2° l’'æsophage, en forme de long tube cylindrique; 3° le 
jabot, poche ovoïde ou sphérique, à paroïs minces, placée dans les 
premiers segments abdominaux; 4° l'appareil masticateur pourvu an- 
térieurement d’un orifice cruciforme et muni latéralement de petites 
lèvres musculeuses, recouvertes intérieurement d’une membrane 
chitineuse et hirsute et postérieurement d'un appendice vermi- 
forme, prolongé dans Faxe dé l'intestin moyen; 5° l'intestin moyen, 
oénéralement très recourbé, parfois presque rectiligne, et pourvu 
d'anneaux circulaires produits par les replis des couches internes 
et de l'épithélium glandulaire; 6° l'antestin postérieur, comprenant 
une portion grêle, plissée longitudinalement et une portion renflée 
ou rectum, dont les parois portent six glandes rectales. 

I résulte encore des recherches de M. Bordas que les tubes de 
Malpighi sont constamment au nombre de quatre chez les larves 
d'Hyménoptères ét viennent se fixer au sommet de l'invagination rec- 
tale. Ces tubes, qui ne sont chez les larves, comme chez les adultes, 
que des évaginations du rectum ou de la partie antérieure de lin- 
testin terminal, disparaissent pendant la nymphose, d'avant en 
arrière, mais persistent pendant le stade de pseudonymphe. Îls 
sont en même nombre chez les nymphes que chez les individus 
adultes; les changements qu'ils éprouvent par la suite consistent 
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uniquement en un allongement progressif et leur nombre est, en 
général, en raison inverse de leur longueur. Chez l'adulte, les tubes 
de Maipigh1 sont presque toujours disposés en un cercle unique 
sur un bourrelet annulaire de la partie antérieure de l'intestin ter- 
minali et s'ouvrent librement par des orifices spéciaux dans une 
rigole correspondant au bourrelet externe. 

De tous les Insectes, les Hyménoptères sont ceux qui possèdent 
le plus grand nombre de tubes de Maipigh1. On compte parfois plus 
d'une centaine de ces tubes qui possèdent une triple enveloppe for- 
mée d'une membrane basilaire, d’un épithélium glandulaire et 
d'une couche interne chitineuse, et qui, par leur structure comme 
par la nature du produit excrété, doivent être considérés, selon 
M. Bordas, comme les reins des Insectes. 

Enfin M. Bordas a reconnu que l'appareil venimeux dont tous 
les Hyménoptères sont pourvus comprend toujours deux sortes de 
olandes : la glande acide, composée d’une partie glandulaire, d’un 
réservoir à venin et d'un canal excréteur, et la glande alcaline ou 
glande de Dufour. À ces deux glandes vient s'ajouter parfois une 
glande venimeuse accessoire, dont le canal excréteur vient déboucher 
presque au même point que celui de la glande alcaline, à eôté du 
canal de la glande acide, à la base élargie du gorgeret. E. O. 


DE L'ORGANE GOPYLATEUR MÂLE DES HYMÉNOPTÈRES ET DE SA VALEUR 
raxoNomIQuE, par M. J. Pérez. (Annales de la Soc. entomolosique 
de France, 1894, t. LXITE, 1° trimestre, 1° fascicule; Congrès 
annuel, séance du 28 février 1894, p. 74.) 


En étudiant l'armure génitale d’un grand nombre d'Hyméno- 
ptères, M. J. Pérez a reconnu que les caractères fournis par l'organe 
copulateur ne sont pas de valeur supérieure à ceux que l’on tire 
des autres organes. Îl a constaté que l'armure copulatrice mani- 
feste, en général, une tendance marquée à la différenciation et que, 
par suite, elle rend souvent plus sensibles les différences spéei- 
fiques, quoiqu'il existe des proupes d'espèces où les variations sont 
peu marquées et où elle ne peut fournir aucun bon caractère. In- 
versement, dit M. Pérez, l'organe copulateur n'offre que peu d’uti- 
lité pour les degrés élevés de la classification et on ne doit accepter 
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qu'avec prudence les suggestions qu'il pourrait fournir en vue de la 
séparation des types réunis d'autre part par une affinité manifeste. 
M. Pérez fait ensuite ressortir, par la reproduction de queiques 
figures empruntées à divers auteurs, combien il y a peu d’unifor- 
mité dans la représentation de l'organe copulateur d’une même es- 
pèce, et, après avoir donné le tableau synonymique des nomen- 
clatures adoptées par Léon Dufour, Schenck et Thomson pour 
désigner les diverses pièces de l'armure copulatrice, 11 propose d’ap- 
pliquer à ces pièces des termes tirés uniquement de leurs rapports 
réciproques. | E. O. 


SUR LE RÉCEPTACLE SÉMINAL DE LA GUÉPE (Vespa GERMANICA). — Nore 
PRÉLIMINAIRE, par M. le D' Paul Marcnaz (Ann. de la Soc. ento- 
mologique de France, 1894, t. LXITT, 1° trimestre, 1° fascicule; 
Congrès annuel, séance du 28 février 1894, p. 4h [avec fig. |.) 


M. le D' Marchal a fait l'étude histologique du réceptacle séminal 
des Guêpes, dont la structure anatomique est aujourd'hui assez bien 
connue prâce aux travaux de Leuckart et de Siebold. Ce dernier 
anatomiste avait déjà constaté l'existence de trois couches distinctes 
dans les parois de la capsule séminale : une couche interne chiti- 
neuse, une couche intermédiaire formée de cylindres disposés ra- 
dialement et une couche externe à fibres circulaires, et ayant con. 
staté des mouvements très nets dans les deux dernières couches, il 
avait supposé qu'elles étaient de nature musculaire. M. le D' Mar- 
chal a reconnu, en effet, que les éléments qui constituent la couche 
à cylindres de Siebold sont des cellules musculaires dont les noyaux 
ne se sont pas multipliés, mais qui se sont en même temps diffé- 
renciés dans leur forme et leur agencement de façon à constituer 
un épithélium. H donne à l’épithélium ainsi formé, et dont il ne 
connaît pas encore d'autre exemple dans le règne animal, le nom 
d'épithélium musculaire. La couche externe du réceptacle séminal est 
aussi formée, en grande partie, de fibres musculaires, à striation 
incomplète. 

Contrairement à la description publiée par Gheshire du récep- 
tacle séminal de l’Abeille et de la Guêpe, M. le D' Marchal a con- 
stamment trouvé, chez des reines qui venaient d’être fécondées, le 
canal entièrement simple et débouchant dans le vagin par une 
partie dilatée en entonnoir. 
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Le même entomologiste a fréquemment observé, dans des cages 
d'expériences, laccouplement de Guëpes de diverses espèces. Get 
accouplement, qui s'effectue à terre, ne dure que quelques minutes, 
la femelle faisant lâcher prise au mâle en le mordant à l'abdomen. 
Les mâles peuvent s'accoupler plusieurs fois, ainsi que d’autres au- 
teurs l'avaient déjà constaté. 

En disséquant des femelles immédiatement après l'accouplement, 
M. Marchal a déjà trouvé le réceptacle séminal rempli d’une masse 
vermicellée de filaments spermatiques. Une ou deux heures après 
l'accouplement, le réceptacle se trouvait entièrement gorgé et 1l n’y 
avait plus dans le vagin qu'un petit nombre de spermatozoïdes. 
L'emmagasinement se faisait done avec une grande rapidité. Cette 
rapidité et la structure du réceptacle prouvent, dit M. Marchal, 
que, comme Siebold l'avait soupçonné, ce réservoir aspire, pour 
ainsi dire, au moment de l’accouplement, la semence par la contrac- 
tion des cylindres épithélio-musculaires de la capsule. Quant aux 
cylindres épithélio-musculaires du canal séminal, leur fonction ne 
peut être que d’écarter les parois de ce conduit et de permettre, 
suivant le sens dans lequel leur contraction se propagera soit la 
montée du liquide pour son emmagasinement, soit sa descente pour 
la fertilisation de l'œuf. M. Marchal fait remarquer que, si l’on ac- 
cepte la théorie de Dzierzon, on doit admettre que la Guêpe, lors- 
qu’elle veut produire une femelle, contracte son réceptacle, et qu'in- 
versement, lorsqu'elle veut produire un mâle, elie se dispense de 
le contracter, laissant ainsi sortir l'œuf sans subir la fécondation. 
Toutefois 11 faut noter, dit-il, que l'apparition des mâles est avant 
tout, chez la Guêpe, un phénomène saisonnier et qu'il y à, par 
conséquent, un autre facteur en cause pour la différenciation des 
sexes que la volonté ou les reflexes de la mère. Pour être fixé à cet 
égard, 11 était indispensable de connaître la distribution des sexes 
dans le pguêpier par rapport aux deux ordres de cellules qu'il ren- 
ferme. M. Marchal s’est occupé de cette question et, en examinant 
un grand nombre de nids souterrains pris en août, septembre et 
octobre, 11 est arrivé à cette conclusion que, contrairement à ce 
qui a été dit par Réaumur, il ny a pas de cellules spéciales pour 
les mâles. | 

M. Marchal croit donc que, si une faculté élective pour la pro- 
duction des sexes existe chez la Guëpe, elle s’y exerce d’une façon 
fort imparfaite, et 11 supposerait volontiers que l'apparition des 


ANALYSES ET ANNONCES. — ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 1009 


mâles dans la progéniture de la reine est due, avant tout, à l’ap- 
pauvrissement du liquide spermatique dans le réceptacle. 


E: O: 


Le Spuex spcenpinucus D4 Cosra, par M. Nrcocas, bibliothécaire de 
l'Académie de Vaucluse à Avignon. (Assoc. française pour l’avance- 
ment des sciences, Compte rendu de la 22° session, Besançon, 1893 : 
1"° partie ; Documents officiels et procès-verbaux, p. 254, et 2° partie, 
Notes et extraits, p. 636 [avec fig. |.) 


M. Nicolas a découvert successivement, de 1883 à 1893, de 
nombreux nids de Sphex splendidulus établis dans des roseaux, et 11 
a pu en étudier la disposition et le mode d’approvisionnement; il 
a pu suivre également les changements de forme de Ia larve, nourrie 
avec diverses espèces d'Orthoptères (Tylopsis lilufoha Fabr., Phane- 
roptera quadripunctata Brunn., OEcantus pallescens Scop., etc.), le 
changement en nymphe mixte, les modifications de celle-ci et la 
métamorphose en Insecte parfait. La larve primaire du Sphex 
splendidulus offre de grandes analogies avec celle d’autres Hyméno- 
ptères du même groupe et les différences génériques et spécifiques 
s’accentuent par le progrès du développement dans les phases suc- 
cessives. E. O. 


EsPéces Nouvezzes DE Murizzes Arricaives, par M. Ernest Anpré. 
(Ann. de la Soc. entomologique de France, 1894, t. LXIIT, 4° tri- 
mestre, p. 669.) 


Les espèces et variétés décrites dans cette Note sont : Mutilla 
Buyssoni d'Hammen’skraal (Transvaal), M. Mocquerysi, M. scutelhi- 
Jera, M. africana, M. afra, M. atricolor et M. pectinifera var. obscurior 
de Sierra-Leone; M. pemiillata et M. Junodi, de Delagoa-Bay; 
M. dakarensis, de Dakar (Sénégal); AL. scolioides, du Congo; M. Bas- 
sutorum, du pays des Bassoutos; M. tricuspis, de Madagascar. 


E. O. 
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DÉGÂTS OGCASIONNÉS SUR LES TUBERGULES DE POMME DE TERRE PAR LES 
Fouruis, par M. le D' F. Hreim. (Ann. de la Soc. entomologique de 
France, 1894, t. LXIIT, 1° trimestre, 1* fascicule; Congrès 
annuel, p. 29.) 


M. le D' Heim a reconnu qu'une des espèces de Fourmis les 
plus communes dans notre pays, la Fourmi brune (Lasius niger) 
peut, dans certains cas, causer de sérieux dégâts dans les cultures 
de pommes de terre. [I a constaté, en effet, pendant l'été exception- 
nellement sec de 1893, que dans un terrain en pente, affecté à la 
culture des pommes de terre et habité par de nombreuses colonies 
de Fourmis, presque tous les tubercules avaient été perforés par 
les Insectes qui en avaient extrait de petits cylindres et les avaient 
transportés dans leurs fourmilières, comme réserve alimentaire. 

9 
Néanmoins, les tubercules ainsi lésés n'avaient pas été atteints par 
9 
la putréfaction. M. le D' Heim est porté à attribuer ce fait aux 
propriétés antiseptiques de l'acide formique. E. O. 


Les Cécipies Des ENvIRoNS »’Ezeeur (suite). — DeuxIÈME LISTE DES 
(GALLES ET (GALLOÏIDES RÉCOLTÉES AUX ENVIRONS D ÉLBEUF ET SUR 
QUELQUES POINTS DU DÉPARTEMENT DE LA SEINE-ÎINFÉRIEURE EN 1092 
ET EN 1693, par M. V. Marrez. (Bull. de la Soc. d'étude des sciences 
naturelles d'Elbeuf, 1893, 12° année, 1° et 2° semestres | publiés 


en 1894], p. 73.) 


La première partie de ce travail a été publiée dans le même re- 
cueil en 1891. Les végétaux porteurs de Galles y sont classés al- 
phabétiquement et les descriptions sont empruntées en partie aux 
travaux de M. l'abbé J.-J. Kieffer, publiés dans la Feuille des jeunes 
Naturalistes de 1891 à 1893. (Voir Revue des Trav. scient., t. XII et 
XIV.) E. O. 


Rérowse À M. À. Gran À Propos DE LA TariÈre (?) D'un Drprëre 
FEMELLE ET DU CHAMPIGNON ENTOMOPHyTE ÎsaRtA tenus, par M. le 
D' Frédéric Hein. (Ann. de la Soc. entomologique de France, 1894, 
t. LXIIT, 1% trimestre, 1° fascicule, p. 32.) 


En réponse aux observations critiques qui lui ont été adressées 
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Heim fait remarquer que plusieurs auteurs ont appliqué le nom de 
tarière à l’oviscapte de plusieurs Diptères, lors même que cet appen- 
dice était de consistance molle, et que, par conséquent, il avait le 
droit de désigner par ce terme l'appendice en forme de cuilleron 
acéré qu'il avait observé chez une espèce de Diptère, alors indéter- 
minée, mais qui a été reconnue récemment, par M. Meade, comme 
étant la Phorocera concinnata Meig. I maintient que ce cuilleron est 
parfaitement capable de perforer la peau, même très coriace, d’une 
larve et que, pour ce qui est de la Phorocera concinnata , l'œuf est cer- 
tainement déposé à l'intérieur du corps de la larve parasitée. 
D'autre part, M. Heim ayant retrouvé cet été, dans la localité 
où 1l l'avait précédemment observé, sept échantillons d’Isaria tenuis, 
a pu vérilier que le développement de la forme Jsaria, ayant passé 
par un stade botrytroïde, peut exiger au moins une année et se 
continuer sur la feuille tombée. I a reconnu que, dans aucun cas, 
le cryptogame n'attaque la larve du Diptère, même après sa mort, 
et 11 fait observer que les rapports du Champignon et de la larve 
du Diptère sont bien de la nature de ceux que M. Giard a désignés 
sous le nom de symbiose. E. O. 


SUPPLÉMENT À LA FAUNE DES LEPIDOPTÈRES DE LA SEINE-INFÉRIEURE, 
par M. Paul Nos, directeur du laboratoire régional d’entomo- 
logie agricole de la Seine-Inférieure. (Bull. de la Soc. des amis 
des sciences de Rouen, 1893, 29° année, 1° et 2° semestres [pu- 


bliés en 1894], p. 47.) 


M. Noel fait remarquer d’abord que l’on a inscrit à tort sur les 
listes de Lépidoptères de la Seine-Inférieure un certain nombre 
d'espèces qui ont été recueillies au Marais-Vernier, localité appar- 
tenant en réalité au département de l'Eure, et d’autres espèces pro- 
venant de contrées encore plus éloignées, voire même des Alpes et 
Pyrénées; 11 signale en revanche un grand nombre de Papillons qui 
doivent être ajoutés aux catalogues publiés Jusqu'ici, leur présence 
dans la Seine-Inférieure ayant été dûment contrôlée. E. 0. 


68. 
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CHASsEs LÉPIDOPTÉRIQUES EN ALGERIE (suite), par M. le D’ Varcanrin. 
(Le Naturahste, 1894, 16° année, 2° série, n° 177, p. 164.) 


M. le D' Vallantin, qui avait déjà mentionné en 1893, dans le 
même recueil (voir Revue des tr, scient., t. XIV, p. 1024), 26 espèces 
de Lépidoptères prises par lui en Alvérie, cite encore 39 espèces 
de Satride, de Sphinpide, de Zypænidæ et de Bombyces qu'il à 
capturées dans le même pays: il indique les localités où ces espèces 
ont été rencontrées et les particularités que présentent quelques 
exemplaires. E. O. 


Ruopocera CLeoparra, par M. G. FouLquier. 
(Feuille des jeunes Natural. , 1894, 3° série, 25° année, n° 290, p. 31.) 


M. Foulquier a pris sur les collines de Saint-Menet, près Mar- 
seille, une Ahodocera Cleopatra dont 1l donne la description et qui 
offrait sur ses ailes une association de couleurs du mâle et de celles 


de la femelle. E. 0. 


Cuexizze De Lycæna 8ærica, par M. Ernest Lecrèvee. 
( Feuille des jeunes Natural. , 1894, 3° série, 24° année, n° 280, p.61.) 


M. Lelièvre a reconnu que, contrairement à ce que supposait 
M. Berce, la Chenille de la Lycæna striata vivait réellement aux 
dépens des Pois verts, et que, comme le supposait le même au- 
teur, la Cidaria lugubrata se trouvait dans les forêts du Nord de la 
France. M. Lelièvre a pris cette espèce contre le tronc de diffé- 
rents arbres, mais surtout des Hêtres, dans la forêt Mormal, près 


Le Quesnoy. E. 0. 


Les Zveëves pes Environs DE Rerms, par M. L. Demaison. (Ann. de 
la Soc. entomologique de France, 1894, t. LXIIT, 1° trimestre, 
1° fascicule; Congrès annuel, séance du 28 février 1894, p. 16.) 


Les environs de Reims sont assez riches en Zygènes. M. Demai- 
son y à observé dix espèces de ce groupe, dont la plus intéressante 
est Zygæna mekhloti dont la distribution géographique en France 
n’est pas encore exactement connue et qui ne paraît pas se rencon- 
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trer aux environs de Paris, où se trouvent les neuf autres espèces 
de la faune rémoise. Dans le nord du département de la Marne, le 
nombre des espèces de Zygènes décroît rapidement et la Belgique 
ne possède plus que quatre espèces. E: O: 


RÉsisTANcE DES ZvGÈNES AU CYANURE DE Porassium, par M. Paul Fer- 
NIQUE. (Feuille des jeunes Naturalistes, 1894, 3° série, 25° année, 


n° 290, p. 91.) 


M. Fernique a vu des Lygènes vivre jusqu'à quatre jours dans 
un flacon saturé de cyanure de potassium et dans lequel toutes 
les autres espèces mouraient en quelques minutes. E. O. 


Sur oueoues Îxsecres ennemis Des Vers À so1e, par M. Pérez. (Mé- 
moire présenté au Congrès des Socitétés savantes, à la Sor- 
bonne, en 1894.) 


M. Pérez a observé, en 1892, un cas de parasitisme analogue à 
celui qui a été signalé par MM. Bouvier et Delacroix (voir Revue des 
Tr. scient., t. XIV, p. L59, 705 et 876), mais dà à une autre Tachi- 
naire, à la Phorocera concinnata Meig. Quelques Vers à soie, mis en 
observation sur des müriers en pot, que l’on tenait en plein air à 
l'ombre le jour et qu'on rentrait tous les soirs, filèrent des cocons 
dont deux appelèrent l'attention de M. Pérez par la présence d’une 
forte tache de liquide noirâtre épanché à l'intérieur et ayant imbibé 
l'enveloppe de soie. En ouvrant ces deux cocons, M. Pérez décou- 
vrit à l'intérieur, à côté du cadavre du Ver presque réduit à sa peau 
déchirée, cinq pupes dans l’un et huit pupes dans l’autre. L’éclo- 
sion de ces pupes eut lieu quelques jours après et il en résulta des 
mäles et des femelles de Phorocera concinnata qui furent renfermés 
dans les cocons rajustés pour constater si, comme cela était pro- 
bable, les Mouches étaient incapables de perforer leur prison. En 
effet, toutes moururent dans le cocon. 

Quelques semaines plus tard, M. Pérez revit de nouvelles pupes 
avec les restes de la chenille qu'avaient dévorée leurs larves. Cette 


chenille était celle de la Harpye du Hêtre (Harpya fagi). Ge fait, 
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rapproché de celui que MM. Bouvier et Delacroix ont observé, 
montre que diverses espèces de Tachinaires, parasites normaux de 
Lépidoptères de nos contrées, sont susceptibles de s'attaquer à 
nos Vers à soie. Toutefois M. Pérez ne croit pas que les Tachi- 
naires, qui ne fréquentent que très accidentellement les habita- 
tions, aient des chances sérieuses de s'adapter à un nouveau 
genre de parasitisme, surtout étant donnée cette circonstance que 
la plupart périssent dans le cocon sans pouvoir se libérer. D'après 
ses observations, un autre parasite entomophage, le Pteromalus pu- 
parum, un des Hyménoptères qui occasionne le plus de ravages 
parmi les Lépidoptères, ne risquerait pas beaucoup plus de s’accli- 
mater dans les magnaneries. Il a constaté cependant que des Pte- 
romalus, non seulement perçaient de leur tarière l'enveloppe du 
cocon et déposaient dans l'intérieur une grande quantité d'œufs, 
mais que les Insectes issus de ces œufs, mieux armés que les Ta- 
chinaires, pratiquaient un petit trou dans la paroi de leur prison 
et devenaient libres. 

Enfin, M. Pérez a vu quelques-uns des Vers à soie qu'il élevait 
être attaqués par les Polistes gallicus, et, quoiqu'il considère le fait 
comme accidentel, 1l conseille aux magnaniers de s'emparer des 
Guêpes qui pourraient s’introduire dans leurs établissements. 


E. O. 


Décirs pu Lasiocampa pinr EN Campacne. ( Revue des sciences natu- 
relles appliquées, publiée par la Soc. nationale d'acchmatation de France, 
1894, k1° année, 2° semestre, n° 16, p. 188.) 


Dans un Rapport adressé au Ministère de l’agriculture et auquel 
sont empruntés les éléments de cet article, M. le professeur Fliche 
rend compte des dégâts causés dans les forêts d'arbres verts de 
a Champagne par le Lasiocampa ou Gastropacha pimi. Venu d’Alle- 
magne, l'Insecte a pénétré, en 1892, dans le département de la 
Marne et aux environs d’Arcis, où 2,000 hectares de terres se 
trouvaient atteints par le fléau en 1894. Heureusement, comme le 
fait remarquer M. Fliche, les attaques des Ichneumonides et cer- 
taines maladies causées par les Champignons tendent à arrêter la 
propagation du Lasiocampa, qui pourra être entravée aussi par di- 
vers procédés. Parmi ceux-ci, M. Fliche recommande particulière- 
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ment la récolte des Chenilles durant leur hivernage dans le sol et 
l'établissement d'une ceinture d’enduit visqueux sur les arbres avant 
la remontée des Chenilles au mois de mars. E. 0. 


NoTE SUR UNE PONTE PARASITÉE DE  Liparis sALIGIS L. , par M. P. Curi- 
TIEN. (Ann. de la Soc. entomologique de France, 189h4, t. LXIIT, 
1% trimestre, 1% fascicule; Congrès annuel, séance du 28 fé- 


vrier 1894, p. 27.) 


Dans le courant de 1893, M. Chrétien a été témoin d'un fait” 
qu'il tenait depuis longtemps à constater. Il a surpris, le 23 juin, 
une famille de Teleas punctatulus en train de déposer ses œufs 
dans une ponte de Liparis salicis fixée sur un tronc de Peuplier. 
Cette ponte étant recouverte, comme d'habitude, d'une substance 
blanche papyrarée qui paraît n'être autre chose qu'une forme par- 
ticulière du liquide collant qui sert à fixer l'œuf des Bombycides 
sur les feuilles, l’Hyménoptère attaqua avec ses mandibules cette 
enveloppe et la réduisit en miettes, puis 11 piqua un certain 
nombre d'œufs avec son oviscapte. M. Chrétien, après avoir suivi 
les manœuvres de l’Insecte, le captura dans un tube de verre où 1l 
plaça le morceau d’écorce portant les œufs de Liparis salicis. L'Hy- 
ménoptère mourut au bout de quelques jours et les œufs non pa- 
rasités donnèrent leur chenille à partir du 7 Juillet, tandis que les 
Teleas punctatulus éclosent le 13 juillet, vingt jours après le dépôt 
des œufs de Teleas dans ceux de Liparis salicis. Ces dates détermi- 
nent la durée de l’évolution d’une génération estivale de Teleas que 
Ratzeburg, Hartig et Bouché avaient indiquée d’une façon diffé- 
rente, E. 0. 


Ciparta TÆNIATA Srepx. Dans LES Vosezs, par M. Jules pe Gaue. 
(Feuille des jeunes Naturalistes, 1894, 3° série, 24° année, n° 28», 
P- 90.) 

M. J. de Gaulle a capturé, le 13 juillet 1893, à Bussang, cette 

espèce nouvelle pour la faune française. E. O. 
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Descriprions DE LéPrnoPrÈRES Nocrurnes, par M. Paul Tarerry-Mic. 
(Ann. de la Soc. entomologique de France, 1894, t. LXIIT, 1° tri- 
mestre, 1” fascicule; Congrès annuel, séance du 28 février 


1894, p. b1.) 


Les espèces et variétés décrites dans ce travail sont originaires 
de la Bolivie, du Pérou et de l'Equateur, et sont désignées par 
M. P. Thierry-Mieg sous les noms de Cidaria satanica, C. ionifera , 
C. Laocice, CG. Kirschi var. Zalmozxis, C. minoris, Sabulodes mimula , 
S. mima, Eratima luceria, Scordylia quadruplicaria var. latior, S. qua- 
druplicaria var. latissima, Clisia Gaujoni et Azelina exqusita. 


E. 0. 


DEscrrpTION DE Trois Nouveaux Léprnorrères Nocrurnes, par M. P. 
Taierry-Miec. (Bull. des séances de la Soc. entomolopique de France, 


1894, n° 7, p. xai; séance du 11 avril 1894.) 


Les espèces décrites par M. Thierry-Mieg sont : Lathostere duroata 
des environs de Madrid, Sicya obscurissina du Pérou et Azelina fla- 


bellaria de Bolivie. E. O. 


NoTES SYNONYMIQUES SUR LES MICROLÉPIDOPTÈRES ET DESCRIPTIONS D’ES- 
PÈCES NOUVELLES, par M. E.-L. Racowor. (Ann. de la Soc. entomo- 
logique de France, 1894, t. LXIIT, 1° trimestre, 92° fascicule, 
p. 161 et pl. I.) 


MM. Staudinger et Wocke ayant manifesté l'intention de pu- 
blier une nouvelle édition de leur grand Catalogue, M. Raguenot a 
cru devoir réunir les diverses observations et notes synonymiques 
qu'il a prises depuis quelques années, en étudiant les collections 
de Duponchel, Guénée, Millière, de Peyerimhoff et Bruand. Dans 
la rédaction de ces notes, M. Ragonot a suivi l'ordre du Catalogue 
de Staudinger et Wocke, en intercalant à leur place les espèces 
nouvelles. Ces espèces nouvelles sont : Botys ochreocapitahs et Botys 
(Phlyctænia) caliginosalis du bassin du fleuve Amour; Orobena plum- 
bofascialis de Malaga; Metasia inustalis et M. virginalis de Mardin 
(Mésopotamie), M. ibericalis et M. cuensalis de Cuenca (Castille); 
M. corsicahs de la Corse et du midi de la France; Metasiodes vestahs 


rt em mms tee 
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de Mardin (Mésopotamie), type d’un nouveau genre; M. rhodoba- 
phialis, Hydrocampa (Nymphula) distinctalis et H. (N.) sultschana du 
bassin du fleuve Amour; Epischnia casüllella de Guenca (Castille ); 
Euzophera nellella de Bône (Algérie); Anerastia Seeboldi de Cadix 
(Andalousie); Tortrix sarthena de la Tourane; T. sicihana de Sicile; 
Conchylis aureopunctana de Syrie; CG. amasiana d'Amasie; C. cremo- 
nana de Syrie; C. palpana d'Hadjin (Asie Mineure); C. mongolicana 
de la Mongolie; C. meridiolana et C. Tamerhana du Turkestan; Pen- 
thina vicinana du bassin du fleuve Amour; Grapholtha terstrigana, 
provenant sans doute du littoral méditerranéen. M. Ragonot établit 
le nouveau genre Mimesarta pour une espèce nouvelle de Pyralidine 
qui est figurée dans la Monographie des Phycites (t. I[, pl. XXIV, 
fig. 6), la Mimesarta niveifascialis. Ge genre est voisin du genre Me- 


taxmeste Hb. E. O. 


SUR LE MIMÉTISME PARASITAIRE, par M. Alfred Grarp. (Ann. de la Soc. 
entomologique de France, 1894, t. LXIIT, 1° trimestre, 1° fasci- 
cule; Congrès annuel, séance du 28 février 1894, p.124.) 


M. Giard constate qu'on rencontre chez les [nsectes parasites 
toutes les variétés de mimétisme observées chez les animaux qui 
vivent d'une vie indépendante en simples prédateurs, plus une va- 
riété particulière, qu'il appelle le numétisme modifiant. + Gertains 
parasites déterminent, en effet, dit-il, des modifications morpholo- 
giques parfois très importantes chez leurs victimes, et leur donnent 
ainsi une ressemblance avec d’autres objets, ressemblance dont le 
rôle protecteur, par rapport aux parasites, est souvent très mani- 
feste ». Ainsi un Bracomide, le Rhogas nigricornis Wesm., pond dans 
les jeunes chenilles d’une Noctuelle, la Xophasia rurea Fabr. 
Chaque chenille héberge une seule larve et, quand celle-ci est ar- 
rivée à maturité, la chenille quitte la plante nourricière et va se 
fixer contre un mur, où sa peau se dessèche tout en restant tendue 
et prend l'aspect des Clausilies que l’on trouve dans les mêmes 
conditions. L'Hyménoptère est ainsi protégé pendant toute la durée 
de la nymphose et éclot vers le mois de mai. Deux autres espèces 
de Rhogas, le Rh. geniculator Nees et le Rh. bicolor Spinola, attaquent 
de jeunes chenilles d’Arctia et de Zygæna qui vont se fixer contre 
les tiges de Graminées, la tête en bas, à la facon des chenilles in- 
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festées par les Entomophtorées. Or, d'après M. Giard, les chenilles 
infestées par les Champignons seraient constamment respectées 
par les Oiseaux insectivores. 

Un autre cas de mimétisme parasitaire a été cité par M. Howard. 
[ s’agit d'une Gochenille américaine, genre Dactylopius qui, para- 
sitée par un Ghalcidien (Leptomastix dactylopü), revêt la forme d’une 
pupe de Diptère. Enfin M. Giard rapproche encore de ces exemples 
les faits qu'il a signalés naguère, chez les Crustacés, dans ses Mé- 
moires sur la castration parasitaire, les faits de mimétisme modi- 
fiant interne qu'il a rencontrés dans ses recherches sur les Bopy- 
riens, ainsi que la production par certains parasites de galles 
végétales semblables à des fruits. I fait remarquer, en effet, que les 
Oiseaux insectivores ne doivent pas toucher à ces faux fruits et 
que les Oiseaux frugivores, eux-mêmes, sont bien vite dégoûtés par 
la saveur astringente due aux tanins que les galles renferment pour 


la plupart. E. O. 


MorPxoLoGiE. — LA FORME DE L'ORGANE RÉNAL ET LA FONCTION RÉNALE 
cuez LES ÎNverTEgRés, par M. le D' L. Cosuovior. (Le Naturaliste, 
1894, 16° année, 2° série, n° 185, p. 264.) 


M. Cosmovici s'élève contre la confusion qui a été faite fréquem- 
ment, dit-1l, entre l’excrétion et la sécrétion, entre une excrétion 
vraie et une communication du cœlome ou de toute autre cavité 
avec l'extérieur. I déclare qu'il est tout à fait inexact de prétendre 
qu'un organe rénal doit avoir un orifice interne. Quand cet orifice 
existe, dit-il, c’est l'indication d’un organe annexé à l'organe rénal, 
d'un oviducte ou d'un spermiducte réduit à un pavillon et greffé sur 
l'organe rénal. D’après lui, tout organe rénal n'est qu’un tube plus 
ou moins vésiculeux, plus ou moins long et tordu, terminé par 
une extrémité plus ou moins ampuliforme, cilié intérieurement et 
jamais perforé, si ce n’est dans Île cas où les oviductes ou spermi- 
ductes, qui ont la forme d’entonnoirs à goulot plus ou moins large 
viennent se greffer sur eux. Il croit, notamment, que les organes 
excréteurs des Oligochètes ont été décrits d’une façon inexacte. 
D'un autre côté 1l ne peut considérer comme un organe rénal la 
vacuole pulsatile des Protozoaires. E. 0. 
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Hisroire NATURELLE DE LA FRANGE. — 16° partie. Vers, par M. Remy 
Samr-Lour. (1 vol. in-12 de 248 pages avec 203 figures dans 
le texte, Paris, 1894, les fils d'Émile Deyrolle, édit.) 


Ce volume est destiné aux débutants et aux collectionneurs qui 
se proposent de récolter et d'apprendre à distinguer les nombreuses 
formes de Vers qui se rencontrent sur nos côtes et dans l'intérieur 
des terres. [1 renferme des diagnoses succinctes de la plupart des 
espèces de notre faune et, ce qui manque trop souvent, dans des 
ouvrages de ce genre, de très nombreuses et très bonnes figures, 
dont beaucoup sont originales et dessinées par l’auteur et qui repré- 
sentent les types principaux. E. O. 


Un cas Nouveau DE comuensazisue, par M. E.-L. Bouvier. (Comptes 
rendus de Acad. des sciences, 189h, t. CXIX, p. 96, séance du 
2 Juillet 1894, et Le Naturaliste, 1894, 16° année, °° série, 
ni 170, p. 171 [avec lip.|.) 


Grâce aux riches matériaux qui ont été rapportés d’Aden par M. le 
D' Jousseaume et qui ont été mis à sa disposition, M. E. L. Bou- 
vier a pu s'assurer que l'animal que l’on trouve assez fréquemment 
associé aux Polypes madréporaires n’est pas un Mollusque gastéro- 
pode, comme le pensaient Mine Edwards, Jules-Haime et Deshayes, 
mais bien un Ver du groupe des Géphyriens qui vit dans une per- 
foration spiroïde du Polypier, en compagnie des jeunes d’un petit 
Lamellibranche, le Kellia Deshayesi. M. Bouvier retrace, d’après ses 
observations, l'histoire des singuliers commensaux des Polypes des 
genres Stephanocenis et Heteropsammua. « Les Polypes se fixent proba- 
blement, dit-11, au sortir de leur vie larvaire, sur des coquilles vides 
et toujours très petites de divers Mollusques gastéropodes; aussitôt 
fixés ils reçoivent pour commensal de jeunes Géphyriens, du genre 
Aspidosiphon, qui se logent dans la cavité de la coquille et s’en- 
roulent en spirale comme elle. Les deux commensaux se dévelop- 
pent ensuite simultanément : le Polype envahissant de plus en plus 
la coquille qu'il recouvre complètement et qu'il finit par déborder; 
le Ver croissant de son côté sous la forme d’une spirale à tours 
disjoints et provoquant, dans le tissu calcaire du Polype, une ca- 
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vité de même forme qui prolonge celle de la coquille et qui s’ouvré 
au dehors par un orifice arrondi.» | 

Le Ver sécrète-un tube qui prolonge celui de la coquille, mais 
qui en diffère à plusieurs égards, et pour se maintenir en relations 
directes avec le milieu ambiant, il dissout, suivant certaines lignes, 
cette enveloppe calcaire, de manière à produire des perforations 
qui servent à l'entrée et à la sortie de l'eau ambiante. 

Les Aspidosiphon commensaux de Polypes appartiennent à deux 
espèces nouvelles, dont M. Bouvier indique les caractères, et aux- 
quelles 1l applique les noms d’Aspodosiphon Heteropsammarum et d'A. 
Michelin, empruntés en partie à Deshayes. Pendant leur vie ils 
contrastent par leur couleur terne avec les Polypes qui ont la cou- 
leur brillante des fleurs des Echinocactus. M. Jousseaume, qui les a 
observés sur les bords de la mer Rouge, a donné sur leurs mœurs 
et sur les conditions de leur association d’une part avec le Polype, 
de l’autre avec le Killia Deshayesi (sp. nov. Jousseaume) des détails 
très curieux que M. Bouvier a reproduits dans son article. 


E. 0. 


CONTRIBUTION À L'HISTOIRE NATURELLE DES AMPHARÉTIENS FRANÇAIS, Par 
M. Pierre Fauvez, licencié ès sciences naturelles. (Mém. de la 
Soc. nationale des sciences naturelles et mathématiques de Cherbourg, 


1892-1895, t. XXIX, 3° série, t. IX, p. 329.) 


La famille des Ampharétiens (Malmgren) comprend surtout des 
Annélides des mers septentrionales et ne se trouve représentée sur 
les côtes de France que par un très petit nombre d'espèces. Jusqu'à 
ces derniers temps, la Welina palmata Grub. et l’Amphicteis curvipalea 
Clap. étaient même les deux seuls Ampharétiens qui eussent été 
signalés sur nos côtes de la Manche; mais, au mois d'août 1894, 
M. P. Fauvel a été assez heureux pour découvrir à Saint-Vaast-la- 
Hougue, un exemplaire d’Amphicteis Gunneri Sars et le 22 avril 
1895, avec M. Malard, sous-directeur du laboratoire de Saint- 
Vaast, il a trouvé dans une petite prairie de Zostères, à l'est de 
l'île Tatihou, une quinzaine de spécimens d’Ampharete Grubei Malm. 
Peut-être est-ce à cette même espèce que se rapportait l'animal 
que Claparède avait rencontré dans la même localité, en 1863, et 
qu'il avait désigné sous le nom de Branchiosabella zostericola. 


ANALYSES ET ANNONCES. — ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 1021 


M. Fauvel indique les raisons qui militent en faveur de cette hypo- 
thèse ou tout au moins de l'attribution de l’Annélide en question 
au genre Ampharete et 11 mentionne les autres espèces d’Ampha- 
rétiens qui ont été observées dans la Méditerranée : Amaga Gallesi 
Marion, Amphicteis intermedia Marion, Amphicteis Gunneri (A. curui- 
palea Clap. ?), Sabellides octocirrata Sars var. mediterranea et Ampha- 


rele Sp. E. O. 


COMMUNICATION CONCERNANT UN NOUVEAU TRAITEMENT DU SYNGAMUS TRA- 
cugauis ou Ver ROUGE DES Farsans, par M. Corpier, pharmacien. 
(Revue des sciences naturelles appliquées, publiée par la Soc. nationale 
d'acclimatation de France, 1894, k1° année, 1° semestre, n° 11, 


p. 500.) 


Après avoir constaté par expérience que la plupart des procédés 
employés jusqu'ici pour combattre les Syngames étaient ineflicaces 
ou dangereux, à l’exception du remède indiqué par M. Mégnin et 
qui consiste à ajouter une petite dose de salycrlate de soude à l’eau 
de boisson, M. Cordier, sur les conseils de M. Mouquet, vétérinaire 
à Paris, a cherché un liquide qui püt être injecté dans la trachée 
de l’Oiseau, par les mains les moins expérimentées, sans danger 
pour le volatile, et qui fût capable de tuer tous les parasites d’un 
seul coup. Une injection de salycilate, à l’aide d’une seringue fa- 
briquée spécialement dans ce but, lui a paru réaliser toutes les 
conditions exigées. [1 conseille en outre de semer dans tous Îles en- 
droits contaminés du sulfate de fer ou du sel dénaturé et d'ajouter 
à l'eau de boisson du salycilate de soude, de mêler à la pâtée des 
oranules à base de vermicides et de désinfecter annuellement les 
parquets avec de la créoline, de l’acide sulfurique, ete. E. O. 


NOTE SUR LE BRAS Da ee DE L'Ocropus vurearis, par M. H. 
Fiscuer. (Journ. de Conchyhologie, 1894, t. XLIT, n° 1, p. 13 
[avec fig. |.) 


Aristote avait déjà reconnu que chez le Poulpe vulgaire (Octopus 
vuloaris) un des bras de l'animal était modifié pour l'accouplement 
et, dans les temps modernes, Steenstrup avait signalé diverses par- 
ticularités de structure du bras hectocotylisé, mais les observations 
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de ce dernier naturaliste avaient porté principalement sur la rai- 
nure spermatique et sur les grosses ventouses. M. H. Fischer ayant 
eu à sa disposition deux échantillons du bras hectocotylisé d’Oc- 
topus vulraris a pu compléter les données fournies par ses devan- 
ciers, en étudiant l'extrémité de l'organe qui se termine en pointe 
mousse. D’après M. Fischer, chez l'Octopus vulgaris, le calamus 
brachial (c’est-à-dire la portion située immédiatement après la der- 
nière ventouse et qui est formée par une modification de la rainure 
spermatique) est relativement très peu développé et d’une struc- 
ture très simple, de même que la portion suivante ou terminale 
qui a été désignée sous le nom de cuilleron copulateur. E. 0. 


SUR LA RÉPARTITION DES CÉPHALOPODES SUR LES CÔTES DE FRANCE, par 
M. le D' L. Jousrx. (Assoc. française pour l’avancement des sciences, 
Compte rendu de la 29° session, Besançon, 1893 : 1° partie, Docu- 
ments officiels et proces-verbaux, p. 253, et 2° partie, Notes et ex- 


traits | publiés en 1894], p. 629.) 


M. Joubin qui est chargé de faire pour la Faune de France, ac- 
tuellement en cours de publication, le catalogue des Géphalopodes 
de nos mers, donne dès maintenant la liste des espèces qui ont été 
recueillies sur nos côtes. Ce catalogue provisoire, qui lui paraît 
complet, dans l’état actuel de nos connaissances, a été rédigé 
d'après ses ressources personnelles et d’après les nombreuses inves- 
tigations faunistiques et bibliographiques qu'il a dû entreprendre 


pour établir sa Faune des Céphalopodes. Il comprend 62 espèces. 
E. 0. 


RECHERCHES HISTOLOGIQUES ET ORGANOLOGIQUES SUR LES CENTRES NERVEUX 
pes (rasréroPopEs, par M. B. pe Nagras. (Actes de la Soc. linnéenne 
de Bordeaux, 1894, vol. XLVIT, 5° série, t. VIT, 1", 9° et 5° li- 


vraisons, p. 11 et pl. I à V.) 


Les Recherches de M. de Nabias ont été présentées comme thèse 
pour le doctorat ès sciences naturelles à la Faculté des sciences de 


Paris (voir ci-dessus Revue des Trav. scient., t. XV, p. 98). 
E. O. 
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OBSERVATIONS ANATOMIQUES ET PHYSIOLOGIQUES SUR LE REIN DE L ÉSCARGOT, 
par M. le D' P. Giro», professeur à la Faculté des sciences et à 
l'École de médecine de Clermont-Ferrand. (Assoc. française pour 
l'avancement des sciences, Compte rendu de la 22° session, Besançon, 
1893 : 1" partie, Documents officiels et procès-verbaux, p. 248 , et 
9° partie, Notes et extraits | publiés en 1894], p. 608; et Comptes 
rendus de l’Acad. des sciences, 189h, 1° semestre, t. CXVIIT, n° 6, 


p. 29h.) | 


L'auteur donne une description du rein de l'Escargot qui con- 
siste, dit-il, en une poche triangulaire limitée par une paroi con- 
jonctive et musculaire de laquelle se détachent de nombreuses 
trabécuies. Gelles-c1 laissent entre elles des espaces où s’accumule 
la sécrétion, constituée par des amas arrondis dans lesquels prédo- 
mine l'acide urique. Cet organe communique avec l'extérieur par 
un canal coudé dont la première portion (vésicule) est renflée et 
munie d’une glande alcaline, tandis que la seconde portion (ure- 
tère) est étroite. M. Girod a constaté que le rein de l'Escargot est 
placé sur le trajet des vaisseaux afférents dans une portion res- 
treinte du poumon et qu'il modifie en ce point la marche des vais- 
seaux. : E. O0. 


Nore sur LE GENRE Hacenuuzerra DE Boureurenar, par M. le mar- 
quis DE Monrerosato. (Journ. de Conchyliologie, 1894, t. XLIT, 
n° 2,p. 142 [avec fig.].) à 


M. le marquis de Monterosato ayant examiné au Musée de Ge- 
nève le type même du genre Hagenmulleria a reconnu que ce genre 
devait être identifié avec celui qu'il avait désigné en 1878 sous le 
nom de Pisimna. D’après lui les deux Hag'enmulleria Pechaudi et Le- 
tourneuxi ne constituent qu'une seule espèce ou, tout au plus, une 
espèce et une variété se rapportant à la PRissoa punctulum Philippi. 
Grâce à l’'obligeance de M. Vayssière, de la Faculté de Marseille, 
auquel 11 avait envoyé un certain nombre d’exemplairés pris vivants 
et contenant leurs opercules, M. le marquis de Monterosato a pu 
compléter la description de la coquille des Pisinna par celle de 
l'opercule et attribuer les Mollusques microscopiques à la famille 


des Barlecieæ. E. O. 
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ÉTUDE Z00L0GIQUE DE LA SCISSURELLA COSTATA VAR. LÆVIGATA, par 
M. À. Vavssière, chargé de cours à la Faculté des sciences de 
Marseille. (Journ. de Conchyliolopie, 1894, t. XLIT, n° 1, p. 19 
Bbiple Alle) 


M. Vayssière donne, d’après des renseignements puisés dans di- 
vers ouvrages et aussi, d’après ses observations personnelles, la 
diagnose du genre Scissurella ainsi que la synonymie et la deserip- 
tion zoologique de la Scissurella costata var. leuigata À. d'Orbigny, 
variété qui est assez commune dans toutes les mers d'Europe, mais 
qui se rencontre particulièrement le long des côtes de la Provence, 
au milieu de débris de Zostères, à une profondeur de 10 à 
Lo mètres. E. O. 


Morzusouss recurizzis À Sainr-Jean-De-Luz ET À GuEraarrr, par 
M. Daurzenserc. (Feuille des jeunes Naturahstes, 1894, 3° série, 
25° année, n° 290, p. 27.) 


En ajoutant aux espèces qui figuraient dans une petite collection 
formée en 1883 par M. Adrien Dollfus, pendant un court séjour 
à Saint-Jean-de-Luz et à Guétharry, celles qui se trouvaient repré- 
sentées dans le produit d’un dragage effectué en 1894 à Saint- 
Jean-de-Luz, par M. Ed. Chaveau, M. Dautzenberg a pu dresser 
une liste de 98 espèces de Mollusques, liste que des recherches 
ultérieures permettront sans doute d'augmenter dans d'assez larges 


proportions. E. O. 


Les Mozzusoues marins pu Roussizzon. — T. Il. PszecyPopes, fasc. vin 
et 1x, par MM. E. Bucquoy, Ph. DaurzexserG et G. Dozcrus. 
(2 fase. grand in-8°, l’un de 68 pages avec 8 planches photo- 
oraphiées, l'autre de 62 pages avec 8 planches photographiées. 
Paris, novembre et décembre 1893, chez M. Ph. Dautzenberp.) 


Les auteurs passent en revue dans ces fascicules les espèces de 
la famille des Venceridæ et l'unique espèce des Petricohides (Petricola 
lithophaga) que l’on rencontre sur les côtes du Roussillon. 


E. O. 
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La pATRIE DE L'HELIX QuimPERIANA, par M. Bavay. 


(Feuille des jeunes Natural., 1894, 3°série, 24° année, n° 286 ,p. 155.) 


M. Bavay s'attache à démontrer dans cette Note que l’Hehix quim- 
periana n’est pas, comme l'a déclaré M. de Folin, une espèce ori- 
oinaire de la fameuse Atlantide et venue d’abord dans les pays 
basques, puis en Bretagne. constate qu'elle se rencontre non seu- 
lement aux environs de Quimper, mais sur tout le pourtour de la 
rade de Brest et sur divers points du Finistère, dans les départe- 
ments des Côtes-du-Nord et dans le Morbihan, et 11 explique sa 
présence dans le nord-ouest de la France, en même temps qu’au 
nord de l'Espagne, en la considérant comme un reste du passé, 
comme une forme qui était jadis répandue sur des terres s'étendant 
entre la Bretagne et l'Espagne et qui a eu toute la partie moyenne 
de son aire d'habitat rongée par les flots. E.-0: 


RëcozTe maracorocrour DE M. Cu. ALLUAUD Aux ENVIRONS DE DIEGo- 
Suarez, EN 1899, par M. Ph. Daurzexgerc. (Journ. de Conchyho- 
logie, 1894, t. XLIT, n° 2, p. 89 et pl. IT et [V.) 


M. Dautzenberg a reçu en communication de M. Alluaud une 
petite collection de Mollusques qui a été recueillie à Diego-Suarez 
et qui présente un intérêt tout particulier, la faune malacologique 
de ces parages étant fort peu connue. Après en avoir fait l'étude, 
M. Dautzenberg a pu donner une liste de 28 espèces, dont plusieurs 
n'avaient pas encore été signalées. Ces espèces nouvelles sont dé- 
crites et figurées dans Île Mémoire que nous avons sous les yeux 
sous les noms de Gibbus (Edentulina) Alluaudi, Gibbus (Edentulina) 
nüens, Macrochlamys suarezensis, Helix (Ampelita) Lamothe, Helix 
(Ampelita) subatropos, Helix (Ampelita) Alluaudi, Limnæa suarezensis, 
Planorbis simpliculus, P. Alluaudi, Pyrgophysa Bavayi, Cleopatra cari- 
nulata et Cyclostoma Alluaudh. E. O. 


FAUNE MALACOLOGIQUE TERRESTRE ET FLUVIATILE DE LA INOUVELLE-CALE- 
DONIE ET DE SES DÉPENDANCES, par M. H. Crosse. (Journal de 
Conchylhologie, 1894, t. XLIT, n° 3 et 4, p. 161 et suiv. et 
pl. VII, VIIL, IX [ fig. 1 à 4] et X.) 

Après avoir tracé une esquisse de la configuration de la Nouvelle- 
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Calédonie et des îles qui en dépendent, l’auteur résume les diffé- 
rents travaux qui ont été publiés jusqu'ici sur la malacologie de notre 
colonie et signale 23 espèces terrestres et fluviatiles qui ont été 
attribuées à tort à la faune néo-calédonienne. Celle-ci, d'après 
M. Crosse, comprend, dans l’état actuel de nos connaissances, 
361 espèces. La synonymie et l'habitat de toutes les espèces précé- 
demment connues sont indiqués avec soin dans le Mémoire que nous 
avons sous les yeux et où se trouvent caractérisés un nouveau genre 
(Ouagapia) et de nouvelles espèces (Charopa subacanthinula, Helicina 
Rossiteri). 

M. Grosse termine son Mémoire par d’intéressantes considérations 
sur les caractères de la faune malacologique de la Nouvelle-Calé- 
donie, à laquelle le développement du genre Placostylus, labon- 
dance du Testacelhdæ à coquille héliciforme impriment un cachet 
tout particulier, et dans laquelle on constate avec une certaine sur- 
prise la présence des genres américains ou caraïbes. E. 0. 


Faune néo-cazéDoNrENNE : Mortusoues. — Dipcompnazus De 14 Nou- 
peLze-CatépontE, par M. Gaston Dupuy. (Feuille des jeunes Natu- 
ralistes, 1894, 3° série, 24° année, n° 285, p. 137 [avec fig. |.) 


Aux six espèces connues jusqu’à ce jour du genre Diplomphalus 
qui est spécial à la Nouvelle-Calédonie, M. G. Dupuy ajoute deux 
espèces nouvelles qu'il décrit sous les noms de D. Jeanneneyi et D. 
Graveyi. Il fait connaître aussi sous le nom d'Hehx Connanglei une 
nouvelle espèce d'Hélice qu'il a découverte, 1l y a quatre ou cinq 
ans, à la Nouvelle-Calédonie. 


CORRECTIONS ET ADDITIONS À LA LISTE SYNONYMIQUE ET BIBLIOGRAPHIQUE 
DES MOLLUSQUES TERRESTRES ET FLUVIATILES DE LA NOUVELLE-ZÉLANDE, 
par M. Henri Sruer. (Journ. de Conchyliologie, 1894, t. XLIT, 
n AD 170) 


M. Stuer corrige en certains points et augmente de quelques 
indications la liste qu'il a publiée en 1893 dans le même recueil. 


E. 0. 
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Les CyciosTomes DE LA FAUNE Française, par M. Gcorges Couraens. 
(Feuille des jeunes Naturalistes, 189h, 3° série, 24 année, n° 287, 


p. 170.) 


M. Coutagne considère le Cyclostoma asteum Bourg. comme une 
espèce distincte, à test lisse, qui se trouve à Niort et 1l croit que 
le nom d’asteum a été donné à tort à des Cyclostomes de Lagny, 
des environs de Brest ou du département de la Manche, qui ne se- 
raient que des C. elewans. Nous avons donc, dit-il, en France, trois 
espèces de Gyclostomes : 1° Cyclostoma asteum Bourg., qui vit à 
Niort, dans le jardin public, associé au C. elewans, sans se croiser 
avec lui, et dont le C. Bourguisnati Mab. n’est qu'une variété très 
peu distincte; 2° C. eleoans Müll., répandu dans toute la France; 
3° C. sulcatum Drap., qui se rencontre le long du littoral méditer- 
ranéen, du cap Couronne à Toulon. En dehors de la France conti- 
nentale, le C. sulcatum habite la Corse et l'Algérie orientale; 1l se 
trouve aussi dans le nord de la Tunisie, en Sicile, en Italie et en 
Espagne. Le C. eleoans est répandu sur la plus grande partie de 
l'Europe et se rencontre aussi en Asie Mineure et en Syrie, tandis 
que la présence du C. asteum n’a pas été constatée, d’une façon cer- 
taine, ailleurs qu’à Niort. E. O. 


Cvezosrowa asteum, par M. le D' H. Acuix. 
(Feulle des jeunes Natural., 1894, 3° série, 25° année, n° 289, p.14.) 


à! 


M. le D' Alix afivné que, contrairement à ce que suppose 
M. Coutagne, le Cyclosioma asteum n’est pas confiné dans le jardin 
public de Niort et qu'il se trouve aux environs de Paris, près de la 
station de Meudon et au pare d'Issy. E. O. 


Dssertprion pe peux Mécanies Nouvezzes, par M. A. Bror. (Journ. 
de Conchyliologie, 1894, t. XLIT, n° 4, p. 473 et pl. IX, fig. 5 
et 6.) 


Les deux espèces nouvelles décrites et figurées dans cette Note 
sont Melania Crawford de Middleburgh (Transvaal) et M. Leefei de 
Tongatabou. E. O. 


69. 
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DsscriPrion p’ux Morrusque Nouveau, par M. le D' Jousseauue. (Le 
Naturahste, 1894, 16° année, 9° série, n° 173, p. 120 | avec 


fig. |.) 


M. le D’ Jousseaume décrit et figure, sous le nom d’Ampullaria 
lemuissima, une nouvelle espèce de Mollusque qui a été découverte 
par M. Cousin à La Coca, dans la province d'Orient (République de 
l'Équateur). E. O. 


DESCRIPTION D’UNE coQuILLE NouvELLE (Buuimus pu GENRE Des Co- 
cuLosTyLA), par M. le D' Joussrauue, (Le Naturaliste, 1894, 
16° année, 2° série, n°175, p. 1306 [avec fig. |.) 


M. le D' Jousseaume désigne sous le nom de Phengus Groulti 
cette espèce nouvelle dont les types ont été envoyés des Philippines 
à MM. Groult et Devrolle et qui se distingue du Bulimus romblonen- 
sis Pfr. par un sommet plus obtus, la coloration jaune de la base 
et l'épaisseur de son bord columellaire. E. O. 


PêcuEerres D'HUITRES PERLIÈRES SUR LA c0TE DE MErGuI, extrait d'une 
lettre de M. E. Lorcrou, consul de France à Rangoon. (Revue 
des sciences naturelles appliquées, publiée par la Soc. nationale d’ac- 
climatation de France, 1894, 1° semestre, n° 10, p. 477.) 


Depuis deux ou trois ans on exploite sur la côte de Mergui, entre 
les îles Malcolm et Owen, des Huïîtres perlières plutôt au point de 
vue de la nacre que des perles elles-mêmes. Les bancs d'Huîtres 
paraissent s'étendre sur une bonne partie de la côte vers le sud. 


E. O. 


La cucrure Des Huirres DANS 14 MEDITERRANÉE (BAIE DE LA S&yxe, 
BAIE DE Bontracio, cazanQuE De Porr-Mrou), par M. Vinsow, sous- 
commissaire de la marine. (Bull. des pêches maritimes, 1894, t. IF, 


n° 441-0D: 0492) 


M. Vinson rappelle les premiers essais d’ostréiculture qui ont été 
faits en 1860 sur les côtes de la Méditerranée, à l’instigation de 
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M. Coste et qui avaient amené la création du pare de la Chapelle- 
des-Morts, abandonné quelques années plus tard; il rend compte 
ensuite de l'installation du parc de Brégaillon, qui existe encore 
aujourd'hui, mais qui ne constitue plus guère qu'un établissement 
pour la culture des Moules et un entrepôt d'Huîtres étrangères; enfin 
il décrit le système original imaginé par M. de Jouette, qui élève 
des Huîtres méditerranéennes et portugaises et des Moules sur un 
radeau, aux Mouissèques, dans la baie de la Seyne. D’autres ra- 
deaux viennent d'être installés sur l’anse de Brégaillon. Enfin 
M. de Jouette a créé des pares à Bonifacio et à Port-Miou. 


E. 0. 


L'OSTRÉICULTURE EN ANGLETERRE. 


Bull. des pêches maritimes, 1894, t. IT, n° 3, p. 150. 
P 9 P 


_ Les éléments de cet article sont empruntés à un rapport sur l'os- 
tréiculture en Europe (Report on the European methods of Oyster- 
culture, New-York, 1893), rédigé par M. Bashford Dean, professeur 
de biologie au Columbia College. Après avoir indiqué l'emplacement 
des principaux gisements naturels d'Huîtres de la Grande-Bretagne 
et des concessions domaniales à l’ostréiculture, l’auteur examine les 
procédés employés et qui ressemblent en général à la méthode en 
usage à l'établissement de Whitstable. Cet établissement appartient 
à un syndicat puissamment organisé et comptant un siècle d’exis- 
tence. Les naissains, généralement achetés au commencement du 
printemps, sont jetés en rangs épais sur le fond, où la nourriture 
ne fait jamais défaut et qui est uni et dur, ayant été, de tout temps, 
dragué à outrance et approprié. E. O. 


L'OSTRÉICULTURE EN BELGIQUE. 


(Bull. des pêches maritimes, 189h, t. IT, n° 4, p. 211.) 


Extrait du rapport de M. Bashford Dean (voir ci-dessus) don- 
nant des renseignements sur la culture ou plutôt l'engraissement 
des Huîtres en Belgique. On sait, en effet, que les côtes de la Bel- 
gique sont, en général, impropres à la fixation du naïissain et que 
les parcs, ou plus exactement les claires d'Ostende, sont des réser- 
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voirs où des Huïîtres achetées dans les pays environnants sont en- 
graissées méthodiquement pour être vendues en Belgique, en Alle- 
magne, en France et en Angleterre. 


L’OSTRÉIGULTURE EN ALLEMAGNE. 


(Bull. des pêches maritimes, 1894, t. IT, n° 5, p. 241.) 


Dans un rapport déjà cité, M. Bashford Dean a examiné les con- 
ditions dans lesquelles se trouvent les bancs naturels d'Huîtres qui 
s'étendent dans un angle de la mer du Nord, depuis la frontière 
danoise jusqu’au delà de l'enceinte de l’ancienne ville d'Husum, 
sur les bas-fonds connus sous le nom de Wattenmeer. Ces bancs, 
après avoir été pendant trois siècles propriété de la couronne da- 
noise, ont passé en 1866 au gouvernement prussien, qui a modifié 
les conditions du fermage et du droit de pêche précédemment sti- 
pulés. Le système français de culture, que M. le professeur Mœbius 
a jugé inapplicable à cette région, n'a pas été introduit sur la côte 
d'Husum; mais, dans cette dernière localité, 1l a été créé une sta- 
tion pour le dépôt des Huitres marchandes durant les froids de 
l'hiver. 

Toutes les tentatives pour introduire des Huiîtres dans la Bal- 
tique sont demeurées infructueuses. E. O. 


L'oSTRÉICULTURE EN HOLLANDE. 


(Bull. des pêches maritimes, 1894, n° 12, p. 561.) 


Extrait du Rapport de M. Bashford Dean concernant d’abord les 
gisements huîtriers naturels de la Hollande, qui peuvent être di- 
visés en deux groupes, ceux du Zuiderzée et ceux de l'estuaire de 
l'Escaut, et sur l’organisation du mode de fonctionnement des éta- 
blissements V'ostréiculture de l’Escaut oriental. E. O. 


L'OSTRÉICULTURE EN ÎTALIE. 


(Bull. des pêches maritimes, 1894, t. IT, n° 9, p. 417.) 


Extrait du rapport de M. Bashford Dean, donnant des renseigne- 
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ments sur les méthodes d’ostréiculture appliquées à Tarente et sur 
l'exploitation des parcs de Fusaro et du lac Lucrin. E, O. 


EssAr D'OSTRÉIGULTURE DANS LA CAPITAINERIE DE TRIESTE. 


(Bull. des pêches maritimes, 1894, t. IT, n° 1, p. 30.) 


La lagune de Trieste offre les ressources les plus précieuses, non 
seulement au point de vue de la pêche des Poissons vivant dans la 
mer et les eaux saumätres, mais encore au point de vue de la cul- 
ture des Mollusques, et en particulier des Huitres. Autour de la 
ville de Grado, située au milieu d’un labyrinthe de canaux et de 
bas-fonds, le terrain se prête admirablement à ce genre d'industrie, 
pràce à ses prairies de Zostères, couvrant un sol sablonneux et abri- 
tant des milliers de ces microorganismes dont se nourrissent les 
Mollusques. Toutefois, c'est seulement dans ces dernières années 
que, gràce aux encouragements moraux et pécuniaires de la Société 
autrichienne de pêche de Trieste, une société d’ostréiculture s’est 
formée pour reprendre une œuvre ébauchée il y a trente ans et 
malheureusement abandonnée. L'article que nous avons sous les 
yeux rend compte du mode d'installation adopté par cette Société 
et des résultats obtenus. Le rendement jusqu'ici n'a pas été aussi 
considérable qu'on l'avait espéré, les systèmes employés étant trop 
coûteux et l'établissement d’une usine pour la raffinerie du pétrole 
dans le voisinage immédiat des pares ayant contrarié l'expérience. 


E. 0. 


ExPÉDITIONS SCIENTIFIQUES DU TRAVAILLEUR ET DU TALISMAN PENDANT 
LES ANNÉES 1600 , 1681, 1802, 1663. (Ouvrage publié sous les 
auspices du Ministre de l'instruction publique, sous la direction 
de M. Mine Epwarps, membre de l'Institut, président de la 
Société des dragages sous-marins, directeur du Muséum.) — 
ÉGRINODERMES , par M. Edmond Perrier, membre de l'Institut, 
professeur au Muséum d'histoire naturelle. (1 vol in-4° avec 
26 planches noires et colorées, Paris, 1894, G. Masson, édit.) 


Durant le cours de quatre campagnes du Travailleur et du Talis- 
man, 1 n'a pas été recueilli moins de 650 spécimens d'Étoiles de 
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mer appartenant à 78 espèces, dont 61 étaient encore nouvelles 
pour la science au moment où elles ont été récoltées. Les recherches 
ont porté sur des profondeurs variant de 26 à 5,005 et sur un es- 
pace compris entre Île 46° et le 15° degrés de latitude Nord, entre 
le 6° degré de longitude Est et le 15° et le 30° degré de longitude 
Ouest, et embrassent par conséquent l'Atlantique depuis l’embou- 
chure de la Charente jusqu'aux iles du cap Vert, depuis les côtes 
de l'Europe et de F Afrique ] jusqu à la longitude de Açores. La plu- 
part des familles d’ Échinodermes se trouvent représentées dans cette 
vaste région; toutefois les Asteriadæ, Échinasteridæ, Linckiadæ , Penta- 
ceratide , JREUeTEE eu y être peu nombreuses et ne se montrent en gé- 
néral qu'à de faibles profondeurs , et les Asterinidæ font complète- 
ment défaut. Le fond de la faune des Stellérides dans les régions 
abyssales est constitué par les familles des Brinsigidæ, des Pedhicel- 
lasteridæ, des Zoroasteride, des Stichasteriæ, des Pterasteride, des 
Pentagonasteridæ, des Archasteridæ et des Porcellanesteridæ; mais 
M. Perrier fait observer que ces différentes familles émergent toutes, 
pour ainsi dire, sur un point de la surface du globe, ou, en d’autres 
termes, qu'il n'est pas un seul type de Stellerides des grandes pro- 
fondeurs qui n'ait pour équivalent une forme littorale. 

Avant d'aborder la description des genres et des espèces, M. Per- 
rier expose les principes sur lesquels repose la classification qu'il a 
adoptée dans son Mémoire; 1l donne des listes par ordre de pro- 
fondeur des espèces recueillies par le Talisman et de celles qui ha- 
bitent la mer des Antilles et un tableau comparatif de la fréquence 
relative des espèces et des individus aux diverses profondeurs, dans 
la mer des Antilles et dans l'Atlantique. 

Dans la partie descriptive, l’auteur fournit des renseignements 
circonstanciés sur la morphologie du squelette et les caractères es- 
sentiels des différentes familles, des genres et des espèces et fait 
connaitre un grand nombre de formes nouvelles qu'il désigne par 
les noms suivants : Brisinga hirsuta, B. mediterranea, Coronaster Par- 
Jaiti,.G. Antonu, Lytastes inæqualis, Cribrella abyssahs, Myxaster sol, 
Pteraster sordidus, Pt. alveolatus, Hymenaster rex, H. Giboryi, Cryp- 
taster personatus, Astropecten ibericus, Caulaster pedunculatus , CG. Sla- 
deni, Porcellanaster icurmis, P. goranulosus, Styracaster Edwards, St. 
spinosus, Hyphalaster Parfait, H. Antonü, Pseudaster cordifer, Parar- 
chaster Folini, P. Fischeri, Cheiraster Vincent, Pontaster perplezus, P,. 
Marions, P. oligoporus, Dytaster Agassia, D. rigidus, Crenaster semi- 
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spinosus, C. spinulosus, Fromia Narrissie, Astrogonium annectens, À. 
hystrix, À. fallax, À. necator, Paragonaster strictus, Pentagonaster Vin- 
centi, P. hæsitans, P. Gosselin, Stephanaster Bourget. 

M. Edmond Perrin considère maintenant comme une simple va- 
riété du Pentagonaster sranularis son Pentagonaster Deplasi; 1 trans- 
porte aussi dans d’autres genres quelques-unes des espèces qu'il 
avait précédemment décrites et établit plusieurs genres nouveaux 
(Prognaster, Mammaster, Crenaster, Rosaster, Phaneraster) dont 1l donne 
la diagnose. Toutes les espèces nouvelles et quelques formes peu 
connues sont représentées dans de magnifiques planches annexées 
au beau Mémoire de M. Edmond Perrier. F20° 


SUR L'ALIMENTATION DES B£RoË, par M. À. Goux. (Le Naturaliste, 


1894, 16° année, 2° série, n° 167, p. 47 [avec fig. |.) 


M. À. Goux ayant réuni dans un grand vase de verre, au labora- 
toire maritime de Saint-Waast-la-Hougue, un certain nombre d'in- 
dividus des deux genres Cydippe et Beroë, vit avec surprise un Beroë 
engloutir dans sa large poche gastrique et digérer complètement 
dans l’espace de quatre heures un Cydippe plus volumineux que lui. 


E. O. 


La PÊCHE ET LE COMMERCE DU CORAIL EN rare, d'après un Rapport 
de M. Georges Hürrerorr, directeur-secrétaire de la Société au- 
trichienne de pêche de Trieste. (Bull. des pêches maritimes, 1894, 
t. IT, n°1, p. 22, et Revue des sciences naturelles appliquées, pu- 
bliée par la Soc. nationale d’acclimatation de France, 1894, Lk1° année, 
1* semestre, n* 4 et 5, p. 183 et 235.) 


Dans son Rapport, dont un extrait a été publié d’abord par la 
Revue maritime et coloniale, M. Hütterott relate les conditions dans 
lesquelles s'effectue la pêche du Corail sur les côtes de la Sardaigne 
et de la Sicile et fournit des renseignements sur le rendement de 
cette pêche et sur les oscillations qu'il a subies depuis une quin- 
zaine d'années, sur les moyens employés, sur la façon de travailler 
le Corail et sur les usages auxquels il est destiné. E.:0: 
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L’ExpLorrarTionN DES ÉPonces À Barasano, notes recueillies par le 
professeur Mariano GraëLzs, membre naturaliste du Comité 
consultatif du Ministère de la marine à Madrid. ( Revue des sciences 
naturelles appliquées, publiée par la Soc, nationale d’acclimatation de 
France, 1894, L1° année, 1° semestre, n° 3, p. 163.) 


Les abus commis par les pêcheurs d'Éponges à l'ile de Cuba ont 
provoqué, de la part de la Direction générale de la Marine à la 
Havane , une enquête dont les résultats ont été transmis au Ministre 
de la Marine du royaume d'Espagne. Celui-ci les a soumis à son 
tour à l'appréciation du Comité consultatif, lequel a chargé M. Graëlls 
d'un rapport au point de vue technique. La Note que nous avons 
sous les yeux est un résumé des renseignements que M. Graëlls a 
eus entre les mains. Elle renferme des détails intéressants sur l’his- 
toire de la pêche des Eponges aux Antilles, sur les diverses sortes 
d'Eponges qui y sont exploitées, sur les procédés de pêche, la pré- 
paration des Éponges, la valeur des produits et les règlements en 
vigueur. E. O. 


Les Éroncrs D'EAU pouce, par M. le D’ Paul Giron, professeur à la 
Faculté des sciences de Clermont-Ferrand. (Le Naturaliste, 1894, 
16° année, 2° série, n° 178, p. 181 [avec fig. |.) 


M. Paul Girod a cherché à recueillir les Éponges d’eau douce ou 
Spongilles qui appartiennent à la faune du Plateau central et il 
en à donné le catalogue dans un Mémoire publié il y a quelques 
années (Les Éponges des eaux douces de l'Auvergne. Trav. Lab. Zool. 
Girod, Clermont-Ferrand, 1888, t. [, avec 2 pl.); mais il voudrait 
qu'un travail de ce genre fût fait pour d’autres régions de la France, 
et c'est dans le but d'intéresser les jeunes naturalistes à la récolte 
des Spongilles qu’il publie la présente notice. Il indique les condi- 
tions dans lesquelles vivent ces animaux, le moment le plus favo- 
rable pour leur récolte, les procédés de préparation des gemmules 
et des spicules squelettiques dont l’organisation et la forme four- 
nissent les caractères essentiels pour la détermination des genres 
et des espèces. Enfin il énumère les genres et les espèces de Spon- 
gilles qui ont été rencontrés jusqu'ici en Europe, en faisant con- 
naître leurs particularités distinctives. E. O. 
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L'ixsrincr caez Les Inrusoires, par M. le D' Boucon. 
(Le Naturaliste, 1894 , 16° année, 2° série, n° 186, p. 268.) 


En observant les Aloues et les animaux inférieurs qui s'étaient 
développés dans une infusion, M. Bougon vit passer dans le champ 
du microscope un Actinophrys vivant traîné par quatre Coleps hirtus, 
Ceux-ci mordaient avec acharnement leur victime qui ne se défen- 
dait pas et qui avait même rentré tous ses pseudopodes. À un mo- 
ment donné, un autre Goleps monta sur le disque du Rhizopode, 
qui finit par succomber sous les coups de ses adversaires. Dans le 
choix de la victime, dans le mode d'attaque, dans les péripéties de 
la chasse dont il a été spectateur, M. Bougon retrouve toutes les 
passions qui agitent les animaux supérieurs. E. O. 


SUR LES PARASOMES OU PRÉTENDUS NOYAUX ACCESSOIRES, par M. HEn- 
NEGUY. (Compte rendu sommaire des séances de la Soc. philomathique 


de Paris, 189h, n° 18, p. 5; séance du 7 juillet 1894.) 


M. Henneguy montre que les corps figurés, autres que le noyau 
et les sphères attractives qui existent dans un certain nombre de 
cellules et qu'on appelle Noyaux accessoires ou Nebenkerne, sont de 
nature très différente et ont des origines très diverses, suivant les 
cellules considérées. Il propose en conséquence de les désigner sous 
le nom de Parasomes et de les subdiviser de la manière suivante : 


Parasomes d'origine métotique (Mitosomes). 

Parasomes d'origine nucléaire (Pyrenosomes). 

Parasomes d’origine protoplasmique (Plasmosomes ). 

Parasomes d'origine mixte (Pyrenoplasmosomes). E. 0. 


Voyace DE LA Manoue 4 Lie Jan Mayen Er au Srirzsere (JuirLer- 
aoÛT 1892). (1 vol. in-8°, avec planches, cartes et figures dans 
le texte, Paris, 1894; extrait des Nouv. Arch. des mussions scienti- 
Jiques et littéraires, t. V.) 


Sur la demande du Gouvernement impérial et royal d'Autriche- 
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Hongrie, le Gouvernement français ayant décidé, en 1892, d’en- 
voyer la Manche, son stationnaire d'Islande, à Jan Mayen, les Minis- 
tères de la marine et de l'instruction publique résolurent, d’un 
commun accord, de faire profiter les sciences d’une course dans des 
parages bien rarement visités par le pavillon français. Au retour de 
l'expédition, ils furent également d'avis qu'il y avait lieu de publier 
les résultats de la campagne, si courte qu’elle eût été. Ces résultats 
ont done été consignés dans un travail d'ensemble inséré d’abord 
dans les Nouvelles Archives des missions scientifiques et littéraires et en- 
suite tiré à part. La relation du voyage, rédigée par M. le capitaine 
de vaisseau Bienaimé, commandant de la Manche, est suivi d’obser- 
vations géographiques, météorologiques, magnétiques et hydro- 
graphiques faites par M. R. de Carfort, M. Lancelin, officiers de 
bord, et M. Auguste Gratzl, lieutenant de vaisseau de la marine 
austro-hongroise, attaché à l'expédition, d’un Rapport sommaire 
sur les collections d'histoire naturelle recueillies pendant la cam- 
pagne, rapport rédigé par M. le D' Couteaud, médecin du bord, 
et d'observations sur la couleur de la mer et le plankton pélagique 
par M. le professeur Pouchet. Puis vient une série de Listes et de 
Mémoires où différents auteurs, MM. Vaillant, Bureau et Franchet, 
St.-Meunier, E. Oustalet, Hariot, Trouessart, mentionnent ou 
décrivent les espèces d'animaux et de plantes et les échantillons 
géologiques recueillis par les naturalistes de l'expédition. Ces natu- 
ralistes étaient M. Georges Pouchet, M. 1e D' Courteaud, M. Auguste 
Gratzl, M. Charles Robert et M. À. Pettit, préparateur au Muséum. 
Les matériaux qu'ils ont recueillis sont venus enrichir la collection 
du Muséum d'histoire naturelle et ont permis de contrôler et de 
compléter sur certains points les résultats obtenus précédemment 
par les naturalistes de l'expédition autrichienne de la Pola. 
Plusieurs espèces nouvelles de Péridiniens (Gymnodinium Wile- 
zeki, Sphærosperma typus, Sph. evanescens, Sph. spinosum, Pteros- 
perma rotundum, Pt. ovatum, de Diatomées (Schizonema groenlendica 
Thalessiosira distans, Melosira alternans) sont décrites par M. Poulet. 
De son côté, M. le D' Trouessart a fait connaître, parmi les Aca- 
riens Marins recueillis au Spitzherg, les espèces suivantes : Hala- 
carus borealis, H. Poucheti et H. reticulatus. E. O. 
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La srarion s1o1oGIQuE Des mors Dore »’Auverene, par M. le D’ Paul 
Giro. ( Assoc. française pour l'avancement des sciences, Compte rendu 
de la 29° session, Besançon, 1893 : 1° partie, Documents officiels 
et procès-verbaux, p. 225.) 


Par l'initiative de M. Girod et avec le concours de M. Berthoule, 
maire de Besse, ancien secrétaire général de la Société d'acclima- 
tation, une station biologique vient d’être fondée à Besse, au centre 
d'une région lacustre des plus intéressantes, où MM. Richard, Eu- 
sebio, Henneguy, Héribaud et Bruyant ont déjà trouvé de nombreux 
matériaux d'étude. E. 0. 


INFLUENCE DES BASSES TEMPÉRATURES SUR LES ANIMAUX, par M. Henri 
Courin. (Le Naturaliste, 1894, 16° année, 2° série, n° 164, 


p- 6.) 


L'auteur de cette Note expose les résultats des expériences qui 
ont été instituées par M. Pictet de Genève et qui démontrent que 
les organismes inférieurs et les êtres vivants pris au début de leur 
développement résistent beaucoup plus aux grands froids que les 
organismes élevés en organisation et les êtres vivants adultes. 


En0: 


EXPÉRIENCES SUR LES CILS VIBRATILES, par M. Henri Cours. 
(Le Naturaliste, 1894, 16° année, 2° série, n° 173, p. 112.) 


M. H. Coupin indique comment 1l faut procéder pour observer 
nettement sur une Moule ou une Pholade le mouvement des cils 
vibratiles et pour constater des phénomènes analogues sur les parois 
de l'œsophage d’une Grenouille. E. O. 


Lamarck ET LE TRANSFORMISME ACTUEL, par M. Edmond Perrier, 
professeur au Muséum. (Centenaire de la fondation du Muséum 
d'hustoire naturelle, 10 juin 1793-10 juin 1893. Volume commé- 
moratif publié par les professeurs du Muséum, in-4°, Paris, 
1893, Imprimerie nationale, p. 471.) 


M. Perrier retrace la carrière de Lamarck, rappelle les idées 
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qu'il a exposées dans ses cours et ses ouvrages et montre la part 
qu'il a prise dans l'établissement de la doctrine du transformisme, 
qui devait être complétée par Darwin. E. O. 


ÂIDE-MÉMOIRE DE Z00L0G1E, par M. le professeur Henri Girarp. (1 vol. 
in-18 de 300 pages avec 90 figures; Paris, 1894, J.-B. Bail- 
lière et fils, édit.) 


La REPRÉSENTATION ARTISTIQUE DES ANIMAUX, APPLICATION PRATIQUE ET 
THÉORIE DE LA PHOTOGRAPHIE DES ANIMAUX DOMESTIQUES, PARTICU- 
LIÈREMENT DU CHEVAL, ARRÊTÉS ET EN MOUVEMENT, par M. Gauier, 
ingénieur agronome. (1 vol. de 830 pages avec 4 planches hors 
texte; Paris, 1894, Ch. Mendel, édit.) 


LES TROIS RÈGNES DU MONDE ORGANISE, par M. le D' Boucon. (Le Na- 
turaliste, 189h, 16° année, 2° série, n* 168 et 171, p. 58 et 


97.) 


Depuis longtemps les êtres de la nature ont été répartis en deux 
orands groupes constituant ce qu'on a appelé le monde orgamsé et le 
monde imorganique, ce dernier ne comprenant que Île règne munéral, 
tandis que le monde organisé est partagé en deux règnes : le règne ani- 
mal et le rèone vérétal. Les limites de ces deux règnes ont paru peu 
tranchées à quelques naturalistes modernes. Cela vient, dit M. Bou- 
gon, de ce qu'on n'a pas cru devoir assigner une place à part aux 
Champignons. M. Bougon propose donc de distinguer dans le monde 
organisé trois règnes au lieu de deux : 1° les animaux, c'est-à-dire 
les êtres vivants qui avalent leurs aliments; 2° les championons qui 
vivent par endosmose seule, et les végétaux qui vivent par endos- 
mose et qui absorbent de plus lacide carbonique. E. O. 


Les Trois RèGNES pu MONDE oRGaNIsé, par M. Étienne Rasaun. 
(Le Naturaliste, 189h, 16° année, 2° série, n° 170, p. 78.) 


M. Rabaud critique le système proposé par M. Bougon et croit 
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que ce n’est pas une solution que de faire un règne séparé des êtres 
que les botanistes et les zoologistes se disputent. Pour avoir le droit 
d'isoler ces êtres, 1l faudrait démontrer, dit-il, qu'ils possèdent des 
caractères spéciaux, autres que des caractères chimiques ou qu'un 
mode particulier de nutrition. E. 0. 


SUR L’INSERTION DE LA MEMBRANE DE Cortr, par MM. P. Covxe et 
Canwieu, (Comptes rendus de l’Acad, des sciences, t. GXIX, p. 176 ; 
1894.) 


La membrane de Corti, sur une coupe longitudinale du lima- 
çon, se présente sous la forme d’une membrane assez épaisse vers 
sa partie centrale, se terminant par deux extrémités à peu prè 
semblables, minces et allongées. 

L'une d'elles, l'interne, se fixe sur la protubérance de Huschke. 

L'autre, l’interne, prend insertion sur les cellules de Waldever, 
les cellules du sommet, les piliers, les cellules de Deiters et de 


Corti, et les premières rangées des cellules de Claudius. J, C. 


SUR LA STRUCTURE DE LA MEMBRANE DE Cortr, par MM. P. Cove et 
Cannrau. ( Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXIX, p. 294; 
1894.) 


On peut considérer la membrane de Corti comme une forma- 
tion cuticulaire, constituée par la coalescence de cils vibratiles ag- 
glutinés, et présentant ainsi une grande analogie avec la cupule 
terminale des crêtes acoustiques. MCE 


DESCRIPTION D'UN FAISCEAU DE FIBRES CÉRÉBRALES DESCENDANTES , ALLANT 
SE PERDRE DANS LES CORPS OLIVAIRES, par M. Luys. (Comptes rendus 


de l’Acad. des sciences, t. CXIX, p. 552; 1894.) 
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DE L'EXISTENCE DE CELLULES EN PANIERS DANS L’ACINUS ET LES CONDUITS 
EXCRÉTEURS DE LA GLANDE MAMMAIRE, par M. E. Lacroix. (Comptes 


rendus de l'Acad. des sciences, t. CXIX, p. 748 ; 1894.) 


Sur DEUX ORAanGs-Ourans 4puLTEs morts À Paris, par M. Alphonse 
Mrexe Enwanrps. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXIX, 


D 191; 10910) 


Les grands Singes anthropomorphes de Bornéo et de Sumatra, 
désignés sous le nom d'Orangs-Outans, ont été l'objet de nombreux 
travaux, et cependant les naturalistes sont encore divisés sur la 
question de l'unité ou de la pluralité de l'espèce. 

Aussi les observations de M. le professeur Alphonse Milne 
Edwards présentent-elles un haut intérêt. Leurs résultats sont plei- 
nement démonstratifs et établissent l'unité d'espèce de ces grands 


Anthropomorphes. RUE 


SUR DIVERS POINTS DE L'ANATOMIE DE L'ORANG-Ouran, par MM. J. Dr- 
NKER et R. Boucarr. (Comptes rendus de l'Acad. des sciences, 


t. CXIX, p. 235; 18094.) 


Les auteurs étudient spécialement les sacs laryngiens, les 
excroissances adipeuses de la tête, la langue, le larynx, les pou- 
mons, le cerveau. J. C. 


SUR L'APPAREIL GENITAL MÂLE DE L'Oranc-Ouran, par M. E. ne Pou- 
sARGUES. ( Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXIX, p. 238; 
1894.) 


Dans cette Note, M. de Pousaroues réunit d’intéressants détails 
sur les vésicules séminales, la prostate, la portion musculaire de 
l'urèthre et le gland. J. C. 


Sur L’osT£oLocrE DES Oraxes-Ouraxs, par M. P. Deuse. 


(Comptes rendus de l’Acad. des sciences , t. CXIX, p. 241; 1894.) 


De ses observations, M. Delisle conclut qu'il y a lieu de diviser 
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les Orangs-Outans en deux variétés : l’une de grande taille, l'autre 
de petite taille. 

Dans ia variété de grande taille, il existe entre les sujets de 
même sexe des variations individuelles très notables dans ie déve- 
loppement de la voûte cranienne. J. C. 


SUR L'UTRICULE PROSTATIQUE ET LES CANAUX DÉFÉRENTS DES (CÉTACÉS, 
par MM. H. Braurecar» et R. Bourarr. (Comptes rendus de l’Acad. 
des sciences, t. CXNIIT, p. 596; 1894.) 


DE LA. GOEXISTENGE DU STERNUM AVEG L'ÉPAULE ET LE POUMON, par 
M. A. Juzren. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXIX, 
p-173:189/.) 


Le sternum coexiste toujours avec l'épaule et le poumon. Tous 
les Vertébrés qui possèdent un sternum possèdent aussi une épaule 
et un poumon; mais la réciproque n'est pas vraie. 

À cette remarque générale, applicable au type Vertébré tout 
entier, on peut en ajouter quelques autres d'ordre secondaire : 

1° Le sternum, les côtes et l'épaule ne sont constants que chez 
les Mammifères et les Oiseaux; 

2° Le sternum s'articule toujours avec les côtes et l'épaule dans 
les Oiseaux, avec les côtes dans les Mammifères, avec l'épaule dans 
les Reptiles et les Batraciens. | AC 


NOTE SUR LA TOPOGRAPHIE DE L'URÈTHRE FIXE, ÉTUDIÉE SUR DES GOUPES 
DE SUJETS CONGELES, par M. L. Tesrur. (Comptes rendus de l’Acad. 


des sciences, t. OXIX , p. 178; 1894.) 


SUR L'EXTRÉMITÉ ANTÉRIEURE DE LA CORDE DORSALE CHEZ LES VERTEBRES 
SUPERIEURS, par M. G. Sainr-Réuy. (Comptes rendus de l’Acad. des 
sciences, t. CXIX, p. 567; 1894.) 

M. Saint-Rémy s'attache particulièrement à faire connaître les 
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phénomènes histologiques qui déterminent la destruction de l’ex- 
trémité antérieure de la corde dorsale. 

Ses recherches ont porté sur des embryons de divers Mammi- 
fères, Oiseaux et Reptiles. J. CG. 


NovveLe MÉTHODE DE cucrure Des Éranes, par M. Jousser pe BeLLesme. 


(Comptes rendus de l’Acad. des sciences, , GXIX, p. 924.) 


ÉVOLUTION DES ÉLÉMENTS SEXUELS CHEZ LES ASCIDIES COMPOSÉES, par 
M. À. Pizow. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXIX, 
p. 569; 1894.) | 


Les phénomènes s1 curieux de la transmission des éléments gé- 
nitaux de l'adulte chez le jeune, qui, après.avoir été décrits d’abord 
chez les Pyrosomes, avaient paru si étonnants chez les Botrylles et 
les Botrylloïdes, se généralisent chez les Ascidies composées les 
plus diverses, et viennent jeter un jour aussi nouveau qu'inattendu 
sur l'évolution coloniale de ces Tuniciers. 3:10: 


REMARQUES SUR LES MUSCLES ET LES OS DU MEMBRE POSTÉRIEUR CHEZ 
L'HaTreRIA PuNGTATA, par M. À. Perrin. ( Comptes rendus de l’Acad. 


des sciences, t. CXIX, p. 1278; 1894.) 


Les muscles et les os de l’Hatteria appartiennent bien au type 
Saurien; cependant ils présentent quelques caractères spéciaux qui 
rappellent qu'on est en présence d’une espèce ancienne relative- 
ment peu modifiée. J. C. 


TRANSFORMATION DES ARCS AORTIQUES CHEZ LA GRENOUILLE, par M. S. 
Jourpain. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. GXIX, p. 08; 
1894.) 


M. Jourdain étudie les transformations que subissent les gros 
vaisseaux, issus du bulbe aortique, lors du passage de la vie aqua- 
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tique à la vie aérienne. Sur plusieurs points ses recherches per- 
mettent de rectifier et de compléter les descriptions des traités 
classiques de zootomie. TC 


SUR LE BOURGEONNEMENT DES Dipcosominæ ET Des DipemNiDx, par 
M. Cauzcery. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXIX, 
p. 437; 1894.) 


CONTRIBUTIONS À L'ÉTUDE DE LA CELLULE CONJONCTIVE CHEZ LES Mor- 
LUSQUES GASTÉROPODES , par M. Joannes CarTin. ( Comptes rendus de 


l’Acad. des sciences, t. CXIX, p. 922; 1894.) 


Étudiant la cellule conjonctive dans son évolution et dans sa 
structure, M. Joannes Chatin établit que chez les Gastéropodes, 
comme chez les Céphalopodes, ce type histique présente une 
extrême variabilité; on ne saurait donc le représenter par une forme 
unique et constante, ainsi qu'on a cru pouvoir l’admettre dans 
plusieurs publications récentes. 


Pozuonés à BRaNcuIEs, par M. P. Pecsenrer. 


(Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXIX, p. 354; 1894.) 


M. Pelseneer étudie spécialement un Mollusque pulmoné aqua- 
tique de Madagascar (Physa lamellata) et montre quelles affinités 
existent entre ce type d'une part, nos Planorbes et nos Ancyles 
d'un autre côté. J. C. 


SUR LE FONCTIONNEMENT DU REIN DES Hezrx, par M. L. Cuéxor. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXIX, p. 539; 189 L.) 


DÉFENSE DE L'ORGANISME CONTRE LES PARASITES CHEZ LES ÎNSECTES, par 
M. L. Cuénor. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. GXIX, p. 806; 
1894.) 


70. 
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SUR UN PROCESSUS RELATIF AUX Însecres, par M. L. Huco. 


(Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXIX, p. 484; 1894.) 


Nore sur LE PuyLuium puzcHRiIFouIUM, par M. Sarpey. 


(Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXNIIT, p. 1393, 1894.) 


SUR LE GOŒUR DE QUELQUES OrraoPTÈres, par M. A. Kowarewsxr. 


(Comptes rendus de l’'Acad. des sciences, t. CXIX, p. Aog; 1894.) 


La très intéressante communication de M. Kowalewski ne pré- 
sente pas seulement plusieurs faits nouveaux concernant les rap- 
ports du cœur, les fentes cardio-cælomiques, etc.; elle révèle en 
outre une singulière attraction des tubes de Malpighi vers les cel- 
lules précardiales. Cette disposition est des plus remarquables et 
des plus fécondes en déductions morphologiques aussi bien que 


physiologiques. JC; 


OBSERVATIONS BIOLOGIQUES FAITES SUR LE CRIQUET PÉLERIN (SCHISTO- 
CERCA PEREGRINA OLIVIER) PENDANT LES INVASIONS DE 1091, 1092 
ET 1898 EN ALGERIE. — PARIADE ET AGGOUPLEMENTS RÉPÉTÉS. — 
PrurazirE Des pontes, par M. J. Künoxez D'Hercuzais. (Comptes 


rendus de lAcad. des sciences, t. CXIX, p. 863; 1894.) 


SUR LES NIDS DE LA VESPA CRABRO L. — ÜRDRE D 'APPARITION DES PRE- 
MERS ALVÉOLES, par M. C. Janer. (Comptes rendus de l’Acad. des 


sciences, t. CXIX, p. 1282; 1894.) 


GLANDES SALIVAIRES DES Apinæ, par M. Bonrpas. 


(Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. GXIX, p. 693 ; 1894.) 


En outre des diverses glandes déjà connues, l’auteur a constaté 
l'existence de deux nouveaux appareils glandulaires : chez les 
neutres, à la face inféro-interne des mandibules et sur lorifice 
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buccal; chez les mâles, en arrière des ocelles et au-dessous de Îa 
JL: CG: 


lamelle chitineuse qui tapisse le pharynx. 


SUR LA FORMATION DE COLONIES NOUVELLES CHEZ LE TERMITE LUCIFUGE 
(Termes Lucrrucus), par M. Perez. (Comptes rendus de l Acad. des 


sciences, t. CXIX, p. 804; 1894.) 


Sur LES ESSAIMS DU TERMITE LucIFUGE, par M. Pérez. 


(Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. GXIX, p. 866 ; 1894.) 


SUR LES MÉTAMORPHOSES DE LA CECIDOMYIA DESTRUCTOR 94Y, ET SUR LE 
PUPARIUM OU L'ENVELOPPE DE SA LARVE, AVANT LA TRANSFORMATION 
EN CHRYSALIDE, par M. À. LasoureÈne. (Comptes rendus de l’Acad. 


des sciences, t. CXIX, p. 297; 1894.) 


SUR LES DIPTÈRES NUISIBLES AUX CÉRÉALES, OBSERVÉS À LA STATION EN- 
TOMOLOGIQUE DE Paris EN 1894, par M. P. Maromaz. (Comptes 


rendus de l’Acad. des sciences, t. CXIX, p. h96; 1894.) 


SUR UNE CHENILLE INÉDITE, DÉVORANT LES FEUILLES ET LES FRUITS DU 
Fiaurer pans L’ArroNDISSEMENT DE Pucer-Tueniers, par M. Decaux. 


(Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXIX, p. 695; 1894.) 


a — 


SUR LE DÉVELOPPEMENT DU REIN ET DE LA CAVITE GENÉRALE CHEZ LES 
CirripèDes, par M. Gruvec. (Comptes rendus de l’'Acad. des sciences, 


t. CXIX, p. 1228; 1894.) 


Dans la belle Thèse qu'il a consacrée à l'anatomie des Girri- 
pèdes, et dont nous avons rendu compte dans la Revue, M. Gruvel 
a montré qu'il n'existait chez l'adulte aucune communication entre 


les sacs rénaux et l'extérieur ou la cavité générale. 
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En est-1l de même chez le jeune? Telle est la question que l'au- 
teur aborde dans la présente communication. 

Ses recherches récentes établissent que chez les jeunes individus, 
à peine sortis de leur coque larvaire, 11 existe une communication 
entre la cavité générale et le rein. 

À un certain moment de leur évolution, les Cirripèdes possè- 
dent donc une véritable paire d'organes seomentaires. 

M. Gruvel termine son intéressante communication en insistant 
sur les faits anatomiques qui permettent de rapprocher le rein 
larvaire des Cirripèdes et la glande du test des autres Crustacés. 
Peut-être est-ce même une véritable homologation qu’on est en 
droit d'établir entre ces organes. 3. U: 


SUR LA TRANSFORMATION DES PAGURIENS EN ÜRABES ANOMOURES DE LA 
SOUS-FAMILLE DES Liropinés, par M. E:-L. Bouvier. (Comptes 


rendus de l’Acad. des sciences, &. CXIX, p. 350; 1894.) 


Les pièces abdominales des Lithodinés, bien qu'analogues par 
leur position aux pièces correspondantes des Paguriens, ne présen- 
tent avec elles aucune homologie réelle. 

Pour se transformer en Lithodinés typiques, les Eupagurus ont 
d'abord perdu toutes leurs pièces abdominales, à l'exception de 
celles du premier et des deux derniers segments; puis des nodules 
calcifiés ont envahi la vaste surface membraneuse de l'abdomen, 
et c'est par la fusion de ces nodules que se sont entièrement for- 
mées toutes les pièces solides qui caractérisent les représentants 
de la sous-famille. J. C. 


SUR L'ORIGINE HOMARIENNE DES Crages (Bracurures), par M. E -L. 
Bouvier. ( Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. GXIX, p. 656; 
1894.) 


C'est chez les Homaridés jurassiques, ou chez des formes qui 
leur ressemblaient beaucoup, qu'il convient de placer la souche 
des Dromiacés, c’est-à-dire des Crabes qui ont servi de point de 
départ à l'immense groupe des Brachyures. J. C. 
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Sur LE 10BE cÉPHALIQUE DES EvPurosines , par M. E.-G. Racovirza. 


(Comptes rend. de l’Acad. des sciences , t. CXIX , p. 1226; 1894.) 


Invoquant très heureusement les données fournies par l'étude du 
cerveau, M. Racovitza détermine avec précision la valeur du lobe 
céphalique dont l'interprétation a soulevé de s1 nombreuses diver- 
gerces parmi les zoologistes qui ont consacré leurs recherches à 
l'anatomie morphographique des Annélides. FC 


Ux NOUVEAU CAS DE COMMENSALISME : ASSOCIATION DE VERS DU GENRE 
ASPIDOSIPHON AVEC DES POLYPES MADRÉPORAIRES ET UN MOLLUSQUE 
BIVALVE, par M. E.-L. Bouvier. (Comptes rendus de l’Acad. des 
sciences, t. CXIX, p. 96; 1894.) 


1° Les Heteropsammia et les Heterocyathus ont pour commensaux 
un Ver du genre Aspidosiphon et non un Gastéropode ; 

2° Chaque Polype a son espèce particulière et se développe avec 
elle ; 

3° Les coquilles sur lesquelles se fixent les Polypes sont quel- 
conques et ne sauraient former un genre distinct ; 

L° Le tube rugueux qui leur fait suite n'appartient pas à leur 
substance, mais est formé par le Ver; 

5° L'association du Ver et du Polype se complique, au moins 
chez les Heterocyathus par la présence d’un troisième commensal 
qui est un Mollusque bivalve. 

Abstraction faite de ce dernier animal, le commensalisme des 
Aspidosiphons avec des Polypes rappelle, à tous égards, celui du 
Parapagurus pilosimanus avec les colonies d'Epizoanthe. IAE 


SUR UNE NOUVELLE GRÉGARINE DE LA FAMILLE DES DACTYLOPHORIDES, 
PARASITE DES GÉoPuites, par M. À. Lagsé. (Comptes rendus de 


l’Acad. des sciences, t. CXVNIIT, p. 1285 ; 1894.) 


SUR LA COEXISTENCE, CHEZ LE MÊME HÔTE, D'UNE COCCIDIE MONOSPORÉE 
ET D'UNE CoccrprE PoLySPORSE, par M. A. Lagré. ( Comptes rendus 


de l’Acad. des sciences, t. CXIX, p. 537; 1894.) 


M. Labbé décrit dans cette intéressante communication des cas 


1048 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


de coccidiose double observés chez des Passereaux, chez de jeunes 
Tritons et chez un Sélacien. °C 


SUR LA MORPHOLOGIE ET LA CLASSIFICATION DES Cocctpies , par M. A. 
Lassé. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXIX, p. 1019; 
1894.) 


La classification admise jusqu'ici pour les Coccidies était pure- 
ment artificielle. M. Labbé létablit aisément et propose de fonder 
des divisions rationnelles sur la considération des protospores ou 
archispores. J. C. 


f 

ÉTUDES COMPARATIVES SUR LES RHIZOPODES LOBÉS ET RÉTICULES D EAU 
pouce, par M. F. Le Danrec. (Comptes rendus de l’Acad. des 
sciences, t. CXIX, p. 1279; 1894.) 


Poursuivies comparativement sur un Amibe et sur une Gromie, 
les très instructives observations de M. Le Dantec apportent de 
nombreuses contributions à l'étude du protoplasma chez les Pro- 
tozoaires sarcodaires. 

En dehors des faits nouveaux qui se trouvent acquis de la sorte 
à la protistologie, cette communication en révèle d’autres qui sont 
du domaine de la cytologie générale. Üs concernent effectivement 
les rapports respectifs du protoplasma et du noyau : leurs attri- 
butions particulières, comme leur influence réciproque, sont tou- 
jours difficiles à interpréter exactement dans la cellule fédérée du 
Métazoare; le Protozoaire livre, au contraire, aisément ces secrets 
de la vie cellulaire. Nous n'avons cessé de défendre cette thèse et 
de recommander aux biologistes l'étude des Protistes; aussi ne 
pouvons-nous que féliciter sincèrement M. Le Dantec des principes 
dont il s’est inspiré et qui l'ont conduit à recueillir des observations 
dont il serait superflu de faire ressortir l'importance. Ji be 


LE LABORATOIRE MARITIME DU MusEum À L'ILE TATIHOU, PRÈS S4INT- 
Vaasr-1a-Houcug, par M. Edmond Perrier. (Comptes rendus de 


l’Acad. des sciences, t. CXIX, p. 465 ; 1894.) 


M. le professeur Edmond Perrier, directeur de la station mari- 
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time de Saint-Vaast-la-Hougue, fait connaître à l’Académie que 
l'installation du laboratoire est maintenant suffisamment ‘avancée 
pour que de nombreuses et importantes recherches aient déjà pu y 
être poursuivies. 

Saint-Vaast est certainement, de toutes les côtes francaises de 
la Manche et peut-être de l'Océan, la localité la plus riche en pro- 
ductions marines. 

Aussi le laboratoire offre-t-11 des ressources, on peut dire des 
richesses, incomparables pour les travaux de science pure. 

À un autre point de vue, par l'étendue considérable de terrain 
dont il dispose, par les magnifiques baraquements qu'il possède, 
par son outillage spécial, etc., cet établissement est tout indiqué 
pour devenir un centre de pisciculture maritime de premier ordre. 
Devant rivaliser avec ceux qui fonctionnent le mieux à l'étranger, il 
rendra ainsi de grands services non seulement à la science, mais 
à l'une des industries nationales les plus intéressantes, celle de la 
pêche, à laquelle les biologistes ne peuvent manquer d'apporter 
un précieux et fécond concours. J. C. 


ÂIDE-MÉMOIRE D'ANATOMIE COMPARÉE, par M. Joannes CGuarin. (4 vo- 
lumes in-8° de l'Encyclopédie des Aide-mémoire, publiée sous la 
direction de M. Léauté, membre de l’Institut, Paris, 1894.) 


L'anatomie comparée s’est complètement transformée depuis vingt 
ans, s'enrichissant d'innombrables faits nouveaux, élucidant ceux 
de ses chapitres demeurés incomplets ou obscurs, bénéficiant enfin 
largement des progrès réalisés par l'embryologie et par l’histologie. 

Dégager les notions essentielles, les coordonner méthodique- 
ment, les exposer sous leur forme la plus simple, telles sont les 
considérations dont s'est inspiré M. Joannes Chatin en faisant pa- 
raître dans l'Encyclopédie des Aide-mémoire quatre volumes, consacrés 
respectivement aux Organes de relation chez les Vertébrés, aux Organes 
de nutrition et de reproduction chez les Vertébrés, aux Organes de rela- 
tion chez les Invertébrés, aux Organes de nutrition et de reproduction chez 
les Invertébrés. 

L'ensemble forme donc un Aide-mémoire complet d’Anatomie 
comparée. [1 ne s'adresse pas seulement aux naturalistes et aux mé- 
decins soucieux de se tenir au courant de l’état actuel de nos con- 
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naissances ; il offre un égal intérêt pour tous les lecteurs, de jour en 
jour plus nombreux, qui s’attachent à suivre les progrès de la bio- 
logie générale dans ses diverses branches. 


Se 
PALÉONTOLOGIE. 


SUR L'ÂGE D'UN SQUELETTE HUMAIN DÉCOUVERT DANS LES FORMATIONS 
ÉRUPTIVES DE GRAVENOIRE (Puyx-pr-DômE), par MM. Paul Grron 
et P. Gaurier. (Assoc. française pour lavancement des sciences, 
Compte rendu de la 22° session, Besançon, 1893 : 1°° partie, Docu- 
ments officiels et procès-verbaux, p. 273, et Comptes rend. de l’'Acad. 
des sciences, 1894, t. CXVIIT, n° 5, p. 265.) 


MM. Girod et Gautier ont cherché à fixer l’âge des débris humains 
qu'ils ont trouvés à Gravenoire, à la surface d’une couche d’argiles 
jaunes, sous un lit de cendres noires, surmonté de semis d’éboulis 
et de terre végétale et qui ont été présentés en 1892 à l’Académie 
des sciences. [ls les attribuent à l’âge du Renne, de même que les 
éruptions volcaniques qui les ont recouverts. 

À la suite de cette communication, M. le D' Pommerol a Eu des 
réserves sur les conclusions de MM. Girod et Gautier et a déclaré 
ne pouvoir admettre que l'homme de Gravenoire ait été témoin des 
énormes projections de laves et de cendres du volcan de Grave- 


noire. E. 0. 


NOTES SUR DES CRÂNES ET DES SQUELETTES DE MARMOTTES TROUVÉS DANS 
LES ARGILES À SaivT-Prerre-1Ës-Ezeur, par M. Lancecevé. (Bull. 
de la Soc. d’étude des sciences naturelles d'Elbeuf, 1893, 12° année, 
1% et 2° semestres | publiés en 1894], p. 20 et 39.) 
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DécouverTe D'OSSEMENTS D'HYÈNES RAYÉES DANS LA GROTTE DE Monr- 
LA 
sauNès (Havre-Garonne), par M. Edouard Harcé. ( Comptes rendus 


de l’Acad. des sciences, 1894, t. CAVIIT, n°15, p. 824.) 


(Voir ci-dessus Revue des Trav. scient., t. XV, p. 291.) 


SUR LES FOSSILES RECUEILLIS À Monrsaunés, par M. À. Gaupry. 


| (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, 1894, t. CXVIIT, p. 907.) 


M. À. Gaudry, en présentant à l’Académie des sciences, dans la 
séance du 9 avril 1894, une note de M. Harlé signalant la présence 
d’une mandibule de Singe dans le gisement de Montsaunès, avait 
fait remarquer que les dernières découvertes de M. Harlé indi- 
quaient une phase tempérée ou même chaude des temps quater- 
naires. Aujourd'hui il cite un certain nombre de faits qui lui ont 
été révélés par l'étude des principales pièces de la collection de 
M. Harlé et qui viennent à l'appui de cette hypothèse. Il constate 
que l'Hyène de Montsaunès était l'Hyène rayée d'Afrique, que l'Ours 
n'était pas l’'Ursus spelœus, que le Rhinocéros n'était pas le Rhino- 
ceros tichorhinus caractéristique de l’époque glaciaire, mais probable- 
ment le Rh. Merck; enfin il rappelle que M. Harlé n’a reconnu 
aucun débris de Renne parmi les nombreux ossements de Cervidés 
qu'il a recueillis. E. O. 


SUR UNE NOUVELLE GROTTE OSSIFÈRE DÉCOUVERTE À LA POINTE-PESCA4DE, 
À L'OUEST D ALGER-SAINT-EvGEÈNE, par M, À. Pomez. ( Comptes rend. 


de l’Acad. des sciences, 1894, t. CXIX, n° 24, p. 986.) 


Des travaux de construction de voie ferrée en tunnel ont fait 
découvrir, au-dessous de la route départementale et un peu à l'est 
de l’ancienne porte de douane de Pointe-Pescade, à Alger-Saint- 
Eugène, une grotte ossifère voisine de celle qui a été fouillée au- 
trefois par le D' Bourjot. M. Pomel y a rencontré, mélangés dans 
dans tous les sens, des ossements de nombreux Mammifères : Ursus ; 
Hystrix cristata(?), Bubalus antiquus, Bos opisthonomus, Bos ibericus, 
Cervus pachygenys, Oryx (Gazella), Phacochærus œthopicus(?), Hippo- 
potamus, Equus, Rhinoceros mauritanicus (?), Elephas antiquus ; mais il 
n y a rencontré ni traces d'habitations, ni traces de foyers, ni outils, 
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ni ossements humains. Le déblayage de la caverne a fait découvrir 
une entrée ouverte sur le flanc de la falaise et a permis d'arriver 
jusqu’au sous-sol de la terre à ossements. Ge sous-sol était formé 
par une croûte constituée par une agglomération de Moules, de 
Serpules fossilisées, etc. « La mer, dit M. Pomel, avait donc pénétré 
dans la grotte à une époque où celle-ci était libre de terre à osse- 
ments, et cette dernière n’y a pénétré que lorsque l'immersion qui 
a soulevé les plages à Strombus mediterraneus eut également immergé 
la grotte et cela à l'origine des temps néolithiques. » M. Pomel fait 
remarquer également que l'on trouve réunis dans lossuaire de a 
Pointe-Pescade des espèces que l’on n’avait rencontrées Jusqu'ici que 
dans des gisements distincts et que l’on considérait même comme 
des types caractéristiques de diverses phases de la période néoli- 
thique. 


Monocrapnre DES BoEurs-TAUREAUX FOSSILES DES TERRAINS QUATER- 
NAIRES DE L'ALGÉRIE, par M. Pomec. (În-4° avec planches, et 
Comptes rendus de l’Académie des sciences, 1894, t. GXIX, n° 13, 
p. 526.) 


En transmettant à l’Académie des sciences un exemplaire de sa 
Monographie des Bœufs-Taureaux fossiles des terrains quaternaires d'A 
gérie, M. Pomel a donné un aperçu du contenu de cet ouvrage. Il 
y à fait connaître une grande partie des ossements d'une espèce qui 
atteignait la taille du Pos primgenius, mais qui en différait par 
diverses particularités ostéologiques et rappelait, par la direction 
de ses chevilles osseuses vers le bas et en avant, le Bœuf opistho- 
nome d'Hérodote. M. Pomel ne serait pas éloigné de croire que ce 
Bœuf opisthonome, dont quelques représentants habitaient peut- 
être encore la Lybie orientale du temps de l'historien, était le 
descendant de l'espèce quaternaire qu'il appelle pour ce motif : Bos 
opisthonomus. 

I rapproche le Bos taurus ibericus de M. Sanson d'une espèce 
néolithique commune en Berbérie où sa descendance constitue encore 
l'élément principal des populations bovines et il désigne provisoi- 
rement sous le nom de Bos curvidens une espèce qui n'est connue 
jusqu'ici que par sa dentition. | E. O. 
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SUR UN GISEMENT SIDÉROLITHIQUE DE MAMMIFÈRES DE L'ÉOCÈNE MOYEN À 
Lissigvu, Près Lvow, par M. Ch. Depérer. ( Comptes rendus de l’Acad. 
des sciences, 189h, t. CXVIIT, n° 15, p. 822.) 


Les gisements sidérolithiques sont nombreux aux environs de 
Lyon et quelques-uns d’entre eux datent du milieu de l'époque 
éocène. M. Depéret a rencontré, en effet, dans un dépôt de ce genre, 
près Lissieu (Rhône), de nombreux restes de Lophiodon de différentes 
espèces, d'Hyrachius, de Palophotherium, de Propalæotherium , d’Anch- 
lophus, de Lophiotherium, d'Acotherulum, de Dichobune, de Dichodon 
(D. Cartieri), de Phœnacodus , de Pterodon , de Viverra , de Sciuroides , etc. 
ILse propose de décrire en détail et de figurer les éléments de cette 
faune, exceptionnellement riche, dans un Mémoire spécial. 


E. 0. 


DÉCOUVERTES DE CHAMPSOSAURIENS DANS LES GISEMENTS DE PHOSPHORITE 
DU SUESSONIEN DE L'ALGÉRIE, par M. À. Poue. (Comptes rendus de 


l’Acad. des sciences, 1894, t. CXNIIT, n° 24, p. 1309.) 


Le genre Champsosaurus et la famille des Champsosauriens ont 
été établis par M. Cope pour des Reptiles fossiles découverts en 
Amérique, d’abord près de Laramie dans une formation attribuée 
au terrain crétacé supérieur, ensuite à Puerco dans une formation 
éocène. Un type anologue, découvert près de Reims par M. Le- 
moine, a été décrit par Gervais sous le nom de Simédosaure, et ré- 
cemment des vertèbres d’un autre Champsosaurien ont été recueillies 
par M. Crookston dans son exploitation de phosphorites éocènes de 
Djebel Dyr de Tébessa. En étudiant ces vertèbres, M. Pomel a re- 
connu quelles se rapportaient à un type générique et spécifique 
nouveau qu 1l désigne sous le nom de Dyrosaurus thevestensis. 


E. O. 


Sur Le Dyrosaurus THEvestENsis, par M. À. Poe. 


(Comptes rend. de l’Acad. des sciences, 1894 ,t. CXVIIT, n° 25 , p. 1396.) 


Sous le nom de Dyrosaurus thevestensis, M. Pomel avait désigné 
un grand Saurien, dont les restes ont été trouvés dans le gisement 
de phosphorites de Tébessa, mais depuis il a reconnu que cette 
espèce était identique à celle que M. Phil. Thomas avait décrite sous 
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le nom de Crocochlus phosphaticus, d'après des débris récoltés au 
Djebel Teldja (Tunisie). L'animal, qui est décidément un Dyrosaurus 
et non un Crocodile, doit être appelé D. phosphaticus. E. O. 


Les REPTILES DU TERRAIN JURASSIQUE SUPÉRIEUR Du BouLonnars, par 
M. H.-E. Sauvace. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, 1894, 
t. CXIX , n° 22, p. 926.) 


M. le D' Sauvage donne la liste des espèces qui ont été trouvées 
dans les étages kimmédigien et portlandien du Boulonnais. Cette 
liste présente d'autant plus d'intérêt que Îles Reptiles de la partie 
supérieure du terrain jurassique ont été peu étudiés en France 
jusqu’à présent; elle comprend 35 espèces, savoir : 4 Ichthyopté- 
rygiens, 11 Sauroptérygiens, 1 Ptérodactylien, 4 Dinosauriens, 
8 Crocodiliens et 7 Chéloniens. E. O. 


Les Poissons pu TERRAIN PERMIEN D’Auruw, par M. H.-E. Sauvace. 


(Soc. d’hist. natur. d'Autun, 1894, 7° bull., p. 5 et pl. IT à X.) 


Depuis la publication, en 1893, dans le recueil intitulé Études 
des gîtes minéraux de la France, de son deuxième Mémoire sur les 
fossiles du bassin houiller et permien d’Autun et d'Épinac (voir 
Revue des Trav. scient., t. XIV, p. 506), M. le D' H.-E. Sauvage a eu 
entre les mains de nouveaux matériaux, qui lui ont permis de 
classer d’une manière rationnelle certaines espèces dont 1l n'avait 
vu primitivement que des échantillons insuffisants, de constater la 
présence dans le terrain permien d’Autun de certaines formes qui 
n'avaient été signalées qu'en Bohême et d'établir ainsi un parallèle 
entre la faune ichthyologique ancienne de l’Autunois et celle d’autres 
régions. Jusqu'à ce jour 24 espèces de Poissons ont été rencontrées 
dans le terrain permien de la France. Sur ces 24 espèces 11 y en a 
5 qui sont encore trop mal connues pour être assimilées à d’autres 
espèces; 19 se trouvent représentées dans l’Autunois et 11 sont 
spéciales à la faune de cette région; les autres se retrouvent dans 
le bassin de l'Allier, dans l’Aveyron, dans les couches de Lebach 
(Prusse rhénane), dans le permien inférieur de la Bavière ou de 


la Bohême. 
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M. le D' Sauvage passe en revue toutes ces espèces et donne les 
figures de la plupart d’entre elles : Amblypterus Duvernoy Ag., 
À. Rohanni Hæck., À. Volts Ag., À. Baylei Sauv., À. Berthier: Sauv., 
A. angustus Ag., À, Beaumontü Eg., À. Gaudryi Sauv., Acanthodes 
Bronni Ag., Cheiracanthus sp., Pleuracanthus Bonnardi Ag. Les restes 
de ces espèces ayant été trouvés, en général, dans le sous-étage 
supérieur du terrain permien d’Autun, dans le Boghead qui, d’après 
MM. E. Bertrand et B. Renault, représente une couche d’origine 
végétale, formée dans les eaux peu profondes et presque sans cou- 
rant, M. Sauvage croit pouvoir affirmer que les Paléoniscidés, si lar- 
sement répandus dans les couches supérieures du permien d’Autun, 
devaient vivre à peu près dans les mêmes conditions que les Pois- 
sons du Haut-Orénoque et du bassin de l’Amazone. E. 0. 


Nors sur uN GANoÏDE DE GENRE Nouveau Du Lras DE Vassr ( Yonne), 
par M. H.-E. Sauvace. (Soc. d'histoire naturelle d'Autun, 1894, 
7° bull., p. 1 et pl. I, et Bull. de la Soc. des sciences historiques et 
naturelles de l'Yonne, 1894, 48° vol, [18° de la 3° série], p. 85 
et pl. I.) 


L'étude des nouveaux échantillons qui lui ont été remis par 
MM. Millot et G. Le Mesle a permis à M. Sauvage de reconnaitre 
que les espèces qu'il avait fait connaître précédemment sous les 
noms de Pachycormus(?) elongatus et d’Aspidorhynchus Colomb (voir 
Revue des Trav. scient., t. XII, p. 600 et 908) étaient identiques et 
devaient prendre place dans un genre nouveau de la famille des 
Microlepidot de Wagner, entre les genres Pachycormus et Sauropsis. 
M. Sauvage désigne ce genre nouveau, dont il donne la diagnose, 
sous le nom de Prosauropsis. E. O. 


SUR QUELQUES OEUFS D INSECTES TROUVÉS DANS LES RACINES DES LÉPIDo- 
DENDRONs Du Cuzm, par M. B. Recnauzr. (Le Naturaliste, 1894, 
16° année, 2° série, n*% 175 et 177, p. 135 et 164 [avec fig.], 
et Comptes rendus de l’Acad. des sciences, 1894, t. CXVIIT, n° 7, 
p. 365.) 


M. B. Regnault a découvert dans des racines de Lépidodendrons, 
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de nombreux œufs d'Insectes à coque brune et résistante, qui ont 
conservé leur forme malgré l’écrasement du tissu environnant. Il a 
même pu étudier la structure de ces œufs qui lui paraissent pro- 
venir d'une espèce d'Hydrachnides ou d'Insectes aquatiques, qu'il 
désigne sous le nom d’Arthroon Rocher. E. 0. 


Faune maracozocique Du DANIEN, Fossizes DE SaINT-REMY ET DES 
Baux, par M. Nicozas, bibliothécaire de l'Académie de Vaucluse, 
4 0 ; e 79 . 
à Avignon. (Assoc. française pour l’avancement des sciences, Compte 
rendu de la 22° session, Besançon, 1893 : 1° partie, Documents 
officiels et procès-verbaux, p. 222, et 2° partie, Notes et extraits, 


p. 368 [avec fig. |.) 


Après avoir indiqué la succession des couches qu'il a observées 
dans la formation danienne lacustre des Baux et de Saint-Remy, 
M. Nicolas décrit et figure un certain nombre d'espèces et de va- 
riétés découvertes dans ces deux localités : Bulimus Provensah var. 
Riquei, Bulimus Pellati, Amphidromus Pellan, Clausilia Berthei, Clau- 
sia antiqua (Math.), CT. antiqua var. Julliant, Buliminus bulimifornus, 
B. striatocostulatus, B. glandiformis et B. spheroidals. E. 0. 


FAUNE MALACOLOGIQUE QUATERNAIRE DE LA CRAIE LACUSTRE DES HAUTES- 
Azpes, par M. David Marnin, professeur au lycée et conservateur 
du Musée de Gap. (Assoc. française pour l'avancement des sciences, 
Compte rendu de la 22° session, Besançon, 1893 : 1° partie, Docu- 
ments officiels et procès-verbaux, p. 266, et 2° partie, Notes et ex- 


traits | publiés en 1894 |, p. 311.) 


M. Martin étudie successivement la faune malacologique de 
trois gisements de tufs quaternaires situés dans les Hautes-Alpes 
et appartenant à la catégorie de ceux qu'on appelle en Suisse craie 
lacustre : le gisement du col de Bavard, au nord de Gap, celui de 
la Freyssinouse, à 9 kilomètres au sud-sud-ouest de la même ville 
et celui de Mison, près de la gare de ce nom. 

Des renseignements fournis par l'étude de ces faunes, 11 conclut 
que le climat post-glaciaire des Hautes-Alpes était probablement, 
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sinon plus chaud, au moins plus égal et surtout beaucoup plus 
humide que de nos jours, ce qui permettait la réunion sur un 
même point d'espèces actuellement séparées. Les conditions biolo- 
giques nouvelles paraissent à M. D. Martin être le résultat, non 
d’un refroidissement général, mais d’une exagération de nos climats. 


E. O. 


DESCRIPTION DES COQUILLES FOSSILES DES TERRAINS TERTIAIRES INFÉ- 


RIEURS , par M. C. Mayer-Evmar. (Journ. de Core) 1894, 
t. XLIT, n° 2, p. 129.) 


Le. . décrites dans cette partie du Mémoire de Mayer- 
Eymar (voir Revue des Trav. scient., t. XIV, p. 1058) sont : Natica 
Saccot du Tongrien inférieur de Sins Girestina et Cyprea Speyeri 
du Tongrien supérieur de la même localité. E. O. 


DESCRIPTION DE COQUILLES FOSSILES DES TERRAINS TERTIAIRES SUPE- 
RIEURS (SUITE), par M. CG. Mayer-Evmar. (Journ. de Re 


.1094,t% XLIT, n° 2, p. 113% et pl. Vet VL) - 


Dans cette partie de son travail (voir Revue des Trav. scient., t. IL, 
p. 905), M. Mayer-Eymar décrit les espèces suivantes : Ostrea cos- 
tata-spinosa qui apparait dans les faluns de la Touraine, se re- 
trouve dans le Messinien inférieur et passe dans l’Astien inférieur 
et supérieur; Lima Griseti de l'Helvétien inférieur de Paulmy, près 
Ligneul en Touraine; L. Mistral qui serait être assez commune 
dans la molasse bleuâtre (Helvétien Il, b. a) de Saint-Métre, près 
Marseille; Avicula (Meleagrina) Studeri qui équivaut à l'Avicula pha- 
lænacea Hœrnes (non Lamarck) et qui ne se montre jusqu'à présent 
que dans l’Helvétien inférieur du bassin de Vienne et du bassin de 
la Loire et dans l'Helvétien supérieur de la Suisse; Modiola senu- 
lamellosa qui est assez commune dans la molasse mrcacée grise-de 
Vigolens, près de Plaisance, représentant le Dertonien supérieur; 
M. supralamellosa, espèce très rare de lAstien supérieur du Plai- 
santin; M. semilunaris de l'Helvétien inférieur de Bossée, près de 
Tours; Liüthodomus Carryensis, qu'on trouve à l'état de moule dans 
l’Aquitanien supérieur de Garry, près Marseille; Cardita sororcula 
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(C. elongata Hœrnes, non Bronn) qui parait être commune dans le 
Dertonien supérieur des environs de Vienne; Crassatella bosseensis 
dont M. Mayer-Eymar a trouvé une valve dans les faluns de la Tou- 
raine; Crassatella manthelanensis, dont 1a provenance exacte n’est pas 
indiquée, et C. Michelot du Dertonien inférieur de Stazzano et de 


Mascara. E. O. 


Les. Écarnines créracés pu Lisa, par M. G. Correav, correspondant 
de l’Institut. (Assoc. française pour l'avancement des sciences, Compte 
rendu de la 22° session, Besançon, 1893 : 1° partie, Documents 
officiels et procès-verbaux, p. 218, et 2° partie, Notes et extraits 


[publiés en 1894], p. 346 et pl. T'et IT.) 


Dans une collection d'Échinides crétacés recueillis dans diverses 
localités du Liban et qui lui ont été communiqués par le P. Zu- 
moffen, de Beyrouth, M. G. Cotteau a trouvé, outre quelques espèces 
signalées précédemment par M. Faco, M. de Loriol ou par lui- 
même, plusieurs espèces nouvelles qu'il décrit et figure sous les 
noms de Pseudodiadeina libanoticum, Diplopodia Zumoffeni, Hemipedina 
libanotica, Pedinopsis Torrendi, Orthopsis Zumoffem, Pyrina sp., Bo- 
triopygus Zumoffeni. place dans un nouveau genre (Clypeanthus) 
dont il donne le diagnose, la Toxüster pentagonalis Fraas. E, 0. 


Eréuenrs DE Pazéonrorogre, par M. Félix Bervarr. (1 vol. in-8°, 
de 1168 pages avec figures, Paris, 4893-1894, J.-B. Baillière, 
édit.) 


Découverte D'UNÉ FAUNE PALÉOZOÏQUE À L'ÎLE D'ÉLBE, par M. Ch. pe 
Sreranr. (Bull. de là Soc. géologique de France, 3° série, t. XXIT, 
p: 20: 1094.) 1 | 


La faune en question, rencontrée par M. de Stefani, dans les 
schistes lustrés soi-disant permiens du revers oriental de l’île d'Elbe, 
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comprend, avec des Goniatites voisines des Mapnoselharidæ du Dévo- 
nien, une trentaine de Mollusques répartis entre le Silurien, le Dé- 
vonien et le Carbonifère. Son intérêt, joint à la découverte précé- 
demment faite par l’auteur d’une flore carbonifère au Monte Pisano 
sur le continent, est de montrer qu’en Toscane les couches pri- 
maires rapportées jusqu’à présent au Permien doivent être classées 
de la façon suivante : | 

Carbonifère supérieur du Monte Pisano et de Gano, près de Flo- 
rence à Calamites aistn, Acitheca oroe Spohephiyllum. 

Devonien inférieur de l'île d’'Elbe à Hyolites, Beynicha, Plumulites, 
Beller rophon, Goniatites, Antracoptera, M. yalina, Plemiæa, Marvodon, 
Tellinomya, Conocardium, Hyotites. 

 Silurien moyen de l'ile d'Elbe et des Alpes apuanes à Orthoceras, 
Gomphoceras, Cystoceras, Cardiola, Actinocrinus, Leptodomus. 


C. V. 


SUR LA PRÉSENCE D UN DINOSAURIEN DANS LE CENOMANIEN SAUMÂTRE DE 
Monpracon (Vauczuse), par M. Drpérer. (Bull. de la Soc. géologique 
de France, 3° série, t. XXII, p. 30; 1894.) 


D’après M. Depéret, l’'humérus de Dinosaurien récemment dé- 
couvert dans les hgnites cénomaniens de Mondragon se rapporterait 
soit à CITE des grès verts du mont Ventoux décrits par Ger- 

vais, soit à une forme bien voisine de ce Dinosaurien attribué à 
l'ordre des Sauropodes. La rareté des animaux de ce type, en 
France, rend intéressante cette trouvaille de débris des grands Rep- 
iles secondaires. : C. V. 


DESCRIPTION DE QUELQUES TRILOBITES DE L'ORDOVICIEN D’ÉGALGRAIN 
(Mancuz), par M. JS. Bercerow. (Bull. de la Soc. géologique de 
Normandie, t. XV, p. ho; 1894.) 


* Description de quatre Trilobites représentés, les uns par des 
espèces nouvelles (Calymene Lennieri, Trinucleus Grenieri), les autres 
par des fragments de tête (Calymene aff. Tristani) en trop mauvais 
état de conservation pour pouvoir être déterminés avec précision; 
si bien que ces formes recueillies par MM. Lennier et Grenier à 
Ecalgrain, dans les schistes de la Hague, ne peuvent fournir au- 


tite 
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cune donnée précise sur l'âge encore inconnu de cette bande schis- 
teuse. | + 46, V. 


ÂMMONEES À FORMES SECONDAIRES DU PERMO-CARBONIFÈRE DE .SAINT- 
Grrows, par M. Cararr. (Bull. de la Soc. géologique de Franaé 
3° série, t. XXI, p. 41151000. ) - 


À Saint-Girons, des schistes argileux, servant de support aux 
ndhnens de grès rouges du Permien, renferment, associés à 
une faune nettement carbonifère (Phullipsia Derbyensis, Éstheria 
minuta , Pterinées), de nombreux Céphalopodes (Clymenies et Gonia- 
tites) tirant leur intérêt de ce fait que la plupart d’entre eux pré- 
sentent des affinités marquées avec des Ammonées triasiques, cir- 
constance qui tendrait à rapprocher le Permo-carbonifère de cette 
partie des Pyrénées de celui de l'Oural et de Diner De ce 
nombre sont, d'après M. Caralp : 4 ÿ 

Une M tie voisine des Dinarites représentant, avec ses cloi- 
sons, une forme de passage avec les Goniatites.  G. V. 


SUR QUELQUES ÂMMONITES NOUVELLES OU PEU CONNUES DU JÜRASSIQUE DE 
Noruanpie, par M. Brasrz. (Assoc. française pour l'avancement des 
sciences, 23° session, Caen, p. 148; 1894.) 


Les AÂmmonites étudiées dans ce travail appartiennent en majeure 
partie à des espèces nouvelles dont M. Brasil fixe les principaux 
caractères. [l termine en faisant ressortir la grande analogie . de 
faune existant entre les « Oolithes du cap San Vigilio» et l’Aalénien 
de Normandie, où, en outre du genre- EÉrycites déjà signalé par 
M. Munier-Chalmas, il a pu recueillir Tmetoceras scissum Ben., 
Zucheria pugnax Vacek, Z. n. SP. Hammatoceras , cinq espèces, dont 
quatre nouvelles, Cæloceras cf. longalvum Vacek, Lytoceras rugulosum 
Vacek, ete., toutes formes identiques ou très étroitement alliées à 


celles de San Vigilio. C. V. 
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Sur Les CriocErAs Du GROUPE DU Grioceras Duvau, par M. Norax. 
(Bull. de la Soc. géologique de France, 3° série, t. XXIT, p. 183; 
1894.) 


_ L'examen de nombreux exemplaires du groupe du Crioceras 
Duvali recueillis à Majorque, ainsi que la comparaison avec les 
formes du même type provenant d’autres régions, conduit l’auteur 
à déclarer que la forme prise par le Crioceras Duvali adulte résulte 
de la convergence de trois types distincts au début. La première 
forme est le type de ce Griocère décrit par Leveillé; la seconde, 
une forme tuberculée qu'il désigne spécialement sous le nom de 
Crioceras Picteti; la troisième, à côtes très régulières, Crioceras Ba- 
leare, n’a encore été rencontrée Jusqu'à présent qu'à Majorque. 


Ce 


DESCRIPTION DE QUELQUES ESPÈCES NOUVELLES OU PEU CONNUES DES F4- 
LUNS DE Borpgaux, par M. Cossmanx. (Assoc. française pour l’avan- 
cement des sciences, 23° session, Caen, p. 151; 1894.) 


L'auteur préparant la première livraison d’une étude de longue 
haleine qui, sous le titre d’Essæs de paléoconchyologie comparée, 
aura trait aux Gastéropodes et aux Pélécypodes tertiaires, a pensé 
qu'il conviendrait de fixer préalablement, par des descriptions ac- 
compagnées de figures, les noms de certaines espèces nouvelles qui 
seront citées dans ce manuel. C’est la raison qui motive la descrip- 
tion dans ce mémoire, accompagné de deux planches en photo- 
tvpie, d'une quinzaine d'espèces miocènes réparties dans les genres : 
Rotellorbis, Plesiothyreus, Truncatella, Dalliella, Clavatiola, Modalus , 
Homatoma, Clatharella. CN 


Les TÉREBRATULES DU TERRAIN cRÉTAGE suPÉRIEUR DE Crpiy (BELcrque), 
par M. A. Prerow. (Assoc. française pour l'avancement des sciences, 


23° session, Caen, p. 453; 1894.) 


La craie sénonienne de Ciply est d'une richesse exceptionnelle 
en Brachiopodes. Certaines formes s'y présentent avec une abon- 
dance et des variations telles, que leur distinction spécifique est 
fort difficile. Aussi les auteurs qui se sont occupés de cette localité 
n'ont-1ls cité qu'un petit nombre d'espèces et, dans presque toutes 
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les collections, les Brachiopodes de Ciply demeurent en grande 
partie indéterminés. 

M. Peron entreprend, dans un premier article, de faire con- 
naître, à l’aide des matériaux qu'il a recueillis, quelles sont les 
espèces de Térébratules qu'on peut distinguer à CGiply. 

Selon lui, 11 y a au moins dix espèces assez facilement recon- 
naissables et dont les caractères propres sont constants. Sur ce 
nombre, cinq sont nouvelles ou du moins sont désignées sous des 
noms nouveaux, soit que les noms précédemment employés fassent 
double emploi, soit que l'espèce ait été à tort réunie à une autre 
forme plus ou moins voisine. 

La liste de ces Térébratules est établie ainsi qu'il suit : 

Terebratula carnea, Sowerby; 

— aff D. Sowerby ; 

— Dessaillyi, Peron; 

— abrupta, Tate; 

— subabrupta, Peron; 

= Fütoni, von Haguenow: 

— Ciplyensis, von Hanstein ; 

—— Malonenis, Peron: 

— subceliica, Peron; | 

— pseudohobertiana, Peron. C. V. 


SUR LE SYNOPSIS DES GENERA DES DRACHIOPODES PALÉOZOÏQUES DE M: JAMES 
Hazz, par M. Ch. Bannois. (Ann. de la Soc. géologique du Nord, 
t. XXII, p. 77; 1894.) 


Analyse d'une importante monographie des Brachiopodes pri- 
maires, publiée avec l'assistance de M. John Clarke, dans le vo- 
lume VIIT de la Paléontologie de New-York, par M. James Hall. 

GC. V. 


L x 1 * 
ÉTUDE SUR LES VARIATIONS DU SPIRIFER VERNEUILI ET SUR QUELQUES ES- 
PÈCES VOISINES, par M. Gossezer. (Mém. de la Soc. géologique du 


Nord, t. IV, fase. 1, et Ann. de la Soc. géologique du Nord, t. XXIF, 
p.119; 1094.) 
De cette étude, M: Gosselet en conclut que le mg Verneuil est 
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une espèce des plus polymorphes, mais qui conserve toujours, dans 
toutes les variétés, même les plus aberrantes, son caractère essen- 
tiel : c'est de présenter sur les ailes des côtes simples, alors qu'elles 
sont multipliées par bifurcation sur le bourrelet, aussi bien que 
sur le sinus. | 

C’est dans la partie supérieure du Frasnien que se produisent, 
avec le plein développement de ce Spirifer, ses variations les plus 
étendues. Puis, quand il s'éteint au sommet du famennien, sa 
_ forme devient bien voisine de celle des Spirifers carbonifères ou 
type Mosquensis et notamment du S. attenuatus, mais sans qu'il y 
ait passage insensible de l’un à l’autre; dès que ce dernier appa- 
rait, 11 se montre, en effet, de suite avec toutes ses côtes bifur- 
quées. 

Inversement, ses rapports avec les $. Orbelianus et aperturatus 
sont à ce point étroits qu'on peut presque encore considérer ces 
formes dévoniennes comme de simples variétés du Verneuih. 


Cv. 


NOTE ADDITIONNELLE À PROPOS DU SPIRIFER ORBELIANUS, par M. Gos- 
secetT. (Ann. de la Soc. géologique du Nord, t. XXII, p. 123; 
1894.) : ; 


Dans cette note, M. Gosselet discute la question de savoir si le 
Spirifer Orbehanus doit être un Giyrtia, comme l'a déclaré M. Dupont. 
L'extrème rareté et même, le plus souvent, l'absence complète 
d'un deltidium dans cette espèce, complètement dépourvue de 
foramen, ne lui permet pas de la considérer autrement qu'une va- 


riété du Spirifer Vernewb. CV 


CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DES DRYOZOAIRES ET DES SPONGIAIRES DE 
L'OOLITHE INFÉRIEURE ( BAJOCIEN ET BATHONIEN ) DE Meurtae-Eer-Mo- 
sELLE, par M. Bzeicner. (Bull. de la Soc. d'histoire naturelle de 


Nancy, 2° série, t. XIIT, p. 89; 1894.) 


Après avoir confié à l'abbé Friren, de Montigny-lès-Metz, la 
détermination des nombreux échantillons de Spongiaires et de 
Bryozoares recueillis dans l'Oolithe bajocienne et bathonienne de 
Meurthe-et-Moselle, M. Bleicher fixe la composition de ces deux 
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étages, afin d'y montrer comment s’y distribuent les organismes en 
question. | 

Peu abondants et très mal conservés dans le conglomérat ferru- 
gineux qui forme, à la base du Bajocien, le toit du minerai de fer 
de la zone à Ammonites Murchisonæ, les Bryozoaires ne se présen- 
tent ensuite larcement développés qu'au niveau des marnes sa- 
bleuses à Spongiaires qui suivent. Les calcaires à eutorques et les 
formations coralligènes du sommet de l'étage, très détritiques, n’en 
renferment que des débris indéterminables le plus souvent. 

Les formes les plus communes sont réparties dans les genres et 
espèces suivantes : 


Berenicea tenuis, d'Orb. 
—  verrucosa, Mich. 
—  maicorostoma, Mich. 
Spiropora arborea, Waaq. 
—  dchotoma, d'Orb. 

—  dichotomoides, Mich. 
—  Bajocensis. Defr. sp. 
Diatospora Terquemi, J. Haime. 

— ramosissima, J. Haime. 
Constellaria Terquemi, J. Haime. 
Proboscina Eudesi, J. Haime. 
Neuropora cf. damæcornis, Lamouroux. 

_ spinosa, Cam. 
Stomatopora Desondini, J. Haime. 

— Lamarkoides, d'Orb. 

— Terquemi, J. Haime. 
‘Theonea clathrata, Lamour. 

—  Bowerbankuü, J. Haime. 
Heteropora reticula, J. Haime. 
—  pustulosa, Mich. sp. 

— ramosa, Mich. 

Talpina cf. eduliformis, Quenst. 
Actinopora diploposa, Branco. 


Dans lés assises bathoniennes, ils apparaissent de nouveau très 
nombreux et bien conservés au sommet de la zone Ammonites Nior- 
liensis, où.ils sont représentés par dix-huit espèces : 
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Berenicea Archiaci, J. Haime. 
—  denticulata, T.et J. 
— tenus, d'Orb. 

—  verrucosa, Mich. 
—  diluviana, Lamour. 

Diatospora Michelini, J. Haime. 

— Wrigthi, 3. Haime. 


— scrobicula, J. Haime. 


Stomaiopora Terquenu, J. Haime. 


Proborcina Buchi, J. Haime. 
Heteropora conifera, Morr. 
— pustolosa, J. Haime. 
— ficalina, Mich. 


Ceniopora arborescens, Waap. 


Cette Note se termine par l'étude spéciale d'un de ces bryo- 


trois planches par photogravure. 


Nord, t. XXIT, p. 116; 1894.) 


zaires, Berenicea diluviana, dont la structure est représentée dans 


1612 


SUR LA PRÉSENCE DE FORAMINIFÈRES DANS LES TERRAINS PRÉCAMBRIENS 
DE Breraene, par M. L. Caveux. ( 


Ann. de la Soc. géologique du 


Développement d'une note présentée sur le même sujet par l’au- 


p.453. | 


teur à la Société géologique de France, dans sa séance du 5 mai, 
et dont l'analyse se trouve insérée dans le fascicule 3 de cette revue, 


C. V. 


Nore sur Lacazina Wicmmanni, par M. Scucumsercer. (Bull. de la 


Soc. géologique de France, 3° série, t. XXIE, p. 295; 1894.) 


Description d'une nouvelle espèce de Lacazina provenant d’un 


par le D' Wichmann. 


calcaire rempli de Foraminifères rapporté de la Nouvelle-Guinée 


C. V. 
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SUR LA FLORE DES COUCHES PERMIENNES DE TRIENBAOR (ALSACE), par 
M. R. Zuicer. (Bull. de la Soc. géologique de France, 3° série, 
t. XXIL, p. 172; 1894.) | 


Dans le travail qu'ils ont publié, en 1890, sur le Rotliesende 
des Vosges, MM. Benecke et van Werveke ont désigné sous le nom 
de couches de Trienbach, un ensemble de conglomérats, d’arkoses et 
de schistes, épais de 70 mètres environ, qui forme, dans la région 
de Villé et de Trienbach, la base de la formation permienne; ils 
avaient recueilli dans la partie supérieure de ces couches, au lieu 
dit Teufelsbrunnen, dans un gisement déjà exploré, il y a plu- 
sieurs années, par M. l'abbé Boulay, de nombreuses empreintes 
de plantes, qu'ils avaient eu l’obligeance de me communiquer, et 
ils ont donné la liste des différentes espèces que j'avais reconnues 
parmi elles. 

H s’y était trouvé, entre autres, Gallipteris conferta et Tæniopteris 
multinéros, types exclusivement permiens, au milieu de nom- 
breuses formes houillères, mais connues pour s'élever plus où moins 
haut dans le Permien, et MM. Benecke et van Werveke ont pu, 
d'après l’ensemble de cette flore, classer les couches de Trienbach 
dans le Rothliegende. 

De nouvelles recherches faites, en 1893, à Teufelsbrunnen, par 
M. Rariborski et M. Benecke, sont venues enrichir la liste de 
quelques espèces non encore observées dans ce gisement, savoir : 
Pecopteris Monyi, Callipteridium Rocher, Gallipteris prœlongata, Nevro- 
pteris Planchardi, Walchia piniformis, W, fihciformis, Gomphostrobus 
bifidus, et, ce qui est le plus intéressant, d'un Zametes identique à 
l'une des espèces de Commentry, Zam. Planchardi B. Renault, 
représenté par plusieurs fragments de fronde bien conservés, offrant 
encore leurs folioles en place le long du rachis. 

L'étude de ces échantillons, confiée à M. Zeiller, lui a montré 
qu'il s'agissait 1à d’un type différant, par certains caractères assez 
importants, des Zamites secondaires : les folioles, au lieu d’avoir 
le bord entier, sont munies sur tout leur pourtour de dents aiguës 
formées par le prolongement des nervures; de plus, au lieu d’être 
insérées sur la face supérieure du rachis suivant une ligne parallèle 
à son axe, elles sont attachées sur son bord, suivant une ligne 
oblique, de telle sorte que leurs limbes s'étageaient les uns au- 
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dessus des autres dans deux séries de plans parallèles symétrique- 
ment inclinés sur l'axe de la fronde. Gr. 


SUR LES REPTILES ET LES POISSONS FOSSILES DES TERRAINS TERTIAIRES 
DES ENVIRONS DE Rerms, par M. le D' Lemoine. (Bull. de la Soc. 


géologique de France, 3° série, t. XXII, p. 56; 1894.) 


Les deux groupes, dans la région si bien étudiée par le D' Le- 
moine, sont représentés par des formes nombreuses correspondant 
à presque toutes nos divisions zoologiques actuelles. On y trouve, 
de plus, un certain nombre de types mixtes, reliant les formes 
modernes si distinctes et rappelant, par suité, ee les rl 
tiles et les Poissons secondaires. 

Parmi les Crocodiliens se rencontre, avec des Crocodiles vrais 
et probablement avec le type Gavial, une forme reliant les Croco- 
diles aux Caïmans. Les Tortues correspondent aux Emydes et aux 
Trionyx actuelles: d'autres associent les caractères de ces deux 
groupes. Les Pleurodères sont également représentées. 

Parmi les Lacertiliens assez nombreux, une forme semble relier 
les Varans actuels aux Pythonomorphes secondaires. Le Simædo- 
saure, d'autre part, paraît avoir des affinités toutes spéciales avec 
les Reptiles secondaires. Le groupe des Serpents parmi les Reptiles 
et celui des Salamandrides parmi les Amphibiens, sont également 
représentés. Les Poissons les plus nombreux appartiennent encore 
à la grande subdivision des Ganoïdes et aux groupes des Lepidostés 
et des Amiadés depuis si longtemps éteints en Europe. 

Les Poissons téleostéens sont relativement rares et généralement 
à dents broyantes. | 

Les diverses classes des Poissons tres se trouvent répré- 
sentés par des Requins, des Raïes et des Chimères. 

Cés deux caractères, le dernier surtout, séparent nettement cette 
espècé des Zamites proprement dits, ainsi que des divers genres 
avoisinants, Otozamites, Glossozamites, Podozamites, etc. Ts m'ont 
paru de nature à légitimer la création d’un genre nouveau, auquel 
je donne le nom de Plagiozamites, et dans lequel doivent rentrer 
également les autres espèces observées à Commentry, telles notam- 
ment que Zam. carbonarius et Zam. Saportanus. 
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Ce genre Plapiozamites se rapproche, par les caractères précités, 
du Nœgperathma fohosa, mais il en diffère par la forme de ses 
folioles ainsi que par son port général, qui sont ceux des Zamites. 
Les Nœppoerathia viennent ainsi, par son intermédiaire, se rattacher 
aux Zumites de telle façon qu'il ne paraît plus possible de douter 
qu'ils appartiennent au même groupe naturel que ces derniers, 
c'est-à-dire à la classe des Cycadées, en la comprenant, bien en- 
tendu, dans le sens le plus large. | 

Au point de vue de la détermination de l’âge, les nouvelles dé- 
couvertes de M. Benecke confirment entièrement ses premières 
conclusions : les Callipteridium Rochei, Callipteris prælongata, Walchia 
fihciformis sont des espèces exclusivement permiennes, et elles ont 
les unes et les autres été observées déjà dans le Rothliegende infé- 
rieur, tandis que les Gallipteris à frondes plus découpées, telles que 
Call. Naumanni, Call. lyratifola, qu'on voit partout apparaître un 
peu plus haut, paraissent manquer à Teufelsbrunnen. Les couches 
de Trienbach viennent donc se ranger dans le Rothliegende infé- 
rieur, sur le niveau de celles de Cusel dans le bassin de la Sarre, 
du Plauensche Grund en Saxe, de Stockheim en Bavière, et 
d'Igornay dans l’Autunois. C. V. 


Vécéraux FossILES DE NORMANDIE : STRUGTURE ET AFFINITÉS DU BENNE- 

© MITES MORIERI scaP. ET MGR. (sp.), par M. Octave Licnier. (Mém. 
de la Soc. linnéenne de Normandie, t. XVIIT, 1° fasc., p. 1 à 77, 
pl. Fà V; 1894.) 


Cet important mémoire s'ouvre par une courte introduction; 1l 
comprend ensuite un aperçu historique et une description générale 
de la plante. Des chapitres spéciaux sont consacrés à l'étude des 
bractées involucrales, des pédoncules séminifères, des graines et 
des écailles interséminales. | 

L'auteur termine par la conclusion suivante : «En somme, Je 
pense que les Bennettitées forment une famille qui descend d'an- 
cêtres communs avec les Cycadées, mais non des Cycadées elles- 
mêmes. C. V. 
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S 4. 
BOTANIQUE. 


— 


IMÉTCE ET Prveuosryzts, DEUX GENRES NOUVEAUX POUR LA TRIBU DES 
STRUTHANTHÉES DANS LA FAMILLE DES LORANTHACEES, par M. Ph. 


Van-Tiecuen. (Bull. de la Soc. botanique de France, t. XLII , p. 386.) 


: Continuant sa longue étude des Loranthacées, M. Van-Tieghem 
trouve aujourd'hui les Ponte de deux RUE nouveaux : Loxania 
et Ptychostylus. 

Le Loxama est formé sur deux . : l'une, du Ms se 
trouve dans l'Herbier de Pavon (faisant aujourd'hui partie de 
l'Herbier Boissier) sous le nom de Loranthus loniceroides; l'autre, 
aussi du Mexique, récoltée par Bonpland et décrite par Kunth sous 
le nom de Loranthus microphyllus. 

Le Ptychostylus à aussi pour type une Loranthacée du Mexique 
récoltée près de Jalapa par Schiède et Deppe et décrite par Cha- 
misso et Sschtechtendal sous le nom de Loranthus Deppeanus. 


SUR LE GROUPEMENT DES ESPÈCES EN GENRES DANS LA TRIBU DES ÉLYTRAN- 
THÉES DE LA FAMILLE DES LoranTuAcEEs, par M. Ph. Vax- Tiecuem. 


_ (Bull. de la Soc. botanique de France, te XUIT, p. L33.) 


La Tribu des Élytranthées, comprenant toutes les Loranthoï- 
dées à ovaire pluriloculaire et dont le fruit est une baie, est l'objet 
du présent travail. Les Gaiadendrées, qui diffèrent par leur fruit 
drupacé, seront l'objet d'un travail complémentaire. 

Une première sous-tribu, les Treubellées, à calice dialysépale 
et à anthères basifixes, ue les genres Perella (nouveau), 
Percæilla, Treubella, Decaisinna (nouv.). 

La Hahn he Macrosolénées, à calice gomosépale, compte 
les genres ci-après : Alepis, Lysiana, Elytranthe, Lepidaria, Blumella 
(nouv.), Macrosolen, Miquelina (nouv), Amyletheca (nouv.), Areutus 
(nouv.), Aciella (nouv.), Leposteperes, Stegastrum (nou.). 
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Les Loxanthérées enfin, aussi à calice gamosépale, mais à an- 
thères dorsifixes, se composent seulement du Loxanthera de Blume. 

M. Van-Thieochem résume son étude en un tableau des 18 genres 
groupés en 3 sous-tribus. : C. 


GROUPEMENT EN GENRES DES ESPÈCES DE LA TRIBU DES (TAIADENDRÉES DE 
LA FAMILLE DES Loraxruacges, par M. Ph. Vax-Tircueu. (Bull. de 


la Soc. de botanique de France, t. XLIT, p. 455.) 


La présente Étude de M. Van-Tieghem est consacrée aux Gaia- 
dendrées, quatrième et dernière tribu de la sous-famille des Lo- 
ranthoïdées, tribu caractérisée par l'ovaire pluriloculaire, le fruit 
drupacé et l’albumen ruminé. 

Les genres de cette tribu sont : Se Gaiadendron et Des- 
maria, ce dernier nouveau. 

La tribu des Gaiadendrées, la moins nombreuse des 4 tribus 
des Loranthoïdées, ne comprend donc que 3 genres, l’un nouveau, 
les deux autres dénommés, mais non reconnus. C. 


DÉDOURLEMENT DU GENRE PHÆNICANTHEMUM D'APRÈS LA STRUCTURE DES 
ANTRÈRES, par M. Ph, Van-Tiecueu. (Bull. de la Soc. botanique de 
France, t. XLIT, p. 488.) 


M. Van-Thiephem trouve dans la structure des anthères du Phæ- 
nicanthemum deux états fort différents, certaines espèces ayant 4 lo- 
gettes, les autres 2 seulement, par la disparition de la cloison qui 
persiste dans les premières. 

Les espèces à 4 logettes forment le nouveau genre Euphænican- 
themum , celles dont les logettes des anthères sont réduites à 2 for- 
mant (à genre qui reçoit le nom de Dithecina, qui rappelle le 
nombre 2 des thèques. | 

Chacun des deux genres nouveaux est subdivisé, parallèlement, 
en sections d’après des caractères tirés de linflorescence. C. 
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AGTION DES RADIATIONS DU SPECTRE SUR LA VÉGÉTATION, 


par MM. Frammariox et A. Gaurier. ( Comptes rend. ,t, GXXI, p. 957.) 


Répétant, étendant et précisant les observations de ses nom- 
breux devanciers, M. Flammarion conclut, de ses observations sur 
diverses plantes tenues en petites serres fermées par des verres 
rouges, verts, bleus, etc., que c’est le rouge qui a sur la végéta- 
tion l’action la plus intense; viennent ensuite, après le jaune, le 
vert et surtout le bleu, de tous le moins actif. 

M. Armand Gautier cite des observations qui lui sont propres, 
faites dans des conditions pareilles à celles où s'était placé M. Flam- 
marion, et qui conduisent à des conclusions identiques. C. 


FaiscEAUX LIBÉRIENS DE LA RAGINE, par M. G. Cnauveaun. 


(Bull. Soc. botanique de France, t. XLIT, p. 450.) 


M. Chauveaud fait connaître le mode de formation des faisceaux 
libériens dans la racine de CGypéracéés, après l'avoir observé déjà 
dans quelques Graminées. G. 


Principes Acrirs Des SÉNEçoNs, par M. L. Luwz, 


(Bull. de la Soc. botanique de France, t. XLIT, p. 486.) 


MM. Grandval et Lajoux, professeurs à l'École de médecine et 
pharmacie de Reims, ayant établi la présence de deux alcaloïdes, 
la senecionine et la senecine, dans plusieurs Seneçons, M. Lutz est 
arrivé, par les réactifs colorants, à fixer le siège de ces corps au 
sein des tissus. 


ANAGYRINE ET GYTISINE, par M. Guérin. 


(Bull. de la Soc. botanique de France, t. XLU, D. h39.) 


Poursuivant l’ordre de recherches qui a donné tant de décou- 
vertes à M. Guignard, M. Guérin établit, par les réactions mi- 
crochimiques, la présence de deux alcaloïdes, l’'anagyrine et la 
cylisine, chez l’Anagyris fœtida et divers Cytisus. 
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Le siège de ces alcaloïdes est sur tout dans l'épiderme et le pa- 
renchyme cortical. GC: 


UNE 4Ss1SE PLISSÉE Sous-LIGuLAIRE cuez L'Îsogres, par M. G. Liceuer. 


(Bull. de la Soc. linnéenne de Normandie, L° série, t. IX.) 


M. Lignier, continuant ses études sur les cas de formation de 
cellules plissées, a reconnu l'existence de celles-c1 dans la ligule de 
l’Isoetes lacustris, formée, comme on sait, aux dépens de cellules 
épidermiques de la face antérieure de la feuille. C. 


Les Viexes, par M. Achille Müxrz. 
(Paris-Nancy, Berger-Levrault.) 


Les Vignes. Recherches expérimentales sur leur culture et leur exploi- 
tation, par M. À. Müntz, est une œuvre considérable (577 pages 
in-6°) dans laquelle l’auteur passe en revue aux points de vue de 
la composition du sol et des vins, de la nature des cépages, des 
modes de culture, des procédés de vinification, etc., non seulement 
les diverses régions vinicoles de la France, mais aussi les princi- 
paux domaines de chacune de ces régions. C’est ainsi que pour la 
Champagne sont examinés les terroirs de Bouzy, Verzy, Verzenay, 
Parguy, etc. ï | 

L'utilisation des feuilles et mares dans bnedanon du bétail, 
de ces derniers pour la fabrication des piquettes et alcools, ont été 
à leur tour l’objet d'études analytiques et expérimentales.  C. 


Les Tissus seconDarres, par M. G. Licniee. 
(Bull. de la Soc. linnéenne de Normande, L° série, t. IX.) 


M. Lignier s'occupe de la nomenclature de_ces tissus secondaires 
des végétaux, signalés par M. C.-Ep. Bertrand dans son Étude sur 
la loi des surfaces libres (Bull. Soc. bot. de France, t. XXXV). 

Les termes adoptés par M. Bertrand : liège, issu sacrifié, tissu 
fondamental secondaire, sont remplacés par épicine primordial, épi- 
cine secondaire, apocine secondaire, etc. C. 
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Vécéraux rossires DE NormanDie, par M. Oct. Lienier. 


(Mém. Soc. linnéenne de Normandie, XVII vol.) 


Dans ce mémoire, avec 6 figures dans le texte, M. Lignier étudie 
les fossiles végétaux de grès liasiques de Sainte-Honorine-la-Guil- 
laume (Orne), ajoutant de nouveaux genres et des espèces nou- 
velles à la Florule du regretté Morière. Sont nouveaux : Propalmo- 
phyllum Liasium (genre et espèce), Cycadeomyelon densecristatum ; 
Arüisia alternans; Olozamites Apperti; O. crassifolius; O. Terquemi. 


C. 


Le Lxsimacura rayrsircora, par M. E. Mazinvaunr. 
(Journal de botanique, 9° année, p. 432.) 


M. Malinvaud, revenant sur la découverte fort inattendue, par 
M. l'abbé Fabre, du Lysimachia thyrsiflora, fait remarquer que cette 
plante s'étend dans le cantonnement de Sangues (Haute-Loire) 


sur une longueur de 12 à 14 kilomètres et à l'altitude de 900 à 
1,200 mètres, ce qui exclue l'hypothèse du non-indigénat. C. 


Le Mepicaco mer, par M. l'abbé F. Hy. 


(Journal de botanique, 9° année, p. 29.) 


M. l'abbé Hy, après comparaison et discussion, admet comme 
affines, mais à caractères propres, les plantes suivantes : Medicago 
Jalcata; M. cyclocarpa; M. spuria; hlacea; M. sativa. C. 


PLANTES RARES OU INTÉRESSANTES DES ENVIRONS DE MONTFORT-L AMAURY 
er DE RauBouizzer, par M Marouerite Bécèze. (Bull. de la Soc. 


botanique de France, t. XLIT, p. 494.) 


M Bélèze, qui parcourt depuis près de vingt ans la forêt des 
Yvelines, notamment aux environs de Montfort, de Saint-Léger et 
Rambouillet, donne une très longue liste, véritable catalogue, avec 
indication d’un certain nombre de localités pour chaque espèce. 

Relevons quelques noms : Aconitum Napellus, Androsmuæm , Calluna 


Revu pes rRav. scienT. — T. XV, n° 11. 72 
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Belleziana Rouy, Atropa, Oxycoccos, Wahlenbergia, Erica ciharis, sco- 
paria et vagans, Daphne Laureola et Mezereum, Maianthemum , Tulipa 
sylvestris, Alisma natans, Galanthus, Orchis Boudieri, Goodyera, Spar- 
ganium minimum, Ophioglossum, etc. 

N. On ne saurait douter que les Erica vag'ans, scoparia et ciharis, 
étroitement localisés à la Croix-Patère de Saint-Léger, n'y aient 
été naturalisés autrefois, comme ils l'ont été plus récemment au 
bois Saint-Pierre-des-Essarts-le-Roi, canton de Rambouillet, ainsi 
que l'Oxycoccos, le Goodyera et Le Sibthorpia. C. 


Nowevczarure BorAnIQuE, par M. Otto Kunrz. 


(Le Monde des plantes.) 


M. Otto Kuntz, lauréat et associé libre de l’Académie interna- 
tionale de géographie botanique, expose la nécessité de s'occuper, 
sans retard, pour que l’œuvre soit achevée en 1900, d’un « Code 
parisien réformé» et d’un « Nomenclator correctus ». C. 


Le Juo8a De Cazrrornie, par M. Léon Dicuer. 
(Rev. de la Soc. d’acclimatation, k2° année.) 


M. Diguet, chargé de mission en Californie, signale l'emploi ali- 
GEL 0 ’ 

mentaire, en Californie, des fruits du Jajoba (Sinonondisa californica), 

Euphorbiacée très rustique. La graine donne 50 p. 100 d'une 

huile agréable et ne rancissant jamais. C. 


Sur Les Rugus, par M. l'abbé Bouzay. 
(Bull. de la Soc. botanique de France, t. XLIT, p. 391.) 


La présente étude de M. l'abbé Boulay porte sur la subdivision 
de la section Eubatus Fock., Rubi fruticosi veri Arch. 

Les subdivisions proposées sont : Homolacanthi, Heteracanthi, etc. 

La note se termine par un tableau synoptique des principales 
espèces de Rubus, en attendant, dit M. Boulay, des monographies 
complètes. C. 
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Geuu Bizzierr, par le D' Gicor. 


(Revue scientifique du Bourbonnais, 1894.) 


M. Gillot dénomme Geum Billieti une plante d'Auvergne qu'il avait 
d'abord prise pour une hybride, et nommée Geum rivalimontanum. 
Une culture de dix ans l’a convaincu de son autonomie spécifique. 


C. 


LEs AÂRUM VULGARE ET ITALICUM. — ÂIRES D'EXPANSION DU CISTUS LAU- 
RIFOLIUS ET DU Licium pyrenaicum, par M. D. Ccos. (Bull. de la 


Soc. botanique de France, t. XLIT, p. 460.) 


M. Clos traite des deux Arum de France sous le quadruple rap- 
port de leur histoire, de leur synonymie, de leur autonomie spé- 
cifique et de leur répartition sur notre sol. 

[ montre le Cistus laurifolius s'étendant dans le Midi, d’où ül 
s'avance plus au nord que l’Olivier, compagnon qu’il dépasse aussi 
en altitude. 

Le Lilium pyrenaicum, distingué dès 1770 par Gouan du L. pom- 
ponium au Mont-Lorenti, va des Pyrénées à la Montagne-Noire où 
croitrait aussi, d'après Doumenjou, le Fritillaria aquitanica, autre 
espèce des Pyrénées. C. 


Excursions DANS LE VALAis, ETc., DES SOCIÉTÉS BOTANIQUES DE FRANCE 
ET DE SUISssE. (Bull. de la Soc. botanique de France, t. XLIT, 
P. CLXXXII.) 


_* Les rapports sur ces excursions, catalogues presque complets des 
florules de la région, ont été rédigés par divers membres de la 
Section. Ils seront utilement consultés pour de nouvelles excursions 
à entreprendre. C. 


LE Grypuæa Lamyana, par M. F. Camus. 
(Bull. de la Soc. botanique de France, session de Suisse, p. cuu.) 


M. F. Camus conclut avec M. Husnot à l'existence autonome du 
Gryphæa Lamyana Mout., d’abord trouvé par Lamy de la Chapelle 


72. 
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aux environs de Limoges, et que bon nombre de botanistes tenaient 
pour une simple variété du Gryphæa arborea. (DE 


Nouveaux aYBRIDES DE L'Hieraiuu, par M. Wozr. 
(Bull. de la Soc. botanique de France, session de Suisse, p. azxxiv.) 


M. Wolf a observé dans la montée du Simplon, vrai jardin bota- 
nique des Hieracium, dont les oroupes naturels se superposent de 
Brigue à l'Hospice, trois nouveaux hybrides de ce genre déjà si 
nombreux en espèces types et en hybrides. C. 


ConservarTion pu GÉNEPI DANS Nos Azpes, par M. Alfred CHaserr. 


(Bull. de la Soc. botanique de France, t. XLIT, p. azxxvr.) 


M. A. Chabert profite de la réunion en Suisse des Sociétés bota- 
niques de France et d'Helvétie pour faire voter le vœu «que notre 
Ministre de la guerre invite les commandants des troupes alpines 
à proscrire l’arrachage des Génépis, dont les tiges fleuries sont d’ail- 
leurs la seule partie utile en médecine». C. 


HETEROSPERMIE DE CERTAINS /ÊTHIONEMA HETEROCARPUS, 


par M. À. pe Coicy. (Journal de botanique, 9° année, p. 415.) 


M. de Coincy a constaté que chez un Æthionema (Æ. saxatile) 
d'Espagne à fruits hétérocarpes les graines elles-mêmes présentent 
entre elles certaines différences en rapport avec celles des fruits. 


C. 


Fiore De LA Reunion, par M. Jacob DE Corpemoy. 


(Paris, Klincksieck.) 


M. de Cordemoy publie une flore de l'ile de la Réunion compre- 
nant, outre les Phanérogames, les Cryptogames vasculaires et les 
Mousses, complétée par l'indication de leurs propriétés économiques 
et industrielles. 
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Comme dans la plupart des contrées tropicales, les hauts som- 
mets présentent quelques espèces d'Europe. C. 


Ricugsse DE LA FLORE DE LA CuarenTe, par M. Crévecrer. 


(Bull. de la Soc. botanique de France, t. XLT, p. 510.) 


M. Crévelier, froissé de voir son département de la Charente 
classé par M. Saint-Léger parmi les plus pauvres de France, savoir 
à environ 1,000 espèces, établit (lettre à M. Malinvaux) que la 
flore de ce département est d'environ 1,300 espèces, parmi les- 
quelles beaucoup des plus intéressantes représentent la flore du 
Midi, de l'Ouest et des contrées subalpines. 

Cette variété d'espèces est, d’ailleurs, en rapport avec le substra- 
tum géologique, terrains siliceux et formations calcaires. C. 


LE GENRE MicroTÆNA PRAIN. 


(Bull. de la Soc. botanique de France, t. XLIT, p. 420.) 


M. Prain donne la description de son genre Microtæna et des six 
espèces qu'il y rapporte. Ce sont : Microtena cymosa, Griffith, Dela- 
vayi, urhicifoha , moupinense, robusta. # C. 


OnorTa£racées DE S4ôNe-Er-Lorre er pu Morvan, par M. X. Girvor. 
(Le monde des plantes, 1894.) 


Les Onothéracées citées par le D' Gillot sont : Onothera biennis 
et O. muricata; Epilobium spicatum , Dodonæi, roseum, palustre, parvi- 
forum, hirsutum, tetragonum, Lamyi, lanceolatum, montanum ; Circæa 
lutetiana et intermedia, Isnardia palusiris et Trapa natans. (D 


L’Oxyrroris rats par M. Gizcor. (Autun, 1894.) 


L'Oxytropis Foucaudi est une plante pyrénéenne prise pour l'O. 
Halleri jusqu’au jour où M. Foucaud la confia, pour études, à 
M. Gillot, qui la reconnut espèce nouvelle et la lui dédia.  C. 
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SUBDIVISION DE LA SECTION EuBarus (RuBr FRuTICOSt vERI), par 


M. l'abbé Bouzay. (Bull. de la Soc. botanique de France, t. XLIT, 
p- 391.) à 


M. l'abbé Boulay, poursuivant son étude sur le difficile et trop 
orand genre Rubus, expose les subdivisions de l'importante section 
Eubatus. Le travail est résumé par un tableau synoptique rattachant 
aux subdivisions (Suberecti, Silvatici, Descolores, Spectabiles, Glandu- 
losi) leurs nombreuses espèces et sous-espèces. C. 


Graines Des ConirÈres, par M. Maxime Ranais. 


(Assoc. française, Caen, 1894.) 


M. Radais signale l'existence d’un appareil conducteur dans les 
graines de quelques Conifères (Abies Nordmanniana, Cedrus Liban, 
Sciadopitys verticillata ). 

En dehors de ces trois genres, la recherche de l'appareil conduc- 
teur dans le téoument séminal a été vaine. C. 


De 14 soupure Dans LA GREFFE, par M. L. Danrer. 
(Assoc. française, session de Caen, 1894.) 


M. Daniel a recherché par l'anatomie l'état des soudures au dé- 
but de la greffe. 

Dans la première phase, une sorte d'union prowisoire a lieu, 
même entre sujet et greffon n'ayant entre eux aucune affinité natu- 
relle. C. 


ORGANOGÉNIE FLOoR4aLE Du Diospyros, par M. le D' F. Her. 
(Assoc. française, session de Caen, 1894.) 


L'Organogénie florale des Diospyros Lotus conduit l’auteur à pen- 
ser que les Diospyrées sont moins voisines des Sapotées qu'on ne 
l’admet généralement. C. 


ANALYSES ET ANNONCES. — BOTANIQUE. 1079 


Sur Les Macnozracées, par M. Paul ParmenTier. 
(Assoc. française, session de Caen, 1894.) 


M. Parmentier trouve, dans les caractères anatomiques combinés 
aux Caractères morphologiques, des diagnoses de famille et de 
groupes génériques. C. 


Fiore ne Semur, par M. Lacuor. 


(Bull. de la Soc. des sciences de Semur, 1894.) 


M. Lachat traite dans ce volume des Monocotylédones du n° 397 
(Alismacées) au n° 1087 (Joncées). 


PRIMEVÈRES ANOMALES, par M. Émile Barzcr. 
(Bull. de la Soc. des sciences naturelles de Rouen, 2° semestre 189h.) 


M. Baille a trouvé dans le Primula acaulis deux corolles dans un 
seul calice et un pédoncule biflore. C, 


La r10RE De Norwaxore De M. L. Corsrëre, par M. Eue. Nrez. 
(Bull. de la Soc. des sciences naturelles de Rouen, 2° semestre, 1894.) 


M. Niel signale les nombreuses additions faites à la flore de Nor- 
mandie de M. de Brelusson. I indique aussi quelques suppressions 
réalisées. C. 


PLANTES NouveLLEes DE LA Cuine occrnenrTaze, par M. À. Franouer. 
(Journal de botanique, 9° année, n° 23.) 


M. Franchet continue, par les Primula, la publication, avec 


diagnoses et indication de localités, des Plantes nouvelles de la Chine. 
C: 
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Hygripe DE PAPAVER RHOEAS ET pugiuM, par M. F. Gaucuerv. 
(Assoc. française, session de Caen, 1894.) 


M. Gauchery a fécondé avec succès les ovaires du Papaver dubium 
par le pollen du Papaver Rhœas. Les capsules des hybrides étaient 
un peu plus petites que celles de Îa plante non croisée. C. 


EmpPLor DU CARMIN BORATÉ EN uistoLociE, par M. Maxime Rapais. 
(Assoc. française, session de Caen, 1894.) 


M. Radais se trouve très bien, pour la coloration énergique des 
membranes cellulosiques et du noyau, de la composition suivante : 

Carmin pulvérisé, 2 grammes; 

Borate de soude, 8 grammes; 

Alcool à 70 degrés, 200 grammes. C. 


Un nouveau microrous, par M. Maxime Rapais. 
(Assoc. française, session de Caen, 1894.) 


M. Radais donne la description et la figure d’un nouveau Micro- 
tome, qui parait réaliser de sérieux avantages sur ses nombreux 
devanciers. C. 


INFLUENCE DU SOL SUR LES PARTIES SOUTERRAINES DES VÉGÉTAUX, 
par M. Léon Durour. (Assoc. française, session de Caen, 1894.) 


H résulte des expériences faites par M. L. Dufour, en terrains 
divers, que le sol sableux favorise l’élongation des racines qui, au 
contraire, dans un sol arpgileux, sont courtes et ramassées près du 
collet. C. 


Anatomie Du VaniLLA pLaAnIFOLIA, par M. C. Queva. 
(Assoc. française, session de Caen, 1894.) 


M. Queva donne la description des faisceaux dans la tige, les suit 
dans leur passage aux feuilles et dans leur mode de réparation con- 
sécutive. | C. 
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LocazisaTion pes ArcaLoïnes Du SEÉNÉgON, par M. L. Lurz. 


(Bull. de la Soc. botanique de France, t. XLIT, p. 486.) 


MM. Grandval ayant signalé dans les Senecio vulgris et Jacob æa 
l'existence de deux alcaloïdes, M. Lutz a recherché le siège de 
ceux-ci qu'il a trouvés surtout abondants dans les Senecio erucæfolia 


et paludosa. C. 


Fossizes vécéraux pes Hourizers pu Brésiz, par M. Zrivuer. 


(Comptes rendus, t. CXXIT, p. 961.) 


M. Zeiller, à qui les flores houillères doivent de nombreuses dé- 
couvertes, signale quelques empreintes végétales dans les gisements 
houillers du Brésil méridional. 

Parmi ces empreintes serait un type nouveau, observé dans les 
collections de la comtesse d'Eu, auquel M. Zeiller donne le nom 
de Dadoxylon Pedroi, en mémoire de S. M. l'empereur Dom Pedro IT. 


C. 


Pranres rossizes DE LA Ruuwe, ero., par M. Zee. 


(Bull. Soc. géologique, 3° série, t. XXIIT, p. czxiv; 1894.) 


M. Zeiller signale, dans une étude sur les gisements houillers de 
la Rhune et d'Ibantelly (Basses-Alpes), que la présence des Peco- 
pteris Daubrea et seminæformis conduit à mettre ces gisements au 
sommet du Stéphanien; ils y sont d’ailleurs recouverts par des ar- 
giles et conglomérats rouges du Permien. 

M. Zeiller dénomme Équisetites spellatus une fEquisetacée nou- 
velle, voisine des Equisètes trouvés à Vaulnaveys, près Üriage, par 
M. Lory, et de l’Equisettes zoæformus. E, O. 


Cryprocaues pu NorD DE La France, par M. L. Géneau pe La Marcière. 
(Journal de botanique, 9° année.) 


M. Géneau de la Marlière, complétant les études antérieures de 
MM. l'abbé Boulay, Gonse, etc., donne le catalogue des Crypto- 
games vasculaires et des Muscinées du nord de la France. C. 
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MoussES PLEUROCARPÉES NOUVELLES OU PEU CONNUES DE L AMERIQUE DU 
Norp Er »'EuroPe, par Kivp8erc. (Revue bryologique, 21° année, 


nN0) 


La Note s'étend à 32 espèces, avec suffisantes diagnoses diffé- 
rentielles et indication des principales localités. C. 


Une MarcnanTracée RARE, par M. Massaroxco. 
(Revue bryolopique, 21° année, p. 96.) 


La nouvelle Marchantiacée que fait connaitre M. Massalongo est 
le Plagiachasma Rousselianum Mont., nouveau pour la flore d'Eu- 
rope. Il a été trouvé en pleine fructification près de Palerme par 
le professeur Lanza. C. 


Mousses Des environs De Winrerraur (Suisse), par M. Kuzwawn. 
(Revue bryologique, 22° année, n° 6.) 


C’est un supplément donné par Kulmann, à la florule bryologique 
de Winterthur. 

Au catalogue de Keller, qui comprenait environ 150 espèces, 
Kulmann en ajoute une soixantaine, fruit de plusieurs annéés 
d'herborisation. Ce 


AuecysreGium Burner, par M. Jules Amaws. 


( Herbier Boissier, t. IIT, n° 8.) 


L’Amblysteoium Burneti est une Mousse nouvelle d'Égypte, que 
décrit et figure M. J. Amans. C. 


Terris pu Maroc er DE Sarparewe, par M. Cnam. 


(Bull. de lu Soc. botanique de France, t. XLIT, p. 489.) 


M. Chatin a reçu de Tanger par les soins de M. Goffart, un 
Terfâs nouveau qu'il nomme Terfezia Goffartu. a reçu en outre 
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de Casablanca, par M. Alphonse Mellerio, de la Société botanique 
de France, une variété du Terfezia Leonis formant une variété 6 
Mellerioms. 
La Truffe de Sardaigne n'est autre que le Terfezia Leonis type. 
La plante nourrice est, à Casablanca comme en Sardaigne, l’Hée- 
lianthemum guttatum. C. 


Le Peniorzciun cuprioum Tr4ag., par M. pe Seywes. 


(Bull. de la Soc. botanique de France, t. XLIT, p. 489.) 


M. de Seynes étudie la sermination des Conidies du Pemicillium 
glaucum dans les solutions cuprique et ferrique. (Ge 


V£ég£taTION DES vases DE LA SEINE, par M. E. Neuve. 
(Assoc. française, session de Caen, 1894.) 


M. Nielle a observé que dans les vases provenant du dragage de 
la Seine un certain nombre de plantes avaient pris un développe- 
ment extraordinaire : tels les Polygonum nodosum, Chenopodium ru- 
brum, Nasturtium amphibium, etc. C. 


Uxe NouveLze CENTRADESMIE DE L'ÉPOQUE HOUILLÈRE, 


par M. C.-Eo. BerrranD. (Assoc. française, session de Caen, 1894.) 


La nouvelle Centradesmie, que M. Bertrand nomme Wiadesmia 
membranacea , était associée au Lepidodendron Harcourti dans le ter- 
rain de l'époque houillère moyenne. 

La plante est encore plus petite que le Selapinella Paulteri. 


C. 


AzGuEs DE L’Iscanpe, par M. Emile Bezvoc. 
(Assoc. scientifique de France, session de Caen, 1894.) 


M. E. Belloc donne, d’après ses déterminations, d'assez longues 
listes d'Aleues d’eau douce provenant des récoltes faites par M. Ch. 
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Rabot et G. Buchet en Islande. Les Diatomées seules comptent près 
de 100 espèces ou variétés. Ge: 


Bacrérres copropuizes, par MM. B. Renauzr et C.-Ep. Berrrann. 
(Assoc. française, session de Caen, 1894.) 


MM. Renault et Bertrand publient leurs premières observations 
sur les Bactéries coprophiles de l’époque permienne. Leurs re- 
cherches ont porté sur des coprolithes de Vertébrés ichiophages 
provenant des schistes bitumineux du nord-est d’Autun, apparte- 
nant au système permien inférieur. 

Les granulations bactériennes sont parfois si abondantes qu'elles 
semblent former la masse des coprolithes. C. 


EmuisiNe DES Guampienons, par MM. Bourquecor et Hérissay. 


(Comptes rendus, t. CXXT, p. 693.) 


MM. Bourquelot et Hérissay signalent dans l'ŒÆsperpillus niger et 
le Polyporus sulfureus la présence d’une émulsine qui, comme celle 
des amandes, détermine le dédoublement des glucosides. 

Cette émulsine existe sans doute dans tous les Champignons. 


L'Hsreronera RADIGICOLA, par M. GC. Queva. 
(Assoc. française, session de Caen, 1894.) 


M. Queva décrit et figure les modifications anatomiques que dé- 
veloppe, sur le Dioscorea illustrata, Vattaque de l'Heterodera radici- 
cola. C. 


Bacréries Des remps PRIMAIRES, par M. B. Renaurr. 


(Bull. Soc. d'histoire naturelle d'Autun, t. VIT.) 


M. Renault montre (avec figures dans le texte), que les Bactéries 
ont rempli, dès la première apparition des corps organisés sur a 


ANALYSES ET ANNONCES. — BOTANIQUE. 1085 


terre, le rôle destructeur qu’elles exercent de nos jours. Les dépôts 
houillers seraient formés de ceux des végétaux échappés à leur 
-voracité. 

Les Bactéries sont, les transformistes auront à en tenir compte, 
ce qu'elles étaient 11 y a des milliards d'années. C. 


Maranies Des pLranres, par M. Ed. Priruieux. 


(Paris, Firmin-Didot.) 


M. Prillieux donne le premier volume de son Traité des mala- 
dies des plantes agricoles et des arbres fruitiers causées par des 
parasites végétaux. 

190 figures accompagnent le texte. C. 


LA 
Mazanie Du PRüNELLIER ETENDUE À UN Éragze, par M. Paul Vues. 


(Comptes rendus, t. CXXT, p. 734.) 


M. Vuillemin a vu les feuilles de l’'Erable champêtre envahies par 
l'Uncinella Prunastri, parasite ordinaire du Prunellier (Prunus spi- 
nosa), arbuste commun dans le voisinage des Érables attaqués. 

C. 


Rouiss46e pu Lix, par M. S. Wixocransky. 


(Comptes rendus, t. CXXT, p. 742.) 


Le rouissage du Lin serait une fermentation pectique déterminée 
par un microbe spécial. C. 


Fermenr pans LES Cuauprenows, par MM. Bourquecor et G. Bertrano. 


(Comptes rendus, t. CXXI, p. 784.) 


Ün ferment soluble oxydant bleuissant la teinture de Gayac existe, 
suivant MM. Bourquelot et Bertrand, dans un grand nombre de 
Champignons. C. 
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La commose Dans Es Acacras, par M. L. Luz. 


(Bull. de la Soc. botan. de France, t. XLIT, p. 467.) 


M. L. Lutz étudie, par la méthode des colorants, la marche de 
la formation de la gomme dans les Acacias producteurs de cette 
substance. 

L'auteur montre les grandes analogies et les rares différences 
qui existent dans la production de la somme chez les Acacias et 
nos arbres fruitiers à noyaux. C. 


Le GevrEe Corrosporium, par M. Fiscuer. 


(Bull. de la Soc. botanique de France, t. XLI, p. czxvin.) 


À l'occasion d'une étude sur les Coleosporium, M. Fischer entre 
sur l'espèce en des considérations non défavorables, surtout quant 
aux Cryptogames, aux vues de Jordan sur les Phanérogames. 

C. 


Une mazanre Du Mezëze, par M. Ern. Mer. 


(Comptes rendus, t. CXXT, p. 964.) 


M. Mer décrit une nouvelle maladie des feuilles du Mélèze. Les 
feuilles jaunissent d'abord, puis brunissent et tombent, laissant 
voir dans leurs tissus le mycelium, et à leur face inférieure l’appa- 
reil reproducteur d’un Champignon encore innomé. C. 


AscouycèTes HYPOGÉS, par M. Ch. Menrer. 
(Bull. de la Soc. des sciences naturelles de l'Ouest, t. V.) 


M. Menier fait connaître plusieurs Elaphomyres et une Truffe 
( Tuber æstivum), tous nouveaux pour la Loire-Inférieure. 
La note est accompagnée d’une planche en couleur. C. 


Mazanre BACTÉRIENNE DE LA Viene, par M. L. Ravas. 
( Revue de viticulture.) 


Cette maladie, qui paraît se propager surtout par la taille, dé- 
termine la brusque dessiccation des sarments, de bas en haut. 
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Elle est sans rapport avec la gommose. 
1/4 figures accompagnent le texte. C. 


So) 


CHIMIE. 


SUR UN NOUVEL ISOMÉRE DE LA CINCHONINE, par MM. Juxcrceisou et Lécer. 


(Comptes rendus, t. CXVIIT, p. 29.) 


Les auteurs ont obtenu cette nouvelle base par l’action de l’al- 
cool à 8» degrés sur l'hydrobromocinchonine; la LOésopoaHon est 
rapide à l'ébullition. 

Cest un solide fusible à 150 degrés, insoluble dans l’eau, très 
facilement soluble même à froid dans l'alcool, le chloroforme, le 
benzène et l’acétone. Son pouvoir rotatoire dans l'alcool (solution à 
1 p. 100) est [æ«l, ——+125°,9 

Les sels de cette nouvelle base, que Îles auteurs désignent par 
le nom de cinchonine d, sont en général fort solubles dans l’eau, 
le chlorhydrate, le bromhydrate et l'oxalate basique sont les moins 
solubles et peuvent facilement se préparer à l'état cristallisé par 
dissolution dans l’eau. 

Le chlorhydrate contient 1,5 molécule d’eau de cristallisation; 
le bromhydrate en contient 2 et l’oxalate 5. A. C. 


EXISTE-T-IL UNE DIGESTION, SANS FERMENTS DIGESTIFS, DES MATIÈRES 
ALBUMINOÏDES? par M. À. Bécuame. (Comptes rendus, t. CXVIIT, 


D 1407.) 


Dans un travail publié récemment, M. Dastre a étudié les trans- 
formations que subissent les matières albuminoïdes crues au con- 
tact de diverses solutions salines antiseptiques, et admis que ces 
modifications sont les mêmes que celles qui sont produites par le 
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suc gastrique, d'où résulteraient de véritables digestions sans fer- 
ments digestifs. 

M. Béchamp, qui a longuement étudié autrefois ces questions 
difficiles, explique les résultats obtenus par M. Dastre et en donne 
la véritable signification. 

La fibrine n’est pas un véritable principe immédiat; elle ne se 
dissout pas complètement dans l'acide chlorhydrique; ce qui ne 
se dissout pas sont les microzymas qu'elle contient normalement. 
Ces microzymas sont des ferments organisés et vivants; c'est par la 
zymase qu'ils sécrètent qu'ils transforment peu à peu la fibrine en 
ses divers termes de dédoublement, que l’auteur a caractérisés par 
leur pouvoir rotatoire. 

La fibrine se dissout en se transformant grâce à la zymase pro- 
duite par ses propres microzymas. Si l’on compare la transforma- 
tion subie à la digestion, il faut dire que le ferment digestif est 
précisément cette zymase. Mais les produits formés diffèrent selon 
que la transformation s'opère en présence de l'acide chlorhydrique 
ou de l’eau seule, l’un et l’autre phéniqués, et ces produits sont 
différents de ceux formés sous l'influence du suc gastrique, ear les 
pouvoirs rotatoires de l’ensemble des corps produits dans ces trois 
circonstances sont : 


Pour la fibrine dans l'acide très dilué ........ [al = — 72° à — 73° 
Pour la übrine dansieaur ee ee ce [a]; = — 29° à — 30° 
Pour la fibrine dans le suc pastrique. . ....... [a]; = — 64° à — 79° 


Le résidu insoluble que laisse la fibrine qui se transforme dans 
l'eau est plus abondant que sous l'influence de lacide chlorhy- 
drique à +25. 

Ce résidu, composé de fines granulations moléculaires, se résout 
en les mêmes mycrozymas en le traitant par l'acide chlorhydrique 
dilué. Is existent certainement dans le produit insoluble de l’expé- 
rience de M. Dastre. On les trouve dans le résidu de la digestion 
par le suc gastrique. 

L'auteur conclut que, comme le ae Estor et lui dès 
1869, la fibrine n’est pas un principe immédiat. L'analyse ch1- 
mique et l'analyse anatomique ont appris à résoudre certaines cel- 
lules, tissus et humeurs en leurs principes immédiats albuminoïdes 
incomplexes et en leur élément anatomique fondamental, le micro- 
ZYma. | 
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Si un tissu ou une humeur sont muables, c’est-à-dire naturel- 
lement altérablies, si une cellule est transitoire, c'est à cause de 
leurs microzymas qui, eux, ne sont point transitoires. Si l'on pou- 
vait toujours les en séparer, ils seraient inaltérables dans les con- 
ditions des expériences de M. Béchamp, parce que les principes 
immédiats seraient privés de ces éléments anatomiques auxquels 
ils sont associés et en qui réside l'énergie appelée vitale, énergie 
dont une partie est emportée par les zymases qu'ils sécrètent. Et si 
par l’action d'une température suffisamment élevée on tarit plus ou 
moins leur altérabilité, c’est parce qu'on tarit l'énergie qui opérait 
les mutations, comme on enrichit par le même moyen l'activité 
des zymases. 

H n'y a done pas de transformations des albuminoïdes de l'ordre 
des phénomènes digestifs sans une cause physiologique, et 1l n'est 
pas vain de prouver que les albuminoïdes sont réduetibles en es- 
pèces définies stables. À. C. 


SUR LE LATEX DE L'ARBRE À LAQUE, par M. Bertrann. 


(Comptes rendus, &. CXNIIT, p. 1215.) 


L'auteur a découvert dans ce latex une zymase particulière qu'il 
appelle Laccase, à l'action de laquelle est due la transformation en 
laque proprement dite du latex. 


ACTION DU TRIOYYMÉTHYLÈNE SUR LES ALCOOLS EN PRÉSENCE DU PER- 
CHLORURE DE FER ET SUR LES NOUVEAUX DÉRIVÉS MÉTHYLÉNIQUES QUI 

LA h f 
EN RÉSULTENT, par MM. Tricear et Camwsies (Comptes rendus, 


ACTE, -p 1297) 
La réaction a lieu suivant la formule sénérale : 
(CH20 ÿ _ GROH — 3CH° (OR }> + 3H20. 


Elie a permis aux auteurs de préparer les acétates du olycol 
méthylénique ( méthane diol) avec un grand nombre d'alcools sa- 
turés, l'alcool allylique (propénol) et Le glycol (éthane diol 12). 


AC. 
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SYNTHÈSES DE DÉRIVÉS HEXAMÉTHYLÉNIQUES, TRIÉTHYLPHLOROGLUCINE , 


par M. À. Couwges. (Comptes rendus, t. CXVIIT, p. 1336.) 


L'action du chlorure d'aluminium anhydre sur le chlorure de 
butyryle (butanoyle) donne lieu à la réaction suivante : 


2 CHOC — HCI + CES — CE — CE — CO — CH — CE — CHF 
| 
COCI 


puis, ce dernier corps, réagissant sur une nouvelle molécule de 
chlorure de butanoyle, donne 
JHEÈQ 
CH$ — CH -- CH GH = C2 = CE 


| 
co“ CoC 


et le produit ainsi formé est la triéthylphloroglucine (triéthyl 1. 
3. 5. cyclohexane trione 2. !. 6) comme le prouve le dédouble- 
ment qu'on observe quand on chauffe ce composé avec un excès de 
potasse aqueuse diluée. | 

On obtient, en effet, la butyrone (heptanone A), de l'acide car- 
bonique et de l'acide butanoïque (butyrique normal). 

Ce composé, qui présente une triple fonction cétonique, agit 
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comme un acide en raison des atomes d'hydrogène 1. 3. D. COMPTIS 
entre les fonctions cétoniques; ses propriétés sont entièrement 
d'accord avec la formule écrite plus haut. AC 


COMPOSITION QUALITATIVE DES CRÉOSOTES OFFICINALES DE BOIS DE HÊTRE 
ET DE BOIS DE CuËne, par MM. Béua et Cuoav. (Comptes rendus, 


t. CXVIIL, p. 1339.) 


ACTION DES BASES AROMATIQUES PRIMAIRES SUR LES COMPOSÉS CÉTONIQUES 
DISSYMETRIQUES, par M. L. Simon. (Comptes rendus, t. CXVIIT, 
p. 134.) 


SUR LA VALENCE DU GLUCINIUM ET LA FORMULE DE LA GLUCINE , 


par M. A. Couses. (Comptes rend. , t. CXVIIT, p. 1221.) 


Le poids atomique du glucinium généralement adopté est 9 et 
la formule résultante pour la glucine G10; cependant quelques 
auteurs et particulièrement M. Wyrouboff qui s'appuie sur liso- 
morphisme des silicotungstates, défendent la formule G0$, et le 
poids atomique 13,5. M. À. Combes apporte à la formule G10 et 
au poids atomique correspondant un argument expérimental nou- 
veau. Il a réalisé la préparation de l’acétylacétonate du glucinium : 
(CSH70?)G1, qui est un composé solide, fusible à 108 et distillant 
sans décomposition à 270°; il en a pris la densité de vapeur qui 
a été trouvée égale à 7,12. La théorie pour la formule précédente 
exige 7,16. On doit naturellement en conclure que le glueinium 
est bien bivalent et que la formule de la glucine est GIO. A. C. 


Sur L'ÉTHYLATE DE GALcIUM, par M. De Forcrann. 


(Comptes rendus, t. GXIX, p. 1266.) 


Par l’action de l'alcool absolu sur le carbure de calcium, 
M. de Forcrand a pu obtenir un éthyiate de ealeium répondant à 
la formule 


CaO.CHSO, 
73. 
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c'est-à-dire 
, SOC 
Ca NC OH 


masilna pu réaliser l'éthylate normal 
Ca(O CH) 


qui parait ne pas exister. Dans la réaction du carbure de calcium 
sur l'alcool, il se dégage, outre l’acétylène, plusieurs autres carbures 
non examinés. A. C. 


SUR LA COMPOSITION DES SOLUTIONS AQUEUSES DES SELS D'APRÈS LES IN- 
DICES DE REFRACTION , par M. Paul Bary. ( Comptes rendus, t. CXVIIT, 


p.71.) 


L'auteur trouve que pour les solutions extrêmement diluées, les 
indices de réfraction suivent la loi des mélanges, et qu’au point de 
vue de la dissociation électrolytique, tout se passe comme si cette 
dissociation n'existait pas. À... : 


RECHERCHES SUR L'ACTION CHIMIQUE EXERCÉE SUR LE VIN PAR L'ABRASTOL, 


par M. Soueurer-Kesiner. (Comptes rendus, t. CXVIIT, p. 75.) 


L'abrastol est le naphtol sulfonate de calcium ; on l’emploie pour 
la conservation des vins. L'auteur s’est proposé de rechercher quelle 
action cette substance peut exercer sur les composés organiques 
que renferme le vin; 1l a constaté que les acides du vin, tartrique 
et malique, ne donnent jamais lieu à la formation d'acide sulfu- 
rique, et qu'on retrouve intégralement Fabrastol introduit. 


AC 


SUR LE CAMPHOLENE, par M. Guerger. 


( Comptes rendus, t. XVIII, p. 206.) 


L'auteur prépare ce carbure par la décomposition du chlorure 
de campholyle CI0H17CIO, qu'on distille en présence d'une trace 
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d'anhydride phosphorique; le rendement est d'environ 73 p. 100 
le dédoublement s'exprime de la manière suivante : 


C'0H17C10 — HCI + CO —- C°FS, 


Ce carbure bout à 134° sous une pression de 758", il présente 
tous les caractères d’un hydrure benzénique non saturé; Îles ré- 
actions et les dérivés qu'on peut en obtenir ont permis à l’auteur 
de l'identifier avec un tétrahydropseudocumène; on le ramène, en 
effet, facilement au moyen de l'acide iodhydrique à l’état de hexa- 
hydropseudocumène (triméthyl 1.3. 4. cyclohexane). AC 


SUR DES DÉRIVÉS DE LA SÉRIE DES OXAZINES ET DES EURHODINES, 


par M. Ch. Laura. (Comptes rendus , t. XVIIT, p. 473.) 


En remplaçant dans la réaction qui donne naissance aux thiazines, 
et en particulier au bleu méthylène 


AzCI(CHSP Az(CIF} 


[0 


la diméthylaniline par le diéthylmétaamidophénol, l’auteur a ob- 
tenu une .oxazine au lieu d'obtenir le bleu de méthyiène hydroxylé 


___ CIAz(CH) Az(CHS} 
Êr Re Ô 


L'oxydation d'un simple mélange d’aminodiméthylaniline et de 
diméthylaminophénol donne l’indamine correspondante : 


CA (UEP) 0 A7(CHE) 


Lo 


A. C: 
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Sur LES BORNÉOLS DE SyNruëse, par MM. Bououarpar et Laron, 


(Comptes rendus, t. GXVIIT, p. 248.) 


CONSTANTES THERMIQUES DE QUELQUES BASES POLY ATOMIQUES, 


par MM. A. Corsox et G. Danzens. (Comptes rendus, t. GXVIIT, p. 250.) 


Détermination des chaleurs de neutralisation de : 

1° L'éthylène diamine (diamino 1 2. éthane), la chaleur de satu- 
ration totale par acide chlorhydrique et à l'état dissous est 
— 23%15/4. Si on sature successivement les deux basicités on trouve 
pour la première + 12%,50 et pour la seconde + 11*102; 

9° Quinine : la chaleur de neutralisation de la quinine préci- 
pitée par l'acide sulfurique étendu est + 15%,5 AAC 


SUR LA VALEUR THERMIQUE DES FONCTIONS DE L'ORCINE, 


par M. pe Forcranp. (Comptes rendus, t. CXNITL, p. 284.) 


L'auteur a déterminé les chaleurs de neutralisation de l’oreine 
en rapportant le tout à l’état solide, condition nécessaire pour ob- 
tenir des résultats comparables et des nombres ayant une valeur 
absolue; l’auteur trouve ainsi : 


Orcine anhydre sol + Na soi — H gaz + C'H7O?Na solide L 4o%l,93, 
CTHTOPNa sol E Na sol — H gaz + CTHSONa soi + 39°%},13. 


La moyenne des chaleurs de saturation des deux fonctions phéno- 
liques est done + 39,68; ce nombre est extrêmement voisin de 
ceux que fournissent les autres phénois. A: 


Consrirurion DE L’orGiNE, par M. R. pe Forcranp. 


(Comptes rendus, &. CXVNIIT, p. L21.) 


Si l'on rapproche les différentes valeurs thermiques des fonctions 
phénols, rapportées à l’état solide, comme la toujours fait l’auteur 
dans ses déterminations, on obtient, en mettant à part l'hydroqui- 
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none (phène diol 1.4) pour laquelle les déterminations sont moins 
certaines etqui du reste appartient à la série para, le tableau suivant: 


Phénol sol. + Na soi = H gaz + CSHSONa + 39,10 
Phène diol 1.2 + Na sol = H gaz + CSHONE E 2 X 39,025 
Phène diol 1.3 + Na sol — Hgaz + CSHMO?Na? + à X 38,60 
Méthyl 1 plène diol 3.5 + Na sol — Hgaz + C'HSO?Na? LH 2 X 39,68 
Phène triol 1.2.3 + Na sol — Hoaz + CHON& +3 X 38,70. 


La valeur de la fonction phénol est sensiblement constante; et 
sa grandeur moyenne est + 39,05; en comparant les nombres, on 
voit que la moyenne des valeurs de lorcine est sensiblement égale 
à ce chiffre, et qu'il semble que les fonctions phénoliques ne sont 
ni en 1.2. ni en 1.4., car on ne trouve qu'un très faible écart 
entre ces deux fonctions en les mesurant successivement, ce qui 
n'a pas lieu pour le phène diol 1.2, et leur valeur est trop forte 


pour un diphénol 1.4. AC 


LA 
ÉTUDE EXPÉRIMENTALE SUR LA DÉPENSE D'ÉNERGIE QUI PEUT CORRES- 
PONDRE À L'ACTION CHIMIQUE DE LA LUMIÈRE, par M. G. Lemoine. 


(Comptes rendus, t. CXVIIT, p. 525.) 


L'auteur s'est servi pour cette étude de l'action du chlorure 
ferrique sur l'acide oxalique en solution aqueuse, la perte totale 
de lumière dans une épaisseur dl du mélange est 


dj — di + ejdl, 


la formule qui exprime l'absorption physique mesurée par lexpé- 
rience est 
ina na +na tva. 


On résout ce système par approximations successives, et l’auteur 
conclut que, pour le mélange exothermique et très coloré employé. 
le rapport entre l'absorption qui peut correspondre au travail molé 
culaire de mise en train et labsorption totale, ne dépasse pas 
quelques dix-mullièmes, la lumière aurait done pour rôle principal 
et peut-être exclusif l'excitation de la réaction étudiée. À. C. 
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AGTION DE L ACIDE SULFURIQUE SUR LE CHARBON DE BOIS, 


par M. A. Verneuiz. ( Compies rendus, &. CXVIIT, p. 195.) 


Dans la préparation de l'acide sulfureux au moyen du charbon 
de bois et de l'acide sulfurique, on obtient comme produit acces- 
soire un goudron noir et visqueux. M. Verneuil en a retiré de l'acide 
mellique (phène hexaméthyloïque), et de lacide pyromellique 
(phène pentaméthyloïque). Ces deux composés, difficiles à obtenir 
par les méthodes usuelles, se forment en assez grande quantité 
dans cette réaction. AEAEE 


CONDENSATION DE L'ALDÉHYDE ISOVALÉRIANIQUE AVEC L'ACÉTONE, Par 


MM. Ch. Barsier et L. Bouveauer. (Comptes rendus, t. CXVIIT, 
p. 196.) 


En appliquant la méthode de M. Claisen à l'aldéhyde isovalérique 
(méthyl 2 butanal) et à l'acétone (propanone), les auteurs ont obtenu 
un composé qu'ils considèrent comme la méthyl 2 heptènone 4.6. 


4 


CHEN He 
cp CE — CH _ CH — CH — CO — CH. sé 
A, C: 


SUR DEUX MÉTHYLCYANOCAMPHRES ISOMÈRES , 


par MM. A. Harcer et Minouix. (Comptes rendus, t. CXNIIT, p. 690.) 


Le méthylcyanocamphre possède, d'après les auteurs, la for- 


mule 
C — CAz 
CSH14 7 | 
À COCH; ; 


il existe sous deux modifications isomériques que les auteurs expli- 
quent en donnant à l'un deux la formule écrite plus haut et à l’autre 
la suivante : 


NCaz 


c «CH 
| 
CO. 


cu 
N 


AC: 
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DE LA COLORATION BLEUE QUE PREND LA LEUCO-AURAMINE AU CONTACT 
pes acines, par M. Rosexsrmiec. (Comptes rendus, t. CXVIT, 


p- 741.) 


DE 14 FIXATION DE L’10DE par L’awinow, par M. E.-G. Rouvier. 


(Comptes rendus, t. CXVITE, p. 743.) 


SUR L'ACIDE (8 DIBROMO PROPIONIQUE (DIBROMO 5.3 PROPANOÏQUE ), 


parë M. Taouas-Mauerr. ( Comptes rendus, t. CXVIIT, p. 659.) 


L'auteur obtient cet acide par l’action de l'acide bromhydrique 
fumant sur l'acide bromo-1-propénoïque 


CHBr CH CO 


Cet acide fond à 71 degrés; il cristallise dans le système ortho- 
rhombique. | A. C. 


ÉTUDE SUR LES ACÉTYLURES CRISTALLISÉS DE BARYUM ET DE STRONTIUM, 


par M. H. Morssax. (Comptes rendus, t. CXVIIT, p. 683.) 


ACTION DES HALOGÈNES SUR L'HOMOPYROCATÉCHINE, par M. H. Cousin. 


(Comptes rendus, t. CXVITE, p. 809.) 


L'action du chlore donne l’homopyrocatéchine trichlorée, et sa 
quinone des composés plus chlorés non encore étudiés. 

Le brome donne l’homopyrocatéchine tribromée et sa quinone. 

La formation de ces orthoquinones, entrevue par Zinck, est fort 
intéressante si les recherches promises par l’auteur la confirment. 


AAC 


QUELQUES REMARQUES PRÉLIMINAIRES SUR LE MÉCANISME DE LA DESASSI- 
MILATION DES ALBUMINOIÏDES ET LA FORMATION DE L'URÉE DANS L'ECO- 


NomiE, par M. À. Gaurier. ( Comptes rendus, t. CXNIIT, p. 902.) 


1098 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


OBSERVATIONS SUR LES REMARQUES DE M. Gaurrer, par M. À. Cnauveau. 


(Comptes rendus, t. CXVIII, p. 904.) 


SUR LE MËME SUJET, par M. Berruecor. 


(Comptes rend., t. CXNIIT, p. 906.) 


M. Gautier admet, et pense démontrer par les expériences de 
M. Richet, que l'urée se produit en milieu réducteur et que les 
matières albuminoïdes se transforment en urée dans les proto- 
plasmes en vertu des dédoublements des molécules protéiques 
provoqués par hydratation fermentative. M. Chauveau, et ensuite 
M. Berthelot, font remarquer que la formation d’urée revient à une 
formation d'acide carbonique et d’ammoniaque, et que c’est essen- 
tellement un cycle d'oxydation et même d’oxydation presque com- 


plète. A. C. 


Recarrcngs DE L’ABRrAsTOL pans Les vins, par M. L. Brianr. 


(Comptes rendus, t. CXVIIT, p. 925.) 


SUR L'ÉTHYLACÉTYLACÉTATE DE SODIUM, par M. DE Forcrano. 


( Comptes rendus, t. CXNIIT, p. 922.) 


C'est du dérivé sodé de léther acétylacétique (butanonoate 
d'éthyle) que l’auteur s'occupe dans cette Note, dans le but d'ap- 
porter, par la méthode thermochimique, un argument en faveur 
de l’une ou l’autre des formules proposées pour l’éther acétylacé- 
tique. 

L'auteur a déterminé la chaleur d’hydratation du sel de sodium 
de cet éther, et la trouve égale à + 4%!,19, sa chaleur de dissolu- 
tion est alors + h*!139 à 192 deprés. A. C. 


SUR UNE ACÉTONE NON SATURÉE NATURELLE, par MM. Ph. Bargier 


et Bouvraucr. (Comptes rendus, t. CXVIIT, p. 983.) 


Cette acétone se trouve dans l'essence de Lemon grass (Andro- 
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pogon citratus); les auteurs la considèrent comme la méthyl 2- 
heptène 2-one 6. 


CHE LE : | 
Gps) C = GE — GE? — GO — CH. A, C. 


SUR L'ALDEHYDE DE L'ESSENCE DE LEMON GRASS 
, “ 


par MM. Barsier et Bouveauzr. ( Comptes rendus, t. GXVITE, p. 1050.) 


Cette aldéhyde, appelée citral ou aldéhyde citroiodorique, a été 
étudiée par M. Tieman, qui lui a donné la formule : 


CH 
CHEN RS se AR à 
Ce CH MC = GE CS 6H CO 


d'un diméthyl 26-octadiène 16-al 8. 
Les auteurs proposent, pour expliquer les réactions d'oxydation 
qu'ils ont réalisées sur cette aldéhyde, la formule : 


GÉLN 0 a 
Qu 0 CE CH ns 


CHO CH 


d'un diméthyl 26-méthylal 5-heptadiène 15. A. C.e 


SUR LES LAQUES BLEUES DÉRIVÉES DE LA DIBROMOGALLANILIDE ET SUR 
QUELQUES RÉACTIONS BLEUES DES PHENOLS, par M. P. Cazexeuve. 


(Comptes rendus, &. CXVITT, p. 1046.) 


SUR UN NOUVEAU CHLORURE DE CARBONE, LE BICHLORURE DE BENZÈNE 
HBXACHLORE, par M. E. Barraz. (Comptes rendus, t. CXVIIT, 


p. 1049.) 


On obtient cet intéressant composé en faisant agir le perchlerure 


de phosphore sur le phénol hexachloré CSCI6O. 
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SUR LE GÉRANIOL DE L'ESSENCE D ANDROPOGNON SCHOENANTHUS, par 


MM. Barmier et Bouvraucr. (Comptes rendus, t. CXNIIT, p. 1157.) 


Les auteurs considèrent ce composé comme l'alcool correspondant 
à l'aldéhyde citroiodorique ou eitral et proposent par conséquent 
la formule suivante : 


CH | 
CHOH CH 


CH NE QE GP GE eee 
| 


d'un diméthyl 2.6-méthylol 5-heptadiène 1.5, correspondant à la 
formule proposée par eux pour le citral. APRC 


SUR LA CONSTITUTION DU LIGAREOL, par MM. Barmier et Bouveauzr. 


(Comptes rendus, t. CXVIIT, p. 1208.) 
Les auteurs adoptent pour le licaréol la formule : 
CHOH 


CE 
CHNX | 
cys/0 = CH — CH2 — CH — C— CH?, 


d’une diméthyl 2.6-méthylol 3-heptadiène 1.5, légèrement diffé- 
rente de celle précédemment adoptée par eux et présentant un 
atome de carbone asymétrique, ce qui rend compte de la présence 
du pouvoir rotatoire. À. C. 


SUR LA FONCTION CHIMIQUE ET LA CONSTITUTION DE L'ÉTHER ACÉTYLACÉTIQUE, 
par M. pe Forcran. ({ omptes rendus, t. CXVIIT, p. 1101.) 


La chaleur de dissolutic n de l’éther acétylacétique est + 1,25 
et sa chaleur de neutralis ation par la soude 7,392; il résulte de 
ces nombres et de ceux précédemment donnés par l’auteur qu'on 
peut écrire 


CH liq. + Na sol. — H gaz. + CSHPNaO* sol. + 47,26 
CSH 100% liq. + NaOH sol. — H°?0 sol. + CSHNaO$ + 16,39. 


ANALYSES ET ANNONCES. — CHIMIE. 1101 


L'auteur conclut de ces valeurs que l’éther acétylacétique parait 
se rapprocher des phénols, et par conséquent que sa formule de- 
vrait s'écrire : 


CES — COH — CH — CO?CE, 


éther de l'acide buténoloïque. AC. 


LA 
ÉTUDE COMPARÉE DES ACIDES NITROBENZOIQUES ISOMERIQUES, 


par M. Orcusner pe Conixox. (Comptes rendus, t. CXVIIT, p. 1104.) 


SUR L'OXYDATION DES MOTS DE BIÈRE, par M. P. Prerir. 


(Comptes rendus, t. GX VIIT, p. 1055.) 


SUR LA FABRICATION INDUSTRIELLE DE PRODUITS RICHES EN NICOTINE , 


par M. SouLossixe fils. (Comptes rend., t. CXVIIT, p. 1053.) 


RECHERCHES SUR LES TRANSFORMATIONS CHIMIQUES DE LA SUBSTANCE FON- 
DAMENTALE DU CARTILAGE, par M. C. Cuagrié. (Comptes rendus, 


t. CXVIIL, p. 1057.) 


RECHERCHES SUR LE TRIMÉTHYLÈNE ET SUR LE PROPYLÈNE, SUR UNE NOU- 
VELLE CLASSE DE CARBURES D HYDROGÈNE, L'ISOMERIE DYNAMIQUE, Par 


M. Berruecor. ( Comptes rendus, t. GXVIIT, p. 1115.) 


Voici les valeurs thermiques obtenues par le savant auteur : 


: Triméthylène.  Propylène. 
Chaleur de formation par les éléments........ — 17,1 —. 9,4 
Unrontavec-Br liquide. in nee + 38,9 + 29,1 
Union echo He liquiders:. #0 re + 25,5 + 16,7 
Dmonravec One Se: RE Cr + 26,7 + 16,5 


Ces chiffres placent Île triméthylène dans une série toute particu- 
lière, qu'on appelle généralement hydrocarbures polyméthyléniques 
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ou cycliques saturés; l’auteur préfère les désigner par le nom d'iso- 
mères dynamiques. A. C. 


ÉTUDES SUR LES PROPRIÉTÉS CHIMIQUES DE L'EXTRAIT ALCUOLIQUE DE LE- 
VURE DE BIÈRE ; FORMATION D ACIDE CARBONIQUE ET ABSORPTION D OXY- 


GÈNE, par M. ve Rev-Paicuane. (Comptes rendus, t. CXVIIT, 
pe 201.) 


L'extrait alcoolique de levure de bière, parfaitement exempt de 
toutes traces d'organismes, jouit de trois propriétés qui appar- 
tiennent également à la cellule vivante : produire de l'hydrogène 
sulfuré au contact du soufre à froid, dégager spontanément de l'acide 
carbonique à l'abri de l'oxygène, et enfin absorber l'oxygène libre 
de l'air. Ces faits sont très intéressants pour l'étude chimique de la 
fonction des ferments. A. C. 


REGHERGHES SUR LA DESSIGCATION DE LA FÉCULE, par MM. Bzocu. 


(Comptes rendus, t. CXVIIT, p. 146.) 


SUR UNE APPLICATION DW SILICATE DE SOUDE, Par M. GEISENHEIMER. 


(Comptes rendus, t. CXNIIT, p. 192.) 


SUR LA FUSIBILITÉ DES MÉLANGES ISOMORPHES DE QUELQUES CARBONATES 
pougLes, par M. H. Le Cuareuer. (Comptes rendus, t. CXVIIT, 
p. h15.) 


SUR LA TRANSFORMATION ALLOTROPIQUE DU FER SOUS L'INFLUENCE DE LA 
CHALEUR, par M. G. Cuarpy. (Comptes rendus, t. CXVIIT, 
patron) 


SUR LES ÉTHYL-PHENOLS, par MM. Béuaz et Cuoav. 


( Comptes rendus, t. CXVIIT, p. 422.) 
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Sur La mucriroraTIoN Des sucres, par M. Th. Murcer. 


(Comptes rendus, t. CXVIIT, p. 425.) 


SUR L'ISOMERIE DES ACIDES NITROBENZOÏQUES , 


par M. OËcusver pe Coninok. (Comptes rendus, t. CXVIIT, p. 471.) 


ACTION DU BROME SUR LE PARAXYLÈNE, par M. Allain Le Canu. 


(Comptes rendus, t. CXVIIT, p. 534.) 


Sur LA cincaonirINe, par MM. Juxércrisou et E. Lécer. 


(Comptes rendus, t. GXVIIT, p. 536.) 


SUR L ISOMERIE DES ACIDES NITROBENZOIÏQUES, 


par M. OËousver Ds Coninox. (Comptes rendus, t. CXVIIT, p. 538.) 


SUR LA DIBRONOGALLANILIDE, par M. P. CazeNEuvE. 


(Comptes rendus, t. CXVIIT, p. 540.) 


ConTriguTion À L’'ETUDE DES LEVURES, par MM. P. Havurereuiuce 


et À. Perrev. (Comptes rendus, 1. CXVIIT, p. 589.) 


SUR LA COMPOSITION ET LA CHALEUR DE FORMATION DE L'HYDRATE DE 
PROTOXYDE D'4Z0TE, par M. Vizcarn. (Comptes rendus, t. CXVIIT, 


p. 646.) 


L'hydrate de protoxyde d’azote a pour formule Az20,6HP0; la 
formation de cet hydrate, à partir de l'eau libre et du gaz, est 


+ 139 calories. AC: 
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Nouveaux DÉRIVÉS DES ÉTHERS CYANACÉTIQUE ET CYANOSUGCINIQUE, 


par M. L. Barrne. ( Comptes rendus, t. CXVNIIT, p. 12971.) 


COMBINAISONS DE LA PYRIDINE AVEC LES PERMANGANATES, par M. Kros. 


(Comptes rendus, t. CXVIIT, p. 1271.) 


Sur LES EMÉTIQUES, par M. P. Apau. 


(Comptes rendus, t. CXVIIT, p. 1273.) 


L'auteur considère les émétiques comme des sels éthers et non 


des sels doubles. A6: 


SUR L’ACIDE MONOËTHYLPHOSPHORIQUE, par M. J. Cavarrer. 


(Comptes rendus, t. CXVIIT, p. 1275.) 


L'auteur a déterminé la chaleur de neutralisation de cet éther à 
fonction biacide et a trouvé pour la première basicité + 16130 el 
pour la seconde + 13,88, pour la saturation par la baryte. 


À. C. 


MEGANISME DE L'ACTION DU CHLORE SUR L'ALCOOL ISOBUTYLIQUE. 


par M. A. Brocuer. ( Comptes rend. , t. ÂVIE, p. 1290.) 


ÉTUDE COMPARÉE DES ACID£ES NITROBENZOIÏQUES, 


par M. OEcnsxer pe Coniok. (Comptes rendus, &. CXVIIT, p. 1207.) 


SUR LES POINTS DE FUSION DE QUELQUES PHENOLS ET DE LEURS ÉTHERS 
BENZOÏQUES, par MM. Beuaz et Cuoay. (Comptes rendus, &. GX VIT, 
D 194140)) 


SUR LA RECTIFICATION DE L'ALCOOL, par M. E. Sorer. 


(Comptes rendus, t. CXNIIT, p. 1213.) 
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SUR LA MATIÈRE PIGMENTAIRE ROUGE DU PYRRHOCORIS APTERUS, 


par M. C. Puisazix. (Comptes rendus, t. CXVIIT, p. 1282.) 


SUR LES SULFATES ACIDES D'ANILINE, D'ORTHO ET DE PARATOLUINE, 


par M. E. Hrrzez. 


SUR LA PRÉPARATION DE L'ÉTHYLENE PERCHLORE ET L'ACTION DE L'OXYGÈNE 
OZONISÉ SUR GE corps, par M. À. Besson. ( Comptes rendus, t. CXVIIT, 


p. 1947.) 


SUR UNE PTOMAÏNE EXTRAITE DES URINES DANS LE CANCER, 


par M. A.-B. Grirrirus. (Comptes rendus, t. CXNIIL, p. 1350.) 


Sur Les ÉMÉTIQUES, par M. E. Mavuwexé. 


: (Comptes rendus, t. CXVIIT, p. 1415.) 


DE L'INFLUENCE DES COMPOSÉS DU FLUOR SUR LES LEVURES DE BIÈRE, 


par M. G. Errront. (Compies rendus, t. CXNTIT, p. 1420.) 


RECHERCHES SUR LA PHÉNYLHYDRAZINE. — ACTION DE L'OXYGENE ET AC- 
TION DE L'EAU; FORMATION DES SELS, par M. BerTascor. (Comptes 


rendus , t. OXIX , p. 5.) 


La phénylhydrazine et son chlorhydrate sont capables d’absorber 
l'oxygène en dégageant de l'azote, 11 semble se former de la di- 
phénylhydrazine. 

À l'état de pureté, la phénylhydrazine donne facilement un hy- 
drate solide, 2CSH5AzH5,H#?0, dont la formation, à partir de ses 
composants liquides, dégage + 81,40. Les chaleurs de formation 
des sels sont les suivantes ? : brrorsh 
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Chlorhydrate : HCI dissous : CSHSAz? lig...........,.,, + 8,70 
Dulfate acide. Sympa 4e 2 CCE ee + 9,11 
Sullaté neultessee-crhrereec here c ee -PCE LR CR + 19,39 
ACétate acide. 6-0, 62-0e- conan CCF ENCPIEE + 5,42 
Acétate neutre. en ere RER EPP ERREe + 6,68 
A. C 


SUR DE NOUVELLES COMBINAISONS ORGANOMÉTALLIQUES , par M. G. Perier. 


(Comptes rendus, t. CXIX, p. 90.) 


Le chlorure d'aluminium se combine à diverses amides, molécule 
à molécule, pour donner les combinaisons suivantes : avec l’acéta- 
nilide (GSH°AzO),AÏCE ; avec la butyranilide (G!H1$AzO),AICE, etc. 

A. C. 


SUR LES FORMATIONS DE L'ACIDE SUCCINIQUE ET DE LA GLYCÉRINE DANS LA 
FERMENTATION ALGCOOLIQUE, par M. J. Errront. (Comptes rendus, 


t. CXIX, p. 92.) 


DE L'INFLUENCE DES GHLORURES SUR LA NITRIFICATION, par MM. Cro- 
caeTELLE €t J. Dumonr. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXIX, 


p- 93.) 


SUR LE CHANGEMENT DE SIGNE DU POUVOIR ROTATOIRE, par M. À. Corso. 


(Comptes rendus, t. GXIX, p. 65.) 


L'auteur pense avoir établi que le pouvoir rotatoire de certains 
composés comme l'oxyde d’isobutyle-amyle, qui varie avec la tempé- 
rature, change de signe par un refroidissement suffisant. Il en con- 
clut que les règles expérimentales de M. Guye sur le sens du pou- 
voir rotatoire ne peuvent être admises. À. C. 


SUR LES POUVOIRS ROTATOIRES VARIABLES AVEC LA TEMPÉRATURE, 


par M. J.-A. Le Bec. (Comptes rendus, t. CXIX, p. 226.) 


M. Le Bel répond à la note précédente de M. Colson et dit qu'il 
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est inexact que l’éther examiné par M. Colson ait un pouvoir rota- 
toire présentant un changement de signe quand on abaisse la tem- 
pérature. L'éther de M. Colson était impur et renfermait de l'al- 
cool amylique, ce produit n'a pas été préparé par M. Colson. Gel: 
explique facilement tous les faits observés par lui et ne laisse point 
subsister ses critiques. AC 


SUR DE NOUVEAUX DÉRIVÉS OBTENUS EN PARTANT DE L ACIDE BENZOYL 
BENZOÏQUE, par MM. Hazcer et Guyor. (Comptes rendus, t. CXIX, 


p. 139.) 


SUR UNE NOUVELLE GLUCOSANE, LA LÉVOGLUCOSANE, par M. Tanrer. 


(Comptes rendus, t. CXIX, p. 158.) 


SYNTHÉSES AU MOYEN DE L'ÉTHER CYANACÉTIQUE, ACIDE PHÉNACYLCYANA- 
cÉTIQUE, par M. T. Krous. (Comptes rend. Acad. des sciences, 


t. CXIX, p. 161.) 


L'éther cyanacétique sodé réagit facilement sur la bromacéto- 
NES x 


phénone (brométhylone phène) et donne lieu à la réaction sui- 
vante : | is se À 
2 C6ES — CO — CEPBr + 2 (CHINa — CO2CH5) 
- CAz 
— 9NaBr + CAz — CEP — CO2CEF + 
C6HS — CO — CE , > CAz 
CES — CO — CH COS | 


que l’auteur appelle éther diphénacyleyanacétique [diphényl pen- 
tane dione 1.5. méthylnitrile 3 méthyloïque 3]. À. C. 


SUR L'ÉTHER PARAPHTALODICYANACETIQUE, par M: J. Locuer. 


( Comptes rendus, t. GXIX, p. 16°.) 


L'action du chlorure de téréphtalyle (phène dioyle) sur léther 
cyanacétique sodé donne naissance au composé suivant : 


7h. 
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/ CO — CH — CO°C'H5 
| 
PRE | 
CO — CH — CO2CH 


| 
CAz 


À. C. 


Suk LE couDron DE Pix, par M. Ad. Renan. 


(Comptes rendus, t. CXIX, p. 165.) 


COMPOSITION QUANTITATIVE DES CRÉOSGTES DE BOIS DE HÊTRE ET DE FOIS 
DE CuËne, paï MM. Béuar et Cuoav. (Comptes rendus, t. GXIX, 
p. 166.) 


ACCOUTUMANCE DES FERMENTS AUX ANTISEPTIQUES ET INFLUENCE DE CETTE 
ACCOUTUMANCE SUR LEUR TRAVAIL CHIMIQUE, par M. Errronr. 


(Comptes rendus, t. CXIX, p. 169.) 


SYNTHÈSE DE L'ACIDE MÉSOXALIQUE ET MÉSOXALATE DE BISMUTH, 


par M. H. Causse. (Comptes rendus, t. CXIX, p. 228.) 


CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DE QUELQUES ACIDES AMIDÉS OBTENUS PAR LE 
DÉDOUBLEMENT DES MATIÈRES PROTÉIQUES VÉGETALES, par M. E. 


FLeurenT. (Comptes rendus, t. CXIX, p. 231.) 


SUR QUELQUES DÉRIVÉS DES PROPYLAMINES, par M. F. CuanceL. 


(Comptes rendus, t. GXIX, p. 233.) 


L'auteur a obtenu les composés suivants : 
Popyl popylidèneamine (popylimino-propane), 
CSH6 — AzCH; 
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Popylacétamide (éthanoyl-amino-propane), 


CES — CO — AzHCH7 
Tétrapropylurée 
Az(CSH7)2CO — Az(CSH7). 
A. C. 


21 | 4 , 
SUR L’ÉTHER MÉTAPHTALODICYANACÉTIQUE, par M. J. Locuer. 


(Comptes rendus, t. GXIX, p. 275.) 


L'auteur a précédemment décrit l'acide para; l'acide méta s’ob- 
tient de la même manière, au moyen du chlorure de métaphtalyle 
et de l’éther cyanacétique sodé; il a pour formule : 


CAz 


| 
cop / CO -— CH — COCHE 
: K CO — CH — GO2CH 


| 
CAz 


À. C. 


COMBINAISONS ORGANOMÉTALLIQUES DU BORNÉOL, DU CAMPHRE ET DU 
CAMPHRE MONOCHLORÉ AVEC LE CHLORURE D'ALUMINIUM, par M. G. 


Perrier. (Comptes rendus, t. CXIX, p. 276.) 


SUR UN NOUVEL ACIDE, L’ACIDE ISOCAMPHOLIQUE, par M. Guereer. 


(Comptes rendus, t. CXIX, P- 279.) 


Cet acide, qui est isomérique avec l'acide campholique, prend 
naissance en même temps que lui, mais il se comporte comme un 
acide fort, possédant une fonction CO?H. A. C. 


RECHERCRES SUR L'ACTION QU'EXYERCENT LES MOLYBDATES ACIDES DE SOUDE 
ET D'AMMONIAQUE SUR LE POUVOIR ROTATOIRE DE LA RHAMNOSE, Par 


M. D. Gerxez. ( Comptes rendus, t. GXIX, p. 63.) 
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SUR UNE RÉACTION DES ALDÉHYDES , DIFFÉRENCIATION DES ALDOSES ET DES 
céroses, par MM. A. Vicurers et Fayozce. (Comptes rendus, t. CXIX, 


p- 7°.) | 


Cette réaction est celle de Schmidt, qui l’a indiquée en 1848; 
elle repose sur la recoloration des solutions aqueuses de fuchsine 
décolorée par l'acide sulfureux. D'après les auteurs, les acétones 
pures n'agissent pas sur ce réactif, tandis que toutes les aldéhydes 
agissent, comme l'avait indiqué Schmidt. À. C. 


SUR LES SUBSTITUTIONS DES RADICAUX ALCOOLIQUES LIÉS AU CARBONE OÙ 


À L’azore, par M. GC. Marienon. (Comptes rendus, t. CXIX, p. 78.) 


Remarques DE M. BerRTHELOT SUR 14 NOTE PRÉCÉDENTE. 


(Comptes rendus, t. GXIX, p. 79.) 


L'auteur croit avoir trouvé une loi qu'il énonce ainsi : 

La substitution d’un radical alcoolique lié à l'azote augmente la 
chaleur de combustion d'une quantité plus grande que la substi- 
tution du même radical lié au carbone. 

La priorité de cette remarque ayant été revendiquée par 
MM. Stohman et Langbein, M. Berthelot fait remarquer que cette 


étude a été commencée par MM. Petit et Matignon depuis 1888. 
| ANT 


SUR LA PICÉINE, GLUCOSIDE DES FEUILLES DU SAPIN ÉPICÉA, 


par M. Tawrer. (Comptes rendus, t. CXIX , p. 80.) 


SUR. LA PRÉSENCE DE L'HYDROGÈNE ET DE L'HYDROGÈNE PROTOCARBONE 
DANS L’AZOTE RÉSIDUEL DU SANG, par M. De Saint-Martin. (Comptes 


rendus, t. CXIX, p. 83.) 


ACTION DE L’ACIDE SULFURIQUE SUR LE CAMPHÈNE, . 


par MM. Boucaarpar et Laronr. (Comptes rendus, t. CXIX, p. 85.) 
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SUR LES DÉRIVÉS BROMÉS DE L'ÉTHYLÈNE PERCHLORE, par M. À. Besson. 


(Comptes rendus ,.t. CXIX, p. 87.) 


ACTION DU PENTACHLORURE DE PHOSPHORE SUR LA QUINONE TÉTRACHLORÉE , 


par M. E. Barraz. (Comptes rendus, t. CXIX, p. 280.) 


On obtient le bichlorure de benzène hexachloré : 
CCI 
CIC ( CCI 
: CIC CCI 
CCE 
A. C. 


SuR L'ESSENCE DE PELARGONIUM DE LA REUNION, 


par MM. Baraier et Bouveaur. (Comptes rendus , t. CXIX , p. 281.) 


SUR LA CONDENSATION DE L’ALDÉHYDE FORMIQUE AVEC LES ALCOOLS DE LA 
SÉRIE GRASSE , EN PRÉSENCE D'ACIDE CHLORHYDRIQUE, par M. C. Favre. 


(Comptes rendus, t. GXIX, p. 285.) 


La réaction est la suivante : 
CEH20 + CES — CEPOH + HCI — CHOC — O — CH? — CHS + 0. 
On obtient ainsi, en même temps que les éthers du méthanol, 
les dérivés monochlorés des oxydes mixtes. ACC 


SUR L'EXISTENCE DE L'EAU OXYGÉNÉE DANS LES PLANTES VERTES, 


par M. À. Bacu. (Comptes rendus, t. CXIX, p. 286.) 


SUR L'ACTION DES HYDRACIDES HALOGENÉS SUR L'ALDÉHYDE FORMIQUE EN 
PRÉSENCE DES 4LCOOLS, par M. L. Henry. (Comptes rendus, t. CXIX, 


p. 425.) 


L'auteur réclame la priorité de cette réaction qui donne nais- 
sance à des éthers chlorés. À: G 
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ACTION DE L’ANHYDRIDE CAMPHORIQUE SUR LE BENZÈNE EN PRÉSENCE DE 
CHLORURE D'ALUMINIUM, par M. E. Burorer. (Comples rendus, 


t. CXIX, p. 426.) 


On obtient dans cette réaction de l'acide phénylcamphorique et 
son anhydride, dont la formule peut s’écrire de la manière sui- 
vante : | 


CO — CORPS CO — (PH 
| | 
C 0 
G/NGo ‘No 
ce (|) cH: ce) cr 
Û CH 
DE RP re 


Mais on obtient en même temps un dérivé biphénylé qui répond 
à la formule C?H?0? et qui paraît devoir être représenté par la 
formule : a 
GO — CSHS 
| 
C — CH 
CH \CO 
CE CP 
CH 
Cr, 


L'existence de ce composé qui contient encore la fonction cétomique 
du camphre, parait ne s’accorder qu'avec une seule formule de 
l'acide camphorique, celle proposée jadis par M. Friedel : 


CO’H 
| 
COH 
_ CH/NCO. 
_cæ()cr 
CH 
Cr. 
A. C. 
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SUR LA CONSTITUTION DU RHODINOL DE L'ESSENCE DE PELARGONIUM, 


par MM. Ph. Barsier et Bouveauzr. (Comptes rendus, t. GXIX, p. 334.) 


D'après les auteurs, le rhodinol de l'essence de Pelargonium est 
seule liaison à et par conséquent à chadu cyclique; la 
facilité avec laquelle il donne de l’acétone et de l'acide adipique 
les conduisent à lui attribuer, au moins provisoirement, la formule 
symbolisée par le schéma suivant : 


CH CH 
De 
À 
CE \ CH 
CH K / CH — CH20H 
| CH? | 
(métho éthène 3 méthylol 1 cyclohexane). ACE 


ACTION DU CHLORURE DE THIONYLE SUR QUELQUES COMPOSÉS MINÉRAUX ET 
ORGANIQUES, par M. Ch. Moureu. (Comptes rendus, t. CXIX, 


P- 337.) 


SUR LA PRODUCTION DE L'ALDÉHYDE FORMIQUE GAZEUSE DESTINÉE À LA 
- DÉSINFECTION, par MM. R. Camerer et À. Brocuer. (Comptes rendus , 


t. GXIX, p. 607.) 


ÉTUDE DES CHALEURS LATENTES DE VAPORISATION DES ALCOOLS SATURÉS DE 
LA SÉRIE GRASSE, par M. W. Loucuinins. (Comptes rendus, t. CXIX, 
p. 601.) 


Ce travail a un intérêt extrêmement considérable, celui de per- 
mettre la comparaison des chaleurs de combustion des substances 
organiques liquides en les ramenant à un état physique identique, 
celui de la vapeur. Les données de haute précision déterminées par 
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M. Louguinine rendront de grands services. Voici les chiffres ob- 
tenus pour les alcools de la série saturée : 


Cal. 
Alcool éthyhique (ÉRano DE ES CE CE ee 201,42 
Alcool propyiqueN(plopauoI) eee rec -C etc 164,07 
Alcool isépropylique (propanol 2) ...........,......... 199,72 
Alcool butylique (butanol 1)..,,...,.....,... PARENT 138,18 
Alcool isobutylique (méthyl propanol 1)...,,....,,,,..,,.. 136,16 
Alcool amylique (méthyl 2 butanol 4).....:,..,... 4, 118,19 
Alcool amylique second (méthyl 2 butanol 3)..........,... 110,37 
R À. C. 


APPLICATION DE LA LOI DE TROUTON AUX ALCOOLS SATURÉS DE LA SÉRIE 
GRASSE, par M. W. Loucunine. (Comptes rendus, t. CXIX, 
P:- 645.) ? 


L'énoncé de Trouton est le suivant : le produit du poids molé- 
culaire d’une substance par sa chaleur latente de vaporisation, di- 
visé par la température absolue de son point d’ébullition, est con- 


stant, 
Mv 
273 +4 = C 


Les expériences faites par M. Louguinine sur les alcools saturés 
confirment remarquablement cette règle. La valeur de la constante 
trouvée par M. Louguinine pour les alcools est 26.34 en moyenne. 


MAC 


ACTION DU CHLORURE DE SOUFRE SUR LES DÉRIVÉS CUPRIQUES DE L'ACÉ- 
TYLAGÉTONE ET DE LA BENZOYLAGÉTONE, par M. VaizcanT. (Comptes 


rendus, t. CXIX, p. 647.) 


SUR LE DOSAGE DU GLUCOSE PAR LIQUEURS CUPROALCALINES , 


par M. F. Gaun. ( Comptes rendus, t. CXIX , p. 650.) 


Sur LE GouDroN DE Pin, par M. À. Revanr. 


(Comptes rendus, t. CXIX, p. 652.) 


L'auteur a trouvé dans ce goudron un nouvel hydrocarbure bouil- 
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lant de 254 à 257 degrés, inactif sur la lumière polarisée et pos- 
sédant la composition exprimée par la formule : CH? ; l'auteur 


le considère comme un octohydrure du bitolyle [ C7H7,H F?. 
AC 


_ NrrrosazicyrarTes De mercure, par M. H. Causse. 


(Comptes rendus , t. CXIX, p. 690.) 


SUR LE DOSAGE DE L'ALCOOL DANS LES HUILES ESSENTIELLES, 


par MM. Fabre Garricou et Surre. ( Comptes rendus, t. CXIX , p. 747.) 


SUR L'EXISTENCE, DANS LES VÉGÉTAUX , DE PRINCIPES DÉDOUBLABLES AVEC 
PRODUCTION D'ACIDE GARBONIQUE, par MM. Berraezor et Anpré. 


(Comptes rendus, t. GXIX, p. 771.) 


Ce Mémoire, devant paraître in extenso aux Annales de chimie et de 


physique, sera analysé plus tard. : A. C. 


L'oxyparion Des moûrs DE BIÈRE, par M. P. Perir. 


(Comptes rendus, t. CXIX, p. 342.) 


SUR L'HYDRATE CARBONIQUE ET LA COMPOSITION DES HYDRATES DE GAZ, 


par M. P. Virrarn. (Comptes rendus, t. CXIX, p. 368.) 


L'auteur pense que tous les hydrates de gaz, sauf ceux des hy- 
dracides, ont pour formule M,6H°?0 et qu'ils ont probablement la 
même forme cristalline, es AC 


SUR L'EMPLOI DES LEVURES SÉLECTIONNÉES, par M. Ch. Fagre. 


(Comptes rendus, t. CXIX, p. 373.) 
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SUR LA BENZOYL QuININE, par M. À. Wonscu. 


( Comptes rendus, t. CXIX, p. Lo.) 


SUR UN NOUVEAU DOSAGE PONDÉRAL DU GLUCOSE, 


par M. Fernand Gaup. (Comptes rendus, t. CXIX, p. 478.) 


SUR L'EXTRACTION DES ACIDES LIBRES DE LA CIRE D AÂBEILLES, 


par M. T. Mare. ( Comptes rendus, t. CXIX , p. 428.) 


RECHERGHES SUR LE PICRATE MERCURIQUE, par M. R. Varer. 


(Comptes rendus, t. CXIX, p. 559.) 


AGTION DE L'ACIDE PICRIQUE ET DES PICRATES SUR LES CYANURES MÉTAL- 
LIQUES ; ISOPURPURATES , par M. R. Varer. (Comptes rendus, t. CXIX, 


p. 569.) 


PROPRIÉTÉS ANTISEPTIQUES DES VAPEURS DE FORMOL OU ALDÉHYDE 
FORMIQUE, par M. A. Triccar. (Comptes rendus, t. CXIX, 
p. 963.) 


OBSERVATIONS SUR LES FARINES, Par M. Bazzann. 


(Comptes rendus, t. CXIX, p. 565.) 


SUR UN CAS PARTICULIER DE L'ATTAQUE DU GLUCOSE PAR LES ALCALIS, 


par M. F. Gaup. (Comptes rendus, t. CXIX, p. 604.) 


SUPERPOSITION DES EFFETS OPTIQUES DES DIVERS CARBONES ASYMÉTRIQUES 
DANS UNE MÊME MOLÉCULE ACTIVE, par MM. À. Guye et Gaurier. 


( Comptes rendus, t. GXIX, p. 740.) 


La question de la valeur des actions de divers carbones asymé- 
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triques dans une même molécule peut, d’après les expériences des 
auteurs, se ramener à ces deux principes, qui se vérifient expéri- 
mentalement : 

1° Dans une molécule active contenant plusieurs atomes de car- 
bones asymétriques; chacun d’eux agit comme si tout le reste de 
la molécule était inactif: | 

2° Les effets optiques des divers carbones asymétriques dans une 
même molécule s'ajoutent algébriquement. À, C 


SUR LES HYDROCARBURES SATURÉS À RADICAUX AMYLIQUES ACTIFS, 


par Me Ida Wezr. (Comptes rendus, t. CXIX, p. 743.) 


L'auteur a étudié les hydrocarbures suivants : 


ie or ER ee ER eee [al =+ 6°,23 à 6°,43 
Prepylamylés sers lues doit spl rocade [ai=+ 6°,44 
Honutfamyles. nr, [al =+ 5°,88 
LE RE MR Re ne [aæ]n = + 11°,99 


Ces faits sont bien d'accord avec les règles expérimentales de 
M. Guye sur la grandeur et le sens du pouvoir rotatoire. 


AC: 


SUR LES ACIDES CAMPHOLÉNIQUES ET LES CAMPHOLÈNEAMIDES , 


par M. A. Benaz. (Comptes rendus, t. CXIX, p. 799.) 


SUR LA PRÉSENCE DE L'ÉTHER MÉTHYLSALICYLIQUE DANS QUELQUES PLANTES 
INDIGENES, par M. E. Bourquecor. (Comptes rendus, t. CXIX, 
p. 802.) 


M. Bourquelot a rencontré le salicylate de méthyle dans plu- 


sieurs plantes indigènes des genres des Polygala et Monotropa. 
3 ACC. 


DÉTERMINATION DES POIDS MOLÉCULAIRES DES LIQUIDES, 


par M. Ph.-A. Guys. (Comptes rendus, t. CXIX, p. 853.) 


La connaissance du coefficient critique et de la réfraction molé- 
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culaire suffit pour déterminer le poids moléculaire d'un corps à 
l'état critique. M. Guye donne un grand nombre d'exemples très 
concordants. A. C. 


SUR L’ACIDE AMYLACÉTIQUE ACTIF ET QUELQUES-UNS DE SES DÉRIVÉS, 


par M Ida Weur. (Comptes rendus, t. CXIX, p. 855.) 


Le principal résultat des expériences de Me Welt est relatif aux 
éthers de l'acide amylacétique; si on calcule les valeurs du produit 
d’asymétrie des éthers méthylique et éthylique , on trouve des nom- 
bres décroissants; il en est de même des pouvoirs rotatoires ob- 
Servés : 


Amylacétate de méthyle.......,.,,.....,, soucoe [al = +6,71 
Arnylacétate d'éthyle. 0-2 Peer eh — + 6,66 


On ne peut donc rencontrer dans in série un éther à pouvoir 
rotatoire maximum; le premier terme est déjà sur la branche des- 
cendante de la D es A. C. 


SUR LE CAMPHOLÈNE ET LA CONSTITUTION DU CAMPHRE, par M. À. BéraL. 


(Comptes rendus, t. CXIX, p. 858.) 


L'auteur croit pouvoir tirer de ses expériences les formules de 
constitution du camphre et de quelques-uns de ses dérivés. Nous 
rapportons 161 ces diverses (ommulese tre elles soient très con- 
testées. 


CH CH “CHF 
CH CEE CE CI 
cu JO — CH C2 JC — CH 

C— CP C — CH 
Campholène. Isocampholène. 
C — CES COH — CH 
CHU CEE CHEN CO 
CP ô CH — CES curl Jen 
CI CH 
CE 
Camphre. Acide campholique. 
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Ges deux dernières formules ont été proposées, la première par 
M. Bouveault, la seconde par M. Friedel, qui la dérive simplement 
de la formule de Kekulé pour le camphre, formule qui reste tou- 
jours la plus vraisemblable. AC 


SUR L'OXYYDATION DES ALCOOLS PAR LA LIQUEUR DE FEHLING, 


par M. F. Gaup. (Comptes rendus, t. OXIX , p. 862.) 


SUR LE PASSAGE DE L ACIDE PROPIONIQUE À L ACIDE LACTIQUE, 


par M. F. Gaup. (Comptes rendus, t. GXIX, p. 905.) 


SUR LES ÉTHERS-SELS DÉRIVÉS DE L'ALCOOL AMYLIQUE ACTIF, 


par MM. Ph. Guye et Caavanne. (Comptes rendus, t. GXIX, p. 906.) 


SUR LE CHLORE DIT ORGANIQUE DE LA SÉCRÉTION GASTRIQUE, 


par M. Lescour. (Comptes rendus, t. CXIX, p. 909.) 


SUR LA COMPOSITION DU PIGMENT ROUGE DU DiEmycTyLus VIRIDESCENS, 


par M. A.-R. Grirrirus. (Comptes rendus, t. CXIX, p. 912.) 


Sur Les currs AcIDÉS, par MM. BazcanD et Mazsra. 


(Comptes rendus, t. CXIX, p. 913.) 


SUPERPOSITION DES EFFETS OPTIQUES DES DIVERS CARBONES ASYMÉTRIQUES 
DANS UNE MÊME MOLÉCULE ACTIVE, par MM. Ph. Guye et Gaurier. 


(Comptes rendus, &. CXIX, p. 953.) 


Les auteurs apportent de nouvelles expériences à l'appui de la 
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démonstration expérimentale des deux principes qu'ils ont posés 
dans un travail précédent (voir plus haut, p. 1086). A. C. 


RECHERCHES EXPÉRIMENTALES SUR LE POINT DE CONGÉLATION DE QUELQUES 
SUBSTANGES ORGANIQUES , par M. R. Picrer. (Comptes rendus, t. CXIX, 


p. 999.) 


L'auteur a observé les points de fusion suivants : 


Composés. Point de congélation. 
CSHS — CH°CI. ........ Ce are a ONE — 79 
CHPICHUE RER ER EEE ON D 00 00100 0 00010 0 Doi 0 0 010 — 17,0 
CH ICCR ER RS SR RER REA RER RENE — 17,0 
CH CHOSE RL See eee RER — 13,5 
CSH5Az (pyridine), pas congelée à......,..,:....... — 100,0 
-CSHM Az (pipéridine).. :..: TB — 17,0 
C'H7Az (quinoléine)......,.... ne ccr-Prc ce — 19,9 
CSS — CH — CH — CHO. . mme... 0 — 7,9 
CPC Eee sons OR Reel — 5,0 
GE CIF pas-conpelé à. Re 0 ccL PCT ob — 100,0 
CH "CHE COO NS bee SR RE 
Gus DCE — CO’H, pas congelé at... CRETE — 100,0 
CES — CHOH — COH, pas congelé. ...,......,..,.. — 100,0 
A. C 


COMBINAISON DE L'HEXAMÉTHYLÈNE AMINE AVEC L'AZOTATE, LE CHLORURE 
ET LE CARBONATE D'ARGENT, par M. Derérine. (Comptes rendus, 


t. GXIX Sp. 1941.) 
Ces combinaisons ont les formules suivantes : 
CH Az, AzOSAp. 
CSH2Az*, AApC, | 
JU A0 SH OPHPEATE 15H20. FAUNE C. 
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SUR DES ÉTHERS GYANÉS, par M. À. Cozson. 


(Comptes rendus, t. GXIX, p. 1213.) 


Par l’action du chlorure de cyanogène sur l’éther, on obtient un 
éther cyané : 
J'OCHS 
3 
CH CES CA 


bouillant à 130 degrés; il se produit en même temps un second 
éther cyané possédant la même grandeur moléculaire que le précé- 
dent et que l'auteur considère comme un isomère physique; il en 
diffère par sa très faible solubilité dans l’eau. 


SUR LA CONSTITUTION DES SULFONES AROMATIQUES, 


par MM. L. Zorn et H. Brune. (Comptes rendus, t. CXIX, p. 1224.) 


Sur L'oxraNcuoniNe GB, par MM. Juxerceisou et LÉGER. 


(Comptes rendus, t. GXIX, p. 1268.) 


ACTION DU GHLORE SUR LES ALCOOLS SECONDAIRES, par M. À. Broouer. 


(Comptes rendus, t. GXIX, p. 1270.) 
L'action du chlore sur les alcools isopropyliques et l'alcool octy- 
lique secondaire donne des acétones chlorées de la formule 


R — CO — CCE. HAACE 


SUR LA PRÉPARATION INDUSTRIELLE ET LES PROPRIÉTÉS PHYSIOLOGIQUES 
DE L'OXALATE ET DES SELS CRISTALLISÉS DE NICOTINE, par MM. P\- 


Renry et Grasser. ( Comptes rendus, t. CXIX, p. 1273.) 


Sur LE couDRON DE PIN, par M. À. Renan. 


(Comptes rendus, 1. CXIX, p. 1276.) 


La créosote retirée de ce goudron présente, au point de vue de 
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sa teneur en gayacol, une composition intermédiaire entre la créo- 
sote de hêtre et la créosote de chêne. À. C. 


SUR UNE NOUVELLE SÉRIE DE SULFOPHOSPHURES , LES THIOHYPOPHOSPHATES, 


par M. GC. Friepez. (Comptes rendus, t. GXIX, p. 260.) 


Par la réaction du pentasulfure de phosphore sur les métaux, 
à une température élevée, le savant auteur a réussi à obtenir, à 
l'état cristallisé, une série de sulfophosphures nouveaux, qui sont 
analogues aux hypophosphates dans la série des combinaisons oxy- 
génées et que, pour cette raison, 1l dénomme thiohypophosphates. 

Le sel de fer a pour formule : Ph?S6Fe?; 

Celui de cuivre, Ph?S6Cu?; 

Celui de plomb, Ph?S5Ph?; 

Celui d'argent, Ph?S5Agt. 

L'auteur a encore préparé les sels d'aluminium, de zinc, de 
mercure et d'étain, ce dernier se présente sous deux formes : 


Ph?S5Sn? et Ph?2S6Sn. 


La formule générale de ces combinaisons est done symbolisée par 
le schème suivant : 


TANT 
= M 


mes 


Tous ces composés sont bien cristallisés. À. C. 


e 


CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DE LA STRUCTURE DES ACIERS, 


par M. F. Osmon». (Comptes rendus , t. CXIX, p. 329.) 


‘étude de la structure par la méthode du polissage due à l’au- 
teur fournit des renseignements très précis : 
1° Sur la température maximum du chauffage ; 
9° Sur la température à laquelle on a fait la trempe; 
3° Sur la vitesse du refroidissement. 
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On peut, avec ces renseignements, reconstituer après coup, et 
par suite corriger, s’il y a lieu, le traitement auquel l'acier a été 
soumis. | 

Il est toujours utile de fixer les observations par la photographie; 
les grossissements de 8oo diamètres sont souvent nécessaires et 
généralement suffisants pour les détails. A. C. 


SUR LA STABILITÉ DES SOLUTIONS AQUEUSES DE BICHLORURE DE MERCURE, 


par M. E. Buroker. (Comptes rendus, t. CXIX, p. 340.) 


ACTION DE LA CHALEUR SUR LES AZOTITES DOUBLES ALCALINS DES MÉTAUX 
DU GROUPE DU PLATINE; COMPOSÉS DU RUTHENIUM, par MM. Jozx et 


Lerié. (Comptes rendus, t. CXNIIT, p. 468.) 


Il existe deux azotites de ruthénium-potassium : 


Ru?(Az02)5,4AzO2K, 
Ru?O(Az02?):,8Az0%XK , 


et un de ruthénium-sodium. 
Ru?(Az02),4AzONa + 4H20. 
La chaleur agissant sur Île sel : 
| Ru?0 (Az0?)!, 8Az0%XK, 


le décompose rapidement de 360 à 44o°eton obtient un composé 
de formule : T | 
3Ru?05,K20. 


Dans la vapeur de mercure, le sel sodique donne 
3Ru‘O°,Na0. 


Au rouge sombre on obtient seulement RuO?; mais il peut y 
avoir oxydation par l’azotite alcalin si la température s'élève et on 
obtient le ruthénate RuO*K?. A. C, 
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SUR LES POIDS ATOMIQUES DE PRÉCISION DÉTERMINÉS PAR L'ARGENT COMME 
MATIÈRE ÉTALON SECONDAIRE, par M. G. Hinrious. (Comptes rendus, 


t. CXVIIL, p. 528.) 


SUR LES ALLIAGES DE FER ET DE NIGKEL, par M. F. Osmono. 


( Comptes rendus, t. CXVIIT, p. 533.) 


L' auteur à montré que, pendant le refroidissement des fers car- 
burés, il \ a trois dégagements de chaleur qu'il a appelés points 
a, & et a. Dans lacier à 0,16 p. 100 dé carbone ces points sont 
situés aux températures de de 750-700 et 660 en allant de a, 


x 


à à. 

* Pour l'acier au nickel auquel M. Osmond a appliqué ses belles 
méthodes, les points sont abaissés pour les aciers À à 0,27 p. 100 
de Ni et pour l'acier B à 0,97 p. 100 de Ni aux températures de : 


À 772-769 | 715-695 645-635 
B 55-7h5 : 695-685 625-615 


Les points de transformation coïncident également avec une 
modification profonde des propriétés mécaniques; il suffit de lais- 
ser refroidir les barettes entre des mächoires garnies d'amiante et 
de täter le métal à la lime pour constater que la modification allo- 
tropique est accompagnée d’une grande augmentation de la du- 


reté. A. C. 


PRÉPARATION ET PROPRIETÉS DÙÜ BORURE DE CARBONE, 


par M. H. Moissan. (Comptes rendus, t. CXVIIT, p. 556.) 


L'union du bore et du carbone se réalise facilement au creuset 
électrique, le composé produit est le bromure de carbone CBof 
découvert par M. Joly. A; G: 


EMPLOI DE L'ÉLECTRICITÉ POUR SUIVRE LES PHASES DE CERTAINES RÉAC- 
TIONS GHIMIQUES, pat M. J. Garnier. (Comptes rendus, t. CXVIIT, 
p. 88.) 
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SUR LE POIDS MOLÉCULAIRE DU CHLORURE FERRIQUE, 


par M. P.. Th. Muzuer. (Comptes rendus, t. CXNIIT, p. 644.) 


La méthode ébullioscopique conduit à la formule FeCK. 


A Cr 


SUR LA COMBINAISON DE L'HYDROGÈNE ET DU SÉLENIUM DANS UN ESPACE 
INÉGALEMENT CHAUFFÉ, par M. H. Pécason. (Comptes rendus, 


t. CXVIIT, p.142.) 


Si aucun point du tube chauffé n’est à une température infé- 
rieure à 270°, le mélange gazeux acquiert la même composition 
que si le tube avait été tout entier porté à la température de son 
point le plus froid. 

Si le point le plus chaud était à une température supérieure à 
270°, mais son point le plus froid à une température inférieure, 
la composition du mélange gazeux est indépendante des tempéra- 
tures des deux extrémités du tube. ha 

Enfin, si la température du point le plus chaud est inférieure 
à 270°, le mélange gazeux a la même composition que si tout le 
tube avait été porté à la température du point le plus chaud. 


AeCe 


SUR LE BICHROMATE CÉRIQUE ET LA SÉPARATION DU CÉRIUM D AVEC LE 
LANTHANE ET LE DIDYME, par M. G. Bricarr. (Comptes rendus, 


t. CXVIIT, p. p. 145.) 


Le bichromate CrO?2Cr0*2H?0 se dépose des solutions de car- 
bonate céreux dans l'acide chromique sous l'influence d'un courant 
de 2,5 à 3 volts. 

Le lanthane et le didyme ne donnent rien de semblable, et ce 
procédé peut être utilisé pour la séparation du cérium d’avec ces 
deux métaux. A. C. 


SUR QUELQUES PHOSPHOGHROMATES, par M. Maurice BLonne. 


(Comptes rendus, t. GXVIIF, p. 194.) 


On obtiendrait par saturation, au moyen de la potasse, des s0- 
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lutions renfermant certains mélanges d'acide phosphorique et d’a- 
cide chromique, les sels 


P205,8Cr05,3K20 et P?2054Cr05,2K20,H20. A. C. 


SUR LES HYPOPHOSPHATES DE THALLIUM, par M. A. Jouy, 


(Comptes rendus, t. CXVIIT, p. 649.) 


L'hypophosphate P?OfH?TP, soumis à l’action de la chaleur, 
fond à 200° en donnant naissance à un phosphate. 

L'hypophosphate P?0O6TT, chauffé à 250°, fond en se transfor- 
mant en métaphosphate et Thallium 


P2OSTI: — 9 POST + TI2. À. C. 


ACTION DE L’AZOTE, DU PROTOXYDE ET DU BIOXYDE D'AZOTE SUR LES AM- 
MONIUMS ALCALINS, par M. Joaxnis. (Comptes rendus, t. CXVIIT, 


p. 713.) 


SUR LA SOLUBILITÉ MUTUELLE DES SELS, par M. H. Le Caareurer. 


(Comptes rendus, t. CXVIIT, p. 709.) 


SUR LA FORCE ÉLECTROMOTRICE MINIMA NÉCESSAIRE POUR L ELECTROLYSE 
DES ÉLECTROLYTES , par M. Max Le Banc. (Comptes rendus ,t. CXVIIT, 


p. 720.) 


M. Berthelot ayant dit, au sujet d’une Note précédente de l’au- 
teur, que les déterminations de M. Le Blanc concordent avec les 
siennes bien antérieures et qu'il en a déduit une loi expérimentale 
indépendante de toute hypothèse et vérifiée par l'expérience, M. Le 
Blanc répond que, non seulement la loi expérimentale de M. Ber- 
thelot est inexacte, mais encore qu’elle n'existe pas. 

Dans ses expériences personnelles, l’auteur trouve une nouvelle 
confirmation du principe thermodynamique : à savoir que la tona- 
lité thermique d’un phénomène ne donne nullement la mesure du 
travail maximum qui peut être produit. A" Ce 
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ACTION DE L'EAU SUR LE PHOSPHATE BICALCIQUE , 


par MM. A. Jos et E. Sorez. (Comptes rendus, t. CXNIIT, p. 738.) 


Projetés dans l’eau bouillante, les cristaux de phosphate bical- 
ciques abandonnent très rapidement du phosphate monométal- 
lique, et 11 se dépose du phosphate tricalcique (PO*}? Caÿ. Si on 
maintient la solution à l’ébullition, le phosphate précipité se trans- 
forme peu à peu en un produit nl 


SUR LA FUSIBILITÉ DES MÉLANGES DE SELS, par M. H. Le Cuateuer. 


(Comptes rendus, t. CXNIIT, p. 800.) 


SUR DES COMBINAISONS DU BIOXYDE ET DU BISULFURE DE MOLYBDÈNE 
AVEC LES GYANURES ALCALINS, par M. E. Pécuann. (Comptes rendus , 


t. CXVIIT, p. 804.) 


SUR LA TRANSFORMATION ALLOTROPIQUE DU FER, par M. G. Cnarpy. 


( Comptes rendus, t. CXVIIT, p. 868.) 


SUR LE BROMURE CUIVRIQUE, par M. P. Saparier. 


(Comptes rendus, t. CXVIIT, p. 980.) 


La chaleur de dissolution du bromure anhydre CuBr? est + 7°%!,9, 
le bromure hydraté a pour formule CuBr?4AH°?0, sa chaleur de dis- 
solution est — 1°*,5. 

La dissolution du bromure cuivrique dans l'acide bromhydrique 
concentré donne une magnifique coloration pourpre d’une intensité 
très grande, et l’auteur propose ce procédé pour caractériser les 
sels de cuivre; pour faire la réaction, on ajoute à un mélange 
d'acide phosphorique et de bromure de potassium une solution d’un 
sel de cuivre, il y a coloration immédiate; la couleur varie du lilas 
clair au pourpre foncé, suivant la concentration; la sensibilité va 
jusqu’à déceler le cuivre dans une solution qui en contient un atome 
dans 2,000 litres d’eau. A: C: 
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SUR LA RECHERCHE DE L ACIDE CHLORHYDRIQUE , 


par MM. Viuciers et Fayozre. (Comptes rendus, &. CXNIIT, p. 1204.) 


SUR UN BROMHYDRATE DE CHLORURE GUIVRIQUE ET UN BROMURE ROUGE DE 
CUIVRE ET DE POTASSIUM, par M. P. Sagatier. (Comptes rendus, 


t. CXVIIL, p.1260.) 


La coloration pourpre signalée dans la Note précédente de l’au- 
teur est due à la formation d’un bromhydrate de bromure qui a 
pour formule : CuBr?.HBr,2H20. 

L'auteur a également réussi à préparer un bromure double de 
cuivre et de potassium, répondant à la formule : CuBr?,KBr. 


À. C. 


SUR LE RÔLE DES TRANSFORMATIONS DU FER ET DU CARBONE DANS LE PHÉ- 
NOMÈNE DE LA TREMPE, par M. G. Cnarpy. (Comptes rendus, 


t. CXVIIL, p. 1258.) 


NOUVELLES RECHERCHES SUR LES BORACITES CHLORÉES, 


par MM. G. Rousseau et AzLarRe. ( Comptes rendus, t. GX VITE, p. 1255.) 


SUR LA SÉPARATION ANALYTIQUE DU CHLORE ET DU BROME, 


par M. R. Excez. (Comptes rendus, t. CXVIIT, p. 1263.) 


L'auteur réussit à séparer le chlore du brome par l’action sur le 
mélange des chlorures et bromures du persulfate d’ammoniaque; 
les bromures sont décomposés et le brome mis en liberté sans que 
les chlorures soient attaqués si la dilution est suffisante. A. G. 


SUR LA RECHERCHE DE L'ACIDE BROMHYDRIQUE, 


par MM. Viniiers et Favozue. (Comptes rendus, t. GXVIIT, p. 1265.) 


Ce procédé, qui permet de rechercher l'acide bromhydrique en 
présence de quantités quelconques d’iodures, consiste à décompo- 
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ser ces iodures par le chlorure ferrique, le bromure restant abso- 
lument inattaqué, et est recherché par les méthodes ordinaires 
après départ de liode par simple évaporation. AC. 


Sur LE Dos4Ge DE L’10nE, par MM. Vicuiers et Fayoce. 


(Comptes rendus, t. CXVIIT, p. 1332.) 


_ Cette méthode est basée, comme la précédente, sur l'emploi du 
chlorure ferrique. AU Ce 


SUR LES VARIATIONS DE VISCOSITÉ QUE PRÉSENTE LE SOUFRE FONDU, 


par MM. J. Brunues et Dussy. (Comptes rendus, t. CXVIIT, p. 1045.) 


SUR LES PROPRIÉTÉS PHYSIQUES DU BIOXYDE D AZOTE PUR, 


par M. P. Viccarn. (Comptes rendus, t. CXVIIT, p. 1096.) 


La température critique du protoxyde d'azote est 38°,6; ses vo- 
lume, densité et pression critique sont alors respectivement : 


0,00436 0,h5h A 0e A. C. 


SUR LA STABILITÉ DES SOLUTIONS ÉTENDUES DE SUBLIMÉ, 


par M. Léo Viexow. (Comptes rendus, t. CXNIIT, p. 1099.) 


SUR LES TRANSFORMATIONS MOLÉCULAIRES DE QUELQUES COMPOSÉS CHRO- 
mIQUES, par M. Recoura. (Comptes rend. Acad. des sciences, 


t. CXVIIE, p. 1446.) 


SUR QUELQUES COMBINAISONS DE L'AMMONIAC AVEC DIVERS SELS D'ARGENT, 


par MM. Joaxis et Croizrer, ( Comptes rendus , t. CXVNIIT, p. 1149.) 
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SUR LA RECHERCHE DE L'ACIDE CHLORHYDRIQUE, 


par MM. Vers et Fayozze. (Comptes rendus, t. CXNIIE, p. 1152.) 


NOUVELLES RECHERCHES SUR LES BORACITES BROMÉES, 


par MM. G. Rousseau et H. Azzarre. (Comptes rendus, t, GXIX, p. 71.) 


INFLUENCE DE LA PRESSION SUR LA COMBINAISON DE L'HYDROGÈNE ET DU 


SÉLÉNIUM , par M. Péragon. (Comptes rendus, t. CXIX, p. 73.) 


NouvELLEs RECHERCUES SUR LE CHROME, par M. H. Morssan. 


(Comptes rendus, t. GXIX, p. 185.) 


SÉPARATION ET DOSAGE DE L'ÉTAIN ET DE L'ANTIMOINE DANS UN ALLIAGE, 


par M. Men. (Comptes rendus, t. CXIX, p. 224.) 


La méthode consiste à attaquer l’alliage par l'acide azotique, et 
à traiter le mélange des oxydes calcinés par l'acide chlorhydrique 
et l'étain pur; l’antimoine est entièrement réduit et peut être re- 
cueilli et pesé. À. C. 


SUR L'ACIER MANGANÉSÉ, par M. H. Le Cnarercrer. 


(Comptes rendus, t. CXIX, p. 272.) 


SUR LA STABILITÉ DES SOLUTIONS AQUEUSES DE BICHLORURE DE MERCURE, 


par M. Bureker. (Comptes rendus, t. CXNIIT, p, 1345.) 


Recurrcues DES TRACES DE cuLore, par MM. A. Viuuers et Favouce. 


(Comptes rendus, t. CXVIIT, p. 1413.) 
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lupurerés pe L’aLumINIUm Ivpusrrtez, par M. H. Morssan. 


(Comptes rendus, t. CXVIIT, p. 12.) 


Les impuretés principales sont : le fer, le silicium, le carbone et 
l'azote. AC 


PRÉPARATION D'UN CARBURE D’ALUMINIUM CRISTALLISÉ, 


par M. H. Moissan. (Comptes rendus, t. CXNIIT, p. 16.) 


Ce carbure a pour formule : CAT; l’eau le décompose en don- 
nant du méthane. A, Ce 


SUR LE SPECTRE DE LIGNES DU SOUFRE ET SUR SA RECHERCHE DANS LES 
COMPOSÉS MÉTALLIQUES, par M. À. DE GRramonr. (Comptes rendus, 


t. CXIX, p. 68.) 


Ce spectre s'obtient en faisant éclater l’étincelle de la bobine 
d'induction entre deux conducteurs recouverts de soufre; 11 faut in- 
terposer un condensateur d'assez grande surface pour éviter l’in- 
flammation. On obtient ainsi un spectre de lignes qui permet la 
recherche de très petites quantités de soufre. 


SUR QUELQUES APPAREILS DE LABORATOIRE, par M. À. Biner. 


(Comptes rendus, t. CXVNIIT, p. 478.) 


ANALYSE D'UN FROMAGE AVARIÉ, EXTRACTION D'UNE PTOMAÏNE NOUVELLE, 


par M. Ch. Leprerre. (Comptes rendus, t. CXVIIT, p. 476.) 


La formule de cette base serait, d’après l'auteur : 
C16H21A 72014 : 


elle précipite à froid l’acétate de cuivre. AC: 
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PRÉPARATION AU FOUR ÉLECTRIQUE D'UN CARBURE DE CALCIUM CRISTALLISÉ ; 
PROPRIÉTÉ DE GE NOUVEAU CORPS, par M. H. Moissan. ( Comptes ren- 


dus, t. CXVIIT, p. 501.) 


DÉTERMINATION DE LA DENSITÉ DE LA MAGNÉSIE FONDUE, 


par M. H. Morssan. (Comptes rendus, t. GXVIIT, p. 506.) 


Le poids spécifique de la magnésie fondue est de 3,654; son 
poids spécifique va donc en augmentant à mesure que la tempéra- 
ture à laquelle elle a été calcinée s'élève; ce fait avait été fort 
bien mis en lumière par M. A. Ditte. A. C. 


LA 

ÉTUDES SUR LA FORMATION DE L'ACIDE CARBONIQUE ET L'ABSORPTION DE 
L'OXYGÈNE PAR LES FEUILLES DÉTACHÉES DES PLANTES : RÉACTIONS PU- 
REMENT CHIMIQUES, par MM. Berrnecor et G. Anpré. (Comptes 


rendus, t. GXNIIT, p. 45 et 104.) 


SUR UNE MÉTHODE DESTINÉE À ETUDIER LES ÉCHANGES GAZEUX ENTRE LES 
ÊTRES VIVANTS ET L'ATMOSPHÈRE QUI LES ENTOURE, par M. Ber- 


THELOT. (Comptes rendus, t. CXVIIT, p. 112.) 


Les mémoires précédents qui ont été publiés dans les Annales de 
chimie et physique (7° série, t. IT, p. 289 à 339) ont été déjà ana- 
lysés ici. A. C. 


SUR LE LIQUIDE DE LA PÉRIOSTITE ALBUMINEUSE, par M. L. Huconxenco, 


(Comptes rendus, t. CXVIIT, p. 149.) 


SUR LES SELS BASIQUES DE cazcIUM, par M. Tassiecy. 


(Comptes rendus, t. CXIX, p. 371.) 
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AGTION DU PHOSPHURE D'HYDROGÈNE SUR LE POTASSAMMONIUM ET LE 
SODAMMONIUM, par M. Joannis. (Comptes rendus, t. CXIX, 


p- 297.) 


Il y a formation d'hydrogène, d'ammoniaque et d’un phosphure 


alcalin PhH2?K ou PhH?Na. A. C. 


FABRIGATION DE L'ALUMINE AU MOYEN DES ARGILES, par M. S. Here. 


(Comptes rendus, t. GXIX, p. 609.) 


Ce procédé, industriellement impraticable, repose sur l'emploi 
du sulfate d’ammoniaque (S0*) (AzH*}? et du sulfate de potasse; en 
chauffant un mélange de ces sels avec de l'argile, on obtient de 
lammoniaque et de l’alun. À. C. 


RECHERCHES EXPÉRIMENTALES SUR LA CONGÉLATION DE L ACIDE SULFURIQUE 
À DIVERS DEGRÉS DE CONGENTRATION, par M. R. Picrer. (Comptes 


rendus, t. CXIX, p. 649.) 


Les intéressantes recherches de M. Pictet, poursuivies avec une 
grande persévérance et par des moyens perfectionnés et puissants, 
se résument dans le tableau suivant : 


Point 
SO“H? p. 100. Densité. de congélation. 

SO‘H? pur 100 1,842 + 10°,5 

SO“ + F0 84,48 1,777 + 3,5 
SO! . + _2H0 73,08 . 1,650 — 70 
SO“H2 +  1H0O 57,65 1,476 — Lo 
SO‘? + 6H0 h7,57 1,376 — 50 
SO“H: + 80 ho,50 1,311 — 65 
SO‘? + _10H0 39,29 1,268 — 88 
SO‘FP + 120 31,21 1,233 — 55 
SO'FP + 14H20 28,00 1,207 — Lo 

SO‘FP + 160 25,39 1,187 — 26 ,5 
nr SO'IE + 18H0 23,22 1,170 — 19 
SO'H? + 200 21,40 1,157 .— 17 

SO“F? +  25H0 17,88 1,129 — 8,5 

SO“ + 500 0,82 1,067 — 3, 
SO‘? +  79H0 6,77 1,045 10 

SO:H? + 1000 5,16 1,032 + 92,5 

SO‘? + 3000 1,78 1,007 + 4,5 

SO‘ + 1000H0 0,4 1,001 + 0,5 
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RECHERCHES EXPÉRIMENTALES SUR LE POINT DE CONGÉLATION DE DIFFÉ- 
RENTS MÉLANGES D ALCOOL ET D'EAU, par M. R. Picrer. (Comptes 


rendus, t. GXIX, p. 678.) 


Le tableau suivant résume ces intéressantes expériences : 


Point 
de congélation. 
CH5O due Moss cs most once sie Aus mot tt — 51°,3 
CH6O na PO ETES ARE Par CS LA TER — L1,0 
CH5O PE e ECO) A Re 6. — 33.9 
CH5O  ARROL ee De CR RTS — 28,7 
CH5O +, DOS étalon — 93 ,6 
CH50 OO Us ee Ce nee — 18,9 
CH60 SHUTMIPO LS. TER AU. 449.38. 08 Vive — 16,0 
CH50 + 8H0...::440 0e tan se; — 14 ,0 
CH50 + 90... ed HU — 19 ,2 
CH6O dOHO 0 AC Re er EP — 10 ,6 
CH°O RE RE EE oc Rp A et Er — 9,4 
CH5O RM a POUI , SNO VENE ERA NE Pi . — 8,7 
CH5O 2 :19EP0 4% 2: COURSES cn 0e — 7,5 
CH5O LE AO O tam oRR es AS Ao ee — 6,1 
GHS5O 48200, :4 28, SE ne Lceurk ve PT ENT 
CH5O SO: Er ARS ne 6 : — 3,0 
CH°O TDoOOiiNer use, Re AR an — 2,0 
CH°O HOCO HE NT MEN te — 1,0 


ÉTUDE DES COMBINAISONS DE L’ACIDE FLUORHYDRHIQUE AVEC L'EAU, 


par M. R. Merzver. (Comptes rendus, t. CXIX, p. 682.) 


RECHERCHES SUR LES SULFATES MERCURIQUES, par M. R. Varer. 


(Comptes rendus, t. CXIX , p. 684.) 


LE VERMILLON D’ANTIMOINE N’EST PAS UN OXYYSULFURE, 


par M. H. Bauicny. (Comptes rendus, t. GXIX, p. 687.) 


À froid, comme à chaud, avec l'émétique et l'acide tartrique, la 
matière colorante du vermillon d’antimoine formée par l’action de 
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l'hyposulfite de soude et le sulfure Sb?$*, il n’y a pas formation 
d'oxysulfure dans cette réaction. À. G. 


SUR LES PRODUITS GAZEUX QUI SE DÉGAGENT DU CHARBON DE BOIS LORS- 
QU'IL EST SOUMIS À UNE HAUTE TEMPÉRATURE À L'ABRI DU CONTACT DE 


L'AIR, par M. Dosmonp. (Comptes rendus , t. CXIX, p. 733.) 


Ces gaz et leurs proportions relatives sont : 


ACIDE CATDONIQUE uses MS ce» e Dee ee o 0 à se shpae re 8 eLape 9.1/4 
Oxygène. .... AA VE ste ne 2 ER SR de 0.26 
Oxyde de carbone: 2e ose deposit 18.08 
Hydrogène ......... EL RE CE ERA po Dee 49.11 
Méthanene 4e He en eau cas cac de. 10-0/ 
Azotelil. sl. Li sou e nrogen sn an dons vpn uesicle 010707 

| À. C 


SUR LES TEMPÉRATURES DE TRANSFORMATION DES FERS ET DES ACIERS , 


par M. G. Cuarpy. (Comptes rendus, t. CXIX, p. 735.) 


Sur LA KERMÉSITE, par M. H. Bauieny. 


(Comptes rendus, t. CXIX, p. 737.) 


La kermésite naturelle est bien, comme l'avait indiqué Rose, 


l'oxysulfure Sb?20S?. AC 


SUR LA VAPORISATION DU caRBONE, par M. EH. Moussan. 


(Comptes rendus, t. CXIX, p. 776.) 


RECHERCHES SUR LES AZOTATES MERQURIQUES, par M. R. Varer. 


(Comptes rendus, t. CXIX, p. 797.) 


L'auteur donne les déterminations thermiques suivantes : 


Azotate mercurique, chaleur de formation à partir des élé- Cal. 


Azotate tribasique 3H90A7 05,0, à partir de HgO précipité 
ai. OR EE Re Ron ct RE PUR RE EE + 19.45 
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Dans la dissociation par l’eau de l’azotate mercurique, c’est la 
réaction la moins endothermique qui se produit. À. C. 


RÉDUCTION DE L'ALUMINE PAR LE cuarBoN, par M. H. Moissan. 


( Comptes rendus, t. CXIX, p. 935.) 


SUR LA SOLUBILITÉ DE L'OZONE, par M. Marvrerr. 


(Comptes rendus, t. CXIX, p. 951.) 


ÉTUDE DES DIFFÉRENTES VARIÉTÉS DE CARBONE, par M. H. Moissan. 


(Comptes rendus, t. CXIX, p. 976.) 


DÉTERMINATION DES PROPORTIONS DE CARBONATE DE CHAUX ET DE CARBO- 
NATE DE MAGNÉSIE DANS LES TERRES, CENDRES, ETC., par M. Tru- 


BERT. ( Comptes rendus, L. CXIX, p. 1009.) 


LE PHOSPHATE DU GRAND coNNÉTaBzE, par M. À. Axpouaro. 


(Comptes rendus, t. CXIX, p. 1011.) 


SUR LA PEGTASE ET LA FERMENTATION PECTIQUE, par MM. G. BerTranD 
et À. Marcevre. (Comptes rendus, t. CXIX, p. 1012.) 


SUR UN NOUVEAU PROCÉDÉ POUR ÉPURER LES ALCOOLS, LES SUCRES ET UN 
CERTAIN NOMBRE D'AUTRES MATIÈRES ORGANIQUES, par M. À. Mau- 


mené. (Comptes rendus, t. CXIX, p. 1014.) 
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DÉPLACEMENT DU CARBONE PAR LE BORE ET LE SILICIUM DANS LA FONTE 


EN FUSION, par M. À. Moissan. (Comptes rend. Acad. des sciences, 


LOCNIX, p. 1179.) 


SUR LES SULFURES MÉTALLIQUES, par M. A. Vivuiers. 


(Comptes rendus, t. CXIX, p. 1208.) 


CONTRIBUTION À L'ETUDE DE L'OZONE ATMOSPHÉRIQUE, par M. J. Pevron. 


(Comptes rendus, t. GXIX, p. 1206.) 


SUR LES GHROMATES DE FER, par M. Ch. Lepierre. 


(Comptes rendus, t. GXIX, p. 1215.) 


NOUVEAU RÉACTIF PERMETTANT DE DEMONTRER LA PRÉSENCE DE L EAU 
OXYGÉNÉE DANS LES PLANTES VERTES, par M. À. Bacu. (Comptes 


rendus, t. CXIX, p. 1218.) 


ÉTupe DES GR4puiTes Du FER, par M. H. Moissan. 


(Comptes rendus, t. CXIX , p. 1245.) 


SUR LES SULFURES DE NICKEL ET DE COBALT, par M. A. Vicuiers. 


(Comptes rendus, t. GXIX, p. 1263.) 


REVUE DES TRAv. ScLENT. — T. XV, n° 11. 6 
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S 6. 
MATHÉMATIQUES. « 


as 


SUR L’INTÉGRATION ALGÉBRIQUE DES ÉQUATIONS DIFFÉRENTIELLES LINÉAIRES, 
par M. Paincevé. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXIX, 
1894, p. 37-40.) 


L'auteur rappelle certains résultats qu'il a obtenus antérieure- 
ment et qu'il complète dans sa communication actuelle. 

Etant donnée une équation linéaire d'ordre q à coefficients algé- 
briques 


d? di—1 d 
ne + + #1 ae +A + Ayo, 


dont les coefficients À sont exprimés rationnellement en fonction 
des variables x et X liées par une relation algébrique, on peut tou- 
» à! Dre 9 « ÿ} Lé C: A 5 LS 
jours (à l’aide d’un nombre fini d'opérations) reconnaitre si l'in- 
tégrale est algébrique ou ramener l'équation à une quadrature 


, 


1 BleX 
q (ee, )e 


B désignant une fonction algébrique à N valeurs de (+, X); on est 
alors ramené à reconnaître si la différentielle B(x,X) dx s'intègre 
par un seul logarithme. 

D'ailleurs on peut toujours calculer algébriquement toutes les in- 
tégrales algébriques ou ramener le problème à reconnaître si une 
certaine différentielle algébrique s'intègre par un seul logarithme. 

Plus généralement, si au lieu d’une équation linéaire on con- 
sidère une équation d'ordre q, dont l'intégrale générale est une 
fonction algébrique connue des q constantes, on peut toujours cal- 
culer algébriquement toutes les intégrales algébriques ou ramener 
leur détermination à des quadratures. 

Les considérations précédentes s'étendent en partie aux inté- 
orales algébriques, mais qui n’admettent qu’un nombre fini (non 
donné) de valeurs. 
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SUR LES ÉQUATIONS AUX DÉRIVÉES PARTIELLES, LINÉAIRES ET À CARACTÉ- 
RISTIQUES RÉELLES, par M. Devassus. (Comptes rendus de l’Acad. des 


sciences, t. CXIX, 1894, p. 4o-h2.) 


M. Delassus étudie les équations, aux dérivées partielles, sous 
la forme 


(= en) (5-25) _. (x je — (x) 


où les caractéristiques 


dx dx 
ra Te 


— À ,... 
sont mises en évidence. 

Dans la région où l'équation caractéristique a toutes ses racines 
réelles, les intégrales analytiques ne peuvent présenter que trois 
sortes de lignes singulières : 

1° Les lignes singulières essentielles des coefficients: 

2° Les lignes le long desquelles deux racines distinctes de l’équa- 
tion caractéristique viennent se confondre; 

3° Des caractéristiques. 

Dans le cas particulier où les À sont des constantes ayant m va- 
leurs distinctes, le domaine dans lequel une intégrale quelconque 
est analytique est l’aire d’un polygone convexe ayant au plus 9m 
côtés, qui sont parallèles aux 9m directions caractéristiques dis- 
tinctes. 

Toute intégrale définie par des conditions initiales analytiques 
tout le long d’une droite À (non caractéristique) est analytique 
dans tout le plan. 


SUR UNE CLASSE DE POLYNÔMES DÉCOMPOSABLES EN FACTEURS LINÉAIRES 

2 

par M. Mourarn. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. GXIX, 
1894, p. 4a-h5.) 


Soit À un symbole d'opération, linéaire par rapport aux déri- 
vées partielles d’une fonction de p variables, dans lequel le multi- 
plicateur de chaque dérivée est une forme d’un degré égal à l'ordre 
de la dérivée. Le problème qui a pour objet de trouver une forme 


76. 
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d'un degré donné, qui soumise à l'opération À se reproduira à un 
facteur constant près, est en général un problème déterminé. 
M. Moutard envisage en particulier le symbole 


= (ax, +... +a su +etht lys) 
+ ( ae D une Te no = | 


où les a, h, & sont des constantes et x,, x,, ..., x, les variables. 

Le symbole @ jouit de cette propriété singulière que les formes 
O(u) 
u. 


qui lui sont associées (c'est-à-dire celles pour lesquelles est 


une constante) sont en général décomposables en facteurs linéaires. 

Parmi les corollaires de cette proposition, 11 convient de citer 
le suivant : Les formes harmoniques qui admettent un diviseur 
quadratique sont, en général, décomposables en un produit de fac- 
teurs quadratiques et de facteurs linéaires homofocaux. 


SUR LES PHOTOGRAPHIES DE LA LUNE OBTENUES AU GRAND ÉQUATORIAL 
COUDÉ DE L'OBSERVATOIRE DE PARIS, par MM. Lozwy et Puiseux. 
(Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXIX, 1894, p. 130- 
130.) 


SUR DIVERS TRAVAUX EXÉCUTÉS À L'OBSERVATOIRE DE Nice, par M. Per- 
ROTIN. (Comptes rendus de lAcad. des sciences, t. CXIX, 1894, 
p. 136-139.) 


SUR LES PHOTOGRAPHIES DE LA LUNE OBTENUES AU GRAND ÉQUATORIAL 
COUDÉ DE L'OBSERVATOIRE DE PARIS, par MM. Loœwyx et Puiseux. 


(Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXIX, 1894, p. 254- 
299.) 


SUR LA RÉDUCTION D'UN SYSTÈME DIFFÉRENTIEL QUELCONQUE À UNE 
FORME COMPLÉTEMENT INTÉGRABLE, par M. Riquier. (Comptes rendus 


de l'Acad. des sciences, t. CXIX, 1894, p. 267-268.) 


Étant donné un système différentiel impliquant à la fois un 
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nombre quelconque de fonctions inconnues et un nombre quel- 
conque de variables indépendantes, de simples éliminations, com- 
binées avec des différentiations, permettent en général de les ra- 
mener d'abord à une forme complètement intégrable dont l’ordre 
est presque toujours supérieur à 1, puis, de proche en proche, à 
une forme linéaire et complètement intéorable du premier ordre. 


SUR LA THÉORIE DES FORMES DIFFÉRENTIELLES QUADRATIQUES, par M. DE 
Tannengerc. ( Comptes rendus de l’Acaïi. des sciences , t. CXIX , 1894, 
p. 321-324.) 


La réduction de la forme quadratique à n variables 


2Td2 — ZE a; dx;dxz, 
5, k 


que l’on rencontre dans les équations de la mécanique, donne lieu 
au problème suivant : 

Trouver les conditions nécessaires et suffisantes pour que la 
forme 2Tdt soit réductible à la suivante 


Ge) ST. + fus. d), 


les coefficients de f étant indépendants de y,,...,97,. Effectuer la 
réduction dans le cas où elle est possible. 

M. Tannenberg donne la solution complète de ce HUuRne ñ 
introduit le système invariant 


, (i) FE (i) _10@; 1 AT: 
ee Pa Lo k eee ar 


lié à la forme 9T et défini dans sa communication précédente 


(15 mai). Les intégrales du premier degré en Ty ."., %, de ge 
système ont la forme 


et sont définies par Îe système 


d20 k 00 
Wu = +26 


k ih dt, 


= 
(ER) 
LA 
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Pour que la forme 2Td£ soit réductible à la forme (1) il faut 
et il suffit qu'elle soit de la classe (p), c'est-à-dire que le système 
invariant (2) admette précisément p solutions distinctes. 


SUR L'INTÉGRATION DE CERTAINS SYSTÈMES D ÉQUATIONS AUX DÉRIVÉES 
PARTIELLES DU PREMIER ORDRE IMPLIQUANT PLUSIEURS FONCTIONS IN- 
connus, par M. Riquier. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, 


t. CXIX, 1894, p. 324-397.) 


Étant donné un système du premier ordre résolu par rapport à 
un certain nombre de dérivées, on peut, pour en disposer nette- 
ment les diverses équations, les écrire dans les cases d’un qua- 
drillage rectangulaire dont les lignes correspondent aux variables 
indépendantes et les colonnes aux fonctions inconnues, en mettant 


l 4 ® O Q ] du e 
équation qui aurait, par exemple ÿ,> Pour premier membre, dans 


la case qui appartient à la fois à la colonne (u) et à la ligne (x). 

Cela posé, si les cases vides du tableau résultant sont toutes 
situées dans une même colonne; si, de plus, le système considéré 
est complètement intégrable, son intégration se ramène à celle 
de systèmes complètement intégrables d'équations différentielles 
totales, 


SUR LES GROUPES DE SUBSTITUTIONS ISOMORPHES AUX GROUPES SYMÉ- 
TRIQUES OU ALTERNES, par M. Maizcer. (Comptes rendus de l’Acad. 


des sciences, t. CXIX, 1894, p. 362-364.) 


Soit T un sous-oroupe d'ordre 7 du groupe symétrique ou al- 
terné S de n éléments a, , a, ...,a, d'ordre ©. On suppose = 27 
et n—4 : on peut former un groupe transitif G d'ordre y, de 


degré p — =, holoédriquement isomorphe à $, le groupe T corres- 


pondant au groupe H des substitutions de G qui laissent une même 
lettre de G immobile. 

On peut énoncer au sujet des groupes transitifs G les propriétés 
suivantes : 

1° S est un groupe symétrique. 
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L. En général, G n’est qu'une fois positif; les seules exceptions 
ont lieu pour n 6, p pouvant prendre les valeurs 16 et 6. 

IL. G ne peut contenir un groupe K transitif entre les lettres 
qu'il déplace et de degré <p, sin 8. 

IT. En général, G ne peut renfermer de substitution circulaire 
quand »—8. Cependant il existe des groupes G de degré on 
(n impair), non primitifs, contenant une substitution circulaire 
d'ordre 2», et pour lesquels H est holoédriquement isomorphe au 
groupe alterné de n — 1 éléments. 

2° S est un groupe alterné. 

IV. En général, G n’est qu'une fois transitif; les seules excep- 
tions ont lieu pour n 8, p pouvant prendre les valeurs 15, 10 
et 6. 

V. G ne peut contenir un groupe K transitif entre les lettres 
qu'il déplace et de degré <p, sin > 6. 

VI. G ne peut renfermer de substitution circulaire quand n > 8. 


SUR LES ZÉROS DE CERTAINES FONCTIONS DISCONTINUES. — PRINCIPE DE 
LA MÉTHODE POUR TROUVER LES ZÉROS DE CERTAINES FONCTIONS, par 


M. Desainr. ( Comptes rendus de Acad. des sciences, t. GXIX , 1894, 
p. 364-367.) 


1° S1 Adx—+ Bdy conserve un signe constant sur des arcs de 
courbes L, ,L,,...,L,, la fonction 


(2) Ade + Bdy 
D HIGH GLS LU ETS 


qui admet comme coupures L,, ...,L,,a ses zéros à l'intérieur de 
tout contour convexe entourant ces coupures; 

2° S1 f(z)dz reste réelle et garde un signe constant le long 
d’arcs L,,L,,...,L,, la fonction | 


2 f(x) dx 
F(&) =f... +Lr Z—2 


qui admet comme coupures L,, ...,L,, a ses zéros à l'intérieur de 
tout contour convexe entourant ces lignes. 


1144 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


Passant des intégrales aux séries, l’auteur énonce au sujet de ces 
dernières des théorèmes analogues à ceux qui précèdent. 


SUR LES ÉQUATIONS DE LA DYNAMIQUE, par M. R. Liouviue. 


(Comptes rend. de V'Âcad. des sciences, ï. CXIX , 1894, p. 367-368.) 


L'auteur fait ressortir les relations qui existent entre les com- 
munications récentes de M. de Tannenberpg et les recherches que lu:i- 
même a consacrées antérieurement aux équations de la dynamique. 


Nouvez empior pu conoïine DE Piüaker, par M. Manwueiw. 


( Comptes rend. de l’Acad. des sciences, t. CXIX, 1894, p. 394-396.) 


L'emploi d’un conoïde de Plücker fournit une solution très simple 
de ce problème : 

Étant donnés sur une normale les centres de courbure des 
courbes de contour apparent d’une surface (S) relatives à trois di- 
rections données des projectantes, déterminer les éléments prinei- 
paux de courbure de (S). 


NOUVEAUX THÉORÈMES D'ARITHMÉTIQUE, par le P. PEPiN. 
2 


(Comptes rend. de l’ Acad. des scienres, t. GXIX, 1894, p. 397-399.) 


SUR LA TRANSFORMATION DES ÉQUATIONS CANONIQUES DU PROBLÈME DES 
rrois corps, par M. Vernier. ( Comptes rendus de l’Acad. des sciences, 


t. CXIX, 1894, p. 451-154.) 


SUR LA POSSIBILITÉ DE REMPLACER PAR UN PROBLÈME DÉTERMINÉ LE PRO- 
BLÈME INDÉTERMINÉE QUE COMPORTE LA GÉNÉRALISATION DU THÉORÈME 
DE Pascaz, par M. Paul Serrer. (Comptes rendus de l’Acad. des 


sciences, t. CXIX, 1894, p. A54-L57.) 


Si l'on désigne par N le nombre des éléments tangentiels qui 


ANALYSES ET ANNONCES. — MATHÉMATIQUES. 1145 


définissent une enveloppe de classe n, chaque groupe de N— 2 
tangentes ou de N — 3 plans tangents donne naissance à un cercle 
ou à une sphère dérivés, représentés par l’une ou l’autre des équations 


N—» N—3 
à bee ia Lier 
1 

1 1 
el coupés toujours à angles droits par un cercle ou une sphère 
fixes, de même centre que l'enveloppe : les axes ou plans radicaux 
de ces cercles ou de ces sphères deux à deux, c’est-à-dire les droites 
ou les plans dérivés, définis individuellement par des équations de 


la forme 
Ne: 2 1ou D it. 


1 1 


passant à leur tour par un point fixe qui est le centre de l’enve- 
loppe. 

T1 en résulte que, si l’on suppose en présence N + 1 éléments, 
désignés par les numéros d'ordre 1,2,...,N, N + 1 et avec les- 
quels on aura formé Les trois groupes distincts 

NN ad (29 ss Nha (onhss. NE) 
les droites dérivées une à une de chacun de ces groupes, ou les 
plans dérivés un à un des quatre groupes analogues 
Be No), esN- u),(354,2.2,N), (65. N 1) 
se couperont toujours en un même point. 

M. P. Serret montre que, dans le cas de n—3 (courbes de la 
3° classe), ce théorème est analogue de celui de Pascal. 


SUR LA CONSTRUCTION DU CERCLE DÉRIVÉ DE SEPT DROITES OU DÉFINI PAR 
L’ÉQUATION 0—= ZT, = X° + Y° — K”, par M. P. Serrer. (Comptes 
rendus de l’Acad. des sciences, t. CXIX, 1894, p. 47h-h77.) 


SUR LES ÉQUATIONS DE LA MÉCANIQUE, par M. De TANNENBERG. 


(Comptes rend. de l’Acad. des sciences, t. XCIX, 1894, p. 487-489.) 


Réponse à la réclamation de priorité de M. R. Liouville. 


1146 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


SUR LE PROBLÈME DE Prarr, par M. Sronorkievirsz. 


(Comptes rend. de l’Acad. des sciences, t. CXIX, 1894, p. 489-493.) 


Simplification des conditions d'intégrabilité indiquées par l’auteur 
dans une précédente communication (Comptes rendus, 1892). 


SUR UNE AUTRE DÉTERMINATION DU CERCLE DERIVÉ DE SEPT DROITES ET 
SUR QUELQUES-UNES DE SES APPLICATIONS, par M. P. Serrer. (Comptes 


rendus de l’Acad. des sciences, t. GXIX, 1894, p. 493-496.) 


Les ÉTOILES FILANTES OBSERVÉES EN ÎTALIE AU Mois D’4oûr 1894, par 
le P. Denza. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXIX, 
1894, p. 506-506.) 


SUR LES PROBLÈMES DE DYNAMIQUE DONT LES ÉQUATIONS DIFFÉRENTIELLES 
ADMETTENT UNE TRANSFORMATION INFINITÉSIMALE, par M. SræckeL. 
(Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXIX, 1894, p. 508- 
b10.) 


Soient p,,pPo: . .., ph les Variables indépendantes qui déterminent 
la position d'un système mobile. L'équation des forces vives est 


dp, dpa 
= D aa (Pr D) RE = +h, 


k,a 


où [T(p,,p,,...,7p1) désigne la fonction des forces et k une con- 
Stante. 

À quelles conditions les co?"-? mouvements du système qui cor- 
respondent à une valeur déterminée, d’ailleurs arbitraire, de la 
constante k, admettent-ils une transformation infinitésimale 


>) 
PE (up. .…. p)SE 


dans laquelle les coefficients &,, &,, ..., &, sont indépendants de 
la constante h? 
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I faut pour cela : 

1° Que la fonction IT soit un invariant de la transformation P; 
_ 9° Que cette transformation soit conforme et relative à l'ex- 
pression différentielle 


À — De ax, \ pr dp,; 


k,a 


3° Que les géodésiques de la variété dont le carré de l'élément 
linéaire est donné par À admettent la transformation P,. 

Reste à reconnaître si un problème donné de dynamique sa- 
tisfait ou non à ces conditions. La réponse à cette question est plus 
simple qu'on ne pouvait s y attendre. 

Une transformation infinitésimale P; qu'admettent les n — 1 
équations différentielles entre p,,p,, ...,p,, n'existe que dans Île 
cas où l'on peut choisir les variables p,,p,, ...,p,, de telle sorte 
que : 

1° La fonction des forces IT dépende seulement de p,,p;,..., pa; 

2° L'expression de la force vive se réduise à 


e | dpx dps . 
a > Dies CC > Pa) Fr 


k,2 


c est une constante arbitraire et les coeflicients b z,, dépendent seu- 
lement de po: 15: Dne 


Alors la transformation infinitésimale P; a la forme canonique 


Ces conditions sont nécessaires et suffisantes. 


SUR LES ÉQUATIONS LINÉAIRES AUX DÉRIVÉES PARTIELLES DU SECOND 
ORDRE, par M. Preror. (Comptes rendus de lAcad. des sciences, 


t. CXIX, 1894, p. 510-512.) 


Chaque solution particulière d’une équation de Laplace quel- 
conque donne naissance à une solution nouvelle, celle-là à une 
troisième et ainsi de suite, par l'emploi répété d’une formule où 


interviennent seulement des différentiations et des quadratures,. 
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Pour que l’on puisse construire explicitement cette formule, il suffit 
que l'on connaisse cinq solutions particulières de l'équation pro- 
posée, ou encore quatre solutions de cette équation et une de son 
adjointe. 


OBSERVATIONS DU SOLEIL FAITES À L'OBSERVATOIRE DE LYON (ÉQUATORIAL 
BRÜNNER) PENDANT LE SEGOND TRIMESTRE DE 1894, par M. Guir- 
LAUME. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXIX, 1894, 
p. 529-532.) 


SUR LA ROTATION DES TACHES SOLAIRES, par M. Frammarion. 


(Comptes rend. de l’Acad. des sciences, t. GXIX, 1894, p. 532-535.) 


La masse DE MERCURE ET L'ACCÉLÉRATION DU MOYEN MOUVEMENT DE LA 
COMÈTE D ENCKE, D'APRÈS LES TRAVAUX RÉCENTS DE M. O. Backzan», 
par M. Cazcanpreau. (Comptes rend. de l’Acad. des sciences, t. CXIX, 
1894, p. 545.) 


M. Callandreau donne un résumé des longs travaux de M. Bac- 
kland qui, le premier, a réussi à déduire la masse, jusqu'ici mal 
connue, de Mercure des perturbations que cette planète fait subir 
à la comète d'Encke. 

Cette masse, beaucoup plus petite qu'on ne le supposait, aurait 


pour valeur très approchée ———. 
9.700.000 


SUR L’EXCENTRICITÉ DE L'ORBITE DU CINQUIÈME SATELLITE DE JUPITER, 
par M. Tisseranr. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXIX, 
1894, p. 561.) 


L'année précédente, M. Tisserand avait montré que, si l'excen- 
tricité de l'orbite du cinquième satellite de Jupiter était sensible, 
on ne pourrait la déterminer qu'en ayant égard à la rotation du 
périjove du satellite, résultant de l'aplatissement de la planète. 
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L'auteur avait fixé cette rotation à + 882° en un an, c'est-à-dire 
à + 2°,42 par jour. 
Actuellement il met à profit les récentes observations de M. Bar- 


nard pour effectuer une première détermination de l’excentricité 


et de la longitude du périjove à un moment donné. 

En appelant a le demi-grand axe, e l'excentricité, æ, la longi- 
tude du périjove à une certaine époque (28 octobre 1892), M. Tis- 
serand trouve 


DA 000 60,007 0m... 


SUR LES GROUPES DE TRANSFORMATIONS DES ÉQUATIONS DIFFÉRENTIELLES 
LINÉAIRES, par M. Picarn. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, 


. CXIX, 1894, p. 584-580.) 


M. Picard a montré, 1l y a quelques années, comment on pouvait 
étendre aux équations différentielles linéaires la théorie de Galois 
relative aux équations algébriques. Il a introduit à ce propos la 
notion du groupe de transformations d’une équation linéaire : la pro- 
position fondamentale au sujet de cette nolion consiste en un 
théorème et sa réciproque que l’auteur avait énoncée avec une res- 
triction inutile. 

Depuis, ces questions ont été approfondies par M. Vessiot. Mais 
M. Vessiot s'est placé à un tout autre point de vue, qui s'éloigne 
beaucoup de celui de Galois. La marche qu'avait suivie M. Picard 
étant à divers égards préférable, celui-c1 reprend actuellement Ia 
question en comblant la petite lacune qu’il avait laissée subsister 
dans la réciproque du théorème fondamental. 


THÉORIE DE L'ÉCOULEMENT SUR UN DÉVERSOIR SANS CONTRACTION LATE- 
RALE QUAND LA NAPPE DÉVERSANTE SE TROUVE OU DÉPRIMÉE, OU NOYÉE, 
OU ADHÉRENTE AU BARRAGE, par M. Boussiveso. (Comptes rendus de 


l’Acad. des sciences, t. CXIX, 1894, p. 589-595.) 


Dans une note antérieure (Comptes rendus, juin 1893) l'auteur 
a fait voir comment on peut calculer ies principales circonstances 
de l'écoulement sur un déversoir sans contraction latérale, dans le 
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cas relativement simple d’une nappe déversante libre, c’est-à-dire 
au-dessous de laquelle l'air extérieur afflue librement par des 
ouvertures ménagées des deux côtés. Quand ces ouvertures man- 
quent, la nappe est noyée en dessous, et peut même être adhérente 
à la face aval du barrage : ce cas est fréquent dans la pratique. En 
outre le cas d’une nappe déprimée, c'est-à-dire en contact avec une 
masse d'air à une pression moindre que celle de l'atmosphère, peut 
aussi se présenter, quoique exceptionnellement. 

Pour élucider ces divers cas, M. Boussinesq reprend une théorie 
qu'il avait ébauchée en 1887; il montre ensuite que les résultats 
en sont d'accord avec les observations de M. Bazin (Annales des ponts 
et chaussées, novembre 1891 et février 1894) et spécialement avec 
trois formules empiriques qui résument les mesurages de débits 
suivant la plus ou moins grande pression ou non-pression relative 
exercée sur la nappe. 


DÉTERMINATION, EN PARTIE EXPÉRIMENTALE ET EN PARTIE THÉORIQUE , DE 
LA CONTRACTION INFÉRIEURE D'UNE NAPPE DE DÉVERSEMENT DÉPRIMÉE 
OU NOYÉE EN DESSOUS, OU MÊME ADHÉRENTE, SUR UN BARRAGE AYANT 
SA FACE D'AMONT VERTICALE, par M. Boussiveso. (Comptes rendus de 


PAcad. des sciences, t. CXIX, 1894, p. 618-624.) 


OBSERVATIONS DE LA cOMÈTE GoLE (1894, B), FAITES AU GRAND ÉQUA- 
TORIAL DE L'OBSERVATOIRE DE Borpgaux, par MM. Rayer, Picarr 
et Courry. (Comptes rendus de l’'Acad. des sciences, t. CXIX, 1894, 
p. 624-627.) 


RaAPPORT SUR UN MÉMOIRE DE M. STIELTJES INTITULE RECHERCHES SUR 
LES FRACTIONS CONTINUES, par M. Poincaré. (Comptes rendus de 


Acad. des sciences , t. GXIX , 1894, p. 630-631.) 


Laguerre et Halphen n’ont abordé que dans des cas particuliers 
l'étude des fractions continues algébriques. 

Le travail de M. Stieltjes, «un des plus remarquables mémoires 
d'analyse qui aient été écrits dans ces dernières années», dit 
M. Poincaré, apporte dans un cas fort étendu la solution de toutes 
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les questions relatives à la convergence de ces expressions analy- 
tiques. 


DISPOSITION DE LA TACHE POLAIRE AUSTRALE DE Mars, par M. Bicour- 
pan. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXIX, 1894, 
p. 653-634.) 


SUR LES TRANSFORMATIONS INFINITÉSIMALES DES TRAJECTOIRES DES SYS- 
TÈMES, par M. Parnrevé. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, 


t. CXIX, 1894, p. 637-630.) 


Dans une note récente, l’auteur a indiqué une classification des 
transformations qi @;(r,, ...,",) qui conservent les trajectoires 


d'un système (A) de Lagrange, 


INON oT à 
(A) ne) 5e = au ---,de) (iaaus.sn) 


A 


ou 


12 nn) 


Actuellement, 11 donne le tableau des formes auxquelles peuvent 
être ramenées, moyennant un choix convenable des variables g;, 
tous les systèmes qui admettent une transformation infinitésimale 
conforme. L'une des formes en question est identique au type ré- 
cemment indiqué par M. Stæckel. 

Les principes établis par M. Painlevé permettent d’énumérer 
tous les types des systèmes (A) dont les trajectoires admettent au 
moins une transformation infinitésimale. La véritable difficulté 
consiste à distinguer parmi ces systèmes, ceux qui admettent 
d'autres transformations infinitésimales, autrement dit, à former 
tous les groupes de transformation des trajectoires et les systèmes 
(A) qui s'y rattachent. M. Painlevé est en mesure d'effectuer cette 
déduction entièrement pour le cas de deux paramètres et partiel- 
lement pour le cas de trois. 
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SUR LA RÉDUCTION DE LA STRUCTURE D'UN GROUPE À SA FORME CANONIQUE, 
par M. Carran. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXIX, 
1894, p. 639-642.) 


Lorsqu'on a à intégrer une équation linéaire aux dérivées par- 
tielles du premier ordre à n +1 variables x, x,, x,,...,æ, ad- 
mettant un groupe fini et continu G, simplement transitif, en 
Lis Los «En dont on connaît les équations finies, on réduit le 
problème à l'établissement d’un certain nombre d'équations irré- 
ductibles, à groupes simples et qui rentrent toutes dans un certain 
nombre de types connus. 

Mais pour arriver à l'établissement de ces équations auxiliaires, 
il faut résoudre les problèmes suivants : 

1° Décomposer un groupe donné G en une série de sous- 
groupes G,, G,, ...,G,, dont chacun est un sous-groupe invariant 
de celui qui le précède, le dernier G, se réduisant à la transfor- 
mation identique; 

9° Étant donné un groupe, réduire la structure de ce groupe à 
sa structure canonique. 

M. Cartan revient sur la solution de ces deux problèmes, qui 
ont déjà fait l'objet de sa thèse. : 


VERIFICATIONS EXPÉRIMENTALES DE LA THÉORIE DES DÉVERSOIRS À NAPPES 
NOYÉES EN DESSOUS OU ADHÉRENTES : VÉRIFICATIONS RELATIVES AU 
DÉBIT ET À LA CONTRACTION INFÉRIEURE, par M. Boussineso. (Comptes 


rendus de l’Acad. des sciences, t. GXIX, 1894, p. 663-669.) 


SUR LES PÔLES DE ROTATION DE VENUS, par M. Fcammarion. 


(Comptes rend. de l’Acad. des sciences, t. CXIX, 1894, p. 670-672.) 


VARIATION DU NIVEAU DE L'EAU DANS UN BASSIN COMMUNIQUANT AVEC UN 
PORT À MARÉE, par M. De Saint-Germain. ( Comptes rendus de l’Acad. 


des sciences, t. CXIX, 1894, p. 673-675.) 


Soient, à l'instant 4, et z les cotes (positives ou négatives), 
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au-dessus du niveau moyen de la mer, des surfaces de l’eau dans 
le port et dans le bassin, l'équation du problème est 


(1) (7) —4m(u—2) 


La hauteur est une donnée du problème, c’est une fonction 
périodique du temps, dont l’auteur donne une expression qui ne 
s’'écarte pas sensiblement de la réalité. Cette expression lui permet 
de trouver explicitement l'intégrale générale de (1) et, par suite, 
de calculer z à une heure quelconque du flux ou du reflux. 


VÉRIFIGATIONS EXPÉRIMENTALES DE LA THÉORIE DES DÉVERSOIRS À NAPPE 
NOYÉE EN DESSOUS OU ADHÉRENTE : VÉRIFICATIONS RELATIVES AUX 
PREssIONS, par M. Boussineso. (Comptes rendus de lAcad. des 
sciences, t. CXIX, p. 707-711.) - 


DES MOUVEMENTS QUE CERTAINS ANIMAUX EXÉCUTENT POUR RETOMBER SUR 
LEURS PIEDS LORSQU'ILS SONT PRÉCIPITES D'UN LIEU ÉLEVÉ, Par 


M. Marey. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXIX, 1894, 
p- 714-717.) 


Par la photographie instantanée, M. Marey a constaté qu'un 
chat qu'on laisse tomber d’un lieu élevé, retombe toujours sur ses 
pattes. L’inspection des figures exclut l’idée que l'animal imprime 
à son corps un mouvement de rotation en prenant un point d'appui 
sur les mains de l'opérateur. L'hypothèse d’un appui sur la résis- 
tance de l'air n’est pas plus admissible, car elle produirait une 
rotation inverse de celle qu’on observe. 


Note RELATIVE À LA comMunicarTioN DE M. Marer, par M. Guxou. 


(Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXIX, 1894, p. 717- 
718.) 


Le retournement spontané de l’animal semble au premier abord 
en contradiction avec le théorème des aires. Mais cette contradic- 
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tion n'existe pas. Ici, la somme totale des aires reste constamment 
nulle, bien que la somme algébrique des rotations soit positive. 

Lorsque l'animal, par une contraction des muscles, communique 
à son corps un mouvement de torsion, 1l donne par l'extension de 
ses membres, un grand moment d'inertie à la partie qui tourne 
dans le sens névatif. Il résulte alors du théorème des aires que 
les rotations négatives ont une valeur moindre que les positives. 
Le contraire a lieu lorsque le chat, intervertissant ensuite les mo- 
ments d'inertie par la contraction des pattes de derrière et l’allon- 
sement de celles de l'avant, donne à son corps une torsion inverse. 
Le corps est alors revenu dans une position telle, que toutes ses 
parties ont tourné dans le sens positif. La rotation totale de 
180 degrés peut ainsi s'effectuer par mouvements différentiels suc- 
cessifs. 


OBSERVATIONS SUR LE PRINCIPE DES 41RES, par M. Maurice Lévy. 
(Comptes rendus de l’Acad. des sciences, 1. CXIX, 1894, p. 718- 
719.) 

Un système matériel, soumis uniquement à la pesanteur et à 
ses actions mutuelles et partant du repos, peut-il se donner à lui- 
même une rotation autour d'un axe horizontal, passant par son 
centre de gravité, en décrivant constamment des aires dont la 
somme est nulle? Ce serait impossible, s'il était assujetti à tourner 
comme un système invariable. Mais on exige seulement que la 
forme finale soit la même que la forme initiale avec une orienta- 


tion différente. 
Dans ces conditions, il existe un grand nombre de systèmes 


matériels articulés, comme le chat et d’autres animaux qui peuvent 
effectuer le mouvement indiqué. | 


RÉDUCTION DE L'ÉQUATION DE CONTINUITÉ EN HYDRAULIQUE À LA FORME 
de dp dv d'@ 
AU 0e —+ 0 Fa + 2pv, 25 =0, par M. Tououe. (Comptes rendus 
de l’Acad. des sciences, t. CXIX, 1894, p. 721-723.) 


Dans cette équation, v, est la vitesse suivant la trajectoire dont 
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ds est un élément; ds” est un élément de la binormale à la trajec- 
toire et sa longueur est la même que celle de ds. 

Si lon considère simultanément l'élément de trajectoire ds et 
‘élément de la normale principale à la trajectoire ds’ ou AB "qui 
partent tous deux d’un point À, la tangente en B à la trajectoire 
qui passe par ce point fait avec ds l'angle da; de même, si nous 
considérons simultanément l'élément de la trajectoire ds et l'élé- 
ment de binormale à la trajectoire ds” ou AC, qui partent tous deux 
du point À, la tangente en C à la trajectoire qui passe par ce point 
fait avec ds l'angle d'a. 

p est la densité et t le temps. 


SUR DES PROBLÈMES DE DYNAMIQUE DONT LES ÉQUATIONS DIFFÉRENTIELLES 
ADMETTENT UN GROUPE CONTINU, par M. Sræcke. (Comptes rendus 


de l’Acad. des sciences, t. CXIX, 1894, p. 723-725.) 


L'équation différentielle en p,,p, d'un problème de dynamique 
à deux variables, où la fonction des forces n’est pas une constante, 
admet au plus une transformation infinitésimale indépendante de 
la constante h de la force vive. 

En général, pour que le système de n — 1 équations différen- 
tielles en p,,p,,...,p, admettent un groupe continu G,, à deux 
paramètres, indépendant de la constante À de la force vive, il faut 
et 1l suffit qu'on puisse choisir les variables p, ,p,,...,p,, de telle 
sorte que : 

1° La fonction des forces x dépende seulement de p,,p,, ..., Da 

2° L'expression de la force vive se réduise à une des deux formes 


1 op,+ep, dpi, dpa 
OT Chips, Pas + + +3 Pa) 


k,\ 


D NN. Y—E©n — Ex — Er — Ex :\ dpx dpa . 
op  Cn(PssPas AE ce 
LAS 


&,,&,,7y Sont des constantes arbitraires et on doit prendre 84, — 0 
pour # = À et eux — 1. 


I 
1 
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SUR LA DIFFÉRENTIATION DES SÉRIES TRIGONOMÉTRIQUES , par M. Lercu. 
(Contptes rendus de l’Acad. des sciences, t. GXIX, 1894, p. 725- 
726) 


Etant donnée la série 


ÿ —= C9 
Cy 
Ha) > — Sin 2227 
y = 1 à 
et supposant la série 
y —= CO ; 
e(r)— > (Co —Cy +1)sin(2v<+1)xr 
y — 0 


uniformément convergente, l’auteur montre que la dérivée de f(x) 
est donnée par la formule 


ROCTOE 


Appliquant cette formule à la série de Kummer 


log L'(w) + Eloge + ( — À) Log 2 —T(1)] 
Ç log . 
— D sin ANT , 
on trouve ; 
| T'(w) 


F5) sin WT . cos w7 + [log az —T(1)] sin wr 


—_ D log sin(27 +1)wr. 


n—=1 


SUR UN APPAREIL SERVANT À METTRE EN ÉVIDENCE CERTAINES CONSÉQUENCES 
DU THÉORÈME DES AIRES, par M. Marcel Deprez. (Comptes rendus 


de l’Acad. des sciences, t. GXIX, 1894, p. 767-769.) 


M. Marcel Deprez a construit un système matériel, dont le prin- 
cipe lui a été communiqué par M. Picard, et qui peut par le seul 
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jeu de ses forces intérieures, tourner d’un angle quelconque autour 
de son centre de gravité, tous ses points matériels se retrouvant 
finalement dans les positions relatives qu'ils occupaient primiti- 
vement, 

Soit un disque matériel homogène, mobile autour d’un axe ver- 
tical passant par son centre de figure. Sur la face supérieure de ce 
disque on à tracé une courbe fermée, entièrement comprise dans 
une portion angulaire du disque, inférieure à un angle droit, Si 
un point matériel, partant d’un point quelconque de la courbe la 
décrit tout entière, le disque devra tourner d’un certain angle pour 
que la somme des aires décrites autour du centre de gravité com- 
mun soit constamment nulle, 

Pour que le centre de gravité reste constamment sur e de 
rotation, M. Deprez a remplacé le point mobile unique par deux 
petites sphères, qui sous l’action d’un ressort rendu libre par la 
combustion d’un fil décrivent chacune une circonférence complète, 
chacune de ces courbes égales étant placée symétriquement par 
rapport au centre du disque. | 


SUR LE THÉORÉME DES AIRES, par M. Apprecc. (Comptes rendus 


de Acad. des sciences, t. CXIX , 1894, p. 770-771.) 


L'auteur donne un exemple élémentaire d'un système qui, sol- 
licité par des forces extérieures dont le moment est nul par De 
port à un axe fixe, revient, par des déformations successives à sa 
configuration primitive après avoir tourné d’un certain angle. 

Voici d’ailleurs une remarque générale qui permet de ramener 
à un même type simple tous les problèmes de cette nature. 

Qu'on imagine un système formé par un corps solide, mobile 
autour d’un axe fixe Oz et par dés points matériels m,,m,,... 
animés de mouvements prescrits à l'avance par rapport au corps 
solide : les coordonnées semipolaires r,, 8, ,2,;r,,0,, 2, de ces points 
par rapport à des axes liés au corps’solide sont des fonctions don- 
nées du temps. On suppose que la somme des moments des forces 
extérieures par rapport à Oz soit nulle. On peut alors, sans altérer 
le mouvement du reste du système, remplacer plusieurs des points 
m,,M%,... par un seul point de masse M dont les coordonnées re- 
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latives R et ©, par rapport au corps solide, sont définies en fonc- 
tion du temps par les deux relations 


MR2=— mr, MR2d0 — Xmr°d6. 


SUR LA THÉORIE DE L'ÉCOULEMENT PAR UN DÉVERSOIR À NAPPE DÉPRIMÉE 
OU NOYÉE EN DESSOUS, DANS LE CAS OÙ UNE ARMATURE HORIZONTALE 
REND LA CONTRACTION INFÉRIEURE MAXIMUM, par M. Boussixese. 


(Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. GXIX, 1894, p. 771- 
770.) 


OBSÉRVATIONS DE LA NOUVELLE PLANETE BE FAITES À L'OBSERVATOIRE DE 
Paris (ÉQuATORIAL DE LA Tour DE L’Ouesr), par M. Bicourpax. 
(Comptes rendus de lAcad. des sciences, t. CXIX, 1894, p. 785- 
786.) 


Les neiczs De Mars, par M. Frammariow. (Comptes rendus de l’Acad. 


des sciences, t. CXIX, 1894, p. 786-791.) 


SUR LA DISPARITION DE LA TACHE POLAIRE AUSTRALE DE Mars, par 
M. Brcourpan. (Comptes rendus de l'Acad. des sciences, t. GAXIX, 
1894, p. 8ho-8h9.) 


Passace De Mercure Devant Le Sozerz, par M. Trouvecor. 


(Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXIX, 1894, p. 812-845.) 


SUR UNE ERREUR RELEVÉE DANS LA THÉORIE DES NOMBRES DE LEGENDRE, 
par M. Dusarnin. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. GXIX, 
1894, p. 843-845.) | 
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SUR LA REPRÉSENTATION DES COURBES GAUCHES ALGÉBRIQUES ET SUR UNE 
FORMULE D'Hazpnex, par M. Auronxe. (Comptes rendus de l’Acad. 


des sciences, t. CXIX, 1894, p. 845-848.) 


On sait que toute courbe gauche algébrique indécomposable 
peut être représentée par les équations 


P (x, 
J(my)=0 2=p8 

On peut, sans changer la courbe, remplacer les deux poly- 
nômes P,,P, de degrés r,r—+ 1, par deux autres polynômes PP, 
de degrés r',r' + 1, choisis à volonté, pourvu que PP, — PP, soit 
divisible par n. 

Excluant les courbes à points multiples, Halphen a montré qu’on 
pouvait prendre pour P, tout polynôme qui s'annule en chaque 
point double apparent. 

Étendant l'analyse d'Halphen à des courbes douées de singula- 
rités quelconques, M. Autonne parvient à ce théorème : 

Peut être pris pour dénominateur de z tout polynôme, tel que 
la courbe P, — 0 passe par chaque point double apparent et coupe 
chaque cycle de f(x, y)— 0, issu du point multiple "»m en © points 
confondus avec »m, o ne pouvant être plus petit qu'un nombre 
fixe o,, que l’auteur calcule à l’aide de développements en série. 


SUR UNE FORMULE EMPIRIQUE DE M. Pervoucuive, par M. Cesaro. 


(Comptes rend. de l'Acad. des sciences, t. GXIX, 1894, p. 848-8h9.) 


L'auteur conteste l'exactitude théorique d’une formule arithmé- 
tique de M. Pervouchine. À cette formule 


1 


 — Log n + log log n — 1 + 24 log log n 
où p, est le ne nombre premier, il montre qu'il convient de sub- 
stituer la suivante : 


log log n — 2 ET — Gloglogn+ 11 


À — log n + log log n — 1 + log n 2 (logn} 
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ÉTUDES PHOTOGRAPHIQUES SUR QUELQUES PORTIONS DE LA SURFACE LU- 
. N4iRE, par MM. Loewy et Puiseux. (Comptes rendus de l’Acad. des 


sciences, t. OXIX, 1894, p. 875-880.) 


NOTE SUR LE CALCUL DES ORBITES DES PLANETES, par M. Tisserann. 


(Comptes rend. de l'Acad. des scences, t. GXIX, 1894, p. 881-884.) 


La planète BE, découverte le 1° novembre 1894 par M. Max 
Wolf, a présenté une circonstance curieuse, un mouvement inusité 
en déclinaison, voisin de 1/2 degré par jour. M. Schulhof a voulu 
déterminer une orbite circulaire à l'aide de deux observations ; mais 
l'équation qui devait déterminer le rayon de cette orbite s’est trouvée 
n'avoir pas de racine réelle utilisable. Dans quelles conditions cette 
impossibilité pourrait-elle se représenter? C'est là une question 
qu'élucident les calculs de M. Tisserand. 


OBSERVATION DE LA PLANETE Wozr (1894, BE) Faite Au GRAND ÉQui- 
TORIAL DE L'OBSERVATOIRE DE BorpEaux, par M. Rayer. (Comptes 


rendus de l’'Acad. des sciences, t. GXIX, 1894, p. 885.) 


SUR LES LOIS DE LA RÉSISTANCE DE L'AIR, par M. Vazuter. 


(Comptes rend. de l’Acad. des sciences, t. CXIX, 1894, p. 885-886.) 


On admet généralement que la résistance p, opposée par un gaz 
au mouvement d'un élément plan, est proportionnelle à la surface 
de cet élément, à la densité du gaz, à sa pression et à une certaine 
fonction f(v) de la vitesse du mobile. 

L'expérience a forcé de renoncer à une formule unique pour 
l'expression de la fonction f(v). La solution la plus convenable est 
fournie par le tableau suivant : 


p—>H(v—a) pour v= 330", 
p—=H pour 3300100, 


du, 
PH v? pour V< 100. 
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Toutefois, dans le cas où la vitesse initiale ne dépasse pas 
2ho mètres, on peut utiliser la forme unique du deuxième degré 
pour toute l'étendue du déplacement. : 

Les facteurs H, H', H” sont indépendants de la vitesse, mais va- 
riables avec la densité de l’air. Ils varient avec la forme de la partie 
antérieure du mobile. 

Pour les projectiles oblongs (ogive L h1°,5) on a, l'unité de 
surface étant le centimètre carré, 


H— 0.125, | a— 903, 


on en déduit facilement (par continuité de la vitesse) les valeurs de 
H' et H”. 

Lorsque l'ogive a un angle y différent de L1°,5, 11 faut mul- 
tiplier le coefficient H par le facteur 


D OT er 
LD rer er are 


lorsque v => 330". Pour des valeurs de v inférieures, i(v) est relié 
à y par le tableau suivant : 


Y—— 91° J9201 + 900.9 1 1495.00. 
A 0:07 LE 0,79 0,78 1,00 1,10. 


LA k 0 
ÉLÉMENTS DE LA PLANÈTE BE, par M. Scuuruor. (Comptes rendus 


de l’Acad. des sciences, t. CXIX, 1894, p. 893-894.) 


OBSERVATIONS DE L4 NOUVELLE COMÈTE E. Swirr (1894, 20 Noveusre) 
FAITES À L'OBSERVATOIRE DE PARIS ( ÉQUATORIAL DE LA TOUR DE L'OUEST), 
par M. Bicournan. (Comptes rend. de l’Acad. des sciences, t. CXIX, 
1894, p. 894-895.) 


SUR LA DISTRIBUTION DES PLANÈTES ENTRE Mars ET JuPITER , par 


M. Rocer. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. GXIX, Sue 
p. 895-897.) 
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SUR LE MOUVEMENT D'un corps sozipe, par M. Kornics. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXIX, 1894, p. 897-899.) 


Une courbe quelconque, liée à un solide en mouvement, n'a 
généralement pas d'enveloppe. Les courbes qui jouissent de cette 
propriété ont un intérêt particulier. M. Kœnigs montre qu'il sufht 
de quadratures pour déterminer les courbes du corps qui ont une 
enveloppe. 

L'auteur considère ensuite la surface réglée mobile R,, qui, dans 
le mouvement, se raccorde constamment avec une surface réglée 
fixe R; tout en glissant le long de la génératrice de contact. Ïl sup- 
pose qu'on substitue à la surface fixe R; une autre surface R}, sur 
laquelle doit virer R,,, de façon que le pas h du mouvement héli- 
coïdal instantané reste la même fonction du temps. Dans ces con- 
ditions, les courbes liées à R,, qui ont une enveloppe, demeurent 
les mêmes, quelle que soit la surface réglée R;. 


SUR UNE APPLICATION DU PRINCIPE DES AIRES ; Par M. Lecornu. 


(Comptes rendus Acad. des sciences, t. GXIX, 1894, p. 899-900.) 


Si une aire plane S, ayant par rapport à son centre la gravité C 
un rayon de giration K, tourne autour de C avec une vitesse w, 
et si en même temps la ligne OC de longueur constante a, issue 
d'un point fixe O du plan, tourne en sens contraire autour de O 
avec une vitesse @, on peut faire en sorte que la somme des aires 
décrites par les rayons vecteurs joignant aux divers éléments de S 
soit nulle à tout instant; il suflit pour cela de poser la relation 


PA] a? 
@ == 1 + re 
La rotation de $ s'effectue alors avec la vitesse angulaire absolue 
2 
œw — ®, c'est-à-dire . ®; c'est la vitesse de retournement. 


M. Lecornu se sert de ce théorème pour montrer qu'un serpent, 
dont l'axe serait assujetti à conserver une forme invariable, n'aurait 
aucune difficulté à effectuer une inversion analogue à celle du chat. 
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SUR LES ÉQUATIONS FONCTIONNELLES, par M. Leau. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXIX, 1894, p. 901-902.) 


Extension aux équations fonctionnelles du théorème fondamental 
qui démontre l'existence et l’holomorphie des intégrales d'un sys- 


[7 


tème d'équations aux dérivées partielles. 


Sur UN THÉORÈME DE M. BERTRAND, par M. Carraw. 


(Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. GXIX , 1894, p. 902.) 


I s’agit du célèbre théorème de M. Bertrand : 

Si une fonction rationnelle de n lettres prend plus de deux 
valeurs distinctes par l’ensemble des substitutions effectuées sur ces 
n lettres, elle en prend au moins n, sauf toutefois si n — 4. 

Ce théorème, comme le fait remarquer M. Cartan, dérive immé- 
diatement de ce fait que le groupe symétrique de n lettres n’admet, 
dans le cas où n est différent de A, d'autre sous-groupe invariant 
que le groupe alterné. 


REGCLAMATION RELATIVE À UNE NoTe PRÉCÉDENTE DE M. P. Srxckez, sur 
LES PROBLÈMES DE DYNAMIQUE DONT LES ÉQUATIONS DIFFÉRENTIELLES 
ADMETTENT UNE TRANSFORMATION INFINITÉSIMALE, par M. STauDe. 


(Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXIX, 1894, p. 903.) 


SUR L'IDENTITÉ DE LA NOUVELLE COMÉTE AVEC LA COMÈTE DE VIco, par 
M. Souurnor. (Comptes rendus de lAcad. des sciences, t. CXIX, 


1894, p. 939-942.) 


OBSERVATIONS DE LA PLANETE BH 1894, nécouverTe Par M. Borezzr, 
À L'OBSERVATOIRE DE MARSEILLE, LE 19 NOVEMBRE 10094, par M. Bor- 


RELLY. (Comptes rendus de l’Acad. des scrences, t. CXIX, 1894, 
p. 945.) 


SUR LA DISTRIBUTION DES PLANÈTES ENTRE MARS ET JUPITER, par 
M. Rocer. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXIX, 1894, 
p. 943-946.) 
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SUR LES PERMUTATIONS QUASI-ALTERNEES , par M. Anpré. 


(Comptes rend. Acad, des sciences, t. CXIX, 1894, p. 947-949.) 


SUR LES VARIATIONS SECULAIRES DES ORBITES DES QUATRE PLANÈTES IN- 
FÉRIEURES , par M. Newcows. (Comptes rendus de l Acad. des sciences, 


t. CXIX, 1894, p. 983-986.) 


SUR LA RÉSOLUTION DES ÉQUATIONS NUMÉRIQUES AU MOYEN DES SUITES 
RÉCURRENTES , par M. Perrin. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, 


t. CXIX, 1894, p. 990-993.) 


{ 


On sait, depuis Bernoulli et Euler, que si /(x)—o est l'équation 
génératrice d’une suite récurrente u,,u,,...u,, ..., la plus grande 
et la plus petite en valeur absolue des racines de cette équation 


Un + 1 
u 


sont les limites vers lesquelles tend le rapport , selon qu'on 


s'éloigne indéfiniment, dans le sens des n positifs ou des n négatifs, 
des termes initiaux de la suite, de quelque manière que ceux-ci 
aient été choisis. 

Jusqu'ici cependant l'emploi des suites récurrentes, malgré des 
perfectionnements dus à M. Laisant et à M. d’Ocagne, n’a pas été 
considéré comme fournissant un procédé régulier et sûr pour Île 
calcul par approximation des racines des équations numériques. Ïl 
subsiste toujours cette grave objection que la première racine a étant 
supposée ainsi calculée approximativement, 11 faut pour obtenir les 
suivantes opérer à nouveau de la même manière sur une autre 


JC) 


équation — 0, dont tous les coefficients ne sont plus qu'ap- 


prochés, en sorte que les erreurs s'accumulent à mesure qu'on 
avance dans les calculs. | 

En reprenant cette question, M. Perrin a rencontré certaines 
propriétés des suites récurrentes qui conduisent à un procédé 
simple et net de séparation et de calcul des racines des diverses 
catégories. 
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SUR LA COMPOSITION DES FORMES LINÉAIRES ET SUR LES GROUPES À CONY- 
GRUENGES , par M. Srourr. ( Comptes rendus de l’'Acad. des sciences, 


t. CXIX, 1894, p. 995-996.) 


Les groupes à congruences, par rapport à des modules premiers 
ou non, ont déjà été étudiés par M. Gierster. 

M. Stouff indique un procédé nouveau pour définir une partie 
de ces groupes, et les conséquences étendues qu'on peut tirer de 
cette nouvelle définition. 


SUR L’ÉLIMINATION, par M. Hapamano. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. GXIX , 1894, p. 995-997.) 


LA 
Etant données trois équations 


D Re ne 


aux deux inconnues x, y et de degrés m, n, p, on peut en écrire 
l'éliminant par le produit 7,—7f;,(x,y) où la multiplication est 
étendue aux mn valeurs de x, y qui vérifient les deux premières 
équations. Mais la même solution pourrait être obtenue par le 
produit 7, —x/,(x,7), étendue aux solutions communes à f, et f;, 
ou par le produit analogue 7.. 

Ï est intéressant de comparer entre elles ces érentée ex- 
pressions. 

Dans le cas de deux équations à une inconnue f(x) — 0, 


PE) —ode degrés m, n, on sait trouver le résultant sous forme 


d'une expression R,, entière par rapport à tous les coefficients et 
telle que 
Roy=(— 1)" Ro. 


Dans le cas actuel, fi(y) désignant l'ensemble des termes de 
plus haut degré de f(x, y) pour x—1 et Rx le résultant des 
polynômes fi(y),fk(y), l'expression 7; a pour dénominateur (R° r. 
M. Hadamard démontre qu'à ces dénominateurs près, les quantités 
F1, 79, #3 SOnt identiques en valeur absolue. 
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SUR LA LOI DE RÉSISTANCE DE L'AIR, par M. Cuapez. 


(Comptes rendus de l'Acad. des sciences, t. CXIX , 1894, p. 997.) 


Pour les vitesses, à partir de 300 mètres jusqu'aux plus hautes 
expérimentées (plus de 1,000 mètres), la loi de résistance de l'air 
peut être représentée par une ligne droite. 


SUR DEUX NOMBRES INVARIANTS DANS LA THÉORIE DES SURFACES ALGÉ- 
BRIQUES, par M. Picarp. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, 


t. GXIX, 1894, p. 1169-1172.) 
Considérant une surface algébrique 


J(x,y2)=0, 


M. Picard pose les deux équations 


où F et @ sont deux fonctions rationnelles de x, y, 2. 

On suppose que ces deux équations déterminent un certain 
nombre de points (x, y, z) de la surface variables avec w, v, et 
D(x,y) 
D(u,v) 
pas identiquement. On admet qu'il soit possible de choisir F et @, 
de manière que, pour un système particulier de valeurs de « et v, 
les g points correspondants soient y points arbitrairement donnés 
sur f; soit o + 1 le minimum de ce nombre w. 

Le nombre p est un invariant, et l'on voit qu'il s’introduit par 
l'extension aux surfaces du point de vue auquel s'était placé Weier- 
trass pour définir le genre des courbes algébriques. 

En étudiant les conditions d'existence du nombre p, M. Picard 
est conduit à un second invariant en général distinct de celui-c1. [ 
peut exister sur une surface une correspondance birationnelle entre 
deux ensembles de v points, correspondance dépendant de parä- 
mètres arbitraires. Le minimum 9° du nombre v sera un invariant 
de la surface. On obtient ainsi deux éléments intéressants de clas- 
sification pour des classes très étendues de surfaces algébriques. 


ne s'annule 


tels que pour eux le déterminant fonctionnel 
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ELEmenrs DE L4 PLANETE 1094 BE, par M. Coxrer. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXIX, 1894, p. 1182-1183.) 


ELEMENTS provisorRes DE LA PLANÈTE BI, par M. Capon. 


(Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXIX, 1894, p. 1183.) 


OBSERVATIONS DE LA COMÈTE D ÉNCKE ET DES PLANÈTES BH ET Bl, FAITES 
À L'OBSERVATOIRE D'ÂLGER À L'ÉQUATORIAL GOUDÉ, par MM. RamwsauD 
et Sy. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. GXIX, 1894, 
p. 1184-1185.) 


OBSERVATIONS DE LA COMÈTE D ÉNGKE FAITES À L ÉQUATORIAL COUDE 
(032) DE L'oBsERVATOIRE DE Lrow, par M. Le Canet. (Comptes 


rendus de l'Acad. des sciences, t. GXIX, 1894, p. 1185-1186.) 


OBSERVATIONS DU SOLEIL FAITES À L'OBSERVATOIRE DE LYON (EQUATORIAL 
BRüNNER), PENDANT LE 3° TRIMESTRE DE 1694, par M. Gunrauwe. 
(Comptes rendus de l’'Acad. des sciences, t. CXIX, 1894, p. 1186- 
1189.) 


SUR LE PROBLÈME DES TROIS corps, par M. Sracal. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, . CXIX, 1894, p. 1159.) 


La Note de M. Vernier (Comptes rendus, t. CXIX, p. 451) est la 
reproduction d'une Note de M. Siacci (Comptes rendus du 12 janvier 


187h). 


REMARQUES AU SUJET DE LA RÉGLAMATION DE M. O. Sraupe, par 
M. Sræckez. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. GXIX, 
1894, p. 1189.) 


SUR LA RÉSOLUTION DES ÉQUATIONS NUMÉRIQUES AU MOYEN DES SUITES 
RÉCURRENTES , par M. Perin. (Comptes rendus de l’ Acad. des sciences, 


t. CXIX, 1894, p. 1190-1192.) 
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SUR UN POINT DE DOCTRINE RELATIF À LA THÉORIE DES INTÉGRALES MUL- 
TIPLES, par M. Anprane. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, 


t. CXIX, 1894, p. 1192-1195.) 


SUR LES ABAQUES DE 106 à 18 varrABzes, par M. Laray. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXIX, 1894, p. 1195-1198.) 


Rapporr sur un Mémoire DE M. RIQUIER SUR L'EXISTENCE DES INTÉ- 
GRALES DANS UN SYSTÈME DIFFÉRENTIEL QUELCONQUE ET SUR LA RÉDUC- 
TION D'UN SEMBLABLE SYSTÈME À UNE FORME LINÉAIRE ET COMPLÈTEMENT 
INTÉGRABLE DU PREMIER ORDRE, par M. Émile Picarr. (Comptes 


rendus de Acad. des sciences, t. CXIX, 1894, p. 1250-1251.) 


SUR LA VITESSE RADIALE DE © Hercuze, par M. Desrannss. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. GXIX, 1894, p. 1959-1254.) 


SUR LA DÉTERMINATION DU NOMBRE DES RACINES COMMUNES À UN SYSTÈME 
D'ÉQUATIONS SIMULTANÉES ET SUR LE CALCUL DE LA SOMME DES VALEURS 
D'UNE FONCTION DE ces PoInTs, par M. W. Dyox. (Comptes rendus 


de l’Acad. des sciences, 1. GXIX, 1894, p. 1254-1257.) 


SUR LA RÉSOLUTION DES EQUATIONS NUMÉRIQUES AU MOYEN DES SUITES 
RÉCURRENTES , par M. Perrin. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, 


t. CXIX, 1894, p. 1257-1260.) 


SUR LES INTÉGRALES DÉFINIES SUIVANT LES DIVISEURS, par M. Boucaïer. 
(Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXIX, 1894, p. 1259- 
1261.) | 


L'intégrale définie suivant les diviseurs 


Z(n) 0 (4) 
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est une somme des fonctions O(d) prises pour tous les diviseurs d 
du nombre entier # entre les limites a et b inclusivement. 

La théorie de ces intégrales est intimement liée avec la théorie 
des intégrales numériques suivant les diviseurs. Elle donne des lois 
numériques nouvelles pour l’arithmologie ou la théorie des fonc- 
tions discontinues. 

M. Bougaïef donne quelques exemples de ces lois. 


SUR LES CAS D'INTÉGRABILITÉ DU MOUVEMENT D'UN POINT DANS UN PLAN, 
par M. Error. (Ann. de l’École normale supérieure, 3° série, t. XT, 


p- 9-22.) 


Le mémoire de M. Elliot est relatif à un problème particulier, 
qui relève à la fois de deux théories dues, l'une à M. Bertrand, 
l'autre à Liouville. M. Bertrand avait considéré les problèmes où, 
le mouvement d'un point matériel étant produit par des forces qui 
dérivent d’un potentiel, il existe, outre l'intégrale des forces vives, 
une autre intégrale du second degré par rapport aux composantes 
des vitesses (intégrale quadratique). Liouville avait antérieurement 
indiqué un cas étendu où le mouvement d'un point peut être déter- 
miné par des quadratures : dans ce cas il existe une intégrale qua- 
dratique. La méthode aujourd'hui classique de Jacobi rend ce ré- 
sultat intuitif, l'équation du problème prenant alors la forme 


MY + (EE) — ee) + (in) 


qui permet d'obtenir une intégrale complète par séparation des 
variables. 


M. Elliot se propose d’abord de trouver toutes les fonctions U 
de x et y, telles qu'un changement de variables approprié 


ZT —A(x,y),  Ya—B(x,y) 


transforme l'équation de Jacob: 


08 \° 08 \? 
Ge) +(G) —20 
en une autre du type ci-dessus. Le problème ne comporte pas 
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d'autres solutions que celles que Liouville avait fait connaître. C'est 
ce qui résulte avec évidence d’un théorème beaucoup plus général 
démontré par M. G. Morera (Atti della R. Accad. di Torino, t. XVI, 
1880-1881, p. 276) et qui explique le peu de succès du procédé 
d'intégration employé par Jacobi : « Pour que l'équation de Jacobi, 
relative au mouvement d’un point sur une surface, sous l’action de 
forces dérivant d'un potentiel, s'intègre par séparation des va- 
riables, 1l faut que l'élément linéaire de cette surface soit réductible 


à la forme 


[2(q1) + Ÿ(d2)] (dg, + dg:) 


et que le potentiel ait pour expression 


®,(q) + Ÿ,(q2) 
E(q) + (4) 


ce qui est précisément le cas étudié par Liouville. » 

Au cours de son analyse, M. Elliot trouve l'intégrale générale 
de l'équation aux dérivées partielles du second ordre à laquelle 
doit satisfaire la fonction des forces pour qu'il existe une intégrale 
quadratique. 

M. Bertrand avait déduit de cette équation les intégrales parti- 
culières qui correspondent aux cas où les forces ne dépendent que 
des distances du mobile à des points fixes du plan. Dans la seconde 
partie de son travail, l’auteur étend la méthode de M. Bertrand 
aux cas où les forces dépendent des distances du mobile à des 
droites fixes du plan. | 

Si l’on considère des forces, dont les intensités ne soient pas 
indépendantes les unes des autres, on peut trouver, comme le 
montre M. Elliot, de nouveaux cas où la méthode de Jacobi est appli- 
cable. Tel est par exemple celui d’un mobile sollicité simultanément 
par les forces suivantes : 1° une force constante parallèle à Oy; 
9° une force perpendiculaire à Oy et inversement proportionnelle 
au cube de la distance; 3° une force dirigée vers l'origine en raison 
inverse du carré de la distance; 4° une force hy émanant de Ox; 
b° une force — h,x émanant de Oy; 6° une force dirigée vers l'ori- 


gine et ayant pour expression (h—+hh;) n 
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SUR LES SUBSTITUTIONS ORTHOGONALES À DÉTERMINANT — 1, Par 
r . 
M. Wars. (Ann. de l’École normale, 3° série, t. XT, 1894, p. 22- 
36.) | 


LA 
ÉVALUATION DES INTÉGRALES ET DES FONCTIONS ELLIPTIQUES AU MOYEN 
DE LA TRANSFORMATION DU SECOND DEGRÉ, par M. Kiuyver. (Ann. 


de l'École normale, 3° série, t. XI, 1894, p. 38-73.) 


Les méthodes usuelles d'évaluation des intégrales et des fonc- 
tions elliptiques sont fondées sur le développement en série. Une 
autre méthode, plus élémentaire et qui, dans une foule de cas, 
conduit à des calculs remarquablement rapides, est une simple 
application de la transformation du second degré. 

Toutefois les formules auxquelles conduit cette dernière mé- 
thode continuent, dans les traités, à être adaptées aux notations 
anciennes de Legendre et de Jacobi. M. Kluyver montre quels chan- 


gements 1l faut y apporter quand on fait usage des notations de 
Weierstrass. 


Sur LA FONCTION € (s) DE RIEMANN ET SUR LES FONCTIONS ANALOGUES, 
par M. Gauen. (Ann. de l'Ecole normale, 3° série, t. XI, 1894, 
p. 74-164.) 


Dans son célèbre mémoire Sur le nombre des nombres premiers infé- 
rieurs à une limite donnée, Riemann a considéré la fonction uniforme 


É(s) qui, pour les valeurs des dont la partie réelle est supérieure à 1, 
(@e 


, , Faite RES 
est représentée par la série ù né 


n—=1 


ee dy EE 
Les séries de la forme > _. sont dans un rapport étroit avec 

r + —ns me 
les séries de la forme > ae ‘,etces deux types de séries sont 


des cas particuliers du type >») ae "",les À, croissant indéfini- 
ment avec n. 


C'est sur ces dernières séries, déjà étudiées brièvement par Kro- 
necker, que porte le travail de M. Cahen. L'auteur démontre l'exis- 


78. 
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tence d’une droite de convergence, dont 11 détermine l’abscisse au 
moyen des coefficients de la série. 

H cherche ensuite les conditions nécessaires et suflisantes pour 
qu'une fonction f(s) soit développable en série de la forme 


> æ,e ””. Il énonce un théorème relatif à la multiplication de 

ces séries. Enfin il applique ces résultats aux séries de la forme 
a s Ftases ï 
=, et donne de ces dernières quelques applications arithmé- 


tiques immédiates. Ges divers résultats font l'objet du premier cha- 
pitre. 

Dans le chapitre n, l’auteur rappelle, en y ajoutant quelques 
corollaires de nature arithmétique, les résultats obtenus par Rie- 
mann relativement à la fonction &(s). 

Etant conduit à étudier la fonction 


OO 
[re EU 
LE) (ont) 
n—=0 
introduite par Schlômilch, M. Cahen montre qu'on peut en faire 
une théorie complètement analogue à celle de (s). 
Dans le chapitre ur est indiquée une nouvelle généralisation : 6(s) 


et x(s) ne sont que des cas particuliers des séries > = dans les- 


quelles les coefficients æ«, se reproduisent périodiquement de p en p. 

Dans le cas de p premier, 11 y a p — 1 séries indépendantes de 
la forme indiquée. On peut précisément en choisir p — 1 qui Jouis- 
sent d’une relation fonctionnelle analogue à celles de £(s) et y(s). 
En particulier on obtient les séries 


E) 
N'eEze 
ss v 
(=) étant le caractère quadratique de n par rapport à p. 


En étudiant les zéros de ces fonctions, M. Cahen est conduit à 
des fonctions holomorphes analogues à la fonction Ë(t) que Riemann 
rattache à €(s). I emploie pour cela une méthode générale qui, 


5 : : ls &, 
d’une relation fonctionnelle relative à une série de la forme de, 


— nt 


permet d'en déduire une relative à une série de la forme > ae 
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L'auteur termine par quelques applications de cette méthode 
générale à d’autres fonctions. 


La relation relative à la série » me ‘", jointe à la relation 


— n(x +oia — nt 
> CA JE > CANNOT 


permet d'en trouver une infinité d’autres. D'ailleurs ces fonctions 
sont de celles qu'on rencontre dans la théorie des fonctions modu- 
laires. 


LES MODULES DANS LA MULTIPLICATION COMPLEXE DES FONCTIONS ELLIP- 
riQuEs, par M. Greevuizz. (Ann. de l’École normale, 3° série, 


t. XI, 1894, p. 165-218.) 


Ce mémoire, traduit de l'anglais par M. L. Laugel, est extrait 
des Proceedings of the London Math. Society, vol. XIX, n° 323-327, 
mars 1888. 


LA 
ÉTUDE SUR LES ÉQUATIONS FONCTIONNELLES , par M. GRévy. 


(Ann. de l'École normale, 3° série, t. XI, 1894, p. 249-323.) 


Le point de départ de cette étude est une proposition de M. Kœnigs 
relative à une fonction @(z), uniforme à l'intérieur d’une région R 
et jouissant de la propriété suivante : si z est l’affixe d’un point in- 
térieur à R, 


| Zi —@P(z), 2 (a), 23 = P(22), 


sont également les affixes de points tous intérieurs à cette région. 
L 4 .,° Q , 

D apres cette proposition, la suite Zi Z9s+ + + , Zp CONVErDE régu- 
glièrement vers une limite x qui n'est pas pour @(z) un point 
essentiel; x est une racine de la fonction @(z)—z, et cette racine 
doit vérifier l'inégalité | 


LACIREEE 


Réciproquement, soit x une racine de @(2z) — 2 vérifiant l'iné- 
galité [®'(x)|<1; le point d’aflixe x est centre d’un cercle C,, à 
(162 et 


l'intérieur duquel : 1° @(x) est holomorphe; 2° le module FALL 
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reste constamment inférieur à l'unité et diffère même de l'unité 
d'une quantité qui reste finie. 

La question que se pose M. Grévy est celle-ci : 

Soit @(z) une fonction de transformation et x un point limite 
à convergence régulière; chercher s'il existe une fonction f(z) holo- 
morphe dans le cercle G, et satisfaisant à l'équation fonctionnelle 


Po(z)/ (20) + Pa(2) fa) + + ++ + paf) fer) = 0, 


dans laquelle p,, ...,p, sont des fonctions holomorphes dans le 
cercle C,. 
La recherche de telles fonctions repose sur le théorème suivant : 
Si le coefficient p,(z) ne s'annule pas au point +, et si l’on a la 
relation 


Polx)+pi(x) +... Æp,(x)— 0 


si de plus il n'existe aucune relation de la forme 

Polx) +pi(x)P*(x)+ pe) Pr) +... + px) PE (x) — 0, 
a étant entier positif, l'équation Lncbons ile admet une solution 
holomorphe dans le domaine du point x et ne s’annulant pas en ce 
point; sa valeur en ce point est d’ailleurs arbitraire. 


Les ENVELOPPES SOLIDES MINCES, LES CLOCHES, Par M. Mazrézos. 


(Ann. de l'École normale, 3° série, t. XT, CEA p- 325-375.) 


Cest Poisson qui, le premier, a donné la théorie de l'équilibre 
et du mouvement vibratoire des plaques planes homogènes et 1iso- 
tropes, en admettant que les forces élastiques et les déformations 
sont développables en séries convergentes suivant les puissances de 
la variable qui donne la distance d’un point quelconque de la 
plaque à la courbe moyenne; en gardant les deux premiers termes 
de ces développements, Poisson arrive aux vraies re indé- 
finies. 

La légitimité du développement en série étant contestable, Kirch- 
hoff a proposé une autre méthode : il admet que chaque droite 
primitivement normale aux couches de la plaque reste droite et 
normale aux couches après la déformation. Mais ceci n’est plus exact 
quand la texture de la plaque est quelconque. 
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M. Boussinesq suppose les plaques formées de couches sensible- 
ment planes et parallèles, et dont la contexture constante ou assez 
lentement variable d’un point à l’autre d'une même couche, peut 
changer brusquement d'une couche à l'autre. Sans autre hypothèse, 
il retrouve les équations de Poisson et de Kirchhoff en première 
approximation. Revenant plus tard sur ce sujet, 1l a donné les équa- 
tions de seconde approximation de l'équilibre élastique des plaques. 

Quant aux conditions au contour, elles avaient été trouvées par 
Poisson et Cauchy au nombre de trois. Kirchhoff a montré qu’elles 
se réduisaient à deux. 

Les premières notions sur le mouvement vibratoire des enve- 
loppes minces se trouvent dans la Théorie mathématique de l'élasticité 
de Lamé. 

En 1874, Aron appliqua à la question des enveloppes la méthode 
cinématique de Gerhing relative aux plaques. 

En 1881, lord Rayleigh a étudié brièvement la déformation 
d'une surface de révolution, en admettant sans preuves suffisantes 
qu'une ligne tracée sur cette surface a la même longueur avant et 
après la déformation. 

En 1882, Emile Mathieu donne une théorie générale des cloches 
en faisant les mêmes hypothèses que Poisson avait faites sur les 
plaques. trouva pour le travail des forces élastiques une expression 
de la forme —u(Ae+Be), e étant l'épaisseur de l'enveloppe. 
Admettant que les vibrations tangentielles d’une cloche vibrante 
sont en général du même ordre que les vibrations normales, il put 
négliger le terme Be’ devant Ac. 

En 1888, M. Love, faisant usage de la méthode cinématique 
de Gerhing, trouve une expression de la même forme que celle de 
Mathieu et négligea également Be devant As. 

Mais lord Rayleigh fit observer qu’en raison de la grande énergie 
potentielle qui accompagne l'extension, c'est au contraire le terme Ae 
qui est négligeable et le terme Be qu'il faut conserver. 

Reprenant la question au double point de vue physique et expé- 
rimental, M. Maltézos trouve que ces deux termes sont du même 
ordre de grandeur et par conséquent doivent être conservés l’un et 
l’autre. 

L'auteur cite encore un travail de M. Basset, qui, le premier, a 
introduit dans le calcul la notion de la variation de l'aire de l'élé- 
ment quand on passe de la surface moyenne à une autre. 
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Aucun des prédécesseurs de M. Maltézos n'a touché le problème 
des enveloppes quelconques d'épaisseur variable. 

Guidé par la théorie des plaques de M. Boussinesq, M. Maltézos 
fait, sans hypothèse douteuse, la théorie générale des enveloppes 
solides minces, d'épaisseur continuellement variable d’un point à 
l’autre. 

Des équations auxquelles 11 parvient, on tire aisément celles qui 
régissent l'équilibre et le mouvement des enveloppes homogènes, 
isotropes, d'épaisseur variable ou constante. 


SUR UNE ÉQUATION AUX DÉRIVÉES PARTIELLES DE LA THÉORIE DE LA PRO- 
F ; b 
PAGATION DE L'ÉLECTRICITÉ, par M. Emile Picarp. (Bull. de la Soc. 


mathématique de France, t. XXII, p. 2-8.) 
H s’agit de l'équation 


d?V oV d?V 
qui répit les variations du potentiel électrique dans un fil supposé 
transmettre une perturbation électrique. M. Picard ramène cette 
équation à la forme plus simple 


d?z 
TOME: 


et lui applique la méthode générale de Riemann, qui permet d'en 
faire une discussion complète. | 


SUR LES GÉODÉSIQUES SPÉCIALES DES SURFACES HARMONIQUES, par M. L. 
Rarry. (Bulletin de la Société mathématique de France, t.. XXIT, 


p. 8-19.) 


On sait que si l'élément linéaire d’une surface est réductible à la 
forme harmonique | 


(1) ds? = (UÜ — V) (du? — du), 
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les lignes géodésiques de cette relation ont pour équation finie 


T= U— a le Va V 

L'auteur étudie, sous le nom de géodésiques spéciales, les familles 

de courbes représentées par cette équation où a reçoit des valeurs 

fixes et b varie seul. H établit, entre ces géodésiques spéciales et la 
forme de l'intégrale quadratique, une relation qui est réciproque. 

Étant donnée une surface harmonique d’'élément linéaire (1), si 


on la rapporte à une famille de géodésiques spéciales 0, — const. et 
à leurs trajectoires orthogonales 0 — const., en sorte qu'il vient 


(2) ds? — dB? + odf, 


\ 


l'équation aux géodésiques, relative aux variables 0 et 6,, 
De Les 
Déve ! 


admet une intégrale quadratique dont le terme en p? est aflecté 
d'un coefficient constant, et peut, par suite, être supposé nul. 

H indique ensuite les conditions nécessaires et suffisantes pour 
qu'un élément linéaire, donné sous la forme (2), convienne à des 
surfaces harmoniques, rapportées à une famille de géodésiques 
spéciales et à leurs trajectoires orthogonales. Ces caractères, appli- 
qués à certaines surfaces présentant une famille de courbes paral- 
lèles, dont la courbure géodésique en chaque point est fonction de 
la courbure totale, conduisent à divers éléments linéaires de forme 
simple, notamment à ceux des paraboloïdes imaginaires dont 
M. Weingarten a trouvé toutes les déformations. En terminant, 
M. Raffy rectifie une assertion qui a été émise d’une façon trop 
absolue sur l'existence d'enveloppes pour toute famille de géodé- 
siques spéciales. 


NOUVELLE CONTRIBUTION AU PROBLÈME DU HUITIÈME POINT COMMUN À 
TROIS QUADRIQUES; SON IDENTITÉ AVEC UN PROBLÈME PLAN, par M. H. 


Prcquer. (Bull. de la Soc. mathématique de France, t. XXIT, 1894, 
p. 19-25.) 


Rappel de la solution donnée par l'auteur dans le Journal de 
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Crelle, t. XCIX, en 1885; examen du cas particulier où quatre des 
sept points donnés sont dans un même plan. Le problème du hui - 
tième point commun à trois quadriques qui ont sept points com- 
muns, revient, comme le montre M. Picquet, à la recherche du 
neuvième point d'un faisceau de cubiques planes. Celte identité, 
qui n'avait pas été remarquée, permet à l’auteur de donner une 
nouvelle solution du problème relatif aux quadriques. 


SUR UN MOUVEMENT PARTICULIER D'UN POINT DANS LE PLAN, par M. Kor- 
niGs. (Bull. de la Société mathématique de France, t. XXIT, 1894, 
p. 25-27.) 

Le point est attiré par deux axes rectangulaires en raison inverse 
du cube des distances. La trajectoire est une courbe fermée. Mais 
elle ne peut être parcourue qu'en partie, le problème n'ayant plus 
de sens à partir d’un certain instant, où la vitesse et l'accélération 
sont infinies. Faute d’avoir observé ce principe, certains auteurs 
ont donné à des questions analogues des solutions qu'on ne saurait 
admettre. 


SUR LES COURBES AUTOPOLAIRES, PAR RAPPORT À UNE CONIQUE DONNÉE, 
par M. Arpeu. (Bull. de la Soc. mathématique de France, t. XXIT, 
10094, p.27) 

Simple énoncé : l'équation générale des coniques (2) autopolaires 
par rapport à une conique (S) contient deux paramètres; si l'on 
établit une relation entre eux, la conique (2) enveloppe une courbe 
autopolaire par rapport à (S); toute courbe autopolaire peut être 
obtenue de cette facon. 


PRINCIPES DE LA MÉTHODE DE M. ARNOUX CONCERNANT L'ÉTUDE DES ES- 
PACES ARITHMÉTIQUES HYPERMAGIQUES, par M. C.-A. Larsanr. (Bull. 


de la Société mathématique de France, t. XXIT, 1894, p. 28-36.) 


NOTE SUR DES COUPLES DE SURFACES APPLICABLES, par M. E. Genry. 


(Bull. Soc. mathématique de France, t. XXIT, 1894, p. 36-44.) 


Dans un travail inséré au Bulletin en 1893, M. Caronnet a 
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cherché tous les couples de surfaces applicables l'une sur l’autre 
et telles que la distance des points correspondants soit constante. 
Il a trouvé deux groupes de telles surfaces. Celles de l’un des deux 
groupes sont des surfaces réglées déjà considérées par M. Beltrami : 
elles dépendent de deux fonctions arbitraires d'un même paramètre 
et sont applicables l’une sur l’autre avec parallélisme des généra- 
trices correspondantes. Celles de l’autre groupe dépendent de deux 
fonctions arbitraires de deux paramètres différents. Elles ont été 
étudiées par Ribaucour dans son grand Mémoire sur les élassoides, 
où est établi le lien étroit de cette théorie avec celle des surfaces 
qui correspondent à la sphère avec orthogonalité des éléments. 

La note de M. Genty a pour sujet de montrer avec quelle facilité 
on peut retrouver les résultats précités au moyen de la géométrie 
vectorielle. 


SUR LES TANGENTES À UNE CUBIQUE PLANE, par M. (Goursar. 


(Bull. de la Soc. mathématique de France, t. XXIT, 1894, p. 45-h7.) 


Démonstration analytique fort simple de ce théorème connu : 
Le rapport anharmonique des quatre tangentes qu’on peut mener à une 
cubique par l’un de ses points reste constant quand le point décrit la courbe. 
(La cubique est supposée sans point double, et on fait abstraction 


de la tangente qui la touche au point considéré.) 


SUR UNE PROPRIÈTÉ CARACTÉRISTIQUE DE L' ÉLEMENT LINEAIRE DES SUR- 
FACES DE REVOLUTION, par M. Demouzin. (Bull. de la Soc. mathéma- 


tique de France, t. XXII, 1895, p. 47-h9.) 


Démonstration du théorème suivant et de sa réciproque : 

Si deux surfaces (S) et (S;) se correspondent ponctuellement de 
telle manière que deux éléments correspondants MM’, M,M° et la 
normale en M soient parallèles à un même plan; si, en outre, les 
droites MM, sont tangentes à la surface (S), cette dernière sera 
applicable sur une surface de révolution. L'élément linéaire ayant 
été ramené à la forme 


ds? = da? + A(a)df?, 
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les droites MM, seront tangentes aux lignes 8 — const. et l’on aura 


MM, — mVA(a), m désignant une constante. 


Note sur LES INTEGRALES DE M. Scuwarz, par M. Axprane. 


(Bull. de la Soc. mathématique de France, t. XXII, 1894, p. 50-B.) 


Soient une suite infinie de fonctions V,, V,, V,, ..., qui s'an- 
nulent toutes à la surface d’un volume (D) et satisfont à l'intérieur 
de ce volume aux équations 


AV;,,+V;— 0, (20 MSP SES 


Les intégrales de volume 


W ne JV Va dr, 


relatives au domaine (D), sont toutes positives et vérifient en vertu 
du théorème de Green les identités W,, , = W, »+». De plus, on a 


LEE GEAR 
W, NN 


C'est là un théorème dû à M. Schwarz. L'auteur en présente 
une nouvelle démonstration fort simple. 


SUR LA MÉTHODE DES APPROXIMATIONS SUCCESSIVES ET LES ÉQUATIONS 
LA à e 
LINÉAIRES, par M. Émile Picarn. (Bull. de la Soc. mathématique de 


France, t. XXII, 1894, p. 52-57.) 


L'auteur applique la méthode des approximations successives aux 
équations linéaires 


d” de 
D LA (ET. + An(z)y = 0, 


et montre que cette méthode fournira toutes les intégrales par des 
développements valables dans tout intervalle où les coefficients À; 
seront des fonctions continues de x. 

Si les coefficients À; dépendent d’un paramètre k et sont, pour x 
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variant entre o et a, des fonctions holomorphes dans tout le plan 
de la variable k, toutes les intégrales ont cette même propriété 
pour æ compris entre o et a. 

M. Picard considère ensuite une équation du second ordre. 


dont les coefficients sont continus pour toute valeur réelle de x et 
admettent la période w. Î existe, en général, un système d’inté- 
orales qui se reproduisent, multipliées par des constantes x, et ue, 
quand on change x en x + w. La détermination de ces facteurs est 
un problème important et difficile : au moyen des approximations 
successives on peut former l'équation qui les admet pour racines. 
Par le même procédé on détermine les deux facteurs par lesquels 
se trouvent multipliées deux intégrales de l'équation ci-dessus, 
quand, ses coeflicients étant supposés holomorphes dans une cou- 
ronne comprise entre deux cercles concentriques, la variable tourne 
dans la couronne autour du cercle intérieur. 


SUR LES SURFACES RÉGLÉES APPLICABLES AVEC PARALLÉLISME DES GENERA- 
TRIGES, par M. X. Anromani. (Bull. de la Soc. mathématique de 


France, t. XXII, 1894, p. 58-63.) 


L'auteur donne une génération des couples de surfaces réglées 
applicables génératrice sur génératrice et de telle sorte que la dis- 
tance des points correspondants reste constante. 

On partira d’une courbe gauche quelconque (G); les points M 
de cette courbe seront supposés définis par l'arc t de la représen- 
tation sphérique de leurs tangentes. Sur la normale principale 
en-M, on portera de part et d'autre de ce point deux segments égaux 
à Isin(t+h) (let h étant deux constantes), et par les extrémités 
de ces segments, on mènera deux parallèles à la tangente à (C) 
en M. Quand le point M parcourt la courbe, ces deux droites en- 
gendrent les deux surfaces répondant à la question. 
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RECHERCHES SUR LES SURFACES HARMONIQUES (RÉSUMÉ), par M. L. 
Rarry. (Bull. de la Soc. mathématique de France, t. XXII, 1804, 
p. 63-66, 84-96.) 


Comme l'indique son titre, cette communication résume un 
ensemble étendu de recherches sur les surfaces harmoniques, ou sur- 
faces dont l'élément linéaire est réductible à la forme 


ds? —[U(u) — V(v) ](du? + d?). 


Après avoir rappelé les travaux de ses devanciers, notamment 
deux résultats de la plus haute ee dus à Weingarten, 
l’auteur s exprime ainsi : 

« Tout ce qui constitue aujourd'hui la théorie des surfaces har- 
moniques, en dehors des travaux que nous venons d’énumérer, est 
contenu, à fort peu de chose près, dans nos Recherches. C’est ce 
qui résulte du rapport présenté à l'Académie des sciences (Comptes 
rendus, t. GXV, 1892, p. 1122) sur le concours dont cette théorie 
a fait le sujet. Le mémoire couronné traite exclusivement des élé- 
ments linéaires doublement harmoniques, dont la détermination 
complète forme la seconde partie de mon travail. Un autre, qui a 
partagé avec le mien une mention honorable, ne contient, sauf 
quelques théorèmes communs aux trois mémoires approuvés, que 
les deux beaux résultats mentionnés ci-dessus, le second trouvé 
sans nul doute avant que M. Weingarten le publiät. » 

Suit l'analyse, chapitre par chapitre, des trois parties des Re- 
cherches de M. Raffy. 

Première partie ( publiée dans les Annales de la Faculté des sciences 
de Toulouse, année 1894.) Au chapitre 1° est rappelé le théorème 
fondamental de M. Massieu, qui rattache à la forme harmonique de 
‘élément linéaire lexistence d'une intégrale quadratique pour le 
problème des lignes géodésiques; cette proposition est mise sous 
une forme qui se prête à d'importantes applications. Ainsi 1l est 
prouvé au chapitre 17 que toute surface harmonique à lignes d’égale 
courbure parallèles est applicable sur une surface de révolution. 
La seconde application (chap. ur) est la détermination complète 
des surfaces réglées harmoniques; à part celles qui sont applicables 
sur des surfaces de révolution, elles résultent toutes de la défor- 
mation de surfaces du second degré, réelles ou imaginaires. Le cha- 
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pitre 1v traite des intégrales linéaires et quadratiques de l'équation 
aux cercles géodésiques, telle que l’a présentée M. Darboux. Il est 
prouvé que l'intégrale linéaire n'existe que pour les surfaces de 
révolution; s'il existe une intégrale quadratique, la surface est 
généralement harmonique et son élément linéaire satisfait à une 
équation fonctionnelle. 

Deuxième partie (publiée dans le Journal de mathématiques pures 
et appliquées, année 1894). Elle à pour objet la détermination des 
éléments linéaires doublement harmoniques, c’est-à-dire réductibles de 
deux manières, et, par suite, d’une infinité de manières à la forme 
harmonique. Îl s’agit de trouver toutes les fonctions @(x+y) et 
f(x — y) qui vérifient, conjointement avec deux autres fonctions in- 
connues X(x) et Y(y) l'équation différentielle indéterminée 


(E) (X° 1e, (D) na 5) (X Ke” Y)® 
me) poele AT MEET 


Au chapitre 1°’, après une classification des éléments linéaires 
karmoniques, qui fournit, quand l'élément est donné sous la forme 
(® — f) dx dy, les conditions nécessaires et suffisantes pour qu'il 
soit doublement harmonique, viennent «deux lois intuitives, qui, 
bien qu'essentiellement distinctes, concourent à faire connaître des 
exemples nouveaux d'éléments linéaires doublement harmoniques; 
l’une est la loi de passage, l’autre la loi de réciprocité». 

Gràce aux développements des chapitres 17 et rx où sont déter- 
minées toutes les solutions de l'équation (E) quand (@ —f)dxdy 
est l'élément linéaire d’une développable, d’une surface à cour- 
bure totale constante, ou d’une surface de révolution doublement 
harmonique, les deux lois précitées fournissent (chap. 1v) dix solu- 
tions nouvelles du problème, ce qui en fait trente-six en tout. Le 
reste du chapitre est employé à démontrer qu'i n’en existe point 
d'autres, ainsi que l’auteur l'avait annoncé dès 1889. Il y arrive 
par des considérations empruntées à la théorie des fonctions de 
variable complexe, en établissant d’abord que toutes les fonctions 
X, Y, @, f, qui satisfont a l'équation (E), sont des fonctions uniformes, 
puis, qu'elles ne présentent, à distance finie, d'autres singularités que des 
pôles à résidu nul. La distinction une fois faite entre les solutions 
possibles, d’après leurs pôles et leurs périodes, un raisonnement 
direct détermine toutes les solutions doublement périodiques. Mais 
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la recherche des autres serait bien peu avancée si l’auteur ne fai- 
sait dépendre leur connaissance d’un problème, en apparence tout 
autre et plus général : trouver toutes les fonctions X(x) qui sont umi- 
Jormes et qui deviennent des fonctions uniformes de Ë par le changement 
de variable 


dx 
ne CEn 
Re 


La solution complète de cette dernière question fournit toutes les 
formes analytiques, parfaitement déterminées, que peuvent revêtir 
les fonctions X, Y, @ et jet qui comportent au plus huit constantes 
arbitraires. On est ramené à une question de calcul algébrique pour 
déterminer, dans la mesure où elles doivent l'être, les constantes 
arbitraires et l’on reconnait que les éléments linéaires doublement 
harmoniques énumérés au début du chapitre sont bien les seuls 
qui existent. 

Le chapitre v traite d’une classe importante d'éléments li- 
néaires que M. Sophus Lie a considérés le premier, mais sans les 
calculer, et dont la détermination est implicitement contenue dans 
le chapitre précédent. Des résultats obtenus par M. Lie et conve- 
nablement complétés par l’auteur, il suit que toute surface suscep- 
tible d’être représentée sur certaines surfaces avec conservation d’une seule 
des familles de lipnes de longueur nulle et sur d’autres avec conservation 
de ces deux familles est une surface doublement harmonique. 

Troisième partie (publiée dans les Annales de l'École normale su- 
périeure, année 1899). L'objet de cette dernière partie est la déter- 
mination de tous les éléments linéaires harmoniques qui conviennent à des 
surfaces spirales. Le problème revient à trouver toutes les fonctions 
T de x + y, qui vérifient, conjointement avec deux autres fonctions 
inconnues X(x) et Y(y), l'équation différentielle 


SE AXCT TE où — à) — a Y (TH Tai — 1) 
(8) BURN En 


où les accents désignent des dérivées et à l'unité imaginaire. L’au- 
teur montre d’abord que pour les spirales simplement harmoniques, les 
fonctions X et Ÿ sont nécessairement de la forme Ae°"*, Be°?"#, où À, B, r 
sont trois constantes dont la dernière peut être nulle. est ainsi conduit 
à traiter l'équation (S) d’abord en réduisant X et Ÿ à des constantes, 
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puis en prenant pour X et Y deux exponentielles, ce qui donne les 
deux éléments linéaires | | | 


(m) _ ds? —(au"— bu ) (du? + dv?), 
(1) ds? — (log au — log bv) (du? + dv?) 


où a, b, m désignent des constantes arbitraires. 

. Le chapitre 1 finit par la détermination des éléments linéaires 
qui conviennent à la fois à des spirales et à des surfaces de révo- 
lution : ils rentrent tous dans le type (x+y)"dxdy. 

Au chapitre 11 l'équation (S) est complètement discutée et ré- 
solue. Laissant de côté les cas particuliers déjà traités on exprime 
X’ et Y’ sous la forme linéaire 


(x) MT EN CMD OT 


les lettres T; désignant des fonctions rationnelles de T et de ses 
quatre premières dérivées. [ suit de là que la fonction T doit sa- 
tisfaire à deux équations différentielles du cinquième ordre, telle- 
ment compliquées, qu'on ne peut songer à les employer. C'est 
pourquoi M. Raffy procède tout autrement. Il considère les T; 
comme des fonctions inconnues, sans relation entre elles, et dé- 
montre que le système (7) admet deux solutions et deux seulement, 
qui sont déterminées à des constantes près. Substituant les expres- 
sions de X, Ÿ et des T;, qui forment ces deux solutions, dans l'é- 
quation (S), on la décompose en deux équations de Riccati, dont 
la discussion comporte l'examen de cas assez nombreux. La conclu- 
sion finale est que le {ype (m) avec ses formes dégénérées (l) et (e) 
(e) ds? = (et — ebv) (du? + do?) 
comprend tous les éléments linéaires cherchés, sans toutefois les 
représenter tous sous leur forme harmonique la plus générale. 
Dans les recherches que nous venons de résumer, l’auteur ne 
s’est occupé que de déterminer des éléments linéaires jouissant de 
certaines propriétés assignées à l'avance. «Il y aurait assurément 
intérêt, dit-il, à connaître les surfaces qui correspondent à ces 
éléments linéaires. Mais de pareils problèmes sont en général, 
comme Ossian Bonnet l'a dit, au-dessus des forces de l'analyse 
actuelle. Plus d’un d’ailleurs, parmi ceux que nous avons résolus, 
présentait déjà des difficultés considérables, qu'on pourra mesurer 
aux ressources mises en œuvre pour les surmonter». 
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REMARQUE SUR LE THÉORÈME DE M. Mourar», par M. Frur. 


(Bull. de la Soc. mathématique de France, t. XXII, 1894, p. 67-68.) 


D'après le théorème de M. Moutard, si l’on sait intégrer l’équa- 
tion 
EX (2,y) 2 
drdy ; 


on peut, en général, en déduire une suite illimitée d'équations de 
même forme qu'on indique par de simples quadratures. Pour que 
deux équations consécutives de cette suite soient les mêmes, 1l faut 
et il suffit que À soit de la forme f(x)@(y), ainsi que le montre 
M. Febr. 


SUR LA RÉDUCTION DU NOMBRE DES PÉRIODES D'UNE FONCTION PÉRIODIQUE, 
par M. Zaremsa. (Bull. de la Soc. mathématique de France, t. XXII, 
1894, p. 68-70.) 


Disons qu'un système de périodes w,,w,, ...,«, d'une fonc- 
üon f(x) est un système complet si une période quelconque Q de 
f(x) est une fonction linéaire et homogène, à coefficients entiers, 
des périodes &;. On sait que si les w; vérifient p relations distinctes, 
linéaires et homogènes, à coefficients entiers, 1l existe pour f(x) 
des systèmes complets de périodes se composant chacun de n —p 
périodes indépendantes. L'intérêt de la démonstration que M. Za- 
remba donne de ce théorème consiste à fournir un procédé régu- 
lier pour calculer les systèmes complets de périodes en question. 


SUR LES FONCTIONS DE (TREEN RELATIVES À UN DOMAINE D'UNE DIMEN- 
sion, par M. H. Burkuarpr. (Bull. de la Soc. mathématique de 


France, t. XXIL, 1894, p. 71-75.) 


REsumÉ D’uN MEMOIRE SUR LA DÉTERMINATION D'UN TRIANGLE AU MOYEN 
DES LONGUEURS DE SES BISSECTRICES, par M. Bargarin. (Bull. de la 


Soc. mathématique de France, t. XXIT, 1894, p. 76-80.) 
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SUR QUELQUES CAS DE DISCONTINUITÉ EN MÉCANIQUE, par M. L. Lecornu. 
(Bull. de la Société mathématique de France, t. XXIT, 1893 , p. 81- 
8h.) 


« Quand l'expression analytique d’une accélération passe par l'in- 
fini, il est toujours possible, en modifiant un peu les données, de 
faire en sorte que cette expression devienne simplement très grande. 
On obtient alors un mouvement bien déterminé, et 11 est naturel 
de chercher comment se transforme ce mouvement, quand on re- 
vient graduellement aux données initiales. . . La nature du mouve- 
ment limite dépend de la manière dont on procède pour substituer 
tout d’abord une force très grande à la force infinie». Conclusion 
établie par l'examen de deux exemples, dont un est celui que 
M. Kœnigs a signalé précédemment dans le même volume. 


DEMONSTRATION DES FORMULES FONDAMENTALES DE LA PÉRIMORPHIE ET 
DES FORMULES DE Copazzr, par M. Barrrranr. (Bull. de la Soc. 


mathématique de France, t. XXIT, 1894, p. 97-102.) 


SUR LA DÉTERMINATION DES INTÉGRALES DES ÉQUATIONS AUX DERIVÉES 
PARTIELLES DU SECOND ORDRE PAR GERTAINES GONDITIONS AUX LIMITES, 
par M. Émile Prcarp. (Bull. de la Soc. mathématique de tres 
t. XXIT, 1894, p. 103-106.) 


L'auteur considère l'équation 


d?z dz dz 

dxdy = Se + b dy + CZ 

où a, b, c sont des fonctions continues de x et y et se propose de 
déterminer celle de ses intégrales qui se réduit à f(x) pour y —0 
et à @(x) pour y—x, les deux fonctions f et @ étant arbitraires. 
Il montre que la méthode des approximations successives fournit 
pour z une série qui est convergente dans tout rectangle parallèle 
aux axes et comprenant l'origine, où les a, b, c ainsi que f et @ 
sont des fonctions déterminées et continues. Extension à la re- 
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cherche de l'intégrale z qui se réduit à f(x) pour y— ax et à @(x) 
pour y = Bx, sous la condition 


(x) — 2 (x) <Alxf, 


À et p étant des constantes positives. 


A 


SUR LES SURFACES À COURBURE TOTALE CONSTANTE, par M. E. Genry. 
(Bull. de la Soc. mathématique de France, t. XXIT, 1894, p. 106- 
109.) 

L'objet de cette note est de retrouver simplement, par la théorie 
des congruences, les transformations que MM. Bianchi et Bäck- 
lund ont découvertes pour les surfaces à courbure totale constante. 
L'auteur montre en effet que : 

Si deux surfaces se correspondent point par point, de telle ma- 
nière que la distance p des deux points soit constante et que les 
deux plans tangents en ces deux points contiennent la droite qui 
les joint et forment entre eux un angle constant 0, les lignes de 
courbure et les lignes asymptotiques se correspondent sur ces deux 
surfaces, pour lesquelles les courbures totales sont constantes et 
égales à p° sin? 0. Pour 0 — 90° on a la transformation de M. Bian- 
chi; si 0 est quelconque, on a celle de M. Bäcklund. 


SUR LES SURFACES ADMETTANT POUR LIGNES DE COURBURE DEUX SERIES DE 
CERCLES GÉODÉSIQUES ORTHOGONAUX, par M. Paul Ana. (Bull. de la 


Soc. mathématique de France, t. XXII, 1894, p. 110-115.) 


Ossian Bonnet a déterminé toutes les surfaces qui jouissent de 
la propriété énoncée. Sa solution, fondée sur les formules de Co- 
dazzi, exige des calculs qui n’occupent pas moins de dix-sept pages. 
M. Adam en expose une beaucoup plus simple, qui revient à la 
détermination de trois fonctions U, de u et de trois fonctions V; de 
v satisfaisant à l'équation 


i=3 
POUPEE CURSENEN 
D) (= 0. 


è —1 
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À son tour celle-ci est ramenée à la suivante 
Fine. 


a(u+v)(U,+V,)+ D (Ui+VP— 0, 


i=1 


dont la discussion, abrégée par diverses remarques, conduit rapi- 
dement l’auteur aux formules de Bonnet 
uU\4 —U v{a 0) 
NET y = VOD) co6 V, 5 = 
U 0) 


v\/a + 
u+v ? + u 


+ v 


sin V. 


NoTE SUR UNE IDENTITÉ ENTRE CERTAINS DÉTERMINANTS, par M. Paix- 


LEVÉ. (Bull. de la Soc. mathématique de France, t. XXIT, 1894, 
p. 116-119.) 


SUR LE PROBLÈME GÉNÉRAL DE LA DÉFORMATION DES SURFACES, par M. L. 


Rarry. (Bull. de la Société mathématique de France, t. XXIE, 1894, 
p. 119-192.) 


Grâce aux travaux de M. Weingarten, on connait aujourd'hui 
une série de surfaces, dont on peut trouver toutes les déformations. 
L'ensemble des surfaces applicables sur chacune d'elles est repré- 
sentée par des formules telles que 


de dides Du (ua 45) 


où les x; sont des coordonnées rectangulaires, les À; et les B; des 
fonctions déterminées de deux variables & et 8, de deux fonctions 
arbitraires @(a) et Ÿ(8), ainsi que de leurs dérivées successives 
en nombre limité. M. Raffy démontre que quand un problème de de- 
formation comporte une solution complète rentrant dans ce type analy- 
tique, les lignes «— const. et les lignes 6 — const. sont nécessairement 
les asymptotiques des surfaces cherchées. Gette proposition lui a sug- 
oéré, pour traiter les questions d’applicabilité, deux procédés gé- 
néraux, inverses l’un de l’autre, qu'il applique successivement. 


Premier procédé. — Une surface étant rapportée à ses asympto- 
tiques (æ, 8) les différentielles dx; de ses coordonnées dépendent 
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d'après la formule de M. Lelieuvre, de trois fonctions qui vérifient 
une même équation aux dérivées partielles du second ordre 


6 
ju — P(e. 6)6. 


I s’agit de choisir ces trois fonctions de telle sorte que les dx; 
rentrent dans le type considéré et que la somme de leurs carrés 
puisse être ramenée à la même forme, quelles que soient les deux 
fonctions @(a) et Ÿ(B). En procédant ainsi, l’auteur retrouve les 
beaux résultats dus à M. Weingarten. 


Second procédé. — On peut aussi partir d'un élément linéaire 
donné 


ds? — Edu? + 2Fdudv + Gdv° 


et chercher à intégrer les deux équations par lesquelles M. Darboux 
( Théorie des surfaces, t. IT, p. 290) a défini les coordonnées cur- 
vilignes u, v comme fonctions de « et B, paramètres des lignes 
asymptotiques. En effet, quand on a trouvé une solution (uw, v) de 
ce système, on a virtuellement déterminé (à la position et à une 
symétrie près) une surface qui admet l'élément linéaire considéré. 
Après avoir traité, par ce second procédé, les exemples étudiés 
au moyen du premier, M. Raffy rapproche les deux procédés et 
démontre quelques propositions propres à faciliter leur emploi. 


SUR LES FORMES BINAIRES DONT LES VARIABLES SONT DES INTÉGRALES FON- 
DAMENTALES D'UNE ÉQUATION DIFFÉRENTIELLE LINEAIRE DU SECOND 
oRDRE, par M. Paul Vernier. (Bull. de la Soc. mathématique de 


France, t. XXII, 1894, p, 133-135.) 


SUR LES MOUVEMENTS ET LES TRAJECTOIRES RÉELS DES SYSTÈMES, par 
M. P. Parnuevé. (Bull. de la Soc. mathématique de France, t. XXIT, 
1893, p. 136-184.) 


-. Dans ce mémoire étendu, l’auteur étudie le mouvement réel 
d'un système matériel (S), à Haisons indépendantes du temps, sou- 
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mis à des forces qui ne dépendent ni des vitesses ni du temps. La 
proposition principale qu'il établit concerne les positions régulières 
du système ou positions dans le voisinage desquelles les coefficients 
des équations de Lagrange sont des fonctions régulières des Æ pa- 
ramètres @; qui définissent la position du système. 

Si, t tendant vers t,, (S) tend vers une position rérulière, ses vitesses 
tendent respectivement vers une limite fie. Si, t croissant indéfiniment 
(S) tend vers une position régulière, celte position est nécessairement une 


cc re : 1 
position d'équilibre, et toutes les vitesses tendent vers zéro avec Fe 


De ce théorème résultent diverses conséquences au sujet des tra- 
jectoires réelles; pour les énoncer, remarquons que dans tout do- 
maine (E;), où les coefficients des équations de Lagrange sont 
holomorphes, une trajectoire ne comporte que deux mouvements 
distincts différant seulement par le sens, mouvements réels si la 
force vive T est positive, ‘maginaires s1 T est négative. « Mais les 
mouvements imaginaires deviennent réels (et réciproquement) si 
l'on change t en it, ce qui revient à changer le sens de toutes les 
forces appliquées au système. En appelant mouvement conjugué 
du mouvement vrai de (S) le mouvement qui correspond aux nou- 
velles forces, on voit que les trajectoires réelles se divisent natu- 
rellement en trajectoires vraies el trajectoires conjugées. Il existe un 
faisceau (à k paramètres) de trajectoires pour lesquelles T s’an- 
nule au moins en un point M’, qui n'est pas un point d'équilibre; 
en ces points, dits points d'arrêt, le système rétrograde sur la tra- 
jectoire, qui est alors formée de segments alternativement vrais ou 
conjugués, séparés par les points M’; nous la nommons trajectoire 
mixte. 

« [l peut exister toutefois (mais il n'existe pas en général) des 
trajectoires exceptionnelles qui comportent une infinité de mouve- 
ments; ces trajectoires sont nécessairement des géodésiques de T, 
et elles dépendent au plus de  — 1 paramètres. Elles seront dites 
trajectoires remarquables. 

« Ces définitions adoptées, soit M un point de (E;); par ce point 
passent une infinité de trajectoires réelles (C) tangentes à une di- 
rection quelconque donnée et qui dépendent d’une constante arbi- 
traire; ces trajectoires sont toutes des courbes analytiques régulières 
dans le voisinage de M. Elles comprennent un faisceau à un para- 
mètre de trajectoires muxtes présentant dans (E;) un point d'arrêt, 
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une trajectoire (G) et une seule pour laquelle M est un point 
d'arrêt. Quand par un point M passe une trajectoire remarquable, 
elle se confond avec (G,); si toutes les trajectoires (G,) sont re- 
marquables, elles se confondent dans (E;) avec les trajectoires 
mixtes. Îl ne passe pas par le point M d’autres trajectoires, si le point M 
n'est pas une position d'équilibre... Par un point d'équilibre M, il peut 
passer en outre du faisceau réguher de trajectoires des branches singu- 
hères de trajectoires (CG)... : en général, le système (S) tend sur 
(G) vers la position M, quand t croît indéfiniment dans l’un des deux 
mouvements Vrai OU conjugué. » 

L'auteur détermine aussi les conditions de temps dans lesquelles 
sont parcourues les trajectoires réelles, dans un mouvement soit 
vrai soit conjugué et 1l établit, entre autres, ce théorème : Quand 
les forces dérivent d'un potentiel, tout seyment (intérieur à Ex) d’une tra- 
jectoire prise au hasard est parcouru entièrement en un temps fini, dans 
le mouvement vrai ou conjugué. Il n’y a d'exception que pour des faisceaux 
particuliers de trajectoires. 


SUR UNE PROPRIÉTÉ MÉCANIQUE DES LIGNES GÉODESIQUES , par M. J. An- 
DRADE. (Bull. de la Soc. mathématique de France, t. XXIT, 1894, 
p. 186-189.) 


Lorsqu'un mobile, assujetti à rester sur une surface, est aban- 
donné à lui-même avec une vitesse initiale, on sait qu'il décrit une 
géodésique tangente à la direction de cette vitesse. L'on admet par- 
fois comme évident que, si une force vient à agir sur le mobile, sa 
trajectoire différera peu de la géodésique tangente à la vitesse ini- 
tiale, pourvu que celle-ci ait une valeur suffisamment grande. C'est 
cette proposition que M. Andrade démontre en la précisant avec 
soin. 


SUR LE THÉORÈME DES AIRES , par M. P. AppeLr. 


(Bull. Soc. mathématique de France, t. XXII, 1894, p. 190-195.) 


Les observations, faites sur le chat qui tombe, ayant mis hors 
de doute un fait que d’aucuns croyaient contradictoire avec le prin- 
cipe des aires, divers auteurs ont donné soit des explications du 
prétendu paradoxe, soit des exemples mécaniques de faits analo- 
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gues. Dans ce dernier ordre d'idées, 11 faut imaginer un système 
sollicité par des forces extérieures telles que la somme de ieurs 
moments par rapport à un axe fixe Oz soit nulle, et partant du 
repos, en sorte que la somme des aires décrites par les projections 
de ses divers points sur un plan perpendiculaire à Oz sera con- 
stamment nulle; puis faire passer ce système par des déformations 
successives qui le ramènent à une configuration identique à sa 
configuration première, et déduite de celle-c1 par une rotation au- 
tour de Oz. 

M. Appell indique une manœuvre d'ouvriers placés sur une roue 
mobile sans frottement, sur un plan horizontal, manœuvre après 
laquelle le système formé de la roue et des ouvriers a repris la 
même configuration, mais a tourné d’un certain angle. IL généra- 
lise ensuite cet exemple et applique la théorie au cas de la roue et 
des ouvriers. ; 


LZ L] 
SUR LA ROTATION D'UN SYSTÈME DÉFORMABLE, par M. Emile Prcarr. 


(Bull. de la Soc. mathématique de France, t. XXII, 1894, p. 195- 
197.) 


Exemple d’un système, partant du repos, pouvant par le seul 
travail des forces intérieures, tourner d’un angle quelconque au- 
tour de son centre de gravité, tous ses points se retrouvant à la fin 
de la rotation dans les positions relatives qu’ils occupaient primi- 
tivement. 

C'est l'exemple, aussi simple que possible, d’après lequel M. Marcel 
Deprez a construit un appareil qui montre le phénomène. M. Pi- 
card, qui l'a imaginé, en donne ici Îa théorie et indique une autre 
forme, tout à fait théorique, de l'expérience : un homme debout 
sur un plan horizontal poli, étend les bras, et fait décrire à ses 
mains deux courbes fermées, situées dans un plan horizontal; il 
pourra, de la sorte, prendre un mouvement continu de rotation. 


ABAQUE EN POINTS ISOPLÈTHES DE L'ÉQUATION DE KEPLER, par M. M. 


D'OcaGne. (Bull. de la Soc. mathématique de France, t. XXII, 1894, 
p- 197-204.) 
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SUR L'ÉQUATION D'ÉULER ET SUR LES LIGNES DE COURBURE DE L ELLIP- 
soie, par M. Paul Anam. (Bull. de la Soc. mathématique de France, 
t. AXIT, 1894, p. 205-208.) 


Nouvelle intégration géométrique de l'équation d'Euler 


dx dy 


a] 


L'auteur y est conduit en cherchant les lignes de courbure d’un 
ellipsoïde rapporté aux coordonnées tangentielles imaginaires d’Os- 
sian Bonnet. Si «, 8 désignent ces paramètres, a, b, c les demi- 
axes de l’ellipsoïde, et si l’on pose 


(1) (bc) +b(a—c?) HEC, 0 VE. 


c(a— b?) DCE 


ce qui donne pour & une valeur positive et moindre que l'unité, 
moyennant l’hypothèse a —b= c, l'équation différentielle des lignes 
de courbure coïncide avec l'équation d'Euler. Or ces lignes de cour- 
bure sont situées sur les quadriques homofocales de l’ellipsoïde. 
D'où l'intégrale 


Dk(x+y)  Pk(y—z) , Chk(xy—1i) 
(2) an A Her ne 


où À désigne la constante arbitraire. 


SUR UNE MÉTHODE DE TRANSFORMATION ET SUR LA RÉDUCTION DES SINGU- 
LARITÉS D'UNE COURBE ALGÉBRIQUE, par. M. E. Vessior. (Bull. de la 


Soc. mathématique de France, t. XXIT, 1894, p. 208-216.) 


On peut généraliser la méthode de transformation des figures 
par projection, en prenant comme projetantes les droites d'une 
congruence linéaire. Cette perspective quadratique, comme l'appelle 
l'auteur, correspond à la transformation quadratique birationnelle 
des figures planes comme la projection conique, ou perspective 
linéaire, correspond à la transformation linéaire de ces figures. On 
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a en effet ce théorème : Toute transformation birationnelle du second 
depré s'obtient par une perspective quadratique associée a une perspective 
linéaire. 

Après avoir employé la perspective quadratique pour faire cor- 
respondre les points de deux plans, M. Vessiot indique qu'on peut 
s'en servir aussi pour établir une correspondance entre les points 
de figures tracées dans l’espace. [l en déduit en particulier une so- 
lution simple de ce problème : Faire correspondre birationnellement 
à une courbe algébrique plane, n'ayant que des points multiples à tan- 
gentes distinctes, une courbe algébrique gauche sans points singuliers. De 
là résulte une nouvelle démonstration de ce théorème connu : Toute 
courbe alsébrique plane, n'ayant que des points mulliples à tangentes 
distinctes peut étre transformée, par une transformation birationnelle, en 
une courbe algébrique plane n'ayant pas d'autres singularités que des 
points doubles à tangentes distinctes. L'auteur y ajoute celui-ci : Toute 
courbe algébrique plane est la perspective d’une courbe gauche n'ayant 
aucun point singuher, et la perspective linéaire de celle-ci n’a que des 
points doubles à tangentes distinctes, si le point de vue est convenablement 
chosi. 


PROPRIÉTÉ DU MOUVEMENT D'UN POINT MATÉRIEL DANS L'ESPACE, Par 


M. C.-A. Laisanr. (Bull. de la Soc. mathématique de France, t. XXIT, 
1894, p. 217-219.) 


A 


Nouvelle démonstration et généralisation de ce théorème, dû à 
l'auteur : S? un point matériel M, animé de la vitesse MV et soumis à la 
Jorce MF, satisfait à la loi des aires par rapport à un point fixe O, c'est- 
a-dhre si les aires décrites par OM sur la surface du cône de sommet O 
sont proportionnelles aux temps, les deux plans OMV, OMF sont con- 
stamment perpendiculaires. 


NOUVELLE DÉMONSTRATION D'UNE PROPRIÉTÉ DE L'INDICATRICE, par 
M. Manwaerm. (Bull. de la Soc. mathématique de France, t. XXII, 
1894, p. 219-220.) 


En un point M, d’une surface (S), les rayons de courbure des 
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courbes de contour apparent de (S), obtenues sur des plans me- 
nés par la normale à (S) en M au moyen de projetantes respec- 
tivement perpendiculaires à ces plans, sont proportionnels aux 
carrés des distances de M aux tangentes de l'indicatrice de (S) en 
ce point, tangentes qui sont parallèles à ces projetantes. 


NoTE SUR LA DÉFORMATION INFINITÉSIMALE DES SURFACES, par M. E. 
Genty. (Bull. de la Soc. mathématique de France, t. XXII, 1894, 
D 091207) 


M. Bianchi dit que deux surfaces (À) et (B) sont associées lors- 
qu'elles se correspondent point par point, avec parallélisme des 
plans tangents, de telle sorte qu'aux asymptotiques de l’une cor- 
responde sur l’autre un réseau conjugué. 

La surface (A) étant donnée, la recherche des surfaces asso- 
ciées (B) dépend d'une équation linéaire aux dérivées partielles 
du second ordre. M. Genty prouve que toute solution de cette 
équation fait connaître : 1° une surface (B) associée à (A); 2° deux 
surfaces (M) et (N) correspondant respectivement à (À) et (B) par ortho- 
gonalité des éléments; 3° quatre couples de surfaces applicables; 4° une 
déformation infinitésimale pour chacune des surfaces (A), (B), (M) 
et (N). 

De plus, au réseau conjugué commun aux deux surfaces associées (A) 
et (B) correspondent les asymptotiques des surfaces (M) et (N). 

Aux asymptotiques de (A) correspondent : les réseaux conjugués 
des surfaces (B) et (N) qui restent conjugués dans la déformation 
infinitésimale de ces surfaces; un réseau conjugué sur (M): les 
asymptotiques de la surface (N,) associée à (N). 

En terminant, M. Genty retrouve ce théorème de Ribaucour : 
Considérons une déformation infinitésimale d'une surface (À) et par chaque 
point À de (A) mesures, dans le plan tangent à cette surface, la droite 
perpendiculaire au déplacement que subit le point À dans la déformation ; 
les droites ainsi construites forment une congruence telle, que les asympto- 
tiques se correspondent sur les deux nappes de la surface focale. 
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SUR UNE GÉNÉRALISATION DE LA FORMULE QUI DONNE LA CONSTANTE D EU- 
ER, par M. E. Camex. (Bull. de la Soc. mathématique de France, 


t. XXII, 1894, p. 227-220.) 
L'auteur établit que l'expression 


ni—s— 1 


RP RL IUT 


PIS 


tend lorsque » augmente indéfiniment vers une limite, savoir 


É(s) étant la fonction de Riemann. Pour s— 1 cette limite se ré- 
duit à la constante C d'Euler, en vertu du développement connu 


1 


és) 


nn CHR St Ebt 1) +... 


Sur UN TUEOREME DE M. Berrrax, par M. E. Carraw. 


(Bull. Soc. mathématique de France, t. XXIT, 1894, p. 230-234.) 


Toute fonction rationnelle de n lettres (= h), qui n'est ni sy- 
métrique ni alternée, prend au moins n valeurs distinctes, lors- 
qu'on y permute ces lettres. Telle est la proposition célèbre que 
M. Cartan démontre à nouveau, en ne supposant connues que les 
notions de substitutions, de produit de substitutions et de groupes 
de substitutions. I l’'appuie sur deux lemmes connus qu'il établit 
d'une facon élémentaire : 

1° Si Fest une fonction rationnelle des n lettres a, b, ...,l, prenant 
p valeurs distinctes lorsqu'on y permute ces lettres, il existe un système 
de 1.2.3... ..n:q permutations distinctes de p lettres, où q désigne le 
nombre des substitutions d’un groupe de n lettres invariant dans le groupe 
symétrique, et de plus on a les inégalités 
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2° Si nest différent de 4, il n’y a pas d'autre groupe invariant dans 
le groupe symétrique que la substitution identique et le groupe alterne. 


SUR L'INTEGRATION D UNE ÉQUATION AUX DÉRIVÉES PARTIELLES DE LA PHY- 
SIQUE MATHÉMATIQUE, par M. E. Carvazo. (Bull. de la Soc. ma- 


thématique de France, 1. XXII, 1894, p. 234-2h0o.) 
Il s'agit de l'équation 


OÙ 9 JU 

LE = à 5 — PU<F(x,t), 

qui se réduit à l'équation dite des téléoraphistes, quand on suppose 
F—0o, a ——k2—1. 


M. Carvallo suppose que la fonction F se réduit à zéro pour 
toute valeur négative de t et que, pour t— 0, la fonction U et sa 
dérivée première par rapport à t sont nulles. Il cherche à satisfaire 
à l'équation proposée, ainsi qu'aux conditions ci-dessus, en posant 


+ at 


U— [ J(é4r)dé 


T — 


et désignant par r la valeur absolue de la distance du point x au 

point Ë variable dans le champ de l'intégration, 1l démontre chemin 

faisant que l’ébranlement U se propage avec la vitesse a, résultat obtenu 

par M. Poincaré pour l'équation des téléoraphistes et conclut ainsi : 
[ est la solution de l'équation aux dérivées partelles 


qu satisfait aux conditions 
df(t,r) idbes 
f(L at)—0 | = F(1). 


La méthode employée par l’auteur s'étend d’abord à l'espace à 
trois dimensions, puis à des cas où les équations du mouvement 
renfermeraient des termes proportionnels aux vitesses. 
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SUR LES RACINES PRIMITIVES, par M. FRoLov. 


(Bull. Soc. mathématique de France, t. XXIT, 1894, p. 241-245.) 


Complément du mémoire inséré sous le même titre dans le tome 
précédent du même recueil. L. R. 
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ERRATA. 


Page 77h. Sur les épis de mais, etc. 
Au lieu de : l’Alécite, lisez l’Alucite. 


Page 848. Lépidoptère nouveau d’Alrérie, etc. 
Au lieu de : Valantin, lisez : Vallantin. 


Page 869. Observations au sujet des Bibionidæ, etc. 
Au lieu de : Æ. Meunier, lisez : F. Meunter. 


Page 88». Bactéries des lemps primaires. 
Au lieu de: E. Renault, lisez : B. Renault. 


Page 1055. Sur quelques œufs d'Insectes, etc. 
Au lieu de : Reonault, lisez : Renault. 
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SECTION DE GÉOGRAPHIE HISTORIQUE ET DESCRIPTIVÉ, 


MM. ScHerer, membre d Mebtus amanetraleur de l'École “Nes des 


langues orientales vivantes, pr TE 


. Bouquer pe La Grxe, membre de l’Institut, vice-président ; 
Hauy (le docteur), membre de l’Institut, conservateur du Musée d’ethno- 


MM. 


Darsoux, membre du Comité, vice-président ; 


oraphie, professeur au Muséum d'histoire naturelle, secrétaire ; 
AyMonier, direcieur de l’École colomiale : 
Barraéseuy (Anatole pe), membre de l’Institut; 


Corpier, professeur à l’École spéciale des langues orientales vivantes et à 


l'Ecole libre des sciences politiques; 
Dausrée, membre de l’Institut; 
Granniier (Alfred), membre de l’Institut ; 


Héron ne Vizcerosse (Antoine), membre de l'Institut, conservateur au 


Musée du Louvre; 
Himzy, membre de l’Institut, doyen de la Faculté des lettres; 
Levasseur, membre de l’Institut, professeur au Collège de France; 
Lonenon, membre de l’Institut, professeur au Collège de France; 
Marcez, conservateur adjoint à la Bibliothèque nationale; 


Marçerie (Emmanuel pe), vice-président de la Société géologique 
France; 


Maunoir, secrétaire général de la Société de géographie; 
Noë (le général pe 14), directeur du service géographique de l’armée ; 


Périn (Georges), membre de la Société de géographie de Paris. 


COMMISSION DE LA REVUE. 
Muxe-Enwanps (Alphonse), membre du Cofnité, président ; 


Axcor, membre du Gomité; 

Caari (le docteur), membre du Comité; 

Caatin (J.), membre de l’Académie de médecine; 

Cowss, ancien élève de l'École polytechnique, docteur ès sciences : 
Foussensau, secrétaire de la Faculté des sciences : | 

Frienez, membre du Comité; 

Ovsrazer, docteur ès sciences; 

Rarry, docteur ès sciences; 

Recnarn (le docteur), professeur à l’Institut national agronomique ; 
Vérain, docteur ès sciences, 
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